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S«r  les  centras  psycho-motenrs  des  animaux  nouvean-nés  et  lenr  déTeloppement 
dans  difféTM&tes  conditions,  par  Jean  de  TARGHANOFF  {Revue  mensuelle  de 
médecine  ei  de  chirurgie,  octobre  et  novembre  1878,  et  Soc,  de  Biologie,  \%ld). 

Ce  travail  est  inspiré  par  les  recherches  d*Otto  Soltmann  sur  les  cen- 
tres moteurs  des  chiens  et  des  lapins  nouveau-nés,  recherches  qui 
l'avaient  conduit  à  admettre  que  c'est,  successivement,  du  dixième  au 
seiziènje  jour  après  la  naissance,  qu'on  trouve  sur  Técorce  grise  du  cer- 
veau les  centres  psychomoteurs  expérimentalement  excitables.  De  l'ab- 
sence des  centres  moteurs  chez  les  nouveau-nés,  Soltmann  conclut  que 
leurs  mouvements  sont  d'origine  réflexe,  de  type  médullaire  et  deviennent 
cérébraux  alors  seulement  que  se  sont  formés  les  centres  psycho-mo- 
teurs dont  le  développement  serait  sous  la  dépendance  directe  d'impres- 
sions que  reçoit  du  monde  extérieur  Tanimal  par  Tintermédiaire  de  ses 
organes  des  sens,  et  ce  qui  le  prouverait,  c'est  ce  fait,  que  les  premiers 
centres  psychomoteurs  n'apparaissent  que  de  deux  à  trois  jours  après 
que  l'organe  delà  vue  a  commencé  à  fonctionner.  Autre  particularité  in- 
téressante, bien  mise  en  relief  par  Soltmann,  les  hémisphères  des  animaux 
nouveau- nés  n'exerceraient  aucune  action  modératrice  sur  les  actes 
réflexes,  ce  qu'il  expliquerait,  d'une  part,  par  la  différence  morpholo- 
gique, d'autre  part  par  la  différence  chimique  du  cerveau  des  nouveau- 
nés  comparé  à  celui  des  adultes. 

C'est  afin  de  savoir  si  l'apphcation  de  ces  conclusions  à  presque  tous 
les  animaux,  et  à  l'homme  même,  était  légitime  i\\xe  le  professeur  J.  de 
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Tarchanoff  a  voulu  examiner  non  plus  des  animaux  qui  naissent  aveugles 
(chiens,  lapins)  qui  ne  sont  capables  que  de  mouvements  réflexes,  mais 
des  animaux  qui  naissent  avec  les  yeux  ouverts  et  dont  la  locomotion  est 
parfaite  d*emblée,  tels  que  le  cochon  d'Inde. 

De  nombreuses  expériences  (rexcitalion  de  la  surface  des  hémisphères 
se  faisait  au  moyen  d'électrodes  de  platine)  ont  démontré  que  le  cochon 
d'Inde  nouveau-né,  dès  les  premiers  jours  de  sa  naissance,  possède  des 
centres  psycho-moteurs  parfaitement  développés  et  que  leur  excitabilité, 
par  rapport  à  Télectricité,  augmente  avec  le  développement  de  rani- 
mai. 

Le  cochon  d*Inde  nouveau-né  possédant  des  centres  psychomoteurs 
sans  avoir  subi  Tinfluence  du  monde  extérieur,  on  devait  chercher  si  ces 
centres  n'existaient  pas  dès  la  période  finale  de  la  vie  intra-utérine. 
L'expérimentation  faite  sur  des  fœtus,  laissés  en  rapport  avec  le  placenta 
par  le  cordon  ombilical,  montra  qu'il  en  est  ainsi.  De  plus,  le  cerveau  du 
cochon  d'Inde  nouveau-né  manifeste,  contrairement  à  celui  du  chien  et 
du  lapin,  une  action  modératrice  sur  les  actes  réflexes  ;  enfin,  contraire- 
ment encore  à  ce  qui  se  voit  chez  le  chien  et  chez  le  lapin,  le  pneumo- 
gastrique du  cochon  d'Inde  nouveau-né  arrête  facilement  le  cœur 
comme  chez  les  animaux  adultes. 

En  rapport  avec  ces  différences  fonctionnelles  existent  des  différences 
dans  la  constitution  chimique  du  cerveau  :  le  cerveau  du  cochon  d'Inde 
nouveau-né  contient  plus  de  matières  solides,  entre  autres  plus  de  phos- 
phore, et  par  cela  même  se  rapproche  plus  de  l'état  dans  lequel  il  se 
trouve  chez  les  animaux  adultes  que  ce  n'est  le  cas  pour  le  chien  et  le 
lapin  nouveau-nés. 

D'autres  différences  encore  séparent  le  cerveau  du  cochon  d'Inde  de 
celui  du  lapin  nouveau-né,  différences  non  seulement  morphologiques, 
mais  microscopiques. 

Les  traits  caractéristiques  de  la  structure  du  cerveau  du  lapin  nouveau- 
né  sont,  d'une  part,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  la  couche  corticale  d'élé- 
ments que  Ton  puisse  considérer  comme  des  ganglions  nerveux  déve- 
loppés, d'autre  part,  que  les  faisceaux  nerveux  émergeant  de  la  couche 
corticale  manquent  absolument  de  myéline,  fait  à  rapprocher  des  recher- 
ches de  Parrot  sur  l'encéphalite  et  la  myélite  du  premier  âge,  dans  les- 
quelles ce  professeur  a  déniontré  aussi  que  les  faisceaux  nerveux  des 
hémisphères  sont  privés  de  myéline. 

L'étude  microscopique  des  hémisphères  du  cochon  d'Inde  nouveau-né 
montre,  au  contraire,  qu'ils  contiennent  tous  les  éléments  anatomiques 
des  animaux  adultes  :  cellules  géantes  et  faisceaux  nerveux  à  myéhne, 
d'où  correspondance  parfaite  entre  le  développement  anatomique  des 
hémisphères  et  le  degré  de  leur  activité  fonctionnelle. 

Quant  à  la  supériorité  marquée  sur  le  cœur  des  pneumogastriques  du 
cochon  d'hule,  elle  trouve  sa  raison  d'être  encore  dans  une  différence 
anatomique,  les  pneumogastriques  du  cochon  d'Inde  présentant  un  dia- 
mètre de  leurs  fibres  nei  veuses  et  de  leur  couche  de  myéline  plus  grand 
que  les  pneumogastriques  du  lapift  nouveau-né,  diamètre  se  rapproihant 
de  celui  des  animaux  adultes.  Au  reste  ce  rapport  existant  entre  la  tex- 
ture du  nerf  et  son  intensité  fonctionnelle  est  encore  prouvé  par  ce  fait 
que  les  pneumogaslriques  des  oiseaux,  agissant  très  faiblement  sur  le 
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cœur,,  ont  des  tibree  nerveusefiet  des  couches  de  myéline  trois  fois  moins 
développées  qu'elles  ne  le  sont  dans  le  sciatique. 

Getie  inégalité  de  rapidilé  de  développement  du  syslème- nerveux  des 
nouveau-nés,  et  par  suite,  Tinégalité  d'intensité  fonctionnelle  ne  pouvant 
trouver  son  explication  dians  la  seule  durée  différente  de  la  période  de 
gestation,  M.  Tarclianoff  songe  a  l'expliquer  par  des  conditions  meilleui*es 
de  nutrition  et  par  suite  de  développement  plus  favorable,  pendant  la 
gestation,  chez  le  cochon  d'Inde  que  chez  le  lapin. 

De  cette  interprétation  sont  nées  de  nouvelles  recherches  faites  sur 
une  famille  de  lapins,  de  chiens  et  de  cochons  dinde  nouveau-nés  misen 
expérience  différemment  suivant  qu'on  se  proposait  d'accélérer  ou  de 
retarder  leur  développement.Dansle  but  d'accélérer  leur  développement, 
lesanimaux,  soumis  à  la  position  verticale,  les  pieds  en  l'air  avec  la  tête 
en  bas  (chaque  jour  pendant  un  temps  variant  de  trois  quarts  d*heure  à 
deux  heures),  prenaient  l/80«  de  grain  de  phosphore  dissous  dans  l'huile 
de  morue. 

Dans  le  but  de  ralentir  le  développement  des  animaux,  on  leur  faisait 
prendre,  par  la  bouche,  chaque  jour,de  deux  à  quatre  cuillerées  d'alcool 
à  35  0/0,  en  même  temps  qu'on  plaçait  l'animal  la  tête  élevée  avec  les 
pattes  en  bas. 

Le  dispositif  de  ces  expériences  avait  été  réglé  d'après  l'étude  de  l'in- 
fluence immédiate  qUe  peuvent  avoir  les  hyperémies  ou  les  anémies  pro- 
voquées d'une  manière  brusque  sur  rexcitabiUté  des  centres  psycho- 
moteurs de  jeunes  animaux,  étude  faite  par  excitation  directe  d*hémi- 
sphères  d'animaux  qu'on  mettait  en  état  d'anémie  ou  de  congestion  céré- 
brale pai'  l'adaptation  sur  le  train  postérieur  d*une  sorte  de  botte  de 
JuQod.  Cette  étude  préalable  avait  démontré  avec  netteté  que  même 
des  modiûoations  de  la  circulation  sanguine  très  passagères  dans  le 
cerveau  amènent  des  altérations  très  prononcées  dans  Texcitabilité  des 
centres  psycho-moteurs  :  l'afflux  du  sang  l'augmentant,  Tanémie  étant 
suivie  d'un  résultat  inverse. 

Ces  résultats  permettaient  d'augurer  favorablement  des  expériences 
réalisées  de  la  même  manière,  pendant  plusieurs  heures,  chaque  jour, 
durant  un  mois.  Ces  expériences  faites  sur  toute  uiie  famille  d'animaux 
nouveau-nés  (afin  d'avoir  pour  terme  de  comparaison  le  développement 
de  ceux  des  animaux  qu'on  laisserait  Uvrés  à  eux-mêmes)  ont  permis 
de  conclure  : 

!•  Qu'il  est  possible  de  régler  par  différents  moyens  le  développement 
général,  notamment  le  développement  du  syslème  nerveux  des  animaux, 
de  l'accélérer  ou  de  le  ralentir,  puisque  l'introduction  du  phosphore  dans 
l'organisme  et  les  hyperémies  répétées  de  l'encéphale  amènent  l'ouver- 
ture précoce  des  yeux,  l'augmentation  de  l'excitablUté  des  centres  psycho- 
inoteurs  et  réflexes  ; 

^  Que  le  régime  alcoolique  et  les  anémies  répétées  du  cerveau 
amènent  des  résultats  opposés. 

Ces  conclusions  générales  prouvent  non  seulement  qu'en  modifiant 
les  conditions  de  nutrition  du  système  nerveux,  et  du  cerveau  en  parti- 
culier, on  peut  régler  tout  le  processus  du  développement  général  des 
animaux  nouveau«nés,  mais  elles  légitiment  encore  cette  opinion,  qu'en 
faisant  passer  plusieurs  générations  d'animaux  Tune  après  l'autre  par  un 
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régime  déterminé  (les  modifications  de  l'organisme  s'accumulant  et  pas- 
sant d'une  génération  à  l'autre  par  hérédité)  on  pourrait  arriver  à  former 
une  génération  de  nouveau-nés  qui  serait  supérieure  à  celle  que  nous 
voyons  naître  sans  intervention  expérimentale.  Si,  en  eflet,  Tintroduction 
du  phosphore  dans  l'organisme  des  nouveau-nés  pendant  un  mois  au 
plus  accélère  le  moment  de  l'ouverture  des  yeux  de  trois  à  cinq  jours, 
il  n'y  aurait  rien  d'extraordinaire  à  croire  que,  par  l'application  du  même 
agent  pendant  toute  la  vie  de  plusieurs  générations  de  chiens  ou  de  la- 
pins, on  obtiendrait  à  la  fin  des  chiens  et  des  lapins  qui  naîtraient  avec 
les  yeux  ouverts  et  une  locomotion  parfaite. 

De  l'ensemble  de  ces  expériences  très  nombreu>es  et  très  variées 
découlent  encore  d'autres  conclusions  : 

1*  Il  y  aurait  une  différence  entre  l'hémisphère  gauche  et  droit  des 
jeunes  animaux  dès  le  moment  de  Tapparition  des  centres  psychomoteurs. 
Sur  le  premier,  sont,  pour  la  plupart  mieux  développés  les  centres  psy- 
chomoteurs des  membres;  sur  le  second,  les  centres  pour  les  mouve- 
ments de  mastication.  S'il  en  était  de  même  chez  l'homme,  on  aurait  là 
une  des  raisons,  peut-être,  de  la  tendance  inconsciente  de  l'homme 
d'exercer  et  de  développer  le  membre  droit  ; 

2*11  doit  exister  des  corrélations  bien  déterminées  entre  l'activité  de 
différents  groupes  des  centres  psychomoteurs  ;  l'état  d'activité  ou  de 
repos  d'un  certain  groupe,  par  exemple  des  centres  de  la  mastication,  a 
une  grande  influence  sur  l'excitabilité  des  centres  voisins.  L'état  d'acti- 
vité des  centres  de  la  mastication  abaisse,  par  rapport  à  l'excitation 
électrique,  l'excitabilité  des  centres  du  mouvement  des  membres; 

3**  L'influence  modératrice  du  sommeil  et  de  l'appétit  sur  les  actes 
réflexes,  chez  de  jeunes  chiens  âgés  d'un  mois  à  peu  près,  est  très  remar- 
quable. Pendant  le  sommeil,  non  seulement  les  centres  du  cerveau,  mais 
aussi  ceux  de  la  mœlle  épinière,  purement  réflexes,  perdent  un  certain 
degré  de  leurexcitabilité.  Dans  le  même  sens  agit  sur  les  actes  réflexes 
le  fait  d'attirer  Tattention  de  Tanimal  sur  un  objet  quelconque»  sur  un 
morceau  de  viande,  par  exemple,  que  l'on  tient  devant  son  museau.  Ici 
aussi  l'état  actifd'un certain  groupe  de  centres  provoqués  parla  vue  et 
l'odeur  de  la  viande  affaiblit  l'excitabilité  d'autres  appareils  réflexes. 

L.  LANDOUZY. 


Essai  de  topographie  cérébrale  par  la  cérébrotomie  méthodique,  par  BITOT 

{In^Ho\  Paris). 

Après  une  courte  introduction,  dans  laquelle  sont  mentionnés  les  tra- 
vaux de  MM.  Féré  et  Pitres  sur  le  même  sujet,  l'auteur  fait  connaître 
l'outillage  et  les  procédés  dont  il  s'est  servi  dans  ses  recherches.  Le 
cerveau  peut  être  placé  dans  trois  calottes  métalliques  de  forme  crânienne 
et  composées  d'un  grillage  dont  les  barreaux  sont  transversaux,  horizon- 
taux, antéro-postérieurs.  Un  couteau  est  introduit  dans  les  rainures  qui 
séparent  les  barreaux  et  le  cerveau  peut  être  sectionné  dans  les  diffé- 
rents sens.  Les  coupes  ainsi  obtenues  sont  placées  dans  une  sorte  de 
boîte  formée  de  deux  disques  de  verre  et  circonscrites  par  un  tube  cir- 
culaire en  caoutchouc  vulcanisé.  Elles  baignent  dans  un  liquide  conser- 
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valeur  (alcool  à  70*  et  sirop  de  sucre  à  parties  égales),  mises  en  con- 
tact avec  les  deux  disques  de  verre.  Ce  montage  se  fait  à  Toide  d'un 
appareil  spécial  qui  sert  à  établir  une  pression  régulière  à  la  surface  des 
deux  disques  et  à  chasser  les  bulles  d*air  qui  ont  pu  s'introduire  pendant 
l'opération.  Les  parois  de  cette  boîte  transparente  sont  ainsi  solidement 
fixées  entre  elles  par  la  pression  atmosphérique.  M.  Bitot  passe 
ensuite  rapidement  sur  Tétude  des  coupes  horizontales  et  verticales  an- 
téro- postérieures^  il  insiste  sur  les  coupes  verticales  transverses,  qui 
sont  de  beaucoup  les  plus  importantes,  surtout  celles  qui  comprennent 
les  parties  moyennes  du  cerveau,  les  zones  mésolobaires,  circonscrites 
entre  le  genou  et  le  bourrelet  du  corps  calleux.  Chacune  de  ces  zones, 
toutes  d'égale  épaisseur  (0,01  cm.)  est  divisée  en  trois  étages  :  supérieur, 
moyen  et  inférieur.  Le  supérieur  et  Tinférieur  se  composent  d'un  centre 
médullaire  et  de  la  substance  corticale  des  circonvolutions,  le  centre 
moyen  mérite  le  nom  de  ganglio-iusulaire  et  comprend  toujours,  en 
effet,  une  portion  de  i'insula  et  du  corps  opto-strié.  M.  Bitot  étudie  ces 
trois  étages  dans  les  sept  zones  de  la  région  moyenne  du  cerveau  en 
examinant  successivement  le  face  antérieure  et  la  face  postérieure  des 
coupes.  Nous  ne  pouvons  suivre  Tauteur  dans  les  détails  de  cette  des- 
cription dont  l'intelligence  est  facilitée  par  les  photographies  fort  bien 
exécutées  des  sept  zones  méso-lobaires.  17  planches  lithographiées  re- 
présentent les  différents  temps  de  la  préparation  des  coupes  du  cerveau, 
et  donnent  un  aperçu  des  circonvolutions  et  de  leurs  rapports  avec  les 
parois  crâniennes.  Ceux-ci  sont  exposés  rapidement  dans  le  dernier 
chapitre  de  l'ouvrage,  dans  lequel  l'auteur  montre  comment  les  zones 
méso-lobaires  correspondent  aux  divers  points  de  leur  enveloppe  protec- 
trice, p.  BALZBR. 

RaoherehM  anatomiquet  et  mathématiques  sut  les  lois  des  variations  dn  volnme 
da  cervean  et  snr  leurs  relations  avec  Vintelligence,  par  0.  LE  BON  {Rev. 
(fADthrop.y  2e  sériey  t.  Il,  !•••  faseicale,  1879). 

Les  variations  du  volume  du  cerveau  et  du  crâne  dans  Tespèce  hu- 
maine sont  beaucoup  plus  élevées  qu'elles  ne  le  paraissent  quand  on  se 
borne  â  comparer  des  moyennes. 

La  capacité  du  crâne  peut  varier  du  simple  au  double.  Dans  les  races 
supérieures,  il  existe  entre  les  divers  individus  des  différences  de  capa- 
cité crânienne  de  plus  de  600  centimètres  cubes.  Ces  différences  dépassent 
800  centimètres  cubes  quand  on  réunit  des  sujets  de  races  différentes. 
Plusieurs  facteurs  déterminent  ces  variations  ou  leur  correspondent.  Les 
recherches  de  l'auteur  lui  paraissent  établir  que  : 

{•  L'influence  de  la  taille  sur  le  volume  du  crâne  est  réelle  mais  très 
minime. 

2*  Les  rares  documents  que  l'on  possède  sur  Tinfluence  que  le  poids 
du  corps  exerce  sur  le  poids  du  cerveau  suffisent  à  prouver  que  ce  n'est 
pas  à  elle  que  sont  dues  les  différences  de  volume  du  crâne  que  l'on  ren- 
contre dans  notre  espèce  entre  individus  de  même  sexe  et  de  même 
race,  et  entre  individus  de  races  différentes. 

3«  La  femme  a  un  cerveau  beaucoup  moins  lourd  que  celui  de  l'homme 
à  égalité  d'âge,  de  poids  et  de  taille. 
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4»  La  différence  existant  entre  le  poids  du  cerveau  et  le  volume  du 
crânede  rhomme  et  de  la  femme  va  en  s'accroissant  constamment  à 
mesure  qu'on  s'élève  dans  l'échelle  de  la  civilisation,  en  sorte  qu'au 
point  de  vue  de  la  masse  du  cerveau  et  par  suite  de  Tintelligence,  là 
femme  tend  à  se  différencier  de  plus  en  plus  de  l'homme. 

5«  Le  développement  de  Tinteiligence  a  un  rapport  étroit  avec  la 
forme,  la  structure  et  le  volume  du  cerveau.  Le  volume  est  le  plus  im- 
portant de  ces  facteurs. 

6*  Les  différences  du  volume  du  crâne  existant  entre  les  individus  d'une 
môme  race  varient  considérablement  d'une  race  à  l'autre  et  sont  d'autant 
plus  grandes  que  la  race  est  plus  élevée  dans  l'échelle  de  la  civilisation. 
Loin  de  tendre  vers  l'égalité,  les  hommes  d'une  même  race  et  ceux  de 
races  différentes  tendent  donc  à  se  différencier  de  plus  en  plus. 

?•  Les  différences  de  volume  du  crâne  qu'on  observe  chez  les  diverses 
catégories  d'individus  d'une  môme  race  ne  semblent  pas  pouvoir  être 
attribuées  à  d'autres  causes  qu'à  l'état  de  l'intelligence. 

8*  Il  y  a  une  inégalité  de  développement  constante  entre  les  deux 
moitiés  du  crâne,  qui  est  tantôt  plus  développé  à  droite,  tantôt  plus 
développé  à  gauche,  sans  que  la  race  ou  l'état  de  l'intelligence  semble 
avoir  une  influence  manifeste  sur  le  sens  de  cette  inégalité  de  dé- 
veloppement. Celle-ci  n'est  pas  de  même  sens  pour  chaque  partie  du 
crâne.  g.  kuhff. 


Uaber  dan  Verlauf  der  Faiern  des  Binddarmt  (Sur  le  trajet  des  ibres  du  pédon- 
enle  cérébelleux  svpérievr),  par  MENDEL.  Sooiéié  médico-psyohologiqme  de 
Berlin,  7  janvier  1878.  {Berlin,  klin.  WoGhena.,  d"  27,  pg  402. 8  juillet  1878). 

Pour  montrer  le  trajet  des  fibres  du  pédoncule,  Mendel  a  fait  une  série 
de  coupes  microscopiques,  au  moyen  de  l'instrument  de  Gudden,  sur  des 
cerveaux  de  singes  et  d'hommes.  Voici  les  conclusions  qu'il  en  tire  : 

j®  Le  nerf  acoustique  participe  par  un  faisceau  très  important  à  la 
formation  du  pédoncule,  au  niveau  de  son  origine  dans  le  corps  dentelé 
du  cervelet; 

2»  Les  fibres  du  pédoncule  ne  s'entrecroisent  pas  toutes;  on  en  voit 
indistinctement  un  certain  nombre  s'écarter  de  la  ligne  médiane  pour 
se  porter  en  dehors , 

â""  Une  partie  des  fibres  pédonculaires,  surtout  celles  de  la  partie 
moyenne,  suivent  un  trajet  qui  paraît  en  faire  un  trait-d'union  entre  le 
corps  dentelé  d'un  côté  et  lecorpsdentelé  de  Tautrecôté  :  ce  seraient  donc 
des  fibres  commissurales  ; 

4"^  Une  portion  des  fibres  du  pédoncule,  au  lieu  de  se  jeter  dans  le 
noyau  de  la  coiffe,  semble  passer  sous  les  tubercules  quadrijumeaux 
pour  se  rendre  directement  à  Textrémité  postérieure  de  la  couche  op- 
tique. 

Si  l'on  aocepte  cette  disposition  des  fibres  du  pédoncule  cérébelleux 
supérieur,  on  ne  manquera  pas  d'être  frappé  do  la  grande  analogie  ex- 
térieure qu'elle  offre  avec  le  chiasma  des  nerfs  optiques. On  sait  d'ailleurs 
que  Meynert  a  déjà  émis  l'idée  que  l'entrecroisement  de  la  coiffe  pouvait 
rempHr  le  rôle  d'un  chiasma  à  l'égard  du  nerf  auditif.  #.  b. 
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Bill  Baiiraf  sur  PhysioUffie  der  Grosshirnriiide  (GontributioB  à  U  phyiiologi*  4e 
réooroo  cérébrale),  par  HUGOSIIIN  {Corr.-BL  t  aebweiâ,  Aerëte,  a*  U, 
p.  665,  iboovtmbre   1878). 

L'auteur  relate,  sous  ce  litre,  deux  autopsies  d'aveugles  favorables  à  la 
doctrine  que  la  terminaison  centrale  des  nerfs  optiques  se  trouve  dans 
la  substance  corticale  au  niveau  de  la  portion  occipitale  des  hémisphères 
cérébraux. 

l*'  fait,  —  Homme  mort  de  pneumonie  à  VAge  de  56  ans,  après  avoir  été 
aveugle  de  rœil  gauche  depuis  la  troisième  ou  la  quatrième  année  de  son 
existence. 

Tandis  que  le  nerf  optique  gauche  ast  très  gréle  et  atrophié,  le  droit  pa- 
raît normal. 

La  bandelette  optique  gauche  n'a  que  la  moitié  du  volume  de  la  droite,  I^a 
pnivînar  gauche  est  plus  petit  que  le  droit  ;  les  tubercules  quadrijumeaux 
antérieur  et  postérieur  gauches  sont  beaucoup  moins  gros  que  les  droits  ; 
le  corps  genouillé  externe  gauche  est  manifestement  moins  volumineux  et 
plus  gris  (les  couches  de  fibres  superficielles  originaires  de  la  bandelette 
m&nquent  presque  entièrement)  ;  aucune  différence  appréciable  dans  les  di- 
mensions des  deux  corps  genouillés  internes. 

En  revanche,  Técorce  des  deux  lobes  occipitaux  présente  une  atrophie 
considérable  au  niveau  du  point  où  la  fossette  occipitale,  quittant  la  face  in- 
terne des  hémisphères,  s'élève  sur  leur  convexité  ;  la  perte  de  substance 
est  beaucoup  plus  marquée  du  côté  droit.  Les  circonvolutions  de  la  surfaoa 
de  l'hémisphère  droit  sont  plus  grêles  dans  l'étendue  d'une  pièce  de  5  francs, 
leurs  intervalles  sont  beaucoup  plus  considérables,  Técoroe  elle-même  est 
amincie.  A  la  face  interne  des  hémisphères,  Tatrophie  s'étend  assez  bas, 
toutefois  elle  n'atteint  pas  le  sillon  de  l'hippocampe. 

^  fait.  —  Femme  de  42  ans,  morte  d'une  affection  typhoïde.  A  la  suite 
d'une  variole,  datant  de  sa  jeunesse,  elle  avait  perdu  à  peu  près  complète- 
ment la  vue  des  deux  côtés. 

Les  deux  nerfs  optiques  sont  très  minces.  En  arrière  du  chiasma,  amincis- 
sement parfaitement  semblable  des  deux  bandelettes.  De  chaque  côté,  lepul- 
vinar  semble  un  peu  plus  petit  qu'à  Tétat  normal  ;  les  tubercules  quadriju* 
meaux  sont  aplatis  ;  les  corps  genouillés  externes  sont  moins  volumineux 
et  plus  gris. 

L'atrophie  de  la  substance  corticale  est  évidente  au  môme  niveau  que  dans 
le  cas  précédent.  Des  deux  côtés,  les  circonvolutions  y  sont  plus  grêles  et 
les  sillons  plus  larges,  dans  un  espace  qui  a  les  dimensions  d'une  pièce  de 
2  fi-ancs.  L'atrophie  se  prolonge  d'une  manière  parfaitement  symétrique  à  la 
face  interne  des  hémisphères  jusqu'au  sillon  de  l'hippocampe. 

Huguenin  possède  en  outre  une  autopsie  de  sourd  qui  a  révélé  Texis- 
lence  d'une  atrophie  de  la  l"*  circonvolution  temporale.  j.  b. 


Du   dévalopi^flMnt  de  Vencéphale  chaa  reniant  dans  la  pramière  année,  par 
PÂRIOT  {Soc.  dB  Biologie,  29  mars  1879,  et  Oas.  méd.,  même  date). 

Dans  96  autopsies  d*enfants,  dont  la  plupart  avaient  de  15  jours  à  un» 
deux,  trois  et  quatre  mois,  et  dont  quelques-uns  étaient  plus  âgés, 
M.  Parrot  a  étudié  les  modifications  offertes  par  Tencéphale.  Il  est  arrivé 
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à  cette  conclusion  qu'il  y  a  dans  Thémisphère  comme  un  axe  d'évolution, 
qui  part  du  pédoncule  et  s'élève  vers  le  système  de  Rolande  qui  en  est 
comme  l'épanouissement.  C'est  lui  qui  se  développe  le  premier  dans  le 
manteau  (ou  partie  périphérique)  de  Thémisphère  d'une  manière  isolée  et 
indépendante  :  La  région  post-rolandique  se  développe  beaucoup  plus 
vite  que  celle  qui  se  trouve  en  avant  de  la  scissure  de  Rolande. 

Dans  les  4/5  des  cas  le  développement  de  l'hémisphère  droit  est  plus 
précoce  ;  dans  le  cinquième  des  cas  c'est  l'inverse  qui  a  lieu. 

Le  cervelet  se  développe  plus  rapidement  que  le  cerveau. 

On  peut  admettre  comme  une  loi  le  fait  suivant  :  «  Les  teintes  de  la 
substance  encéphalique  se  modifient  avec  l'âge  et  s'accentuent  avec  ses 
progrès  ;  mais  le  rapport  topographique  de  ces  teintes  est  invariable  aux 
différents  âges.  » 

A  la  communication  de  M.  Parrot  est  annexé  un  tableau  où  se  trouvent 
résumées  les  particularités  chromologiques  que  présente  aux  différents 
âges,  l'hémisphère  des  enfants  nés  à  terme.  a.   mossk. 


Note  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  du  cœur,  par  GADIAT  {Ballet,  de  l'Ac.  de 
méd.,  2-  série,  l,   VIIL  n*  A), 

Des  recherches  de  l'auteur  sur  la  structure  et  les  altérations  de  l'en- 
docarde, il  résulte  que  le  cœur  appartiendrait  au  système  veineux.  Déjà 
dans  un  travail  publié  en  1876,  M.  Gadiat  mettait  en  relief  l'analogie  frap- 
pante des  valvules  cardiaques  avec  les  valvules  veineuses,  ce  qui  ten- 
drait à  faire  considérer  le  cœur  comme  un  renflement  veineux.  Plus  tard, 
avec  M.  Robin,  il  envisageait  l'endocarde  comme  un  prolongement  de  la 
tunique  de  Bichat  qui  tapisse  les  veines.  Les  rapports  de  cette  membrane, 
qui  n'est  pas  vasculaire,  mais  qui  est  elle-même  appliquée  sur  une 
couche  riche  en  vaisseaux,  éloignaient  tout  rapprochement  avec  la  tu- 
nique interne  des  artères. 

Des  recherches  plus  récentes  ont  démontré  à  M.  Gadiat  que,  contrai- 
rement à  l'opinion  généralement  admise  par  les  auteurs,  et  notamment 
par  Luschka,  l'endocarde  est  absolument  dépourvu  de  vaisseaux  san- 
guins et  lymphatiques.  Les  valvules  ne  sont  pas  non  plus  vasculaires.  Il 
en  résulte  que  la  nutrition  de  l'endocarde  se  fait  indirectement,  que,  par 
conséquent,  il  ne  s'enflamme  pas  lui-même,  mais  ne  s'altère  que  quand 
la  circulation  de  la  couche  musculaire  cardiaque  est  troublée.  Les  par- 
ties les  plus  altérables  sont  donc  les  plus  épaisses  et  les  plus  éloignées 
des  vaisseaux.  Ainsi  s'explique  la  plus  grande  fréquence  des  lésions  du 
cœur  gauche  et  des  bords  des  valvules. 

L'anatomie  comparée  semble  venir  à  r.ippui  de  ces  idées.  Ainsi,  le 
cœur  paraît  être  d'abord  un  renflement  des  veines  afférentes  de  l'aire 
vasculaire.  Chez  les  poissons,  il  est  exclusivement  veineux  ;  chez  les 
batraciens,  la  partie  artérielle  commence  seulement  à  paraître. 

La  pathologie  donne  aussi  une  nouvelle  preuve  des  rapports  intimes 
du  cœur  avec  le  système  veineux.  Ainsi  le  rhumatisme,  qui  frappe  si 
souvent  le  cœur,  retentit  aussi  sur  les  veines,  car  il  y  a  des  phlébites, 
des  varices  et  des  hémorrhoïdes  rhumatismales. 

D'après  ces  nouvelles  vues,  l'affection  désignée  du  nom  d'endocardite 
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ne  serait  autre  chose  qu'une  inflammation  du  myocarde  avec  des  troubles 
consécutifs  sur  la  membrane  interne  du  cœur.  gaston  degaisne. 


Dq  d^Toloppement  du  cœur  chei  rambryon,  par  LABORDE  {BuIL  de  PAc,  de  méd,, 

^  série,  t.  VIII,  no'iSt). 

Dans  ce  travail  fait  en  collaboration  avec  M.  Mathias  Du  val,  et  qui  est 
la  suite  d'un  premier  mémoire  présenté  il  y  a  quelque  temps,  Fauteur 
établit  que  le  tube  cardiaque  est  creusé  de  très  bonne  heure  d'une  cavité 
dans  laquelle  se  meut  un  liquide  incolore,  qui  sera  plus  lard  le  sang.  Ce 
liquide,  mis  en  mouvement  par  les  premières  pulsations  rhythmiques  du 
cylindre  cardiaque,  se  meut  de  l'extrémité  veineuse  du  tube  vers  son  ex- 
trémité artérielle. 

A  cette  période,  il  ne  paraît  pas  encore  exister  de  disposition  spéciale 
de  nature  à  réaliser  l'occlusion  des  orifices  intrà-cardiaques.  L'espèce 
«le  péristaltisme  qui  préside  aux  contractions  successives  des  diverses 
portions  du  tube  cardiaque  suffît  à  rendre  compte  de  la  progression  du 
liquide  dans  une  direction  déterminée  et  constante.  L'adaptation  du  mé- 
canisme fonctionnel  des  orifices  intra-cardiaques  aux  progrès  de  la  for- 
mation et  du  perfectionnement  de  l'organe  embryonnaire  se  réaliserait 
au  moyen  d'une  fente  mobile,  contractile,  en  bi-entonnoir.  L'occlusion 
des  orifices  respectifs  s'opère  par  la  contraction  de  la  portion  rétrécie  de 
cette  fente. 

Du  côté  de  l'orifice  bulbo-aortique,  les  bourgeons  d'origine  des  val- 
vules sygmoïdes  et,  du  côté  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire,  les  plis 
qui  paraissent  constituer  les  linéaments  de  la  valvule  auriculo-ventri- 
culaire concourent  à  assurer  et  à  parfaire  le  mécanisme  fonctionnel  d'oc- 
clusion des  orifices. 

Cette  précocité  du  fonctionnement  du  cœur  révèle  un  rôle  dont  la 
réalité  et  l'importance  semblent  avoir  été  trop  méconnues  jusqu'ici. 

GASTON  DECAISNE. 


Uéber  die  Blntiallen  der  Aoaphalen  and  Bemerkangan  flber  deren  Blutbahn  (Des 
eeUnles  du  sang  des  acéphales  et  remarques  sur  leur  circulation),  par  W. 
FLEMMIHG  {Arcbiv.   t.  mtkroskop,   Anat.,  t.  XV,  p,  243,  juin  1878K 

Les  globules  du  sang  des  mollusques,  examinés  environ  une  minute 
après  l'extraction  du  sang,  présentent  de  beaux  exemples  de  mouvements 
amiboïdes  et  des  pseudopodes  nombreux  et  effilés.  A  part  de  rares  excep- 
tions, ce  sont  des  cellules  de  dimensions  variables  suivant  les  espèces  ; 

fortement  réfringent,  la  plupart  n'ont 
au  volume  de  la  cellule,  d'apparence 
s  renferment  des  gouttes  de  graisse 
>  en  noir.  Le  caractère  le  plus  remar- 
ieur grande  tendance  à  présenter  des 
[ui  leur  donnent  l'apparence  d'une  pomme 
gées,  on  trouve  des  sortes  de  lambeaux , 
missent  pour  former  des  amas  plus  ou 
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moins  considérables  ;  ces  altérations  rappellent  celles  que  Max  Schultze  - 
a  déjà  décrites  pour  le  sang  humain. 

Il  est  d'un  grand  intérêt  de  savoir  si  ces  formes  étoilées  existent  aussi 
dans  rintérieur  des  vaisseaux;  quelques  auteurs  les  ont  rapportées  en 
effet  à  l'action  de  Tair.  Or  si  Ton  recueille  avec  une  pipette  de  verre  du 
sang  frais  en  piquant  le  cœur  d'un  unio  vivant,  et  si  on  porte  cette  goutte 
de  sang  sur  la  platine  chauffante,  on  peut  l'examiner  après  quelques  se- 
condes seulement.  Dans  ces  conditions,  quelques  cellules  n*ont  que  des 
prolongements  petits  et  peu  nombreux,  d'autres  en  sont  complètement 
dépourvues;  déplus,  les  cellules  sont  ordinairement  isolées  ou  réunies 
en  nombre  très*  restreint.  Mais,  au  bout  d'une  1/2  àl  minute,  les  pro- 
longements s'accentuent  et  se  multiplient,  et  les  cellules  prennent  di- 
verses formes.  On  peut  conclure  de  celte  observation  que  dans  le  cœur  et 
les  gros  vaisseaux,  les  prolongements  cellulaires  sont  très  rares  et  que 
les  pseudopodes  longs  et  nombreux  se  produisent  surtout  quand  le  sang 
sort  de  ses  vaisseaux  et  ne  circule  plus.  Quant  à  l'influence  de  Tair  et  de 
la  dessiccation,  on  ne  peut  pas  l'invoquer,  avec  les  précautions  indiquées. 

11  ne  faut  pas  croire  cependant  que  les  cellules  du  sang  vivant  soient  ab- 
solument rondes  et  que  tous  les  prolongements  soient  de  production 
anormale  ;  car  le  sang  est  examiné  après  3  ou  4  secondes,  et  les  pointes 
que  Ton  observe  alors  exigeraient  pour  se  produire  une  demi-minute  au 
moins  et  le  plus  souvent  davantage.  L'on  peut  admettre  que  dans  le  sang, 
les  cellules  ont  des  pseudopodes  rares  et  courts  et  que  c'est  là  ce  qui 
explique  qu'elles  n'y  puissent  pas  s'accrocher  et  se  réunir  en  amas. 

L'acide  osmique  lixe  les  cellules  dans  leur  forme  au  moment  où  il  les 
touche,  et  par  conséquent,  traitées  par  ce  réactif,  les  cellules  prennent 
l'aspect  qu'elles  auraient  eu  si  on  les  eût  observées  au  moment  précis  de 
l'action  de  l'osmium,  de  là  l'explication  des  différentes  formes  qu'on  leur 
trouve.  Jamais,  d'ailleurs,  l'auteur  n'a  observé  la  production,  sous  son  in- 
fluence, de  véritables  vacuoles  dans  les  cellules  du  sang. 

Outre  les  globules  qui  viennent  d'être  décrits,  on  trouve  encore  dans  le 
sang  des  mollusques  de  petits  éléments,  pâles,  sans  prolongements  ni 
mouvements,  tantôt  pourvus,  tantôt  privés  de  noyaux,  arrondis  ou  irré- 
guliers et  quelquefois  granuleux ,  mais  le  nombre  proportionnel  très  va- 
riable de  oes  éléments,  leur  absence  parfois  complète  permettent  de 
douter  que  ce  soient  des  parties  constituantes  du  sang  essentielles  et 
physiologiques. 

A  ce  propos,  l'auteur  rappelle  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les  vraies  la- 
cunes sanguines  qui  existent  sur  certains  points  avec  de  grosses  cellules 
muqueuses;  cette  confusion  a  été  faite  par  Kollmann  qui  a  pris  la  cellule 
muqueuse  pour  une  lacune  sanguine  et  son  noyau  pour  un  globule  du 
sang.  Mais  ceci  ne  peut  pas  être  pris  au  sérieux;  ces  noyaux  sont  bien 
différents  des  cellules  du  sang,  môme  à  l'état  frais  et  encore  plus  par  les 
changements  ultérieurs  quand  les  pseudopodes  se  produisent  sur  les 
cellules  sanguines,  alors  que  les  noyaux  conservent  leur  forme.  Tout  au 
plus,  on  pourrait  les  comparer  aux  petits  corpuscules  signalés  plus  haut, 
mais  l'extrême  petit  nombre  de  ces  éléments,  pir  rapport  aux  vrais  glo- 
bules, empêchera  toute  confusion.  J.  renaut. 
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ÉTolution  et  structure  des  noyaux  des  éléments  du  sang   ches   le  Triton,   par 
G.  POUGHET  {Jourà,  de  rAnaL  et  de  la  PhysioL,  janvier  1879). 

L'auteur,  en  suivant  l'évolution  des  noyaux  des  éléments  du  sang,  est 
amené  à  admettre  que  les  leucocytes  et  les  hématies  des  vertébrés  ovi- 
pares procèdent  d'un  seul  et  même  élément  anatomique  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  noyau  (Torigine, 

Le  noyau  d'origine  est  de  petite  dimension,  sphérique,  nucléole,  envi- 
ronné d'un  corps  cellulaire  à  peine  distinct  :  on  peut  le  considérer  comme 
provenant  de  la  dissociation  des  leucocytes  polynucléés  dont  il  sera 
question  plus  loin,  le  corps  cellulaire  de  ceux-ci  laissant  échapper,  en  se 
détruisant,  ses  noyaux,  qui,  devenus  libres,  recommencent  le  cycle 
d'une  évolution  nouvelle.  Ce  noyau  d'origine,  en  s'accroissant  en  même 
temps  que  l'existence  d'un  corps  cellulaire  autour  de  lui  devient  mani- 
feste, prend  bientôt  des  caractères  morphologiques  nouveaux,  différents 
»elon  que  l'élément  continue  de  se  développer  en  leucocyte,  ou  bien 
qu'il  éprouve  une  sorte  (favortement  normal  pour  devenir  hématie. 

Quand  l'évolution  se  fait  dans  le  sens  leucocyte,  le  noyau,  en  même 
temps  qu'il  s'enveloppe  d'un  corps  cellulaire  de  plus  en  plus  abondant, 
présente  à  sa  surface  des  incisures,  sillons  de  segmentation,  qui  l'amè- 
nent à  l'état  d'amas  nucléaire  central  (noyau  en  boudin  de  Ranvier  et  de 
Hayem).  Ces  amas  nucléaires  du  leucocyte  ne  montrent  jamais  aucune 
trace  de  sénilité,  et  semblent  appelés,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  en 
se  désagrégeant  après  la  destruction  du  corps  cellulaire,  à  reproduii'e 
des  noyaux  d'origine  qui  poun»ont  redevenir  d'autres  leucocytes. 

Tout  au  contraire,  les  hématies,  suivant  une  évolution  différente,  seraient 
des  formes  définitives,  ultimes,  terminales  :  cet  élément  tendrait  à  rede- 
venir et  redeviendrait  en  réalité  partie  constituante  du  sérum,  ou  il  se 
dissoudrait  finalement.  Quoiqu'il  en  soit,  les  hématies  des  batraciens 
dérivent,  de  la  manière  suivante  des  noyaux  d'origine  :  dans  cette  se- 
conde forme  d'évolution,  ce  noyau  d'origine  prend  une  forme  ovoïde,  et 
s'entoure  d'un  corps  cellulaire  d'abord  absolument  hyalin,  de  forme 
également  allongée.  Le  noyau  présente  bientôt,  comme  dans  le  type  leu- 
cocyte, une  segmentation  indiquée  par  des  sillons,  dont  le  point  de  départ 
est  d'ordinaire  une  grande  incisure  longitudinale,  servant  de  centre  de 
rayonnement  à  d'autres  sillons,  d'où  l'aspect  plus  ou  moins  régulière- 
ment chiffonné  du  noyau  :  ces  sillons  seraient  donc  la  cause  de  l'appa- 
rence désignée  sous  le  nom  de  réticnlum  par  un  certain  nombre  d'ann- 
tomistes  (notamment  par  Stricker).  A  la  période  d'état  fonctionnel, 
l'hématie,  dont  le  corps  cellulaire  s'est  chargé  d'hémoglobine,  est  déjà, 
comme  le  montre  la  diminution  de  volume  du  noyau  qui  ne  fixe  plus  que 
faiblement  le  carmin,  à  un  premier  stade  de  régre  ssion,  dans  lequel 
il  paraît  demeurer  un  temps  assez  long,  puis  cette  régression  s'ac- 
centue, le  noyau,  qui  ne  prend  plus  le  carmin,  se  confondant  peu  à  peu 
avec  la  substance  du  corps  cellulaire. 

Il  n'y  a  jamais,  chez  le  Triton,  de  muliiplicalîon  des  hématies  par 
scissiparité,  dès  que  le  corps  de  celles-ci  a  commencé  à  renfermer  de 
l'hémoglobine.  math,  doval. 
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Rapport  sur  le  corps  jaune,  par  J.  C.  DALTON  [Trans.  of  tbo  Amer.  gyn.  soc. 

p.  111,1877). 

Dans  sa  séance  de  1876,  la  société  avait  chargé  le  D'  Dalton  de  faire 
des  recherches  sur  le  développement  du  corps  jaune.  Dans  ce  travail 
l'auteur  présente  le  résultat  de  ses  recherches. 

Cette  étude  porte  sur  32  observations.  Dans  8  cas  la  mort  était  sur- 
venue chez  des  femmes  hors  l'état  de  grossesse  pendant  Tintervalle 
menstruel;  dans  6  cas  la  menstruation  avait  cessé  depuis  un  temps  va- 
riant de  5  à  il  semaines  ;  dans 6  cas  la  menstruation  était  absente  depuis 
4  mois  à  un  an,  et  dans  deux  cas  depuis  six  ans  et  au-dessus.  Quatre 
fois  il  s'agissait  d'avortements  du  3^  au  6*  mois,  dans  6  cas  la  mort  était 
survenue  du  1*'  au  8*  jour  après  l'accouchement  à  terme. 

L'auteur  divise  son  travail  en  deux  parties  ;  dans  la  première  il  étudie 
le  développement  du  corps  jaune  chez  les  femmes  hors  l'état  de  gros- 
sesse ;  dans  la  seconde  chez  les  femmes  enceintes. 

Il  existe  un  rapport  intime  entre  la  formation  du  corps  jaune  et  la 
menstruation.  Plus  l'écoulement  menstruel  est  récent,  plus  le  caillot 
contenu  dans  la  cavité  du  follicule  de  de  Graaf  est  frais  et  moins  il  y  a 
de  modifications  dans  la  paroi  du  follicule.  Au  bout  de  quelques  jours 
la  paroi  s'hypertrophie ,  s'épaissit  et  se  plisse;  ce  plissement  débute 
dans  les  parties  profondes  du  follicule.  La  paroi  tout  entière  participe  à 
cette  hypertrophie;  ses  circonvolutions  s'étendent  et  se  multiplient  sou- 
vent d'une  manière  très  complexe.  Elles  font  saiUiedans  la  cavité  du  fol- 
licule, envahissent  le  caillot  central,  et  se  pressant  les  unes  contre  les 
autres,  forment  en  se  confondant  une  enveloppe  épaisse  et  d'apparence 
jglandulaire.  Avant  sa  rupture,  la  paroi  interne  du  follicule  de  de  Graaf 
est  lisse,  vasculaire,  d'un  quart  de  millimètre  d'épaisseur.  Après  sa  rup- 
ture son  épaisseur  augmente,  et  à  mesure  que  les  circonvolutions  se 
forment,  elle  atteint  de3à  4  millimètres;  ensuite  le  corps  jaune  diminue 
de  volume  et  prend  une  teinte  de  plus  en  plus  jaunâtre.  Au  bout  de  qua- 
tre semaines,  il  est  petit,  friable  et  adhérent  aux  tissus  sous-jacents. 

Le  volume  du  corps  jaune  dépend  de  la  quantité  de  sang  contenue 
dans  le  follicule  de  de  Graaf,  et  probablement  aussi  du  volume  de  l'o- 
vaire. Dans  les  observations  recueillies  par  l'auteur,  le  poids  de  l'ovaire 
variait  entre  2»'75,  et  8,20  ;  leur  poids  moyen  était  de  5  grammes 
environ.  Les  vai*iations  de  poids  étaient  considérables  même  entre  les 
ovaires  d'un  même  individu.  Le  poids  et  le  volume  du  corps  jaune  va- 
rient suivant  l'époque  à  laquelle  on  l'étudié.  L'auteur  a  dressé  une  table 
dans  laquelle  il  indique  le  poids  de  huit  corps  jaunes  qu'il  avait  exa- 
minés. 

L'auteur  étudie  ensuite  les  modifications  que  subit  le  corps  jaune 
chez  les  femmes  qui  ont  cessé  d'être  réglées  depuis  quatre  mois  au 
moins.  Les  six  observations  prouvent  que  la  cessation  de  la  menstrua- 
tion coïncide  avec  la  disparition  du  corps  jaune.  Les  follicules  de  de 
Graaf  cessent  de  se  développer,  ils  dégénèrent  et  même  disparaissent 
quelquefois.  Les  ovaires  eux-mêmes  s'atrophient  et  quelques  années 
après  la  cessation  de  la  mentruation,  ne  présentent  plus  que  le  quart  ou 
Je  cinquiane  de  leur  volume  normal  (moyen). 
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Le  développement  du  corps  jaune  peut  présenter  quelques  anomalies; 
ainsi: 

!•  La  menslruation  peut  s'accomplir  sans  qu'il  y  ait  rupture  d'un  fol- 
licule de  de  Graaf,  ou  formation  d'un  corps  jaune  ; 

2*  Le  caillot  central  peut  faire  défaut. 

8*  Une  hémorrhagie  peut  se  faire  dans  l'intérieur  du  follicule,  ou  dans 
le  tissu  de  l'ovaire  sans  qu'il  y  ait  formation  d'un  corps  jaune  (après 
la  ménopause); 

4"*  Le  centre  du  corps  jaune  et  les  tissus  ambiants  présentent  une 
teinte  noirâtre  ; 

ô**  Il  peut  se  former  des  exsudations  gélatineuses  et  iibrineuses  dans  la 
cavité  des  follicules  de  de  Graaf  ; 

Q^  Les  follicules  subissent  une  dégénérescence  sacciforme  (surtout 
après  la  ménopause). 

L'auteur  décrit  ensuite  les  changements  que  subit  le  corps  jaune 
pendant  et  après  la  grossesse.  Ces  faits  sont  déjà  connus.  Il  serait  in- 
téressant de  connaître  les  modifications  subies  par  le  corps  jaune  dans 
les  cas  oij  le  fœtus  étant  mort,  séjourne  pendant  quelque  temps  dans 
le  sein  de  sa  mère.  Deux  observations  tendent  à  prouver  que  le  corps 
jaune  se  modifie  rapidement  après  l'avortement.  Ce  travail  est  accom- 
pagné de  plusieurs  planches  très  bien  faites.  4.  b.  h. 

Recherchas  sur  le  ^développement  des  œufs  et  de  Tovaire  chez  les  mammifères 
après  la  naissance.  Note  de  M.  Gh.  B0U6ET  {Acad.  des  scieDces,  ^Janv.  1879). 

L'ovaire  entier  des  nouveau-nés  est  formé  de  cordons  ramifiés  et 
anastomosés,  aussi  bien  dans  la  région  médullaire  que  dans  la  région 
corticale.  Mais,  tandis  que  dans  la  région  corticale  ces  cordons  sont  con- 
stitués par  des  ovules  nus,  c'est-à-dire  agglomérés  sans  épithélium  enve- 
loppant ou  interposé,  les  cordons  médullaires  au  contraire  consistent  uni- 
quement en  une  agglomération  de  petites  cellules  rondes  ou  ovales.  Au 
moment  de  la  naissance,  les  ovules  ne  se  montrent  enchâssés  au  milieu 
des  petites  cellules,  que  dans  une  zone  étroite,  sur  les  confins  des  ré- 
gions médullaire  et  corticale  ;  en  somme  les  ovules  des  cordons  corti- 
caux ne  s'entourent  de  petites  cellules  que  lorsqu'ils  s'engagent  dans 
répaisseur  des  cordons  médullaires  (les  ovules  primordiaux  présentent 
alors  une  granulosa).  Quant  à  l'origine  de  ces  deux  ordres  d'éléments, 
pour  ce  qui  est  des  ovules  nus,  on  ne  trouve  aucune  forme  de  transition 
entre  eux  et  les  éléments  de  l'épithélium  prétendu  germinatif^  et  pour  ce 
qui  est  des  cordons  médullaires,  ils  représentent  dans  l'ovaire  Thomo- 
logue  des  cordons  séminifères  du  testicule,  disposition  qui  montre  la 
réalité  d'un  hermaphrodisme  primordial.  m.  tuval. 

Beobachtnngen  ftber  die  Enittehung  des  WoliTichen  Clanges  bei  Embryonen  von 
Hûnchen  nnd  Gânsen  (Obsenrationa  sur  le  développement  du  conduit  de  WoUf 
ches  des  embryons  de  poulets  et  d'oies),  par  CASSER  (Arc/i./.  mik.  AnaL,^  Hefl 
1877). 

Depuis  Remak,  on  admet  que  les  rudiments  du  conduit  de  WolIT  se 
de:9:rinent  sous  la  forme  d'un  cordon   cylindrique,   plein,  qui  se  déve- 
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ioppe  aux  dépens  des  lames  latérales.  Contrairement  aux  idées  reçues, 
Roraiti  et  Kowalewski  voient  Torigine  de  cet  organe  dans  la  formation 
d*un  prolongement  en  cul-de-sao  de  la  cavité  pleuro-péritonéale. 
Gasser  s'est  donné  pour  mission  de  contrôler  les  assertions  de  ces  ob- 
servateurs. 11  reconnaît  dans  le  premier  développement  du  canal  de 
Wolff  chez  l'embryon  du  poulet  trois  phases  successives.  Chez  Tem- 
bryoD  possédant  8  vertèbres  primitives  distinctes,  il  a  vu  les  premiers 
linéaments  de  l'organe  en  litige  apparaître  sous  forme  d'un  épaississe- 
ment  des  lames  moyennes  du  mésoderme  des  deux  cotés  de  la  ligne 
médiane,  à  la  hauteur  de  l'intervalle  qui  sépare  la  cinquième  vertèbre 
primitive  de  la  huitième.  Sur  un  embryon  à  14  vertèbres,  le  conduit  de 
Wolff  est  constitué  de  chaque  coté  de  la  ligne  médiane  par  un  cordon 
plein  situé  entre  Tectoderme  et  le  mésoderme  au  niveau  de  la  5«  ver- 
tèbre et  de  la  dernière.  Ce  cordon  se  sépare  peu  à  peu  du  mésoderme 
de  haut  en  bas,  s'élargit  vers  l'extrémité  caudale  et  dépasse  en  bas  la 
série  des  vertèbres.  Enfin,  chez  l'embryon  qui  compte  plus  de  14  ver- 
tèbres, le  cordon  se  creuse  en  haut  et  en  bas,  s'allonge  jusque  vers 
l'extrémité  caudale  en  une  pointe  pleine  et  s'adosse  à  la  cavité  pleure* 
péritonéale  à  partir  de  son  extrémité  supérieure,  enveloppé  par  le  mé- 
soderme. 

L'accroissement  du  canal  de  Wolff  du  coté  de  son  extrémité  supé- 
rieure n'est  pas  sensible. 

Ces  données  trancheraient  la  question  en  faveur  des  idées  ancienne- 
ment admises.  g.  kuhff 


Untersttohn&gen  flbêr  die  Sternfôrmigan  2ellen  der  Hodenkanftlohen  and 
andarer  Drûten  (Recherches  sur  les  cellules  étoilées  des  canalicttles  du  testi- 
cule et  d'antres  glandes),  par  B.  AFANASSIEW  (de  Saint-Pétersbourg)  {Archiv 
f,  mikroskop,  Anatomie,  L  XV,  p.  200,  n»  du  tO  juio  1878). 

1.  Henle  le  premier,  au  sujet  de  la  structure  de  la  membrane  propre 
des  glandes,  a  signalé  l'existence  de  cellules,  étoilées  particulières,  si- 
tuées à  la  périphérie  des  culs-de-sac  sécréteurs  des  glandes  mammaires 
et  stomacales  ;  il  incline  à  les  considérer  comme  des  cellules  nerveuses, 
sans  avoir  pu  justifier  son  opinion.  La  signification  de  ces  éléments  ana- 
tomiques  est  d'ailleurs  assez  controversée;  tandis  que  les  uns  les  consi- 
dèrent comme  une  partie  constituante  de  la  membrane  propre,  les  au- 
tres comme  des  cellules  connectives,  situées  entre  les  lobules  glan- 
dulaires, c'est-à-dire  à  l'extérieur  de  la  membrane  propre,  d'autres  les 
décrivent  entre  cette  membrane  et  Tépithélium  glandulaire.  La  question 
se  complique  encore  parce  que  quelques  auteurs  ont  voulu  les  rapporter 
au  même  type  que  les  cellules  dites  de  soutènement  que  l'on  trouve  dans 
d'autres  organes;  cette  opinion  a  élé  principalement  soutenue  par  Mer- 
kel.  Pour  ce  qui  concerne  le  testicule,  les  travaux  de  l'auteur  lui  per- 
mettent de  considérer  les  cellules  étoilées  comme  les  analogues  des 
cellules  étoilées  de  la  paroi  propre  des  autres  organes  glandulaires,  et 
non  comme  celles  des  cellules  de  soutènement  (Slutzzellen)  signalées 
par  Merkel. 

Sertoli,  sous  le  nom  de  cellules  gêrminales,  accorde  à  ces  cellules 
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étoilées  un  rôle  direct  dans  la  spermatogenèse  ;  eiie$  seraient,  d'après 
lui,  la  source  du  développement  des  iUamenta  séminaux,  l'origine  des 
oellules  décrites  dans  ce  dernier  tempsi  sous  le  nom  de  apermaioblasiês. 
Il  était  uécesaaire  dans  ces  conditions  de  reprendre  soigneudement  la 
question  dans  ses  détails. 

L'auteur  a  pris  pour  objet  d'étude  les  canaux  séminifères  d'animaux 
très  différents;  après  6  à  10 jours  d'immersion  dans  le  liquide  deMiiller, 
les  coupes  ont  été  pratiquées  sans  achever  le  durcissement  par  l'alcool, 
et  colorées  par  la  solution  d*éosine  ammoniacale. 

Dans  les  points  où  la  membrane  propre,  munie  de  ses  noyaux  à  peine 
colorés  par  l'éosine,  est  séparée  du  contenu  du  canalicule,  on  aperçoit 
un  réseau  de  grosses  cellules  étoilées  et  anastomosées;  tme  partie  es^t 
en  rapport  avec  la  membrane  propre,  une  autre  avec  le  contenu  du  cana- 
licule,  et  une  troisième  reste  libre.  Ces  cellules  sont  aplaties  ;  de  profil, 
elles  prennent  un  aspect  fusiforme,  le  protoplasma  homogène  et  clair  est 
fortement  coloré  par  l'éosine  ;  le  noyau  renferme  des  nucléoles  très  bril- 
lants. Elle  se  distinguent  des  autres  éléments  que  contient  le  canalicule 
parce  que  ces  derniers  ont  un  protoplaama  granuleux,  un  noyau  volu- 
mineux et  une  forme  ronde  ou  ovale,  et  enfln  elles  se  colorent  moins  biens 
par  l'éosine.  Elles  diffèrent  des  noyaux  de  la  membrane  propre  parce 
que  ceux'ci  ne  se  colorent  pas  par  l'éosine  et  ne  se  laissent  pas  isoler. 
Les  cellules  étoilées,  au  contraire,  sont  peu  adhérentes  a  la  membrane 
propre  et  s'isolent  facilement  à  moins  que  la  pièoe  n'ait  demeuré  trop 
longtemps  dans  le  liquide  de  Millier  et  plus  tard  dans  l'alcool. 

Chez  tous  les  animaux  que  l'auteur  a  examinés,  elles  présentent  le 
même  caractère  général,  leurs  dimensions  seules  sont  différentes. 

Quelle  est  la  signification  de  ôes  cellules?  Jamais  l'auteur  ne  les  a  vues  en 
rapport  avec  les  fibres  nerveuses,  non  plus  qu'avec  les  éléments  du  con- 
tenu des  canaiicules,  il  se  refuse  donc  à  les  considérer  oomme  des  cel- 
lules nerveuses.  Leur  aspect  identique  dans  l'état  d'activité  ou  de  repos 
du  testicule,  leur  configuration  étoilée  à  prolongements  anastomosés, 
leur  forme  aplatie  leur  donnent  un  caractère  plus  connectif  qu'épi- 
thélial. 

Ainsi  il  existe  dans  les  canalicules  du  testicule,  sur  la  face  interne  de 
la  membrane  propre,  un  réseau  de  cellules  étoilées  qui  forme  une  se- 
conde enveloppe  autour  du  contenu  du  canalicule.  Cette  membrane 
propre  réticulée^  a  la  plus  grande  analogie  avec  les  réseaux  semblables 
des  glandes  acineuses.  L'observation  directe  permettra  seule  de  dire  si 
ces  cellules  étoilées  sont  communes  à  toutes  les  glandes  acineuses  et  en 
tubes  ;  mais  il  est  important  de  remarquer  qu'elles  présentent  de  grandes 
variétés  dans  leur  nombre,  leur  forme,  leurs  dimensions,  leur  union 
plus  ou  moins  intime  avec  la  membrane  propre,  et  cela  non  seulement 
dans  des  glandes  différentes,  mais  encore  dans  les  mêmes  glandes  et  dans 
U môme  espèce  animale.  Il  est  hors  de  doute  également  que  l'âge  des 
animaux  joue  un  certain  rôle  dans  les  variétés  de  forme  qu'on  obsei've. 

Ces  cellules  étoilées  diffèrent  de  celles  de  Sertoli  et  de  Merkel,  par  un 
fait  dominant,  tandis  que  tous  les  autres  éléments  du  contenu  testioulaire 
changent  de  forme  au  printemps  ou  dans  l'été,  c*est-à<^dire  dans  les  pé- 
riodes de  l'activité  de  l'organe,  les  cellules  étoilées  conservent  toujours 
leur  forme  et  leurs  dimensions,  et  quand  elles  présentent  la  multiplication 
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de  leurs  noyaux,  ce  fait  est  indépendant  des  vai'iations  de  Tactivité 
sexuelle.  Nous  ferons  remai'quer  que  le  réseau  spécial,  décrit  par 
Ebner,  n'a  aucun  rapport  avec  les  cellules  qui  font  l'objet  de  ce  travail. 
Mais,  d'un  autre  côté,  les  cellules  étoilées  décrites  par  Afanassiew,  pa- 
raissent être  autre  chose  que  celles  que  La  Valette  Saint-Georges  décrit 
sous  le  nom  de  cellules  folliculaires  dans  l'article  suivant.      j.  renaut. 


Ueber  die  Genèse  der  Samenkôrper.  Die  Spermatogenese  bel  den  SAnge- 
thieren  und  den  Menschen  (Sur  la  formation  des  éléments  du  sperme.  La 
spermatogenese  chez  les  mammifères  et  ches  l'homme),  par  V.  LA  VALETTE 
SAINT-GEORGES  [Archiv  fur  Mikroskopiche  Anàtomie,  t.  XV,  p.  261,  n*  du 
-28  août  1878). 

1"  Recherches  sur  Je  taureau,  —  On  énuclée  un  morceau  de  testi- 
cule, et  on  isole  assez  facilement  des  canalicules  épais  de  52  |a  et  possé- 
dant une  double  enveloppe.  A  leur  intérieur  existe  une  membrane  propre 
qui  parait  entièrement  homogène  et  dépourvue  de  noyaux  Des  fais- 
ceaux connectifs  sont  reliés  avec  elle  et  se  laissent  facilement  allonger 
par  le  tiraillement.  Au  moyen  de  Fargentation,  on  voit  sur  cette  mem- 
brane un  beau  dessin  endothélial,  dont  les  lignes  très  sinueuses  inter- 
ceptent entre  elles  des  mailles  d*une  largeur  d'environ  12  pi.  La  colo- 
ration ne  permet  pas  de  distinguer  des  noyaux.  On  voit  par  trans- 
parence, sous  la  membrane,  couchés  dans  une  masse  très  mince  de  pro- 
toplasma, des  noyaux  de  forme  ronde  ou  ovale,  renfermant  une  ou  plu- 
sieurs nucléoles  brillants.  Ils  affectent  une  disposition  radiée  et  rem- 
plissent toute  la  lumière  des  canalicules.  Entre  eux  se  trouvent  çà  et  là 
de  gros  noyaux  pourvus  d'un  nucléole  et  entourés  d'une  masse  de  pro- 
toplasma à  limites  très  nettes.  On  distingue  aussi  d'autres  noyaux 
entourés  d'une  couche  de  substance  amiboïde  (vacuoles).  Des  amas 
isolés  de  protoplasma  sans  noyaux,  présentent  le  môme  aspect.  Les  deux 
espèces  de  cellules  décrites  ci-dessus,  paraissent  se  multiplier  par  divi- 
sion ;  on  en  voit  en  effet  beaucoup  avec  plusieurs  nucléoles  ou  avec  des 
noyaux  étranglés  ou  sectionnés  complètement. 

Sur  une  coupe  de  testicule  du  taureau,  on  voit  donc  de  grosses  cel- 
lules entourées  d'une  zone  de  cellules  plus  petites.  Les  premières  sont 
appelées  par  l'auteur  spermatoffonies,  les  autres  cellules  folliculaires. 
Si  on  examine  le  liquide  qui  suinte  à  la  surface  d'une  coupe,  on  y  verra 
confusément  des  éléments  cellulaires  que  Ton  peut  rattacher  à  la  forma- 
tion du  sperme. 

On  trouve  tout  d'abord  des  noyaux  transparents,  avec  un  nucléole 
épais,  et  situés  près  de  la  surface  dans  une  substance  granuleuse.  Les 
cellules  de  cet  ordre  présentent  souvent  deux  noyaux  ou  des  filaments 
qui  partent  du  noyau  en  rayonnant.  Une  deuxième  espèce  de  cellules 
étonne  par  la  grosseur  de  ses  noyaux  granulés  ;  mais,  entre  elles  et  les 
précédentes,  on  trouve  tous  les  degrés  intermédiaires.  Toutes  présen- 
tent des  mouvements  amiboïdes,  des  masses  plus  ou  moins  considérables 
de  protoplasma  entourent  leur  noyau,  mais  il  n'y  a  pas  de  membrane 
d'enveloppe.  Ce  sont  des  spermatogemmes  ou  bourgeons  spermatiques. 
Le  plus  souvent,  elles  paraissent  sphériques,  mais  vues  dans  leur  position 
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normale,  elles  sont  cylindriques  par  suite  de  la  compression  des  éléments 
voisins,  et  rayonnent  autour  de  Taxe  des  canalicules. 

A  ce  stade  en  succède  un  autre,  pendant  lequel  les  noyaux  cellulaires 
se  transforment  en  tête  de  spermatozoïde  par  répaississement  d'une 
partie  du  noyau  et  l'apparition  d'une  petite  nodosité  à  la  partie  supérieure. 
Plus  tard,  la  queue  apparaît,  émergeant  de  l'amas  celluieux  et  restant 
unie  au  protoplasma. 

2*  Recherches  sur  le  rai.  —  Ici  existent  aussi,  sous-jacentes  à  la  mem- 
brane propre,  les  cellules  folliculaires  et  les  spermatogonies.  Dans  le 
premier  stade  de  développement  des  éléments  du  sperme,  on  trouve  des 
q>ermatogemmes  reconnaissables  à  leurs  granulations  et  à  un  noypu 
contenant  souvent  un  nucléole  volumineux.  On  voit  par  endroits  isolés  à 
l'intérieur  de  la  membrane  folliculaire,  mais,  vers  sa  base,  les  noyaux 
folliculaires  déjà  décrits.  Sur  d'autres  coupes,  on  distingue  au-dessus  de 
l'entassement  des  spermatogonies  et  des  cellules  folliculaires,  des  sper- 
matoblastes  à  grosses  granulations  renfermant  un  noyau  petit  et  trans- 
parent, contenant  le  plus  souvent  lui-même  un  nucléole  et  entourés  d'une 
fine  membrane.  Dans  l'intervalle  de  ces  divers  éléments,  se  trouvent  des 
spermatoblastes  mûrs  dont  le  pied  entoure  un  noyau  de  spermatogo- 
nies. 

Les  deux  espèces  de  cellules  situées  à  la  face  interne  de  la  membrane 
propre  sont  primitivement  disposées  de  telle  manière  que  les  plus 
grosses  ou  spermatogonies  alternent  avec  les  plus  petites  ou  cellules 
folliculaires.  Les  premières  sont  réunies  les  unes  aux  autres  par  des 
ponts  de  protoplasma.  La  disposition  générale  est  telle  qu'une  sperma- 
togonie  est  entourée  de  quatre  cellules  folliculaires  et  réciproquement. 

Dès  le  début  de  l'activité  sexuelle  des  testicules  et  pendant  toute  sa 
durée,  on  voit  sur  une  coupe  des  canalicules  une  prolifération  énergique 
de  spermatogonies.  Leur  noyau  a  la  forme  d'une  framboise,  est  granulé. 
On  voit  bien  alors  que  les  spermatogemmes  naissent  A  l'intérieur  des 
canalicules.  A  la  base  de  chacun  d'eux  subsiste  le  noyau  du  spermato- 
blaste  initial  entouré  d'une  couche  de  protoplasma.  Les  spermatogemmes 
sont  environnés  d'une  fine  membrane,  souvent  très  difficile  à  démontrer, 
qui  les  sépare  les  uns  des  autres.  Cette  membrane  disparaît  avec  la  ma- 
turité des  spermatogemmes,  du  moins  à  la  partie  la  plus  rapprochée  du 
centre,  tout  en  persistant  vers  le  pied.  Les  cellules  folliculaires  adja- 
centes à  la  membrane  propre,  maintiennent  en  place  le  pied  du  bour- 
geon. Il  reste  à  savoir  si  la  cellule  subsistant  à  cet  endroit,  est  suscepti- 
ble d'un  nouveau  processus  de  formation.  Dans  la  suite  de  son  dévelop- 
pement, le  spermatogemme  devient  plus  allongé  et  plus  étroit.  Son  pied 
s'étire,  se  laisse  de  plus  en  plus  comprimé  par  les  jeunes  éléments 
voisins  et  finit  par  ressembler  à  un  fin  pédicule. 

8*  Chez  F  homme,  —  Sur  un  enfant  mort  pendant  l'accouchement,  on 
voit  nettement  les  spermatogonies  et  les  cellules  folliculaires,  les  pre- 
mières présentant  un  mouvement  amiboïde  prononcé.  Les  cellules  fol- 
liculaires à  l'état  frais,  ne  laissent  pas  voir  de  nucléole,  mais,  sur  une 
préparation  durcie  dans  le  liquide  de  Mîiller,  on  distingue  un  corpuscule 
très  brillant.  Chez  Tadulte,  les  spermatogonies  présentent  un  très  gros 
noyau,  qui  présente  souvent  des  phénomènes  de  division. 

En,  résumé,  on  trouve  deux  espèces  de  cellules  dans  les  organes  gé« 
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nitaux  mâles  :  les  unes,  appelées  spermatogonies,  qui  se  reproduib^nt 
par  segmentation  ou  au  moyen  de  fcourgeons.  Elles  forment  des  amas 
cellulaires  entourés  ou  non  d'une  membrane.  Dans  la  plupart  des  cas, 
les  cellules  qui  disparaissent,  laissent  enclavés  dans  les  cellules  folli- 
culaires le  pied  d*un  spermatogemme  sous  forme  d'une  petite  cellule  ou 
d'un  noyau.  4.  renaut. 

Zar  mikroskopisohen  CTntersachiiiig  des  quergestreilUn  Mnskels  (D6  Tétude  mi- 
croseopiqua  du  muscla  strié),  par  Otto  NASSE  (Arohiv  fur  die  gesammie 
Physiologie  von  Pûùger,  t.  XVII,  p,  282). 

0.  Nasse  recommande  un  réactif  nouveau  en  micrographie,  racide 
salicylîque,  comme  un  moyen  précieux  de  faciliter  la  dissociation  des 
faisceaux  musculaires  primitifs  :  ceux-ci  sont  durcis,  leur  substance  est 
coagulée  ;  le  tissu  conjonctif  interflbrillaire  perd  de  sa  cohésion,  prend 
une  consistance  gélatineuse,  et  finit  par  être  entièrement  dissous.  Les 
éléments  cellulaires  avec  leurs  noyaux  sont  conservés.  C'est  là  une 
différence  importante  entre  Tacide  salicylîque  et  l'acide  acétique.  Les 
tendons  sont  détruits  de  la  même  manière  que  le  tissu  interfasciculaire. 
Le  contenu  fibrillaire  apparaît  nettement  :  la  préparation  est  à  Tabri  des 
altérations  produites  par  la  putréfaction  et  les  moisissures.  Le  traitement, 
d'ailleurs,  n'exclut  nullement  la  coloration  par  le  picro  carminate ,  par 
Fiode  et  l'éclaircissement  de  la  préparation  par  l'acide  acétique. 

L'auteur  applique  son  procédé  à  l'étude  de  la  structure  du  muscle  en 
repos  et  en  contraction.  dastre. 

Vabar  daftSatcolanm  unddia  Mnskelkerna  (Contribution  à  Tétuda  du  sarcolamme 
al  das  noyaux  musculaires),  par  Aug.  FRORIEP  [Arcb,  f.  Anal,  und  Pliys.  de 
His  et  Brauae,  fasc.  4  ei  5.  p.  416,  1878). 

L'hauteur,  ayant  employé  comme  moyen  d'analyse  histochimique  la  tryp- 
sine  arrive  aux  conclusions  suivantes  :  le  sarcolemme  se  comporte  comme 
un  tissu  collagène;  il  est  dérivé  du  tissu  conjonctif  et  n'est  pas  proto- 
plasmique.  Au  niveau  du  point  où  la  fibre  musculaire,  se  continue  avec  la 
fibrô  tendineuse  nous  trouvons  une  zone  de  noyaux  qui  doivent  provenir 
du  protoplasma  de  l'élément  musculaire  tandis  que  ce  sont  des  cellules 
conjonctives  des  tendons  qui  s'amassent  autour  de  la  terminaison  du 
faisceau  musculaire  primitif.  e.  schwartz. 

Analottisch-machanischa  Studio  iiber  die  Sehultermuskeln  (Ëtule  anatomo- 
mécanique  sur  las  muscles  de  Tépaule),  par  Eugène  FIGK  et  E.   WEBER  (Ver- 

irandlungen  der  physikaL  nàedicin,  Gesellâchaft  in   Wùrzburg^   L  XI,  p,  123  cl 

Les  conclusions  générales  de  ce  travail  sont  les  suivantes  :  Ce  que 
les  anatomistes  décrivent  comme  un  muscle  unique  et  désignent  par  un 
nom  spécifique,  ne  peut  pas  être  considéré  commo  réellement  un  dans  le 
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B6QS  physiologique.  Le8  faisceaux  n'entrent  pas  simultaoément  eo  ae* 
lion  et  pas  avec  la  même  force  ;  les  différentes  parties  se  contrac- 
tent indépendamment  les  unes  des  autres  sous  des  stimulations  nerveu- 
ses arrivant  par  des  filets  indépendants. 

Pour  Texécution  d'un  mouvement  de  rotation  autour  d'un  axe  déter* 
miné  interviennent  toutes  les  forces  musculaires  dont  le  moment  est 
positif  par  rapport  à  cet  axe  de  rotation,  bien  que  pour  d'autres  mouve- 
ments aussi  essentiels,  les  mômes  muscles  puissent  agir  comme  antago- 
nistes. Cette  remarque  a  des  conséquences  importantes.  U  est  possible, 
en  effet,  d'utiliser  pour  l'exécution  d'un  mouvement  déterminé  une  force 
musculaire  incomparablement  plus  grande  que  si  elle  devait  être  fournie 
exclusivement  par  un  muscle  déterminé.  Par  là,  l'articulation  possède 
une  solidité  qui  croît  avec  les  causes  mêmes  qui  tendiaient  à  la  compro- 
mettre, c'est-à-dire  avec  la  tension  du  muscle;  c'est  le  même  résultat 
qui,  d'une  autre  manière,  est  assuré  par  l'existence  de  ligaments  qui 
sont  disposés  de  manière  à  s'opposer  aux  mouvements  trop  étendus. 

DASTRB* 


Untanuctiiuigan  fiber  die  Extensorengrnppe  am  Unterschenkel  nnd  Faste  der 
Sangethiere,  par  Georg  RUGE  (Morpbologiscbes  Jabrbuch^  4  Bd.  4  Hen, 
p.  592»  1878). 

Ces  recherches  faites  sur  la  classe  des  mammifères  depuis  les  plus 
inférieurs  qui  soient  connus,  (monotrèmes)  offrent  pour  l'anatoiniste  un 
réel  intérêt.  Elles  comprennent  la  description  des  insertions  musculaires* 
de  la  distribution  des  nerfs  de  la  jambe  et  du  pied,  face  dorsale,  chez  les 
différents  ordres  de  mammifères.  La  première  partie  du  travail  porte  sur 
le  groupe  des  didelphes.  Voici  quelques-unes  des  différences  qui  existent 
entre  les  deux  genres  principaux  de  ce  groupe,  les  marsupiaux  et  les 
aïonotrèmes. 

Chez  l'ornithorynque,  le  court  extenseur  commun  des  orteils  prend 
naissance  à  la  partie  supérieure  de  la  jambe,  le  muscle  tibial  antérieur 
s*étend  jusqu'à  la  rotule  et  la  partie  inférieure  de  la  cuisse.  Le  tibiad  anté- 
rieur et  la  portion  médiane  du  court  extenseur  commun  des  orteils  oflreni 
une  particularité  qui  n'a  pas  d'analogie  chez  aucun  autre  mammifère  ;  ils 
sont  innervés  par  une  branche  du  nerf  crural;  le  nerf  péronierqui  anime 
les  autres  muscles  de  la  région  antérieure  est  superficiellement  placé. 
Les  tendons  des  mtrsdes  péroniers  passent  sur  la  face  antérieure  du  tibia 
et  du  péroné. 

Du  groupe  des  didelphes,  l'auteur  passe  à  cehii  des  monoddphes,  et 
i'  étudie  les  modifications  propres  à  chaque  ordre,  chaque  famille,  et  chaque 
espèce,  trouvant  souvent  dans  un  fait  isolé  chez  un  individu  le  moyen 
d'union  d'une  espèce  à  une  autre. 

Ce  travail ,  qui  est  ainsi  composé  d'une  série  de  petites  descriptions , 
succintes  par  elles-mêmes  ne  peut  être  analysé  complètement  sans  exiger 
^  grands  détails,  je  me  contenterai  de  donner  une  idée  des  aperçus 
philosophiques  auxquels  a  été  conduit  l'auteur  par  la  comparaison  çle 
ses  descriptions  suceessives. 

Noos  avons  vu  chez  les  monotrèmes  le  court  extenseur  commun  des 
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doigts  (pédieux)  naître  à  la  partie  supérieui-e  de  la  jambe  et  s'étendre  aux 
orteils  en  passant  sur  la  face  antérieure  de  la  jambe.  Chez  les  marsupiaux, 
le  faisceau  de  cet  extenseur  destiné  au  1®''  orteil  prend  insertion  sur  le 
dos  du  pied  ;  chez  les  ongulés,  les  insectivores,  et  quelques  prosimiens 
les  faisceaux  du  2^"^®  et  du  S®"*®  orteil  y  prennent  insertion  et  chez  les  éden- 
tés  on  voit  une  partiedu  faisceau  destiné  au 4®"*®  se  joindre  aux  précédents; 
chez  les  carnivores,  les  singes  et  l'homme  le  quatrième  faisceau  s'y  joint 
tout  entier.  Chez  un  seul  mammifère  {loris  gracilis)  les  cinq  faisceaux 
prennent  origine  sur  le  dos  du  pied.  Habituellement  le  faisceau  du 
cinquième  orteil  ne  se  joint  pas  au  muscle  pédieux.  Ce  faisceau  disparaît 
quelquefois  (oi*ang),  ou  se  soude  en  partie  (cebus)  ou  en  totalité  avec  le 
court  péronier  (chimpanzé,  gorille,  homme).  Dans  ce  dernier  cas  le  tendon 
du  court  péronier  envoie  un  faisceau  tendineux  au  cinquième  orteil  ;  chez 
rhomme,  il  y  a  souvent  un  petit  muscle  qui  s'insère  sur  le  tendon  du  court 
péronier. 

D'autres  différences  sont  tirées  de  la  disposition  des  tendons  péroniers 
qui  chez  les  marsupiaux  passent  en  avantdela  malléole,  mais  chez  d'autres 
passent  en  arrière.  Les  carnivores  ont  encore  les  tendons  péroniers  en 
avant  de  la  malléole.  Chez  les  singes  ils  passent  derrière  elle,  logés  dans 
deux  gaines  exactement  séparées  ;  chez  l'homme  il  en  est  de  même,  mais 
les  deux  tendons  ont  une  gaine  commune. 

La  position  du  nerf  péronier  donne  lieu  à  quelques  considérations,  qui 
peuvent  se  résumer  ainsi:  superficiel  chez  les  monotrèmes,  ce  nerf  est 
peu  à  peu  recouvert  par  les  muscles  des  parties  latérales,  car  ces  muscles 
subissent  un  mouvement  de  progression  vers  la  ligne  médiane. 

Egalement  d'après  l'auteur,  les  insertions  musculaires  subiraient  une 
sorte  de  translation.  Ainsi  pour  ne  prendre  que  le  pédieux,  ce  muscle, 
inséré  primitivement  au  tibia,  descendrait  son  insertion  supérieure 
jusqu'au  pied.  Quelquefois  même,  l'insertion  pourrait  descendre  plus 
bas,  et  c'est  ainsi  que  Tauteur  explique  la  soudure  de  faisceaux  pédieux 
avec  les  interosseux.  c.  remy. 


Zur  vergleichenden  Anatomie  der  tiefen  Muskeln  in  der  Fusssohie  (Sur  Tanato- 
mie  comparée  des  muscles  profonds  de  la  plante  du  pied),  par  Georg  RU6E 
{Morpbologiscbes  Jahrbucb,  Bd.  4,  HefU,  p,  644,  1878). 

L'auteur  se  propose  d'éclaircir  deux  points  de  Tanatomie  des  muscles 
du  pied  :  1®  séparer  exactement  le  court  fléchisseur  du  gros  orteil  du 
chef  oblique  de  l'adducteur  du  gros  orteil;  2«  établir  la  nature  de 
l'adducteur  du  gros  orteil. 

C'est  par  le  moyen  de  l'innervation  qu'il  résout  le  l*"*  problème  :  Les 
muscles  innervés  par  le  nerf  plantaire  interne  appartiennent  au  fléchis- 
seur, tandis  que  l'adducteur  est  innervé  par  le  plantaire  externe. 

Pour  la  2*  question,  l'auteur  remarque  que  l'analomie  comparée  a  con- 
duit Cuvier,  Duvernoy,  Alix,  Graliolet,  Huxley  à  considérer  ces  muscles 
comme  la  trace  d'un  appareil  particulier  aux  mammifères  inférieurs. 
Halford,  mais  surtout  Bischoff  Tétudièrent  chez  les  singes,  et  ce  dernier 
donna  à  cet  appareil  de  muscles  le  nom  de  eontrahenteSy  mais  telle  est 
la  variété  de  formes  de  cet  appareil  que  l'observateur  se  perdrait  s'il 
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n'avait  un  111  conducteur,  et  voici  le  moyen  dont  s'est  servi  Fauteur.  Il 
regarde  comme  abducteur  et  court  fléchisseur  du  gros  orteil  les  muscles 
innervés  par  le  nerf  plantaire  interne,  comme  conlrabentes  ceux  qui 
recouvrent  la  branche  profonde  du  plantaire  externe,  comme  interosseux 
ceux  qui  sont  recouverts  par  ce  nerf.  Le  type  de  ces  contrahentes  peut 
être  pris  chez   Tornithorynque  où  six  muscles  représentent  l'appareil. 

Le  !•'  C.  s'étend  de  l'os  1"  cunéiforme  à  la  face  latérale  externe  de  l'os 
sésamoîde  du  gros  orteil.  Réunis  supérieurement  au  précédent  par  une 
insertion  aux  os  cunéiformes,  les  2*  et  3"  G.  s'attachent  en  bas  à  la  face 
plantaire  des  l'^  phalanges  des  2'  et  3^  orteils.  Le  4«  G.  et  le  5'  C.  nés 
supérieurement  du  même  point,  s'insèrent  inférieurement  beauroup  plus 
bas  sur  les  faces  latérales  des  2*^  phalanges,  des  4*  et  5»  orteils.  Pour  le 
6*  G.  il  se  porte  de  la  saillie  du  talon  à  Tos  sésamoîde  plantaire  de  Tex- 
tréroilé  supérieure  de  la  1^  phalange  du  5®  orteil,  ce  qui  porte  à  deux  le 
nombre  des  contrahentes  destinés  au  5  orteil.  C'est  ce  dernier  muscle 
qui  formera  l'abducteur  du  petit  orteil. 

Gomme  exemple  des  modifications  que  subit  cet  appareil,  l'auteur  cite 
chez  le  Dasyurus,  genre  voisin  des  Monotrèmes  la  soudure  du  5*  G. 
avec  le  court  fléchisseur  et  la  réunion  du  chef  supérieur  des  2,  3,  4  en 
un  corps  musculaire  commun  avec  raphé  médian.  Chez  les  Didelphes,  le 
3«  G.  est  disparu,  le  6*  forme  l'abducteur  du  petit  orteil  ;  chez  les  Carni- 
vores, on  trouve  seulement  G*  C^  G^. 

Dans  les  singes  inférieurs,  tous  les  contrahentes  existent  sauf  le  pre- 
mier. Dans  les  Platyrrhiniens,  le  C.  de  l'orteil  médian  fait  défaut,  et  il 
existe  déjà  dans  le  l**^  G.  un  dédoublement  en  2  parties  caput  obliquum, 
et  caput  transversum.  Chez  les  Anthropoïdes,  le  !•'  contrahens  seul  per- 
siste, les  autres  n'étant  représentés  que  par  des  bandelettes  fibreuses 
étendues  de  la  tête  des  orteils  aux  os  cunéiformes.  De  même,  chez  Thom- 
me,  il  n'existe  que  le  l*'  contrahens  seulement  qui  forme  deux  faisceaux 
oblique  et  transverse,  et  ce  muscle  bilide  est  innervé  par  le  nerf  plan- 
taire externe,  ce  qui  permet  de  reconnaître  son  origine  grâce  à  l'énoncé 
delà  proposition  mise  en  tête  de  ce  trâfvail. 

Dans  ce  même  travail  se  rencontre  un  exemple  de  mutation  de  l'in- 
sertion musculaire.  Les  interosseux,  chez  l'homme,  sont  divisés  en  plan- 
taires et  en  dorsaux,  mais  on  ne  tarde  pas  à  voir  la  tendance  de  ces 
muscles  à  devenir  tous  plantaires  si  Ton  entreprend  leur  étude  compa- 
rée. Ainsi,  ils  sont  encore  divisibles  en  dorsaux  et  plantaires  chez  le 
chimpanzé  et  le  gorille,  tandis  que  chez  tous  les  autres  singes,  les  car- 
nivores, etc.,  les  marsupiaux,  ils  sont  devenus  uniquement  plantaires. 

G.   REM  Y.  ' 

ïïeber  don  Ban  der  Sehne  (Stmctnre  det  tendons),  par  KOLLMANN  [MUncbener 
Sit£UDgsber,j  6  mars  1878). 

Indépendamment  du  tissu  conjonctif  lâche  dont  les  faisceaux  formant 
la  partie  la  plus  importante  des  tendons,  il  faut  tenir  compte  d'une  sorte  de 
gaine  de  revêtement,  riche  en  fibres  et  en  membranes  élastiques,  qui 
envoie  entre  ses  faisceaux  de  nombreuses  travées.  Sur  les  coupes  trans- 
versales, celles-ci  représentent  des  étoiles  pourvues  de  trois  à  six  bran- 
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ches  ;  elles  deviennent  de  plus  en  plus  flnes  en  se  subdivisant  et  se  ré- 
duisent enfin  à  de  petits  prolongements  comparables  aux  barbes  d'une 
plume.  Pour  étudier  la  disposition  de  cette  membrane  et  des  travées  il 
l'aut  soumettre  une  coupe  de  tendons  à  Taction  de  la  pepsine  qui  digère  la 
substance  collagène  et  fait  apparaître  distinctement  tout  le  réseau  élas- 
tique. 

L'auteur  pense  que  cette  membrane  représente  pour  le  tendon  Tanalogue 
du  périoste  ou  du  périchondre  et  propose  de  l'appeler  peritendineum 
(Lœwe  propose  le  nom  de  tendilemme).  g.  homolle, 

UgaiMUta  suspensoria  Diaphragmatis  chei  rhomme,  par  E.  V.  TEUTLEBEN  (do 
Leipilg  (Arcb.  f.  AnaL  u.  Pbya.,  t.  IV  et  F,  1877). 

Du  fascia  praevertebralis  (régions  cervicale  inférieure  et  dorsale  supé- 
rieure) naissent  deux  faisceaux  fibreux  :  Tun  superficiel  se  rend  au  péri- 
carde (ligament  supérieur  du  péricarde  de  Béraud)  ;  l'autre  profond  se 
perd  sur  la  trachée  et  sur  les  bronches  jusqu'au  pédicule  pulmonaire  et 
envoie  un  prolongement  au  péricarde. 

Un  autre  faisceau  naît  de  chaque  côté  du  centre  tendineux  du  dia- 
phragme, remonte  vers  le  pédicule  pulmonaire  et  s'y  insère. 

L'ensemble  des  faisceaux  d'un  côté  constitue  un  tout  étendu  du  dia- 
phragme à  la  colonne  vertébrale  :  c'est  le  ligament  suspenseur  du  dia- 
phragme, décomposable  en  une  partie  inférieure  ou  ligament  phrénico- 
pulmonaire  et  deux  portions  supérieures  :  le  ligament  vertébro-pulmo- 
naire  et  vertébro-péricardiqne.  Ce  ligament  contribuerait  pour  une  large 
part  à  la  fixité  du  centre  aponévrotique  pendant  la  contraction  du  mus- 
cle. ASSAKY. 


nouveau  détails  sur  l'anatomie  si  la  physiologie  de  l'artionlation  du  genou, 
par  TERRILLON  {Joarn.  de  fAnai.  et  de  la  Pbyaiol.,  Janvier  1879). 

Il  existe  au  niveau  de  la  surface  articulaire  de  l'extrémité  inférieure 
du  fémur  une  disposition  spéciale,  qui  joue  un  rôle  dans  le  mécanisme 
de  l'articulation  du  genou  :  c'est  une  rainure  qui  divise  la  surface  carti- 
lagineuse du  fémur  en  deux  zones,  l'une  supérieure,  correspondant  à  la 
rotule,  l'autre  inférieure,  cylindrique,  correspondant  au  tibia  et  aux 
flbro-cartilages  semi-lunaires.  Cette  rainure  existe  à  peine  dans  l'enfance, 
augmente  avec  l'âge,  devient  très  nette  chez  l'adulte  et  s'accentue  telle- 
ment chez  le  vieillard,  qu'elle  peut  arriver  à  simuler  une  lésion  du  carti- 
lage, parce  que  ce  dernier  tend  à  disparaître  en  partie  à  son  niveau  :  la 
substance  cartilagineuse  s'y  divise  en  elTet  en  lamelles  très  minces  et 
parallèles  à  la  surface,  altération  entièrement  différente  de  l'altération 
dite  velvétique,  dans  laquelle  le  cartilage  est  divisé  en  lamelles  perpen- 
diculaires à  la  surface.  Celte  rainure  est  double  :  chaque  condyle  en 
possède  une  qui  s'arrête  au  niveau  de  Téchancrure  inter-condylienne  ;  la 
cause  anatomique  de  sa  formation  est  la  pression  continuelle  de  la  partie 
la  plus  épaisse  du  cartilage  semi-lunaire  coirespondant.  Ces  dépres- 
sions paraissent  avoir  pour  rôle  principal  de  limiter  le  mouvement 


Digitized  by 


Google 


ANATOMIE-  23 

d'extension  de  concert  avec  les  ligaments,  par  le  fait  de  la  fixité  qu'elles 
donnent  au  cartilage  semi-lunaire,  qu'elles  reçoivent  en  partie;  en  effet, 
lorsqu'on  fait  mouvoir  Tarticulation  du  genou,  au  moment  où  se  produit 
l'hyperextension,  la  limite  de  ce  mouvement  est  marquée  par  la  sensa- 
tion d'un  choc  assez  brusque,  dû  aux  cartilages  semi-lunaires,  qui,  de 
chaque  coté,  jouent  le  rôle  d'un  coin  pincé  fortement  entre  deux  surfaces 
arrondies  qui  se  déplacent  Tune  sur  l'autre.  Grâce  à  ce  rôle  des  carti- 
lages semi-lunaires,  l'action  des  ligaments  qui  limitent  l'extension  est 
amoindrie  ;  ils  ne  sont  plus  tiraillés  continuellement»  et  la  position  qui 
correspond  à  Textension  jouit  d'une  plus  grande  fixité  :  ce  rôle  est  sur- 
tout important  dans  la  position  dite  hanchée.  vath.  duval. 

Phytiologiflch-diemiselie  UAtersuchiuigen  ftber  die  farUgen  Suli^taïuieii  d,w 
Retina  (Recherches  de  chimie  physiologique  snr  les  substances  coloraïuie^  d9 
U  rétine)»  par  8.  CAPRANIGl  {Areb.  /.  Auat.  u.  Pbys,,  p.  283-295,  1877). 

Les  recherches  de  BoU  ont  appelé  l'attention  sur  les  substances  cuiv- 
rantes de  la  rétine.  Suivant  Gapranica  il  y  en  aurait  de  trois  ordres  ;  le 
pigment  brun  ou  noir  contenu  dans  les  cellules  pigmentées  de  la  face 
profonde,  le  pouirpre  rétinien,  étudié  par  BoU,  une  troisième  substance 
colorante  qui  se  montre  sous  la  forme  de  gouttelettes  fines,  comme  oléa- 
gineuses ;  ces  gouttelettes  d'un  jaune  rougeâlre,  ne  manquent  dans  la 
rétine  d'aucun  vertébré;  cependant  elles  ont  un  siège  différent  dans  les 
diverses  classes  de  vertébrés.  Chez  les  mammifères  et  les  poissons,  elles 
sont  prÔ6  des  cellules  épithéliales,  pigmentaires,  tandis  que  chez  les 
oiseaux  et  les  reptiles,  elles  sont  près  des  cônes  ou  des  bâtonnets  ;  chez 
tes  batraciens,  elles  sont  à  la  fois  dans  la  région  des  bâtonnets,  et  dans 
la  région  de  Tépithéhum  prismatique  triangulaire. 

Cette  substance  oléagineuse  est  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone; 
mais  ce  dissolvant  en  change  la  couleur,  et  la  teint  en  rouge.  Avec  l'acide 
salfurique  concentré,  elle  donne  une  belle  couleur  violette  qui  se  change 
rapidement  en  bleu  foncé  L'iode  la  change  en  vert  qui  devient  bleuâtre. 
On  peut  obtenir  une  certaine  quantité  de  la  substance  colorante  on  dis- 
solvant dans  l'alcool  absolu  un  certain  nombre  (une  vingtaine)  de  rétines 
de  poules.  Elle  absorbe  certains  rayons  du  spectre  (ligne  ,D  et  au  delsO* 

Cette  substance  colorante, paraît  être  iilenti(}ue  à  la  lutéine  que  Holm 
etStredeler  (1867),  Piccoloet  Lœben  (1866)  et  surtout  Thudiohum  (1869) 
ont  trouvé  dans  les  corps  jaunes  [corpora  lulea)  de  la  vache. 

La  lutéine  est  sensible  à  l'action  de  la  lumière,  comme  aussi  la  solu- 
tion de  jaune  rétinien,  Celtç  décoloration  qui  survient  après  l'action  de 
l'acideazoteux  (AzO^OH)  est  probablement  une  oxydation.  Mais  cependaAt| 
âprèa  qu'elle  a  été  déoolorée,  les  agents  réducteurs  (amalgame  de  sodium 
dans  l'eau)  ne  peuvent  lui  rendre  sa  couleur.  ch/uuj&s  nicif et. 

BeiirSge  or  Anatomia  des  Anges  (Gontributioas  à  l'étude  de  Tanatomie  de  Todil), 
par  Ladwig  lBWE  et  KRIES  {Arcbiv  fur  mikroskopUcbe  Anatomie,  L  XV, 
p.  M2,  A*  da  30  octobre  1878). 

n  y  a  plusieurs  opinions  émises  sur  les  rapports  qui  existent  entre 
le  corps  vitré  et  la  rétine.  Les  uns  prétendent  que  chacun  de  oen 
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organes  possède  une  membrane  limitante  particulière  ;  d'autres  qu*il 
n'y  en  a  qu'une  seule  interposée  entre  les  deux  ;  d'autres,  enfin,  qu'il 
n'existe  aucune  membrane  intermédiaire.  Ces  rapports  sont  différents 
chez  le  lapin  selon  que  l'on  examine  sur  la  surface  de  la  rétine  un  point 
périphérique.  Dans  ce  dernier  cas  la  rétine  se  comporte  avec  les  cônes 
fascicules  à  la  manière  d'une  membrane  fenêtrée,  par  les  trous  de 
laquelle  passent  les  prolongements  des  cylindres-axes  des  cellules  gan- 
glionnaires rétiniennes.  Les  derniers  d'entre  eux  passent  au-dessus 
des  cônes,  marchent  vers  l'intérieur  et  vont  se  rendre  sur  les  côtés  du 
corps  vitré  dans  une  masse  cimenteuse,  molle,  qui  n'appartient  ni  au 
corps  vitré,  ni  à  la  rétine.  Cette  masse  peut  être  facilement  mise  en 
évidence  chez  de  très  jeunes  embryons.  Sur  un  embryon  long  de 
2  centimètres,  elle  est  aussi  grosse  que  le  corps  vitré  lui-môme,  plus 
tard  elle  diminue  de  volume  et  devient  très  petite. 

Dans  le  voisinage  de  la  papille,  les  rapports  sont  tout  autres.  Ici  les 
vaisseaux  du  corps  vitré  poussent  visiblement  des  prolongements  dans 
la  rétine  qui,  à  cet  endroit  seulement,  est  vascularisée.  Il  s'établit  ainsi 
des  adhérences,  et  si  une  fente  lymphatique  se  produit  secondairement 
dans  le  ^orps  vitré,  la  lamelle  externe  de  ce  dernier  l'abandonne  pour 
faire  partie  de  la  rétine  qui  se  trouve  ainsi  posséder  une  membrane 
limitante  interne  propre. 

Chez  rhomme,  ces  rapports  sont  entièrement  différents,  car  la  rétine 
est  partout  vascularisée,  les  vaisseaux  partant  de  toute  la  surface  du 
corps  vitré  pour  pénétrer  à  son  intérieur.  Ici,  comme  chez  le  lapin,  une 
fente  lymphatique  se  produisant  secondairement,  la  rétine  se  sépare  du 
corps  vitré  sur  une  plus  ou  moins  grande  surface,  selon  son  étendue  ; 
quand  elle  est  considérable,  la  séparation  peut  atteindre  Tora  serrata^ 
et  même  s'étendre  au  delà. 

Pour  ce  qui  concerce  les  rapports  de  la  capsule  du  cristallin  avec  le 
corps  vitré,  la  capsule  postérieure  n'est  pas  produite  par  l'épithélium 
que  fournit  le  cristallin,  mais  par  une  scission  du  corps  vitré.  Chez 
l'enfant,  elle  est  séparée  en  deux  lamelles  par  une  fente  lymphatique 
parallèle  à  la  convexité  de  la  cornée.  La  lame  antérieure  peut  être  con- 
sidérée comme  un  prolongement  de  la  membrane  de  Descemet,  c'est 
la  membrane  pupillaire.  La  membrane  postérieure  représente  la  cap- 
sule cristalline  antérieure.  Entre  les  parties  latérales  de  la  membrane 
pupillaire  et  de  la  membrane  capsulaire  s'étend  une  troisième  mem- 
brane appelée  capsulo-pupillaire  par  Henle  et  Reich,  et  qui  est  parfois 
séparée  de  l'iris  par  une  nouvelle  lacune. 

Cette  membrane  de  jonction  doit  contribuer  aussi  à  la  formation  de 
la  chambre  postérieure.  Derrière  l'iris  il  se  produit  une  deuxième  divi- 
sion analogue  à  celle  de  la  membrane  pupillaire.  La  zone  de  Zinn  est 
une  production  particulière  au  corps  vitré  et  reproduit  exactement 
toutes  les  sinuosités  de  la  rétine,  par  conséquent  sa  configuration  dif- 
fère dans  l'accommodation  seloç  que  Tœil  doitdistinguer  un  objet  éloigné 
ou  un  objet  rapproché.  L'origine  de  ce  mouvement  doit  être  cherchée 
uniquement  dans  le  muscle  ciliaire.  Les  phénomènes  qui  produisent 
l'accommodation  sont  les  suivants  :  1*  sous  l'action  de  la  volonté  le 
muscle  ciliaire  se  contracte;  S^  sous  l'influence  de  cette  contraction 
l'aspect  des  plis  ciliaires  de  la  rétine  se  modifie  ;  S*  les  plis  de  la  lone 
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da  corps  vitré  se  modifient  d'une  manière  correspondante  ;  i^  la  masse 
du  corps  vitré  est  déplacée,  et  la  capsule  cristalline  se  tend  ou  se 
détend  et  se  porte  en  avant  ou  en  arrière  ;  5«  le  cristallin  subit  des 
changements  dans  sa  forme  par  suite  de  la  tension  variable  de  la  cap- 
sule et  d*autre  part,  par  suite  de  son  élasticité  particulière. 

Chez  l'homme  il  n'existe  pas  de  fente  post-lenticulaire,  la  zone  de 
Zinn  est  presque  continue  avec  Tora-serrata.  Le  corps  vitré  de  Thomme 
n'est  pas  homogène,  mais  subdivisé  en  plusieurs  parties  par  des  cloi- 
sons. Dans  le  tiers  postérieur  de  l'œil  normal  humain  se  trouve  une 
cavité  relativement  grande,  remplie  de  liquide  lymphatique  que  Ton 
peut  considérer  comme  la  cavité  postérieure  du  corps  vitré. 

L'observation  des  rapports  anatomiques  de  l'œil  aux  différents  temps 
de  l'accommodation  donne  les  résultats  suivants  :  d'abord,  pour  ce  qui 
regarde  le  cristallin  et  en  faisant  abstraction  des  variations  de  son  axe, 
il  est,  quand  la  pupille  est  contractée,  faiblement  convexe  sur  les  parties 
latérales  et  infléchi  en  avant,  tandis  que,  quand  elle  est  dilatée,  il  est 
simplement  courbé  sans  sinuosité  ni  à  droite  ni  à  gauche.  La  surface  du 
cristallin,  dans  le  1"  cas,  est  modifiée  par  les  fibres  ciliaires  qui  s'im- 
priment sur  elle  ;  dans  le  second,  au  contraire  celles-ci  se  retirent  vers 
la  périphérie. 

La  surface  de  l'iris  comprend  deux  couches  d'épithélium  pigmenté  ; 
chœ  les  jeunes  animaux  on  trouve  sur  les  faisceaux  ciliaires  deux 
assises  de  cellules  épithéliales,  l'une  pourvue,  l'autre  dépoui*vue  de 
pigment.  Les  cellules  pigmentées  sont  disposées  par  îlots  isolés. 

La  choroïde  se  compose  de  quatre  couches  : 

l""  Du  siratum  pigmentosum,  formé  par  l'épaississement  des  lamelles 
de  la  suprachoroîde  ;  2*  du  stralum  vasculosum;  3*»  du  stralum  intervas- 
calarCy  ou  couche  de  Satller;  4*  de  la  chorio-capillaris.  La  membrane 
limitante  élastique  de  Bruch  n'existe  pas  chez  le  lapin.  Le  pigment  de 
la  choroïde  s'étend  seulement  jusque  dans  la  couche  de  Sattler.  La 
coupe  des  vaisseaux  montre  une  succession  régulière  de  veines  très 
larges,  entre  lesquelles  se  montre  du  parenchyme  disposé  en  travées 
contenant  chacune  une  artère.  Le  stratum  vasculosum  s'infléchit  sur  la 
cornée  obliquement  en  avant  et  en  dehors  et  se  termine  au  canal  de 
8chlemm.  Seules  la  couche  de  Sattler  et  la  choriocapillaris  passent  sur 
Tiris.  La  dernière  n'est  pas  pigmentée.  La  moitié  antérieure  de  l'iris 
peut  posséder  du  pigment  qui  lui  est  fourni  par  le  stratum  vasculosum  ; 
b  partie  postérieure  en  contient  quelquefois  un  peu. 

A  la  surface  inférieure  de  l'iris  et  du  corps  ciliaire  on  peut  distinguer 
à  tous  les  degrés  de  l'accommodation  les  quatre  zones  suivantes  : 

1*  Au  bord  de  la  pupille  une  zone  unie  ;  3^  une  zone  située  au-devant 
des  plis  cités  plus  haut;  3^  une  zone  circulaire  plissée  qui  correspond 
au  grand  cercle  artériel  de  l'iris  ;  4*  la  zone  pUssée  fondamentale.  La 
deuxième  et  la  troisième  ne  se  montrent  bien  que  lorsque  la  pupille  est 
contractée.  La  dernière  se  divise,  la  pupille  étant  dans  cet  état  en  deux 
régions.  Tune  interne,  l'autre  externe,  celle-ci  correspondant  au  corps 
ciliaire  et  l'autre  à  la  partie  externe  de  l'iris.  Si,  au  contraire,  la  pupille 
est  dilatée,  la  zone  plissée  fondamentale  s'infléchit  doucement  d'avant 
en  arrière,  et  par  conséquent  l'iris  et  le  corps  ciliaire  sont  dans  ce  cas 
en  continuité  l'un  avec  l'autre. 
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Les  variations  dans  l'aspect  de  la  surface  inférieure  de  riiis  et  du 
corps  ciliaire  peuvent  être  observées  surtout  quand  on  divise  Tiris 
en  une  partie  interne  et  une  partie  externe,  la  première  s'étendant  de 
la  pupille  au  grani  cercle  artériel,  la  seconde  depuis  ce  cercle  jusqu'à 
l'origine  de  Tiris.  Les  deux  segments  se  rétractent  inégalement. 

8ur  répithélium  de  la  cornée,  les  cellules  tactiles  de  Merkei  se  laissent 
distinguer  aussi  bien  dans  la  couche  dos  cellules  cylindriques  que  dans 
celle  des  cellules  dentelées. 

Une  chambre  postérieure  de  Tœil  n'existe  qu'à  l'état  de  toute  petite 
scissure  intermédiaire,  et  nullement  comme  espace  rempli  de  liquide. 
Le  canal  de  Petit  n'est  pas  visible  chez  le  lapin.  4.  renaut. 

Ueber  den  Zasammenhang  der  vorderen  Augenkammer  mit  den  vorderen  Giliar- 
venen  (De  la  communication  entre  la  chambre  antérieure  de  l'œil  et  les  veines 
oiliaires  antérieures),  par  F.  HEISRATH  (Arcbiv  f.  mîkroskop.  Anatomie, 
L  XV,  p.  209,  M«  de  Juin,  1878). 

Â  la  suite  d'injections  de  bleu  de  Berlin  soluble  faites  dans  la  chambre 
antérieure  de  l'œil,  Schwalbe  a  vu  le  liquide  coloré  remplir  les  veines 
ciliaiVeSy  et  il  a  conclu  à  l'existence  d'une  communication  largement 
ouverte  entre  ces  vaisseaux  et  la  chambre  antérieure,  communicatioD 
pouvant  permettre  Técoulement  de  l'humeur  aqueuse  en  cas  d'augmen- 
tation de  pression.  Mais  de  tous  côtés  se  sont  élevés  des  contradicteurs 
contre  cette  manière  de  voir  :  on  a  objecté  la  production  de  déchirures 
vasculairos,  la  propriété  de  diffusion  des  matières  colorantes  em- 
ployées et  l'élévation  trop  considérable  de  la  pression. 

Pour  ses  injections,  l'auteur  s'est  servi  de  l'électromètre  capillaire 
de  Lippmann  ;  grâce  à  l'adjonction  d'un  manomètre  à  mercure,  il  a  pu 
ainsi  faire  varier  la  pression  entre  0  et  200  millimètres  ou  la  maintenir 
constante  pendant  des  heures.  Il  est  nécessaire  aussi  de  n'employer 
que  de  larges  canules  de  verre  à  pointe  conique,  pouvant  être  nettoyées 
chaque  fois  très  exactement.  Les  recherches  ont  porté  sur  des  yeux 
fraîchement  extirpés  ou  souvent  encore  contenus  dans  l'orbite;  par 
comparaison  seulement  sur  des  yeux  moins  frais,  et  enfin  sur  des  yeux 
d'animaux  vivants.  Après  quelques  recherches  préparatoires  sous  des 
pressions  différentes,  Tauleur  n'a  plus  employé  par  la  suite  que  des 
pressions  de  10  à  12  millimètres  de  mercure. 

La  pénétration  de  l'injection  dans  les  veines,  conmie  l'a  dit  Schwalbe 
avec  raison,  est  plus  difficile  sur  les  yeux  encore  situés  dans  l'orbite, 
que  sur  ceux  qui  ont  été  fraîchement  extirpés  :  elle  se  produit  toujours 
d'autant  plus  facilement  sur  l'œil  en  expérience  que  l'on  est  plus  éloigné 
de  la  mort. 

De  plus  l'injection  pénètre  d'autant  plus  vite  dans  les  vaisseaux  que 
la  chambre  antérieure  contient  moins  de  liquide,  et  cela  est  vrai  surtout 
pour  les  matières  colorantes  qui,  comme  le  bleu  de  Berlin,  ne  se  mêlent 
que  très  difficilement  à  l'humeur  aqueuse. 

Les  animaux  vivants  sur  les  yeux  desquels  l'auteur  a  fait  des  injec- 
tions sont  des  lapins  et  des  chats  anesUiésiés  par  le  chloral,  des  gre- 
nouilles par  le  curare  ;  mais  le  plus  souvent  ils  n'étaient  pas  naroo« 
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lises.  Le  courant  sanguin  gène  la  pénétration  de  rinjeelion;  on  n  dû, 
par  suite  employer  dans  ce  cas,  des  pressions  de  30  millimètres  (îîupô- 
neures  de  quelques  millimètres  à  la  nornriale),  maintenues  de  1  heure 
àlheurei/2,  au«si  Tinjection  est-elle  plus  facile  sur  les  grenouilles 
fortement  curarisées  dont  la  pression  sanguine  est  abaissée.  Si  Ton 
emploie  un  mélange  de  carmin  et  de  bleu  de  Berlin,  on  constate  que  le 
carmin  arrive  plus  rapidement  dans  les  veines,  mais  aussi  qu'il  est  plus 
rapidement  emporté  que  le  bleu  de  Berlin. 

De  toutes  ses  observations  sur  les  animaux  et  spécialement  de  celles 
pratiquées  sur  des  animaux  vivants,  Tauteur  conclut  qu'il  existe  une 
communication  ouverte  entre  elles  et  la  chambre  antérieure. 

Sur  des  yeux  d'homme  fraîchement  énucléés,  il  a  vu  le  liquide  passer 
sans  trop  de  difficulté  dans  les  veines  de  la  sclérotique,  en  se  servant 
pour  l'injection,  au  lieu  de  bleu  soluble,  de  substances  en  suspension 
dans   un  liquide ,  et  principalement  de  cinabre  en  suspension  dans 

l'eau.  4.   HENAUT. 


Procédé    d'étude  des  corpascnles  transparents  de  la   cornée,  par  RANVIER 

{Société  de  Biologie  et  Gaz,  méd.  8  fév,   1879). 

Contrairement  à  l'opinion  de  Kûhne,  d'après  laquelle  on  ne  pourrait 
apercevoir  les  corpuscules  de  la  cornée  parce  que  les  irritations  de  cette 
membrane  résultant  des  frictions  et  des  sections  déterminaient  le  res- 
serrement actif  de  ces  corpuscules  protoplasmiques,  qui  deviendraient  ainsi 
invisibles,  M.  Ranvier  pense  qu'on  ne  peut  les  apercevoir  sur  la  cornée 
vivante,  parce  qu'ils  ont  le  même  indice  de  réfraction  que  les  autres  élé- 
ments. 

M.  Ranvier  enlève  Tœil  d'une  grenouille,  monte  la  cornée  dans  la 
chambre  humide  avec  une  gputte  d'humeur  aqueuse  (précaution  indis- 
pensable), fixe  les  éléments  avec  des  vapeurs  d'acide  osmique  et  après 
avoir  enlevé  au  pinceau  la  membrane  de  Descemet,  met  en  évidence  les 
corpuscules  de  la  cornée. 

Ces  Recherches  démontrent  deux  choses:  1<»  les  propriétés  hygromé* 
triques  spéciales  du  tissu  conjonctif  coméen  :  2®  la  possibilité  de  rendre 
visible  les  corpuscules  de  la  cornée,  en  modifiant  la  réfringence  relative 
des  éléments  cornéens.  â.  m. 


Oie  Ganmenfalten  des  Menschen.  (Les  plis  du  palais  de  Thomme).  par  GâRL  6E- 
6ENBA0R   {Aforphologisches  ^abrbucb,  Bd.  4,  Heft  4,  p.  592,  p.  1878). 

On  sait  que  la  membrane  muqueuse  du  palais  présente  des  plis  ou 
crêtes.  Winslow,  Sanlorini,  Sappey,  Quain,  Sharpey,  Henle  les  ont 
décrits,  mais  Cruveilhier  et  Luschka  furent  les  premiers  auteurs  qui 
les  firent  rentrer  dans  l'anatomie  comparée.  D'après  le  petit  nombre 
d'auteurs  qui  ont  traité  le  sujet,  on  pourrait  penser  que  l'intérêt  scienti- 
fique n'en  est  pas  considérable,  mais  Gegenbaur  se  propose  de  nous  en 
révéler  toute  l'importance  en  anatomie  comparée.  Fréquents  dans  l'en- 
fance, ces  plis  s'effacent  chez  Tadulte,  ce  qui  explique  que  leur  existence 
ail  été  contestée.  Que  sont-ils  chez  l'enibrjon? 
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Sur  un  embryon  de  O^^OIS,  le  palais  présente  une  surface  limitée  par 
des  bords  en  fer  à  cheval.  Cette  surface  s'étale  d'abord  sur  un  plan 
légèrement  excavé  jusqu'en  un  point  où  se  voit  une  partie  en  forme  de 
toit  dont  la  crête  saillante  correspond  au  raphé  médian.  Sur  la  partie 
précédemment  décrite,  le  raphé  n'existe  pas,  mais  on  en  retrouve  la  trace 
dans  la  papille  incisive  qui  fait  saillie  en  avant  du  bord  alvéolaire  dans  le 
sillon  entre  les  gencives  et  les  lèvres.  La  partie  antérieure  du  palais 
seule  présente  des  plis,  la  postérieure  est  tout  à  fait  lisse  ou  n'a  que  de 
fins  plis  longitudinaux.  Les  plis  sont  symétriques,  excepté  dans  la  partie 
postérieure.  Us  décrivent  des  courbes  à  concavité  postérieure  qui  vont 
se  rejoindre  sur  la  ligne  médiane.  Ces  saillies  sont  principalement  dues 
à  l'augmentation  de  Tépithélium. 

Chez  des  embryons  plus  âgés,  les  plis  postérieurs  sont  séparés  par 
une  fente  médiane,  mais  ils  semblent  plus  saillants,  leur  bord  est  plus 
tranchant,  il  est  quelquefois  crénelé,  il  est  formé  par  des  rangées  de  pa- 
pilles dirigées  en  arrière. 

Plus  on  avance  vers  la  naissance,  plus  s'effacent  les  plis  postérieurs, 
dont  seuls  quelquefois  des  groupes  papillaires  sont  la  trace.  Pendant 
Tenfance  le  même  état  persiste  stationnaire,  mais  à  l'âge  mûr  la  tendance 
à  l'effacement  total  se  révèle  par  des  affaissements  partiels,  par  l'émous- 
sement  de  la  crête  qui  était  si  saillante  chez  l'enfant. 

L'auteur  a  remarqué  l'existence  de  ces  saillies  palatines  chez  tous  les 
mammifères,  il  en  conclut  que  le  but  physiologique  pourrait  bien  être  de 
faciliter  la  succion  du  mamelon,  mais  sans  affirmer  positivement.  Ces 
plis,  par  leur  généralisation,  établissent  une  sorte  de  lien  entre  les  diver- 
ses espèces  de  Téchelle  animale,  mais  d'un  autre  côté  elles  servent  aussi 
de  moyen  distinctif  entre  l'homme  et  des  animaux  voisins,  le  singe.  En 
effet,  s'il  y  a  beaucoup  d'analogie  dans  la  disposition  observée  dans  le 
jeune  âge,  chez  les  deux  espèces,  il  y  a  plus  tard  une  différence  marquée, 
chez  l'honiine  les  saillies  s'atrophiant,  tandis  qu'elles  persistent  chez  le 
singe.  c.  remy. 

Die  Architectur  anvolkommen  getheilter  Zahnwuneln  (Stmcture  des  racines 
dentaires  incomplètement  séparées  par  AEBT  (Archiv  fur  mikroscopisebe  Anar 
tomie,  vol.  XV^  p.  860). 

Les  racines  incomplètement  divisées  se  rencontrent  dans  les  dents 
molaires,  et  même  si  on  regarde  avec  soin,  dans  les  canines  et  les  inci- 
sives. Tantôt  la  division  est  constituée  par  une  scissure  verticale  inter- 
médiaire, tantôt  par  une  gouttière  siégeant  d'un  seul  ou  des  deux  côtés 
et  donnant  à  la  racine  l'apparence  d'un  biscuit. 

La  division  incomplète  des  dents  comprend  trois  stades  de  développe- 
ment. Le  l**"  concerne  la  cavité  pulpaire  qui  se  sectionne  en  plusieurs 
sublivisions  ou  canaux  entourés  d'une  masse  de  dentine.  Le  2*  divise  la 
denline  en  un  nombre  correspondant  d'îlots  revêtus  en  dehors  d'un  man- 
teau commun  de  cément.  Ce  dernier  se  divise  à  son  tour  dans  le  3*  slade. 
Cette  succession  de  phénomènes  procède  en  allant  de  la  base  vers  la 
pointe  de  la  racine.  Arrivé  â  l'une  des  périodes  ci- dessus  mentionnées, 
le  processus  de  segmentation  peut  s'arrêter,  mais  il  n'est  jamais  suivi 


Digitized  by 


Google 


ANATOMIK  t9 

d'une  période  de  réparation.  Seul  le  cément  fait  quelquefois  exception  à 
cette  règle. 

La  disposition  radiée  des  canalicules  de  la  dentine  doit  nécessairement 
être  intéressée  par  la  division  de  la  cavité  pulpaire,  mais  de  quelle  façon? 
Les  différents  auteurs  et  parmi  eux  Owen,  Magitot  et  Charles  Tomes 
gardent  un  silence  à  peu  près  absolu  en  ce  point. 

Sur  une  coupe  transversale  d'une  racine  incomplètement  divisée,  on 
voit  les  canalicules  de  la  dentine  partir  de  deux  centres  formés  chacun 
par  un  canal  pulpaire,  et  de  là  rayonner  en  tous  sens.  Ceux  qui  se  diri- 
gent vers  les  pôles  offrent  une  division  rectiligne,  mais  au  contraire 
les  canalicules  des  deux  aystèmes  qui  convergent  les  uns  vers  les  autres 
se  replient  en  dehors  et  deviennent  parallèles  entre  eux.  Le  change- 
ment de  direction  se  fait  sous  un  angle  qui  peut  ôlre  assez  aigu  pour 
que  la  direction  de  ces  canalicules  devienne  parallèle  au  grand  axe  de  la 
coupe.  Non  seulement  ils  perdent  vers  la  limite  des  deux  régions  leur 
direction  primitive,  mais  encore  se  contournent  en  désordre.  Ils  se  tor- 
dent longtemps  çà  et  là  jusqu'à  ce  qu^ils  prennent  la  direction  définitive 
caractéristique.  Leur  disposition  ne  peut  pas  être  mieux  comparée  qu'à 
un  cordon  dont  une  partie  des  fils  marchent  bien  ordonnés  et  serrés  les 
uns  contre  les  autres,  et  dont  l'autre  s'étale  confusément.  Une  autre  con- 
dition sert  encore  à  différencier  la  zone  centrale  et  la  zone  périphérique. 
Les  canalicules  de  cette  dernière  se  réunissent  pour  former  de  gros 
troncs  fascicules,  tandis  que  vers  les  pèles,  cette  disposition  est  plus  rare. 
La  partie  centrale  conserve  quelquefois  un  reste  mal  limité  de  pulpe  qui 
se  transforme  souvent  en  une  masse  granuleuse  homogène  ou  non,  avec 
ou  sans  canalicules.  Les  deux  systèmes  peuvent  présenter  une  ligure 
très  régulière,  mais  souvent  Tun  d'entre  eux  empiète  sur  l'autre. 

Ce  qui  précède  s'applique  aux  dents  de  la  2*  dentition.  Dans  les  dents 
de  lait  la  division  incomplète  est  plus  rare.  Là  où  elle  a  lieu,  elle  n'altère 
pas  le  caractère  de  la  substance  dentaire  ;  plusieurs  cavités  pulpaires 
peuvent  se  produire,  chacune  d'elles  a  une  couronne  particulière  de  ca- 
nalicules, mais  sans  exception,  les  systèmes  centraux  unissent  leurs 
éléments  dans  la  zone  périphérique. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  aussi  chez  les  animaux  plusieurs  sortes 
de  dents  incomplètement  divisées.  Ce  fait  indiqué  par  Owen  a  été  démon- 
tré par  l'examen  d'un  grand  nombre  de  dents  des  diverses  espèces 
animales.  Une  particularité  étrangère  à  l'homme  consiste  en  ce  que  la 
cavité  pulpaire  subit  d'abord  un  rétrécissement  puis  une  occlusion  com- 
plète par  suite  d'une  division  siégeant  non  au  centre  mais  à  la  péri- 
phérie. 

Les  racines  dentaires  complètement  ou  incomplètement  divisées  ont 
cela  de  commun  qu'elles  dérivent  les  unes  et  les  autres  d'un  môme  pro- 
cessus initial.  On  trouve  en  effet  toutes  les  transitions  entre  la  dent 
simple  et  la  dent  entièrement  divisée. 

La  question  du  développement  des  racines  n'a  pas  été  bien  élucidée. 
Cuvier  et  plus  tard  Owen  se  sont  occupés  de  ce  sujet.  Au  début  appa- 
raît une  masse  de  dentine  unique  qui  se  divise  ensuite  en  deux  ou  plu- 
ûeurs  noyaux.  La  division  apparaît  toujours  primitivement  au  milieu  de 
la  dent,  soudainement  et  sans  transition  chez  les  dents  complètement 
divisées,  lentement  chez  celles  qui  ne  le  sont  qu'en  partie.  Chez  ces  der- 
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nières  la  zone  périphérique  correspond  au  stade  initial,  les  zones  oen- 
traies  au  stade  final. 

Les  recherches  entreprises  sur  les  dents  incomplètement  divisées 
permettent  donc  de  reconnaître  que  la  division  de  ces  dents  est  le  résul- 
tat d'une  certaine  évolution  subie  par  les  odontoblastes,  évolution  qui  est 
sous  la  dépendance  du  système  vasculaire.  On  est  autorisé  à  reconnaître 
à  ce  dernier  une  influence  prédominante  sur  la  marche  de  cette  division, 
ce  qui  réfute  l'opinion  de  Owen  suivant  lequel  la  relation  existant  entre  le 
nombre  des  vaisseaux  et  celui  des  racines  serait  étrangère  au  mode  de 
sectionnement  des  dents.  4.  rbnaut. 


Uebtr  den  Ban  und  die  Thfttigkeit  der  Drûsen  (De  la  structure  et  de  Tactivitô 
des  glandes),  par  Moritz  NUSSBAUM  (de  Bonn)  {Arch.  A  mikroskop^  Anatomie^ 
t.  XV,p.  119,  1878). 

Ce  travail  a  plus  spécialement  pour  but  Tétude  de  la  production  du 
ferment  dans  les  glandes,  il  fait  suite  à  un  premier  travail  publié  anté- 
rieurement sur  ce  sujet  et  déjà  analysé  dans  la  Revue. 

L'auteur  a  employé  l'acide  osmique  pour  déceler  la  présence  du  fer- 
ment et  en  particulier  de  la  pepsine.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  s'assurer  que 
le  contenu  en  pepsine  est  plus  considérable  pendant  la  digestion  et  non 
pendant  Tétat  de  jeûne  comme  on  l'avait  dit. 

L'emploi  de  Tacide  osmique  permet  encore  de  localiser  la  prodnction 
de  la  pepsine  dans  les  cellules  de  revêtement  (Belegzellen),  tandis  que 
celles  que  Heidenhain  appelle  cellules  principales  (Hauptzellen),  ne  for- 
ment pas  le  ferment  et  ne  sont  autre  chose  que  des  cellules  muqueuses 
ayant  le  même  habitus  et  les  mêmes  propriétés  physiologiques  que,  par 
exemple,  celles  de  l'œsophage  de  la  grenouille.  De  plus  on  ne  peut 
trouver  aucune  forme  cellulaire  dont  la  propriété  fermentative  soit  bien 
certaine,  et  qui  présente  la  ressemblance  la  plus  éloignée  avec  les  cel- 
lules principales;  toutes  ressemblent  aux  cellules  de  revêtement.  L'au- 
teur fait  surtout  allusion  aux  cellules  glandulaires  de  la  caillette  des 
oiseaux,  de  l'estomac  des  amphibies  et  des  poissons,  et  de  l'œsophage 
de  la  grenouille. 

Les  cellules  glandulaires  à  ferment  sont  caractérisées  par  la  pré- 
sence de  granulations  distinctes  colorées  par  l'acide  osmique  et  dont  le 
nombre  augmente  ou  diminue  avec  la  quantité  de  ferment.  Lorsque  dans 
qndqnes  glandes  (pancréas  et  glandes  à  caillette  des  amphibies,  des 
poissons  et  des  oiseaux)  il  n'existe  qu'une  seule  forme  cellulaire,  elle 
ressemble  toujours  aux  cellules  de  revêtement.  4.  benaut. 

Anatomische  Untersuchungen  ûber  die  Zungendrûsen  des  Menschen  und  der 
Sâugethiere  (Recherches  anatomiques  sur  les  glandes  de  la  langue  ches 
riiommeet  les  mammifôres),  par  POBWISOTZKY (D/sser^.  Dorpat,iS7S^. 

Deux  sortes  de  glandes  existent  dans  la  lanjçue  de  l'honmie  et  des 
mammifères  ;  les  unes  (gl.de  Weber)  siègent  à  la  racine  de  l'organe;  elles 
sont  tubuleuses,  ramifiées  ;  leur  épilhéiium  est  clair,  transparent,  leur 
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membrane  propre^  épaisse  ;  ce  sont  des  glandes  muqueuses  ;  les  autres 
(gl.  d'Ebuer)  se  rencontrent  autour  des  papilles  caliciformes  et  foliacées  ; 
elles  sont  formées  d'aoini  dont  Tépithélium  opaque  renferme  de  grosses 
granulations  et  un  noyau  central  ;  ce  sont  des  glandes  salivaires.  La 
glande  de  Nûhn  est  complexe,  à  la  fois  muqueuse  et  salivaire.  Les  cou-^ 
leurs  d'aniline  constituent  un  réactif  sensible  pour  distinguer  les  unes 
des  autres  les  glandes  salivaires  et  muqueuses  ;  les  cellules  de  ces  dor* 
mères  seulement  s'imprègnent  de  la  matière  colorante  ;  de  mâme  elles 
deviennent  noires  au  contact  des  sels  de  protoxyde  de  fer  tandis  que  Tépi? 
thélium  des  glandes  salivaires  devient  grisâtre  ou  blanchâtre. 

6.  HOMOLLE. 


tbaàù  sur  les  lymphatiques  de  la  peau,  par  G.  et  F.  HOGGAN  (Joara.  do  ÏAnaL  et 
de  laPbysioKt  jaavier  iB19\ 

Tandis  que  chez  les  mammifères  adultes  les  lymphatiques  de  la  peau 
soQt  distribués  en  deux  réseaux  l'un  superficiel,  dermique  ou  collecleur, 
l'autre  profond,  hypodermique  ou  efférent,  dans  la  peau  des  em- 
bryons à  terme  on  trouve,  en  traitant  la  surface  hypodermique  successi- 
vement par  le  nitrate  d'argent  et  le  chlorure  d'or,  la  totalité  des  lympha- 
tiques sur  un  seul  plan,  et  disposés  souvent  de  telle  manière  que,  grâce 
à  leur  calibre  énorme,  ils  forment  par  leur  ensemble  quelque  chose  de 
trè&^iaalogue  aux  sacs  lymphatiqpies  sous-cutanés  des  batraciens.  I^es 
changements  qui  s'opèrent  après  la  naissance,  et  qui  ont  pour  effet  de 
modifier  la  distribution  et  l'arrangement  de  ces  vaisseaux,  tiennent  d'uœ 
part  à  répaississement  de  la  peau  par  interposition  interstitielle  de  tissu 
gélatineux  d'où  refoulement  des  lymphatiques  les  uns  vers  la  surface  (lym- 
{Viatiques  dermiques  ou  collecteurs)  et  les  autres  vers  la  profondeur  (hy^ 
podermiques  ou  efférents),  et  d'autre  part  à  la  pression  exercée,  surtout 
sur  les  lymphatiques  dermiques,  par  les  appendices  de  la  peau,  glandes 
sébacées,  poils,  muscles,  en  voie  de  développement,  d'où  la  disposition 
irrégulière  des  lymphatiques,  ainsi  que  le  montre  plus  particulièrement 
l'étude  faite  sur  la  peau  du  rat  et  du  hérisson.  m.  duval. 

Atbaory  of  the  homology  of  the  saprarenals,  based  on  observations  (Théorie  de 
lliomologie  des  capsules  surrénales  basée  sur  des  observations),  par  G. 
GREIGHTOli  (Joarn.  ofAaal,  and  physioL^  vol,  XIII,  ocL  1878). 

Les  capsules  surrénales,  tantôt  considérées  comme  glandes  vascu- 
laires  sanguines,  tantôt  comme  glandes  sécrétantes,  tantôt  comme  orga* 
nés  en  rapport  avec  le  système  nerveux  sympathique,  sont  encoi'e  des 
corps  énigmatiques  pour  les  anatomistes  et  les  physiologistes.  Creighton, 
d'après  des  observations  faites  principalement  chez  le  chien  et  le  cheval, 
veut  rattacher  ces  organes  au  système  génital. 

L^auteur  a  d'abord  recherché  ce  que  deviennent  les  follicules  de  Gf aaf 
dont  l'ovule  n'est  pas  émis  et  s'atrophie.  Dans  ce  cas,  les  cellules  de 
l'épilhélium  folliculaire  s'allongent  pour  remplir  la  cavité  du  follicule  ; 
celui-ci  est  transformé  en  un  corps  plus  ou  moins  tubuleux,  rempli  de 
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cellules  parallèles,  disposées  transversalement.  Une  structure  ani^log^o 
s'observe  dans  les  tub^s  de  la  portion  corticale  des  glandes  surrénales. 

La  portion  médullaire  de  ces  derniers  organes  est  constituée,  chez  le 
fœtus,  par  une  masse  protoplasmique  spongieuse,  et  chez  l'adulte,  par 
un  tissu  semblable  au  tissu  conjonctif  périvasculaire.  Elle  renferme  de 
grandes  cellules  polyédriques,granuleuses,souvent  creusées  de  vacuoles; 
les  vaisseaux  y  sont  réduits  à  leur  simple  tunique  endothéliale.  Telle  est 
aussi  la  structure  de  la  portion  centrale  de  l'ovaire^  chez  le  fœtus,  et  des 
corps  jaunes. 

Enfin,  l'auteur  fait  remarquer  que  les  glandes  surrénales  sont  très 
développées  chez  le  fœtus  et  qu'elles  perdent  de  leur  importance  au  fur 
et  à  mesure  que  les  ovaires  se  développent. 

De  ces  faits,  Creighton  croit  pouvoir  conclure  qu'il  existe  entre  l'ovaire 
et  la  capsule  surrénale  un  rapport,  sur  la  nature  duquel  il  n'est  pas,  du 
reste,  encore  fixé.  p.  h. 


Die  Aortendr&se  nnd  der  Aortenkropf  (La  glande  aortiqae  et  le  goitre  aortique 
par  WOLFLER(Wieii.  med.  Wochenscbrin.n*  S,p,  198,  1879.) 

On  trouve  assez  souvent  chez  de  jeunes  chiens  et  aussi  chez  des  en- 
fants nouveau-nés,  un  petit  corps  de  la  grosseur  d*une  tête  d'épingle, 
siégeant  sur  Taorte  ascendante  et  fixé  à  ce  vaisseau  par  une  sorte  de  di- 
verticule  de  sa  tunique  externe.  C'est  la  glande  aortiquo,  analogue  par  sa 
structure  au  corps  thyroïde  et  capable  comme  lui  de  devenir  l'origine 
d'un  goitre,  le  goitre  aortique.  L'existence  de  cette  glande  est  liée  à  ré- 
volution du  corps  thyroïde  qui,  dans  les  premières  périodes  de  la  vieem- 
bryonnaire,  se  trouve  situé  en  avant  de  l'aorte,  et  qui  peut  abandonner 
quelques  noyaux  glandulaires  au  point  qu'il  a  primitivement  occupé. 

L.  OJOLAIU). 

An  abnormal  vein  (Veine  anormale),  par  H0TGHINSON  {The  Lancet,  roL  I, 

p.  299,  1879.) 

L'anomalie  vasculaire  suivante  a  été  observée,  sur  une  jeune  fille  de 
16  ans,  d'ailleurs  bien  constituée.  Au  niveau  de  l'embouchure  de  la  sa- 
phène  interne  gauche,  on  voit  naître  une  grosse  veine  sous-cutanée,  du 
volume  du  pouce,  qui  passe,  en  décrivant  une  courbe  à  concavité  infé- 
rieure, au-dessus  du  mont  de  Vénus,  et  vient  aboutir,  après  avoir  ainsi 
croisé  la  paroi  abdominale,  au  sommet  du  triangle  de  Scarpa,  à  droite  ; 
elle  reçoit  dans  son  trajet  une  veine  qui  répond  à  l'artère  circonflexe 
iliaque  gauche.  Il  est  facile  de  reconnaître  que  le  sens  du  courant  est  de 
gauche  â  droite.  L'existence  de  cette  veine  anormale  date  de  la  naissance. 
Il  est  de  toute  évidence  qu'elle  supplée  à  l'absence  ou  à  l'atrésie  congé- 
nitale soit  de  la  veine  iliaque  externe,  soit  de  la  veine  iliaque  primitive 
gauche.  v.  caupenon. 
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Uabtr  die  Diffèreniining   des  Oeschlechtes  (De  la  différenciation  des  sezesi  ; 
par  NOSSBAUM   {Boantr  Sitzungsbet,  ^juilltt  1878). 

Le  testicule  et  Tovaire  dérivent  l'un  et  l'autre  d'un  nombre  limité  de 
cellules  sexuelles  suivant  un  mode  de  séparation  compliqué. 

L'épithélium  folliculaire  de  l'œuf  et  les  cellules  désignées  par  de  La 
Valette  sous  le  nom  de  membrane  folliculaire,  dérivent  par  scission,  l'un 
de  l'œuf  primitif,  l'autre  de  la  cellule  séminale  primitive. 

Le  testicule  et  l'ovaire  se  distinguent  en  ceci  que  dans  l'un,  des  cel- 
lules nombreuses  (spermatogonies  de  La  Valette],  restent  réunies  dans 
une  enveloppe  conjonctive  commune  (ampoule  ou  canalicule  teslicu- 
hiire);  tandis  que  dans  l'autre,  chaque  cellule  sexuelle,  avec  son  épithé- 
lium  folliculaire,  est  séparé  des  éléments  voisins  par  une  enveloppe 
conjonctive  propre  ou  membrane  folliculaire. 

L'œuf  augmente  de  volume  par  voie  d'accroissement  simple,  la  sper- 
matogonie  se  divise  et  produit  ainsi,  par  prolifération,  les  cellules  qui 
fournissent  les  corps  séminaux  et  celles  qui  contribuent  à  former  la 
membrane  cystique. 

L'œuf  et  la  spermatogonie  représentent  donc  des  éléments  homolo- 
gues, de  même  que  l'épithélium  folliculaire  et  la  membrane  folliculaire  ; 
les  formations  spéciales  sont  pour  Tœuf  la  membrane  folliculaire  et  pour 
le  spermatocyste  la  membrane  cystique. 

Va  différenciation  des  sexes  se  produit  au  moment  où  les  cellules 
sexuelles»  entourées  de  leur  enveloppe  épithéliale,  se  montrent  réunies 
par  groupes  dans  une  enveloppe  conjonctive  commune. 

Le  testicule  résulte  du  groupement  des  éléments  isolés  (spermatogonie 
et  membrane  folliculaire),  contre  la  paroi  de  la  capsule  conjonctive,  ce 
qui  donne  lieu  à  la  formation  des  ampoules  et  des  canaux  testiculaires 
contournés;  les  canaux  excréteurs  prennent  leur  origine  dans  les  reins 
primitifs.  L'ovaire  se  forme  par  le  cloisonnement  des  éléments  isolés 
(œuf  et  follicule  épithélial)  et  la  formation  de  la  membrane  folliculaire  de 
Tœuf  parle  développement  de  la  capsule  conjonctive  propre,  g.  homolle. 

• 
Uaber  die  Architeotor  des  Schadelgrundes  in  der  Norm  and  bai  Assimilation 
des  Atlas  (De  l'architectare  de  la  base  du  orftne  à  l'état  normal  et  dans  les  cas 
de  synostose  occipito-atloldienne),  2  planches,  par  Th.  SGHIFFNBR  (Archi 
fur  patb.  Anal.und  Phys.,  t.  LXXIV,  p.  9È0). 

A  propos  d'un  cas  de  synostose  occipito-atloïdienne  ou  plutôt  <  A'assh 
milation  de  PaUas  »  dont  il  faut  lire  les  détails  dans  l'ouvrage  même, 
l'auteur  étudie  avec  grand  soin  l'architecture  de  la  base  du  crâne  à  Tétat 
normal  et  dans  le  cas  particulier.  Sous  le  nom  d'architecture  il  faut  com- 
prendre ici  la  direction  des  travées  osseuses  de  la  substance  spongieuse, 
iravées  dont  nous  ne  connaissons  que  depuis  peu  d'années  Tarrangement 
merveilleux  et  mathématique. 

Je  trarluis  celles  des  conclusions  de  Schiffner  qui  m'ont  paru  les  plus 
importantes. 

«  La  description  de  Tanomalie  observée  fait  voir  immédiatement  qu'elle 
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s'est  produite  pendant  le  développement  des  deux  os.  Dans  les  cas 
décrits  jusqu'ici  lé  point  osseux  vertébral  de  l'atlas  ne  se  confond  pas 
avec  celui  du  corps  deTocccipital  :  les  deux  os  ne  se  soudent  que  par  les 
portions  latérales.  C'est  à  cause  de  ce  fait,  et  aussi  de  la  fréquence  des 
synostoses  unilatérales,  que  l'assimilation  de  Tatlas  ne  peut  pas  ôtre  rap- 
portée aux  mêmes  causes  qui  déterminent  la  synostose  normale  de 
parties  osseuses  séparées  pendant  la  jeunesse. 

c  L*atlas  est,  en  raison  de  son  voisinage  de  la  base  du  crâne  immobile, 
exposé  surtout  au  danger  d'être  tiraillé  pendant  son  développement  par 
les  mouvements  du  fœtus,  et  de  souffrir  dans  sa  nutrition.  L'assimilation 
est  lo  résultat  d'un  trouble  chronique  de  nutrition  pendant  la  oaissance, 
et  d'un  arrêt  de  développement  consécutif.  La  même  pathogénie  est  ap* 
plicable  à  la  synostose  des  vertèbres  entre  elles  ou  de  la  dernière  lom- 
baire avec  le  sacrum.» 

Après  avoir  ainsi  établi  le  mode  de  production  des  cas  excessivement 
rares  dont  il  a  eu  l'occasion  d'observer  un  exemple,  Schiffner  pusse  à 
la  description  de  Tarchitecture  de  la  base  du  crâne. 

«  La  disposition  générale  des  os  du  crâne  est  la  compression  des  lamel- 
les osseuses  en  deux  tables,  externe  et  interne,  entre  lesquelles  se 
trouve  une  substance  spongieuseparcourue  de  nombreux  sinus  sanguins. 
Cette  disposition  a  une  action  mécanique  des  plus  rejuarquables. 

«  Car  la  pression  aussi  bien  que  la  ti*action  agissent,  vu  l'existence 
des  courbures,  de  préférence  sur  les  portions  de  substance  qui  sont  les 
plus  éloignées  de  la  zone  neutre  (?).  Tout  corps  or.lonné  d'après  ce  prin- 
cipe mécanique  possède  contre  la  courbure  la  plus  graode  résistance 
possible  ;  la  base  du  crâne  est  dans  ce  cas. 

«  Les  tables  de  la  voûte  crânienne  diffèrent  au  point  de  vue  histologi- 
que.  L'externe  est  plus  riche  eu  vaisseaux  :  son  système  lamellaire  est 
disposé  plus  régulièrement. 

a  La  direction  générale  des  lamelles  n*est  pas  conforme  à  la  direction 
rayonnante  des  points  osseux  ;  elle  est  en  partie  croisée.  La  voûte  pos- 
sède plusieurs  piliers  de  soutènement,  situés  symétriquement  en  dedans 
et  en  dehors,  destinés  à  augmenter  encore  sa  force  de  résistance. 

«  La  voûte  crânienne  est  destinée  à  supporter,  indépendamment  des 
poids  extérieurs,  son  propre  poids,  eelui  de  son  contenu  et  de  sa  cou- 
verture, enfin  les  forces  provenant  de  la  traction  ou  de  la  compression 
exercées  par  des  nmseles  nombreux  et  puissants. 

«  Le  cerveau,  contenu  principctl  du  crâne,  ne  pèse  que  très  indirecte- 
ment sur  la  base.  Une  partie  de  son  poids  est  supportée  par  le  liquide 
encéphalo-rachidien,  une  partie  par  les  branches  vasculaires  volumi- 
mineuses  (et  tendues)  qui  se  ramifient  dans  son  intérieur. 

€  Toutes  les  forces  dont  nous  venons  de  parler,  sont  transmises  dans 
l'intérieur  de  Tocciput  et  à  travers  les  condyles  jusqu'à  l'axe  vertébral, 
dans  trois  directions  principales  qui  sont  indiquées  matériellemeat  par 
des  accumulations  de  substances  osseuses  très  faciles  à  reconnaître  à 
l'œil  nu  : 

«  La  première  direction  traverse  le  corps  occipital  et  contourne  le  bord 
anléricur  du  trou  occipital. 

«  La  deuxième  se  dirige  à  travers  l'apophyse  jugulaire. 

tt  La  troisième  parcourt  Técaille  et  le  bord  postérieur  du  trou  occipital. 
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€  Mais  si  l'on  oonsidôreque  récaille  avec  ses  deux  masses  latérales  limi« 
tant  le  trou  occipital,  correspond  aux  axes  et  à j'apophyse  épineuse  d'une 
vertèbre,  que  rapophjse  jugulaire  est  analogue  à  Tapophyse  transverse, 
on  l'eeonnaît  que  la  transmission  des  forces  du  crâne  à  Taxe  vertébral 
se  fait  de  la  même  façon  que  dans  la  colonne  vertébrale  elle*mènie. 

c  La  substance  spongieuse  n'est  abondante  qu'à  la  base  du  crâne:  elle  y 
présente  une  architecture  déterminée.  On  distingue  deux  directions  fon- 
dam^itales  des  travées  osseuses,  l'une  verticale,  l'autre  horizontale. 

c  Les  travées  horizontales  prennent  naissance  par  pertes  de  substance 
à  angle  aigu  des  deux  couches  compactes  :  les  verticales  oaisseot  des 
précédentes  par  compressions  à  ftogle  aigu.  Il  a  déjà  été  fait  meation  de 
raeomnulation  de  substance  compacte  dans  les  trois  directions  principales 
de  rocdput^partantdescondyles.Leseondyles  qui  se  composeot  essentiel- 
lement dte  substance  spongieuse  traversée  par  les  ti'ois  bras  susdits,  pré- 
sentent la  même  disposition  des  travées,  cependant  le  système  vertical 
est  légèrement  rayonnant.  On  note  encore  des  travées  obliques  prove* 
nant  de  Tapophyse  jugulaire  et  de  Taxe  oocipitaL  De  sorle  que  la  dispo- 
sition de  la  masse  spongieuse  correspond  aussi  d'uAe  manière  remar^ 
bte  é  ce  qui  existe  dans  la  eolonae  vertébrale.  > 

Deux  planches  reproduisent  en  premier  lieu  l'anomalie  observée  par 
l'auteur,  et  ensuite  les  prioi^pales  coupes  permettant  de  reconnaître  la 
disposition  un  peu  corapliqttée  qui  vient  d'être  décrite.  c.  z. 
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I.  *  lUakalrertnclio  as  Warmbiatern.  Einwirkung  de»  Curare,  Guanidin  und 
?Mr«tnii  au!  4ea  latMuden  Warmblûttrmusfcel  (Reolierches  sur  les  muscles  des 
annMMK  à  sang  ckaud.  Action  du  Curare,  de  la  Guanidin  e  et  de  la  vératrine 
sw  la  WMcte  vivant),  par  ROSSBAGH  et  GI.0ST£RM£7£fiL 

IL  —  0Bters«€hmigen  iiber  Ermiidung  und  Erkolung  des  quergestreiften  Muskels 
éarWaro-and  Kaltblater  (Beolierckes  sur  la  fatigue  et  la  réparation  des  mus- 
dis  striés  ohes  les  aaînauz  à  sang  chaud  et  chez  les  animaux  à  sang  £roid 
par  MMBACB  etHARTBNJBGX  (V^-hkadiangcn  der  ph^sik»L  medicin.  GeselJs 
chan  in  WnrEburg,  t.  XI,  p.  153  et  173). 

Le  professeur  Rossbach  a  imaginé  une  méthode  pour  l'examen  de 
Taclivité  musculaire  qui  lui  paraît  préférable  à  celles  de  ses  devanciers, 
Helmhoitz  et  BajU^  Place  ai  Bei'ustein^  Marey,  Ludwig,  Schmidt  et 
Kronecker,  Cyoa. 

L'animal  est  étendu  sur  l'appareil  à  contention  et  trachéotomisé  par 
précaution,  pour  le  cas  où  l'on  serait  obligé  de  recourir  à  la  respiration 
•iliiieielld  :  une  canule  à  injection  est  placée  dans  la  veine  jugulaire.  Le 
nerf  sciatique  est  nfiis  à  nu  au  lieu  d'élection,  lié,  mis  en  relation  avec 
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es  électrodes  d*un  excitateur.  Le  tendon  commun  des  muscles  du  mollet 

ou  d'un  seul)  est  isolé  dans  la  plus  grande  longueur  possible  ;  après 
quQi  Ton  recoud  la  peau.  Lorsque  le  muscle  devait  être  directement 
excité,  on  employait  deux  aiguilles  dont  l'une  fixée  dans  l'épaisseur  du 
muscle,  l'autre  à  l'origine  du  tendon. 

Le  membre  est  parfaitement  immobilisé  au  moyen  d'une  petite  fiche 
de  fer  introduite  dans  l'os  et  fixée  d'autre  part  à  l'appareil  contentif.  Le 
tendon  est  relié  par  un  fil  au  levier  du  myographe  que  Marey  a  employé 
pour  Tétude  des  muscles  de  la  grenouille. 

Après  avoir  revendiqué  pour  Kôlliker  la  principale  part  dans  la  décou- 
verte des  propriétés  du  curare  qui  appartient  à  Cl.  Bernard,  les  auteurs 
passent  à  l'objet  de  leui*s  études  et  examinent  la  manière  dont  le  muscle 
se  comporte  sous  la  stimulation  produite  par  les  courants  interrompus 
d'intensités  différentes.  Il  s'agit  d'abord  de  savoir  si  le  curare  exerce 
une  influence  directe  sur  Tirritabilité  du  muscle,  sur  sa  conductibilité, 
sur  la  force  électromotrice,  sur  la  température  développée  par  la  con- 
traction, sur  la  forme  et  l'amplitude  de  la  courbe  musculaire.  Les  re- 
cherches de  Rosenthal,  Kôlliker  et  Pélican,  Funke,  Heidenhain  et 
Valentin,  et  enfin  celles  des  auteurs  répondent  à  ces  différentes  ques- 
tions. 

La  guanidine  a  été  signalée  parGergensetBaumann,  puis  parPutzeys 
et  Swaen,  comme  un  poison  excitant  pour  les  terminaisons  nerveuses 
dans  le  muscle.  Rossbach  et  Klostermeyer  étudient  l'amplitude  des  con- 
tractions provoquées  comparativement  par  l'excitation  du  muscle  et  par 
celle  du  nerf. 

La  vératrine  a  été  signalée  comme  un  poison  du  cœur  et  des  muscles 
par  Kôlliker.  Bezold  a  objecté  que  c'était  aussi  un  poison  des  nerfs  mus- 
culaires. Fick  et  Bôhin  sont  revenus  à  l'opinion  de  Kôlliker.  Les  auteurs 
de  ces  recherches  ont  étudié  la  question  en  examinant  Teffet  des  dé- 
charges d'ouverture,  de  fermeture,  de  la  tétanisation  du  muscle  :  ils  ont 
opéré  comparativement  sur  le  nerf  et  sur  le  muscle. 

Rossbach  et  Harteneck  rappellent  les  lois  obtenues  par  l'expérimen- 
lation  sur  les  animaux  à  sang  froid.  L'augmentation  de  l'excitabilité 
musculaire  au  début  de  l'excitation  :  la  fatigue  des  muscles  exsangues, 
la  déformation  de  la  secousse  par  la  fatigue.  Ils  indiquent  les  variables 
du  problème,  à  savoir:  l'état  physiologique  de  l'animal,  l'influence  de  la 
charge,  l'influence  des  intervalles  entre  les  excitations,  les  changements 
de  sens  des  courants,  l'effet  des  prétendues  excitations  maxima,  l'effet 
de  l'ouverture,  de  la  fermeture,  de  l'augmentation  et  de  la  diminution 
d'intensité,  de  la  tétanisation,  l'influence  des  poisons.  Les  auteurs  exa- 
minent les  mêmes  questions  à  propos  des  animaux  à  sang  chaud.  Le 
travail  que  nous  analysons  ici  doit  être  considéré  surtout  comme  une 
revue  de  travaux  connus  complétée  sur  quelques  points  de  détail,  dastre. 

De  rinfluence  de  la  quantité  de  sang  contenu  dans  les  muscles  sur  leur  irrita- 
bilité. Note  do  J.  SGHMOULEWITSGH  {CompL  rend.  acad.  des  sciences,  â  sep- 
tembre 1878). 

On  sait  que  les  muscles  privés  de  sang  (expérience  de  Slénon)  perdent 
leur  irritabilité  et  cessent  de  fonctionner.  Mais,  ensuivant  exactement  les 
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premières  phases  des  expériences,  on  constate  que  les  muscles,  en  de- 
venant anémiques,  ne  commencent  pas  immédiatement  à  perdre  leur  irri- 
tabilité; qu'au  contraire  cette  dernière  augmente  pendant  quelque  temps, 
et,  arrivés  à  un  certain  degré,  commence  à  baisser. 

Or,  le  même  phénomène  se  remarque  après  la  section  du  nerf  du 
muscle,  et  comme  ce  nerf  renferme  des  branches  vaso-motrices, 
J.Schmoulewitsch  pense  qu'ici  encore,raugmentalionde  l'excitabilité  mus- 
culaire est  due  à  Tanémie  produite  par  l'irritation  des  vaso-constricteurs 
par  le  fait  de  la  section  ;  l'auteur  démontre  l'exactitude  de  cette  hypo- 
thèse par  les  deux  expériences  suivantes  :  l""  en  comprimant  l'aorte  ou 
en  liant  l'artère  d'un  muscle,  on  ne  constate  plus  ensuite  dans  celui-ci 
d'augmentation  de  l'irritabilité  par  la  section  du  nerf  ;  2*  en  curarîsant 
l'animal  jusqu'à  la  paralysie  complète,on  constate  toujours  une  augmenta- 
tion de  l'irritabilité  musculaire  après  la  section  des  nerfs  ;  ici  évidem- 
ment ne  peuvent  agir  que  les  nerfs  vaso-moteurs  qui,  comme  on  sait, 
ne  sont  pas  facilement  paralysés  par  le  curare.  m.  duvai.. 


Die  Genasit  des  Tetanus  (De  la  production  du  tétanos  musculaire),  par  KRONE- 
GKER  et  STIRLIN6  {Arch,  f.  Anai,  u.  Phys.,  p.  1, 1878). 

Ce  travail,  très  obscur  et  accompagné  de  tracés  peu  démonstratifs,  a 
été  entrepris  d'abord  pour  vérifier  l'exactitude  des  faits  annoncés  par 
Ranvier,  relativement  à  la  différence  de  la  contraction  musculaire  des 
muscles  pâles  et  des  muscles  rouges  du  lapin.  Les  expériences  de 
Ranvier  ne  sont  pas  ébranlées  du  tout  par  les  explications  qu'en  donnent 
K...  et  S...  D'ailleurs,  le  lapin  n'est  pas  le  seul  animal  chez  lequel  on 
rencontre  deux  ordres  de  muscles  se  tétanisant  plus  ou  moins  facile- 
ment. Chez  l'écrevisse,  par  exemple,  ainsi  que  j'ai  pu  le  démontrer 
le  muscle  de  la  pince  se  tétanise  avec  trois  ouquatre  excitations  par  se- 
conde, tandis  qu'il  en  faut  plus  de  quarante  par  seconde  pour  tétaniser 
complètement  le  muscle  de  la  queue. 

La  question  importante  que  se  sont  posée K...  et  S...  est  celle-ci  :  quelle 
est  la  limite  supérieure  du  nombre  des  excitations  nécessaires  pour  pro- 
duire le  tétanos  musculaire  ?  A  cet  effet,  ils  ont  employé  des  diapasons 
vibrant  un  très  grand  nombre  de  fois  par  seconde,  et  ils  ont  contrôlé  le 
tracé  myographique  obtenu  par  l'étude  du  bruit  musculaire. 

En  renforçant  le  bruit  musculaire  par  le  téléphone,  on  peut  mieux  dis- 
cerner le  son  produit  par  les  vibrations  du  muscle.  Avec  dix  mille,  et 
même  vingt-deux  mille  vibrations  par  seconde,  on  a  des  tétanos  qui  ne 
sont  pas  parfaits  et  qui  présentent  encore  des  oscillations  isolées  :  cepen- 
dant on  ne  peut  pas  regarder  comme  démontrée  la  conclusion  des  auteurs  : 
que  la  limite  supérieure  de  fréquence  des  excitations  électriques  qui 
peuvent  tétaniser  un  muscle,  est  proche  de  la  limite  à  laquelle  on  ne  peut 
plus  percevoir  l'interversion  de  courants  (vibrations  électriques)  par  les 
moyens  dont  la  physique  dispose.  c.  r. 
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ÏÏeber  die  Porm  des  minimalen  Tetanus  (Sur  la  forme  des  plus  petits  tétanos), 
par  KROKEGKER  (Arch.  f.  Anat,  u.Pbys.,  p.  570^72,  1877J. 

Kronecher  a  employé  un  interrupteur  qui  lui  a  donné  les  meilleurs  ré- 
sultats. L'interruption  se  fait  par  une  pointe  métallique  vibrante,  qui 
touche  une  surface  de  isercure  recouverte  d*alcool.  Le  mercure  est  dans 
un  tube  de  verre  très  étroit,  et  sa  surface  est  exactement  au  niveau  d'un 
embranchement  bilatéral  de  telle  sorte  que  les  parcelles  d'oxyde  de 
mercure  formé  s'y  engagent  et  ne  sont  pas  un  obstacle  à  la  précision 
de  l'interruption. 

Avec  cet  appareil,  K...  a  pu  constater  que  les  tétanos  produits  par  les 
plus  petites  étincellea  sont  très  réguliers  ;  et  il  pense  que  les  irrégula- 
rités qu'on  constate  souvent  dans  les  explorations  de  la  contractililé 
musculaire  (médicales  ou  autres)  tiennent  aux  viceb  de  oonstruclion  des 
appareils  interrupteurs  qu'on  emploie.  ch.  r.  * 

Ueber  Erzeugting  von  Tetanus  and  die  Anwendnng  der  aknstkàen  Stromunter- 
brechers  (Sur  la  production  du  tétanos  et  l'emploi  de  l'interrupteur  acous- 
tique), par  J.  BERNSTEIN  {Arcb.  fur  die  gesaaamle  Physiologie  von  PHùger, 
t.  XVII,  p.  121). 

L'auteur  se  défend  d'avoir  exprimé  l'opinion  que  Kronecker  lui  a  attri- 
buée, à  savoir  que  le  tétanos  parfait  ne  pouvait  plus  être  produit  lorsque 
le  nombre  des  décharges  d'induction  excitatrices  dépassait  250  à  la  sa- 
donde.  lia  dit  seulement  que  dans  ces  conditions  le  tétanos  était  précédé 
de  la  secousse  de  début.  Il  a  toujours  obtenu  un  tétanos,  même  lorsque 
le  nombre  des  excitations  atteignait  1760  à  la  seconde.  En  excitant  le 
nerf  scialiqne  du  lapin  avec  l'interrupteur  acoustique,  il  a  entendu  un  son 
musculaire  correspondant  à  900  vibrations,  ce  qui  est  une  preuve  de  la 
très  grande  mobilité  des  molécules  du  muscle,  et  en  môme  temps  une 
preuve  de  la  parfaite  exactitude  de  l'interrupteur  acoustique,     dastre. 

Ueber  Zeichenweoksel  der  Stromessohwankung  innerkalb  des  Latensstadiums 
bei  der  £inzeliuckung  des  Froscb-gastroonemius  (Des  cbangements  de  signe  du 
courant  ausoulaire  pendant  la  période  d'excitation  latente),  par  J.  CAD  [Arcb. 
f,  Ao.  M.  Pbys.,  p.  87^,  1877) 

Après  une  étude  historique  très  complète  de  la  question,  Qad  explique 
avec  détail  l'appareil  dont  il  s*est  servi  ;  nous  renvoyons  au  mémoire  ori- 
ginal, pour  les  explications  :  nous  nous  contenterons  de  donner  les  con- 
clusions des  expériences. 

Fendant  la  période  latente  (temps  perdu  du  muscle),  il  y  a  des  change- 
ments dans  la  force  et  la  direction  des  courants  musculaires.  Ces  change- 
ments de  courants  (variations  négatives),  si  on  divise  en  dix  parties  le 
centième  de  seconde  qui  comprend  à  peu  près  la  durée  du  temps  perdu 
du  muscle ,  commencent  à  apparaître  environ  i  millièmes   de  seconde 
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après  rtfxcitaUoD,  atteignent  leur  maximum  à  7  millièmes  de  seconde , 
pour  changer  ensuite  de  sens  brusquement. 

Cependant  ce  changement  de  courant  n*apparaît  pas  dans  tous  les  cas 
et  il  y  a  un  nombre  assez  considérable  d'expériences  négatives  rapportées 
par  Gad,  de  sorte  qu'il  y  aurait  peut-être  quelques  réserves  à  faire  sur 
ees  oscillations  du  courant  propre  du  muscle,  pendant  la  période  d'irri- 
tation latente.  O.K. 


Ueber  die  Nerven  and  Muskelerrêgbarkeit  (Sur  l'excitabUité  d0t  n^rU  et  des 
muscles),  par  TSCHIRJEW  {Amh.  t.  A.  u.  P/j/s.,  p.  489-520,1877). 

Voici  les  conclusions  de  Tauteur  : 

Le  nerf  et  le  muscle  strié  sont  excitables  dans  le  sens  transversal* 

L'excitabilité  transversale  du  nerf  ne  diffère  que  très  peu  de  Texci- 
tabilité  longitudinale  du  nerf. 

Au  contraire,  le  muscle  est  bien  plus  excitable  par  un  courant  transver* 
sal  que  par  un  courant  longitudinal. 

Cependant  il  est  très  probtible  que  Texcitabilité  propre  de  la  substance 
musculaire  n'est  pas  différente,  selon  que  le  courant  la  traverse  dans  le 
sens  longitudinal  ou  dans  le  sens  transversal^  et  on  peut  supposer  que  la 
différenoe  d'excitabilité  tient  à  une  différence  de  structure. 

De  même  pour  les  nerfs,  on  peut  admettre  que  la  résistance  étant  plus 
grande  dans  le  sens  transversal,  Texcitabilité  propre  du  nerf  est  plus 
grande  dans  le  sens  transversal  que  dans  le  sens  longitudinal. 

L'excitabilité  électrique  d'un  nerf  dans  le  sens  transversal  ou  dans  le 
88ns  longitudinal  dépend  de  la  longueur  du  nerf  excité. 

Pour  la  détail  des  expériences  et  les  considérations  mathématiques, 
nous  renvoyons  au  mémoire  de  Tschirjew.  c.  r. 

Procédés  et  appareils  pour  Tétude  de  la  vitesse,  de  propagation  des  excitations 
dans  les  différentes  catégories  de  nerfs  moteurs  chez  les  mammifères.  Note  de 
i.  GHADVBiU  {CompL  rend,  ûcad.  des  scitnceSy  15  juiiiet  1878).  -»  Titeste  de 
propagation,  etc.  (2«  note  du  même)  {Id,  id.,  ât  Jut'ihl  e^5  août). 

Les  recherches  deTéminent  physiologiste  ont  été  faites  par  la  méthode 
graphique,  c'est-à-dire  en  enregistrant  les  contractions  provoquées  par 
Texcitation  électrique  de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  points  du 
nerf,  et  inscrivant  simultanément  le  tracé  d'un  signal  indicateur  du  mo«- 
ment  précis  de  l'excitation  ;  mais  des  précautions  particulières  et  des 
dispositions  spéciales  ont  été  prises  pour  assurer  la  rigueur  des  résul- 
tats :  les  excitations  étaient  pratiquées  par  la  méthode  unipolaire  de  Tau* 
teor  ;  pour  que  ces  excitations  fussent  produites  exactement  dans  les 
mêmes  conditions,  elles  ont  dû  se  succéder  avec  une  très  grande  rapi- 
dité, co  qui  a  été  obtenu  par  l'emploi  d'un  distributeur  automatique  (à 
chaque  tour  du  cylindre  enregistreur  l'excitation  est  envoyée  dans  un 
point  différent  du  nerf).  Enfin  le  cylindre  a  reçu  des  dimensions  et  une 
vitesse  qui  permettent  de  mesurer  facilement  1/2400  de  seconde.  Les  nerfs 
laryngiens  du  cheval  ont  été  choisis  pour  cette  expérience,  car  en  te- 
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nant  compte  de  la  longueur  du  récurrent  el  de  celle  du  pneumugaslrique, 
il  est  possible  de  porter  les  excitations  sur  deux  points  séparés  par  une 
longueur  de  l'*,50,  distance  telle  que  les  différences,  dans  la  durée  de  la 
transmission  des  excitations,  sont  relativement  très  grandes.  Les  princi- 
paux résultats  obtenus  dans  ces  recherches  sont  les  suivants  : 

Tandis  que  la  vitesse  moyenne  de  propagation  des  excitations  nerveuses 
est  de  21  mètres  par  seconde  sur  la  grenouille,  elle  est  en  nooyenne 
de  65  mètres  chez  les  mammifères  (âne,  cheval)  ;  mais  elle  présente 
des  variétés  notables,  car  elle  peut  dépasser  75  mètres  chez  les  ani- 
maux énergiques  et  de  race,  tandis  qu'elle  descend  au-dessous  de 40  mè- 
tres chez  les  sujets  mous  et  débiles. 

Ces  expériences  ont  montré  en  même  temps  que,  si  l'on  augmente  la 
distance  qui  sépare  du  muscle  le  point  excité,  le  temps  employé  pour  le 
transport  de  Texcitation  croît  moins  vite  que  la  longueur  du  chemin  par- 
couru.On  pourrait  croire,  d*après  la  théorie  classique  de  l'avalanche^  que 
ce  résultat  est  du  à  une  modification  subie  par  l'excitation  dans  son 
parcours,  c'est-à-dire  à  une  accélération  graduelle  de  la  vitesse  de  trans- 
mission. Mais  il  n'en  est  rien  :  la  comparaison  des  chemins  parcourus 
dans  Tunitéde  temps,  aux  divers  niveaux  du  nerf,prouve  au  contraire  que 
lesexcitations  cheminent  d'autantmoins  vite  qu'elles  se  rapprochent  davan- 
tage de  la  terminaison  du  nerf,  c'est-à-dire  que  l'activité  de  la  conducti- 
bilité du  nerf  décroîtdesespartiescentrales  versses  parties  périphériques. 
Il  faut  ajouter  que  dans  les  expériences  post  mortem  cette  loi  paraît  ren- 
versée, ce  qui  explique  les  résultats  contradictoires  de  quelques  recher- 
ches faites  sur  les  nerfs  de  la  grenouille. 

Enfin,  étudiant  la  vitesse  de  conduction  des  nerfs  qui  se  distribuent  aux 
muscles  involontaires  à  faisceaux  rouges  et  striés  (partie  supérieure  de 
l'œsophage  du  cheval),  M.  Ghauveau  a  constaté  que  cette  vitesse  n'est 
pas  supérieure  à  8  mètres  par  seconde;  elle  est  donc  huit  fois  moindre 
que  celle  des  nerfs  moteurs  du  système  musculaire  soumis  à  la  volonté. 

M. DUVAL. 


Ment  ïïntersuchungtn  ûber  die  mikroscopischen  Vorgftnga  bei  der  Muskelcon- 
traktion  (Nouvelles  recheroheB  Bur  les  conditions  microscopiques  de  la  con- 
traction musculaire),  par  Th.  W.  EN6ELMANN  (Archiv  fur  die  gesammte  Phy- 
siologie, t.  XVIII,  p.  i). 

Ce  travail  fait  suite  à  un  premier  mémoire  publié  dans  les  Archives  de 
Pdûger,  en  1873,  t.  Vin,p.  155.  Voici  les  points  principaux  sur  lesquels 
insiste  l'auteur  : 

Il  se  produit  pendant  la  contraction  des  muscles  striés,  simultanément 
avec  les  changements  de  forme  des  éléments  musculaires  des  change- 
ments dans  les  propriétés  optiques  et  dans  les  volumes  des  couches  iso- 
tropes et  anisotropes.  Ces  derniers  changements  sont  inverses  pour  les 
deux  espèces  de  couches.  La  couche  isotrope  devient  plus  réfringente,  la 
couche  anisotrope  moins  réfringente.  En  conséquence,  lorsque  le  raccour- 
cissement atteint  un  certain  degré,  l'observation  à  la  lumière  ordinaire  le 
montre  homogène,  ou  sans  striation  évidente.  C'est  le  stade  homogène 
ou  stade  de  transition. 
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Lorsque  le  raccourcissement  est  poussé  plus  loin  encore,  on  voit  ap- 
paraître des  stries  obscures  qui  correspondent  aux  disques  isotropes.  A 
06  moment  les  couches  isotropes  et  anisotropes  sont  limitées  nettement 
et  alternent  avec  régularité  lorsque  Ton  fait  l'examen  à  la  lumière 
polarisée.  Ce  n'est  pas  un  changement  de  place  qui  se  fait  dans  le  segment 
entre  les  deux  couches.  La  hauteur  de  chacune  d'elles  diminue  ;  celle 
de  la  couche  isotrope  beaucoup  plus  rapidement  que  celle  de  la  couche 
anisotrope.  Le  volume  total  d'un  segment  ne  change  pas  sensiblement 
pendant  la  contraction.  Les  couches  anisotropes  augmentent  de  volume 
aux  dépens  des  couches  isotropes. 

Il  faut  ajouter  a  ces  faits,  qui  pour  la  plupart  sont  déjà  connus  les 
observations  optiques,d'où  Eugelmann  lire  cette  conclusion  que  pendant 
la  contraction  le  liquide  passe  de  la  couche  isotrope  dans  la  couche 
anisotrope.  La  première  se  concentre  ;  la  seconde  s'étend. 

Un  grand  nombre  des  observations  de  Engelmann  ont  été  faites  sur  un 
insecte  coléoptère,  le  Telepboras  melanurus.  dastre. 

Tharmodynamische  Untersnchungen  der  Mutkeln  (ttudes  thtrmodynamiqiief  sur 
les  muscles),  par  DANILEWSKT  (de  Charkow)  (CentrML  A  d.  medioin.  W/s- 
seasnb.,  8  février  i879). 

Ces  recherches  ont  pour  objet  principal  de  vérifier  la  loi  de  la  conser- 
vation du  principe  dynamique  dans  l'activité  musculaire,  par  l'apprécia- 
tion du  rapport  qui  existe  entre  le  travail  mécanique  et  le  développement 
de  chaleur.  Elles  ont  consisté  à  mesurer  directement  la  chaleur  qui  se 
produit  dans  un  muscle  soumis  à  un  ébranlement  passif;  elles  ont  été 
conduites  conformément  à  la  méthode  de  A.  Fick. 

Si  Ton  élève  rapidement  à  une  hauteur  donnée  et  qu'on  laisse  ensuite 
retomber  un  poids  qui  chargeait  un  muscle,  celui-ci  se  trouve  ébranlé 
et  s'échauffe  :  l'élévation  de  température  correspond  au  travail  que  re- 
présente la  chute  du  poids;  le  rapport  entre  les  deux  quantités  est  assez 
approximativement  égal  à  l'équivalent  mécanique  de  la  chaleur.  L'ap- 
proximation est  encore  plus  grande  lorsqu'on  substitue  au  muscle 
une  bande  de  caoutchouc. 

Lorsqu'un  muscle  a  soulevé  un  poids  en  se  contractant,  il  est  ébranlé 
au  moment  de  la  décontraction  par  le  retour  du  poids  à  sa  position  pre- 
mière et  ce  travail  produit  une  certaine  quantité  de  chaleur.  Si,  dans 
ces  conditions,  on  interpose  entre  le  muscle  et  le  poids  une  bande  de 
caoutchouc,  c'est  cette  dernière  qui  s'échauffe  et  le  muscle  s'échauffe 
beaucoup  moins  que  dans  le  premier  cas.  Ici  encore  les  chiffres  obtenus 
correspondent  assez  exactement  aux  données  de  la  théorie. 

Lorsqu'on  fait  traverser  un  muscle  dont  l'excitabilité  est  épuisée  par 
les  décharges  isolées  d'un  courant  d'induction,  il  s'y  développe  de  la 
chaleur  bien  qu'aucune  secousse  appréciable  ne  se  manifeste.  L'auteur 
pense  qu'en  pareil  cas,  l'excitation  électrique  provoque  la  transformation 
directe  des  forces  chimiques  de  tension  en  chaleur  sans  qu'il  y  ait  aucune 
modification  simultanée  de  l'équilibre  mécanique  du  muscle,    g.  homolle. 
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Bin  Btitrag  inr  Tk«orie  éw  MvtfcaloontraoUott  (CoBtribntioB  à  la  théom  éê  U 
contractioa  muscmlaire),  par  L  HERMAVN  {Arcbiv  fur  die  gesêtntate  Pbysio- 
logiê,  t.  XVI II,  p.  465). 

Schwann  a  cherché,  comme  on  sait,  quelle  était  aux  différentes  pé- 
riodes de  la  contraction,  la  fores  nécessaire,  pour  mettre  obstacle  au 
raccourcissement  ultérieur  du  muscle  :  il  a  trouvé  que  cette  force  était 
plus  petite  à  mesure  que  le  raccourcissement  était  plus  considérable,  et 
qu'elle  tendait  vers  zéro.  Hermann  avait  répété  l'expérience  et  vérifié  le 
résultat  en  employant  une  méthode  plus  parfaite.  Schwann  et  Millier  en 
avaient  conclu  à  une  analogie  de  la  force  musculaire  avec  l'élasticité, puis 
que  Tune  et  l'autre  diminuent  avec  le  rapprochement  croissant  des  élé- 
ments musculaires.  Cette  conclusion  est  erronée  :  l'expérience  ne  jette 
aucune  lumière  sur  la  nature  intime  de  la  oontractilité  et  ne  prouve 
rien  autre  chose  que  ceci,  à  savoir  que  le  muscle  contracté  est  élastique 
comme  le  muscle  au  repos.  Elle  laisse  le  champ  libre  à  toutes  les  hypo* 
thèses  que  Ton  voudra  faire  sur  la  force  de  contraction  et  peut  même 
s'aocorderavec  la  théorie  électrodynamique  de  Prévost  et  Dumas  (insoute- 
nable aujourd'hui  pour  d'autres  raisons).  dastre. 

PbytiologU  du  cenrtldt,  par  A.  8TEFAMI  et  6.  WSI88  {Ferrérû,  1877»  Tip. 

BrêSciaDÎ), 

La  destruction  du  cervelet  donne  naissance  à  des  troubles  moteurs 
dont  rimportanoe  et  la  signiflcation  diffèrent  notablement,  I^s  uns  peu- 
vent être  considérés  comme  essentiels,  relevant  directement  de  la  lé- 
sion, les  autres  qui  n'apparaissent  que  secondairement  i^eprésentent  des 
mouvements  de  compensation  destinés  à  maintenir  l'équilibre  compromis 
par  les  premiers.  Cependant  le  cervelet  n'est  pas  le  centre  du  sens  mus- 
culaire. L'organe  étant  extirpé,  la  station  debout  reste  possible.  Le  pigeon 
(ces  observations  ont  été  toutes  recueillies  sur  des  pigeons)  se  tient  sur 
une  seule  patte  et,  les  yeux  ouverts  ou  recouverts  d'un  bandeau,il  change 
de  patte  sans  qu'il  se  produise  à  cette  occasion  aucun  mouvement  ataxique. 
Les  chutes  doivent  être  rapportées  au  tournoiement  et  à  l'entraînement; 
il  est  à  remarquer  que  ces  phénomènes  disparaissent  dès  qu'on  supprime 
la  vision. 

Le  pigeon  auquel  on  a  enlevé  le  cervelet  tient  la  tête  pendante  ou  ren- 
versée en  arrière  et  en  môme  temps  inclinée  sur  le  côté.  Il  ne  peut  plus 
boire  ni  picoter.  Sans  cause  occasionnelle  appréciable  sa  tête  est  tout  à 
coup  prise  de  mouvements  rhythmiques,  d'oscillation  latérale  dont  l'inten- 
sité et  la  rapidité  vont  en  augmentant.  On  voit  alors  l'oiseau  étendre  ses 
ailes  vers  le  sol,  abaisser  la  queue  et  même  non  ventre  sur  lequel  il 
cherche  un  point  d'appui.  Obéissant  ensuite  à  une  impulsion  vertigineuse 
il  bat  des  ailes,  sautille,  se  précipite  contre  les  ol^'ets  environnants  et  finit 
par  tomber  sur  le  côté,  en  avant  ou  en  arrière.  La  progression  est  également 
remarquable  ;  la  tête  relevée,  le  pigeon  l'incUne  avant  de  faire  un  pas» 
du  côté  opposé  à  celui  de  la  patte  qui  s'avance  :  c'est  ainsi  qu'il  tourne, 
la  tête  à   droite    avant    d'avancer    la  patle    gauche   et  inversement. 
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Lorsque  les  osdUations  latérales  de  la  tête  ne  sont  pas  trop  rapides,  la 
démarche  est  sautillée  ;  l'oiseau  ne  peu!  pas  suivre  une  ligne  droite;  la 
tn^eetoire  qu'il  parcourt  est  représentée  par  une  ligne  en  zig-E»g,  et  les 
aagles  de  eelte  ligne  sont  proportionnels  à  Téiendue  des  mouvements 
latéraux  de  la  tête.  On  n'observe  aucun  trouble  visuel,  ni  strabisme,  ni 
nysta^mus.  La  voix  est  conservée  ainsi  que  l'ouïe.  La  sensibilité  gêné* 
râle  eai  intaete  et  on  n'a  trouvé  aucun  muscle  contracture  ou  paralysé. 

Le  point  réelleoient  intéressant  de  ces  recherches  a  trait  aux  con* 
nexions  qui  existent  entre  le  cervelet  et  les  canaux  semi-circulaires,  con* 
nexioos  mises  en  évidence  par  l'expérimentation,  et  surtout  par  l'ana* 
tomie  pathologique.  C'est  qu'on  retrouve  en  effet  tous  les  phénomènes 
que  BOUS  venons  de  passer  en  revue,  à  la  suite  de  la  destruction  des 
canaux  semi-circulaires  des  deux  côté8.Et  lorsqu'on  n*enlèveque  la  moitié 
du  cervelet^  le  pigeon  tourne  la  tête  du  côté  opposé  à  la  lésion  et  tombe 
sur  le  côté  correspondant  comme  le  ferait  un  pigeon  auquel  on  a  enlevé 
les  canaux  semi-circulaires  d'un  seul  côté. 

Cependant  toutes  les  parties  de  l'écorce  cérébelleuse  n'ont  pas  la  môme 
importance;  il  est  une  petite  région  constituée  par  les  deux  ou  trois  cir* 
cottvolutions  les  plus  postérieures  dont  la  lésion  est  de  beaucoup  plus 
grave.  Respecle-t-on  cette  petite  région  en  extirpant  le  cervelet,  on  voit 
bientôt  disparaître  les  mouvements  irréguliers  connus;  ceux-ci  persistent 
d'une  façon  indéfinie  lorsque  cette  région  a  été  atteinte.  Une  incision 
faite  sur  la  région  cérébelleuse  antérieure  n'est  suivie  d'aucun 
trouble  moteur;  le  contraire  a  lieu  lorsque  l'incision  porte  sur  les  cir* 
convoluUons  postérieures.  Vient-on  à  inciser  cette  région  d*un  seulcôté,  on 
obtient,  à  la  durée  près,  les  mêmes  effets  que  donnerait  la  destruction 
des  canaux  semi-circulaires  du  même  côté.  Le  pigeon  tourne  la  tête  du 
oôté  sain,  tombe  et  roule  autour  de  son  axe  longitudinal. 

Est-il  possible  de  démontrer  dans  le  cervelet  une  dégénérescence 
quelconque  à  la  suite  de  la  destruction  des  canaux  semi ««circulaires? 
On  peut  non  seulement  circonscrire,  à  l'œil  nu,  cette  lésion  secondaire 
mais  aussi  déterminer  à  l'aide  du  microscope  les  éléments  qui  sont  plus 
particulièrement  intéressés.  Les  trois  circonvolutions  postérieures  qui 
d'après  leur  façon  de  réagir  paraissent  représenter  un  centre,  vont 
rejoindre  sur  les  côtés  un  tubercule  arrondi,  proéminent,  d'une  colora- 
lion  gris-rougeâlre.  De  ce  tubercule  part  un  tractus  blanc  qui  se  porte  en 
arrière  vers  l'origine  apparente  de  l'auditif  et  qu'on  peut  désigner  sous 
le  nom  de  tractus  auditif.  L'écorce  cérébelleuse  comprend  trois  cou- 
ches. La  couche  granuleuse,  la  plus  profonde,  renferme  des  cellules  ar- 
rondies dont  les  dimensions  n'atteignent  pas  celle  d'un  leucocyte,mais 
qui  sont  munies  d'un  gros  noyau  renfermant  des  nucléoles  très  faciles  à 
disliugner.La  couche  moyenne  contient  les  cellules  de  Purkinje  disposées 
en  une  seule  rangée.  Chez  le  pigeon  elle  ont  la  moitié  du  volume  de 
celles  de  l'homme.  De  leur  grosse  extrémité,  tournée  vers  la  couche  gra- 
mleuse,  part  un  prolongement  transparent  qui  se  détache  à  la  façon  d'un 
éperon.  Leur  petite  extrémité  s'allonge,  s'effile  et  va  se  perdre  dans  la 
couche  superficielle  après  s'être  divisée  dichotomiquement.  La  couche 
superficielle,  moléculaire,  présente  un  aspect  strié  :  elle  est  parsemée  de 
cellules  arondies  dont  les  plus  profondes  arrivent  à  peine,  comme  vo* 
lame,  au  tiers  des  cellules  de  Purkinje. 
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On  sacrifie  deux  pigeons  un  an  et  demi  après  leur  avoir  détruit  les 
canaux  semi-circulaires  d*un  seul  côté.  Pendant  la  vie  ils  avaient  pré- 
senté tous  les  phénomènes  déjà  décrits.  A  Tautopsie  on  trouve  le  cer- 
velet diminué  de  volume,  les  circonvolutions  postérieures  aplaties,  d'une 
coloration  gris-jaunâtre,  et  les  tubercules  latéraux  également  diminués; 
celui  du  côté  opéré  est  bien  plus  petit  et  plus  jaune.  Le  tractus  auditif 
présente  du  côté  opéré,  une  coloration  plus  foncée;  il  est  aussi  plus 
mince.  L'écorce  a  perdu  de  son  épaisseur.  A  l'examen  histologique  on 
trouve  la  couche  granuleuse  normale;  la  couche  moléculaire  contient  des 
cellules  à  contours  irréguliers,  ayant  considérablement  diminué  de  vo- 
lume. Mais  la  lésion  capitale  est  relative  aux  cellules  de  Purkinje  ;  celles 
ci  sont  ratatinées,  de  moitié  plus  petites  qu'à  l'état  normal.  Leur  proto- 
plasma granuleux  a  fait  place  à  un  protoplasma  opaque,  cireux,ne  con- 
tenant plus  de  noyau.  Les  prolongements  antérieurs  amincis,  sont  devenus 
opaques;  le  prolongement  postérieur  a  disparu. 

L'examen  du  cervelet  de  deux  autres  pigeons  tués,  l'un  deux  ans, 
l'autre  14  mois  après  l'opération  a  fait  voir  les  mêmes  lésions:  même  atro- 
phie du  cervelet,  aplatissement  des  circonvolutions  postérieures,  dégé- 
nérescence cornée  des  cellules  de  Purkinje.  Examine-t-on  au  contraire  le 
cervelet  peu  de  temps  après  l'extirpation  des  canaux  semi-circulaires  — 
13  jours  à  2  mois  1/2  —on  trouve  les  circonvolutions  postérieures  d'une 
couleur  jaune  safran  et  les  cellules  de  Purkinje  gorgées  de  granulations 
graisseuses  qui  s'étendent  jusque  dans  les  prolongements.  Le  résultat 
immédiat  de  la  lésion  des  canaux  semi-circulaires,  consisterait  donc  en 
une  dégénérescence  graisseuse  des  éléments  essentiels  de  la  couche 
corticale  moyenne  du  cervelet.  Plus  tardées  éléments  s'atrophient  par 
résorption  probable  des  granulations  graisseuses,  et  cette  atrophie  s'ac- 
compagne de  la  disparition  du  prolongement  postérieur  analogue  au  pro- 
longement deDeiters. 

C'est  donc  aux  cellules  de  Purkinje  et,  selon  toute  apparence  par  l'inter- 
médiaire du  prolongement  postérieur,  qu'aboutissent  les  tubes  nerveux 
qui  unissent  les  canaux  semi-circulaires  à  la  région  des  trois  circonvolu- 
tions postérieures.  assaky. 

Ueber  den  Ursprung  der  erregenden  Herxnerven  (Sur  rorigine  des  nerfs  eici- 
teurs  du  cœur),  par  M.  SCHIFF  (ArcAiV /ïir  die  gesammle  Physiologie^  t,  XVIII, 
p.  172;. 

Sur  un  chien  curarisé,  après  avoir  ouvert  la  poitrine,  on  coupe  le  sym- 
pathique d'un  côté,  par  exemple,  du  côté  droit  entre  la  4*  et  la  ô«  côte»  et 
soulevant  le  bout  supérieur  du  cordon  nerveux,  on  sectionne  tous  les 
iliets  de  communication,  avec  la  moelle  et  môme  tous  les  rameaux  qui 
•émanent  des  ganglions  de  manière  que  le  cordon  sympathique,  soit  com- 
plètement isolé,  et  ne  se  relie  au  reste  du  corps,  que  par  le  ganglion 
•cervical  inférieur  et  l'anneau  de  Vieussens  conservé;  dans  ces  conditions 
Stricker,  a  vu  que  la  galvanisation  d'une  partie  quelconque  du  cordon 
sympathique  par  des  courants  forts  accélère  notablement  les  battements 
du  cœur,  et  cela  d'autant  plus  que  le  point  excité  est  plus  près  de  l'anse 
de  Vieussens  :  l'effet  est  maximum,  lorsque  le  courant  traverse  l'anse 
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eUe-mème  ou  le  ganglion  cervical  inférieur.  Le  phénomène  disparait 
lorsque  sur  le  sympathique  intact,  on  pose  une  ligature  entre  le  point 
excité  et  Tanse  de  Vieussens.  D*où  Tin terpré talion  que  les  nerfs  accélé- 
rateurs descendraient  de  la  moelle  allongée,  dans  la  moelle  thoracique, 
passeraient  de  là  dans  le  sympathique  par  les  rameaux  communiquants, 
viendraient  se  réunir  dans  le  ganglion  cervical  inférieur,  et  de  là  gagne- 
raient en  suivant  Fanse  de  Vieussens,  le  ganglion  cervical  moyen  et  le 
plexus  cardiaque. 

Schiff  accepte  le  résultat  expérimental  et  conteste  l'interprétation.  Ce 
serait  un  fait  unique  et  incompréhensible  dans  l'histoire  de  la  physiologie 
des  nerfs,  de  voir  une  excitation  ne  produire  d'effet  que  sous  la  condition 
préalablement  remplie,  que  ces  nerfs  auront  été  séparés  de  leur  foyer 
d*origine,  de  la  moelle.  La  section  des  rami  communicantes  à  la  vérité 
a  pu  ralentir  le  pouls  :  mais  au  lieu  d'attribuer  cet  effet  à  l'abolition  du 
tonus  qu'entraîne  la  section,  il  faut  le  rapporter  plutôt  à  l'épuisement 
général  provoqué  par  l'opération.  Schiff  n'a  pas  observé  ce  ralentisse- 
ment sur  des  animaux,  qui  avaient  survécu  à  la  section  de  l'anse  de 
Vieussens  de  chaque  côté.  Les  expériences  de  Stricker  ne  peuvent  donc 
rien  décider  relativement  à  la  dilllcile  question  de  savoir  si  la  paralysie 
des  accélérateurs  entraîne  ou  non  un  ralentissement  du  cœur;  et  des 
doutes  sérieux  doivent  subsister  en  ce  qui  touche  le  trajet  qu'il  prétend 
attribuer  aux  nerfs  accélérateurs,  soit  au  commencement  dans  la  moelle 
cervicale,  soit  dans  le  miUeu  de  la  route  c'est-à-dire  dans  les  rami  corn- 
muaicanies  &oii  à  leur  dernière  station,  dans  le  ganglion  cervical  inférieur. 
Poursuivre  le  trajet  des  nerfs  cardiaques,  dans  la  moelle  cervicale,  il  faut 
d'abord  se  débarrasser  complètement  de  l'influence  du  vague  et  pour  cela, 
au  lieu  de  se  contenter  d'une  section  pratiquée  au  milieu  du  cou,  il  faut 
sectionner  une  à  une  les  branches  laryngiennes  ou  bien  couper  le  tronc 
dans  le  voisinage  de  la  base  du  crâne  près  du  ganglion  plexiforme.  C'est 
ce  que  Schiff  reproche  à  Stricker  de  n'avoir  pas  fair.  Les  efTets  qu'il  a  ob- 
servés sont  peut-être  dus  à  une  moditication  électrique  de  voisinage  ana- 
k)gue  i  celle  qui  produit  la  contraction  paradoxale. 

On  sait  que  Schiff  considère  le  pneumogastrique  comme  le  seul  et  unique 
intermédiaire  entre  les  centres  nerveux  et  le  cœur  dans  les  effets  d'ac- 
célération. D'après  lui,  l'excitation  de  la  moelle  chez  le  chien,  chez  le 
chat,  moins  clairement  chez  le  lapin,  ne  produit  aucune  accélération  du 
cœur  lorsque  la  séparation  des  pneumogastriques  a  été  complète. 

Albertoni  a  prétendu  suivre  le  trajet  des  nerfs  accélérateurs  dans  les 
^  et  4«  paire  dorsale.  La  raison  de  son  erreur  était  la  même  :  il  n'avait  pas 
sectionné  le  pneumogastrique  d'une  manière  complète. 

Schiff  rappelle  un  certain  nombre  de  circonstances,  dans  lesquelles 
Texcitation  du  vague  accélère  le  cœur.  Il  a  vu  après  la  résection,  du  vague 
et  du  récurrent  droit,  que  le  tronc  dégénéré  n'exerçait  plus,  au-dessus 
du  ganglion  cervical  moyen,aucune  action  sur  les  battements  du  cœur  : 
au-dessous  du  ganglion,  l'excitation  détermina  au  contraire  une  accéléra- 
lion  considérable.  Le  mémoire  que  nous  analysons  reproduit  les  proto- 
coles de  plusieurs  expériences  de  ce  genre.  L'iniluence  de  la  chaleur,  de 
l'atropine,  du  curare,  l'emploi  des  courants  faibles  permettraient  égale- 
ment de  mdttre  en  lumière  le  rôle  accélérateur  du  pneumogastrique  en 
diminuant  son  action  inhibitoire  chez  les  mammifères  :  de  même  chez  les 
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grenouilles,    TinJ action   d'eau     salée    dans    le    système    circulatoire. 

La  dégénération  i*esle  pourtant  le  moyen  le  plus  sûr  et  le  plus  com- 
mode. Et  à  fce  piH>p09,  Schiff  fait  observer  que  physiologiquement  la 
condition  d'un  nerf  en  dégénérescence  est  tout  à  fait  différente  dans  le 
voisinage  de  la  section,  où  existe  une  irritation  inflammatoire  et  à 
quelque  distance,  et  il  assure  que  c'est  faute  d'être  pénétré  de  celte  dif- 
férenceque  l'on  agite  trop  souvent  en  France  la  question  de  savoir  si  les 
phénomènes  paralytiques  sont  de  leur  nature  actifs  ou  passifs. 

Schiff  distingue  les  ganglions  nerveux  en  trois  espèces,  sous  le  rap- 
port de  l'action  trophique  qu'ils  exercent  sur  les  «erfs  qui  en  émanent  : 

l'*  Certains  ganglions,  les  ganglions  spinaux,  le  ganglion  de  Gasser,  le 
ganglion  plexiforme  exercent  leur  action  trophique  dans  les  deux  sens. 
Et  ces  ganglions  soutiennent  non  seulement  la  nutrition,  mais  les  pro- 
priétés électriques  du  nerf  et  son  irritabilité  vasomotrice.  Schiff,  â  cette 
occasion,  déclare  accepter  les  conclusions  de  Slricker,  relativement  à 
l'existence  des  vaso-dilatateui*s  dans  les "racinespostérieui^s,  conclusions 
combattues  à  tort,  dit-il,  par  les  auteurs  français  (Vulpian,  Cossy,  Dastre 
et  Morat)  ; 

2»  D'autres  ganglions  nommés  pour  cela  unipolaires  n'exercent  d'action 
trophique  que  dans  une  direction  vers  la  périphérie.  Tel  est  le  ganglion 
cervical  supérieur  pour  les  nerfs  pupillaires. 

8*  D'autres  enfin,  apolaires,  n'exercent  point  d'action  trophique  sur  les 
nerfs  qui  en  énianent;tels  sont  les  amas  ganglionnaires  microscopiques 
de  la  langue  et  des  poumons.  Le  ganglion  cervical  moyen  est  probable- 
ment de  ce  genre  ; 

La  conclusion  principale  de  ce  travail  de  Schiff,  est,  en  résumé,  que 
les  nerfs  accélérateurs  du  cœur  ne  sont  autre  chose  que  des  branches 
cardiaques  du  tronc  du  pneumogastrique  et  non  pas  des  nerfs  spéciaux 
venant  de  la  moelle  ou  du  sympathique.  dastre. 

Sur  les  effets  cardiaques  et  respiratoiras  des  irrlUtioiii  4a  oariaias  nerfs  saa- 
eiblas  du  cmur  et  sur  les  effets  cardiaques  prodiûts  par  l'irritation  des  nerfs 
sensibles  de  l'appareil  respiratoire.  Hôte  de  Francis  TKàMCJL  [Compt,  ree</. 
AcMd^  des  sciences^  2  décembre  1879). 

Chez  les  mammifères,  l'injection  d'une  solution  irritante  dans  le  cœur 
droit  produit,  en  outre  de  l'arrêt  ou  du  ralentissement  du  cœur,  des 
troubles  respiratoires  simultanés,  caractérisés  le  plus  souvent  par  l'arrêt 
de  la  respiration  ;  il  s'agit  dans  ce  cas  d'un  acte  réflexe  dont  le  point  de 
départ  est  l'irritation  de  l'endocarde,  car  on  peut  éliminer  Taction  du 
liquide  irritant  sur  l'appareil  nerveux  sensitif  du  poumon  Itiî-même  en 
injectant  la  solution  dans  le  cœur  droit  pendant  une  pause  diastolique 
prolongée.  Ces  filets  cardiaques  centripètes,  reliant  la  surface  interne  du 
cueur  à  l'appareil  moteur  de  la  respiration,  sont  distincts  des  nerfs  dépres- 
seurs  de  Ludwig  et  Cyon  ;  ils  sont  contenus  dans  les  troncs  mêmes  des 
pneumogastriques,  comme  le  montre  la  disparition  de  l'effet  cardiaque 
quand  on  a  sectionné  ces  nerfs  au-dessus  de  leurs  anastomoses  supé- 
rieures. Or  de  même  qu'on  produit  des  arrêts  respiratoires  réflexes 
par  des  irritations  de  l'endocarde,  de  même  on  détermine  des  arrêts  ou 
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des  ralentissements  réflexes  du  ccrar  par  des  irritations  laryngées  ou 
inlrapulmonaires  et  par  des  irritatiorïs  des  nerfs  respiratoires  centripètes. 
La  solidarité  des  deux  appareils  cardiaque  et  respiratoire  apparaît  donc  on 
ne  peut  plus  étroite,  les  nerb  sevisibles  de  l'un  pouvant  modifier  par  voie 
réflexe  les  actes  musculaire»  de  l'autre.  m.  du  val. 


ictioB  du  sympathiqnt  cervical  tnr  la  preuion  et  la  vitesse  du  sang.  Note  de 
DASTRE  et  MORAT  (CompL  rend.  acad.  des  sciences^  18  novembre,  1878>.  — 
Beclierclies  uor  les  nerfs  vaso-moteurs,  par  les  mdmes.  [Idem,  2  décembre  iSlS\. 

Les  expériences  de  MM.  Daslre  et  Morat  ont  porté  sur  le  sympathique 
cervical  et  sur  le  nerf  plantaire  (tibial  postérieur)  du  cheval  ;  ce  dernier 
nerf  donne  ses  rameaux  au  doigt  du  solipède,  c'est-à-dire  à  une  portion 
delà  peau  dont  le  corps  papillairo,  le  derme,  i'cpidcrme  et  le  réseau  vas- 
cttlaire  sont,  en  raison  d'usages  spéciaux  (appareil  kératogène)  extraor. 
(Uoairement  développés.  D'autre  part,  ces  auteurs  se  sont  attachés  à 
employer  une  méthode  d'expériences  qui  ne  laissât  échapper  aucune  des 
modiQcations  présentées  par  les  vaisseaux  ;  ils  ont  à  cet  effet,  pris  le 
tracé  graphique  continu  des  vai*iatioDS  de  la  pression  et  de  la  vitesse 
dans  les  régions  commandées  par  le  nerf  sur  lequel  on  expérimente,  réa- 
lisant ainsi  un  procédé  vasO'myogvBpbique  comparable,  par  sa  rigueur, 
à  ceux  que  Marey  et  Chauveau  ont  employé  pour  Tétude  des  mouvements 
du  cœur. 

Dans  ces  circonstances,  la  section  du  nerf  a  pour  effet  immédiat,  de 
très  courte  durée  (quelques  secondes),  une  élévation  simultanée  de  la 
pressio»  artérielle  et  veineuse  ;  elle  agit  donc  comme  une  excitation  qui 
retentit  sur  le  cœur  et  fait  monter  la  pression  dans  tout  le  «ystème  vas- 
culaire;  après  quoi,  la  pression  baisse  graduellement  dans  l'artère  et 
s'élève  d*une  façon  correspondante  dans  la  veine,  jusqu'à  ce  qu'un  nou- 
vel équilibre  s'établisse  :  l'effet  durable  de  la  section  est  donc  une  dila- 
tation des  vaisseaux  de  la  région.  D'autre  part  quand  on  excite  ensuite 
le  bout  périphérique  du  nerf  coupé,  on  voit  presque  aussitôt  la  près* 
sioB  s'élever  dans  l'artère,  tandis  qu'elle  s'abaisse  dans  la  veine;  puis  la 
pression  revient  assez  rapidement  à  son  point  de  départ,  pour  le  dépas- 
ser bientôt,  s' abaissant  dans  l'artère  et  s'élevant  dans  la  veine  au-delà 
du  niveau  primitif.  La  conclusion  générale  à  tirer  de  ces  résultats, 
est  donc  que  quant  aux  nerfs  en  question,  ils  jouent  le  rôle  de  vaso-cou- 
strideurs  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'admettre  en  eux  l'existence  d'éléments 
vaso-dilatateurs,  si,  sous  ce  nom,  on  entend  des  nerfs  à  action  centri- 
fuge dont  l'activité  entraînerait  la  dilatation  primitive  des  vaisseaux  dans 
ta  région  oh  ils  »e  distribuent.  (Voy.  Revue  générule^  XIÏ,  296). 

M.  DUVAL. 

Die  Folgen  der  Vagusdurchschneidung  bei  Vôgeln  (Des  effets  de  la  section  des 
pneamogastriques  chez  les  oiseaux),  par  R.ZANOCR  {Centralbl.  f.  die  mcdicin. 
Wisseoschaft.,  8  février  1879), 

Les  oiseaux  sont  le  plus  souvent,  mais  non  pas  d'une  façon  constante, 
très  affectés  par  Topération;  quoi  qu'il  en  soit,  au  bout  de  quelques  heu- 
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res,  ils  présentent  des  troubles  respiratoires  d'une  extrême  intensité . 
Immobiles  d*abord,  puis  chancelants,  on  les  voit  renverser  la  tète  sur 
le  dos,  les  yeux  largement  ouverts,  le  bec  et  la  muqueuse  buccale  cyano 
ses;  puis  ils  s^afTaissent,  ouvrent  largement  le  bec  en  tenant  la  langue 
au  dehors  et  font  une  inspiration  profonde  ;  après  une  pause  de  quelques 
secondes,  le  même  tableau  se  reproduit.  Le  nombre  des  respirations  est 
très  notablement  diminué.  Il  s'abaisse  de  25  à  40  par  minutes  à  10  et 
même  5  pour  les  pigeons.  Immédiatement  après  la  section  du  nerf,  il 
peut  même  n'y  avoir  qu'une  ou  deux  inspirations  par  minute. 

Dans  le  cours  des  premières  vingt-quatre  heures,  la  dyspnée  com- 
mence eu  général  déjà  à  s'atténuer.  Les  oiseaux  se  tiennent  immobiles, 
les  plumes  en  désordre,  la  tête  ramenée  vers  le  corps,  les  yeux  fei»més. 
Au  troisième  ou  quatrième  jour,  Tanimation  revient,  la  soif  est  en  géné- 
ral vive  et  l'appétit  très  manifeste. 

La  section  du  nerf  vague  produit  à  la  fois  une  excitation  du  bout  cen- 
tral, qui  peut  être  re^rdée  comme  la  cause  du  ralentissement  de  la  res- 
piration, et  du  bout  périphérique  ;  celle-ci  provoque  l'hyperémie  pulmo- 
naire par  l'action  des  vaso-dilatateurs,  et  l'état  du  poumon  ajoutant  ses 
effets  à  ceux  du  ralentissement  du  rhylhme  respiratoire,  la  dyspnée  est 
rapidement  intense.  La  dilatation  des  petits  vaisseaux  est  facile  à  con- 
stater directement;  elle  entraîne  comme  conséquence  une  élévation  de 
la  température  du  poumon.  Il  se  produit  parfois  un  certain  degré  d'œdè- 
me  pulmonaire,  jamais  toutefois  au  même  degré  que  chez  les  mammifè- 
res. G.   HOMOLLE. 


ïïtber  die  Wftrmeempflndnng  der  Homhaut  (De  la  thermoeethésie  cornôenne),  par 
E.  FVCHS  {Stricker*8  med,  Jabrbùcber,  Hefl  4,  1878). 

Le  sens  de  la  température  appartient-il  aux  nerfs  du  tact?  Pour  ré- 
pondre à  cette  question,  l'auteur  a  choisi  un  organe  dépourvu  de  nerfs 
vaso-moteurs,  la  cornée.  Après  y  avoir  constaté  chez  un  grand  nombre  de 
sujets  l'existence  de  la  thermoesthésie,  il  a  trouvé  une  femme  de  55  ans, 
affectée  de  paralysie  complète  du  trijumeau  à  la  suite  d'un  zona  ophthal- 
mique,  et  chez  qui  la  cornée,  privée  de  sensibilité  tactile,  n'était  influencée 
ni  par  un  morceau  de  glace  ni  par  une  tige  de  métal  chauffée.  Cette 
femme,  en  guérissant  recouvra  à  la  fois  les  deux  sensibilités.  On  peut  donc 
en  conclure  que  le  nerf  trijumeau  est  préposé  aux  sensations  de  tempéra- 
ture en  même  temps  qu'aux  sensations  de  contact.  l.  gaujard. 

Untersuchungen  ûber  die  Empfindlichkeit  der  Larynzschleimhaut  (Recherches 
sur  la  sensibilité  de  la  muqueuse  du  larynx),par  PIENAGZBK  (Stricker*smediz. 
Jabrb.,  Hefl  4,  4878). 

L'auteur  a  étudié  sur  plusieurs  sujets  et  sur  lui-même  la  sensibilité 
des  diverses  parties  de  la  muqueuse  laryngienne.  Les  sensations  de 
chaleur  et  de  froid  sont  nettement  perçues  par  tous  les  individus.  Le 
contact  des  instruments  donne  généralement  une  sensation  uniforme 
quand  on  les  applique  avec  la  même  force,  mais  la  même  sonde  sera 
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considérée  comme  un  corps  mou  si  l'applicalion  est  légère,  comme  un. 
corps  dur  dans  le  cas  opposé.  Chez  les  sujets  habitués  au  laryngoscope^ 
la  sensibilité  tactile  acquiert  une  grande  délicatesse  :  c'est  ainsi  qu'ils 
peuvent  distinguer  les  poils  d'un  pinceau  des  branches  d'une  pince  poin*^ 
tue  ou  de  Textrémité  d'une  sonde,  et  dire  môme  si  le  pinceau  est  sec  ou 
mouillé.  L'auteur,  en  se  faisant  toucher  le  larynx  avec  une  sonde,  a 
constaté  que  l'attouchement  de  Tépiglotte  et  des  ventricules  provoquait 
des  nausées,  celui  des  cartilages  aryténoïdes  et  des  cordes  vocales  une 
sensalioQ  de  picotement  comme  celle  qui  précède  la  toux.  La  sensibilité 
à  la  douleur  est  difficile  à  apprécier  dans  les  conditions  normales*  Les 
opérations  qui  nécessitent  une  section  semblent  cependant  moins  dou- 
loureuses que  les  autres.  l.  galliard. 

Sur  lliéinocyaiime,  tnbsUnce  nouvelle  du  sang  de  poulpe.  Note  de  L.  FRÉDË- 
RIGQ  {Compt,  rend,  acad,  des  sciences^  16  décembre  1878). 

Au  point  de  vue  de  la  physiologie  générale,  il  a  toujours  paru  du  plus 
haut  intérêt  de  rechercher  si  le  sang  des  invertébrés  contient  une  sub- 
stance analogue  comme  composition  et  comme  rôle  respii*atoire  à  l'hémo- 
globine. Or  les  recherches  de  L.  Fredericq  lui  ont  permis  de  démonti*er 
que  la  partie  liquide  du  sang  des  poulpes  contient  une  substance  albumi- 
Doîde  incolore,  formant  avec  l'oxygène  une  combinaison  peu  stable,  qui 
est  d'un  bleu  foncé.  L'action  du  vide,  le  contact  avec  les  lissus  vivants 
suffisent  pour  chasser  l'oxygène  de  cette  combinaison.  Celte  substance 
joue  en  effet,  dans  la  respiration  du  poulpe,  le  môme  rôle  que  l'hémo- 
globine dans  celle  des  vertébrés,  car  elle  se  charge  d'oxygène  dans  la 
branchie  du  poulpe,  puis,  cheminant  dans  le  système  artériel  et  les  capil- 
laires, elle  transporte  cet  oxygène  et  le  cède  aux  tissus  ;  aussi  le  sang 
veineux  du  poulpe  est-il  incolore,  le  sang  artériel  bleu  foncé.  Cette 
substance,  que  l'auteur  nomme  hémocyanine  est  la  seule  substance  albu- 
minoïde  contenue  dans  le  sang  du  poulpe  :  le  cuivre  paraît  y  être  dans 
le  même  état  que  le  fer  dans  Thémoglobine  et  y  joue  un  rôle  ana- 
logue. M.   DUVAL. 

Sir  l'origine  des  hématoblattes,  par  6.  HATEM  (Soc,  de  BîoL,   Gaz.  méd., 

22  mars  1879.) 

Les  recherches  de  M.  Hayem  ont  été  faites  en  grande  partie  l'année 
dernière  dans  le  laboratoire  de  physiologie  du  Muséum  :  Elles  peuvent 
être  résumées  dans  les  conclusions  suivantes  : 

c  1*  La  lymphe  déverse  constamment  dans  le  sang  un  grand  nombre 
d*héinatoblastes  destinés  à  la  rénovation  incesssantedes  hématies  utilisées 
pourTentretien  physiologique  de  l'organisme  ; 

€  2»  La  lymphe  ne  diffère  donc  pas  essentiellement  du  sang,  c'est  du 
sang  blanc,  non  parce  qu'elle  est  dépourvue  de  globules  rouges,  mais 
bien  parce  que  ceux-ci  s'y  trouvent  sous  la  forme  hématoblastique  ; 

<  3^  C'est  dans  la  lymphe  que  naissent  les  hématoblastes  ;  ils  se  forment 
dans  le  protoplasma  des  globules  blancs,  et  ceux-ci  s'en  débarrassent 
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hai)ituellement  avant  de  pénétrer  dans  le  sang,  sauf  dans  certaines 
conditions  pathologiques.  > 

'  Four  faire  ses  recherches,  M.  Hayem  a  examiné  la  rate»  les  ganglions 
lymphatiques,  la  lymphe  dans  le  canal  thoracique  et  ia  moelle  des  os, 
chez  deë  ammaux  jeunes  et  adultes  (chats,  cochons  dinde,  lapins,  chiens). 

A.  M. 

Dit  Erregbarkeit  dtr  Schwaitsdriiten  ait  Fanetion  ibrer  Temparator  ^Da 
'  Teicitabilité  dts  glandes  tudoriparet  en  féaotion  ;  de  leur  température),  par 
,   B.  LUGHSIMGER  {Arcbiv  fur  dh  geeammte  Physiologie,  t.  XVIII,  478).    . 

Il  en  est  de  l'activité  sudorale  de  la  peau  comme  de  son  activité  élec- 
trique; la  température  exerce  sur  elle  la  plus  grande  influence.  Four 
Vactivité  électrique  le  fait  a  été  mis  hors  de  doute  par  Du  Bois  Reymond  : 
pour  l'activité  sudorale  par  TrOmpy  et  Luchsinger  en  excitant  le  plexus 
brachial  chez  Thomme,  ou  le  nerf  sciatique  chez  le  chat,  le  membre  cor- 
respondant étant  porté  à  des  températures  variables,  Texcès  dans. les 
deux  sens  ralentit  l'activité  sécrètoire.  Si  Ton  plonge  un  bras  pendant 
quelque  temps  dans  un  bain  à  45**-50%  l'autre  dans  un  bain  de  15<»  à  30*  la 
sudation  se  manifeste  presque  aussitôt  après  dans  celui-ci  et  plus  tard 
dans  celui-là,  lorsque  sa  température  s'est  abaissée.  dàstre. 

Znm  Verlauf  der  Schweissnenren  der  Katie  (Sur  le  trajet  des  nerfg  sudoranz 
chez  le  chat),  par  B.  LUCHSINGER  (Arobiv  far  die  gesammle  Pliyaiologie, 
t.  XVIII,  p,  488). 

Luchsinger,  Ostroumoff  et  Nawrocki  ont  annoncé  que  les  filets  sécré- 
toires  de  la  patte  postérieure  chez  le  chat,  contenus  dans  le  tronc  du  scia- 
tique  venaient  non  des  racines  mêmes  de  ce  nerf,  maisdes  anastomoses  du 
sympathique  abdominal.  Pour  le  membre  antérieur,  les  filets  secrétoires 
contenus  dans  le  cubital  et  le  médian  viendraient  du  cordon  sympathique 
thoracique  et  de  ses  ganglions. 

Vulpian  et  Adamkiewicz  n'admettent  pas  cette  assertion.  Ils  acceptent 
bien  qu'une  petite  partie  des  filets  sudoraux  vienne  du  sympathique  ; 
mais  ils  font  sortir  le  plus  grand  membre  des  nerfs  spinaux  eux- 
mêmes. 

Luchsinger  maintient  son  opinion  et  l'appuie  sur  de  nouvelles  expé- 
riences consistant  à  observer  les  effets  de  la  section  et  de  l'excitation  du 
cordon  sympathique.  Il  s'explique  diflicilement  que  l'excitation  du  sympa- 
thique ait  donné  si  peu  de  résultats  à  Vulpian,  alors  que  lui-même  en  a  ob- 
tenu de  très  nets.  D'ailleurs,  il  ne  conteste  pas  qu'une  certaine  partie 
des  nerfs  sudoraux  ne  vienne  des  racines  rachidiennes.  dastrb. 

Besitst  normaler  menschlicher  Schweies  wirklich  sfture  Reaction  (La  sueur 
humaine  possède-t-eUe  normalement  une  réaction  acide  1)  par  TRVMPT  et 
LUCHSINGER  [Arcbir  fUr  die  gesammte  Physiologie,  L  XVIII,  p.  494). 

On  lit  dans  tous  les  traités  de  physiologie,  que  la  sueur  offre  norma- 
lement une  réaction  acide.  Le  fait  observé  par  Luchsinger  que,  la  sueur 
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provoquée  chez  le  chat  est  fortement  alcaline  dès  le  début  autorisait  à 
émettre  un  doute  relativement  à  la  sueur  humaine.  D'ailleurs  quelques 
auteurs,  Gillbert  d^Hercourt,  Favre,  Robin  ont  signalé  la  réaction 
neutre  ou  alcaline  de  la  sécrétion  sudorale.  Ces  dissentiments  tiennent 
à  ce  que  Ton  a  confondu  des  choses  distinctes,  la  sueur  proprement  dite 
et  la  sécrétion  sébacée  qui  se  mêlent  à  la  surface  de  la  peau.  La  sueur 
serait  toigours  alcaline,  et  la  réacUon  acide  serait  due  à  la  sécrétion  sé^ 
bacée  normale  ou  altérée.  dastre. 


Die  Wirkiingtn  von  Musearin  «nd  Atropia  aaf  die  Sohweissdrusen  der  Katse 
(Lw  e£feta  de  la  mugcarine  et  de  l'atropine  sar  les  glandea  sadoralee  d« 
chat),  par  D.  TRÏÏMPT  et  B.  LUCfiSINGBR  [Archiv  /Uv  die  çMammle  Phfsh- 
logie,  t.  XVIII,  p.  501). 

L'atropine  neutralise  Teffet  excitant  de  la  pilocarpine  sur  les  glandes 
sudorales  :  si  Ton  augmente  la  dose  de  la  pilocarpine  l'activité  sécré- 
toire  reparaît.  La  muscarine  agit  en  fait  comme  la  pilocarpine.  Un  chat 
étant  empoisonné  par  une  dose  d'atropine  sufRsante  pour  que  la  plus 
forte  excitation  des  nerfs  ne  provoque  aucune  sécrétion,  si  Ton  fait  une 
injection  locale  de  muscarine  d'un  côté,  on  voit  après  5  minutes,  la  su- 
dation se  manifester  spontanément,  tandis  que  de  l'autre  côté  les  cou- 
rants les  plus  énergiques  sont  incapables  de  la  provoquer.  Il  y  a  anta- 
gonisme local  réciproque  entre  les  deux  poisons  (  Voy,  R.  S,  M.  XII, 

109).  DASTRE. 


Bastion  des  Pârotisspeichels  beim  § eeanden  Menseben^par  P.  A8TASGHEWSKT 

{Med,  Ctûtr.-BL,  t.  XVI,  p.  15, 1878). 

La  salive  parotidienne  n*est  pas  alcaline  comme  on  l'admet  générale^ 
ment.  Au  début  de  la  sécrétion  elle  est  amphichromatique  :  elle  rougit  le 
papier  bleu  de  tournesol  et  ramène  au  bleu  le  papier  rouge.  Lorsque  la 
glande  a  sécrété  quelque  temps,  le  liquide  qu'elle  donne  a  entièrement 
perdu  sa  réaction  acide  ;  mais  ce  n'est  là  qu'un  résultat  d*expérimeata* 
tion  :  la  salive  parotidienne  reste  acide  lorsque  la  sécrétion  est  sollicitée 
par  la  présence  d'aliments  dans  la  bouche.  Son  maximum  d'acidité  coïn- 
cide avec  le  maximum  de  pouvoir  diastatique.  A  jeun  la  salive  est  à  peine 
acide.  Cette  réaction  serait  due  a  la  présence  de  l'acide  carbonique  qui  se 
trouve  dans  le  liquide  sous  forme  de  bi-carbonate  de  chaux.  La  salive 
parotidienne,  croit  l'auteur,  ne  devient  acide  qu'au  moment  où  elle  tra- 
verse les  conduits  excréteurs;  lorsqu'on  dépose  pendant  quelque  temps 
dans  ces  conduits  de  la  salive  devenue  alcaline,  elle  redevient  acide.  Les 
malades  dont  la  salive  buccale  est  acide  devraient  cette  particularité  à  la 
prédominance  de  la  salive  parotidienne  sur  les  produits  de  sécrétion  des 
autres  glandes  annexes  de  la  bouche.  assaky. 
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Th«  phygics  of  the  bladder  and  ureters  (Phénomènes  physiques  du  fonctionne- 
ment de  la  vessie  et  des  uretères),  par  ALBXANDBR  JAMES  [Edînburgh  med. 
Journ.j  p,  90O'4OQ,  septembre,  octobre  et  novembre,  1878). 

L'auteur,  reprenant  la  physiologie  de  Tappareil  urinaire  aa  point  de 
vue  des  phénomènes  physiques  de  la  sécrétion  de  Turine,  arrive  aux 
conclusions  suivantes,  après  avoir  fait  de  nombreuses  expériences  sur  la 
force  de  résistance  de  la  vessie  et  des  uretères. 

1**  La  pression  normale  de  Turine  sécrétée  dans  le  rein  est  de  2 
centimètres  1/2  environ  de  mercui^e.  Elle  n'est  pas  suffisante  pour 
amener  aucune  dilatation  de  Turelère  lorsqu'il  se  produit  subitement  une 
obstruction  brusque  de  ce  canal  :  mais  il  n'en  est  plus  de  même  lorsque 
robslruclion  est  partielle  et  se  fait  progressivement.  Dans  ces  condi- 
tions, la  pression  continue  de  l'urine  finit  à  la  longue  par  amener  la  dis- 
tension et  la  dilatation  de  l'uretère. 

2°  En  cas  de  suppression  brusque  du  cours  de  l'urine,  la  pression 
urinaire  est  suffisante  pour  amener  la  rupture  de  la  vessie.  Toutefois  la 
puissance  contractile  de  ce  réservoir  est  notablement  supérieure  à  celle 
de  la  pression  de  l'urine,  lorsqu'il  n'existe  qu'un  rétrécissement  pai'tiel. 

H.  R* 

ïïeber  die  Rûckbildung  von  Eiweiss  ans  Pepton  (Régénération  de  l'albumine  aux 
dépens  des  peptones),  par  HOFHEISTER  {Pteger  med.  Wochenschr.,  n*  27,  ei 
Zeitscbr.  f,  pbysiol.  Cbem.  II,  p.  206). 

L'auteur,  ayant  reconnu  que  la  gélatine  soumise  à  une  dessiccation 
prolongée  à  ISO^'ySe  transforme  en  une  substance  qui  a  les  propriétés  de 
la  matière  collagène,  fut  conduit  à  faire  des  recherches  analogues  sur  les 
peptones.  La  peptone  de  fibrine,  sèche,  soumise  pendant  plusieurs 
heures  à  une  chaleur  de  140''  ou,  pendant  un  temps  moindre,  à  une  tem- 
pérature de  160  à  IIO**,  brunit,  dégage  de  rammoniaque,et  se  transforme 
partiellement  en  substances  albuminoïdes.  Far  digestion  dans  l'eau,  on 
obtient  alors  un  dépôt  floconneux  qui  présente  les  réactions  de  la  proté- 
ine récemment  précipitée  (soluble  dans  une  solution  très  étendue  de  ca- 
bonate  de  soude,  précipitée  par  l'acide  nitrique,le  ferro-cyanure  de  potas- 
sium  et  l'acide  acétique;  la  solution  alcaline  ou  acide  est  précipitée  par 
une  solution  concentrée  de  chlorure  de  sodium).  La  partie  soluble  dans 
l'eau  donne  des  réactions  qui  indiquent  la  présence  d'une  substance  ana- 
logue à  la  globuline.  g.  homolle. 

Ueber  die  Ausscheidung  der  Phosphorsfiure  bei  den  Pflanzenfressern  (De  Télimi- 
nation  de  l'acide  phosphorique  chez  les  herbivores),  par  BERTRAM  [Zeitscbr.  f, 
BioL,  Bd  XIV,  Hett  III,  i878). 

Tandis  que  chez  les  carnivores  la  plus  grande  partie  de  l'acide  phos- 
phorique ingéré  se  retrouve  dans  les  urines,  chez  les  herbivores,  au 
contraire,  presque  tout  l'acide  phosphorique  s'élimine  par  la  voie  intes- 
tinale. Liebig  attribuait  ce  fait  à  l'existence  dans  les  urines  des  herbivo- 


Digitized  by 


Google 


PHYSIOLOQIE.  58 

tes  de  quantités  considérables  de  carbonates,  d*où  Tinsolubilité  des 
phosphates  acides. 

Bertram  a  fait  à  ce  sujet  des  expériences  sur  les  herbivores  et  chez 
Uhomme.  Il  a  constaté  que  chez  les  premiers;  en  effet,  Tacide  phospho- 
rique  s'élimine  par  les  matières  fécales  et  non  par  les  urines.  Mais 
lorsqu'à  la  nourriture  normale  on  ajoute  une  quantité  notable  de  phos- 
phate acide  de  potasse,  l'acide  phosphorique  apparaît  dans  les  urines, 
souvent  à  doses  assez  élevées.  Mais  ce  résultat  n^est  obtenu  que  quand 
l'acide  ne  se  combine  pas  avec  la  chaux.  En  effet,  la  chaux  fait  toujours 
défaut  dans  ces  urines  chai-gées  d'acide  phosphorique  et  de  plus  l'in^s- 
tion  de  fortes  proportions  de  sels  calciques  amène  la  disparition  de 
l'acide  phosphorique  des  urines.  La  magnésie  n'exerce  pas  la  même  ac- 
tion. On  peut  donc  admettre  que  l'absence  des  acides  phosphoriques  dans 
l'urine  des  herbivores  est  due  à  la  richesse  des  végétaux  en  sels  calcai- 
res et  sels  organiques. 

Chez  l'homme,  le  citrate  de  potassium  diminue  la  proportion  de  l'acide 
phosphorique  dans  une  faible  mesure,  celle  de  la  chaux  d'une  manière 
beaucoup  plus  considérable.  L'élimination  de  l'acide  phosphorique  de- 
vient encore  moins  grande,  quand  au  citrate  potassique  on  ajoute  du 
bicarbonate  de  calcium.  l.  d.-b. 


Sar  Torigine  du  sacre  du  lait,  par  P.  BBRT  (Gaz.  méd.,  n*  2,  1879). 


Le  sucre  du  lait  ne  semble  pas  être  le  résultat  d'une  modification  de 
la  glycose  du  sang  ;  il  se  forme  dans  la  mamelle,  où  l'on  doit  dès  lors 
trouver  unglycogène.  C'est  ce  que  M.  Bert  a  recherché,  avec  le  concours 
de  M.  Sch il tzen berger  ;  la  glande  mammaire  en  lactation  contiendrait 
une  substance  lactogène,  qui  dilTère  des  glycogènes  ordinaires.    TROifeUR. 


Ueb«r  die  Quelle  nnd  Bedeutnag  des  Frachtwassers  (Sur  l'origine  et  la  signi- 
cation  du  liquide  amniotique),  par  Z0NT2  (Archiv  fur  die  gesammte  PbysiO' 
Jogie  von  Pttàger,  XVI,  p.  548). 


Des  expériences  sur  des  lapines  en  gestation  ont  appris  àTauteurque 
certaines  substances  (indigosulfate  de  soude)  pouvaient  passer  de  l'or- 
ganisme maternel  dans  le  liquide  amniotique  sans  traverser  le  corps 
du  fœtus.  Ce  liquide  tire  donc  directement  son  origine  du  sang 
maternel.  dastrg. 


Research  on  fat  absorption  (Recherches    snr  Tabsorption  de  )a    graisse),  par 
Herbert  WATNET  {Saint-Georges  hospital  Beports,  p.  325, 1874-1876). 

L'auteur  a  démontré  ailleurs  {Voy.  R.  S.  M.  XI,  p.  427),  que  la  mu- 
queuse des  villosités  est  formée  par  un  réticnlum  dont  les  mailles 
contiennent  (a)  les  cellules  épithéliales,  (b)  les  cellules  endothéliales,  des 
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vaisseaux  sajiguins  et  lymphatiques  et  de  la  membrane  propre,  (c)  Ie& 
grandes  cellules  polygonales  du  parenchyme.  Ces  cellules  ressemblent 
aux  cellules  épithéliales  et  doivent  être  considérées  comme  des  corpus- 
cules de  tissu  conjonotif  ;  (d)  les  fibres  musculaires  lisses  ;  (e)  les  cor- 
puscules lymphatiques. 

Dans  ce  nouveau  travail  il  étudie  particulièrement  l'absorption  de  la 
graisse.  Il  montre  que  la  graisse  n'est  pas  absorbée  par  les  cellules 
épithéliales,  mais  par  le  réticulum  dont  il  a  démontré  Texistence.  Il 
étudie  ensuite  le  rôle  que  jouent  dans  le  phénomène  de  l'absorption,  la 
bile  et  le  suc  pancréatique,  Térection  et  la  contraction  des  villosités.  En- 
fin il  accorde  une  grande  importance  à  la  propriété  que  possèdent  les 
éléments  anatomiques  vivants  d'absorber  des  particules  solides  de  très 
petit  volume.  j.  b.  h. 


Ueber  die  Aasnfitxang  der  Milch  im  Darmkanal  des  Sâaglings  (Utilisation  du 
lait  dans  l'intestin  du  nouveau-né),  par  FORSTER  (MiU.  d.  Gesetlsch.  /.  Mor- 
pboL  zu  Mùûchea,  6  mars  1878). 

Ces  recherches  ont  été  faites  sur  un  enfant  de  quatre  mois  qui  pre- 
nait chaque  jour  1,000  à  1,200  grammes  d'un  mélange  de  quatre  parties 
de  lait  de  vache  et  d'une  partie  d'eau  de  riz  légère  et  dont  le  poids  aug- 
mentait d'environ  150  grammes  par  semaine.  Pendant  onze  jours  con- 
sécutifs, on  fit  la  balance  exacte  des  entrées  et  des  pertes;'  durant  ce 
temps  l'enfant  ingéra  IS'^SOi  de  mélange,  soit  par  jour  1*'',218^ 
de  lait  renfermant  136«',08  de  parties  solides  sèches.  Ces  princi- 
pes sont  utilisés,  dans  l'intestin  de  l'enfant,  dans  la  proportion  de  6^',. 
85  0/0  c'est-à-dire  une  quantité  double  de  celle  qui  est  utilisée  chez 
l'adulte,  mais  bien  inférieure  encore  à  celle  que  donne  la  viande.  La 
graisse  est  Télément  le  plus  mal  absorbé  ;  tandis  que  les  fèces,  pendant 
l'alimentalion  lactée,  ne  renferment  pas  une  trace  d'albumine  ni  de  sucre; 
on  y  trouve  30  à  40  0/0  de  graisse  ou  d'acides  gras  et  34  0/0 
de  cendres,  dont  un  tiers  environ  est  représenté  par  le  calcium;  il  faut 
ajouter  une  notable  proportion  de  savons  et  en  particulier  de  savons- 
terreux.  Des  STs^^jOS  de  cendres  contenus  dans  le  lait  des  onze 
jours,  821^,01  se  retrouvent  dans  les  fèces,  et  sur  13»',56  de  ôalcium 
introduit,  on  retrouve  13^%34  ;  on  peut  donc  calculer  que  le  corps  de 
l'enfant  retient  environ  30  centigrammes  de  calcium  par  jour  ou  2^«",01 
par  semaine  ;  ce  qui  correspond  à  la  production  de  19  grammes  d'os  par 
semaine  ou  à  peu  près  un  kilogramme  dans  Tannée.  g.  homolle. 

De  l'influence  des  différentes  conlenrs  du  spectre  sur  le  développement  des 
animaux.  Note  de  £.  TUNG  {Compt.  rend.  acad.  des  sciences,  iQ  décembre  1878). 

En  expérimentant  sur  des  œufs  de  grenouille  M.  E.  Yung  est  arrivé 
à  des  résultats  peu  différents  de  ceux  qu'avait  publiés  Béclard  en  1858  ; 
il  a  constaté  en  effet  que  la  lumière  violette  active  d'une  manière  remar- 
quable le  développement;  qu'après  elle  viennent,  sous  ce  rapport,  les  lu- 
mière bleue,  jaune,  puis  blanche  ;  que  les  lumières  rouge  et  verte  pa- 
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raissent  au  contraire  nuisibles.  De  plus,  dit  l'auteur,  des  têtards  de 
grenouille  de  môme  taille  et  soumis  jusqu'alors  aux  mêmes  conditions 
physiques,  privés  de  toute  nourriture,  meurent  sensiblement  plus  vite 
d'inanition  dans  les  rayons  violet  et  bleu  que  dans  les  autres  ;  ils  consom* 
ment  plus  rapidement  leur  économie  alimentaire.  u.  du  val. 

The  fonctions  of  the  anal  sphincters,  so  called,  and  the  act  of  défécation  (Des 
fonctions  des  sphincters  de  l'anus  et  de  l'acte  de  la  défécation),  par  J.-R. 
CHADWIGK  (Trans.  of  the  Amer,  gyn.soc.p.  43,  1877). 

Dans  son  traité  d'anatomie  topographique,  Hyrtl  a  décrit  sous  le  nom 
de  troisième  sphincter  anal,  un  anneau  de  fibres  musculaires  situé  dans 
la  paroâ  du  rectum,  à  3  ou  4  pouces  au-dessus  de  l'anus.  Cet 
anneau  musculaire  a  été  désigné  par  Velpeau  et  Nélaton,  sous  le  nom  de 
sphincter  supérieur  ;  il  aurait  pour  fonction  de  s'opposer  au  passage  des 
matières  fécales.  Les  expériences  de  Chadwick  démontrent  que  dans  le 
point  désigné  par  Hyrtl,  il  existe  une  constriction  demi-circulaire  si- 
tuée sur  la  paroi  antérieure  du  rectum  ;  à  2  ou  3  centimètres  plus  haut 
se  trouve  une  seconde  constriction,  semblable  à  la  première,  mais  si- 
tuée sur  la  paroi  postérieure  du  rectum.  Cette  disposition  donne  au  rec- 
tum la  forme  de  la  lettre  S.  Au  niveau  de  chacune  de  ces  constrictions 
se  trouve  une  bande  de  fibres  musculaires,  formée  par  la  réunion  d'un 
certain  nombre  des  fibres  circulaires  de  l'intestin. Ces  bandes  musculai- 
res jouissent  des  mêmes  propriétés  que  les  fibres  circulaires  de  l'intes- 
tin ;  elles  se  relâchent  en  avant  des  matières  fécales,  et  se  contractent 
derrière  elles,  pour  en  favoriser  l'expulsion.  Le  spliincter  interne  est 
formé  aussi  par  la  réunion  d'un  grand  nombre  de  fibres  circulaires  de 
l'intestin.  Il  ne  s'oppose  pas  au  passage  des  matièresfécales,  il  les  chasse 
au  contraire  du  rectum. 

Le  sphincter  externe  est,  de  l'avis  de  tous  les  auteurs,  un  muscle  pu- 
rement volontaire,  et,  conmie  tous  les  muscles  de  cette  espèce,  se  con- 
tracte par  action  réflexe  en  réponse  à  une  excitation  locale,  et  sous  l'in- 
fluence de  la  volonté.  C'est  le  seul  muscle  anal  qui  mérite  le  nom  de 
sphincter. 

Après  avoir  démontré  la  structure  et  les  fonctions  des  sphincters  du 
rectum,  l'auteur  étudie  le  mécanisme  de  la  défécation.  L'agent  principal 
de  cet  acte  est  évidemment  le  mouvement  péristaltique  de  l'intestin. 
L'action  péristaltique  se  réveille  lorsque  les  matières  fécales  contenues 
dans  rintestin  ont  acquis  un  certain  volume  et  une  certaine  consis- 
tance. Le  bol  fécal  est  poussé  vers  Tanus  par  la  contraction  des  muscles 
circulaires  situés  derrière  lui,  tandis  que  les  fibres  situées  en  avant 
sa  relâchent.  Les  fibres  longitudinales  agissent  probablement  en  môme 
temps  pour  empêcher  la  dilatation  sacciforme  (Gowers)  de  Tintestin, 
pour  le  redresser,  et  pour  faire  glisser  la  couche  de  fibres  circulaires 
relâchées  sur  le  bol  téeài  à  mesure  qu'il  descend. 

Les  expériences  de  l'auteur  démontrent  que  c'est  le  mouvement  pé- 
ristaltique seul  qui  amène  le  bol  fécal  sur  le  périnée.  C'est  alors  que  les 
muscles  abdominaux  interviennent  pour  faciliter  son  expulsion.  Les  mus- 
cles du  périnée  cèdent  davant  cet  effort,  et  l'anus  descend  d'envii-on 
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2  centin  eires  ;  la  courbe  décrite  par  le  rectum  se  redresse  et  l'ampoule 
rectale  qui,  à  Télat  de  repos,  est  couchée  presque  horizontalement  sur 
le  périnée  et  le  coccyx,  prend  une  direction  presque  perpendicu- 
laire à  ces  organes  ;  enfin,  les  sphincters  inférieurs  se  relâchent.  Lors* 
que  le  bol  fécal  a  dépassé  le  sphincter  supérieur,  celui-ci  se  ferme  her- 
métiquement. La  partie  inférieure  du  rectum  présente  alors  la  forme 
d'un  cône  dont  le  sommet  est  représenté  par  le  sphincter  supérieur  et 
la  hase  par  Tanus.  Le  troisième  sphincter  repoussé  par  la  contraction 
des  muscles  abdominaux  et  par  les  organes  intra-pelviens,  s'invagine 
dans  ce  cône  et  pousse  devant  lui  le  bol  fécal.  Le  sphincter  interne  se 
contracte  ainsi  que  les  muscles  du  périnée,  l'anus  se  relève,  et  en 
reprenant  sa  position  normale ,  se  rapproche  du  sphincter  supé- 
rieur. 

En  résumé  la  défécation  consiste  en  trois  actes  distincts  et  successifs: 
le  mouvement  péristaltique  de  Tintestin,  la  contraction  des  muscles  ab- 
dominaux et  la  contraction  des  muscles  du  périnée.  L'auteur  propose  de 
donner  aux  sphincters  supérieur  et  interne  les  noms  de  detrusor  fœcium 
superior  et  interior. 

De  ce  qui  précède  l'auteur  tire  quelques  conclusions  pratiques:  lors- 
qu'on veut  pratiquer  le  cathét^risme  du  rtctum  au-dessus  du  delrusor 
superior  il  ne  faut  pas  employer  une  bciugie  droite.  Chadwick  se  sert 
d'une  sonde  d'homme  dont  il  redresse  plus  ou  moins  la  courbe.  A  l'extré- 
mité de  la  sonde  on  attache  un  petit  sac  rempli  d'air.  Pour  traverser  le 
périnée  on  dirige  la  courbe  de  la  sonde  en  avant  ;  on  la  dirige  en  arrière 
pour  traverser  l'ampoule  rectale  ;  en  avant,  pour  traverser  le  detrusor 
superior,  et  enfin,  en  arrière,  pour  pénétrer  dans  la  portion  du  rectum 
située  au-dessus  de  ce  muscle. 

Le  segment  antérieur  du  detrusor  superior  étant  situé  au  niveau  de  la 
partie  inférieure  de  la  poche  de  Douglas,  il  est  probable  que  les  abcès 
intra-péritonéaux  s'ouvrent  le  plus  souvent  dans  le  rectum  immédiate- 
ment au-dessus  de  ce  muscle. 

Peut  être,  mais  l'auteur  n'a  pu  vérifier  le  fait,  que  c'est  cette  portion 
db  l'intestin  qui  fait  saillie  hors  de  l'anus  dans  les  cas  de  prolapsus  du 
rectum.  j.  b.  h. 


CHIMIE   MÉDICALE. 


La  théorie  atomique,  par  Ad.  WURTZ  (1  vol.  in^S,  248  pages,  Paris  1878). 

La  théorie  atomique  longtemps  reléguée  parmi  les  simples  hypothèses, 
a  joué  depuis  la  fin  du  siècle  dernier  un  rôle  important  dans  les  concep- 
tions scientifiques.  Elle  s'est  développée  parallèlement  avec  la  chimie, 
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elle  en  a  suivi  la  marche,  et.s*est  successivement  modifiée  en  devenant 
plus  précise.  Le  livre  de  M.  Wurtz  est  lexposé  détaillé  de  ses  origines, 
de  ses  progrès  et  des  idées  actuelles  les  plus  généralement  admises  sur 
la  constitution  atomique  de  la  matière. 

Après  avoir  résumé  les  premiers  travaux  de  Proust  sur  la  fixité  des 
proportions  chimiques,  de  Richter  sur  la  loi  des  proportions  multiples  et 
développé  les  idées  de  Dalton  sur  la  conception  des  atomes  ,  M.  Wurtz 
rappelle  dans  les  chapitres  suivants  les  travaux  qui  ont  conduit  Gay  Lus- 
sac  à  découvrir  la  loi  des  volumes,  et  qui  ont  amené  Avogrado  et  Am- 
père à  établir  leur  célèbre  théorie  sur  la  constitution  des  gaz. 

A  la  même  époque  Dulong  et  Petit,  en  découvrant  la  loi  des  chaleurs 
spécifiques  et  Mitscherlich  celle  de  Tisomorphisme  introduisaient  un 
nouvel  élément  pour  l'interprétation  des  faits,  et  donnèrent  une  probabi- 
lité plus  grande  à  Texactitude  de  la  théorie  atomique. 
-  Certaines  difficultés  firent  cependant  adopter  par  beaucoup  de  chi- 
mistes la  notation  en  équivalents.  L'auteur  fait  la  critique  de  cette  nota- 
tion, il  montre  qu^au  fur  et  à  mesure  toutes  les  exceptions  ont  dis- 
paru et  que  les  points  douteux  se  sont  effacés  devant  une  interprétation 
plus  exacte  des  faits.  Il  expose  ensuite  le  système  actuel  des  poids  ato- 
miques. Ce  système  est  en  harmonie  avec  la  loi  des  chaleurs  spécifiques 
et  celle  de  Tisomorphisme  ;  il  respecte,  et  fait  mieux  que  tout  autre 
ressortir  les  analogies  (|ui  existent  entre  les  différents  corps. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  Télude  de  Tatomicité. 
L'atomicité  n'est  pas  Taffinité.  L'affinité  est  la  force  de  combinaison, 
l'énergie  chimique.  L'atomicité  est  la  capacité  de  saturation  ou  la  valeur 
de  substitution  des  atomes.  C'est  une  propriété  inhérente  à  leur  nature, 
et  cette  valeur  des  atomes  est  quelque  chose  d'essentiellement  différent 
de  la  force  de  combinaison  ou  de  l'énergie  qui  réside  en  eux. 

Pour  un  même  élément,  l'atomicité  n'est  pas  toujours  la  même.  Elle 
varie  selon  la  nature  du  corps  avec  lequel  il  entre  en  combinaison,  sui- 
vant l'état  de  saturation  du  composé  que  l'on  considère  quelquefois 
même  avec  la  température.  Enfin  dans  les  derniers  chapitres  de  l'ou- 
vrage, M.  Wurtz  montre  comment  la  considération  de  l'atomicité  per- 
met d'arriver  à  la  formule  de  constitution  des  différents  corps  minéraux 
ou  organiques.  e.  hardy. 

On  Iho  tlbominont  Substances  which  occar  in  the  urin  in  Albuminuria  (Des 
sabstancet  albaminoldes  qui  se  renoontrent  dans  les  urines  albnmineuses), 
par  LanderBRUNTOIf  et  D'ARGT  POWER  iS/-/?aW/}o/om.  hosp.Bep.,  t.  XII l, 
p.  283, 1877). 

Les  auteurs  de  cet  important  mémoire  divisent  les  substances  albumi- 
noîdes,  à  l'exemple  de  Hoppe  Seyler,  en  plusieurs  groupes  qui  sont  : 
Falbumine,  la  globuline,  les  albuminates,  l'albumine  acide,  enfin  les  pep- 
tones.  Pratiquement  ces  catégories  peuvent  se  réduire  à  trois  :  ce 
sont  : 

1"*  Les  albumines  qui  ont  pour  caractère  commun  de  se  coaguler  par  la 
chaleur.  Ce  groupe  renferme  les  albumines  et  les  globulines  ; 

2"*  Les  albuminoïdes  en  combinaison  avec  les  acides  et  les  bases , 
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œux-là  ne  se  coagulent  point  par  la  chaleur.  Ainsi,  que  l'on  s^joute  a 
un  peu  de  blanc  d'œuf  de  Teau  légèrement  acidulée,  et  qu'on  fasse  bouil* 
lir  le  mélange,  il  n'y  aura  pas  de  précipité.  L'albumine  est  devenue  une 
albumine  acide,  réfractaire  à  la  chaleur.  C'est  môme  ce  qui  fait  mécon- 
naître souvent  l'albuminurie,  lorsque  Ton  examine  l'urine  dans  une 
éprouvette  mal  lavée  et  encore  acide.  Réciproquement,  fait^on  bouillir 
une  solution  de  blanc  d'œuf  avec  de  la  potasse,  il  n*y  a  pas  non  plus  de 
précipité,  l'albumine  est  devenue  basique,  et  pour  la  mettre  en  liberté  il 
faut  aciduler  la  liqueur  avec  de  l'acide  acétique; 

S""  Les  albumines  peptones  forment  le  dernier  groupe  ;  elles  ne  sont 
altérées,  ni  par  la  chaleur,  ni  par  les  acides,  mais  elles  précipitent  par 
l'alcool. 

Ces  prémisses  sont  importantes  pour  reconnaître  la  valeur  d'une  albu- 
minurie. On  considère  ce  symptôme  comme  toujours  pathologique,  (ff,  il 
est  clair  qu'on  englobe  sous  ce  nom  des  faits  cliniquement  et  cihimique- 
ment  fort  dissemblables.  C'est  dans  le  but  d'éclaircir  ce  point  obscur  el 
pourtant  capital  au  point  de  vue  du  diagnostic  et  du  pronostic,  que  les  au- 
teurs du  mémoire  ont  poursuivi  leurs  recherches. 

Cette  question  a  été  déjà  ébauchée  par  de  nombreux  observateurs,  et 
sans  insister  sur  rhistorique,qui  est  traité  longuement,  nous  rappellerons 
que  Lehmann,  Senator  et  Eldefsen  ont  démontré  le  présence  de  la  para- 
globuline  mêlée  à  l'albumine  du  sérum,  dans  les  urines  albumineuses  ; 
que  Stokvis,  Bence  Jones,  Cl.  Bernard  ont  fait  voir  l'élimination  des  pep- 
tones par  le  rein,  après  l'ingestion  d'un  repas  de  blancs  d'œufs  par  exem- 
pie  ;  enfin  Gubler,  Farkes,  Favy  ont  insisté  sur  la  différence  de  consti- 
tution des  urines  albumineuses  avant  et  après  les  repas.  . 

Les  auteurs  ont  employé,  comme  moyen  d'analyse  rapide  et  suscep^ 
tible  d'être  appliqué  au  lit  du  malade,  la  méthode  suivante  : 

On  place  un  thermomètre  sensible  dans  T  urine  au  moment  où  elle  est 
chauffée  doucement  dans  l'éprouvette,  et  on  note  exactement  la  tempéra- 
tui'e  au  moment  où  l'urine  devient  laiteuse  par  le  fait  de  la  coagulation 
de  l'albumine.  Le  thermomètre  est  maintenu  au  moyen  d'un  bouchon  de 
caoutchouc  perforé  en  son  milieu.  Pour  avoir  des  résultats  plus  exactSt 
an  lieu  de  chauffer  l'urine  à  la  lampe,  on  plonge  Téprouvette  dans  un 
bain-marie  dont  on  connaît  la  température  exacte. 

A.  Le  premier  fait  qui  ressort  de  ces  recherches  est  que  l'albumine  se 
coagule  à  des  températures  très  variables  dans  les  urines  albumineuses. 
Ainsi  les  auteurs  ont  noté  la  précipitation  à  144*»  Fahr,  tandis  qu'elle 
n'avait  lieu  dans  d'autres  cas  qu'à  ISO»  F.  Le  point  de  coagulation  peut 
même  varier  chez  le  même  sujet  dans  une  forte  proportion  (de  452*»  à 
471«). 

Ces  variations  dépendent  de  plusieurs  facteurs  : 

1»  Bu  degré  d'acidité  de  l'urine  ; 

2*"  De  la  proportion  des  sels,  et  notamment  de  Tarée  et  de  Tacide 
urique. 

Pour  apprécier  cette  dernière  influence,  Lauder  Brunton  prend  une 
solution  do  sérum  sanguin  desséché  et  en  mélange  une  partie  avec  de  l'eau, 
une  partie  avec  des  solutions  d'urée  diversement  concentrée.  Avant  le 
mélange  l'albumine  du  sérum  se  coagule  à  154-i58<»  Fahr.  Elle  ne  se 
coagule  plus  qu'à  168*  pour  un   mélange  d^urée^-^  ;  à  472*  pour  — ^ 
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d'urée  ;  à  50  0/0  d'urée  elle  ne  se  coagule  plus  du  tout.  Mêmes 
modifications  pour  Talbumine  de  Tœuf,  qui  varie  de  i32<»  à  140*  dans  son 
point  de  coagulation,  dans  les  môfnes  conditions  expérimentales. 

Au  contraire,  Tacide  urique  agit  en  sens  inverse  de  Turée  et  accélère 
le  point  de  coagulation  de  Talbumine.  Le  mélange  d'albumine  et  d*acide 

urique  au  ^,  qui  précipite  à  160  Fahr.,  précipite  à  144**  daus  une  solu- 
tion saturée  d'acide  urique. 

En  résumé,  le  point  de  coagulation  de  Talbumine  est  élevé  par  l'urée, 
abaissé  par  Taeide  urique.  En  revanche,  le  degré  de  dilution  ou  de  con- 
centration de  Turine  n'a  que  peu  d'influence  sur  le  point  de  coagulation 
de  l'albumine. 

B.  Les  mêmes  procédés  de  recherches  ont  été  appliqués  à  la  classe  des 
albumines  peptones.  Gomme  expérimentalement  les  auteurs  constataient 
de  grandes  variations  dans  le  point  de  coagulation  de  Talbumine,  nulle- 
ment en  rapport  avec  la  quantité  d'urée  ou  d'acide  urique,  ils  se  deman- 
dèrent si  la  période  digestive  n'influait  pas  sur  la  précipitation  des  albu- 
mines par  le  fait  de  l'action  du  suc  pancréatique  qui  transformait  une 
partie  de  ces  albumines  en  peptones;  aussi,  commencèrent-ils  par  s'as- 
surer de  la  coagulabilité  de  ces  peptones  ;  en  soumettant  de  la  fibrine  à 
l'action  de  la  pancréatine  concentrée,  la  solution  précipita  à  180<>  environ 
(F)  ;  diluée,  elle  ne  se  précipita  qu'à  144»  (F). 

Or,  cette  solution  ainsi  concentrée,  étant  mélangée  à  une  liqueur  titrée 
renfermant  25  0/0  d'urée,  ne  précipita  plus  qu'à  165«  :  mêlée  à  une 
solution  d'acide  urique  à  demi-saturée,  elle  s'abaissa  à  130*.  Les  effets 
de  l'urée  et  de  l'acide  urique  s'exercent  donc  de  la  même  façon  sur  l'albu- 
mine  du  sérum  et  sur  celle  provenant  des  produits  albumineux  de  la  di- 
gestion pancréatique  II  est  donc  possible  que  fréquemment  les  urines  albu- 
mineuses  renferment  à  la  fois  de  l'albumine  du  sérum  sanguin  et  les 
produits  albuminoïdes  de  la  digestion. 

11  est  un  dernier  ordre  de  produits  albumineux  que  l'on  retrouve  dans 
l'urine,  c'est  la  paraglobuUne  qui  provient  de  la  destruction  trop  rapide 
des  hématies:  la  paraglobuline  n'est  pas  soluble  dans  l'eau  pure,  mais 
elle  Test  dans  l'eau  salée  ;  aussi  quand  on  vient  à  diluer  certaines  urines, 
elles  prennent  une  apparence  laiteuse  ;  l'expérience  pour  cela  doit  être 
faite  avec  de  l'eau  distillée,  car  Teau  qui  renferme  une  certaine  quantité 
d'oxygène  et  de  chloruro  dissout  la  paraglobuline. 

Les  applications  cliniques  de  ces  différentes  recherches  ne  sont  pas  en- 
core suffisamment  démonstratives  ;  néanmoins  il  est  intéressant  de  noter 
que  les  auteurs  ont  trouvé  des  différences  très  considérables  entre  le 
point  de  coagulation  de  l'albumine  dans  un  cas  de  rein  amyloïde  (162'»  F.) 
et  dans  les  faits  dje  maladie  de  Bright  classique  (132^  F.) 

En  résumé,  il  ressort  de  ce  mémoire  que  les  produits  albuminoïdes  de 
l'urine  émanent  de  deux  sources  :  le  canal  digestif  et  le  sang.  Les  pre- 
miers peuvent  être  des  substances  alimentaires  absorbées  et  directe- 
ment éliminées,  telles  que  le  blanc  d'œuf,ou  bien  des  produits  attaqués 
par  les  sucs  digestifs  et  rendns  solubles  (peptones  du  suc  gastrique  et 
surtout  pancréatique).  Les  seconds  dérivent  du  sang,  ce  sont  l'albumine 
du  sémm  et  la  paraglobuline.  Cette  dernière  est  ordinairement  en  petite 
quantité,  la  seconde  forme  la  majeure  partie  de  l'albumine  contenue  dans 
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les  urines  albumineuses.  Le  glycogène  8*y  rencontre  rarement,  et  sa 
présence  dans  Turine  normale  est  douteuse. 

Le  point  de  coagulation  de  ces  diverses  albumines  varie.  En  thèse  gé- 
nérale les  albumines  d^origine  digestive  précipitent  à  une  plus  basse  tem- 
pérature que  celles  d'origine  sanguine.  Quand  il  y  a  beaucoup  d^albumine 
provenant  des  peplones,  on  trouve  parfois  dans  Turine  le  ferment  pan- 
créatique (trypsine)  mais  jamais  les  auteurs  n'ont  pu  démontrer  le  pas- 
sage de  la  pepsine  en  nature  dans  les  urines.  Le  point  obscur,  en  pareil 
cas,  est  de  décider  si  c'est  l'absence  d'utilisation  du  ferment  pancréatique 
qui  provoque  l'albuminurie,  ou  si  c'est  l'albuminurie  qui  conduit  à  la  des- 
truction du  ferment  pancréatique.  Les  deux  influences  doivent  récipro- 
quement s'ajouter  pour  altérer  profondément  la  digestion  intestinale. 

H.  RENDU. 


Ueber  das  Vorkommen  von  Paralbamin  im  Harn  nnd  ûber  die  sogenannis 
Nephrozymase  (Sur  la  présence  de  la  paralbumine  dans  l'urine  et  sur  la  né- 
phrosymase),  par   LEUBE   {Slslzber,  d,  pbys,  med.  Soc,  lu  Erlangeo,  p.  lia, 

,  1878). 

Jusqu'ici  on  n*a  trouvé  de  paralbumine  que  dans  les  liquides  de 
l'ascite,  et  des  kystes  de  l'ovaire.  Leube  pense  l'avoir  constatée  dans 
l'urine  d'un  malade  atteint  de  néphrite  parenchymateuse  chronique. 

L'urine  était  traitée  par  l'alcool.  Le  précipité  recueilli  après  quelque 
temps,  se  dissolvait  en  partie  dans  l'eau.  La  liqueur  filtrée  donnait  les 
réactions  de  la  paralbumine,  à  savoir,  la  précipitation  par  Tacide  carbo- 
nique, et  l'absence  de  coagulation  par  la  chaleur.  Des  traces  d'acide  acé- 
tique donnaient  un  précipité  soluble  dans  un  excès  d'acide.  Le  sublimé, 
le  chlorure  de  sodium  en  excès,  l'acide  nitrique,  l'acide  chlorhydrique 
précipitaient  la  liqueur. 

Leube  confirme  dans  une  certaine  mesure  l'opinion  de  Béchamp,  que 
dans  l'urine  normale,  il  y  a  une  substance  protéique  (nephrozymase) • 
Suivant  L...  en  ajoutant  de  Talcoolà  l'urine  normale,  on  a  un  précipité 
qui  est  composé  de  deux  substances,  une  substance  albuminoide,  et  une 
substance  diastasique,  qui  transforme  l'amidon  en  sucre.  Dans  21  cas, 
iO  fois  les  deux  substances  existaient,'!  fois  il  n*y  avait  que  le  corps 
diastasique,  4  fois  il  n*y  avait  que  do  l'albumine.  Leube  pense  que  cette 
albumine  n'est  pas  la  peptone,  mais  plutôt  la  paralbumine. 

CHARLES  RICHET. 


Zur  Harnuntersuchung  beim  Katarrh  des  Darmkanals  (De  l'examen  de  l'urine 
dans  le  catarrhe  intestinal),  par  FISGHL  (Prager  Vierteljâbrsohr,  f.  die  prakt. 
JJcJIk,,  L  XXXV,  p.  27,  1878). 

Fischl  attire  l'attention  sur  les  altérations  de  l'urine  dans  le  catarrhe 
intestinal.  Il  arrive  fréquemment,  en  particulier  chez  les  vieillards,  qu'au 
cours  des  entérites  même  les  plus  bénignes  les  urines  renferment  divers 
éléments  anormaux;  ce  sont  soit  des  cylindres  hyalins,  soit  des  cellules 
épithéliales,  soit  des  noyaux,  soit  même  des  globules  de  pus  ou  des 
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hématies  plus  ou  moins  altérées  :  la  proportion  de  ces  éléments  est  extrê- 
mement variable.  Quant  à  l'albumine,  elle  fait  souvent  défaut;  mais, 
d'ordinaire  quand  les  cylindres  sont  en  grande  abondance  on  la  trouve 
avec  les  réactifs  usuels. 

Ces  troubles  urinaires  se  produisent  de  préférence  quand  il  existe  en 
même  temps  un  certain  affaiblissement  général  ;  pour  Fischl,  la  petitesse 
du  pouls  permet  de  supposer  que  rabaissement  de  la  pression  sanguine 
n'est  pas  sans  influence  sur  cette  lésion  rénale. 

D'ailleurs  ces  aUémtions  urinaires  sont  généralement  de  courte 
durée. 

Il  s'agit  probablement  ici  d'une  néphrite  légère,  d'une  néphrite  abor* 
tive  en  quelque  sorte.  L'existence  assez  fréquente  de  leucocytes  doit  eu 
effet  faire  songer  à  un  travail  inflammatoire  du  côté  des  reins,  plutôt 
qu*à  un  simple  trouble  fonctionnel.  l.  d.-b. 

U  eber  den  Nachweis  der  sogenannten  Aethyldiacetsfiures  im  Harn  (Sur  la  re- 
cherche de  Tacide  nommé  éthyldiaoè tique  dans  l'urine),  par  A.  HILGER  (An- 
nalen  der  Chemie,  U  CLXLV,  p.  314,1879). 

Dans  l'urine  d'un  malade  atteint  de  diabète,  Hilger  parvint  à  recon- 
naître non  l'acide  ethyldiacétique  (acide  ethylen-dymethylen-carbonique 
de  Geuther)  lui-même,  mais  les  produits  de  décomposition  qu'il  forme 
par  addition  d'eau,  acétone,  alcool  et  acide  carbonique. 

L'urine  fut  distillée  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  le  liquide  qui  passa 
au-dessous  de  56*^  avait  une  forte  odeur  d'acétone  ;  en  oxydant  celle-ci 
avec  de  l'acide  chromique  on  la  transforma  en  acide  formique  et  ce  dernier 
fat  reconnu  par  la  réduction  du  nitrate  d'argent  et  celle  du  bichiorure  de 
mercure. 

Le  produit  qui  se  condensa  au-dessous  de  56o  n'avait  pas  l'odeur 
d*acétone  ;  il  donna  la  réaction  de  Tiodeforme,  et  produisit  quand  on 
l'oxyda  avec  l'acide  chromique,  de  l'acide  acétique  et  de  Tacide  carboni- 
que; d'où  l'auteur  croit  devoir  conclure  à  la  présence  d'alcool. 

Il  distilla  ensuite  100  grammes  d'urine  avec  de  l'acide  chlorhydrique, 
plaça  le  premier  tiers  du  produit  distillé  dans  un  tube  fermé  aux  deux 
bouts  avec  de  l'hydrate  de  potasse,  et  une  solution  concentrée  d'iode 
dans  riodure  de  potassium.  Il  obtint  une  quantité  d*iodoforme  telle  que 
3  molécules  d'iodoforme  =  1  molécule  d'acide  ethyldiacétique. 

L'auteur  parvint  aussi  à  extraire  l'acétone  et  l'acool  en  nature. 

E.  HARDY. 


Sur  un  nouveau  ferment  figuré   de  Turée,  par  P.  MIQUEL  {Bulletin  de  la  société 
chimique  de  Paris,  XXXI y  p,  391,  1879). 

Le  ferment  figuré  de  l'urée  décrit  pour  la  première  fois  par  M.  Pasteur, 
et  étudié  avec  soin  par  M.  Van  Tieghem,  se  présente  sous  la  forme  de 
chaîne  de  globules  circulaires  dont  le  diamètre  moyen  atteint  15  et 
16/10000  de  millimètre.  Cette  production  organisés,  classée  parmi  les 
micrococcus  et  appelée  Microoocciis  ureœ  parCohn  de  Breslau,  possède 
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la  propriété  singulière  de  sécréter  un  ferment  soluble  qui  agit  sur  la  car- 
bamide  à  la  manière  des  hydratants  énergiques  et  de  la  transformer 
rapidement  en  carbonate  d'ammoniaque  (Musculus,  Pasteur  et  Joubert). 
Personne  jusqu'ici  n*a  démontré  qu'une  urine  ou  une  solution  d'urée 
puisse  devenir  alcaline  et  ammoniacale  en  l'absence  d'un  ferment  sécrété 
par  la  torule,  et  ce  qui  revient  au  même  en  l'absence  d'un  organisme 
vivant.  Il  reste  bien  entendu  qu'il  n'est  question  que  du  phénomène  dé- 
signé depuis  longtemps  sous  le  nom  de  fermentation  de  l'urine. 

Dans  un  mémoire  antérieur  (Bulletin  de  la  société  chimique^  t.  XVIX, 
p.  387)  l'auteur  a  prouvé  que  les  germes  de  la  torule  ammoniacale 
sont  répandus  en  abondance  dans  l'air  de  Paris^  notamment  dans  le  parc 
de  Montsouris.  Depuis,  les  faits  sont  venus  tellement  corroborer  ces 
premières  observations,  que  le  meilleur  moyen  pour  se  procurer  la  to- 
rule ammoniacale  à  l'état  de  pureté  consiste  à  faire  barbotter  une  cinquan- 
taine de  litres  d'air  extérieur  dans  de  l'urine  normale  stérilisée.  Quatre 
fois  sur  dix  la  torule  apparaît,  et  fait  fermenter  le  liquide  qui  devient  dès 
ce  moment  impropre  à  nourrir  les  moisissures  vulgaires,  que  l'air  peut 
également  y  avoir  ensemencées/  il  suffit  alors  de  quelques  cultures  suc- 
cessives pour  obtenir  le  micrococcus  ureae  dans  un  état  parfait  de  pureté. 

Depuis,  l'auteur  a  découvert  dans  l'eau  d'égout  puisée  au  grand  collec- 
teur de  Clichy,  un  organisme  de  la  classe  des  bacillus  qui  possède  de 
même  que  la  torule  ammoniacale  les  propriétés  de  transformer  Furée  en 
carbonate  d'ammoniaque  bien  qu'il  s'éloigne  par  son  aspect  physique  de 
la  production  découverte  par  M.  Pasteur. 

Ainsi  la  torule  se  montreen  chapelets  de  grains  ou  d'articles  courts,  cir- 
culaires (Van  Tieghem,  Cohn),  quelquefois  étranglés  par  le  milieu  (Pas- 
teur), tandis  que  le  nouveau  badilus  est  formé  de  filaments  très  grêles, 
mobiles,  isolés  ou  réunis  au  nombre  de  2,  3,  4.  La  longueur  moyenne  de 
ces  filaments  atteint  5/1000  de  millimètre,  leur  largeur  égale  à  peine  7  ou 
8/10000  de  mmimètres. 

Enfin  dans  un  milieu  humide  la  torule  et  ses  semences  meurent  à  une 
température  de  54-ô5<^  maintenue  pendant  deux  heures,  tandis  que  le  bacil* 
lus  résiste  pendant  le  même  temps  à  des  températures  dépassant  OS""  ;  ces 
deux  ferments  si  différents  par  leur  aspect  présentent  les  mêmes  pro- 
priétés physiologiques  : 

!•  Une  urine  neutralisée  par  de  la  soude  caustique  titrant  26»'.8  d*urée 
par  litre  fut  ensemencée  avec  des  traces  impondérables  de  bacillus  ; 
8  jours  après  toute  l'urée  était  transformée  en  carbonate  d'ammoniaque  ; 
2<»  une  urine  semblable  neutraUsée,  de  même  teneur  en  urée,  reçut  des 
traces  de  bacillus,  6  jours  après  toute  l'urée  avait  également  disparu. 

Cette  similitude  do  fonction  de  deux  organismes  si  différents  ne  sau- 
rait surprendre  depuis  qu'il  a  été  démontré  qu'un  certain  nombre  de 
cryptogames  (saccharomyces,  mucédinées  et  mucorinées)  peuvent  inter- 
vertir les  sucres  de  canne  par  l'intermédiaire  d'un  ferment  inversif 
signalé  et  isolé  par  M.  Berthelot.  e.  hardy. 
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Bdirag  sur  Lehre  von  der  Oxydation  im  Organismns  (Contribution  àHiistoire  de 
l'oxydation  dans  Torganisme),  par  Andréas  TAKAGS  (de  Bnda  Pest)  Zeîtschrift 
fur  physiologîache  Cbemie,  Bd  II,  p,  372,  1879). 

Les  transformations  qui  se  passent  dans  les  tissus  ont-elles  encore 
lieu  après  la  mort  lorsqu'il  n'y  a  plus  d'oxygène  dans  le  sang. 

Pour  résoudre  cette  question,  l'auteur  entreprit  une  série  d'expé- 
riences, elles  eurent  lieu  en  dosant  le  glycogène,  le  sucre,  l'acide  lac- 
tique et  les  acides  gras. 

On  lia  l'artère  crurale  d'un  lapin,  et  on  lui  enleva  la  cuisse  par  une  sec- 
tion rapide.  Les  muscles  furent  séparés  de  la  peau  et  des  os,  et  portés 
à  l'ébullition  avec  de  l'eau  pendant  5  minutes. 

L'autre  membre  fut  traité  de  la  même  manière,  mais  la  section  du 
membre  n'eut  lieu  que  1/4  d'heure  après  la  ligature; 

Les  muscles  furent  soumis  comme  le  premier  à  une  pareille  ébullilion 
avec  de  l'eau. 

Les  liquides  furent  filtrés,  les  muscles  bouillis  de  nouveau  avec  de 
l'eau  et  repris  plusieurs  fois  jusqu'à  épuisement  complet. 

Les  solutions  de  1,000  à  1,600*^  furent  réduits  par  i'évaporation  à  60*^ 
ou70«. 

Le  glycogènefutprécipiléparl'alcoolet  dosépar  la  méthode  de  Brùcke. 

La  solution  filtrée,  évaporée  pour  chasser  l'alcool,  fut  additionnée 
d'acide  sulfurique  très  étendu  pour  mettre  en  liberté  les  acides  orga- 
niques, et  elle  fut  soumise  à  la  distillation  à  feu  nu.  Les  acides  formique 
acétique  et  butyrique  passèrent;  on  les  dosa  en  versant  dans  le  réci- 
pient, de  l'eau  de  baryte,  enlevant  l'excès  de  baryte  par  un  courant 
d*acide  carbonique  filtrant  et  évaporant  à  sec  ;  les  sels  de  baryte  des  acides 
organiques  furent  alors  pesés. 

La  résidu  qui  restait  dans  la  cornue  fut  épuisé  par  l'éther  qui  enleva 
les  acides  gras.  L'éther  fut  évaporé,  le  résidu  saturé  par  de  l'oxyde  de 
zinc,  et  le  liquide  filtré  et  concentré  donna  le  lactate  de  zinc. 

La  solution  sulfurique  qui  resta  après  l'épuisement  par  l'éther  servit 
au  dosage  du  sucre. 

L'auteur  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes  : 

La  privation  de  l'oxygène  du  sang  arrête  les  oxydations  dans  les 
tissas; 

Le  glycogène  diminue  rapidement  après  la  mort  et  peut  disparaître  en 
80  minutes  ; 

Le  siège  principal  des  oxydations  se  trouve  dans  les  tissus,  e.  hardy. 


Ueber  Tyrosin  im  Answnrf  (De  la  tyrosine  dans  les  crachats),  par  E.  LETBEN 
(de  Berlin)  (Arcbiv  furpath.  Anal,  und Pbys.,  t.LXXIV,  p.  414). 

La  tyrosine  a  été  trouvée  dans  les  crachats  en  1872,  par  Leyden,  qui 
avait  déjà  décrit  les  cristaux  des  asthmatiques. 

Dans  ces  dernières  années  on  a  prétendu  que  les  formes  cristallines  si 
curieuses  de  l'expectoration  de  l'asthme  étaient  composées  de  tyrosine  : 
la  présence  de  ce  corps  serait  donc  plus  fréquente  qu'on  ne  pourrait  le 
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croire  et  en  même  temps  les  cristaux  de  Tasthme  perdraient  en  partie 
leur  valeur  diagnostique.  L'auteur  s'élève  contre  cette  confusion.  Jamais 
la  tyrosine  ne  s'est  présentée  en  forme  de  fer  de  lance  :  jamais  non  plus 
les  cristaux  de  Tastbme  n'ont  pu  être  transformés  en  gerbes,  en  faisceaux 
caractéristiques  de  la  première  substance.  Il  est  probable  d'ailleurs  ((ue 
ces  cristaux  sont  un  phosphate  d'une  nouvelle  base  organique  :  il  y  au- 
rait donc  entre  les  deux  corps  une  très  grande  différence  chimique  et 
morphologique. 

Depuis  1872,  Leyden  a  eu  l'occasion  d'observer  deux  nouveaux  faits, 
dont  voici  le  résumé  : 

Obsrryation  I.  —  Homme  de  38  ans  atteint  d'épanchement  pleurétique 
gauche.  Exsudât  moyen;  fièvre  considérable  rémittente.  Après  quelques 
jours,  toux  plus  fréquente,  expectoralion  abondante,  épaisse,  jaune  ver- 
dàtre. 

Au  microscope  on  trouve  une  grande  quantité  de  tables  de  cholestérine.  Il 
était  probable  qu*il  s'agissait  d*un  empyème  ayant  fait  irruption  dans  les 
bronches.  Ponction  donnant  issue  à  un  litre  environ  de  pus  de  bonne  nature. 
Au  bout  d*un  mois,  sa  santé  s'était  assez  rétablie  pourqu*il  demande  sa  sortie 
de  l'hôpital. 

Un  nn  plus  tard,  il  rentre  dans  un  état  misérable.  L'expectoration  est  très- 
abondanlo  depuis  plusieurs  mois  :  environ  un  litre  par  jour.  Elle  se  com- 
pose d'une  matière  purulente,  verdàlro.  épaisse,  (ïune  odeur  spéciale,  rappQ. 
lant  celle  des  vieux  fromages  (cette  odeur,  très  distincte  de  celle  de  la 
gangrène  pulmonaire  ou  de  la  bronchite  putride,  a  été  observée  (rois  fois 
par  Leyden,  toujours  dans  des  cas  d'empyème  ayant  passé  dans  les  bron- 
ches). Au  microscope  on  ne  trouvait  ni  cholestérine,  ni  rien,  lorsqu'un  jour 
par  hasard,  la  préparation  s'étant  desséchée,  on  observa  de  magnifiques 
cristaux  de  tyrosine.  On  les  retrouva  pendant  plusieurs  jours  et  on  confirma 
leur  nature  par  Texamen  chimique.  Nouvelle  pleurotomie,  donnant  un  litre 
de  pus,  toujours  sans  odeur,  contenant  à  côté  de  la  tyrosine  une  quantité  de 
sphères  de  leucine. 

Observation  II.  —  Coiffeur  de  30  ans,  se  présente  à  la  clinique  dans  un 
état  de  maigreur  extrême.  Signes  d'épanchement  dans  la  plèvre  droite,  toux 
fréquente,  expectoration  abondante,  gris  blanchâtre  d'une  odeur  acide  rap- 
pelant celle  du  petit-lait.  Psoïtis  avec  collection  volumineuse.  Le  pus  expec- 
toré provenait-il  du  poumon  (abcès),  de  la  plèvre  (empyème)  ou  de  plus  loin 
encore?  L'examen  histologique  démontra  la  présence  de  globules  de  pus  de 
quelques  cellules  endothéliales,  de  rares  cristaux  d'hématoidine,  d'une  quan- 
tité considérable  de  tyrosine.  On  en  conclut  que  le  pus  ne  provenait  pas  du 
poumon.  Restait  à  savoir  s'il  provenait  de  la  plèvre  ou  d'un  abcès  communi- 
quant avec  la  collection  du  psoas  et  ouvert  dans  le  poumon.  L'incision  de  la 
collection  abdominale  donna  issue  à  2  litres  de  pus  épais  présentant  la 
même  odeur  et  les  mêmes  caractères  microscopiques  que  rexpocloration.  Par 
rincision  la  sonde  pénétrait  dans  un  canal  étendu,  passant  sous  le  rein  droit 
jusqu'à  la  hauteur  du  diaphragme,  mais  on  ne  sentait  pas  de  carie,  on  ne  pé- 
nétrait pas  davantage  dans  la  plèvre.  Cependant  à  l'autopsie  qui  eut  lieu 
quelques  jours  plus  tard,  on  put  constater  l'existence  d'une  large  communi- 
cation entre  l'abcès  du  psoas,  la  plèvre  et  le  poumon  à  travers  ou  au-dessous 
du  diaphragme.  (L'auteur  ne  s'explique  pas  bien  la  pathogénie  de  ce  cas 
compliqué.  Il  pense  cependant  qu'un  exsudât  purulent  de  la  plèvre,  s'étant 
enkysté,  a  perforé  le  diaphragme,  et  est  descendu  dans  l'abdomen,  après 
s'être  préalablement  déjà  ouvert  un  passage  dans  les  bronches). 

La  présence  de  la  tyrosine  dans  les  crachats  a-t-elle  quelque  impor- 
tance au  point  de  tue  du  diagnostic  ? 
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C'est  difficile  à  dire.  Cependant  Leyden  a  quelque  tendance  à  croire 
que  c'est  un  signe  de  perforation  du  poumon  par  une  collection  puru- 
lente, généralement  pleurale.  Des  observations  ultérieures  nous  appren- 
dront ce  qu'il  faut  en  penser  ;  il  n'est  pas  inutile  cependant  d'indiquer 
dans  quel  sens,  suivant  lui,  il  faudra  diriger  les  recherches.  On  verra  si 
dans  tous  les  cas  d'empyème  vidé  par  les  bronches  on  rencontre  la  tyro- 
sine,  ou  si  elle  ne  s'observe  que  dans  les  cas  anciens  :  si  des  abcès 
d'autre  nature  vidés  par  les  voies  aériennes  contiennent  de  la  tyrosine  ; 
spécialement  les  abcès  formés  dans  le  poumon  lui-même.  c.  z. 


BeitrSge  sur  Kenntniss  ûber  das  Verhalten  des  Phénols  im  thierischen  Organis- 
ma8.(Coiitril)ution  à  Thistoire  des  transformations  du  phénol  dans  Torganisme 
des  animanz),  par  TAUBER  (Zeitschrift  fur  pbysiologiscbo  Cbemîe,  Bd  i, 
p.  369,  1878). 

Les  expériences  tentées  jusqu'à  ce  jour  ont  montré  que  l'oxydation 
des  substances  aromatiques,  dans  l'organisation  animal,  ne  portait  que 
sur  les  chaines  latérales,  et  que  le  noyau  du  benzol  restait  inaltéré. 
Cependant  Salkowski  a  émis  l'opinion  que  peut-être  dans  l'oxydation  du 
phénol  le  noyau  du  benzol  pouvait  être  oxydé;  il  reconnut  en  effet  que 
l'on  trouve  un  peu  d'acide  oxalique  dans  l'urine  d'un  animal  qui  prend 
du  phénol  dans  ses  aliments.  L'auteur  a  rappelé  ces  expériences  et  est 
arrivé  au  même  résultat.  b.  harpy. 


I.  ~  Uebor  die  Aetherschwefelsâure  der  Phénols  (Sur  les  éthers  sulfuriques  dn 
phénol),  par  B.  BAUMANN  (Zeitscbrifl  '  fur  pbysiologiscbe  Cbemie,  Bd  II, 
p.  385.  1878). 

II.  —  Ueber  den  Ort  der  Bildnng  der  Phenolschwefelsfture  im  Thierkdrper  (Sur 
le  lien  de  formation  de  Tacide  sulfophônique  dans  le  corps  des  animaux),  par 
CHRISTIANI  et  BAUMANN  (Même  recueil,  p.  353). 

Acide   sulfophénique    G^^Re  0  SO^OH. 

I.  —  Comme  l'auteur  l'a  antérieurement  montré,  le  sulfophénate  de 
potasse  est  un  élément  constant  de  l'urine  de  cheval,  et  se  trouve  en 
petite  quantité  dans  l'urine  de  l'homme  et  celle  du  chien. 

Il  se  forme  chez  les  animaux  par  la  fermentation  putride  de  Talbumine 
dans  l'intestin,  et  peut-être  aussi  comme  produit  de  décomposition  .des 
matières  organiques  végétales.  Sa  quantité  augmente  dans  l'urine  quand 
on  introduit  du  phénol  dans  l'alimentation  ;  il  s'élimine  à  l'état  d*acide 
sulfoconjugué,  et  se  trouve  encore  en  plus  grande  quantité  quand  onfai' 
prendre  à  l'animai  de  l'acide  sulfurique. 

Dans  l'urine  de  cheval  le  sulfophénate  de  potasse  peut  être  séparé  du 
sulfocrésylate  de  potasse  de  la  manière  suivante  :  50  ou  100  litres  d'u* 
rine  de  cheval  sont  évaporés  en  consistance  de  sirop  et  repris  par  Tal-* 
cool  à  90*  ;  l'alcool  est  évaporé  de  nouveau,  en  sirop  épais  ;  et  après  plu- 
sieurs jours,  surtout  sous  l'influence  d'ime  basse  température,  au  des- 
sous de  0®,  le  liquide  se  prend  en  une  masse  de  cristaux  qui,  après  lavage, 
peuvent  être  facilement  purifiés  par  des  recristallisations. 

SEPTIÊyE  ANNÉE.  —  T.  XIV.  5 
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On  extrait  ayec  facilité  Tacide  sulfophémque  de  Puhne  de  Thomme  et  âe& 
chiens  qui  ont  pris  du  phénol  de  la  manière  suivante  :  8  ou  10  litres  d'u- 
rine de  chien  ayant  reçu  par  jour  plusieurs  grammes  de  phénol  dan& 
leurs  aliments,  sont  évaporés  en  consistance  d'extrait  et  repris  par  de 
Talcool  à  90».  La  solution  alcoolique  est  décomposée  à  froid  par  une  solution 
alcoolique  d'acide  oxalique  tant  qu*il  se  forme  un  précipité,  filtrée  après- 

10  minutes  ;  l'acide  sulfophénique  produit  est  décomposé  par  ime  solution 
d*hydrate  de  potasse  jusqu'à  réaction  faiblement  alcaline  ;  le  liquide 
filtré,  évaporé,  abandonné  ai^  froid  se  prend  en  une  masse  de  cristaux 
que  Ion  fait  recristalliser  dans  l'alcool  bouillant.  On  obtient  ce  sel  en 
grande  quantité  en  mêlant  100  grammes  de  phénol  avec  60  d'hydrate  de 
potasse,  80  parties  d'eau,  on  les  décompose  à  60*  ou  70°  par  125  gram- 
mes de  pyrosulfate  de  potasse.  On  maintient  la  température  à  70^^  pendant 
8  à  10  heures, puis  on  épuise  par  de  l'alcool  à  90**,  et  on  recueille  le  phénol- 
sulfate  par  refroidissement. 

K2S20T  +  G«H50K  K2S0*  +  C6H5.0-S02-0  K 

Le  phénylsulfate  de  potasse  se  dépose  de  l'alcool  en  tables  brillantes. 

11  est  soluble  dans  7  parties  d*eau  distillée  à  19*,  insoluble  dans  l'alcool 
absolu  froid. 

En  présence  des  acides,  et  même  de  l'air  humide  il  régénère  du  phénol. 

C6H50S020K  +  H20  =  C^H^OH  +  KHSO* 

Le  sulfophénate  est  indécomposable  par  le  ferment  pancréatique» 
Chauffé  avec  de  l'eau  en  vase  fermé,  il  se  décompose  immédiatement» 


Acide  sulfocrésylique  G^^H^  |  Q^p  , 


OH 

Cet  acide  est  un  élément  constant  de  l'urine  du  cheval.  Ses  sels  alcalins 
sont  plus  difficilement  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  que  le  phé- 
nylsulfate de  potasse.  Ils  sont  plus  facilement  décomposables  que  ceux 
de  ces  derniers. 

L'auteur  décrit  ensuite  une  série  d'acides  viniques  analogues  aux  pré- 
cédents, mais  obtenus  seulement  par  synthèse.  Nous  renvoyons  pour 
leur  description  au  mémoire  original. 

II.  —  Christiani  et  Baumann  ont  déterminé  la  présence  de  Tacide  sul- 
fophénique de  la  manière  suivante  :  Le  sang  frais  d'un  animal  est  épuisé 
plusieurs  lois  par  de  l'alcool  à  90*  ;  Talcool  évaporé  à  sec  est  dissous 
dans  40  centimètres  cubes  d'eau  et  décomposé  par  un  excès  de  chlorure  de 
baryum  et  quelques  gouttes  de  carbonate  d'ammoniaque.  Le  liquide  filtré 
qui  contient  encore  un  excès  de  chlorure  de  baryum,  est  acidulé  avec  de 
l'acide  chlorhydrique,  et  chauffé  pendant  quelque  temps  au  bain-mai*ie. 
Ce  traitement  ne  fait  reconnaître  dans  le  sang  normal  ni  sulfate  ni  acide 
sulfoconjugué.  Si  au  contraire  l'animal  a  reçu  du  phénol  dans  ses  ali- 
ments, on  trouve  une  quantité  de  sulfate  de  baryte  qui  permet  de  calcu- 
ler la  quantité  d*acide  sulfoconjugué  contenu  dans  le  sang. 

Les  mêmes  expériences,  répétées  après  la  ligature  des  artères,  n'ont 
permis  que  de  retrouver  peu  d'acide  sulfoconjugué  dans  le  sang.  Le» 
auteurs  en  concluent  que  les  reins  ne  participent  pas  à  sa  production. 
Ils  s'en  sont  encore  assurés  en  faisant  passer  dans  un  rein  frais  de 
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veau  une  petite  quantité  de  phénol  et  de  sulfate  de  soude.  Ils  n'ont  pas 
retrouvé  dans  le  sang  d'acide  salfoconjiigué. 

B.  HARDY. 

Bacharchea  tar  la  oanrthaiiaa  d«  plaama  saaaiiiB,  par  L.  FRÉDËRIQUE 
•    {Broeb.,  Gand,  1878). 

On  sait  que  le  sang  peut  être  conservé  sans  se  coaguler  dans  la  jugu- 
laire du  cheval,  et  qu*on  obtient  ainsi  la  séparation  du  plasma  et  d'une 
masse  composée  surtout  de  globules  ;  deux  ligatures  permettent  de  re- 
cueillir un  segment  du  vaisseau  rempli  de  plasma.  Si  Ton  place  ce 
tronçon  veineux  dans  un  tube  mince  et  que  Ton  chauffe  avec  précaution 
au  biain-mariey  on  voit  à  56o  le  plasma  se  troubler  et  la  coagulation  fi- 
bnneuse  ne  se  pi-oduit  plus  ;  si  la  température  ne  dépasse  pas  55^,  le 
plasma  reste  susceptible  de  se  coaguler  dès  qu'on  le  fait  écouler  de  la 
veine.  Le  sérum  ne  renferme  pas  de  traces  de  cette  substance  coagu- 
lable  â  56^;  l'addition  de  chlorure  de  sodium  au  plasma  jusqu'à  satura- 
tion»  précipite  cette  matière  albuminoïde  qui  appartient  donc  au  groupe 
des  giobulines;  le  précipité,  lavé  avec  une  solution  concentrée  de  chlo- 
rure de  sodium,  exprimé  et  traité  par  l'eau  se  redissout  ;  la  solution 
se  trouble  à  56^  ;  après  filtration  y  on  peut  y  constater  la  présence  de 
la  matière  fibrino*plastique  ;  on  obtient,  en  effet,  une  nouvelle  coagu- 
lation à  75*. 

Le  principe  coagulable  à  5&*  présente  tout  l'ensemble  des  caractères 
de  la  matière  flbrînogène  de  A.  Schmidt.  Il  arrive  quelquefois,  pen- 
dant qu'on  chauffe  le  plasma  que  la  coagulation  fibnneuse  se  produit 
avant  que  n'ait  eu  lieu  celle  du  fîbrinogène  ;  mais  les  deux  phénomè- 
nes se  distinguent  facilement  ;  dans  la  coagulation  fibrineuse,  toute  la 
masse  devient  gélatineuse,  puis  solide,  au  contraire,  la  matière  fibrine- 
gène  forme  un  coagulum  floconneux  semblable  à  celui  de  l'albumine  en 
général.  Le  principe  qui  se  sépare  à  56"*  ne  peut  donc  être  assimilé  à  la 
fibrine,  comme  Ta  fait  Hammarsten. 

Frédérique  a  pu  doser  la  proportion  de  matière  ftbrinogène  de  la  façon 
suivante  :  50  grammes  de  plasma  préalablement  filtré  à  0^  et  additionné 
de  sulfate  de  magnésie  sont  chauffés  dans  un  bain  d'eau  à  60*.  Le  coa- 
gulum est  lavé  avec  une  solution  de  chlorure  de  sodium  à  0,5  0/0,  à 
l'eau  et  à  l'alcool  chaud  ;  il  est  ensuite  séché,  pesé,  incinéré,  et  le  poids 
descendresestdéduitdupoids  total.  La  proportion  de  fibrinogène,ainsi  ob- 
tenue, est  de  0,4229  0/O.Comme  le  même  plasma  fournit  seulement  0,875 
de  fibrine,  on  doit  supposer  que  toute  la  matière  fibrinogènene  se  trans- 
forme pas  en  fibrine  dans  la  coagulation  spontanée.  La  plasmine  de 
Denis  précipitée  par  le  chlorurede  sodium  et  redissoute  donne  la  matière 
flbrinogène  par  l'action  de  la  chaleur  à  60*,  et  le  liquide  filtré  fournit  en- 
core la  globuline;  dans  une  expérience  de  ce  genre,  Frédérique  a  trouvé 
que0,363  de  plasmine  se  décomposait  en0t241  defibrinogène  et  0,422  de 
paraglobuline. 

La  solution  de  plasmine  préparée  suivant  la  méthode  de  Denis,  subit 
la  coagulation  spontanée  beaucoup  moins  bien  lorsque  le  sang  a  été  im- 
médiatement versé  dans  de  la  solution  de  sulfate  de  magnésie  que  quand 
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on  laisse  s'écouler  un  peu  de  temps  avant  de  faire  le  mélange.  Dans  ces 
conditions,  Frédérique  a  pu  vérifier  que  la  solution  du  ferment  de  la  fi- 
brine de  Schmidt  a  une  action  très  évidente. 

Le  plasma  contenu  dans  un  segment  de  veine  jugulaire  du  cheval  ne 
se  coagule  pas  spontanément  et  il  peut  finir  par  se  dessécher  sans  avoir 
formé  de  caillot.  Si  le  tronçon  veineux  est  exposé  à  une  température  de 
40  à  50*»,  la  coagulation  se  produit  en  quelques  heures.  On  ne  saurait  at- 
tribuer aux  propriétés  du  tissu  veineux  l'absence  de  coagulation  ;  elle 
tient  à  Tabsence  du  ferment  de  la  fibrine,  Taddition  d*une  petite  quantité 
de  sérum  provoque  la  coagulation  presque  immédiate. 

Le  phénomène  de  la  coagulation  est  indépendant  des  gaz  qui  sont  en 
contact  avec  le  sang;  le  plasma  ou  la  solution  de  plasmine  dans  le  chlo- 
rure de  sodium  se  coagulent  aussi  bien  dans  le  vide  ou  dans  une  atmos- 
phère d'hydrogène  que  dans  l'air. 

L'étude  du  mode  de  combinaison  de  l'acide  carbonique  dans  le  sang 
a  donné  lieu  aux  constatations  suivantes  :  100  centimètres  cubes  de  sang 
de  cheval  ont  donné  46'=% 55  d'acide  carbonique  ;  le  sérum  du  môme  sang 
renfermait  55,*^%40,  soit  une  différence  de  8*^%49  ;  si  l'on  considère  que 
le^ang  est  constitué,  en  moyenne, de  1/3  de  globules  et  de  2/3  de  plasma, 
on  doit  en  conclure  qu'un  volume  de  sérum  renfermant,  0,55  d'acide 
carbonique,  un  volume  de  globules  en  renferme  0,29,  c'est-à-dire  que 
les  globules  ne  sont  pas  exempts  d'acide  carbonique,  comme  on  l'admet 
généralement.  L'analyse  comparative  du  sang,  du  plasma  et  de  la  masse 
globulaire  qui  se  sépare  du  plasma  dans  un  tronçon  veineux  isolé  entre 
deux  ligatures,  a  fourni  les  chiffres  suivants:  le  sang  contenant  41*01  j 
d'acide  carbonique  0/0,  le  plasma  sans  globules  en  renferme  40»o',25  0/0, 
la  masse  globulaire  38.  La  proportion  absolue  d'acide  carbonique  est  di- 
minuée dans  cette  expérience  à  cause  de  l'exhalation  du  gaz  à  travers 
la  paroi.  En  prenant  la  précaution  ds  protéger  le  tronçon  veineux  par 
une  enveloppe  de  verre,  l'auteur  a  évité  cette  cause  d'erreur  et  il  a 
trouvé  les  chiffres  suivants  :  100  volumes  de  plasma  ont  fourni  71*o*  4 
d'acide  carbonique,  100  volumes  de  la  bouillie  globulaire,  renfermant 
peu  de  plasma,  ont  donné  49.  6  ^o',6  du  même  gaz.  o.  homolle. 

Ueber  das  ParaglobuUn,  par  Olof  HAMMàRSTBN  {Archiv  fur  die  gcsammle  Phy^ 
Biologie,  t.  XVlIy p,  413 ;  —  idem.    i.  XVIII,  p.  38). 

On  connaît  la  théorie  d'Al.  Schmidt  sur  la  formation  de  la  fibrine.  La 
fibrine  résulte  de  Taction  d'une  substance,  le  fibrinogène  (qui  existe 
dans  le  plasma  du  sang  et  les  exsudats  séreux)  sur  la  paragîobuline  (qui 
existe  dans  le  stroma  des  globules  rouges  dans  le  plasma  sanguin  et 
dans  les  cellules  du  cristallin).  L'union  des  deux  substances,  d'après 
Schmidt,  n'aurait  pas  lieu  lorsqu'elles  sont  pures  :  elle  ne  peut  se  faire 
que  grâce  à  la  présence  d'une  troisième  substance,  d'un  ferment,  dont 
la  préparation  est  relativement  facile  et  qu'on  peut  obtenir  à  l'état  de 
pureté. 

Olof  Hammarsten  a  préparé  des  solutions  de  fibrinogène  entièrement 
débarrassées  de  paragîobuline  et  vu  qu'elles  donnaient  un  coagulum  lors- 
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qu'on  les  mettait  en  présence  du  ferment  pur  de  Schmidt;  il  a  conclu  que 
la  production  de  la  fibrine  exigeait  uniquement  la  présence  d'une  seule 
substance  albuminoïde,  le  fibrinogène  :  c*est  une  coagulation  du  fibrino- 
gène. 

Il  étudie  surtout  ici  la  paraglobuline,  et  fait  connaître  la  manière  dont 
elle  se  comporte  avec  le  chlorure  de  sodium.  La  précipitation  des  solu- 
tions pures  de  paraglobuline  par  NaCl  est  toujours  incomplète,  contrai- 
rement à  l'opinion  de  Schmidt.  La  température  a  une  influence  sur  le 
phénomène:  le  filtrat,  parfaitement  clair  à  la  température  ordinaire  laisse 
un  dépôtà  40*,  cependant  la  précipitation  n*est  pas  encore  complète,  elle 
ne  Test  pas  davantage  lorsqu'on  emploie  le  sulfate  de  magnésie  ou  lors- 
qu'à l'exemple  de  Paiium  on  fait  passer  un  courant  de  CO*  dans  une  so- 
lution étendue.  La  méthode  de  Scherer,  qui  consiste  à  employer  l'acide 
acétique  n'a  pas  de  meilleurs  résultats.  Enfin  le  procédé  de  dialyse  à 
travers  le  papier  de  la  Rue,  le  papier  de  Schmidt  ou  celui  de  Merck  ne 
permet  pas  davantage  la  séparation  parfaite  de  la  paraglobuline  d'avec  le 
sénim  sanguin.  Toutefois,  cette  dernière  méthode  est  celle  qui  fournit 
les  meilleurs  résultats  lorsqu'on  se  propose  de  déterminer  quanlitative- 
ment  la  paraglobuline.  On  peut,  en  second  lieu,  préconiser  pour  cet  usage 
la  solution  de  sulfate  de  magnésie.  Hammarsten  Ta  employée  pour  ana- 
lyser à  ce  point  de  vue  le  sang  du  cheval  et  le  sang  du  bœuf.  On  trouve 
dans  son  travail  des  tableaux  qui  font  connaîti*e  la  composition  de  ces 
liquides,  en  tant  qu'il  s'agit  de  la  paraglobuline  et  de  l'albumine  du 
sérum. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire,  Hammarsten  étudie  la  solu- 
bilité de  la  paraglobine,  la  manière  dont  elle  se  comporte  sous  l'influence 
de  la  chaleur  et  les  moyens  d'en  déceler  la  présence  dans  les  exsudais 
et  dans  le  plasma.  Le  plasma  est  beaucoup  moins  riche  en  paraglobuline 
que  ne  l'est  le  sérum.  (Voir  R.  S.  M.,  XI,  449  et  suiv.).  dastre. 

U«b«r  aine  neue  Méthode  der  organischen  Elementaranalyse  ttickstofflialtiger 
Urper  (NooTelle  méthode  d'analyse  organique  élémentaire  des  corps  aiotés), 
par  E.  PFLUGER  {Archiv  fur  gesammte  Physiologie,  t.  XVIII, p.  i\l). 

Le  principe  de  cette  méthode  nouvelle  consiste  à  brûler  la  substance 
dans  le  vide,  à  déterminer  volumétriquement l'acide  carboniqueet  l'azote 
formés  et  à  déterminer  l'eau  par  une  pesée.  Une  analyse  comporte  ainsi 
trois  déterminations. 

Le  vide  seo  est  fait  dans  le  tube  à  analyse  au  moyen  de  la  pompe  à 
mercure.  Entre  la  pompe  à  mercure  et  le  tube  à  analyse,  il  y  a  une  dou- 
ble communication  par  une  double  série  de  tubes  desséchants  destinés  à 
absorber  l'eau.  L'une  des  communications  étant  fermée  par  un  robinet, 
on  fait  le  vide  sec  dans  tout  l'appareil,  grâce  à  l'autre  système  de  tubes 
desséchants.  Ceci  étant  fait,  les  robinets  sont  fermés  et  le  second  sys- 
tème de  tubes  desséchants  va  servir  à  retenir  l'eau  et  à  conduire  les  gaz 
dans  la  pompe.  Le  maniement  de  l'appareil  est  assez  simple,  mais  la  des- 
cription ne  saurait  être  claire  sans  le  secours  de  figures.  Nous  renvoyons 
donc  au  mémoire  original,  où  l'on  trouvera  toutes  les  indications  néces- 
saires sur  son  usage  et  sur  la  manière  de  procéder  à  une  analyse.  Ajou- 
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tons  seulement  que  Tappereil  peut  être  établi  facilement  dans  tous  les 
laboratoires  où  Ton  possède  une  pompe  à  mercure.  dàstre. 

Studien  fiber  das  Alkalialbnminat  und  das  Syntonin  (Ëtudes  sur  Talbuminate 
alcalin  et  la  syntonine),  par  K.  A.  H.MÔRNER  (Arcbiv  tûr  die  gesamtnte  Phy- 
siologie, t.  XVII,  p.  468). 

J.  Soyka  a  publié  un  travail  qui  conclut  a  l'identité  de  Talbuminate  al- 
calin et  de  l'albuminate  acide  (syntonine).  Môrner  étudie  les  propriétés  de 
ces  deux  substances,  d'abord  lorsqu'elles  se  présentent  â  Tétat  de  préci- 
pité humide,  puis  à  Tctat  de  solution  dans  la  soude.  Il  examine  la  ma- 
nière dont  Talbuminate  alcalin  se  comporte  en  présence  des  acides  em- 
ployés isolément  ou  simultanément  avec  le  phosphate  de  soude,  et  se 
comporte  ensuite  avec  la  syntonine  (préparée  avec  l'albumine  d'oeuO 
dans  les  mêmes  conditions.  La  syntonine  musculaire  fournit  un  second 
terme  de  comparaison  par  ses  réactions  avec  les  acides  en  présence  du 
phosphate  neutre  de  soude.  La  parapeptone  soumise  auxmêmes  épreuves, 
donne  un  troisième  terme  ;  enfin  la  syntonine  de  la  fibrina  fournit  un  qua- 
trième terme.  Môrner  étudie  après  cela  les  réactions  de  ces  substances 
en  présence  du  phosphate  acide  de  soude.  A  la  suite  de  cet  examen  com- 
paratif il  conclut,  contrairement  à  Soyka,  que  l'albuminate  alcalin  et  la 
syntonine  de  la  fibrine  sont  deux  albuminoîdes  distincts  que  Ton  ne  doit 
point  confondre.  La  syntonine  peut  passer  facilement  à  un  état  identique 
avec  l'albuminate  alcalin  ,  mais  l'inverse  n'est  point  possible.  La  solu- 
bilité des  diiTéi*entes  syntonines  distingue  ces  substances  entre  elles. 

DASTRE^ 


Darstellnng  des  Skatols  (Préparation  du  skatol),  par  KElfGKI  (CentralblaU  fur 
die  mediciuîscben  WissenscbafieD,  p.  849,  4878). 

On  sait  que  Brieger  a  montré  que  les  produits  contenus  dans  le  gros 
intestin  devaient  leur  odeur  particulière  au  skatol.  Nencki  a  cherché  une 
méthode  pour  obtenir  facilement  cette  substance.  Il  y  est  arrivé  en  sou- 
mettant de  l'albumine  â  la  fermentation  putride  en  présence  du  tissu  du 
pancréas. 

2,330  grammes  de  pancréas  et  500  grammes  de  muscles  débarrassés 
de  graisse  et  réduits  en  petits  fragments,  furent  mêlés  avec  8  litres  d*eau 
de  source,  et  abandonnés  dans  un  vase  du  ai  mai  au  15  octobre  à  la 
température  ambiante,  c'est-à-dirid  au  minimum  de  3''5  et  au  maximum 
de  Sl'^S.  La  solution  fut  alors  additionnée  d'acide  acétique  et  distillée. 
En  ajoutant  de  l'acide  picrique  au  liquide  qui  passa^  on  obtint  un  dépôt 
de  belles  aiguilles  rouges.  Celles-ci,  décomposées  par  Tammoniaque  et 
recristallisées  dans  l'eau,  donnèrent  0^',3i   de  skatol  parfaitement  pur. 

L'analyse  du  skatol  a  fourni  0/0  :  G  =  82,  31  —  82,50,  H  =  7,  8, 
chiifres  qui  correspondent  à  la  formule  C^  H^  Az.  La  combinaison 
cristallisée  obtenue  avec  l'acide  picrique  a  donné  aussi  des  nombres  qui 
^'accordent  avec  la  formule  précédente. 

Le  skatol,  préparé  par  cette  méthode  fond  à  95**  et  a  tous  les  carac- 
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tares  que  Brieger  a  reconnu  au  skatol  retiré  des  matières  fécales.  Dans 
la  disiUlation  on  nlsole  que  des  traces  d'indol,  et  beaucoup  d'anuno* 
niaque  48<^p47  uni  à  l'acide  carbonique  et  a  d'autres  acides  volatils,  et 
0»',284  de  phénol. 

Le  pancréas  d'un  bœuf  mis  en  digestion  avec  de  la  viande  pendant  les 
mois  d'avril,  de  mai  et  de  juin,  donna  à  la  distillation  une  huile  jaune 
<pû  a  déjà  été  décrite»  une  petite  quantité  d'indol,  une  trace  de  phénol^ 
et  pas  de  skatol. 

D'autres  recherches  ont  montré  que  quand  le  pancréas,  agit  sur  l'al- 
bumine à  la  température  du  corps  pendant  4  à  5  jours,  il  ne  se  produit 
que  de  Tindol.  s.  hardy. 

I.  UtiMT  das  aagrtOitclie  Yorkomm«n  von  Br«iiicaiMhiB  ia  Pflaaian  (Sur  la  pré- 
sence de  la  pyrocatéchine  dans  les  plantes),  par  G.  PREUS8B  {Zeitscbrift  far 
pbysiologiscbe    Cbemie  Bd  II,   p.   S24,  1878). 

B.  Veber  die  Entetekaag  der  Brenacatechin  im  Thierkôrper  (Sur  l'origine  de 
la  pyrocatéchine  dans  le  corps  des  animaux),  par  C.  PEEÏÏ88B  (Ibid.^  929, 187^. 

La  pyrocatéchine  a  été  trouvée  dans  diverses  plantes  :  Gorup  Besanes 
Ta  indiqué  dans  les  feuilles  vertes  de  Y  Ampélopsis  hederacea  (vigne 
sauvage).  Eichstedt,  en  1854,  a  montré  qu'elle  préexistait  dans  les  divers 
kino,  et  qu'on  pouvait  l'obtenir  par  distillation  sèche.  Krausse  établît 
qu'elle  se  rencontre  dans  toutes  les  feuilles  qui  se  colorent  en  au- 
tomne. 

Baumann,  dans  ses  recherches  sur  la  pyrocatéchine  de  Tarine,  Ob'- 
«erva  que  diverses  espèces  de  sucre  et  de  glucose  formaient  des  solu- 
tions qui  se  coloraient  en  vert  par  le  perchlorure  de  fer,  virant  en  violet 
par  l'addition  de  carbonate  de  soude  ou  d'ammoniaque.  Il  isola  ces  ma- 
tières en  traitant  du  cidre  par  Tacétate  de  plomb,  filtrant,  acidulant  par 
Tacide  acétique,  reprenant  par  l'éther,  et  évaporant  ce  dernier.  Il  fitdis* 
soudre  ensuite  le  résidu  dans  l'eau,  neutralisa  par  du  carbonate  de  ba- 
ryte, et  agita  avec  de  l'éther.  Il  évapora  l'éther,  reprit  par  l'eau  et  obtint 
Tine  solution  se  colorant  en  vert  sale,  mais  ne  changeant  pas  de  couleur 
sous  l'influence  du  carbonate  de  soude.  Elle  ne  contenait  pas  de  pyroca- 
téchine, mais  de  l'acide  protocatéchique. 

L'acide  protocatéchique  et  l'acide  tannique  peuvent  être  facilement 
-confondus  avec  la  pyrocatéchine.  On  peut  les  distinguer  par  le  procédé 
suivant  : 

On  mêla  1/2  gramme  d'acide  protocatéchique  avec  1/2  gramme  de 
protocatéchine,  et  on  les  fit  dissoudre  dans  de  Pean  additionnée  de  car- 
bonate de  soude,  jusqu'à  réaction  fortement  alcaline.  La  solution  fut 
agitée  avec  de  l'éther,  tant  qu'il  se  dissolvit  quelque  chose,  l'éther  fut 
évaporé,  et  le  résidu  desséché  sur  l'acide  sulfurique  représentait 
O^'jiOS  de  pyrocatéchine,  que  l'on  reconnut  à  sa  forme  cristal- 
line, et  à  sa  solubilité  dans  l'éther.  L'acide  protocatéchique  était  resté 
complètement  en  solution  dans  le  carbonate  de  soude.  Ce  procédé  est 
donc  un  bon  moyen  de  séparation. 

L'acide  tannique  peut  également  être  séparé  de  la  pyrocatéchine  en 
traitant  le  mélange  avec  le  carbonate  de  soude,  et,  en  agitant  avec  de 
réther ,  la  pyrocatéchine  se  dissout  seule. 
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Cette  méthode  a  permis  de  constater  que  la  pyrocatéchine  ne 
préexiste  pas  dans  les  feuilles  d'ampélopsis,  ni  dans  les  diverses  espèces 
de  kino,  ni  dans  les  feuilles  de  toutes  les  plantes  où  on  l'avait  précédem- 
ment mdiqué. 

II.  —  Baumann  a  montré  qu'après  une  alimentation  avec  de  l'albu- 
mine ou  de  la  viande,  on  Tie  trouvait  pas  de  pyrocatéchine  dans  l'urine. 
Hoppe  Seyler  a  reconnu  que  les  hydrates  de  carbone  chauffés  à  âOO*» 
avec  de  l'eau,  donnaient  de  la  pyrocatéchine.  L'auteur  ayant  nourri 
un  lapin  avec  du  lait,  ne  put  retrouver  de  pyrocatéchine  dans  son 
urine. 

S'il  est  donc  étabU  que  la  pyrocatéchine  ne  se  forme  que  par  suite 
d'une  nourriture  purement  végétale,  et  si,  d'une  autre  part,  elle  ne  pré- 
existe pas  dans  les  plantes,  il  reste  à  déterminer  le  mode  de  transformation 
qui  lui  donne  naissance. 

On  pouvait  présumer  que  l'acide  protocatéchique  et  l'acide  tannique 
qui  produisent  de  la  pyrocatéchine  dans  leurs  produits  de  décompositioq, 
en  était  la  première  origine. 

On  sait,  en  effet,  que  l'acide  protocatéchique,  chauffé  à  20O>,  se 
transforme  en  pyrocatéchine.  Cette  transformation  peut  se  produire 
aussi  par  des  phénomènes  de  fermentation.    . 

On  maintint  à  la  température  de  40«  grammes  d'acide  protocatéchique 
en  solution  dans  de  la  soude,  avec  5  litres  d'eau,  20  grammes  de  pan- 
créas frais  et  un  peu  de  carbonate  de  chaux.  Après  9  jours,  le  liquide  ne 
contenait  plus  d'acide  protocatéchique,  mais  seulement  de  la  pyrocaté- 
chine. Cette  détermination  fut  faite  de  la  manière  suivante  :  Le  liquide  fut 
acidulé  par  l'acide  chlorhydrique  agité  avec  de  l'éther,  et  l'éther  décanté 
fut  évaporé.  Le  résidu  fut  dissous  dans  l'eau,  rendu  alcalin  par  du  car- 
bonate de  soude,  et  agité  de  nouveau  avec  de  l'éther  ;  ce  dernier  fut  dé- 
canté et  évaporé.  Le  résidu  repris  par  Teau  ne  donnait  phn  de  colo- 
ration par  le  perchlorure  de  fer,  ce  qui  prouvait  la  disparition  o^mpièie 
de  l'acide  protocatéchique,  tandis  que  la  première  solution  éthérée  con- 
tenait de  la  pyrocatéchine  fondant  de  103  à  104" ,  colorant  eu  vert  les 
sels  de  fer,  et  avait  la  teinte  virant  au  violet,  sous  l'influence  du  carbo- 
nate de  soude. 

Comme  la  pyrocatéchine  ne  préexiste  pas  toute  formée  dans  les  plan- 
tes,  l'auteur  fit  réagir  670  grammes  de  feuilles  d'ampélopsis  hederacea 
avec  4  litres  d'eau,  20  grammes  de  pancréas  frais  et  un  peu  decarbonate 
de  chaux.  Après  8  jours  de  contact  à  40*,  le  liquide  fut  saturé  avec  de  Ta- 
cide  chlorhydrique  et  épuisé  par  l'éther,  celui-ci  fut  évaporé  et  le  ré- 
sidu étendu  d'eau,  traité  par  le  carbonate  de  soude,  fut  de  nouveau 
épuré  par  l'éther.  La  solution  aqueuse  alcaline  ne  contenait  pas  d'acide 
protocatéchique  ;  l'éther  évaporé  contenait,  au  contraire,  de  la  pyroca- 
téchine. 

Cette  expérience  prouve  donc  que  l'acide  protocatéchique  se  trans- 
forme en  pyrocatéchine  en  traversant  l'organisme. 

Cependant  Baumann  et  Herter  ont  'observé  que  l'acide  protocaté- 
chique se  retrouvait  en  nature  dans  l'urine.  11  était  donc  à  présumer  que 
si  une  partie  de  l'acide  se  transforme  en  acide  carbonique  et  en  pyroca- 
téchine, une  autre  partie  passe  directement  dans  l'urine. 

On  fit  prendre  à  un  chien,  en  3  jours,  8  grammes  d'acide  protocaté- 
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ehicpie,  à  l'état  de  sel  de  soude,  on  trouva  en  eCfet  dans  Turine  une 
graiide  quantité  d'acide  sulfurique  à  l'état  d'acide  suifo-conjugué  com- 
tnné  avec  le  pyrocatéchine,  de  la  pyrocatéchine  libre  provenant  de  la 
décomposition  de  Tacide  protocatéchique  en  acide  carbonique  en  py- 
rocatéchine ei  enfin  de  Tacide  protocatéchique  à  Tétat  libre. 

L'auteur  fit  alors  de  nouvelles  expériences  pour  déterminer  les  trans- 
formations de  Tacide  protocatéchique  des  plantes  quand  il  traverse 
l'organisme. 

Des  lapins  nourris  avec  des  feuilles  de  Ampélopsis  hederacea  n'avaient 
dans  leur  urine  que  de  la  pyrocatéchine. 

Même  résultat  avec  l'herbe  et  le  foin. 

Des  lapins  nourris  avec  l'Aesculus  hippocastanum  avaient,  au  con- 
traire, de  l'acide  protocatéchique  dans  l'urine  et  pas  de  pyrocaté- 
chine. 

L'acide  protocatéchique  ne  se  décompose  donc  qu'incomplètement  en 
traversant  l'organisme.  £.  hardy. 

Sali'  aqua  contenuta  nei  tessati  cornet  del  corpo  hninano  (Qaantité  d'eau  con- 
tenue dans  les  tissus  cornés  du  corps  humain),  par  J.  MOLESGHOTT  [Atti  cf. 
reaJe  acad,  cf.  acienie  di  TorZ/io,  yuiiil878). 

La  proportion  d'eau  contenue  dans  ces  tissus  a  été  appréciée  par  la 
dessiccation  :  1»  à  la  température  ordinaire,dan6un  courant  d'air  dessé- 
ché par  l'acide  sulfurique  ;  2*»  à  la  température  de  120®  dans  le  bain 
d'huile.  11  faut,  pour  arriver  à  la  dessiccation  parfaite,  dans  le  premier 
cas,  poursuivre  l'opération  pendant  70  heures  pour  les  poils,  et  jusqu'à 
100  heures  pour  les  ongles  ;  dans  le  second,  5  à  6  heures  suffisent.  Les 
divers  tissus  cornés,  cheveux,  poils  de  barbe,  renferment  une  propor- 
tion d'eau  sensiblement  égale  (entre  12,8  et  13,7  0/0)  ;  c'est  le  même 
chiffre  que  pour  le  tissu  adipeux.  Il  est  remarquable  que  la  quantité 
d'eau  est  plus  considérable  en  été  qu'en  hiver,  ce  qui  indique  qu'elle 
n'est  pas  réglée  uniquement  par  les  lois  physico-chimiques  ;  mais 
qu'elle  est  en  i-apport  avec  la  nutrition  même  des  tissus  cornés. 

G.    HOMOLLE. 


Ueber  eine  neue  organische  Basis  in  thierischen  Organismus  (Sur  une  nouvelle 
base  organique  de  l'organisme  humain),  par  Ph.  SGHREINER  {Annalen  derChe- 
mh,  Bd  CXCIV,  p.  68,  1878). 

Charcot  et  Robin  en  1853,  Fôrster  en  185i,  Harting  en  1864  signa- 
lèrent des  cristaux  particuliers  dans  la  rate  .et  dans  les  crachats  des  ma- 
lades atteints  de  leucémie.  Charcot  et  Vulpian  [Gazette  hebd,  1860)  les 
retrouvèrent  dans  le  sang  d'une  femme  morte  de  cette  même  affection. 
Les  cristaux  peu  nombreux  au  moment  de  l'autopsie  reparurent  en 
quantité  considérable  les  jours  suivants  ;  ils  ont  été  signalés  depuis  un 
grand  nombre  de  fois,  Lem*  nature  est  encore  mal  connue.  On  les  a  suc- 
cessivement considérés  comme  formés  par  de  la  tyrosine  (Friedreich  et 
Hober),  par. un  produit  muqueux  (Fôrster),  du  phosphate  de  chaux  (Har- 
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ting),  une  matière  albanûiioïde  (Bôttcher),  un  dérivé  de  la  mucine  (Sal- 
kowski).  Les  recherches  de  Schreiner  conduisent  au  contraire  à  la  oonsi* 
dérer  comme  une  combinaison  d'acide  phospl»>rique  avec  une  nouvelle 
base  organique.  Suivant  les  indications  de  Bôttcher,  l'auteur  les  a  retiré 
du  sperme  humain,  où  ils  se  trouvent  en  quantité  considérable,  en  uti- 
lisant comme  moyen  de  séparation  leur  presque  insolubilité  dans  Teau 
froide.  Le  sperme  en  effet  traité  par  Teau  froide  forme  une  masse  fluide; 
les  cristaux  se  déposent  au  fond  du  vase  et  peuvent  être  lavés  avec  de 
Teau  également  froide,  ils  sont  eastûte  dissous  dans  Teau  chaude  et 
cristallisent  par  le  refroidissement. 

Ce  procédé  n'a  donné  cependant  qu'un  rendement  peu  considérable. 
La  méthode  suivante  mène  à  de  meilleurs  résultats  : 

On  coagule  le  sperme  frais  avec  de  l'alcool,  après  im  repos  de  plu- 
sieurs heures  on  filtre  l'alcool,  et  on  sèche  le  filtre  à  iOO^.  On  déchire  le 
filtre  en  petits  fragments.  On  Tépuise  par  de  l'eau  chaude  additionnée  de 
quelques  gouttes  d'ammoniaque.  Les  cristaux  se  dissolvent  avec  seule* 
ment  une  très-petite  quantité  de  matière  albuminoïde,  et  se  déposent 
par  le  refroidissement  avec  leur  foi*me  caractéristique. 

L'auteur  a  préparé  encore  ces  mêmes  cristaux,  comme  Bôttcher  Pa- 
vait d'ailleurs  déjà  indiqué,  avec  le  foie,  le  cœur  des  veaux,  et  les  testi- 
cules des  taureaux.  Il  abandonna  les  organes  pendant  plusieurs  mois 
avec  de  l'alcool  dans  un  vase  fermé,  et  il  obtint  des  cristaux  qui  avaient 
plus  de  5  millimètres  de  longueur.  Il  les  reprit  par  de  l'eau  chaude  lé- 
gèrement ammoniacale  et  les  recueillit  par  évaporation. 

Ces  cristaux  qui  paraissent  complètement  id^itiques  dans  ces  divers 
modes  d'obtention,  sont  d'après  la  détermination  de  Haushofer  formés  par 
la  réunion  d'une  forme  prismatique  et  d'une  forme  pyramidale  analogue 
à  celle  qui  se  trouve  souvent  dans  les  cristallisations  du  gypse.  Ils  sont 
friables,  transparents,  incolores,  insolubles  dans  l'alcool,  l'éther,  le 
chloroforme,  la  solution  de  sel  marin,  presque  insoluble  dans  l'eau 
froide,  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante,  facilement  soluble  dans  les 
acides  étendus,  même  les  acides  chromique  et  nitrique,  aussi  bien  que 
dans  les  solutions  alcalines  ou  carbonatées,  et  également  dans  l'ammo- 
niaque ;  calcinés  ils  laissent  un  résidu  abondant  de  charbon  ;  traités  par  un 
sel  de  magnésie  leur  solution  ammoniacale  donne  un  précipité  de  phos- 
phate ammoniaco  magnésien.  Ces  caractères  et  quelques  autres  mon- 
trent que  ces  cristaux  sont  formés  d'acide,  phosphorique  uni  à  une  base 
organique. 

Pour  isoler  cette  base  on  fait  bouillir  les  cristaux  avec  une  solution 
d'hydrate  de  baryte,  on  évapore  le  liquide  filtré,  et  on  obtient  un 
sirop,  lequel  repris  par  l'alcool  absolu,  abandonne  par  évaporation  la 
base  à  l'état  cristallisé. 

On  peut  l'obtenir  également  du  foie,  de  la  rate,  des  poumons,  du  cœur 
du  bœuf;  du  cœur,  de  la  rate,  do  la  moelle  épinière,  du  sang  des  sujets 
mortfi  de  leucémie.  On  réduit  les  tissus  en  petits  fragments,  on  les  fuit 
bouillir  dans  l'eau  en  présence  d'un  peu  d'acide  acétique,  on  filtre  et  on 
ajoute  au  liquide  qu*on  passe  de  l'acétate  de  plomb,  en  évitant  d'en  mettre 
un  excès.  On  filtre,  on  décompose  la  solution  par  l'hydrogène  sulfuré, 
puis  on  précipite  par  l'acide  phosphotuiigstique.  Le  précipité  lavé  est 
ensuite  additionné  de  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  et  précipité  à 


Digitized  by 


Google 


CHIMIE   MEDICALE 


75 


chaod  par  Teau  de  baryie.  On  enlève  l'excès  de  baryte  par  ua  courant 
d'acide  carbonique  et  on  obtient  par  évaporation  au  bain-marie  la  base 
cherchée  ;  on  la  purifie  en  reformant  la  phosphate  de  la  nouvelle  base 
qoi  cristallise  trè4  iacilement  et  permet  une  purification  facile. 

L'auteur  a  reconnu  les  caractères  basiques  de  cette  substance  pai*  les 
épreuves  suivantes  :  chauffée  avec  la  potasse  elle  dégage  de  Tammoniaque. 
EÛle  précipite  par  le  chlorure  de  zinc  en  blanc,  par  le  tannin  en  Hocons,  le 
nitrate  d'argent  en  flocons  blancs,  le  sublimé  en  blanc  laiteux  ;  le  chlorure 
d'or  forme  un  précipité  cristallin,  le  chlorure  âe  platine  un  trouble  lent  à 
se  former,  Tacide  phosphomolybdique  un  précipité  jaune,  l'acide  phos- 
photungstique  un  précipité  blanc.  Elle  n'est  précipitée  ni  par  l'acétate 
de  plomb  neutre  ni  par  l'acétate  de  plomb  basique. 

La  base  libre  saturée  par  l'acide  chlorhydrique  cristallise  en  prismes 
insolubles  dans  l'éther  et  Talcool,  solubles  dans  l'alcool  étendu  et  dans 
l'eau. 

Elle  a  donné  à  l'analyse  des  chiffres  qui  ont  conduit  à  la  formule. 

C2  H5  Az  HCl. 

Le  chlorure  oe  la  base  donne  avec  le  chlorure  du  platine  un  sel  double 
qui  cristallise  en  gros  cristaux  prismatiques. 

Le  chlorure  d'or  donne  dans  les  solutions  aqueuses  un  précipité  volu 
mineux  d'une  belle  couleur  Jaune,  cristallisé  en  tables,  facilement  soluble 
dans  réther,  l'alcool  et  l'eau.  Séché  à  Pair  il  devient  en  partie  insoluble 
dans  l'eau. 

Une  petite  partie  de  sel  fut  traitée  par  le  magnésium  pour  en  faire  l'ana- 
lyse d'après  la  méthode  de  Scheibler.  On  constata  pendant  le  traitement 
une  odeur  très  intense  de  sperme  humain  frais.  Ce  fait  prouve  donc  que 
l'odeur  du  sperme  est  due  à  un  dérivé  de  la  nouvelle  base  qui  est  elle- 
même  inodore. 

Sur  un  malade  atteint  d'une  affection  abdominale  dont  les  crachats  pos- 
sédaient l'odeur  du  sperme,  l'auteur  reconnut  les  cristaux  décrits  déjà 
par  Charcot,  Fôrster,  Harting,  Friedreich,  Leyden  et  Zeucker.  Il  pose  la 
question  de  savoir  si  tous  les  crachats  contenant  des  cristaux  signalés 
jusqu'ici  possédaient  la  même  odeur.  Les  auteurs  ne  l'ont  pas  signalé. 
Gela  tient  peut-être  à  ce  qu'ils  n'étaient  pas  préveims  du  fait,  ou  que 
dans  leurs  recherches  ils  ont  traité  immédiatement  les  cristaux  par  de 
l'alcool. 

L'analyse  du  sel  d'or  a  conduit  à  la  formule, 

G2H5ÂZ  HGl-AuCP. 

Le  chlore  et  Feau  de  ce  sel  furent  enlevés  par  la  méthode  de  Scheibler  ; 
le  hquide  filtré  après  la  précipitation  du  chlorure  d'argent  fut  traité  par 
l'hydrogène  sulfuré  pour  enlever  Texoès  d'argent.  Le  liquide  filtré  donna 
avec  l'acide  phosphotungstique  un  précipité  semblable,  mais  non  iden- 
tique, avec  celui  que  donna  la  première  base.Misè  en  liberté  en  effet  par 
l'eau  de  baryte,  etc.,  cette  nouvelle  base  donne  des  caractères  auU-es 
que  ceux  de  la  première;  elle  est  très  alcaline  et  ne  produit  de  sel 
cristallisé  ni  avec  l'acide  chlorhydrique,  ni  avec  l'acide  phosphorique. 

Cette  même  base  a  été  obtenue  en  décomposant  le  sel  d'or  aiguisé 
d'acide  chlorhydrique  par  l'hydrogène  sulfuré,  enlevant  le  chlore  du 
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liquide  filtré  par  Toxyde  d'argent  récemment  précipité,  puis,  après  la 
séparation  de  Texcès  d'argent  et  Tévaporation  du  résidu,  il  reste  un 
liquide  très  alcalin  qui  n'est  précipité  ni  par  l'acide  chlorhydrique  ni  par 
l'acide  phosphorique.  L'auteur  continue  ses  recherches  que  le  manque 
de  matière  Va  forcé  d'interrompre.  b.  hardy. 

BattendorTs  Reagens  aaf  Arsen  (Le  réactif  proposé  par  Bettendorf  pour  déceler 
l'arsenio),  par  H.  HEUBAGH  (de  Bonn)  (Berlin.  kJin.  Wochena.,  n*  24,  p.  353* 
t7  juin  t878). 

Binz  a  fait  ressortir  les  avantages  pour  le  médecin  praticien  du  réac- 
tif de  l'arsenic,  indiqué  par  Beltendorff  (R,  S. M.  Vn,ô77}. 

Malheureusement,  le  chlorure  d'étain  ne  peut  se  conserver  longtemps, 
car  il  se  décompose  en  tétrachlorure  et  acide  stannique. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  Heubach  conseille  de  ne  préparer 
le  chlorure  d*étain  qu'au  moment  même  de  s*en  servir. 

Voici  le  procédé  très  simple  que  tout  médecin  pourra  employer  : 

On  verse  dans  un  verre  à  expérience  2  centimètres  cubes  d'acide  chlor- 
hydique  fumant,  exempt  d*arsenic  ;  on  y  ajoute  2  centimètres  carrés,  soit 
0,05  en  poids,  de  papier  d'étain  et  l'on  chauffe.  En  5  minutes,  l'étain  se 
dissout  dans  l'acide  chlorhydrique  ;  il  y  a  dégagement  d'hydrogène  et 
formation  de  chlorure  d'étain. 

On  place  l'objet  suspect  (fragment  de  tapis,  d'abat-jour,  de  jouet,  de 
vêtement,  etc.),  dans  un  second  verre  à  expérience  et  l'on  verse  par 
dessus  quelques  centimètres  cubes  d'acide  chorhydrique  fumant.  Si  l'objet 
renferme  de  l'acide  arsénieux,  ce  dernier  se  dissout  dans  l'acide  chlorhy- 
drique et  forme  un  chlorure  d'arsenic  : 

As03+6HC1  =  3H20+As2G16. 

On  réunit  alors  le  contenu  des  deux  verres  à  expériences  pour  le  sou- 
mettre à  la  chaleur.  Selon  que  la  proportion  d'arsenic  est  plus  ou  moins 
considérable,  le  mélange  de  liquide  prend  plus  ou  moins  vite  une  colo- 
ration brunâtre,  analogue  à  celle  de  la  topaze  enfumée.  Lorsque  la  propor- 
tion d'arsenic  est  très  notable,  il  se  produit  un  abondant  précipité  brun 
qui,  au  bout  de  quelque  temps,  constitue  sur  l«?s  parois  du  vase,  un  rnsf- 
gniOque  anneau  arsenical  : 

A82Cl«+3SnC12  ==  3SnGl*+2A8. 

Le  papier  d*étain  contient  parfois  du  sulfure  d'antimoine  qui  est  inso- 
luble dans  l'acide  chlorhydrique  et  ne  tarde  pas  à  se  précipiter  ;  il  suffit 
donc  de  décanter  la  liqueur  de  chlorure  d'étain. 

Le  réalgar  et  rorpiment,usités  jadis  en  peinture,  ne  sont  pas  non  plus 
solubles  dans  Tacide  chlorhydrique  concentré  et  bouillant.  Pour  en  déce- 
ler la  présence,  il  faut  recouvrir  la  substance  suspecte  de  chlorate  de 
potasse  pulvérisé  et  l'exposer  à  la  flamme,  sur  une  lame  de  couteau, 
jusqu'à  fusion  du  chlorate  de  potasse.  Puis,  après  avoir  laissé  refroidir 
et  durcir  la  matière,  on  la  racle  et  on  la  projette  dans  un  verre  à  expé- 
rience pour  la  traiter  par  l'acide  chlorhydrique  fumant,  comme  il  a  été 
dit  ci-dessus.  j.  b. 
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Deber  angebUohe  YerbiAduagen  des  Tranbensnckers  mit  Inpferozydhydrat  (Sur 
1m  prétenduet  combiaaifons  de  la  glacose  arec  l'hydrate  d'oxyde  de  cuivre 
par  Worm  MÎJLLER  et  HA6BN  (Arcbiv  fût  die  gesammte  Physiologie,  t,  XVI f 
p.  568  et  601). 

Salkowski,  en  1872,  a  signalé  une  combinaison  formée  par  1  molécule 
de  sucre  et  5  molécules  d'hydrate  d'oxyde  de  cuivre,  insoluble  dans 
TeaUjde  couleur  vert  bleuâtre.  W.Miiller  et  Hagen  contestent  ce  résultat; 
Fexamen  du  précipité  et  de  la  solution  leur  permet  d'alïirmer  qu'il 
n'y  a  point  de  combinaison  du  sucre  avec  l'oxyde  métallique.  Les  compo- 
sés signalés  par  Hoppe-Seyler  et  Fileti  n'ont  pas  plus  de  réalité  :  ce  ne 
sont  point  des  glycosates  de  cuivre,  mais  des  combinaisons  doubles 
renfermant,  outre  le  cuivre,  de  la  potasse. 

On  peut  reconnaître  deux  composés  du  sucre  avec  l'oxyde  de  cuivre  et 
la  potasse;  l*un  est  formé  de  i  molécule  de  sucre,  un  atome  de  cuivre 
et  1  atome  de  potassium;  l'autre  de  1  molécule  de  sacre,  2  atomes  de 
cuivre  et  1  atome  de  potassium.  Ces  composés  sont  solubles.  Quant  au 
précipité  que  l'on  obtient  en  ajoutant  du  sulfate  de  cuivre  dans  une  so- 
lution sucrée  contenant  de  la  potasse  en  excès,  il  est  formé  d'hydrate 
(^oxyde  de  cuivre,  et  il  ne  contient  aucune  combinaison  double  (insoluble 
dans  l'eau)  dépotasse  et  d'oxyde  de  cuivre  avec  le  sucre.        dastre. 


ANATOMIE  PATHOLOGIQUE. 


MoaTeanx  élémeiitt  d'anatomie  pathologique  descriptive  et  histologiqne,  par  A. 
LABOULBËNE  (1  vol.  inSo,  Paris,  1879). 


La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  récenunent  sur  l'anatomie  patho- 
logique ont  insisté  tout  spécialement  sur  les  lésions  élémentaires  des 
tissusy  et  les  altérations  microscopiques  tiennent  la  plus  grande  place  dans 
les  ouvrages  modernes  qui  ont  trait  à  cette  partie  de  la  science.  Il  y  a  là 
peut-être  une  tendance  un  peu  exclusive,  non  pas  assurément  au  point 
de  vue  scientillque,  mais  dans  l'application  pratique.  On  ne  saurait  dis- 
convenir, en  effet,  que,  pour  la  plupart  des  médecins,  la  recherche  des 
altérations  histologiques  ne  reste  difllcilement  accessible;  le  trairail  de 
laboratoire  est  forcément  restreint  à  un  petit  nombre  de  travailleurs,  et  la 
grande  majorité  des  élèves,  ne  sachant  du  microscope  que  ce  qu'ensei- 
gnent les  manuels  et  les  livres  classiques,  s'en  tiennent  forcément  aux 
notions  théoriques  sur  l'anatomie  pathologique,  sans  acquérir  aucune 
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expérience  pratique  persounelle.  Or,  à  mesure  que  se  perfectionnent  les 
descriptionB  d'histologie  pathologique»  on  semhle  aUftoher  moins  d'im- 
portaoce  aux  caractères  macroscopique  de  la  lé^n,  ei  l'on  ne  s'occupe 
peut-être  pas  suffisamment  de  montrer  la  corrékitioa  qui  existe  entre 
l'aspect  extérieur  d'un  tissu  malade  et  les  phénomènes  morbides  intimes 
dont  il  est  le  siège. 

C'est  de  ce  point  de  vue  qu'est  parti  M.  Laboulbène  pour  concevoir  et 
pour  écrire  son  traité  d'anatomie  pathologique.  Sans  vouloir  refaire  la 
science  à  la  façon  exclusivement  topographique  et  macroscopique  des 
maîtres  du  commencement  du  siècle,  il  s'est  proposé  pour  but  de  mettre 
en  relief,  avant  tout,  les  caractères  extérieurs  d'une  lésion,  constatables 
à  l'œil  nu,  puis^  concurremment  de  montrer  à  cfuelle  modification  histo- 
rique répondent  ces  caractères  extérieurs.  En  un  mot,  permettre  aux 
médecins  de  reconnaître  facilement  une  lésion  organique,  tout  en  ayant 
une  idée  nette  du  processus,  qui  Ta  provoquée,  tel  est  le  but  qu'a  pour- 
suivi M.  Laboulbène. 

On  conçoit  de  suite  dans  quel  esprit  est  rédigé  ce  livre.  Tout  en  adop- 
tant les  idées  scientifiques  nouvelles  et  les  doctrines  récentes,  c'est  avant 
tout  un  ouvrage  destiné  à  vulgariser  et  à  simpUfier  l'étude  de  Tanatomle 
pathologique  :  on  y  ti*ouve  un  résumé  clair  et  bien  fait  de  la  plupart  des 
travaux  publiés  sur  les  divers  points  de  la  science,  mais  n'atteignant 
jamais  les  dimensions  d^une  monographie,  tout  en  dépassant  les  limi- 
tes d'un  simple  manuel.  Chemin  faisant,  néanmoins,  Laboulbène  ne 
manque  pas  d'exposer  ses  idées  personnelles  et  de  donner  des  dévelop- 
pements intéressants  sur  certaines  questions  que  depuis  longtemps  il 
étudie  avec  prédilection  :  citons  par  exemple,  ses  recherches  sur  les  ex- 
sudats  pseudo  et  néo-membraneux,  sur  les  calculs  de  la  vésicule  biliaû^e 
le  sable  intestinal,  les  parasites  intestinaux,  les  néoplasies  viscérales  où 
se  trouvent  résumés  une  série  de  mémoires  antérieurement  parus  dans 
divers  journaux  scientifiques. 

Au  point  de  vue  doctrinal,  M.  Laboulbène  est  un  éclectique.  Bien  que, 
par  son  éducation  médicale  et  scientifique,  il  se  rattache  de  préférence 
aux  idées  de  M.  le  professeur  Robin  en  matière  d'histologie  pathologique, 
néanmoins  il  ne  s'inféode  à  aucun  système,  il  adopte  l'opinion  qu'il 
croit  être  l'expression  de  la  vérité,  et  qui  se  trouve  le  plus  conforme  à 
ce  qu'il  a  vu  par  lui-même.  Tel  chapitre  de  soa  traité  ne  serait  désavoué 
par  aucun  des  histologistes  allemands  les  plus  récents  ;  mais,  dans  la 
note  générale,  il  est  facile  de  voir  que  M.  Laboulbène  reste  de  l'école 
française  :  ainsi  par  exemple,  il  évite  de  prononcer  le  mot  de  prolifération 
des  éléments,  anatomiques  pour  ne  point  trancher  un  processus  encore 
discuté  :  il  se  borne  à  inscrire  multipUcation  des  cellules  ou  des  noyaux 
embryonnaires. 

Le  plan  de  l'ouvrage  est  très  simple.  Chacun  des  grands  appareils  de 
l'organisme  est  envisagé  successivement  dans  ses  parties  constitutives, 
et  à  propos  de  chaque  organe,  sont  passées  en  revue  les  diverses  altéra- 
tions qui  peuvent  Taffecter.  Ainsi,  par  exemple,  l'appareil  digestif  se 
subdivise  en  plusieurs  leçons,  qui  comprennent  les  lésions  de  la  cavité 
buccale,  de  la  langue,  du  pharynx,  de  l'œsophage,  de  l'estomac,  etc.  — 
On  comprend  aisément  les  avantages  d'une  semblable  méthode;  elle  est 
simple  et  permet  à  l'élève  de  poursuivre  parallèlement  l'étude  des  ma- 
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ladies  et  des  lésions  qu'elles  déterminent.  Mais  cette  simplicité  même  est 
un  écueil,  car,  de  cette  façon,  les  notions  de  la  nosologie  générale  sont 
forcément  laissées  un  peu  trop  dans  l'ombre  ;  par  exemple,  le  plan  de 
Touvrage  veut  que  la  fièvre  typhoïde  soit  étudiée  avec  les  altérations  de 
l'intestin  gi'ôle,  la  dysenterie  avec  celles  du  gros  intestin  :  toutes  les 
maladies  générales  et  infectieuses  se  trouvent  de  la  sorte  disséminées 
dans  des  chapitres  divers,  à  côté  d'affections  circonscrites,  d'un  caractère 
exclusivement  local.  En  outre, pour  se  cantonner  dans  une  région  déter- 
minée, une  lésion  inflammatoire  ou  organique  n'en  garde  pas  moins  cer- 
tains caractères  communs,  qui  auraient  eu  plus  de  relief  à  être  réunis  en 
un  seul  chapitre  d'ensemble  ;  ainsi,  nous  croyons  qu'il  y  eût  eu  un  réel 
avantage  à  grouper  dans  nae  série  de  leçons  les  caractères  de  l'inflamma- 
tioa  en  général,  les  lésions  phlegmasiques  des  séreuses,  des  muqueuses, 
des  parenchymes;  les  néoplasies  organiques  telles  que  le  tubercule,  le 
cancer  et  la  syphilis.  L'histoire  anatomique  de  ces  pseudoplasmes  eût 
été  de  cette  façon  plus  largement  traitée  et  au  lieu  de  faire  la  description 
détaillée  du  tubercule  à  propos  du  poumon,  celle  du  cancer  à  propos 
des  altérations  de  l'estomac,  l'ouvrage  eût  gagné,  croyons-nous,  à  quel- 
ques chapitres  préliminaires  d'anatomie  pathologique  générale. 

Ces  restrictions  £aites,  l'on  ne  peut  nier  que  la  description  des  lésions 
des  organes  ne  soit^exposée  avec  une  clarté  et  une  méthode  excellentes* 
Les  inflammations  diverses,  franches  ou  spécifiques  ;  puis  les  modifica- 
tions de  volume  (hypertrophies  et  atrophies)  sont  passées  en  revue  : 
après  quoi,  l'auteur  aborde  l'histoire  des  néoplasies,  des  troubles  dreu-» 
latoires  qui  se  montrent  dans  chaque  région  :  finalement  les  lésions  pa- 
rasitaires et  les  malformations  constituent  un  chapitre  spécial.  Cet  ordre 
se  répète  ainsi  à  propos  de  chacun  des  grands  appareils  de  l'économie  : 
ainsi  l'appareil  digestif  et  ses  annexes,  ouvre  la  scène  :  puis  l'appareil 
respiratoire,  circulatoire  génito-urinaire,looomoteur,et  en  dernier  Ûeu  le 
système  nerveux. 

Les  descriptions  des  lésions  sont  en  général  courtes  et  précises,  ap- 
puyées souvent  par  le  récit  succinct  d'une  observation  clinique  :  sous  ce 
rapport,  l'ouvrage  de  M.  Laboulbène  a  un  cachet  éminemmoit  personnel, 
maligré  la  brièveté  forcée  de  certains  chapitres  et  les  Hmites  restreintes 
dans  lesquelles  il  a  dû  se  circonscrire.  Des  figures  fort  nombreuses,  les 
unes  schématicpies,  la  plupart  dessinées  d'après  nature,  facihtent  singu-. 
Uèrement  l'intelligence  du  texte  et  contribuent  à  graver  dans  la  mémoire 
l'aspect  extérieur  des  altérations  anatomiques.  Enfin,  à  chaque  chapitre 
se  trouvent  annexé  un  index  bibliographique,  non  pas  complet  (  ce  qui 
eût  augmenté  outre  mesure  les  proportions  de  l'ouvrage),  mais  bien 
choisi  parmi  les  mémoires  français  et  étrangers  afférents  directement  à 
la  question.  De  cette  façon  rien  n'est  plus  facile  que  d'approfondir  en 
remontant  aux  sources  mêmes,  les  points  spéciaux  qu'on  désire  étudier 
avec  plus  de  détail. 

Nous  résumerons  ainsi  notre  impression  au  sujet  de  l'ouvrage  de 
M.  Laboulbène.  Moins  philosophique,  moins  exclusivement  histologique 
que  certains  traités  récents,  il  offre  Tavantage  d'être  plus  immédiatement 
accessible  à  la  majorité  des  élèves  :  c'est  un  excellent  livre  de  vulgari- 
sation, appelé  à  rendre  de  véritables  services  à  tous  ceux  qui  ne  peu- 
vent prendre  part  aux  travaux  de  laboratoire.  h.,  buuu. 
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Étade  sur  l'appareil  branchial  des  Tertébrés  et  quelques  affections  qui  en  dé- 
rirent  chei  l'homme  (fistules  branchiales  et  kystes  branchiaux),  par  J.  GQSSET 
(Thèse  de  Paris,  1877). 

L'appareil  branchial,  découvert  par  Rathe  en  1825,  aux  dépens  du- 
quel 8e  forment  la  face  et  le  cou,  peut  donner  lieu  à  des  arrêts  de  dé- 
veloppement qui  n*avaient  pas  encore  été  ToDjet  d*une  étude  complète. 
C'est  cette  lacune  importante  que  J.  Cusset,  dans  sa  remarquable  mono- 
graphie, a  comblée  tant  au  point  de  vue  de  Fembryologie  pure,  qu'à  ce- 
lui des  considérations  chirurgicales  et  même  opératoires. 

L'élude  des  arcs  branchiaux  est  précédée  de  quelques  considérations 
sur  la  formation  de  la  région  bucco-pharyngienne  primitive,  au  niveau 
de  laquelle  ces  arcs  vont  se  développer.  L'étude  de  cette  première 
question  ne  nous  paraît  pas  avoir  été  faite  d*une  manière  très  heureuse, 
notamment  quant  à  la  fosse  faciale,  que  l'auteur  dit  être  en  communi- 
cation directe  avec  la  cavité  ventrale,  et  quant  à  la  formation  de  l'œso- 
phage, qui,  en  raison  d'un  développement  supposé  moitié  aux  dépens 
du  tube  digestif,  moitié  aux  dépens  d'un  prolongement  bucco-pba- 
ryngien,  présenterait  en  haut,  chez  l'adulte,  un  épithélium  pavimenteux, 
c*est-à-(lii*e  dérivant  du  feuillet  externe,  et  en  bas  un  épithélium  cylin- 
drique, c'est-à-dire  dérivant  du  feuillet  interne.  Mais  ce  sont  là  des 
questions  du  reste  controversées  ;  si  l'auteur  a  cru  devoir  les  résoudre 
dans  le  sens  de  certaines  théories  embryologiques,  il  i*a  fait  de  manière 
à  mettre  très  heureusement  ces  premières  indications  en  accord  parfait 
avec  la  partie  la  plus  importante  de  son  travail. 

Cette  partie  se  rapporte  à  la  formation  des  arcs  branchiaux.  L'exposé 
du  développement  de  ces  organes  exigerait  des  détails  descriptifs  trop 
étendus;  nous  dirons  donc  seulement,  à  propos  de  ces  arcs  et  des 
fentes  qu'ils  circonscrivent,  que  leur  structure  embryologique  explique 
certaines  particularités  des  lésions  qui  en  dérivent  par  arrêt  de  dévelop- 
pement ou  par  malformation. Développés  dans  le  feuillet  moyen  du  blasto- 
derme, ces  arcs  sont  composés  dune  partie  centrale,  d'un  corps,  ap- 
partenant aux  éléments  de  ce  feuillet,  et  d'un  revêtement  épithélial  pa- 
.vimenteux  sur  la  face  externe,  cylindrique  à  la  face  interne  :  c'est  pour- 
quoi la  surface  interne  des  fistules  branchiales  est  revêtue  tantôt  d'un 
épithélium  pavimenteux  stratilié,  tantôt  d'un  épithélium  cylindrique  ou 
même  d'une  couche  irrégulière  de  cellules  vibratiles  analogues  à  celles 
de  la  trachée  ;  c'est  pourquoi  les  kystes  branchiaux  sont  les  uns  der- 
moïdes,  les  autres  muqueux.  En  effet,  comme  le  démontre  l'auteur,  l'o- 
bHlération  défectueuse  d'une  fente  branchiale  peut  se  faire  ou  bien  de 
telle  manière  qu'il  y  ait  inclusion  du  tégument  externe,  d'où  kyste  der- 
moîde  proprement  dit  avec  matière  sébacée,  poils,  etc.;  ou  bien  qu'il  y 
ail  inclusion  du  tégument  interne,  d'où  les  kystes  profonds  du  cou,  ren- 
fermant des  éléments  dermoïdes,  mais  sans  poil  (  comme  la  muqueuse 
buccale  et  pharyngienne). 

Quant  aux  fistules,  reconnaissant  pour  cause  une  oblitération  impar- 
faite d'une  des  fentes  branchiales,  elles  peuvent,  comme  les  kystes,  siéger 
sur  le  trajet  primitif  de  l'une  quelconque  des  fentes  branchiales  de  Tem- 
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bryoa;  mais  il  est  cependant  des  régions  pour  ainsi  dire  de  sélection. 
Ainsi  il  y  a  neuf  fentes  branchiales,  dont  quatre  principales  (situées  entre 
les  quatre  arcs  branchiaux  et  au-dessous  du  quatrième),  et  cinq  secon- 
daires (situées  entre  les  arcs  secondaires  dérivés  du  premier  ou  maxil- 
laire inférieur  :  fente  inter-maxillaire,  fronto-maxillaire,  etc.)  Les.  fistules 
de  la  première  fente  principale  sont  rares  et  s'accompagnent  d'un  arrêt 
de  développement  de  Toreille,  c'est  la  quatrième  fente  qui  est  le  siège 
d'élection  des  fistules  branchiales  (40  fois  sur  60),  et  ces  fistules  ou  les 
kystes  homologues  suivent  le  trsget  de  la  fente  primitive,  c'est-à-dire  ce. 
lai  d'une  ligne  allant  de  l'apophyse  mastoïde  à  l'extrémité  interne  de  la 
clavicule.  Quant  aux  cinq  fentes  de  la  région  maxillaire  et  faciale,  c'est 
la  fente  fronto-maxillairey  suivant  la  direction  d'une  ligne  qui  irait  du  pa- 
villon de  l'oreille  à  l'angle  externe  de  l'œil,  qui  est  le  siège  pnncipal  des 
lésions  de  malformation,  et  principalement  des  kystes  que  Verneuil  a 
désignés  sous  le  nom  de  kystes  de  la  queue  du  sourcil. 

Dans  la  partie  de  son  étude  consacrée  au  traitement  de  ces  affections, 
l'auteur  conclut  :  1^  pour  les  fistules  :  commencer  la  cure  des  fistules 
par  l'usage  des  injections  iodées  ;  puis,  si  ce  moyen  simple  ne  réussit 
pas,  en  venir  immédiatement  à  l'ablation  complète  au  bistouri  du  trajet 
fistuleux  ;  2""  pour  les  kystes  :  incision  ou  excision  partielle  du  sac,  suivie 
de  Tapplication  à  demeure  de  bourdonnets  de  charpie  ou  d'une  cautéri- 
sation énergique  au  nitrate  d'argent  ;  ou  mieux  encore  extirpation  com- 
plète de  la  tumeur  et  de  son  pédicule.  math,  duval. 

I.  —  Note  sur  les  cerveaux  d'idiots  en  général  avec  la  description  d'un  nouveau 
cas  d'idiotie,  par  J.  HIERZEJEWSKI  (Revue  d'Anthrop.,  !'•  série,  t.  V,  do  i). 

II.  ^  Sur  le  cerveau  à  l'état  fœUl,  par  ALIX  (Bull,  de  la  Soc,  d'antbrop,^  1877). 

Les  observations  complètes  de  cerveaux  idiots  sont  fort  rares  ;  le 
cerveau  de  Tidiote  M.  J.  Dubois,  âgée  de  5  ans,  a  fourni  au  professeur 
Mierzejewski  le  sujet  d'une  étude  fort  importante,  car  c'est  presque  le 
çeul  cas  connu  où  l'on  ait  étudié  le  développement  histologique  de  cir- 
convolutions dont  certaines  ont  conservé  des  éléments  nerveux  complè- 
tement développés,  les  autres  des  éléments  nerveux  embryonnaires.  Le 
développement  relativement  plus  considérable  de  certaines  parties  des 
hémisphères  donne  en  pareil  cas,  à  l'observation,  la  valeur  d'une  expé- 
rience toute  réalisée  qui^  par  «  Tarrêt  de  développement  de  certaines 
parties  des  hémisphères  cérébraux  et  de  leurs  conducteurs,  nous  per- 
met de  juger  quels  sont  les  conducteurs  liés  avec  certaines  parties  des 
hémisphères  et  quels  sont  leurs  rapports  réciproques  et  leur  rôle  ana- 
lomique  ».  Voici  le  résumé  des  recherches  de  l'anatomiste  de  Saint- 
Pétersbourg  sur  le  cerveau  de  Dubois  : 

!•  Il  existe  sur  ce  cerveau  des  circonvolutions  (circonvolutions  de 
Vinsula  de  Reil)  qui  ont  l'aspect  fœtal,  c^est- à-dire  qui  sont  arrêtées  dans 
leur  développement  morphologique  et  dans  lesquelles  les  éléments  ner- 
veux de  la  substance  grise  des  circonvolutions  sont  aussi  développés 
que  chez  des  personnes  au  cerveau  complètement  organisé; 

S*  Des  éléments  embryonnaires  existent  seulement  dans  les  lobes 
temporaux  ; 
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3^  Les  éléments  nerveux  de  la  substance  grise  des  circonvolutionfr 
frontales,  frontales  ascendantes,  pariétales  ascendantes  et  pariétales 
sont  bien  développés,  quoique  les  cellules  nerveuses  y  soient  moins  vo- 
lumineuses que  chez  Thomme  adulte,  ce  qui  dépend  sans  doute  de  Tâge 
de  rindividu  ; 

4**  Les  lobes  frontaux,  le  noyau,  les  circonvolutions  frontales  et  parié- 
tales ascendantes,  sont  énormément  développés,  comparativement  aux 
lobes  pariétaux,  temporaux  et  occipitaux,  qui  sont  très  peu  àénfeioppé^ 
ou  dans  un  état  rudimentaire  ; 

5^  Le  noyau  caudé,  lenticulaire,  la  capsule  interne  et  le  pédoncule  oé* 
rébral  proprement  dit,  sont  comparativement  beaucoup  plus  développés 
que  la  couche  optique,  le  corps  quadrijumeau  et  le  tegmentum  ; 

6»  Nous  avons  remarqué  dans  ce  môme  cerveau  d'idiot  un  véritable 
arrêt  de  développement  (circonvolutions  sphénoldales),  une  déviation  de 
développement  (circonvolution  de  Tinsula  de  Reil)  et  un  processus  pure- 
ment pathologique  (développement  d*un  gliome)  dans  la  circonvolution 
frontale  ascendante  du  côté  droit. 

II.  Sur  un  cerveau  de  fœtus  de  4  mois,dont  M. Alix  présente  le  croquis  à 
la  Société  d'anthropologie,  cet  anatomiste  a  vu  nettement  Tindication  du 
sillon  de  Rolande,  et  au-devant  de  ce  sillon,  trois  autres  sillons  indiquant 
les  premiers  indices  des  circonvolutions  frontales.  Il  n'y  a  rien  sur  le 
lobe  pariétal  et  la  scissure  parallèle  fait  complètement  défaut.  En  un 
mot,  ce  cerveau  est  presque  semblable  à  celui  qui  a  été  figuré  par 
Gratiolet  dans  son  Anatomie  comparée  du  système  nerveux,  g.  kuhff. 

De  la  torsion  vertébrale,  de  son  mécanisme  et  de  son  iallaenoe  dans  la  forma- 
tion des  caractères  anatomiques  des  déviations  latérales  de  l'épine,  par 
J.  6UÉRIN(Ba/7.  de  VAc.  de  médecine,  2«  série,  t.  VJII,  do  9). 

Ce  mémoire  peut  se  résumer  de  la  manière  suivante  : 

1^  La  torsion  est  un  fait  constant  et  général  des  déviations  latérales 
de  répine  ;  on  l'observe  sur  tous  les  squelettes  des  sujets  déviés.  £ll& 
est  invariablement  liée  au  phénomène  de  la  courbure,  quels  qu'en  soient 
le  siège,  le  degré,  le  nombre  et  la  direction  ; 

2^  La  torsion  est  le  résultat  de  quatre  ordres  d'influences  qui  assurent 
à  la  colonne  vertébrale  sa  plus  grande  résistance  dans  le  sens  transver- 
sal, savoir  :  sa  constitution  osseuse,  la  résistance  passive  de  ses  mus«* 
clés,  leur  contraction  passagère  et  leur  contraction  permanente  ; 

3®  En  vertu  de  ces  influences,  la  colonne  vertébrale  se  trouve  dans  la 
condition  d'une  tige  que  l'on  voudrait  fléchir  sur  une  arôte  ou  dans  le 
sens  de  sa  plus  grande  résistance,  et  qui,  pour  échappera  cette  impossi- 
bilité, subit  un  mouvement  de  torsion  qui  lui  fait  présenter  sa  face  la 
moins  résistante  à  l'effort  de  flexion  ; 

40  En  vertu  de  l'accroissement  des  agents  de  cette  résistance  latérale 
du  sens  de  la  vertèbre  à  l'extrémité  de  son  apoplyse  épineuse,  la  torsion 
vertébrale  ne  s'exécute  pas  autour  de  l'axe  même  de  la  colonne,  mais  au- 
tour d'un  axe  passant  par  le  sommet  des  apophyses  épineuses  ; 

S*"  Il  résulte  de  cette  disposition  et  de  ce  mécanisme  que  les  courbures 
vertébrales  sont  toujours  plus  prononcées  en  avant  qu'en  arrière,  c'esl- 
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i-dire  suivant  la  ligne  des  corps  vertébraux  que  suivent  la  ligne  des  apo- 
physes épineuses.  A  leur  première  période»  las  courbes  décrites  par  les 
corps  vertébraux  mesurent  déjà  15  millimètres  de  flèche,  abrs  que  les 
apophyses  épineuses  continuent  par  leur  sommet  à  se  diriger  en  Hgne 
droite.  Cette  proportion  de  15  millimètres  en  plus  au  début  des  courbures 
antérieures  se  conserve  à  tous  leurs  degrés,  en  s'accroissant  du  chiffre 
de  la  flèche  et  demie  des  courbures  postérieures; 

6f*  La  torsion  est  le  facteur  principal  des  caractères  anatomiques  de  la 
déviation  latérale  de  Tépine.  Elle  se  traduit  au  dehors  par  les  déplace* 
mente  qu'elle  imprime  aux  annexes  de  la  colonne  et  aux  parties  qui  les 
recouvrent  ;  et  le  caractère  spécial  de  ces  déplacements  se  résout  dans  la 
saillie  en  arrière  et  la  dépression  en  avant  des  parties  correspondant  aux 
convexités  des  courbures,  et  réciproquement  dans  la  dépression  en  ar- 
Tière  et  la  saillie  en  avant  des  parties  correspondant  à  leur  concavité 
d*oîi  les  deux  gibbosités  antérieure  et  postérieure  des  sujets  atteints  de 
déviations  latérales  considérables.  gaston  dbgaisne. 


Ueber  die  analen  Diveriikeln  dar  Rectnmschleimhaut  und  ihre  Batiehong  lu  den 
Analflstelii  (Des  diverticoles  de  la  muqueuse  rectale  et  de  leurs  relations  avec 
les  fistules  à  l'anus),  par  Hans    CHIARI  {Stricker's  mediz,  ^abrb.,  Heft  4,  1878). 

L*auteur  a  examiné  800  anus»  et  a  trouvé  dix  fois  des  diverticules 
formés  par  une  hernie  de  la  muqueuse  anale  à  travers  les  couches  mus- 
culeuses,  et  ayant  pour  point  de  départ  le  point  faible  de  la  paroi,  c'est- 
i-dire  les  lacunes  de  Horgagni.  Ces  diverticules  constituaient  de  petites 
fistules  borgnes,  ou,  au  contraire  ils  avaient  donné  naissance  à  des  fis- 
tules complètes,  les  matières  fécales  durcies  qui  s'y  étaient  introduites 
ayant  ulcéré  leur  fond  d*abord,  puis  les  parties  sous-jacentes.  Ils  jouent 
donc  un  rôle  important  dans  l'étiologiedes  fistules  à  l'anus,  l.  oaluard^ 

Intartnbular  clianges  in  rénal  disease  (Lésions  intertubulaires  dans  les  mala- 
dies du  rein),  par  H.  HOWARD  MURPHT  [Saiût-George's  hosp.  Bep.,  p.  305, 
1874-1876). 

Bans  ce  mémoire  l'auteur  décrit  les  lésions  qu'il  a  observées  dans  le 
gros  rein  blanc  et  dans  le  rein  granuleux.  Voici  comment  il  résumd  son 
travail . 

Dans  le  gros  rein  blanc  et  dans  le  rein  granuleux,  il  existe  un  tissu 
de  nouvelle  formation,  composé  de  cellules  à  noyau  ;  ces  cellules  dé- 
rivent du  tissu  coajonctif  normal  du  rein.  Ce  tissu  peut  rester  à  l'état 
cellulaire  ou  subir  la  transformation  fibreuse.  Dans  le  gros  rein  blanc  la 
lésion  débute  toujours  au  sommet  des  rayons  médullaires  ;  dans  le  rein 
granuleux  elle  débute  le  plus  souvent  (4  fois  sur  7)  immédiatement  au- 
dessous  de  la  capsule,  quelquefois  (3  fois  sur  7),  au  sommet  des  rayons 
médullaires.  Dans  les  deux  affections,  la  lésion  s'étend  aux  tissus  ia- 
tertubulaires,  envahit  les  organes  situés  au-dessous  de  la  capsule,  che- 
mine vers  les  parties  profondes  autour  des  rayons  médullaires  qu'elle  em« 
brasse,  atteint  les  plexus  voineux,  les  corps  de  Malpighi  et  les  tubes  con- 
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tournés  situés  dans  cette  région.  Le  tissu  de  nouvelle  formation  com- 
prime tous  les  organes  qu'il  rencontre.  La  compression  qu'il  exerce  sur 
quelques  veines  produit  fengorgement  des  autres,  la  dilatation  des  corps 
de  Malpighi  et  Thypertrophie  des  artères.  L'hypertrophie  artérielle,  se 
produit  plus  tardivement  dans  le  gros  rein  hlanc.  Lorsque  le  nouveau 
tissu  envahit  les  corps  de  Malpighi  il  les  oblitère  et  les  transforme  en 
petits  corps  fibreux  arrondis.  La  compression  exercée  sur  les  tubes 
urinifères  diminue  le  calibre  de  ceux-ci  au  niveau  des  points  comprimés; 
les  parties  de  ces  tubes  situées  en  amont  sont  dilatées.  Enfin  lorsqu'il 
atteint  les  artères  il  les  oblitère.  Mais  il  ne  débute  pas  dans  la  paroi 
des  artères,  et  ne  suit  pas  la  direction  de  ces  vaisseaux  ;  il  semble  au 
contraire  les  éviter  et  ne  les  atteint  qu'après  avoir  envahi  les  autres 
parties  du  rein. 

Nous  devons  ajouter  que  Murphy  met  en  doute  les  lésions  de  l'épi- 
thélium  des  tubes  urinifères,  décrites  par  les  auteurs.  Dans  toutes  ses 
propres  observations  (19),  les  cellules  des  tubes  contournés  étaient  volu- 
mineuses, granuleuses,  troubles  et  irrégulières,  caractères  qui,  d*après 
l'auteur  sont  propres  aux  éléments  normaux.  j.  b.  h. 


Zar  Histologie  der  DegeoArationsvorgânga  im  menschlichen  Rûckenmarke  (His- 
tologie des  ddgénérations  de  la  moelle  humaine),  par  Fr.  SGHULTZJS  et  Th. 
RUMPF  (Centralbl.  f,  d,  medicin.  Wissenscb.,  p.  657,  1878). 

Les  auteurs  se  sont  proposés  de  rechercher  quelle  modification  subit 
dans  les  dégénérations  myéliques  la  substance  découverte  par  Ewald  et 
Kiihn  et  désignée  par  eux  sous  le  nom  de  neurokératine. 

Ils  ont,  dans  ce  but,  soumis  à  l'action  du  suc  gastrique  des  coupes  de 
pioelle  préalablement  durcies  dans  l'alcool  absolu  .et  privées  de  myéline 
par  l'action  de  l'alcool  bouillant  et  de  l'éther. 

Dans  un  cas  d'ataxie  avec  altération  caractéristique  des  cordons  pos- 
térieurs et  sclérose  simultanée  des  cordons  latéraux  et  d'une  partie  des 
cordons  antérieurs,  les  coupes  transversales  ne  présentaient  plus  tracô 
de  travées  conjonctives  qui  partent  de  la  pie-mère,  ni  des  granulations 
qui  représentent  la  coupe  de  fibrilles  dans  les  parties  dégénérées,  ni  enfin 
des  cylindraxes  ;  les  cellules  étaient  représentées  pHr  un  amas  de  grains 
de  pigment  ;  les  seules  parties  qui  eussent  résisté  étaient  les  noyaux,  les 
corps  amyloïdes  et  les  gaines  cornées  ;  mais  ces  dernières  étaient  consi- 
dérablement diminuées  en  nombre  dans  les  parties  dégénérées. 

Sur  les  coupes  longitudinales  les  fibrilles  ondulées  avaient  complète- 
ment disparu,  se  comportant  en  cela  comme  du  tissu  conjonctif  ;  il  ne 
restait  de  neurokératine  qu'en  proportion  du  nombre  restreint  de  fibres 
nerveuses  encore  persistantes. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  le  tissu  corné,  si  remarquablement 
résistant  de  la  substance  nerveuse,  se  détruit  complètement  dans  le  tra- 
vail pathologique  de  la  sclérose  ou  de  l'inflammation  chronique. 

Les  mômes  altérations  existaient  dans  un  cas  de  dégénération  secon- 
daire  à  une  myélite  traumatique  de  la  région  lombaire. 

Dans  un  cas  récent  de  myélite  par  compression  (ne  datant  pas  de  plus 
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de  huit  semaines)  le  squelette  de  neurokératine  était  tout  à  fait  conservé. 
Lo  tissu  conjonctif  avait  subi  une  prolifération  consitiérable. 

G.  HOMOLLE. 


Bdcherches  sur  las  altérations  des  racines  médullaires  dans  la  paralysie  satur- 
nine, par  DËJERINE  (  Société  BioL,  Gaz,  méd.  8  fév,  1879). 

Après  avoir  constaté  que  le  nerf  radial  présentait  des  altérations  bien 
au-dessus  du  long  supinateur.  M.  Déjerine  a  été  conduit  à  examiner, 
Fétat  des  racines  antérieures.  Dans  un  cas  observé  en  1874  par  M.  Vul- 
pian,  déjà  elles  avaient  été  trouvées  altérées.  Sur  cinq  cas  de  paralysie 
saturnine  qu*il  a  pu  observer,  deux  ont  fourni  des  résultats  positifs.  Au 
milieu  de  tubes  sains,  les  racines  antérieures  de  la  région  cervicale 
laissaient  voir  des  tubes  aussi  altérés  à  la  périphérie  :  sur  des  coupes 
faites aprèsdurcissementdansracide  chromique,on  constata l'hyperplasie 
du  tissu  conjonctif  intertubulaire,  distribuée  d'ailleurs  sans  régularité  ; 
en  ces  points,  les  tubes  nerveux  avaient  disparu,  n'étant  plus  représentés 
que  par  la  gaine  de  Schv^ann.  M.  Déjerine  pense  que  ces  lésions  sont 
consécutivesà  une  altération  de  la  substance  grise  de  la  moelle  épinière 
etcooibat  la  théorie  de  la  névrite  ascendante  admise  parFriedlander. 

A.   UOSSÉ. 


ïïeber  die  Lnngengangraen  (Sur  la  gangrène  pulmonaire),  par  FILEHNE  (SîUb. 
d.  phys,  med.  Soc.  zu  Erlangcn,  p.  52,  1878). 

Dans  un  travail  précédent  (R.S.  M,,  XI,  460),  Filehne  a  montré  que 
dans  la  gangrène  pulmonaire  existait  un  ferment  dissolvant  le  tissu 
élastique.  Dans  une  courte  notice,  il  confirme  ses  recherches  antérieures 
et  montre  qu'au  bout  de  six  mois  la  putréfaction  n'a  pas  détruit  les  fibres 
élastiques  du  tissu  pulmonaire,  alors  que  l'extrait  des  crachats  gangre- 
neux dans  la  glycérine  peut  dissoudre  très  rapidement  ces  mêmes  fibres 
élastiques.  c.  h. 

Uaber  das  Siroma  der  Saroom,  par  BIZZOZERO    (Stricker's  mediz.  ^abrb.,  Hett  4, 

1878).. 

Dans  les  sarcomes,  la  nature  du  stroma  dépend  de  la  forme  des  cel- 
lules. Les  sarcomes  à  cellules  rondes  ont  pour  stroma  du  tissu  intersti- 
tiel, c'est-à-dire  un  reticulum  plus  ou  moins  régulier  englobant  des  cel- 
hiles  bien  distinctes  des  éléments  du  sarcome,  fibrillaire  dans  le  sarcome 
simple,  amorphe  dans  le  myxo-sarcome.  Ses  travées  flbrillaires  ou  lamel- 
leuses  forment  des  mailles  qui  renferment  une  seule  cellule  dans  le  sar- 
come réticulaire  proprement  dit,  plusieurs  éléments  cellulaires  dans 
le  sarcome  alvéolaire. 

Les  sarcomes  à  cellules  fusiformes  ou  aplaties,  qui  correspondent, 
comme  on  le  sait,  à  un  degré  de  développement  plus  avancé  des  cellules 
du  tissu  conjonctif,  peuvent  avoir  également  pour  siroma  du  tissu  in- 
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tersiitiel,  dont  iès  travées  épaisses  circonscrivent  les  avéoles  où  sont 
groupés  les  éléments  du  sarcome.  Mais  le  plus  souvent,  on  y  trouve  la 
substance  fondamentale  interstitielle  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
tissu  interstitiel,  et  qui  est  le  produit  des  cellules  sarcomateuses  âgées. 
Cette  substance  forme  une  masse  continue,  donnant  une  enveloppe  à 
chaque  cellule,  amorphe  dans  le  myxome,  fibrillaire  dans  le  fibro-sar- 
come. 

Les  cellules  fusiformes  ou  plates  sont  donc  capables  de  donner 
naissance  à  la  substance  interstitielle.  Quant  au  tissu  interstitiel,  c*est 
dans  le  tissu  conjonctif  préexistant  qu'il  faut  chercher  son  origine,  les 
cellules  rondes  qu'il  entoure  n'étant  pas  aptes- à  le  produire.  Dans  un 
même  sarcome,  on  peut  trouver  du  stroma  provenant  du  tissu  conjonctif 
et  du  stroma  provenant  des  éléments  cellulaires  :  outre  les  cellules 
rondes  des  avéoles  il  existe  alors  des  cellules  fusiformes  accolées 
aux  travées.  l.  galuahd. 


Mistoiiu   telangectasico   dell'  endocardio  auricolare  (Myxome  télaagiecUsiqiia 
de  Tendocarde  auriculaire),  par  FOA  (Biviata  cUnica  di  Bologna,  octobre  1878), 

Cette  tumeur  fat  trouvée  à  Tautopsie  d'un  homme  âgé  de  60  ans,  mort  de 
tuberculose  pulmonaire  aiguë.  C'était  un  polype,  largement  pédicule,  long 
de  3  centimètres,  arrondi  à  son  extrémité  libre  dans  la  cavité  de  Toreillette 
gauche.  11  était  inséré  sur  la  cloison  de  l'oreillette,  et  plus  spécialement  sur 
la  valvule  qui  obture  le  trou  de  Botal.  La  tumeur  était  lisse,  molle,  et 
présentait  un  piqueté  blanchâtre.  Aucun  symptôme  n'avait  trahi  sa  présence 
pendant  la  vie.  L'examon  microscopique  montra  qu'elle  était  constituée  par 
une  substance  fondamentale,homogèae,  transparente,  renfermant  des  cellules 
rondes  et  étoilées.  On  constata  la  présence  de  nombreux  vaisseaux,  envelop- 
pés dans  beaucoup  de  points  par  une  gaine  lymphatique  distincte.  Cette 
abondance  do  vaisseaux  expliquait  la  production  d'un  certain  nombre  de 
foyers  hémorrhagiques  disséminés  dans  le  polype.  Celui-ci  paraissait  déve- 
loppé seulement  dans  le  stratum  superficiel  de  Tendocarde,  la  couche  élastique 
en  était  indépendante.  Des  faits  analogues  ont  été  signalés  par  Curtis  et 
Debove.  f.  balzer. 


Zerreissang  des  Zwerohfells  in  der  reohten  Seite  in  Folge  gewaltiger  Auftreibung 
des  Magens  (Déchirure  du  diaphragme  à  droite  par  suite  d'une  distension  vio- 
lente de  l'estomac),  par  BREMME  (de  Soest)  (Vlerleljtthrss.  f.  gericht.  Med.  u. 
œff.  Sânit,,  nouv,  série  XXIX,  pg  42). 

Le  18  mai  i871,  un  garde  forestier  d'une  soixantaine  d'années,  après  avoir 
fait,à  midi,  un  repas  composé  de  plusieurs  assiettes  d'une  soupe  aux  pommes 
de  terre  et  de  plusieurs  tasses  de  café  au  lait,  se  rend  à  l'endroit  où  il  travail-  . 
lait,  situé  à  2  kilomètres  de  sa  demeure.  Comme  il  se  trouve  incommodé  par 
les  aliments,  il  essaie  de  se  soulager  en  prenant  du  bicarbonate  de  soude 
qu'il  porte  toujours  sur  lui.  Mais  les  douleurs  ne  font  que  s'accroître  et  de- 
viennent de  plus  en  plus  vives  au  fur  et  à  mesure  de  l'ingestion  de  nou- 
velles quantités  du  sel  alcalin.  Forcé  ainsi  de  rentrer  chez  lui ,  le  garde 
forestier  accuse  à  son  entourage  de  violentes  douleurs  abdominales  et  déclare 
qu'il  lui  semble  qu'il  va  «  éclater* .  Une  fois  au  lit,  surviennent  des  efforts  de  vo- 
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nÛBsemeoits  et  une  perte  de  connaissance.  Tandis  qu'on  va  quérir  un  médecin, 
le  malade  tombe  brusquement  mort  sans  avoir  vomi. 

Le  médecin  arrivé  après  le  décès,  fut  frappé  de  la  distension  du  ventre  ; 
il  pensa  qae  la  mort  était  due  à  la  perforation  d'un  ulcère  gastrique.  Toutefois 
comme  on  pouvait  songer  à  un  empoisonnement,  Tautopsie  juridique  fut 
faite  après  exhumation  du  cadavre,  le  26  mai  : 

Emphysème  des  parois  thoraciques.  Ballonnement  cenaîdérable  du  ventre. 
Rigidité  cadavérique  persistant  aux  membres  inférieurs  ;  odeur  de  putré- 
faction insignifiante. Ou  côté  gauche,  le  diaphragme  remonte  jusqu'à  la  B*»  côte, 
à  droite  il  n'atteint  que  la  6«.  Du  côté  droit  du  muscle,  se  trouve  une  ouver* 
ture  qui  a  donné  accès  dans  la  cavité  pleurale  correspondante  à  une  partie 
de  l'intestin  grêle  et  au  foie.  La  cavité  péritonéale  ne  contient  qu'une  faible 
quantité  d'un  liquide  sanguinolent.  Immédiatement  après  l'incision  des  parois 
abdominales,  Testomac  se  précipite  au  dehors,  ayant  la  forme  d'une  im- 
mense vessie  distendue  par  des  gaz.  Taches  verdfttres  au  niveau  des  cour- 
bures .  Les  veines  de  la  grande  courbure  regorgent  de  sang  coagulé.  Entre 
la  petite  courbure  et  le  sternum,  sont  des  circonvolutions  grôles.  La  solu- 
tion de  continuité  du  diaphragme  a  25  centimètres  de  long  sur  15  de  large  ;  elle 
s  étend  d'avant  en  arrière,de  la  paroi  costale  à  la  colonne  vertébrale.  L'estomac 
et  le  duodénum  renferment  en  abondance  des  matières  grisâtres,  visqueuses, 
d'odeur  acide.  La  muqueuse  gastiûque  n'offre  aucune. trace  d'ulcération.  Les 
parois  stomachales  sont  minces  et  friables  .  Aucune  lésion  de  la  muqueuse 
duodénale  ni  de  celle  du  reste  de  l'intestin.  Gros  intestin  renfermant  des 
matières  fécales,  pultacées,  jaune  verdâtre,  en  médiocre  abondance.  Veine 
cave  inférieure  tout  à  fait  pleine  d'un  sanj;  foncé  et  fluide.  Poumons  ré- 
tractés ;  cavité  pleurale  droite  contenant  200  grammes  d'un  liquide  teinté  de 
sang. 

Jja  déchirure  diaphragmatique  est  dirigée  obliquement  ;  elle  a  une  forme 
irrégulière  et  des  bords  en  lambeaux.  Cavités  cardiaques  droites  remplies  d'un 
sang  épais  rouge  foncé.  Vacuité  des  cavités  gauches,  intégrité  des  valvules. 
Veines  du  cou  regorgeant  de  sang.  Le  larynx,  la  trachée  et  les  bronches, 
jusque  dans  leurs  dernières  ramifications,  contiennent  des  matières  gri- 
sâtres, visqueuses,  analogues  au  contenu  stomacal.  Poumon  droit  beaucoup 
plus  petit  que  le  gauche  ;  tous  deux  crépitent  ;  le  gauche  est  congestionné. 
Œdème  cérébral.  L'analyse  chimique  a  montré  l'absence  de  tout  poison. 

Ce  garde  forestier  était  depuis  longues  années  atteint  de  catarrhe  chro- 
nique de  l'estomac  qui  avait  entraîné  une  dilatation  de  cet  organe  et  des  trou- 
bles dyspeptiques,  auxquels  le  malade  remédiait  par  l'usage  quotidien  du 
bicarbonate  sodique.  Dans  la  contrée  qu'il  habitait,  on  a  la  coutume  d'addi- 
tionner la  soupe  aux  pommes  de  terre  d'une  grande  quantité  de  vinaigre 
qui  en  se  combinant  avec  la  base  sodique  a  mis  en  liberté  brusquement 
l'acide  carbonique  et  porté  au  delà  de  sa  limite  d'élasticité  la  distension  de 
l'estomac  dont  l'état  morbide  préexistant  avait  déjà  affaibli  la  contractilité. 
Du  môme  coup,  l'estomac  subit  une  torsion  qui  obtura  ses  orifices  d'entrée  et  de 
sortie  et  s'opposa  ainsi  à  toute  issue  des  gaz.  a.  s. 

Sitnation  anomale  des  viscères  thoraciques  et  abdominaux.  —  Affection  orga- 
Bîqaa  du  cœur  ai  anévryime  de  l'aorte,  par  K.  KIERNEa  et  G.  BLIX  (Hygieê 
1877,  Sv^nska  Ukaresàlskapets.  (brhandL  350,  An.  in  Nord,  med.  Aricir., 
Bd  X,  n*  3,  p.  8.) 

Un  eoeher  était  en  traitement  depuis  3  ans  pour  une  affection  organique 
du  eoBor  (inaufAsance  et  rétrécissement  aortiques).  Il  ne  présentait  que  des 
phénomènes  ordinaires  :  Dyspnée,  catarrhe  pulmonaire  et  gastrique,  œdème. 
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Ce  qu'il  y  avait  de  remarquable  chez  lui,  c'était  une  disposition  anormale  des 
viscères  :  le  cœur  et  la  rate  étaient  à  droite  ;  le  foie  à  gauche.  La  mort  arriva 
brusquement.  A  l'autopsie  on  trouva,  outre  une  insuffisance  aortique,  une  hy- 
pertrophie accompagnée  de  dilatation  et  du  ventricule  gauche.  Un  anévrysme 
sacciforme  qui  s'était  ouvert  dans  la  plèvre  gauche.  L'anomalie  de  disposi- 
tion se  rencontrait  pour  les  viscères  thoraciques  et  abdominaux.  Le  poumon 
gauche  avait  3  lobes,  le  droit  2.  La  pointe  du  cœur  était  dirigée  à  droite, 
dans  sa  moitié  gauche  on  trouvait  Tembouchure  des  2  veines  caves,  les  veines 
pulmonaires  aboutissaient  à  droite  et  l'aorte  naissait  du  ventricule  de  ce  côté. 
Dans  l'abdomen  les  anomalies  présentaient  la  même  régularité. 

L.   THOMAS. 

Uaber  Hemianopsie  und  Sehnenrenkrenzung  (Sur  rhémiopie  et  l'entrecroise- 
ment des  nerfs  optiques),  par  Fr.  HOSGH.  Société  médicale  de  BAIe,  25  avril 
1878  {Corr.  BJ,  t.  Scbweiz,  Aerzte,  n^  iS,  pg  554,  15  septembre  1878). 

Hosch  a  eu  l'occasion  d'observer,  pendant  les  trois  dernières  années  de  la 
vie,  un  malade  qui,  à  la  suite  d'attaques  apoplectiques,  présentait  du  côté 
gauche  de  l'hémiplégie  et  de  Thémiopie  gauche. 

Le  patient  succomba  dans  l'espace  de  48  heures  à  une  nouvelle  attaque  qui 
vint  paralyser  le  côté  droit  du  corps  jusque-là  indemne. 

L'examen  de  l'encéphale  montra  une  dégénérescence  athéromateuse  de 
toutes  les  artères;  des  anévrysmes  miliaires  sur  la  convexité  du  cerveau;  un 
très  petit  extra vasat  sur  la  convexité  du  côté  gauche,  une  cicatrice  brune  de 
la  grosseur  d'un  pois  dans  la  substance  blanche  du  lobe  pariétal  gauche  ; 
en  outre,  au  niveau  du  3«  ventricule  gauche,  un  épanchement  sanguin  récent 
considérable  qui  avait  désorganisé  la  substance  cérébrale  sur  une  grande 
étendue.  Cette  dernière  lésion  était  manifestement  celle  qui  avait  amené  la 
mort. 

Un  certain  nombre  de  foyers  anciens  se  trouvaient  tous  du  côté  droit,  dans 
la  région  du  centre  optique  correspondant.  Un  de  ces  foyers,  très  vaste, 
siégeait  en  arrière  de  la  couche  optique,  formant  une  excavation  à  parois 
denses,  lisses,  arrivant  jusque  dans  la  corne  inférieure  et  ayant  détruit,  en 
haut  comme  en  bas,  jusqu'à  la  substance  grise,  la  majeure  partie  du  lobe 
occipital.  Dans  la  région  du  corps  strié  se  voyait  une  grande  cicatrice  pig- 
mentée qui  s'étendait  assez  loin  dans  la  couche  optique  et  recelait  à  son  in- 
térieur un  kyste  ayant  la  dimension  d'un  pois. 

Au  niveau  du  chiasma,  au-dessous  du  revêtement  que  lui  constitue  la  pie- 
mère,  existaient  en  abondance  des  corps  amylacés  qui  sont,  d'après  Leber, 
un  signe  certain  d'atrophie. 

Sur  des  coupes  transversales  des  nerfs  optiques,  on  constata,  jusqu'à 
2  centimètres  avant  leur  entrée  dans  le  chiasma,  une  atrophie  des  faisceaux 
internes,  avec  nombre  de  corpuscules  amylacés. 

Hosch  estime  que  cette  autopsie  est  favorable  à  la  doctrine  de  la  semi- 
décussation  des  nerfs  optiques.  a.  b. 

Kurze  Beschreibung  einer  interessanten  Missbildung  (Description  saccincte  d'an 
pied  surnaméraire  en  miniature),  par  F.  BKVDl  (Berlin,  klin,  Wocbens.jn*  34. 
/?.  515,  26  août  1878). 

La  curieuse  monstruosité  qui  fait  l'objet  de  cette  note  a  été  rencontrée  sur 
un  canounier  wurtembergeois  qui  ne  présentait  aucune  autre  anomalie  du 
corps. 
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Sur  le  gros  orteil  du  pied  gauche^  dans  l'angle  formé  par  les  bords  interne 
et  postérieur  du  repli  cutané  ungqéal,  se  trouve  une  tumeur,  de  la  grosseur 
de  Tongle  du  pouce,  à  pédicule  court,  épais,  peu  mobile.  Une  moitié  de  cette 
tumeur  se  détache  verticalement  de  Tongle,  Tautre  le  dépasse  en  dedans. 
Les  téguments  qui  recouvrent  cette  petite  masse  sont  sains,  à  part  une  faible 
rougeur. 

I^* extrémité  libre  de  la  tumeur  offre  manifestement  des  traces  d'organisa- 
tion; en  rexarainantde  plus  près,  on  voit  qu'on  a  affaire  à  un  véritable  pied 
en  miniature,  parfaitement  conformé.  On  y  découvre  5  petits  orteils  portant 
chacun  un  ongle  acéré  ;  le  4«  et  le  5«  orteils  sont  soudés  entre  eux.  Ce  troi- 
sième pied  est  un  pied  droii  :  sa  plus  grande  longueur,  mesurée  du  pédicule 
i  l'extrémité  de  son  gros  orteil,  est  de  11  millimètres  ;  la  longueur  se  réduit  à 
quelques  millimètres  au  niveau  de  son  petit  orteil.  Los  trois  premiers  orteils 
qui  sont  les  mieux  développés  ont  4  millimètres  de  long. 

La  portion  isituée  en  arrière  des  orteils  et  correspondant  au  métatarse  de 
ce  pied  rudimentaire  a,  dans  sa  plus  grande  largeur,  15  millimètres  ;  elle  se 
continue  sans  ligne  de  démarcation  distincte  avec  le  pédicule  delà  tumeur 
qui  a  14  millimètres  de  circonférence.  On  n'y  sent  pas  trace  de  squeletle 
osseux  ou  cartilagineux. 

Chaque  fois  que  cet  homme  coupe  l'ongle  de  son  gros  orteil,  il  est  obligé 
de  faire  la  môme  opération  aux  ongles  minuscules  surnuméraires. 

D'ailleurs,  il  accomplit,  sans  aucune  gêne,  son  service  d'artilleur.  Aucun 
membre  de  sa  famille  ne  présente  de  monstruosité  semblable.  a.  s. 

Sur  on  fœtus  dérencéphala  (Famille  des  anenoéphaliens),  par  EUSTAGHB  (Ar- 
chives de  Tocologie,  fév.  1878). 

Femme  de  27  ans,  quiuquipare,  accouchements  antérieurs  normaux. 
5^  accouchement.sans  accident.  Hydramnios  évalué  à  plus  de  6  litres.  Enfant, 
dont  le  tronc  est  bien  constitué,  meurt  au  bout  de  4  à  5  minutes,  après  avoir 
fait  quelques  respirations.  Placenta  présente  un  kyste  qu*on  n'a  pas  pu 
étudier.  Poids  de  l'enfant,  1,850  grammes;  longueur,  3if  centimètres.  Dé- 
formation notable  du  crâne,  qui  donne  à  l'enfant  un  aspect  caractéristique. 
Les  lésions  osseuses  sont  caractérisées  par  l'absence  totale  de  la  voûte  du 
crAne,  des  modiBcations  de  la  partie  antérieure  de  la  base  par  une  sorte  de 
tassement  des  os,  disparition  du  trou  occipital  et  de  toutes  les  parties  situées 
en  arrière  de  ce  trou,  ouverture  du  canal  rachidien  dans  toute  la  hauteur  de 
la  colonne  vertébrale  cervicale.  I^a  détermination  des  vertèbres  crâniennes, 
Fostéogénie  des  parties  constituantes  du  crâne  et  de  la  colonne  vertébrale 
ainsi  que  la  corrélation  entre  les  parties  contenantes  et  les  parties  contenues 
prêteraient  à  des  considérations  philosophiques  intéressantes.  Pas  trace  de 
cerveau,  ni  de  moelle  épinière  cervicale,  présence  intacte  de  toute  la  portion 
extra-crânienne  des  nerfs  encéphaliques,  présence  intacte  de  la  portion  extra 
et  intra*rachidienne  des  branches  cervicales  avec  terminaison  de  celles-ci 
dans  les  méninges. 

L'auteur  réunit  à  ce  propos  les  14  observations  de  dérencéphalie  con- 
nues dans  la  science.  On  ne  connaît  pas  son  étiologie.  Il  faut  noter 
cependant  que  l'hydramnios  complique  toujours  cette  monstruosité.  La 
grossesse  s'accompagne  de  troubles  plus  marqués  qu'habituellement, 
mais  pas  assez  pour  servir  de  diagnostic  qu'on  ne  fait  même  pas  lorsque 
la  poche  amniotique  est  rompue,  car  Tattenlion  ne  peut  soupçonner  des 
faits  aussi  exceptionnels.  En  général  l'accouchement  a  lieu  à  terme  ou 
près  du  terme.  porak. 
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Mémoire  sur  rectromélie  quadraple,  par  A.  60UBADX  [Arcb.  de  l'ocoJogw, 

mars  1879). 

L'auteur  a  réuni  dans  ce  travail  tous  les  exemples  qu'il  a  pu  réunir 
d'ectromélie  quadruple. 

L'ectromélie  quadruple  est  une  monstruosité  rare  cliez  les  animaux 
domestiques. 

Valisnéri  en  a  vu  un  exemple  chez  le  porc.  Isidore  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  en  a  observé  plusieurs  exemples  chez  le  chion. 

L'auteur  en  a  décrit  dans  ce  mémoire  deux  exemples  chez  l'espèce 
bovine. 

Dans  les  deux  cas  qu'il  a  observés,  la  monstruosité  était  compliquée 
d'une  anomalie  grave  de  la  face  :  la  fissure  des  deux  joues. 

Le  mémoire  se  termine  par  un  examen  de  la  tératogénie  spéciale  de 
l'ectromélie  en  général,  d'après  les  recherches  très  intéressantes  de 
M.  Camille  Dareste. 

Il  résulte  de  l'exposé  des  faits  que  si  l'ectromélie  résulte,  en  principe, 
de  la  compression  exercée  par  Tamnios  sur  le  ou  les  bourgeons  qui 
deviendront  les  membres,  et  les  empêche  de  se  développer  ;  il  n'en  est 
pas  moins  démontré  par  un  assez  grand  nombre  d'observations  que 
l'ectromélie  est  une  monstruosité  héréditaire  ou  transmissible  par  gé- 
nération. PORAK. 


Ein  Fall  von  Doppelmissbildnng  (Un  cas  de  monstruosité  double),  par  E.  BRAUN 

(Wîen.  med.  Presse,  n*  9,  p.  275,  4879). 

Une  femme  a  mis  au  monde,  après  une  grossesse  en  apparence  normale, 
un  monstre  janiceps.  Les  deux  fœtus  qui  le  constituent  ne  sont  séparés 
qu'au-dessous  de  Tombilic.  Le  crâne  est  unique,  composé  de  quatre  fron- 
taux, quatre  pariétaux,  quatre  occipitaux,  sa  largeur  est  de  13  centimètras. 
Les  deux  visages  sont  également  développés.  Les  cerveaux,  à  circonvolutions 
rudimentaires,  sont  soudés  par  leurs  moitiés  opposées,  mais  les  cervelets 
sont  séparés. 

Les  deux  corps  présentent  un  développement  inégal,  Tun  a  80  centime* 
très  de  longueur  et  Tautre  35  centimètres.  I^s  colonnes  vertébrales  sont 
distinctes  ;  celle  du  petit  fœtus  otîve  un  spina  bifida  dorsal  inférieur  et 
lombo-sacré  avec  un  appendice  de  la  grosseur  d'une  tète  d'enfant  recouvert 
de  peau  normale.  Les  cous  et  les  thorax  se  confondent,  mais  renferment  des 
organes  doubles,  à  l'exception  de  l'œsophage  qui  est  unique.  A  Toesophage 
succède  un  seul  estomac  mais  deux  intestins.  L'intestin  grôle*du  petit  fœtus 
se  rend  dans  un  cœcum  muni  d*appendice  vermiculaire,  et  ce  cœcum  est 
terminé,  par  une  cavité  sacci forme  où  viennent  s'aboucher  aussi  l'utérus  et 
l'iléon  de  l'autre  fœtus.  Chez  ce  dernier  le  gros  intestin,  le  rectum  et  l'anus 
n'ont  rien  d'anormal.  On  trouve  deux  foies  et  quatre  reins. 

Le  petit  fœtas  n'a  pas  d*organes  génitaux  externes,  son  utérus  ne  possède 
c[u'une  corne  droite,  il  y  a  un  ovaire  droit  et  un  fragment  de  trompe.  L'autre 
présente  des  organes  féminins  complets. 

Le  cordon  ombilical  est  long  de  il  centimètres,  il  n'a  que  deux  artères  et 
une  veine.  l.  oalliard. 
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Ajitopsie  d'na  monstre,  par  ROTH.  Société  médicale  de  Bftle,  0  mai  1878  (Corr. 
Bl,  f.   Schweii,  Aerite,  n»  U,pg  744,45  décembre  1878). 

Catherine  Kanfinann  de  Wynikon,  dont  les  organes  sexuels  monstrueux 
ont  été  décrits  dans  la  Revae  des  Sciences  médicales^  X,  68,  a  succombé  à 
Tâge  de  Si  mois,  à  une  pneumonie  franche;  son  autopsie  a  été  faîte  à  Tlnsti- 
tat  pathologique  de  Bâle. 

En  dehors  des  organes  génitaux  externes,  beaucoup  de  yiscères  sont  éga- 
ment  doubles.  Le  petit  bassin,  dont  le  diamètre  transversal  est  de  9  centimè- 
tres, se  trouve  partagé  en  deux  moitiés,  droite  et  gauche,  par  un  repli  an- 
téro-postérieur  du  péritoine  et  par  des  muscles  qui  se  trouvent  au-dessous; 
ehacnne  de  ces  moitiés  renferme  une  vessie,  un  utérus  unicome  avec  son 
ovaire  et  sa  trompe,  et  un  rectum  très  volumineux.  Le  gros  intestin  en  outre 
est  double  dans  toute  sa  longueur.  Il  n'y  a  que  deux  reins. 

L'artère  mésentérique  inférieure  joue  en  quelque  façon  leréle  d'une  artère 
iliaque  primitive  supplémentaire,  car  elle  fournit  des  brauches  fessières  et 
épigastriques  inférieures. 

A  partir  de  la  troisième  vertèbre  lombaire,  en  descendant,  il  existe  deux 
radiis  qui  divergent  sous  un  angle  peu  considérable  et  ne  sont  distants  l'un 
de  l'antre  que  de  S  centimètres  et  demi  au  niveau  du  coccyx  ;  les  ares  verté- 
braux sont  incomplètement  développés.  La  moelle  se  divise  en  deux  à  la  ré- 
gion sacrée;  chacune  de  ces  moelles  donne  naissance  à  dix  branches  ner- 
veuses latérales  ou  médianes.  Les  racines  provenant  de  la  moelle  sacrée 
droite  se  trouvent  un  peu  déplacées  par  un  lipome  sous-arachnoïdien  qui 
adhère  par  son  pédicule  à  la  graisse  du  canal  vertébral.  Parmi  les  branches 
nwveoses  supplémentaires,  les  unes  vont  renforcer  les  plexus  normaux,  les 
autres  constituent  un  plexus  honteux  surnuméraire,  qui  alimente  la  région 
médiane  des  viscères  pelviens  et  les  portions  de  peau  correspondantes. 

An  niveau  de  la  symphyse  pubienne,se  trouve  un  ligament  fibro -cartilagi- 
neux long  de  4  centimètres  et  demi  qui  donne  insertion  aux  muscles  pelviens 
antéro- postérieurs  déjà  mentionnés. 

Entre  les  deux  rachis,  et  s'attachent  à  des  osselets  accessoires  se  trouvent 
des  faisceaux  musculaires  verticaux  surnuméraires,  représentant  peut-être 
les  psoas  iliaques.  Lereleveurde  l'anus  est  double. 

En  somme,  ce  fait  de  monstruosité  forme  le  degré  le  plus  léger  de  la  du- 
plicité postérieure,  dans  laquelle,  en  suite  de  la  faible  divergence  des  deux 
colonnes  vertébrales,  seules  les  moitiés  latérales  des  bassins  se  développent 
entièrement  tandis  que  les  moitiés  médianes  n'existent  qu'à  l'état  de  vestiges. 
On  a  ainsi  un  bassin  unique  en  apparence,  mais  appartenant  réellement  à 
deux  individus  et  composé  de  la  moitié  gauche  du  bassin  gauche  et  de  la  moi- 
tié droite  du  bassin  droit.  J.  b* 


Eine  Hadel  im  lebenden  Herxen  (Une  aiguille  dans  le  cœur  vivant),  par  MAX- 
HUPPERT  {Archiv  der  Heilkunde,  t.  XIX,  Hett  5  el  6,  cA.  XXIII,  p.  517-526, 
ibDovembre  1878). 

A  l'autopsie  d'un  dément  mort  d'une  péritonite,  Huppert  trouva  la  paroi 
postérieure  gauche  traversée  par  une  aiguille  à  coudre,  dirigée  obliquement 
de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  et  qui  faisait  saillie  dans  l'intérieur  du 
ventricule  dans  une  étendue  de  5  à  6  lignes.  Son  extrémité  libre  était 
pourvue  d'un  orifice;  c'est  donc  la  pointe  de  l'aiguille  qui  s'était  engagée 
dans  la  paroi  du  cœur.  En  ce  point,  l'endocarde  présentait,  dans  retendue 
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d*une  lentillo,  une  coloration  d'un  blanc  jaunâtre.  La  membrane  interne  du 
cœur  se  continuait  d'ailleurs  le  long  de  l'aiguille,  à  laquelle  elle  formait  une 
gaine  assez  dense,  blanchâtre,  lisse  à  sa  surface  libre,  qui  était  tapissée  par 
un  épithélium  pavimenteux  absolument  semblable  au  revêtement  interne  du 
cœur.  L'extrémité  moussé  et  arrondie  de  l'aiguille  avait  donc  refoulé  Tendo- 
carde  de  dehors  en  dedans,  pour  s'en  faire  une  gaine  non  interrompue.  C'est 
ce  qui  expliquait  pourquoi  la  saillie  formée  dans  la  cavité  du  ventricule  par 
Taiguille  et  son  revêtement  n'avait  provoqué  ni  coagulation  sanguine,  ni 
dépôt  ûbrineux. 

Rien,  d'ailleurs,  n'avait  fait  prévoir  la  découverte  de  cette  singulière  ano- 
malie. Pendant  tout  le  temps  que  le  malade  avait  passé  à  Tasile  de  Hoch- 
weitzscheu,  il  n'avait  jamais  présenté  aucun  trouble  de  la  circulation  cen- 
trale; la  percussion  et  Tauscullation  du  cœur  n'avaient  révélé  rien  d'anomal. 
Toutefois,  lorsqu'on  fit  part  à  la  famille  du  défunt  de  la  découverte  curieuse 
qui  avait  été  faite  à  l'autopsie  de  ce  dernier,  on  recueillit  les  renseignements 
suivants  : 

Au  commencement  de  Tannée  1873  (c'est-à-dire  cinq  ans  avant  sa  mort), 
le  malade,  en  proie  depuis  longtemps  déjà  à  des  hallucinations  et  à  des  con- 
ceptions délirantes,  fut  trouvé,  la  nuit,  assis,  en  chemise,  sur  le  rebord 
d^une  fenêtre.  Sa  femme  remarqua^  à  ce  moment,  que  le  côté  gauche  de  la 
poitrine  était  violemment  ébranlé  par  les  battements  tumultueux  du  cœur. 
Interrogé  sur  les  causes  de  son  agitation  désordonnée,  le  malade  répondit 
qu'il  s'était  enfoncé  dans  le  cœur  une  aiguille  à  coudre,  dans  l'intention 
d'offrir  un  sacrifice  à  une  jeune  fille  à  laquelle  il  avait  jadis  porté  secours 
alors  qu'elle  s  était  fracturé  la  jambe. 

La  femme  du  malade  ayant  mis  en  doute  la  véracité  de  ses  paroles,  il  ne 
fut  plus  question  de  cet  incident. 

«  Il  est  possible,  ajoute  Max  Huppert,  que,  conformément  au  récit  qui  pré- 
cède, le  malade  se  soit  enfoncé  une  aiguille  dans  la  paroi  thoracique^  d'où 
elle  aura  gagné,  par  un  trajet  plus  ou  moins  détourné,  la  paroi  postérieure 
du  ventricule  gauche,  dans  laquelle  elle  fut  trouvée  implantée.  Mais  le  récit 
du  malade,  qui  n'était  plus  en  possession  de  ses  facultés,  n'exclut  pas  une 
autre  éventualité;  il  est  possible,  en  effet,  que  celui-ci  ait  avalé  par  mégarde 
l'aiguille,  qui  n'avait  eu,  de  la  sorte,  qu'à  traverser  la  paroi  de  Tœsophage 
pour  atteindre  la  paroi  postérieure  du  ventricule  gauche.  » 

Quelles  que  soient  les  conjectures  que  puisse  faire  naître  ce  singulier  cas, 
il  ne  nous  en  parait  pas  moins  très  intéressant  à  consigner,  à  titre  d'excep- 
tion rare.  f.  labadie-lagrave. 


PATHOLOGIE  EXPÉRIMENTALE. 


Untersuchnngen  ûber  die  Aetiologie  der  Wandinfectionskrankheiten  (Recher- 
chas fur  rétiologie  des  maladies    infectieuseï   tranmatiques),  par  R«  KOCH 

(Leipzig,  1878). 

La  présence  des  micro-organismes  constatée  dans  les  organes  et  les 
résultats  d'expériences    nombreuses  rend  probable  la    nature   para- 
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silatredes  maladies  infectieuses  traumaiiques,  mais  la  démonstration  pé- 
remptoire  de  la  valeur  de  cette  hypothèse  n*a  pas  été  donnée  ;  elle  le 
sera,  suivant  Koch,  le  jour  où  Ton  aura  reconnu  d*une  façon  constante 
dans  une  maladie  donnée,  la  présence  des  micro-organismes  en  telle 
quantité,  et  répartis  de  telle  façon  queTinterprétation  de  tous  les  phé- 
nomènes morbides  en  découle  et  lorsque,  d'autre  part,  on  aura  déterminé 
pour  chaque  maladie  infectieuse  traumatique  un  micro-organisme  bien 
défini  au  point  de  vue  morphologique. 

Koch  croit  avoir  satisfait  à  ce  double  desideratum  dans  ses  expériences  : 
Septicémie  chez  les  souris.  Sous  le  nom  de  septicémie  sont  indiqués 
ces  cas  d*infection  traumatique  générale  qui  ne  donnent  lieu  à  aucune 
altération  métaslatique  (ces  lésions  caractérisant  la  pyémie). 

L'injection  de  cinq  gouttes  de  sang  putride  sous  la  peau  du  dos  d*une 
souris,  amène  la  mort  de  Tanimal  en  quatre  à  huit  heures  ;  les  symptô- 
mes morbides  succèdent  immédiatement  à  l'opération  ;  ils  consistent  en 
faiblesse  et  incertitude  des  mouvements,  abattement,  lenteur  et  irrégula- 
rité de  la  respiration.  Dans  ces  conditions  on  ne  constate  aucune  réaction 
au  point  où  a  été  faite  Tinjection  ni  aucune  altération  des  organes  in- 
ternes ;  l'inoculation  du  sang  pris  dans  le  ventricule  droit  ne  provoque 
aucun  accident  ;  nulle  part,  on  ne  trouve  de  bactéries.  L'animal  suc- 
combe en  pareil  cas  à  une  intoxication  (sepsine  de  Panum  et  deBerg- 
mann)  et  non  à  une  maladie  infectieuse. 

Lorsqu'on  injecte  seulement  une  ou  au  plus  deux  gouttes  de  sang  pu- 
tride, les  signes  d'intoxication  manquent;  un  tiers  au  plus  des  animaux 
en  expérience  sont  malades,  et  seulement  au  bout  de  24  heures;  la  mort 
arrive  40  ou  60  heures  après  l'injection.  Dans  ce  cas,  on  constate  au 
niveau  du  lieu  d'injection  un  léger  œdème  du  tissu  cellulaire  sous-cu- 
tané, qui  peut  cependant  même  faire  défaut  ;  il  n'y  a  pas  d'autre  altération 
des  organes  qu'un  faible  degré  de  tuméfaction  de  la  rate.  L'inoculation  d'une 
très  petite  quantité  (un  dixième  de  goutte)  de  sang  pris  dans  le  ventricule 
droit  ou  du  liquidede  l'œdème,  reproduit  les  mêmes  accidents  et  la  mort 
dans  le  même  délai. 

Chez  les  animaux  qui  sont  seulement  malades,  on  trouve,  dans  le  sang, 
diverses  sortes  de  bactéries  en  petit  nombre,  des  micrococcus,  des  ba- 
cillus  de  petites  ou  de  plus  grandes  dimensions.  Chez  ceux  qui  meurent, 
ce  sont  toujours  les  baoillus  de  la  petite  variété  que  Ton  rencontre,  et 
toujours  en  grand  nombre  ;  ils  sont  tantôt  disséminés,  tantôt  en  groupes 
dans  l'intervalle  des  globules  rouges  ;  ces  bacillus  peuvent  être  cultivés 
dans  un  appareil  à  incubation,  et  on  peut  voir  s'y  développer  des  spores 
Ils  s'accumulent  dans  les  globules  blancs  et  s*y  multiplient  au  point  d'y 
constituer  des  amas  serrés.  On  les  trouve  en  grand  nombre  dans  le 
tissu  cellulaire  au  voisinage  du  lieu  d'injection,  dans  tout  l'appareil  cir- 
culatoire, où  ils  ne  déterminent  cependant  jamais  d'oblitération  ;  ils  ne 
s'observent  jamais  dans  les  voies  lymphatiques  ;  la  rate  n'en  renferme 
pas  plus  que  les  autres  organes. 

Les  inoculations  faites  de  la  souris  au  lapin  ou  à  la  souris  des  champs 
sont  toujours  négatives. 

GangrèDCOu  nécrose  progressive  chez  les  souris.  Outre  les  bacillus  de 
la  septicémie,  on  peut  observer  des  micrococcus  qui  sont  remarquables 
parleur   multiplication  rapide  et  la  formation  régulière  de  chaînes  ;  ils 
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n'existent  pas  dans  le  sang  qui,  dans  les  inoculations,  transmet  seul^nent 
les  baciilus  de  la  septicémie.  Quand  on  Tinocule,  non  plus  le  sang,  mais 
la  sérosité  de  rœdôme  local  on  détermine,  outre  les  phénomènes  sep- 
tioéffliques  généraux,  des  accidents  localisés.  Ceux-ci  s'observent  seuls 
quand  on  pratique  l'inoculation  sur  la  souris  des  champs,  qui  est  réfrac- 
taire  aux  baciUus  :  ils  consistent  en  foyers  gangreneux  qui  s'étendent  au 
loin  à  partir  du  point  d'inoculation.  Le  sang  et  les  viscères  ne  renferment 
pas  de  bactéries,  mais  l'on  trouve  les  micrococcus  en  extrême  abon- 
dance dans  les  tissus  mortifiés. 

Suppuration  progressive  chez  les  lapins.  A  la  suite  d'injection  de  sang 
putride,  on  peut  voir  manquer  tout  phénomène  septicémique,  tandis 
qu'il  se  produit  des  foyers  de  suppuration  qui  s'étendent  de  proche  en 
proche  ;  la  mort  survient  du  douzième  au  quinzième  jour.  Les  abcès,  éten- 
dus en  surface,  et  renfermant  un  pus  caséeux,  constituent  la  seule  lé- 
sion. Les  viscères  sont  sains,  le  sang  renferme  des  globules  blancs  en 
excès  mais  aucun  parasite.  Le  contenu  même  des  abcès  ne  renferme  pas 
de  bactéries,  mais,  dans  les  parois  on  trouve  en  abondance  des  micrococ- 
cus groupés  en  amas  sous  forme  de  zooglœa  ;  le  contenu  caséeux  des 
foyers  est  constitué  en  grande  partie  par  un  détritus  de  zooglœa.  Les  in- 
jections faites  avec  la  matière  caséeuse  diluée,  provoquent  constamment 
des  suppurations,  ce  qui  indique  la  persistance  des  spores  dans  le 
pus. 

Pyémie  chez  les  lapins. — Un  lapin  est  inoculé  par  injection  d'une  serin- 
gue entière  de  liquide  putride  ;  au  bout  de  deux  jours  il  est  affaibli,  perd 
l'appétit,  et  il  meurt  105  heures  après  l'opération. 

L'autopsie  fait  reconnaître  une  infiltration  purulente  du  tissu  cellulaire, 
des  lésions  de  péritonite,  la  tuméfaction  de  la  rate  et  des  foyers  métastati- 
ques  dans  les  poumons  et  le  foie.  Le  sang  pris  dans  le  cœur  produit  des 
inoculations  positives.  La  virulence  croissante  du  sang  dans  les  inocula- 
tions successives  n'a  pu  être  démontrée. 

Dans  tous  les  points  du  corps  se  rencontrent,  en  pareil  cas,  des  micro- 
coccus; leur  disposition  dans  les  vaisseaux  est  tout  à  fait  particulière  ; 
ils  englobent  en  quelque  sorte  les  globules  rouges  qu'ils  font  adhérer 
entre  eux  et  déterminent  la  production  de  thromboses.De  nouvelles  quan- 
tités de  bactéries  se  forment  sans  cesse  au  foyer  d'inoculation,  mais, 
comme  ils  se  fixent  constamment  dans  les  capillaires,  leur  quantité  dans 
le  sang  ne  varie  pas  notablement.  Les  voies  lymphatiques  n'en  renfer- 
ment pas. 

Septicémie  chez  les  lapins. — A  la  suite  d'injection  d'une  infusion  putride 
de  viande,  se  produit  une  suppuration  ichoreuse  diffuse  du  tissu  cellu- 
laire ;  ce  foyer  renferme  des  bactéries  de  diverses  sortes  ;  la  sérosité  de 
l'œdème  recueillie  sur  les  limites  du  foyer,  renferme  en  abondance  des 
micrococcus  ovales,  assez  volumineux,  qu'on  retrouve  dans  le  sang,  dans 
les  papilles  du  rein  et  dans  la  rate,  qui  est  fortement  tuméfiée.  L'injection  . 
de  ce  liquide  reproduit  des  accidents  de  même  ordre,  mais  sans  suppura- 
tion diffuse  (mort  en  22  heures).  Les  gros  micrococcus  ovales  se  retrou- 
vent dans  le  sang;  ils  n'ont  déterminé  nulle  part  de  thromboses. 

Affection  érysipélateuse. —  Il  ne  s'agit  ici  que  d'un  fait  isolé,  sans  ino- 
culations ultérieures  ;  le  parasite  était  un  baciilus  de  petites  dimensions 
S  de  long  sur  0,3  de  large,  au  lieu  de  20{^  sur  1  ou  lfii,25  que  mesurent 
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l08  iMttiBi»  du  sang  de  rate  ;  on  le  trouvait  en  abondance  dans  les  voies 
lyaiphatiqnes. 

La  conclnsion  générale  que  Ton  peut  tirer  de  ce  travail,  c'est  que  lesdi. 
▼erses  formes  d'infection  traumatique»  expérimentale,  semblent  corres- 
pondre à  la  présence  de  parasites  spéciaux.]!  est  probable  que  des  recher- 
ches poursuivies  chez  Thomme  dans  cette  direction;  conduiraient  à  des 
données  analogues.  o.  homolle. 

Influence  de  Tair  et  de  l'oxygène  comprimés  sur  les  animaux  septicémiques, 
par  ?.  FBLTZ  (Rffvae  médicah  dti  FEat^  1*^  Janvier  1879). 

Après  les  résultats  acquis  par  les  travaux  de  MH.  Pasteur  et  Paul 
Bert,  M.  Feltz  s'est  demandé  si  Toxygène  ne  pourrait  pas  devenir  un 
agent  thérapeutique  dans  les  maladies  infectieuses,  et  si  l'on  ne  pourrait 
pas  en  suroxygénant  le  sang  d'animaux  infectés,  détruire  les  vibrioniens 
adultes,  agents  de  la  septicité,  empêcher  l'évolution  des  corpuscules 
germes,  annihiler  ainsi  leur  action  et  donner  à  l'organisme  le  temps  de 
les  élimmer. 

Dans  le  but  de  résoudre  cette  question,  il  a  entrepris  de  nombreuses 
expériences,  dont  voici  le  résumé  et  les  résultats  : 

f~  série.  —  Expérience  de  septicémie  chez  les  souris.  Huit  souris  sont 
inoculées  au  moyen  d'une  à  deux  petites  gouttes  de  sang  putréfié  in- 
jectées sous  la  peau.  La  durée  de  la  vie  varie  de  30  à  50  heures. 

If  série.  —  Respiration  prolongée  d'oxygène  pur  par  des  souris  saines  : 
Au  delà  de  60  heures^  il  se  produit  les  phénomènes  de  l'empoisonnement 
oxygénai  ;  mais  en  deçà  de  cette  limite,  il  n'y  a  pas  nécessairement  d'ac- 
cidents. 

lit  série.  —  Respiration  prolongée  d'oxygène  par  des  souris  septicé- 
miques  :  L'influence  de  l'oxygène  loin  d'arrêter  le  développement  de  la 
maladie,  semble  ajouter  son  action  malfaisante  à  celle  des  vibrioniens. Les 
souris  inoculées  placées  dans  le  courant  oxygénai  meurent,  en  effet  y 
plus  vite  que  les  souris  inoculées  abandonnées  à  l'air  libre. 

IV*  sér/9.— Essais  de  compression  dans  l'air  et  l'oxygène  pur:  Ils  amè- 
nent à  ce  résultat  qu'il  n'est  pas  possible  d'employer  la  compression 
oxygénais  à  une  haute  tension  dans  un  but  thérapeutique.  Quant  à  la 
compression  dans  un  courant  d'air  de  4  à  5  atmosphères,  elle  est  facile- 
ment supportée  pendant  6^  heures  sans  accidents  consécutifs,  à  condition 
de  décomprimer  lentement  :  il  en  serait  de  même  de  la  compression  oxy- 
génale  dans  un  courant  d'oxygène  à  deux  atmosphères,  mais  à  raison  de 
5  heures  sur  24. 

Ces  deux  derniers  modes  de  compression  qui  pourraient  donc  être 
employés  dans  un  but  thérapeutique  sont  démontrés  inutiles  et  même 
nuisibles  par  une  V*  série  d'expériences  et  qui  donnent  un  résultat  iden- 
tique à  celui  de  la  3*  série. 

11  ressort  donc  de  tous  ces  faits  que  l'auteur  a  échoué  dans  ses  tentatives 
de  tuer  les  vibrioniens  dans  le  sang  vivant.  La  cause  de  cet  échec  s'ex- 
pliquerait d'après  M.  Feltz,  par  ce  fait  que  dans  les  cas  où  il  lui  a  été 
possible  d'agir  par  l'oxygène  ou  Tair  comprimé  sur  l'organisme  pendant 
un  certain  temps  il  n'a  fait  qu'augmenter  l'oxygène  de  la  combinaison 
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oxyhémoglobique  cpii  est  sans  effet  appréciable  sur  les  organismes  fer- 
ments de  la  septicémie.  Il  pense  que  le  succès  aurait  été  certain  si  on  eut 
pu,  sans  amener  la  mort  des  animaux,  dissoudre  dans  le  sang  une  quan- 
tité plus  ou  moins  considérable  d'oxygène.  Mais  P.  Bert  a  démontré  que 
c'est  au  moment  où  commence  la  dissolution  oxygénale  dans  le  sang 
que  s'accentuent  les  effets  fâcheux  produits  par  ce  gaz  et  qui  conduisent 
fatalement  à  la  mort  si  cet  état  de  choses  dure  un  certain   temps. 

A.  MOSSÉ. 

Expériences  démontrant  que  l'on  peut  chez  le  cobaye  même  provoquer  des 
conditions  de  terrain  défavorables  A  la  végétation  et  à  la  pénétration  des 
leptothriz  infectieux,  par  V.  FELTZ  {Rev.  méd.  de  l'Est,  15  avril  1879). 

M.  Feltz  ayant  remarqué  que  les  cobayes  infectés  avec  du  sang  riche 
en  bâtonnets  infectants  résistaient  à  l'infection  générale  toutes  les  fois 
que  les  points  d'inoculation  étaient  le  siège  d'une  inflammatiion  vive,  a 
prouvé  par  des  expériences  répétées  que  l'inflammation  crée  dans  les  tis- 
sus des  conditions  locales  essentiellement  défavorables  à  la  végétation 
parasitaire  et  à  la  pénétration  des  leptolhrix. 

L'inoculation  d'un  sang  infectieux  sur  des  points  artificiellement  enflam- 
més ou  amenés  jusqu'à  la  suppuration  a  toujours  échoué  :  L'inoculation 
du  sang  infectieux  loin  de  ces  régions  a  toujours  déterminé  l'infection 
générale.  a.  m. 

Ueber  eine  neue  Méthode  Tuberculose  su  erzeugen  (Nouvelle  méthode  ponr 
produire  la  tuberculose),  par  TAPPEINER  {Archîv  fur  path,  Anat.  und  Pbys, 
t.LXXlV.p,  393). 

Cette  méthode  est  bien  à  tort  qualiQée  de  nouvelle,  car  faire  inhaler 
des  crachats  de  tuberculeux  pour  produire  la  tuberculose  chez  les 
animaux  était  un  des  procédés  familiers  de  Villemin.  Il  y  a  cepen- 
.dant  ceci  d'intéressant  dans  les  expériences  de  Tappeiner,  c'est  qu'il  opé- 
rait sur  des  chiens  qui  comme  on  sait,  ne  sont  que  très  rarement  atteints 
de  tuberculose. 

Dans  les  11  expériences  relatées  nous  trouvons  chaque  fois  une  tuber- 
culose miliaire  évidente  des  deux  poumons,  quelquefois  des  reins,  du 
foie,  de  la  rate.  Et  cependant  les  animaux  ne  restaient  pas  constamment 
dans  le  local  contenant  les  poussières  tuberculeuses,  local  cubant  12  mè- 
tres cubes  et  mal  clos.  Tappeiner  met  en  doute  Texaclitude  des  résul- 
tats obtenus  par  SchotteUus,  d'après  lesquels  tous  les  crachats  agiraient 
de  même. 

Pour  lui  l'expectoration  des  tuberculeux  peut  seule  produire  des  lé- 
sions spécifiques, 

Au  point  de  vue  pratique,  il  est  très  remarquable  que  les  chiens  mis 
en  expériences  restèrent  pendant  toute  la  durée,  gais  et  vifs,  et  ne  fai- 
saient reconnaître  leur  maladie  par  aucun  symptôme  extérieur,  ni  par  la 
diminution  de  leur  poids,  d'où  Ton  pourrait  conclure  que  chez  l'homme 
aussi  une  tuberculose  miliaire  peut  rester  latente  pendant  quelque  temps 
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et  no  se  manifester  que  tardivement  par  les  catarrhes  et  les  foyers  in- 
flammatoires caractéristiques. 

Ces  tuberculoses  expérimentales  par  inhalation  soulèvent  des  questions 
très  importantes.  En  temps  ordinaire,  en  plein  air,  ou  dans  des  chambres 
ventilées,  les  phthisiques  ne  sont  pas  un  danger  :  les  crachats  pulvérisés 
et  répandus  dans  Tair  ne  peuvent  guère  être  concentrés  au  point  de  pro« 
daire  une  infection  (7)  Mais  en  est-il  de  même  dans  les  logements  des 
pauvres  gens,  dans  les  hôpitaux,  dans  ces  établissements  qualifiés  d'asiles 
et  qui  ne  sont  guère  qu'un  entassement  de  tuberculeux?  c.  z. 

Die  trophischen  Beziehangen  der  Nervi  vagi  zum  Hertmuskel  (Influence  tro- 
phiqae  des  pneamogastriques  sur  le  muscle  cardiaque),  par  EIGHHORST  {Der- 
Un,  Jii.8%  1879). 

La  section  des  deux  pneumogastriques,  pratiquée  sur  les  oiseaux,  et 
en  particulier  sur  les  pigeons,détermine  constamment  la  mort  sans  pro- 
voquer d'altérations  analogues  à  la  pneumonie  qu'on  observe  chez  les 
chiens  et  les  lapins  dans  les  mêmes  circonstances  ;  mais  on  constate  une 
altération  graisseuse  très  manifeste  et  parfois  très  avancée  des  fibres 
striées  du  myocarde.  Trois  hypothèses  peuvent  rendre  compte  de  ces 
phénomènes  :  la  dégénérescence  peut  reconnaître  pour  cause  le  ralentis- 
sement des  mouvements  respiratoires  et  la  diminution  de  l'apport  d'oxy- 
gène ;  l'accélération  des  battements  de  cœur  et  leur  irrégularité  peuvent 
agir  comme  cause  de  surmenage  du  cœur;  enfin  Ton  peut  admettre  une 
influence  directe  du  pneumogastrique  sur  la  nutrition  du  cœur,  par  l'm- 
termédiaire  de  fibres  purement  trophiques. 

Les  deux  premières  suppositions  peuvent  être  écartées:  Voit  etRauber 
ont  démontré  en  effet  qu'après  la  section  des  pneumogastriques,  les  ((uan- 
tités  d'oxygène  introduit  et  d'acide  carbonique  éliminé  ne  sont  pas 
modifiées,  et  pour  ce  qui  est  de  l'influence  accordée  à  l'accélération  des 
battements  de  cœur,  Eichhorst  y  a  répondu  par  ses  expériences  sur  l'ac- 
tion prolongée  de  l'atropine.  On  est  donc  conduit  à  supposer  l'interven- 
tion de  fibres  trophiques  qui  se  distribuent  au  cœur  avec  les  rameaux  du 
nerf  vague  ;  ce  ne  seraient  d'ailleurs,  sans  doute,  pas  les  seuls  nerfs  tro- 
phiques de  Torgane. 

Lorsque  les  chiens  et  les  lapins  ne  succombent  pas  à  la  pneumonie, 
on  peut  constater  chez  eux  commef  chez  les  oiseaux  la  dégénérescence 
du  myocarde.  o.  homolle. 

Die  Yerânderungen  der  qnergestreiften  Muskeln  bei  Vôgeln  in  Folge  von  Ina- 
nition (Altérations  des  muscles  striés  consécutives  à  Tinanition  chez  les 
oiseaux},  par  EIGHHORST  {Cenlralbl.  f,  die  medicin,  Wissenscb,,  n»  40, 1879;. 

Ces  expériences  ont  été  instiluées  pour  juger  la  question  de  savoir  si 
l'altération  graisseuse  du  cœur  qui  s*observe  chez  les  oiseaux  à  qui  on  a 
pratiqué  la  section  des  pneumogastriques  doit  être  regardée  comme  une 
conséquence  de  l'inanition  ou  si  elle  en  est  indépendante  et  si  elle  est  le 
résultat  même  de  la  section  nerveuse  et  la  cause  de  la  mort. 
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Il  est  à  remarquer  d*abord  que  la  mort  survient  plus  tardivement  par 
le  fait  seul  de  l'inanition  qu'à  la  suite  de  ]a  section  du  nerf  vague.  En 
outre  rapparence  du  cœur  après  la  mort  et  les  altérations  de  ses  fibres 
musculaires  sont  tout  à  fait  différentes  dans  les  deux  cas.  Chez  les  oiseaux 
inanitiés,  le  cœur  est  fortement  contracté,  d'une  couleur  rouge  foncée, 
analogue  à  celle  du  jambon;  il  ne  présente  jamais  les  stries  ou  les  plaques 
jaunes,  couleur  de  beurre,  qu'on  observe  parfois  à  la  suite  de  l'opération. 

Les  fibres  musculaires  examinées  dans  une  solution  faible  de  sel  marin 
se  montrent  remplies  de  granulations  plus  ou  moins  fines  et  plus  ou  moins 
semblables  à  des  granulations  graisseuses,  mais  tout  à  fait  solubles  dans 
l'acide  acétique  qui  fait  souvent  réapparaître  une  striation  très  nette  ; 
en  outre  l'acide  osmique  ne  les  colore  jamais  en  noir. 

Il  n'est  donc  pas  permis  de  supposer,  avec  Zander,  que  la  dégéné- 
rescence du  muscle  cardiaque  estlefait  de  l'inanition  à  laquelle  succombe- 
raient en  réalité  les  oiseaux  qui  ont  subi  la  section  du  pneumogastrique. 

Il  n'est  pas  exact  non  plus  que  l'altération  graisseuse  du  cœur  soit  la 
conséquence  de  l'accélération  des  battements  qui  succède  à  la  section 
des  pneumogastriques.  Eichhorst  a  pu,  pendant  dix  jours  de  suite,  au 
moyen  d'injections  d*atropine  ma'mtenir  les  battements  du  cœur  à  un 
degré  de  fréquence  supérieure  à  celui  qui  résulte  de  la  section  du  nerf 
vague,  sans  que  le  tissu  cardiaque  présentât  aucune  trace  de  dégéné- 
rescence graisseuse.  g.  uomolle. 

Experimentelle  Untersuchungen  ûber  die  Régénération  der  qnergestreiften  Mns- 
keln  (Recherches  expérimentales  sur  la  régénération  des  muscles  striés),  par 
KRASKE  (riabîJItatioDSScbr,  Halle,  1878). 


Les  expériences  ont  été  faites  sur  des  muscles  soumis  après  section 
une  cautérisation  par  Tacide  phénique,  ou  à  la  constriction  temporaire, 
ou  sectionnés  par  la  méthode  antiseptique  ;  l'auteur  se  proposait  d'atté- 
nuer ainsi,  autant  que  possible,  les  phénomènes  inflammatoires,  afin 
d'étudier  plus  facilement  les  phénomènes  propres  de  la  régénération  ; 
la  cautérisation  donne  à  cet  égard  les  meilleurs  résultats. 

Au  bout  de  24  heures,  on  voit,  dans  le  voisinage  immédiat  du  foyer  de 
cautérisation,  une  émigration  de  globules  blancs  qui  existe*  surtout  à  la 
limite  même  de  l'eschare;  ce  travail  d'infiltration  atteint  son  maximum  à 
la  fin  du  premier  jour;  il  s'accompagne,  dès  le  début,  de  la  multiplication 
des  noyaux  musculaires.  Ceux-ci  s'allongent  et  renferment  deux  ou  trois 
nucléoles  dans  l'intervalle  desquels  ils  s'étranglent;  pendant  que  cette 
multiplication  de  noyaux  continue,  la  fibre  musculaire  perd  sa  striation 
transversale,  puis  les  noyaux  s'entourent  d'une  zone  de  protoplasma  de 
manière  à  constituer,  à  la  fin  du  cinquième  ou  du  sixième  jour,  un  boudin 
cellulaire  qui  remplit  toute  une  fibre  de  cellules  fusiformes  bien  distinctes. 

Plus  rémigration  des  globules  blancs  est  considérable,  plus  la  multi- 
plication des  noyaux  musculaires  se  fait  lentement  ;  ce  qui  démontre  Tin- 
dépendance  de  rinfiltration  inflammatoire  et  de  la  prolifération  régé- 
nératrice. 

Pendant  ce  temps,  le  sarcolemme  disparaît;  les  jeunes  éléments  mus- 
culaires fusiformes  se  séparent  des  anciennes  fibres  musculaires. 
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A  la  fin  de  la  troi^ème  semaine,  les  éléments  fusiformes  qui  sont  déjà 
le  siège  d'une  multiplication  répétée  des  noyaux,  montrent  les  premières 
traces  de  striation  transversale.  I^es  cellules  augmentent  de  volume,  tan- 
disque  les  noyaux  deviennent  plus  petits  et  allongés  et  se  disposent  ré- 
gulièrement le  long  de  la  cellule.  Enfin,  après  cinq  ou  six  semaines,  la 
nouvelle  fibre  striée  est  complètement  formée. 

Les  éléments  fusiformes^  allongés  et  élargis,  ne  se  distinguent  en  rien 
d'une  fibre  normale.  o.  homolle. 


ftnds  sur  la  cause  des  variationi  de  rurée  dans  qaelqses  maladies  du  foie,  par 
Félix  VALMONT  (Thèse  de  Paris,  1879). 

CSe  travail,  fait  avec  grand  soin,  repose  sur  l'analyse  comparative  de 
l'urine,  non  pas  seulement  dans  les  maladies  organiques  du  foie,  mais 
dans  des  états  pathologiques  très  divers.  Il  offre  de  plus  cette  supériorité 
sur  les  mémoires  déjà  nombreux,  afférents  à  cette  question,  qu'il  tient 
compte,  avec  une  approximation  suffisante,  des  aliments  ingérés  par  le 
malade,  ce  qui  permet  à  l'auteur  d'apprécier  la  quantité  d'urée  d'origine 
alimentaire,  en  regard  de  l'urée  de  la  dénutrition.  Cette  comparaison, 
indispensable  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'estimer  le  rôle  de  la  glande 
hépatique  dans  la  production  de  l'urée,  conduit  Tauteur  à  des  conclu- 
sions fort  différentes  de  celles  de  Murchison  et  des  médecins  qui  ont 
adopté  les  idées  du  célèbre  pathologiste  anglais. 

Les  analyses  de  M.  Valmont  ont  été  poursuivies  au  moyen  de  l'hypo- 
bromita  de  soude  et  de  l'appareil  Regnard,  en  ayant  soin  de  faire  la 
correction  relative  aux  autres  produits  azotés  décomposés  simultanément 
par  le  réactif.  (Le  chiffre  d*azote  obtenu  doit  être  abaissé  en  moyenne 
de  4  0/0.;  L'acide  urique,  les  chlorures  ont  été  en  même  temps  dosés 
dans  la  plupart  des  observations.  Enfin,  comparativement,  le  liquide  de 
l'ascite  a  éîé  analysé  sur  plusieurs  des  malades,  pour  apprécier  la  quan- 
tité d'urée  qui  s'y  trouvait  oontenue. 

Les  résultats  de  ces  analyses  démontrent  que  la  cause  la  plus  impor- 
tantes des  variations  de  l'urée  dans  les  maladies  du  foie  est  ralimcnta- 
tion.  En  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  observations  on  voit  que  toujours 
l'urée  diminué  quand  l'appétit  faiblit,  et  que  l'alimentation  azotée  est 
moins  abondante.  Lorsque,  malgré  l'alimentation,  la  quantité  d'urée  est 
très  faible,  il  faut  songer  à  la  possibilité  d'une  déperdition  de  l'urée  par 
d'autres  voies  :  ainsi  la  sérosité  de  l'ascite,  celle  de  l'œdème  en  ren- 
ferment beaucoup  ;  la  diarrhée  de  môme.  Citons  quelques  exemples. 

En  partant  d'une  série  d'analyses  d'urines  de  malades  d'hôpital  man- 
geant leurs  quatre  portions,  ou  trouve  une  moyenne  de  18  à  25  grammes 
d'orée  par  jour.  Comparons  les  cas  pathologiques.  Le  malade  de  l'obser- 
vation I  atteint  de  cirrhose  atrophique,  mange  deux  portions  pendant  le 
premier  mois,  et  rend  15  grammes  d'urée  (son  ascite  en  renfermait 
40  gr.).  Dans  les  derniers  mois  de  sa  maladie,  il  est  au  régime  du  lait 
etdu  potage,  et  ne  rend  plus  que  Sgrammes  d'urée  par  jour.  Dans  l'obser- 
vation II  (cirrhose  hypei'trophique,  appétit  conservé),  18  grammes  d'urée 
par  jour.  Même  résultat  dans  l'observation  III  :  15  à  17  grammes  d'urée 
tant  que  Tappétit  se  maintient,  7  à  8  grammes  seulement  vers  la  période 
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de  cachexie.  Dans  robservation  VIII,  malgré  5  ponctions  qui  ont  donné 
73  litres  de  liquide,  il  y  a  une  sorte  de  rémission  dans  les  accidents  gé- 
néraux, et  le  malade  mange  volontiers  ;  immédiatement  le  taux  de  l'urée 
remonte  à  19  gi*ammes.  Des  constatations  analogues  ont  lieu  chez  les 
malades  de  l'observation  IX  et  XI,  atteints  de  cancer  du  foie  ;  toujours, 
sous  l'influence  de  l'alimentation  azotée,  l'urée  augmente  dans  des  pro- 
portions très  sensibles  :  or  il  est  évident  que  si  le  foie  seul  fabriquait 
l'urée,  les  résultats  obtenus  seraient  fort  différents. 

A  côté  de  cette  cause  principale,  il  y  a  des  conditions  secondaires  qui 
font  varier  la  quantité  d'urée  ;  ce  sont  : 

à)  L'état  de  cachexie.  Chez  un  individu  profondément  débilité  ou  ané- 
mié, Turée  baisse,  ce  qui  semble  en  rapport  avec  une  diminution  dans 
l'activité  du  travail  nutritif. 

b)  L'immobilité  du  sujet  n'est  pas  sans  exercer  quelque  influence;  ce 
qui  le  prouve,  c'est  que  dans  les  salles  d'hôpital,  l'élimination  de  l'urée 
est  en  général  beaucoup  moins  élevée  que  chez  l'homme  sain  faisant 
de  l'exercice,  même  lorsqu'on  s'adresse  à  des  sujets  non  malades. 

c)  Enfin  le  traitement  auquel  sont  soumis  les  malades  contribue 
dans  une  certaine  mesui*e,  à  modifier  la  proportion  de  l'urée  ;  ainsi,  psr 
exemple,  la  digitale  diminue  très  certainement  la  quantité  de  cette  sub- 
stance. 

Dans  la  seconde  partie  de  sa  thèse,  M.  Valmont  cherche  à  vérifier  les 
expériences  de  Colrat  sur  la  glycosurie  artificielle  symptomatique  de  la 
cirrhose.  En  général,  si  l'on  donne  du  glucose  à  un  sujet  arrivé  à  une 
période  avancée  de  cachexie,  on  peut  produire  la  glycosurie.  Il  n'est  pas 
besoin  que  le  malade  soitcirrhotique.  Il  faut  seulement  ne  pas  administrer 
de  trop  fortes  doses  de  glucose,  parce  que,  en  pareil  cas,  le  sucre  apparaît 
toujours  dans  l'urine,  même  chez  des  individus  sains. 

Lesexpériencesdel'auteurinstituéessurlescirrhotiquesmontrentqu'on 
n'arrive  pas  toujours  à  produire  la  glycosurie  chez  cette  catégorie  de 
malades,  même  en  administrant  des  doses  raisonnables  :  il  faut  donc  en 
conclure  que  les  faits  avancés  par  Colrat,  Lépine  et  Couturier,  ne  sont 
pas  constants,  et  par  suite  que  l'ingestion  de  sucre  n'a  aucune  valeur 
pour  établir  le  diagnostic  de  la  cirrhose  dans  les  cas  douteux,   h.  rendu. 


Gontrijjution  à  Fétude  da  rôle  du   foie   dans  la  production  de   l'orée,  par  0. 
REUFLET  (Thèse  de  Paris,  1879). 

La  thèse  de  M.  Reuflet  se  recommande  par  de  très  nombreuses  re- 
cherches au  sujet  de  la  production  de  l'urée.  On  y  trouvera  un  résumé  bien 
fait  et  fort  complet  de  tous  les  travaux  récemment  publiés  en  Allemagne, 
sur  les  transformations  et  les  dédoublements  des  matières  albuminoïdes 
qui  aboutissent  à  l'urée.  De  ces  recherches,  l'auteur  conclut  que  la  théo- 
rie de  la  formation  de  l'urée  dans  les  reins  ne  repose  sur  aucun  fonde- 
ment chimique  ni  physiologique,  ce  que  l'on  savait  déjà  ;mai3  il  ajoute 
que  rien  ne  démontre  non  plus  l'origine  de  l'urée  aux  dépens  des  matières 
albuminoïdes  dans  tous  les  tissus  de  l'organisme,  ce  qui  semble  une  as- 
sertion bien  hasardée.  Car  les  analyses  qu'il  présente  montrent  la  pré- 
sence de  Turée  dans  le  tissu  du  poumon,  des  glandes,  etc.,  aussi  bien  que 
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dans  le  foie;  et,  d*autre  part,  on  sait  depuis  les  analyses  de  M.Wurtz,  que 
la  lymphe  renferme  presque  deux  fois  plus  d*urée  que  le  sang,  ce  qui  est 
un  argument  contraire  à  la  localisation  de  la  fonction  uropoiétique  dans  un 
organe  limité.  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  M.  Reuflet,  la  théorie  de  la  forma- 
tion de  Turée  dans  le  foie  serait  la  seule  acceplaible  ;  l'urée  proviendrait 
alors,  soit  du  dédoublement  et  de  Toxydation  des  matières  albuminoïdes, 
soit  de  la  destruction  des  globules  rouges  du  sang.  Chimiquement,  la 
démonstration  se  poursuivrait  par  le  parallèle  existant  entre  la  xanthine, 
l'hypoxanthine,  la  leucine  et  latyrosine,  et  l'urée.  Toutes  ces  substances 
sont  des  intermédiaires  entre  les  matières  albuminoïdes  et  Turée,  ou  Ta- 
cide  urique  :  d'autre  part,  toutes  se  rencontrent  à  l'état  normal  dans  la 
constitution  des  cellules  hépatiques.  C'en  est  assez,  pour  justifier,  d'a- 
près M.  Reuflet,  l'origine  hépatique  de  Turée^ 

Jusqu'ici,  la  physiologie  n'a  fourni  que  des  indications  peu  démonstra- 
tives. 

C'est  l'expérience  de  Cyon,  partout  citée,  qui  prouve  que  le  sang,  en 
traversant  le  foie,  se  charge  d'urée,  mais  qui  ne  prouve  pas  qu'en  traver- 
sant d'autres  organes  il  n'en'prenne  pas  également  une  certaine  quantité. 
Ce  sont,  d'autre  part,  des  expériences  douteuses  de  Schultzenet  Nencki, 
d'où  il  résulterait  que  Tingestion  d'inosite,  de  xanthine,  d'hypoxanthine 
dans  le  sang  augmenterait  la  proportion  d'urée.  Évidemment  on  ne  sau- 
rait conclure  de  ces  faits  au  rôle  exclusif  du  foie  sur  la  production  de 
l'urée. 

La.  dernière  partie  de  la  thèse  de  M.  Reuflet  est  consacrée  à  l'étude 
clinique  des  variations  de  l'urée  dans  les  maladies  du  foie.  Reprenant  les 
conclusions  de  Parkes  et  de  Brouardel,  il  admet  que  dans  l'ictère  catar- 
rfaal  et  la  congestion  simple  du  foie,  l'urée  augmente  notablement  tandis 
qu'elle  diminue  toutes  les  fois  que  la  glande  hépatique  a  subi  une  altéra- 
tion profonde.  Les  analyses  présentées  par  l'auteur  dans  plusieurs  obser- 
vations inédites,  semblent  tout  à  fait  confirmatives  de  ces  vues  ;  mais  il 
y  manque  la  notion  indispensable,  pour  qui  veul  doser  rurée,de  l'alimen- 
tation des  malades  :  en  sorte  que  ces  chiffres,  si  concluants  qu'ils  puis- 
sent sembler,  ne  sauraient,  suivant  nous,  entraîner  une  conviction  abso- 
lue. H.  RENDU. 


Sur  le  mécanifline  des  embolies  graisseuses  dans  les  cas  de  traumatisme  des 
os,  par  D£J£RINE  (Soc,  de  BioL,  Gaz.  méd,,  22  février  1879). 

M.  Déjerine  insiste  surtout  surles  conditions  qu'il  a  pu  déterminer  ex* 
périmentalement  en  introduisant  dans  la  moelle  osseuse  des  tiges  de 
latninaria  :  les  animaux  ont  présenté  des  injections  graisseuses  des  ré- 
seaux capillaires  du  poumon  avec  des  variations  de  siège  enrapport  avec 
le  temps  qui  s'était  écouté  depuis  le  traumatisme.  Il  a  pu  s'assurer  que  les 
globules  graisseux  étaient  entraînés  vers  les  poumons  par  les  veines  en 
examinant  le  sang  du  segment  d'une  veine  fémorale  isolée  entre  deux 
ligatures. 

M.  Déjerine  attribue  aux  embolies  graisseuses  un  certain  nombre  de 
cas  de  mort  dans  les  traumatismes  et  qui  étaient  attribués  au  choc. 

A.  M. 
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De  la  cause  des  altérations  des  organes  internes  ohes  les  animaux  par  suite  de 
la  suspension  de  la  per^>iration  cutanée,  par  LOMIK0W8KT  i^ourn.  de  fAnat, 
et  de  la  PbyaioL  de  Cb,  Robin,  juillet  1878). 

Les  expériences  déjà  anciennes  de  Fourcault  (1838),  celles  de  Valen* 
tin,  d'Edenhuizen,  et  enfin  celles  plus  récentes  de  Laschkevilsch,  ont 
montré  que  lorsqu'on  applique  un  vernis  sur  la  peau  d'un  animal,  celui- 
ci  présente  bientôt  des  troubles  caractérisés  par  un  tremblement  général,, 
l'accéléra tion  de  la  respiration,  un  abaissement  considérable  de  tempé- 
rature, et  enfin  la  mort  de  l'animal,  à  l'ouverture  duquel  on  constate  des 
altérations  des  organes  internes  (congestion  et  hémorrhagie  de  la  mu- 
queuse gastro-intestinale,  etc.).  Chose  remarquable,  si  l'animal  verni  est 
enveloppé  de  ouate,  ou  placé  dans  un  milieu  maintenu  à  une  tempéra- 
ture élevée,  tout  symptôme  morbide  s'évanouit.  Laschkevilsch,  en  pré- 
sence de  ce  dernier  fait,  fut  porté  à  penser  que  la  mort  des  animaux 
vernis  provient  du  refroidissement  :  expérimentant  dans  le  sens  de  cette 
hypothèse,  Lomikowsky  a  constaté  que  l'application  de  vernis  sur  la 
peau  provoque  chez  les  animaux  des  pertes  ascendantes  de  calorique, 
sous  forme  de  rayonnement,  c'est-à-dire  que  la  portion  vernie  de  la  peau 
d'un  animal  dégage  une  bien  plus  considérable  quantité  de  calorique  que 
celle  qui  ne  Test  pas.  Une  contre-épreuve  a  été  faite  en  plaçant  les  ani- 
maux intacts  (non-vernis)  dans  un  milieu  très  froid  ;  ces  animaux,  re- 
froidis par  l'emprunt  forcé  de  calorique  que  leur  faisait  le  milieu  ambiant, 
ont  présenté  les  mêmes  symptômes  et  succombé  avec  les  mêmes  lésions 
que  les  animaux  vernis.  h.  duval. 

Kohlensâureauscheidung  des  Menschen  bei  Terkleinerter  Lungenoberflftche  (Do 
rezcrétion  d'acide  carbonique  chez  l'homme,  lorsque  la  surface  pulmonaire 
est  diminuée),  par  Konrad  MOELLER  {Zeilscbr.f.  Biol.,  Bd  XIV,  Hefl  4}. 

Les  physiologistes  admettent  aujourd'hui  que  l'oxygène  n'est  pas  l'a--^ 
gent  primordial  des  transformations  organiques,  mais  que  celles-ci  ré- 
sultent d'un  travail  intracellulaire  inconnu  dans  son  essence  :  l'oxygène 
absorbé  par  les  poumons  vient  remplacer  celui  qui  a  servi  à  la  production 
d'acide  carbonique  :  la  quantité  d'oxygène  inhalé  dépend  donc  de  l'in- 
tensité du  travail  moléculaire. 

Si  cette  théorie  est  exacte,  les  lésions  qui  diminuent  le  champ  respira- 
toire pulmonaire  ne  doivent  avoir  qu'une  influence  restreinte  sur  Texcré- 
tion  d'acide  carbonique  et  l'absorption  de  l'oxygène,  tant  que  la  dénutri- 
tion interstitielle  n'est  pas  modifiée. 

Pour  résoudre  ce  problème,  Môller  a  cherché  la  quantité  d'acide  car- 
bonique excrétée,  d'une  part,  par  des  individus  sains,  d'autre  part,  par 
des  phthisicfues,  des  pleurétiques,  etc. 

Les  phthisiques  excrètent  un  peu  moins  d'acide  carbonique  que  les  in- 
dividus bien  portants  de  même  poids  ;  mais  la  différence  est  très-petite  et 
peut  tenir  à  d'autres  raisons  :  diminution  de  Tappétit,  perturbation  de  la 
nutrition. 

L'expérience  la  plus  probante  a  porté  sur  un  individu  atteint  de  pleu- 
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résie  aiguë,  chez  qui  répanchement  se  résorba  avec  une  grande  rapidité 
à  la  suite  de  deux  ponctions  et  qui  entra  immédiatement  en  pleine  con- 
valescence. En  comparant  l'excrétion  diacide  carbonique  par  kilogramme 
du  poids  de  l'individu  pendant  la  maladie  et  pendant  la  convalescence,  on 
trouva  les  deux  chiffres  2,89  et2,92.  La  gêne  respiratoire  n*eut  donc  pas 
d'influence  appréciable  sur  l'excrétion  de  l'acide  carbonique. 

De  ces  faits  on  doit  conclure  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  l'in- 
dividu atteint  d'affections  pulmonaires  excrète  autant  d'acide  carbonique 
que  l'individu  bien  portant  :  résultat  entièrement  favorable  à  la  théorie 
aijgourd*hui  admise  touchant  le  rôle  de  l'oxygène  dans  les  phénomènes 
nutritifs. 

Le  pM>umon  peut  dono  remplir  son  rôle  de  ventilateur,  alors  même 
qu*Qne  partie  de  son  tissu  est  détruite  ou  hors  d'état  d'agir  :  cela  tient  à 
l'accélération  des  mouvements  respiratoires,  et  sans  doute  aussi  à  une 
modification  dans  la  circulation. 

D'ailleurs  cette  adaptation  pulmonaire  n*est  pas  indéfinie  :  un  moment 
arrive  où  chez  les  phthisiques,  l'accélération  de  la  respiration  et  de  la  cir- 
culation ne  suffit  plus  à  compenser  la  perturbation  respiratoire  prove- 
nant de  la  destruction  du  parenchyme  pulmonaire  ;  c'est  alors  seulement. 
que  la  dyspnée  se  produit.  l.  d.-b. 

EiqperimeiLteUes  Beitrag  inr  Histologie  der  acuten  Nephritis  (Goatribation  expé- 
rimentale à  l'histologie  de  la  néphrite  aiguë),  par  Th.  BROWIGZ  [CeBtralbl.  f 
die  med,  Wissenscb,,  4879,  do  9). 

Les  injections  sops-cutanées  de  cantharidine  provoquent,  chez  le 
lapin,  une  néphrite  dont  on  peut  étudier  facilement  les  phases  succes- 
sives. Les  reins  présentent,  à  un  degré  variable  avec  les  doses 
employées  et  le  temps  écoulé  depuis  l'opération,  une  tuméfaction  qui 
porte  surtout  sur  la  substance  corticale  et  une  coloration  rouge  brun 
foncé  qui  dans  beaucoup  d'endroits  devient  plus  pâle  ou  jaunâtre. 

Les  altérations  histologiques  s'observent  presque  exchisivement  dans 
la  partie  sécrétoire  de  l'organe,  le  labyrinthe.  Les  pelotons  vasculaires 
sont  augmentés  de  volume,  puis  on  observe  sur  divers  points,  entre  eux 
et  leur  capsule  un  dépôt  d'une  substance  hyaline  ou  finement  grenue  ; 
l'auteur  dit  n'avoir  pas  observé  de  multiplication  des  noyaux.  L'épithé- 
lîum  des  canaux  contournés  est  tuméfié,  trouble  ;  il  remplit  parfois  com- 
plètement la  lumière  des  tubes  rénaux.  Au  milieu  de  cellules  épithéliales, 
s'observent  çà  et  là  des  cellules  rondes  qui  à  tous  égards  semblent  iden- 
tiques avec  d'autres  cellules  qui  sont  disséminées  en  petit  nombre  ou 
quelquefois  groupées  en  petits  foyers  dans  le  tissu  interstitiel  intertubu- 
laire  et  qui  paraissent,  en  l'absence  de  tout  travail  de  proUfération  des 
éléments  propres  du  tissu,  être  un  produit  de  migration. 

Ces  faits  semblent  conduire  à  cette  conclusion  que  la  néphrite  paren- 
chymateuse  de  Virchow  n'est  pas  une  lésion  purementdégénérative  ou  le 
résultat  d'une  nécrose  anémique,  comme  le  pense  Kelsch,  mais  qu*elle 
correspond  à  une  exsudation  intra  tubulaire.  g.  homolle. 
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Salle  emorragie  per  lesioni  nervose  e  solla  innervaiione  vaso -motrice  (Des  hé- 
morrhagies  par  lésion  nerveuse  et  de  Tinnervation  yaso-motrice),  par  ALBER- 
TONI  {Ricerche  sperimentalî,  SIena,  1878). 

Les  lésions  profondes  qui  ont  leur  siège  en  arrière  du  sillon  crucial 
chez  le  chien,  ont  pour  conséquence  fréquente  la  production  d'hémorrha- 
gies  dans  les  articulations,  et  surtout  dans  celle  de  la  hanche,  du  côté 
opposé.  La  môme  chose  s'observe  chez  Thommedans  le  cas  d'hémorrha- 
gie  ou  de  ramollissement  cérébral.  On  peut  aussi  rencontrer  de  sembla- 
bles hémorrhagiesà  la  suite  de  lésions  des  pédoncules  cérébraux  (Fau- 
teur cite  un  fait  de  ce  genre  chez  l'homme).  La  température  du  côté  para- 
lysé était,  dans  ce  cas,  notablement  plus  élevée  que  celle  du  côté  sain. 
Enfm  Tauteur  rapporte  Tobservation  d'un  malade  qui  succomba  aux 
suites  d'une  plaie  unilatérale  de  la  moelle,  accompagnée  d'hémiplégie 
spinale  avec  anesthésie  croisée  et  hyperesthésie  du  côté  parolysé  suivant 
le  type  décrit  par  M.  Brown  Sequard.  Les  hémorrhagies  s'étaient  pro- 
duites dans  toutes  les  jointures,  même  dans  celles  des  phalanges,  avec 
une  abondance  excessive.  L'auteur  suppose  que  le  spasme  vascuiaire 
produit  dans  tout  le  côté  sain  par  suite  de  l'hyperesthésie  avait  eu  pour 
conséquence  de  déterminer  une  stase  sanguine  excessive  dans  les  vais- 
seaux paralysés  du  côté  de  la  lésion.  g.  homolle. 


Ueber  die  Ursachen  der  Tône  und  GerAusche  im  Gefftsssystem  (Des  causes  des 
tons  et  des  bruits  dans  le  système  vascuiaire),  par  HETNSIUS  (Leyde,  1878). 

Lorsqu'on  étudie  les  causes  de  la  production  des  bruits  dan»  les  tubes 
élastiques  parcourus  par  des  courants  liquides,  on  reconnaît  que  pour 
tout  tube  de  calibre  uniforme,  il  y  a  une  certaine  vitesse  de  courant  avec 
laquelle  on  peut  percevoir  un  bruit  manifeste  ;  par  exemple,  pour  un  tube 
de  caoutchouc  paifaitement  calibré  de  0",016  de  diamètre,  avec  0,0014 
d*épaisseur  de  paroi,  la  vitesse  minima  de  courant  nécessaire  pour  pro- 
duire un  bruit  est  de  1°,80  par  seconde;  si  le  diamètre  est  de  0,0055  et 
l'épaisseur  des  parois  de  0,008,  la  vitesse  minima  est  de  2°',i2  par  se- 
conde. Comme  la  vitesse  d'écoulement  ne  dépasse  pas  a  l'état  normal 
O'^yôOdans  la  carotide  et  la  sous-clavière,  il  paraît  manifeste  qu'aucun  bruit 
ne  s'y  peut  produire  sur  place.  L'onde  positive  ne  produit,  dans  les 
tubes  de  caoutchouc  à  parois  minces,  mais  non  susceptibles  de  s'affais^ 
ser,  aucun  bruit  au  moment  où  la  pression  s'élève  brusquement.  Dans 
les  conduits  à  parois  minces  et  susceptibles  de  s'affaisser  (intestin  de 
chien,  sans  la  muqueuse),  la  tension  brusque  de  la  membrane  donne  lieu 
à  la  production  d'un  ton,  mais  seulement  lorsque  le  niveau  du  réservoir 
est  très  peu  élevé  ;  il  cesse  de  se  produire  dès  que  le  liquide  s'écoule 
sous  une  pression  un  peu  forte. 

Si  donc  les  tons  des  membranes  ne  sont  produits  par  l'onde  d'une  pul- 
sation que  quand  la  paroi  est  dans  un  état  de  détente  ou  de  tension 
modérée;  on  ne  saurait,  conclut  Heynsius,  admettre  que  la  paroi  arté- 
rielle subisse  des  oscillations  perceptibles  à  l'oreille,  par  le  fait  de  la 
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progression  de  Tonde  de  pulsation.  Le  prétendu  ton  artériel  diastolique 
(systole  cardiaque)  de  la  carotide  et  de  la  sous-ciavière  n'est  donc  que  la 
propagation  du  premier  ton  aortique  et  pulmonaire.  Lorsqu'on  ausculte 
directement  la  carotide  de  cheval  on  cesse  d*y  percevoir  aucun  bruit  dès 
qu'on  s*éloigne  un  peu  du  thorax. 

L'orifice  aortique  représente  un  véritable  rétrécissement  par  rapport 
au  calibre  du  vaisseau  lui-même  ;  les  mensurations  faites  par  Heynsius 
sur  des  pièces  iigectées  au  plâtre  lui  ont  donné  les  rapports  suivants  ; 
l'aire  de  l'orifice  est  à  celle  de  Taorte  au  niveau  des  sinus  de  Valsalva 
comme  1 :  1,80,  l'aire  du  vaisseau  immédiatement  au-dessus  étant  repré- 
sentée par  1,43.  Ce  rétrécissement  est  une  condition  suffisante  pour  la 
production  d'un  bruit,  reste  à  expliquer  pourquoi  celui-ci  prend  les  ca- 
ractères d'un  ton  (claquement).  Heynsius  a  reconnu  que  d'une  manière 
générale,  les  bruits  produits  au  niveau  d'un  point  rétréci,  ressemblent 
plus  à  des  claquements  dans  les  tubes  à  minces  parois  que  dans  les  con- 
duits rigides  ou  métalliques. 

Les  tons  nés  sur  place  dans  certaines  artères  éloignées  du  cœur  (dans 
les  crurales  par  exemple)  se  produiraient  suivant  Heynsius  de  la  manière 
suivante  :  lorsque,  dans  un  système  de  tubes  ramifiés,  on  détermine  au 
niveau  du  tube  principal  de  brusques  changements  de  pression,  il  se  pro- 
duit dans  les  ramifications  des  ondes  qui  sont  indépendantes  des  ondes 
communes  à  tout  le  système.  L'amplitude  des  ondes  liquides  indépen- 
dantes est  d'autant  plus  grande  que  le  champ  d'écoulement  est  plus 
large  aux  deux  extrémités  de  la  ramification  en  question  et  (]ue  les  dif- 
férences sont  plus  considérables  entre  les  inaxima  et  les  minima  de 
pression.  On  comprend  que  dans  certaines  conditions,  les  ondes  qui 
prennent  naissance  dans  les  vaisseaux  do  la  périphérie  puissent  acquérir 
une  étendue  suffisante  pour  donner  lieu  à  des  tons  distincts. 

G.  HOMOLLE. 


UntarsQckangen  ûber  Hœmoglobingehalt  des  Blutes  in  gesunden  and  kranken 
rastanden  (Recherchei  sur  la  richesse  du  sang  en  hémoglobine  dans  les  con- 
ditions physiologiques  et  dans  les  maladies),  par  LEIGHTENSTERN  (Leipzig, 
Vogel,  1878). 

L'hémoglobine  a  été  dosée  parla  méthode  bpectrale  quantitative  deVie- 
rordt,  en  se  tenant  en  garde  contre  toutes  les  causes  d'erreur  possibles. 
Le  sang  d'une  piqûre  faite  à  la  pulpe  du  doigt  doit  être  immédiatement 
addition  née  d'une  trace  de  soude  caustique  ;  sans  cette  précaution,  le  sang, 
surtout  lorsqu'il  est  riche  en  globules  blancs,  est  trop  trouble. 

L'âge  fait  varier  la  proportion  d'hémoglobine  d'une  façon  très  mani- 
feste. C'est  le  sang  des  nouveau-nés  qui  est  le  plus  riche  en  matière  co- 
lorante ;  la  proportion  diminue  ensuite  assez  promptement  et  atteint 
son  minimum  entre  6  mois  et  5  ans  ;  elle  augmente  ensuite  faiblement 
entre  5  et  15  ans;  un  peu  plus  entre  15  et  25  ans,  et  arrive  à  un  second 
maximum  qui  correspond  au  chiffre  normal  de  l'âge  adulte  entre  25  et 
45  ans.  Si  l'on  représente  par  100  la  quantité  trouvée  chez  le  nouveau- 
né,  les  chiffres  des  périodes  ultérieures  seront  entre  eux  comme  55  : 
58:  64  et  72. 
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A  partir  de  la  dixiôme  année,  le  sexe  a  une  influence  marquée,  le  sang 
est  toujours  plus  pauvre  en  hémoglobine  dans  le  sexe  féminin. 

D'après  les  recherches  faites  par  Fauteur  sur  lui-même,  la  proportion 
de  matière  colorante  semble  diminuer  momentanément,  chaque  jour; 
entre  4  et  6  heures,ce  qui  correspondrait  à  la  dilution  du  sang  par  Tafllux 
du  chyle. 

L'ingestion  d'une  grande  quantité  d*eau  a  paru,  dans  une  expé- 
rience faite  sur  un  individu  en  santé,  ne  produire  aucune  modification 
sensible. 

Au  contraire,  la  diminution  de  la  quantité  des  boissons  inp^érées 
durant  trois  jours,  dans  le  cours  d'une  pleurésie,  a  déterminé  une 
augmentation  du  chiffre  de  l'hémoglobine  (l'épanchement  n'avait  pas 
varié,  les  urines  étaient  devenues  plus  concentrées). 

Des  observations  faites  dans  le  cours  de  diverses  maladies  fébriles 
(pneumonie,  scarlatine,  rhumatisme  articulaire  aigu,  érysipèle  de  la 
face,  méningite  cérébro-spinale  épidémique)  n'ont  fait  connaître  au- 
cune modification  importante.  Il  en  a  été  de  même,  en  dépit  de 
l'inanition  pendant  les  premières  semaines  de  la  fièvre  typhoïde.  C'est 
seulement  dans  la  convalescence  des  maladies  fébriles,  lorsque  la  nu- 
trition a  été  longtemps  en  souffrance,  que  la  proportion  d'hémoglobine 
diminue  d'une  façon  sensible. 

Il  y  avait  au  contraire  une  augmentation  excessive  correspondant 
à  un  haut  degré  de  concentration  du  sang,  dans  un  cas  d'iléus.  Chez 
les  phthisiques,  la  proportion  est  abaissée  o^i  normale.  Dans  l'anémie 
profonde,  le  chiffre  de  l'hémoglobine  atteint  un  certain  minimum 
au-dessous  duquel  il  ne  descend  plus,  même  alors  que  les  forces  con- 
tinuent à  se  perdre.  On  trouve  une  diminution  constante  dans  la  chlo- 
rose, la  leucémie,  la  pseudo-leucémie,  l'anémie  pernicieuse  progressive, 
l'ulcère  de  l'estomac,  le  cancer  (à  moins  que  les  vomissements  répétés 
ne  déterminent  une  concentration  notable  du  sang)  dans  les  affections 
du  cœur.  Il  en  a  été  de  même,  d'une  façon  temporaire,  pendant  la 
durée  du  traitement  mercuriel  énergique  de  la  syphilis  (Voy.  R.  S,  3/., 

XIII,  94).  G.  HOMOLLE. 


Recherches  ezpôrimentalei  sur  les  lésions  de  Tencéphale  produites  par  des 
chocs  violenU  de  la  route  du  crAne,  par  BOCH£FONTAIN£  (Soc.  de  Biologie, 
octobre  1878,  Gaz.  méd.  de  Paris,  avril). 

Conclusions  :  !•  On  peut  observer  chez  les  animaux,  les  symptômes 
de  la  commotion  cérébrale  sans  qu'il  existe  dans  la  substance  encépha- 
hque  aucune  lésion  appréciable  à  l'œil  nu  ; 

2**  Les  chocs  extrêmement  violents  de  la  tête  répétés  ou  non,  capables 
de  produire  des  fractures  du  crâne  peuvent  s'accompagner  de  ramollisse- 
ment des  divers  points  de  la  convexité  de  la  substance  nerveuse  encé- 
phalique, lobes  frontaux,  pariéto-sphénoïdaux,  cervelets,  etc.,  et  d'épan- 
chements  sanguins  sous  l'arachnoïde  et  dans  les  cavités  ventriculaires; 

8*  Dans  toutes  ces  expériences  les  surfaces  ventriculaires  ont  toujours 
été  trouvées  intactes  et  l'on  n'a  pas  eu  en  particulier  l'occasion  d'obser- 
ver des  lésions  du  4-  ventricule.  a.  m. 
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D«  la  contractiire  danf   les  lésions  dss  Ttntricules  latéraux,  par  A.  GOSST 
{Soe,  de  BioL,  Gêi,  méd.  févritr-mara  1879,  et  Thèse  de  Paris,  1879). 

En  faisant  pénétrer  dans  ces  cavités  du  nitrate  d'argent  cristallisé, 
M.  Cossy  détermine  des  lésions  superflciellos  des  parois  des  ventricules 
(inflammation  de  Tépendyme  avec  épanchement  séro-purulent  peu  abon* 
dant  et  suppuration  des  plexus  choroïdes).  Développées  progressivement^ 
ces  lésions  n'ont  donné  lieu  dans  quelques  cas,  tantôt  à  aucune  contrac- 
ture,tantôtqu'àunecontracture  légère  ultime  et  bornée  à  un  seul  membre. 

L'auteur,  passant  à  une  autre  série  d'expériences,  a  fait  ensuite  dans 
les  ventricules  latéraux  des  injections  brusques  de  liquide  coagulable 
(empois  d'amidon,  parafRne  liquéfiée)  ;  à  l'autopsie  cette  matière  était 
coagulée  sous  forme  de  moule  dans  les  deux  ventricules  latéraux  avec 
un  petit  prolongement  dans  le  ^  ventricule  ;  il  était  évident  pour  l'expé- 
rimentateur que  de  cette  façon,  aucune  compression  n'avait  été  exercée 
sur  le  plancher  du  4®  ventricule  ;  or,  constamment  il  s'est  produit  une 
contracture  intense  et  généi*alisée  au  moment  de  l'injection  brusque  d'une 
quantité  de  liquide  relativement  faible. 

Sans  vouloir  exagérer  la  portée  de  ces  expériences,  M.  Cossy  croit 
pouvoir  conclure,  que  d'une  manière  générale  la  contracture  s'observe 
surtout  dans  les  épanchements  brusques  des  ventricules  latéraux,  ame- 
nant une  compression  des  parties  voisines. 

L'irritation  de  l'épendyme,  n'amènerait  pas  aussi  souvent  que  l'ad- 
mettent la  plupart  des  auteurs,  la  contracture  par  action  réflexe. 

Dans  une  des  séances  suivantes,  M.  Cossy  a  repris  la  parole  pour 
exposer  en  quoi  sa  méthode  diffère  de  celle  de  M.  Duret  au  point  de  vue 
expérimental,  et  comment  elle  amène  à  des  conclusions  différentes. 

A.    MOSSé. 


Tarsûche  sur  Begrûndnng  einer  Auscultation  fur  chirurgisch-diagnostische 
Zwecke  (Recherches  pour  servir  à  la  connaissance  d'une  auscultation  chirur- 
gicale (Dermatophonie,  Myophonie,  Tendophonie,    Ostéophonie),  par  HUETER 

{CenlralbL  f.  die  medicin,  Wissensch.,  a*»  51  et  52,  1878). 

L'auteur  attribue  le  bruit  qu'on  perçoit  en  plaçant  l'extrémité  d'un 
doigt  dans  l'oroille  à  la  circulation  capillaire  et  il  étudie  ce  bruit  au 
moyen  du  microphone,  ou  d*un  petit  appareil  analogue  au  stéthoscope  de 
Voltolini,  qu'il  appelle  dermatophone. 

Ce  bruit  capillaire  a  la  plus  grande  intensité  au  bout  des  doigts  et  à 
la  joue;  on  Irouve,  du  reste,  des  différences  de  tonalité  suivant  les 
points  auscultés.  Le  bruit  augmente  dans  les  parties  enflammées  où  la 
circulation  est  active  ;  il  s'affaiblit  et  peut  même  disparaître  dans  le  cas 
de  stase  sanguine  lorsque,  par  exemple,  un  membre  se  trouve  fortement 
serré  par  une  ligature. 

Le  ton  musculaire  est  très  nettement  perçu  pendant  les  contractions, 
tandis  que  dans  leur  intervalle  s'entend  un  bruit  différent,  beaucoup 
plus  clair  pour  les  muscles  pourvus  de  tendons  très  allongés,  grave  et 
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difficile  à  distinguer  du  ton  musculaire,  lorsque  les  tendons  sont  larges 
et  courts  ;  c'est  le  bruit  tendineux. 

Enfin,  lorsqu'on  percute  différents  points  d'un  os  avec  un  petit  mar- 
teau à  manche  de  baleine,  en  môme  temps  qu'on  ausculte  à  l'aide  du 
microphone  une  des  extrémités  osseuses,  on  perçoit  un  bruit  très  net 
et  dont  la  tonalité  se  modifie  suivant  la  distance  qui  sépare  le  point 
percuté  du  point  d'application  de  microphone.  g.  homollb. 

Ueber  die  Dermatophonie  H&ter's  and  ûber  ein  einfaches  Sphygmophon  (Sur  la 
dermatophonie  de  Hûter  et  sur  un  sphygmophone  très  simple)  ;  par  H.  S£NA- 
TOR  (CentralbL  /.  die  medicin,  WissoDSch.,  n*  9,  1879). 

Senator  a  répété  les  expériences  de  Hueter  sur  la  dermatophonie  et 
il  confirme  les  résultats  obtenus.  Il  admet  que  les  bruits  perçus  ont  bien 
leur  origine  dans  le  réseau  capillaire  et  signale  les  lèvres  et  surtout  la 
langue  comme  les  points  les  plus  favorables  pour  percevoir  nettement 
les  phénomènes  acoustiques. 

Certains  états  morbides  modifient  ces  bruits  et  les  exagèrent,  ce  sont 
non-seulement  des  troubles  locaux  de  la  circulation  déjà  mentionnés  par 
Hûter,  mais  les  cas  dans  lesquels  les  artères  périphériques  tendent  à 
former  des  flexuosités  exagérées  qui  favorisent  la  production  des  vibra- 
tions sonores  en  particulier  Tinsuffisance  aortique  ;  ce  sont  aussi  d'au- 
tres affections  valvulaires  dans  lesquelles  le  cœur  gauche  se  contracte 
avec  une  grande  énergie,  ou  enfin  des  états  anémiques  dans  lesquels 
la  même  condition  se  rencontre. 

Au  moyen  d'un  petit  appareil  composé  d'un  tube  et  d'un  embout  en 
forme  d'entonnoir,  dont  la  base  mesure  tout  au  plus  un  centimètre  carré 
et  qui  est  pourvu  d'une  membrane  élastique  pour  recueillir  les  vibra- 
tions, on  peut  construire  un  sphygmophone  qui  permet  de  percevoir  très 
nettement  le  bruit  des  pulsations  artérielles  de  la  radiale,  de  la  cubi- 
tale, de  la  temporale,  etc.  g.  homolle. 
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A  report  on  the  biliary  sécrétion  of  the,  dog  with  référence  to  tbe  action  of 
cholagogues  (Expériences  sur  la  sécrétion  de  la  bile,  ches  le  chien,  an  point 
de  vue  de  l'action  cholagogne  des  médicaments,empIoyés  dans  ces  expériences) 
par  W.  RUTHERFORD  {Bril.  med.  Journ.,  14,21  ei  28  décembre  iS18,  11,  18  e/ 25 
Jaoyierf  1.  8  et  15  février  1879). 

L'auteur  a  déjà  publié  en  1875  et  i877,  une  série  d'expériences  sur  Tac- 
lion  cholagogue  du  podophyllin,  du  colchique,  de  la  rhubarbe,  del'aloès, 
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de  la  scammonée,  du  colomel,  du  séné,  du  {çamboge,  du  taraxacum,  de 
rhuile  de  croton  et  de  ricin,  en  i875.  (Voy.  R.  S.  M.  X,  495;  XI,  496.) 

En  4877,  il  a  étudié  celle  de  l'énomyne,  de  la  sanguinarine,  de  Tiri- 
dine,  du  leptandria^  de  Tipécacuanha,  de  la  coloquinte,  du  jalap,  des 
sulfates  de  soude,  de  magnésie  et  de  potasse,  du  phosphate  de  soude,  du 
chlorhydrate  d'ammoniaque,  de  l'acide  nitro-chlorhydrique,  du  sublimé 
coiTOsir  et  du  calomel . 

Les  expériences  présentes  ont  été  faites  sur  le  chien.  Chaque  animal 
fit  un  repas  abondant,  à  3  ou  4  heures  de  Taprès  midi,  et  les  expériences 
commençaient  le  lendemain  matin,  à  9  heures^  quand  l'absorption  de  la 
nourriture  était  terminée. 

On  prévint  les  mouvements  désordonnés  par  la  curarisation,  en  ayant 
soin  de  pratiquer  la  respiration  artificielle.  Enfin  on  introduisit  une  ca- 
nule en  verre  dans  le  canal  cholédoque  et  on  recueillit  la  bile  au  fur  et 
à  mesure  de  son  écoulement,  dans  une  éprouvette  graduée.  Chaque  ex- 
périence dura  une  grande  partie  de  la  journée  ;  l'animal  fut  ensuite  sa- 
crifié et  son  tube  digestif  ouvert  pour  observer  les  effets  des  médica- 
ments eniployés  ;  ces  médicaments  étaient  injectés  dans  le  duodénum 
pour  exciter  le  foie  plus  rapidement. 

Action  du  physostygma.  Ce  médicament  agit  sur  la  sécrétion  biliaire, 
d'autant  plus  énergiquement  qu'on  en  augmente  la  dose  ;  cette  action 
cholagogue  est  entravée  par  l'atropine. 

Action  de  F  atropine.  Elle  ne  paraît  pas  agir  sur  la  sécrétion  de  la  bile, 
dont  la  quantité  excrétée  ne  se  modifie  guère. 

Action  de  la  ménispermine.  Substance  résineuse  extraite  de  la  racine 
menispermum  Canadense  ;  est  expérimentée  à  l'état  d'extrait  alcoo- 
lique. 2  expérences. 

Ce  médicament  est  un  stimulant  de  l'intestin  et  non  du  foie. 

Action  de  la  baptisine.  Matière  résineuse  provenant  de  la  racine  du 
baptisia  tinctoria  (sorte  d'indigo). 

Cette  substance  est  à  la  fois  un  excitant  sérieux  de  la  sécrétion  bih- 
aire  et  un  léger  irritant  de  l'intestin. 

Action  de  la  pbytoîaccine^  vient  de  la  racine  du  pbytolacca  decandra, 
plante  commune  aux  Etats-Unis.  2  expériences. 

C'est  un  stimulant  énergique  de  la  sécrétion  biliaire  et  un  léger  irri- 
tant de  l'intestin. 

Action  de  F  acétate  de  plomb.  2  expériences. 

L'auteur  confirme  les  recherches  de  Rôhrig  sur  ce  point  :  ce  médi- 
cament est  un  dépresseur  de  la  sécrétion  biliaire  en  même  temps  qu'un 
antidiarrhéique. 

Action  du  phosphate  d! ammoniaque  et  du  tannin.  Une  expérience. 

Le  phosphate  d'ammoniaque  est  un  stinulant  de  la  sécrétion  biliaire, 
mais  non  de  l'intestin. 

Le  tannin  n'influe  en  rien  sur  les  fonctions  de  la  glande  hépatique. 

Action  de  Fhydrastine.  Vient  de  la  racine  de  Fhydrastie  du  Canada. 
2  expériennes . 

Stimulant  modéré  de  la  glande  hépatique  et  du  tube  digestif. 

Action  de  la  juglandinCy  vient  de  l'écorce  de  la  racine  du  juglans  ci- 
nerea,  employé  souvent  aux  Etats-Unis,  comme  la  rhubarbe  chez  nous. 
2  expériences. 
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Léger  stimulant  du  foie,  purgatif  doux.  Bon  médicament . 

Action  de  I acide  benzoïqae  et  de  ses  composés.  2  expériences. 

L'acide  benzoïque  et  les  benzoates,  ces  derniers,  plus  faciles  à  manier 
que  le  premier,  sont  de  puissants  stimulants  du  foie,  mais  n'agissent 
point  sur  les  glandes  intestinales. 

Cette  action  cholagogue  viendrait-elle  de  ce  que  Tacide  benzoïque  se 
combinerait  dans  le  foie  avec  la  glycine  ?  d'où  la  formation  de  l'acide 
hippurique,  qui,  on  le  sait,  est  le  mode  d'élimination,  par  les  urines,  de 
l'acide  benzoïque. 

Action  du  salicylate  de  soude.  Plusieurs  expériences. 

Comme  l'acide  salicylique,  le  salicylate  de  soude  est  un  stimulant  éner- 
gique de  la  glande  biliaire. 

On  a  expliqué  l'action  cholagogue  de  l'acide  salicylique  par  sa  combi- 
naison avec  la  glycine  pour  former  l'acide  salicylurique,  sous  la  forme 
duquel  il  s'élimine  par  les  reins. 

Action  du  chlorure  de  sodium.  Une  expérience. 

Cette  substance  est  un  très  faible  stimulant  du  foie. 

Action  du  bicarbonate  de  soude.  2  expériences. 

Cest  un  très  faible  excitant  de  la  sécrétion  biliaire,  même  à  doses 
croissantes  et  bien  que  la  soude  soit  partie  intégrante  de  la  bile. 

Action  du  bicarbonate  de  potasse.  Une  expérience. 

On  ne  peut  observer  d'effet  sur  la  sécrétion  biliaire  qu'après  l'admi- 
nistration d'une  dose  fort  élevée,  10  grammes  au  moins.  Aussi  les  doses 
bien  plus  minimes  que  Ton  emploie  dans  la  thérapeutique  sont-elles  d'un 
effet  à  peu  près  nul. 

Action  de  Fiodure  de  potassium  très  importante  à  étudier.  2  expé- 
riences. 

Ce  médicament  n'a  pas  la  moindre  influence  sur  la  sécrétion  biliaire  ; 
à  dose  croissante,  il  excite  légèrement  les  glandes  intestinales . 

Action  du  sulfate  de  manganèse.  Gmelin  avaitque  trouvé  l'administration 
de  ce  médicament  aux  chiens  causait  des  vomissements,  de  la  paralysie, 
des  convulsions,  de  la  gastrite,  de  l'entérite,  une  inflammation  du  foie, 
de  la  rate,  enfin  une  sécrétion  biliaire  si  abondante  que  l'intestin  en 
était  imprégné.  Ure  donna  ce  médicament  à  l'homme,  il  constata  une 
action  purgative  et  cholagogue.  D'autres  expérimentateurs  affirémrent 
aussi  cette  action  cholagogue. 

L'auteur  a  fait  deux  expériences  pour  contrôler  ces  résultats. 

Il  a  constaté  chez  le  chien  une  irritation  intestinale  très  manifeste, 
mais  la  sécrétion  biliaire  n'est  nullement  excitée.  Il  faudrait  donc  ad- 
mettre que  ce  médicament  ne  provoque  un  écoulement  abondant  de  bile 
qu'en  excitant  les  contractions  de  la  vésicule  et  des  canaux  biliaii*es, 
hypothèse  loin  d'ôtre  démontrée. 

Action  de  la  morphine. 

Ce  médicament  arrêtant  la  diarrhée  et  produisant  la  constipation,  il 
était  intéressant  de  rechercher  si,  indépendamment  de  son  effet  sur  Tin- 
testin,  il  ne  diminuait  point  la  sécrétion  de  la  bile.  2  expériences  ont  été 
faites  et  ont  démontré  que  15  centigrammes  de  morphine  n'avaient  au- 
cun effet  sur  la  sécrétion  biliaire. 

Action  de  lajusquiame.  2  expériences.  80  centigranunes  d'extrait  de 
jusquiame  n'ont  eu  aucune  action  sur  la  sécrétion  de  la  bile. 
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Action  de  t alcool.  Pas  d'action,  immédiate  du  moins,  sur  la  sécrétion 
du  foie,  chez  le  chien. 

Action  du  jaborandL  2  expériences. 

Des  doses  supérieures  à  celles  qui  suffisent  pour  produire  la  salivation, 
augmentaient  dans  de  très  petites  proportions  la  sécrétion  biliaire;  le 
jaborandi  est  donc  un  faible  stimulant  du  foie. 

L'auteur  a  fait  3  séries  de  recherches  sur  l'action  cholag^ogue  d'un 
grand  nombre  de  médicaments.  Nous  venons  de  donner  les  résultats  de 
la  3*  série,  nous  allons  maintenant  avec  lui  récapituler  le  résumé  de  cette 
étude  et  présenter  les  résultats  des  deux  premières  séries . 

PREMIÈRE     SÉRIE. 

i**  Action  du  curare.  La  sécrétion  de  la  bile  légèrement  augmentée  au 
début  de  Texpérience,  diminue  dans  les  dernières  heures. 

2*"  V huile  de  croton  est  un  faible  stimulant  du  foie;  les  résultats  con- 
traires, donnés  par  Rôhrîg,  sont  la  suite  d'exi}ériences  imparfaites. 

3**  ZjC  podopbyllin  est  un  très  puissant  cholagogue,  sans  diminuer  pour 
cela  la  quantité  des  éléments  figurés  de  la  bile.  C'est  en  même  temps  un 
puissant  irritant  de  l'intestin. 

4*  Values  est  un  très  sérieux  cholagogue,  mais  la  bile  est  plus  liquide. 

5®  La  rhubarbe  est  un  stimulant  modéré  de  la  sécrétion  biliaire;  la 
bile  excrétée  a  sa  composition  normale. 

6*  Le  séné  est  un  très  faible  excitant  de  foie;  la  bile  excrétée  est  plus 
fluide. 

7"  Le  colchique  est  un  puissant  excitant  de  la  sécrétion  biliaire,  qui 
devient  plus  fluide  qu'à  l'état  normal. 

8*  /^  tar«xacum  est  un  très  faible  cholagogue. 

9»  Scammonée,  même  action  que  le  précédent 

10**  Le  gamboge  excite  Tintestin,  mais  n'a  pas  d'action  sur  le  foie. 

il*  L* huile  de  ricin  stimule  les  glandes  intestinales,  mais  non  le  foie. 

12*  Le  calomelsL  la  môme  action  que  le  remède  précédent. 

DEUXIÈME    SÉRIE. 

1**  L'énonjrmine  est  un  puissant  cholagogue,  et  il  n'irrite  pas  autant 
rintestin  que  le  podophyllin. 

2*"  La  sanguinarine  est  un  puissant  excitant  du  foie  et  de  l'intestin, 
mais  à  un  moindre  degré  que  le  podophyllées. 

3*  UiridinCy  même  observation  que  le  précédent  médicament. 

A""  La  leptandrie  est  un  stimulant  modéré  du  foie  ;  il  excite  très  légè- 
rement l'intestin. 

b'^L'ipécacuanha  est  un  puissant  cholagogue,  il  augmente  légèrement 
la  sécrétion  du  mucus  intestinal,  mais  n'a  pas  d'autre  action  sur  le  tube 
digestif.La  bile,  excrétée  sous  son  influence,  a  une  composition  normale. 

6"*  La  coloquinte  est  un  puissant  stinulant  du  foie  et  de  l'intestin,  elle 
rend  la  bile  plus  fluide. 

1"*  Le  jalap  est  aussi  un  puissant  stimulant  du  foie  et  de  l'intestin. 

8*^  Le  sulfate  de  soude  est  un  excitant  très  énergique  du  foie  et  des 
glandes  intestinales. 
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9*»  Le  sulfate  de  magnésie  est  un  excitant  de  l'intestin,  sans  action  sur 
le  foie. 

lO^  Le  sulfate  de  potasse  est  un  excitant  hépatique  et  intestinal,  assez 
puissant. 

11''  Le  phosphate  de  soude  est  un  puissant  excitant  du  foie,  mais  son 
action  sur  l'intestin  est  assez  modérée. 

là*"  Le  sel  de  la  Rochelle  est  un  très  faible  cholagogue,  mais  un  énergi- 
que excitant  de  l'intestin. 

Id""  Le  chlorhydrate  d'ammoniaque  stimule  les  glandes  intestinales, 
mais  non  le  foie. 

H®  l'acide  nilrochlorhydrique  dilué  est  un  très  faible  excitant  du  foie. 

15^  Le  sublimé  corrosif  stimule  le  foie  avec  énergie,  mais  c'est  un 
faible  stimulant  de  Tintestin.  N'est-ce  point  en  raison  de  la  transfor- 
mation dans  Testomac  de  calomel  en  sublimé  corrosif  que  se  produit 
Faction  cholagogue  du  calomel  ? 

Ce  travail  se  termine  par  une  étude  critique  sur  le  mode  de  stimulation 
du  foie,  mode  d'action  expliqué  du  reste  d'une  façon  très  hypothétique. 

A.    GOUGUENHEIM. 


Preliminary  report  on  the  action  of  anœsthetics,  to  the  scientiflc  Grauts  com- 
mittee  of  the  british  medioal  association  (Recherches  snr  l'action  des  ânes- 
thésiques  présentées  au  comité  scientifique  de  British  médical  association), par 
Joseph  GOATS,  W.  RAMSAT  et  J.  G.  MAG'KENDRIGK  {Drit.med.  Journ,,  4  et  âr> 
janvier  iSld). 

Ce  travail  résume  d'abord  l'action  comparative  du  chloroforme  et  de 
l'éther,  les  deux  anesthésiques  les  plus  employés  :  il  résulte  des  expé- 
riences faites  par  les  physiologistes  que  l'appareil  respiratoire  est  para- 
lysé rapidement  et  le  premier  ;  le  cœur  est  intéressé  ensuite,  mais  Talté- 
ration  des  fonctions  de  ce  dernier  est  beaucoup  plus  grave  que  la 
paralysie  respiratoire,  car  on  peut  corriger  cette  dernière  par  la  respi- 
ration artiHcielle,  tandis  que  la  paralysie  cardiaque  est  irrémédiable. 
Cette  observation  s'adresse  surtout  au  chloroforme,  elle  n'est  presque 
pas  applicable  à  l'éther  ;  mais  si  ce  dernier  agent  est  beaucoup  plus 
anodin,  son  action,  par  contre,  estbien  trop  lente.  Les  auteurs  ont  essayé 
un  certain  nombre  d'autres  substances  ;  les  animaux  en  expérience 
étaient  la  grenouille,  les  chiens  et  les  lapins. 

La  grenouille  était  fort  utile,  car,  chez  elle,  la  paralysie  respiratoire 
n'arrête  pas  la  vie  et  le  cœur  bat  longtemps  encore. 

Chez  les  autres  animaux,  on  était  obligé  d'installer  préalablement 
la  respiration  artiflcielle,  pour  pouvoir  apprécier  l'action  isolée  sur  le 
cœur. 

Benzine  (C^H^)  employée  chez  la  grenouille,  effets  aussi  lents  quo 
ceux  de  l'éther,  grande  agitation  consécutive,  faiblesse  du  cœur  peu  con- 
sidérable et  loin  d'être  aussi  grande  que  celle  qui  suit  l'emploi  du  chlo- 
roforme. 

Acétone  (C^H^)  chez  la  grenouille.  Anesthésie  très  peu  prononcée, 
même  après  une  longue  administration  du  médicament. 

Pyrrol  (C*H^Az).  Anesthésie  produite  beaucoup  moins  rapidement 
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chez  la  grenouille  qu'avec  le  chloroforme,  mais  grande  excitation  et 
contractions  musculaires  précédant  Tanesthésie.  Administré  à  trois  jeunes 
lapins  par  la  méthode  hypodermique,  il  provoque  des  mouvements  con* 
vulsifs,  surtout  des  mâchoires  et  des  membres  antérieurs.  Anesthésie 
très  peu  appréciable. 

Bicblorure  de  méthylène  (CH^Cl*).  Chez  les  grenouilles,  le  cœur  est 
rapidement  atteint  et  ne  tarde  pas  à  s'arrêter.  Chez  les  lapins,  la  respi- 
ration s*arrète  très  vite,  le  cœur  bat  encore  très  manifestement  ;  si  Ton 
continue  la  respiration  artificielle,  le  cœur  se  ralentit,  mais  pas  aussi 
rapidement  qu'avec  le  chloroforme.  Dans  ce  cas,  le  ventricule  droit  se 
dilate  outre  mesure. 

.'/i?//éj2e  (G^H*<*).  Chez  les  lapins,  pas  d'effet  anesthésique,  quelque 
soit  le  mode  d'introduction. 

Chlorure  de  Butyle  (C*H^Cl).  Chez  les  lapins,  la  respiration  s'embar- 
rasse, mais  très  lentement;  après  respiration  artificielle,  affaiblissement 
progressif  des  battements  du  cœur. 

Dans  une  expérience,  la  respiration  s'arrêta  aussitôt  que  Tanesthésie 
fut  produite. 

Bicblorure  d*éthèneou  d'éihylène  ou  liquide  de  Dutch  (C*H*Cl*).  Mou- 
vements convulsifs  des  membres,  mais  pas  d'anesthésie. 

Chlorure  de  mélhyle  (GH^Gl).  Pas  d'autre  effet  qu'un  peu  d'étourdis- 
sement  et  de  diminution  du  pouvoir  réflexe,  disparaissant  aussitôt  qu'on 
suspend  l'action  médicamenteuse. 

Chlorure  détbyle  (C*H*C1).  Anesthésie  très  rapide,  dans  un  cas,  arrêt 
de  la  respiration  ;  dans  un  autre,  où  Tair  entrait  plus  librement,  appari- 
tion de  convulsions  généralisées. 

Etber  éthyl  nilreux  (C^H^^AzD*).  Grande  excitation  et  convulsionsi 
suivies  presque  immédiatement  de  l'arrêt  de  la  respiration. 

Les  auteurs  font  observer  avec  raison  que  presque  toutes  les  sub- 
stances ne  sont  pas  pratiques  au  point  de  vue  anesthésique.  Seuls,  les 
deux  agents  médicamenteux  suivants  sont  plus  satisfaisants  (le  chlorure 
d*isobutyle  et  le  bicblorure  d'éthylène). 

Chlorure  d'isobuiyle  (C*H*Cl).  Chez  les  grenouilles  :  anesthésie  en 
5  minutes,  le  cœur  bat  encore  avec  énergie  pendant  35  minutes.  Chez 
les  lapins  :  anesthésie  en  3  à  5  minutes,  on  peut  en  continuer  l'emploi 
une  demi-heure  sans  troubler  la  respiration.  Chez  les  chiens  :  anesthésie 
en  4  minutes.  Continuation  de  l'administration  du  médicament  pendant 
une  demi-heure,  n'affectant  point  la  respiration  et  n'occasionnant  guère 
qu*un  peu  de  stertor. 

Bicblorure  d'éibydène  (C*H*C1*).  Un  isomérique  du  bicblorure 
d'éthène,  dérivé  de  l'aldéhyde. 

Chez  les  grenouilles  :  anesthésie  en  4  ou  5  minutes  ;  battements  du 
•MBur  s'effectuant  faiblement,  mais  régulièrement  pendant  20  à  26  mi- 
nutes. 

Chez  les  lapins  :  anesthésie  en  4  minutes.  Une  fois,  la  respiration  s'ar- 
rêta, mais  un  instant  seulement.  Si  on  pratique  la  respiration  artificielle, 
les  contractions  cardiaques  s'effectuent  vigoureusement  pendant  40  mi- 
nutes environ. 

Chez  les  chiens  :  anesthésie  en  2  ou  3  minutes;  dans  un  cas,  agitation 
excessive,  dans  un  autre  cas,  chez  un  gros  chien,  l'anesthésie  fut  main- 
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tdnue  pendant  une  demi-heure  sans  intéresser  les  poumons  ni  le  cour. 
L'anesthèsie,  non  seulement,  fut  presque  instantanée,  mais  le  retour  à 
l'état  normal  très  rapide.  Si  on  pratique  la  respiration  artiilcielle  et  qu'on 
observe  le  cœur,  on  constate  que  l'anesthésie  peut  durer  fort  longtemps, 
sans  intéresser  le  cœur,  alors  même  que  l'appareil  respiratoire  était  saturé 
de  vapeurs  médicamenteuses.  Quand  on  faisait  la  contre^'Oxpérience  avec 
le  chloroforme,  on  ne  tardait  pas  à  produire  un  arrêt  du  cœur  en  dias- 
tole. 
Ce  fiait  est  donc  de  la  plus  haute  importance. 

Les  auteurs  font  la  curieuse  observation  suivante:  le  chlorure  de  bu- 
tyle  et  d'isobutyle  qui  ont  la  même  formule  chimique,  ont  des  actions 
très  dissemblables.  Même  observation  pour  les  blchlorures  d'éthène  et 
d'éthydène  :  le  premier  convulsionne  gravement,  le  second  est  un  excel- 
lent anesthésique. 

Les  auteurs  ont  administré  à  l'homme  le  bichlorure  d'étbydène,  et 
chaque  fois  le  résultat  a  été  fort  satisfaisant. 
Suivent  ensuite  les  cas  d'anesthésie  au  nombre  de  six. 
Voici  les  conclusions  :  1®  la  respiration  n'est  pas  intéressée  ;  bien  que 
dans  tous  les  cas,  Tanesthésie  ait  été  poussée  jusqu'à  la  résolution  mus- 
culaire la  plus  complète,  et  même,  dans  un  cas,  le  malade  resta  sous 
rinfluence  de  Tanesthésique  pendant  25  minutes. 

2^ Le  pouls  diminue  de  fréquence  et  augmente  d'amplitude;  quand 
l'anesthésie  est  profonde,  il  est  régulier,  plein  et  compressible  ;  le  cœur 
bat  avec  une  force  très  satisfaisante. 

8*  Pas  de  pâleur  de  la  face,  ni  de  cyanose  des  lèvres,  mais,  au  con- 
traire, quand  l'anesthésie  est  complète,  la  face  est  colorée  et  les  lèvres 
très  roses.  Il  est  donc  évident  que  le  sang  ne  séjourne  pas  dans  les 
systèmes  artériel  et  capillaire,  et  ne  stagne  point  dans  les  veines  ni  dans 
les  cavités  droites  du  cœur,  comme  cela  se  voit  dans  la  chloroformi- 
sation. 

Enfin,  le  médicament  a  les  avantages  deTéther,  sans  ses  inconvénients, 
et  l'anesthésie  peut  se  produire  bien  plus  rapidement  qu'avec  le  chloro- 
forme. 

Le  comité  se  propose  plus  tard  d'étudier  :  1<*  l'action  sur  l'homme  du 
ehlorure  d'isobutyle  ;  2<*  l'action  des  anesthésiques  sur  les  centres  ner* 
veux  respiratoires  ;  8*  l'action  du  chloroforme,  de  l'éther,  du  bichlorure 
d'éthydène  et  du  chlorure  d'isobutyle  sur  la  tension  sanguine  ;  4**  l'action 
de  ces  diverses  substances  sur  le  protoplasma.        a.  gouguenhcim. 

Êtades  expérimentalei  sur  le  ohloroforme  anesthésique,  par  J.  REGNAULD  (Ar- 
cbives  générsiles  de  médecine,  février  1879). 

Suivant  l'auteur,  pour  s'assurer  de  la  pureté  du  chloroforme,  avant  de 
l'employer  pour  une  opération,  on  doit  le  soumettre  aux  essais  sui- 
vants : 

1"  En  verser  surune  feuille  de  papier  blanc,  très  propre  et  plié  à  la  fa- 
çon d'une  compresse,  une  quantité  suffisante  pour  l'humecter  légèrement. 
Lorsque  Tévaporation  touche  à  son  terme,  aspirer  les  dernières  vapeurs: 
Le  chloroforme  pur  exhale  jusqu'à  la  fm  une  odeur  suave  caractéristique» 


Digitized  by 


Google 


TOXIQOLOOIfi   ET  PRARMÀGOLOGIfi.  115 

el  busse  un  papier  absolument  sec  et  inodore.  Le  obloroforme  mal  purifiât 
par  suite  impropre  à  Tanesthésie,  répand  dans  les  mêmes  oirconstances 
une  odeur  désagréable,  tantôt  irritante^  tantôt  nauséeuse  dont  le  papier 
presque  sec  reste  imprégné. 

2*  Tremper  dans  le  chloroforme  du  papier  bleu  de  tournesol  :  si  ce 
dernier  rougit  et  à  plus  forte  raison  sUl  se  décolore,  c*est  que  le  chloro- 
tùrme  est  altéré  et  par  suite  dangereux, 

$<»  Verser  dans  un  tubed*essai  une  certaine  quantité  de  chloroforme 
el  un  volume  égal  d'une  solution  de  nitrate  d'argent  à  1  0/0.  S'il  se 
forme  un  précipité,  voire  môme  un  simple  nuage,  le  chloroforme  n'est 
pas  pur  et  contient  de  l'acide  chlorhydrique,  ou  du  chlore,  ou  des  pro- 
duits chlorés. 

4*  Introduire  dans  un  tube  d'essai  bien  lavé  un  petit  fragment  de  pierre 
à  cautère  (hydrate  de  potasse),  quelques  gouttes  d'eau,  et  1  à  2  centimè- 
tres cubes  de  chloroforme.  Si  le  mélange  chauffé  à  l'ébullition  prend 
une  teinte  ambrée  et  à  plus  forte  raison  brune,  le  chloroforme  est  impur; 
il  contient  de  l'aldéhyde. 

5<» Verser  dans  un  tube  bien  nettoyé  i  ù2  centimètres  cubes  de  chloro- 
forme et  un  volume  égal  d'acide  sulfurique  concentré  et  incolore,  et  agi- 
ler  fortement  le  mélange  :  si  au  bout  d'une  demi-heure,  les  deux  couches 
sont  incolores,  on  peut  sesej'vir  sans  crainte  du  chloroforme  ;  s'il  y  a  co- 
loration brune  ou  brun-rougeâtre,  le  chloroforme  est  impropre  à  l'ane^,  • 
thésie.  Il  est  alors  chargé  de  dérivés  chlorés  des  alcools  butylique,  pro- 
pylique  ou  amylique.  aruano  paulixr. 

U  Vbonnâjoii  dn  Gabon.  Étude  de  physiologie  expérimentale,  par  L.  TESTUT 

iJParis,  brochure  de  ^  pages,  1878). 

Le  M'  boundou  est  un  arbuste  exotique  qui  croît  au  Gabon  et  que  les 
botanistes  n'ont  pu  encore  déterminer  avec  certitude.  Dans  le  Gabon,  le 
M' boundou  est  une  plante  sacrée  qui  sert  de  poison  d'épreuve,  comme 
l'Esere  sur  la  côte  de  Calabar,  et  le  Tanghin  à  Madagascar.  A  dose 
moyenne,  il  paraît  produire  des  convulsions  et  des  phénomènes  d'ivresse  ; 
nuiis  si  la  dose  n'est  pas  trop  forte,  la  mort  n'est  pas  fatale. 

Le  M'  boundou,  au  point  de  vue  physiologique,  a  été  étudié  par 
MM.  Pécholier  et  Saint- Pierre  (1867),  qui  montrèrent  que  c'est  un  poison 
convulsivant,  par  MM.  Peyri  et  Rabuteau,  M.  Garville,  M.  Fraser  (d'E- 
dimbourg), qui  ont  tous  confirmé  les  premières  i*echerches  et  prouvé 
que  le  M'  boundou  ressemble  à  la  strychnine. 

M.  Testut  a  employé  des  racines  de  Tarbuste,  lesquelles  raclées  et  ma- 
cérées dans  Tâlcool,  ont  donné  une  subtance  très  active,  colorée  en  rouge 
foncé. 

Les  effets  varient  beaucoup  selon  qu'on  expérimente  (sur  des  gre- 
nouilles), avec  des  doses  faibles  ou  des  doses  fortes.  A  dose  forti% 
ranimai  semble  comme  sidéré,  la  respiration  s'arrête  et  la  grenouille  passe 
à  Tétat  de  masse  inerte,  sans  présenter  de  convulsions  spontanées.  Le 
cour  cependant,  quoique  ralenti,  se  contracte  avec  régularité.  A  petite.H 
doses,  le  M'  boundou  fait  naître  des  convulsions  qui  sont  tantôt  spon- 
tanées, tantôt  provoquées,  et  en  tout  cas,  très  analogues  à  celles  (jui 
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surviennent  après  rempoisonnement  par  la  strychnine.  Si  la  dose  n'est 
pas  trop  forte,  Tanimal,  après  des  convulsions,  après  la  période  d'épui- 
sement nerveux  qui  succède  aux  convulsions,  peut  revenir  à  la  vie.  11  y  a 
alors  un  état  de  mort  apparente,  et  pendant  ce  temps  le  cœur  continue  à 
battre.  Il  faut  donc  admettre  qu'il  y  a  une  élimination  du  poison,  puisque 
les  grenouilles,  après  cette  période  de  mort  apparente,  peuvent  revenir 
à  la  vie.  Il  semble  d'après  quelques  expériences,  que  cette  élimination 
du  poison  ait  lieu  plus  facilement  à  Tair  libre  que  lorsque  les  grenouilles 
sont  placées  dans  l'eau. 

En  étudiant,  à  l'aide  delà  méthode  graphique,  la  forme  des  contractions 
musculaires  chez  des  grenouilles  empoisonnées  ainsi  par  le  M'  boundou, 
M.  Testut  a  vu  qu'il  y  a  des  secousses  musculaires  spontanées,  qui 
peuvent  être  d'abord  simples,  mais  qui,  plus  tard,  se  fusionnant, 
affectent  la  forme  du  tétanos  strychnique. 

Les  excitations  mécaniques  produisent  le  même  effet,  comme  aussi  les 
excitations  électriques,  en  un  mot  les  phénomènes  sont  tout  à  fait  ana- 
logues aux  phénomènes  de  l'intoxication  strychnique. 

Quant  aux  causes  de  la  mort,  M.  Testut  fait  remarquer  que  les  muscles 
n'étant  jamais  rigides,  et  le  cœur  continuant  à  battre,  on  peut  admettre 
que  le  système  musculaire  n'est  pas  atteint.  Tous  les  viscères  abdomi- 
naux présentent  des  signes  de  congestion  intense  (comme  dans  l'em- 
poisonnement par  la  strychnine). 

M.  Testut  suppose  que,  chez  les  animaux  a  sang  chaud,  c'est  le 
système  nerveux  présidant  à  la  respiration,  qui  est  atteint  tout  d'abord, 
et  que  la  mort  doit  survenir  par  asphyxie.  Mais  chez  la  grenouille,  la 
mort  survient  probablement  par  suite  de  Tépuisement  nerveux.  Peut- 
être  y  a-t-il  dans  le  poison  du  Gabon  deux  alcaloïdes,  l'un  convulsivant 
Tautre  agissant  à  la  manière  des  poisons  anesthésiques. 

CHARLES  RICHBT. 

Notenzi  uber  einige  Gifte  der  Gararegmppe  (Indieationi  for  quelques  poieons 
du  groupe  du  Curare),  par  L.  HERIIANN(Arc/iiV  fùr  die  gesammie  Physiologie, 
t.  XVIII,  p.  458). 

Hermann  a  reçu  au  laboratoire  de  Zurich  une  petite  quantité  d'un 
poison  des  flèches  venant  du  Pérou  et  désigné  sous  le  nom  d'ucho- 
maté,  soluble  dans  l'eau.  Les  effets  de  cette  substance  sur  les  muscles, 
le  cœur  et  les  nerfs  sont  tout  à  fait  analogues  à  ceux  du  curare. 

En  second  lieu  j  le  professeur  Victor  Meyer  a  retiré  d'un  échantillon  de 
bière  suspecte  une  substance  que  Hermann  a  reconnu  très  analogue  à  la 
curarine.  La  môme  substance  s'est  retrciuvée  dans  l'extrait  alcoolique  de 
bière  de  Munich  de  bonne  quaUté  et  de  provenance  sûre  :  de  même  dans 
la  bière  de  Zurich. 

Le  règne  végétal  offre  un  grand  nombre  de  substances  agissant  a  la 
manière  du  curare.  On  en  trouve  dans  les  champignons,  dans  les  borra- 
ginées  (Anchusa,  Ëchium,  Cynoglossum).  Le  poison  de  la  bière  entre-t-il 
dans  les  ingrédients  qui  servent  normalement  a  la  préparation  de  cette 
boisson,  a-t-il  été  apporté  par  des  éléments  étrangers  indûment  intro- 
duits ou  résulte-t-il  de  quelque  fermentation  putride  ?  C'est  un  point  à 
éclaircir. 
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Lorsque  ToQ  sacrifie  des  grenouilles  empoisonnées  parle  curare,  on 
observe  que  le  sang  présente  une  couleur  livide  qui  fait  place  à  la  ruti- 
lance  après  exposition  à  l'air,  preuve  que  chez  les  animaux  à  sang  froid, 
l'oxygène  du  sang  est  aussi  vite  accaparé  par  les  tissus  ;  seulement,  une 
fois  là  il  n'est  pas  aussi  vite  consommé  pap  la  nutrition  que  chez  les  ani- 
maux à  sang  chaud.  dastre. 

Ueber  die  Anwendang  and  die  antipyretiiche  Wirknng  des  Gonohinins  (Sar 
l'emploi  et  l'aotion  antipyrétique  de  la  quinidine),  par  Adolf  STRUEMPELL 
{BerJÎD,  klin,  Wochens,,  n©  46,  pg  679,  18  novembre  iSiJS^. 

Depuis  quelques  années,  on  tend  à  donner  en  Allemagne  le  nom  de 
conquinine  à  la  quinidine  de  Pasteur.  C*est  déjà  à  la  clinique  médicale  de 
Ltnpxig  qu'en  1855,  Wunderlich  avait  fait  les  premiers  essais  théra- 
peutiques avec  cet  alcaloïde,  isomère  de  la  quinine,  mais  un  tiers  moins 
coûteux. 

La  quinidine,  après  avoir  été  abandonnée  durant  un  certain  temps, 
vient  d'être  Tobjet  de  nouvelles  expériences  incitées  par  Jobst.  G*est 
ainsi  que  Machiavelh  (Milan,  1878)  a  publié  les  résultats  favorables  qu'il 
en  a  obtenus  dans  le  traitement  de  la  malaria  ;  Ziemssen  s'en  sert  avec 
fruit  depuis  plusieurs  années  ;  enfin,  Struempell  a  vu,  à  la  clinique  de 
Leipzig,  dirigée  par  Wagner,  ce  médicament  administré  dans  une  cin- 
quantaine de  cas,  appartenant  surtout  à  la  fièvre  typhoïde  (17)  et  à  la 
fièvre  intermittente  (20). 

La  dose  ordinaire  de  sulfate  de  quinidine  était  de  1^,50  éprendre 
d'une  seule  fois.  Les  effets  fébrifuges  ont  été  aussi  marqués  qu'avec  la 
quinine,  du  moins  quant  à  l'abaissement  de  la  température.  La  diminu- 
tion de  fréquence  du  pouls  a  présenté  de  grandes  variétés,  nullement 
parallèles  à  celles  de  la  chaleur  animale. 

Il  est  commun  de  voir  survenir  des  vomissements  un  quart  d'heure  ou 
une  demi-heure  après  l'ingestion  de  la  quinidine  ;  il  n'y  a  guère  que 
l'administration  simultanée  d'opium  qui  réussisse  à  les  empêcher. 

Les  résultats  ont  été  moins  nets  quand  la  quinidine  était  donnée  en 
lavement. 

L'action  antipyrétique  de  la  quinidine  s*est  montrée  également  dans  la 
fièvre  paludéenne  (quotidienne  et  tierce),  dans  Térysipèle,  dans  la  pneu- 
monie et  dans  la  fièvre  puerpérale  ;  en  revanche,  elle  a  été  à  peu  près 
nulle  dans  la  fièvre  de  la  tuberculose.  J.  b. 


Mémoire  sur  le  brcmhydrate  de  oinohonidine,  ta  paisiance  fébrifoge,  les  aTan- 
tages  de  ton  emploi  par  la  méthode  hypodermique,  par  A.  GUBLER  {Journ.  de 
Tbérâp.,  n-  16,  17,  18,  19,  1878). 

Ce  sel  préparé  par  Petit  en  1877  en  faisant  réagir  le  sulfate  de  cin- 
ehonidine  sur  le  chlorure  de  baryum  a  pour  formule  C*<>H**Az*0*HBr 
-f  2  Ho  II  se  présente  en  fines  aiguilles  blanches,  longues,  solubles 
dans  50  parties  d'eau  à  la  température  ordinaire. 

Le  dibrombydrate  de  cinchonidine  ayant  pour  formule  C*^H**Az*0* 
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HBr  4-  4  Ho  s'obtient  en  décomposant  un  éqaivaloAl  de  disulfate  de  cin- 
chonidine  par  récfuivaleni  de  bromure  de  baryum.  Sel  à  beaux  erislaiix 
prismatiques,  faiblement  teinté  de  jaune,  soluble  dans  &  ou  d  parties  d'eaa 
i  la  température  ordinaire. 

Les  deux  sels  peuvent  être  administrés  par  les  voies  diges  tives,  mais  on 
donnera  la  préférence  pour  Tusage  interne  au  monobromhydrate  en  raison 
de  sa  plus  grande  richesse  cinchonidique  ;  au  dibromhydrate  pour  les  in- 
jections  sous-cutanées,  en  raison  de  sa  plus  grande  solubilité 

Gubler  emploie  cette  solution  : 

Dibromhydrate  de  cinchonidine 10  g. 

Eau  distillée q.  s. 

pour  obtenir  60  centimètres  cubes. 

Chaque  seringuée  de  1«-^*  représentait  donc  exactement  20  centi- 
grammes du  principe  actif.  L'auteur  fait  pratiquer  9  ibis  par  jour  des 
injections,  qui  ne  sont  pas  offensives  pour  le  tissu  cellulaire  sous  cutané, 
et  ne  produisent  ni  eschare,  ni  nodus  inflammatoire. 

Dans  une  première  observation  de  lièvre  tierce  d'origine  algérienne 
qui  avait  résisté  à  la  quinine,  la  guérison  survint  après  4  injections  de 
90  centigrammes  de  dibromhydrate  de  cinchonidine  ;  dans  un  second 
cas  guérison  également  d'une  fièvre  intermittente  d'Afrique  9  fois  réci- 
divéeavec  rate  très  volumineuse,  véritable  splénite,  etc.  uBimi  hucham). 


Recherches   inr  l'action  physiologique  du  maté.  Nota  de  K.  Ii.  GOUTT  (Covp. 
rend,  têd,  dtn  aaieutes^  80  décembre  i878)« 


Ces  expériences  ont  été  faites  en  ipjectant  dans  l'estomac  de  chiens 
des  décoctions  très  concentrées  de  maté  :  on  a  observé  une  forte  con- 
gestion de  l'intestin,  de  la  vessie,  de  fréquentes  défécations,  de  fréquents 
efforts  de  miction  ;  la  tuméfaction  et  l'érection  du  pénis;  rien  du  côté  du 
cœur,  ni  du  côté  de  la  pupille;  c'est-à-dire  que  lematé  excite  seulement, 
ou  tout  au  moins  primitivement,  le  système  sympathique  dans  ceux  de 
ses  organes  qui  sont  le  plus  indépendants  des  centres  nerveux.  Cette 
action  spéciale  sur  la  plupart  des  organes  intra-abdominaux,  outre  sa 
valeur  physiologique,  semble  avoir  aussi  son  importance  pour  le  méde- 
cin clinicien  et  pour  l'hygiéniste,  surtout  si  cette  substance,  peu  coû- 
teuse et  très  active,  devient  d'un  usage  plus  général  comme  agent  thé- 
rapeutique et  alimentaire.  m.  d. 

Ueber  die  Wlrkimgeii  dés  Nlire  toMuiela  niid  des  Aailliis  (Aatlen  de  la  mltffo- 

bentine  et  de  Faniline),  par  FILEHNE  {Sistz.  d.  phjB,  med,  Soo,  xo  BrUngcn^ 
p.  49,  1878). 

Filehne  suppose  que  si  les  empoisonnements  par  la  nitrobenzine  mani- 
festent leurs  effets  au  bout  d'un  si  long  temps,  c'est  qu'il  faut  beaucoup  de 
temps  à  la  nitrobenzine,  pour  être  absorbée,  attendu  ^qu'elle  n'est  pas 
miscible  à  l'eau.  Introduite  dans  le  système  circulatoire,  elle  agit  très  ra- 
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pîdemeni,  et  au  bout  d'une  minute  à  peine,  un  lapin  meurt  dans  les  con- 
vulsions. 

A  dose  massive,  la  nitrobenzine  agit  tomme  un  poison  convulsif;  à 
dose  faible,  comme  un  poison  paralysant.  Le  ccBUf  s'arrête  en  diastole^ 
les  muscles  entrent  en  rigidité  cadavérique,  le  sang  devient  brunâtre  ;  il 
y  a  une  dyspnée  constante,  dyspnée  qui  est  évidemment  an  rapport  ave6 
la  diminution  d'oxygène  dans  le  sang  (1  0/0  au  lieu  de  17  0/0). 

L'acide  carbonique  est  exhalé  en  grande  quantité,  et  le  sang  en  contient 
moins  qu'auparavant.  On  ne  constate,  dans  le  sang,  ni  aniline,  ni  acide 
cyanhydrique. 

Les  dérivés  de  l'aniline  semblent  agir  d'une  part  sur  le  système  ner* 
veux,  en  provoquant  des  convulsions  (comme  la  strychnine)  ;  d'aUtrii 
part,  sur  le  système  musculaire,  en  le  paralysant  (comme  le  curare)  ; 
mais  sur  ce  point  des  expériences  précises  font  défaut. 

GHAIlLaS  RtCHBT. 


UalMr  siniga  phydologiiohe  Wirkungan  dei  Tarpentindls  (Sur  quelques  effeti 
physiologiques  dé  l'essence  de  térébenthine,  par  FLEISGHMAIIN  {Verhêndlun- 
gen  der  physikal.  medicia.  Gesellscbaft  in  Wùrzburg,  t.  Xlly  p.  3). 

On  a  jusqu'ici  étudié  l'action  de  la  térébenthine  en  l'introduisant  dans 
les  veines  ou  dans  le  tissu  cellulaire.  Il  est  possible  cependant  de  l'in- 
troduire au  moyen  d'une  sonde  dans  l'estomac  lui-même,  et  si  Ton  fait 
usage  de  liquides  suffisamment  étendus  on  ne  produit  ainsi  aucime  hy- 
perémie  ou  inflammation  notable  de  la  muqueuse. 

En  employant  ces  divers  procédés,  Fleischmann  reconnaît  que  l'essence 
de  térébenthine,auiieu  d'être  un  excitant  général,  agit  au  contraire  comme 
paralysant.  Il  passe  en  revue  le  système  nerveut,  les  organes  de  la  rea* 
piratioDy  de  la  circulation,  la  température  générale,  la  digestion  et  ses 
organes  et  signale  les  modifications  qu'ils  subissent  ;  il  indique  enfin  les 
doses  mortelles.  pastri. 


Des  propriélét  antiseptiques  de  Tadde  pyrogaUiquei  par  V.  BOVET  {Lyon  médi- 
cal, 12  jênvier  1879). 

L'autetu*  a  cherché  à  établir,  par  une  série  d'expériences,  que  l'acide 
pyrogallique  ou  pyrogallol  (phénol  triatomique  G«H»OH»)  avait  des  pro- 
priétés antiputrides  analogues  et  supérieures  à  celles  de  Tacide  phénique. 
Il  a  choisi  le  pancréas,  comme  une  substance  des  plus  faciles  à  entrer  en 
décomposition  et  il  a  étudié  l'influence  de  solutions  aqueuses  de  pyro- 
gallol variant  de  1/2  à  5  0/0  sur  le  développement  des  vibrions. 

Des  fragments  de  pancréas  pris  quelques  instants  après  la  mort,  d'autres 
après  24  heures,  ont  été  mis  dans  des  solutions  maintenues  à  des  tem- 
pératures de  35*  à  40®  centigrades  pendant  deux  à  trois  jours.  L'examen 
au  microscope  ne  fait  découvrir  aucun  vibrion  et  le  liquide  ne  dégage 
aucune  odeur.  Au  20*  jour,  on  trouvait  seulement  dans  la  solution  à 
1  0/0  un  coccus  isolé. 

bans  une  autre  série  d'expériences,  l'auteur  met  du  pancréas  datant 
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de  deux  jours  et  présentant  de  Todeur  dans  des  vases  ouverts  au  bain- 
marie  à  35®  avec  des  solutions  de  1/2  0/0.  Les  bactéries  apparaissaient, 
mais  moins  nombreuses,  que  dans  Teau  distillée.  Avec  des  solutions  de 
3  et  5  0/0  on  ne  trouve  pas  de  bactéries. 

Si  Ton  ajoute  une  solution  à  5  0/0  (100  grammes  pour  100  grammes 
de  liquide  putréfié)  dans  un  liquide  contenant  déjà  un  grand  nombre  de 
bactéries, rôdeur  disparaît  etles  bactéries  sontdétruites  dès  le  lendemain. 

L'auteur  a  constaté  que  Facide  pyrogallique  empêche  le  développement 
de  la  fermentation  alcoolique.  5  grammes  de  sucre  de  raisin  sont  dis- 
sous d'une  part  dans  une  solution  de  pyrogallol  à  1  0/0,  d'autre  part  dans 
100  grammes  d*eau  distillée;  dans  chaque  vase,  on  ajoute  1  gramme  de 
levure  de  bière.  Les  deux  vases  restent  ouverts  et  à  la  température  ordi- 
naire. Au  bout  de  20  jours,  le  liquide  contenant  le  pyrogallol  est  devenu 
plus  foncé,  mais  il  est  resté  limpide  et  ne  présente  pas  d*odeur,  ni  de 
moisissure.  L*eau  distillée  au  contraire  est  trouble,  présente  une  odeur 
de  putréfaction  assez  forte,  et  il  s*est  développé  à  la  surface  une  couche 
épaisse  de  moisissure. 

Enfin,  une  solution  de  pyrogallol  à  2  0/0  ajoutée  a  de  Turine  fraîche, 
lui  maintient  sa  réaction  acide,  empêche  toute  odeur  et  toute  putréfac- 
tion. 

De  ces  expériences,  dont  nous  n'avons  résumé  que  les  principales, 
Tauteur  tire  les  conclusions  suivantes  : 

1®  Le  pyrogallol  empêche  la  décomposition  des  tissus  animaux  frais  ; 
ceux-ci  trempés  dans  une  solution  de  cette  substance,  peuvent  y  sé- 
journer pendant  des  mois,  sans  qu'il  se  développe  de  microorganisme, 
et  sans  qu'il  y  ait  d'odeur  :  pour  cela  il  faut  une  solution  de  1  à  1/2  0/0, 

2*^  Le  pyrogallol  mis  en  contact  avec  une  substanceanimale  en  décom- 
position, lui  enlève  son  odeur  et  tue  les  bactéries  en  peu  de  temps  :  il 
faut  une  solution  au  moins  de  2  1/2  0/0. 

3*  On  peut  contrôler  directement  sous  le  microscope  l'effet  du  pyro- 
gallol sur  le  hacillus  siibtilis  qui  cesse  de  se  mouvoir  sitôt  qu'il  se  trouve 
dans  une  solution  au  3  0/0. 

4<>  Le  pyrogallol  empêche  la  fermentation  alcoolique. 

Comme  application  pratique,  l'auteur  croit  que  cette  substance,  qui 
n'a  pas  d'odeur,  remplacerait  avantageusement  l'acide  phénique  dans  la 
pulvérisation  pendant  les  opérations,  qu'elle  serait  indiquée  dans  les  af- 
fections de  la  vessie.  Il  l'a  employée  dans  un  cas  d'ozène  avec  odeur 
très  fétide  ;*au  bout  de  deux  jours,  la  sécrétion  fut  diminuée  et  quatre 
jours  après,  l'odeur  avait  disparu.  a.  cartaz. 


Recherche  physiologique    de  l'ozjde  de  carbone  dans  les  produits  de  la  oom- 
bastion  du  gat  d'éclairage,  par  V.  6RÉHANT(GAr.  méd,  de  Parifi,  o*  3,  1870). 

M.  Gréhant  fait  respirer  à  un  chien  de  l'air  dans  lequel  a  briilé  du  gaz 
d'éclairage  ;  l'analyse  de  l'oxygène  contenu  dans  le  sang  avant  et  après 
l'expérience  fait  voir  que  la  combustion  du  gaz  d'éclairage  paraît  être 
complète,  et  que  la  petite  quantité  d'oxyde  de  carbone  qui  se  trouve  dans 
les  produits  de  combustion  peut  à  peine  être  démontrée  chez  l'animal 
qui  les  respire.  En  outre,  si  l'on  ajoute  de  l'oxyde  de  carbone  à  l'air  qui 
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serl  à  entretenir  la  combustion  du  gaz  d'éclairage,  cet  oxyde  mélangé  ar- 
tificiellement est  brûlé  par  la  flamme  du  gaz,  ce  que  démontre  également 
ranalyse  des  gaz  du  sang  des  animaux  mis  en  expérience,     troisier. 


Ezperim«niell6S  Beitrag  sum  Verstftndniis  der  Arsenwirkong  (Contribution  ezpé- 
riment&le  à  la  connaissance  du  mode  d'action  de  l'arsenic ),  par  G.  BINZ  et 
H.  SCHULZ  {CentPRlbl,  f.  die  medicin,  Wissenscb,,  n^iy  1879). 

Lorsqu'on  injecte  sous  la  peau  une  solution  d'acide  arsénieux  ou  d'un 
sel  neutre  qui  en  dérive,  il  n'y  a  aucune  trace  d'action  caustique  locale, 
mais,  si  la  mort  n'est  pas  très  rapide,  on  peut  constater  déjà,  au  bout  de 
peu  d'heures, une  inflammation  intense  de  l'estomac  et  du  duodénum. 
D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  les  effets  caustiques  ne  se  pro- 
duisent que  tardivement  sur  place  ou  qu'ils  se  produisent  à  distance.  Gela 
semble  indiquer  que  le  principe  actif  se  produit  seulement  dans  l'orga- 
nisme. Or  on  sait  que  les  acides  arsénieux  et  arsénique  sont  des  agents 
d'oxydation  et  que  les  produits  de  leur  réduction  sont  facilement  oxygé- 
nés de  nouveau.  Par  exemple,  l'acide  arsénique  se  transforme  en  acide 
arsénieux  au  contact  d'un  grand  nombre  de  tissus  ou  de  principes  orga- 
niques frais  (fibrine,  substance  cérébrale,  tissu  de  pancréas,  protoplasma 
végétal),  en  même  temps  que  la  putréfaction  est  entravée/ Par  contre, 
l'acide  arsénieux  se  transforme  en  acide  arsénique  par  digestion  à  88* 
avec  du  tissu  pancréatique  frais  ou  de  jeunes  feuilles  de  laitue  qui 
donnent,  on  le  sait,  d'une  façon  manifeste,  la  réaction  de  l'oxygène  indi- 
quée par  Schœnbein.  Il  est  probable  que  dans  l'économie,  l'acide  arsé- 
nieux subit  une  série  d'oxydations  et  de  réductions  successives,  au  con- 
tact de  tissus  dont  la  nutrition  est  très  active. 

On  pourrait  s'expliquer  comment  l'action  toxique  prédomine  ou  semble 
se  loe-aliser  dans  certains  organes  (appareils  glandulaires  de  l'intestin» 
tissu  nerveux),  en  raison  de  Tactivité  môme  des  échanges  nutritifs  qui 
favorisent  dans  ces  points  spéciaux  la  mise  en  liberté  de  l'oxygène. 
L'exagération  des  combustions  locales  dans  certains  organes  explique- 
rait sans  doute  certains  désordres  fonctionnels,  comme  la  diminution  de 
la  matière  glycogène  dans  le  foie,  l'augmentation  de  l'excrétion  d'urée, 
la  stéatose  d'un  grand  nombre  de  parenchymes.  L'auteur  pense  qu'on 
pourrait  rapporter  à  des  actions  de  môme  ordre  l'influence  destructive 
de  l'arsenic  sur  les  ferments  figurés,  l'atténuation  des  effets  du  poison 
de  la  malaria,  la  résorption  des  lymphomes.  g.  homolle. 


De  l'action  physiologique  et  thérapeutique    de  l'ergot  de   seigle,   par  PÉTON 

(Th^se  de  Paris,  1878). 

La  thèse  de  M.  Péton  est  appuyée  sur  de  nombreuses  et  d'intéressantes 
expériences  sur  les  animaux,  et  sur  des  observations  cliniques  impor- 
tantes, il  s'est  servi  ordinairement  des  injections  d'ergotine  de  Bonjean 
ou  d'ergotine  d'Yvon.  Il  a  divisé  sa  thèse  en  trois  parties  :  l*"  étude  ex- 
périmentale de  l'action  physiologique  de  l'ergot  de  seigle  ;  2"*  étude  phar- 
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macologique  et  physiologique  des  différentes  préparations  d'ergot;  3®  cli- 
nique et  thérapeutique. 

1<*  Eiude  expérimentale  de  Tâction  physiologique  de  Vergot  de  seigle. 
—Toutes  les  expériences  démontrent  que  l'action  de  l'ergot  de  seigle  se  lo- 
calise sur  la  flbre  lisse.  Que  Ton  sectionne  seulement  le  nerf  grand  sym- 
pathique, ou  simultanément  le  nerf  grand  auriculaire,  de  façon  à  énerver 
partiellement  ou  en  totalité  Toreille  du  lapin,  on  obtient  les  phénomènes 
bien  connus  de  dilatation  extrême  des  vaisseaux  d'augmentation  de  la 
chaleur,  de  contraction  de  la  pupille.  L'injection  in  situ  d*un  gramme  en 
moyenne  d'ergotine  détermine  une  contraction  rapide  et  notable  des 
vaisseaux,  et  une  dilatation  de  la  pupille.  Si  l'on  fait  l'injection  en  un 
point  très  éloi)<né,  à  la  jambe,  par  exemple,  les  phénomènes  sont  peu 
marqués.  Enfin  si  on  administre  Tergotine  à  Tintérieur,  l'action  est  nulle. 
On  conçoit  Tintérêt  de  ces  différentes  conclusions  au  point  de  vue  théra- 
peutique. 

Si  on  injecte  de  Tergotine  dans  la  paroi  abdominale  d'un  animal  en 
état  de  gestation,  on  remarque  que  l'action  ne  porte  pas  seulement  sur 
les  fibres  musculaires  de  Tutérus,  mais  surtout  et  d*abord  sur  les  fibres 
des  vaisseaux.  C'est  ainsi  que  sur  la  face  externe  de  l'utérus,  lesartères, 
les  premières,  les  veines  ultérieurement,  se  contractent  assez  vivement 
pour  que  leur  calibre  disparaisse  absolument.  Aussi,  il  en  résulte  que  le 
sang  qui  jaillit  d'une  blessure  faite  sur  la  surface  externe  de  l'utérus 
cesse  rapidement  de  s'écouler.  L'ergot  agit  encore  sur  la  fibre  muscu- 
laire lisse  de  l'utérus  de  telle  sorte  que  les  petits  sont  tués  ou  expulsés. 
Cette  substance  est  donc  abortive. 

L'action  de  l'ergot  sur  la  vessie  est  presque  constante,  elle  consiste 
dans  la  détermination  d'un  accroissement  de  la  contraction  de  la  vessie, 
et  dans  l'expulsion  brusque  de  l'urine.  On  a  discuté  la  question  de  savoir 
si  l'ergot  était  diurétique  ;  des  expériences  sur  l'homme  ont  démontré 
que  l'ergot  produit  des  envies  fréquentes  d'uriner,  mais  que  si  toutefois 
la  quantité  d'urine  est  augmentée,  elle  ne  l'est  que  dans  une  assez  faible 
proportion. 

L'action  de  cette  substance  est  très  peu  marquée  sur  l'intestin  ;  dans 
certains  cas,  la  défécation  involontaire  accompagne  l'expulsion  de  l'urine. 
L'ergot  a  une  action  énergique,  mais  très  transitoire.  Aussi  faut-il  en 
donner  des  doses  successives  pour  observer  la  persistance  et  l'augmen- 
tation des  phénomènes  qu'il  détermine. 

2°  Etude  pbarmacologique  des  préparations  d'ergot.  — L'auteur  passe 
en  revue  les  différentes  considérations  chimiques  concernant  la  composi- 
tion de  l'ergot  de  seigle,  de  ses  extraits  (ergotine)  de  ses  alcaloïdes 
(ergotinine,  scléro-mucine,  sclérorythrine,  scléroidine,  etc.)  L'ergotinine 
de  Tanret  serait  un  mélange  de  sclérorythrine  .et  de  diverses  autres  sub- 
stances. Les  expériences  faites  par  l'auteur  avec  cette  substance,  montrent 
une  action  moins  nette  sur  les  fibres  lisses.  De  plus,  elle  jouit  à  un  de- 
gré plus  élevé  de  l'influence  toxique.  C'est  donc  un  des  agents  dange- 
reux qui  entrent  dans  la  composition  de  l'ergot  de  seigle. 

2**  Clinique  et  thérapeutique.  — L'auteur  termine  enfin  Bon  travail  par 
quelques  faits  intéressants  à  propos  des  conséquences  thérapeutiques  de 
l'emploi  de  l'ergot  de  seigle.  Les  observations  cliniques,  publiées  par 
l'auteur,  sont,  du  moins  quelques-unes  d'entre  elles»  trèg  concluantes. 
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Au  point  de  vue  clinique,  il  montre  que  de  toutes  les  hémorrhagies, 
celles  qui  sont  le  plus  évidemment  et  le  plus  rapidement  arrêtées  sont  les 
métrorrhagies.Leshémorrhagiespar  d'autres  voies,sont  aussi  quelquefois 
arrêtées  par  l'emploi  de  Tergot  de  seigle,  mais  le  médicament  n'a  alors 
qu'une  action  assez  lente,  en  particulier  pour  les  épis  taxis.  Les  obser- 
vations signalées  à  propos  de  Thémostase  dans  les  hémoptysies,  sont 
loin  d*ôtre  aussi  nettes  que  celles  qui  ont  rapport  aux  métrorrhagies. 

POftAK. 

Bzperimentelle  Beitrâge  inr  Wirkung  snbcùtannèr  Snblimat-Injeotioneii  (Re- 
ebarclies  ezpérlmenUles  sur  raoUoii  des  injeotionji  sons^outanéa»  de  iublimé), 
par  Mâz  HCILBORN  (Arcbiv  fiir  expert  mente  Ile  Pathologie  ttnd  Phatmèkologhy 
Bd.  VII L  Heft  4  et  5,  p.  361,  1878). 

Ileilborn  a  expérimenté  sur  des  lapins  adultes,  auxquels  il  injectait 
sous  la  peau  des  quantités  variables  d'une  solution  de  sublimé  au  ^  et 
au  ^.Ces  injections  étaient  pratiquées  avec  une  seringue  de  la  contenance 
de  1  centimètre  cube  et  divisée  en  60-  parties  égales.  Quand  la  seringue 
était  vidée  entièrement  où  à  moitié,  une  seule  injection  suffisait  souvent 
pour  provoquer  la  mort  de  l'animal.  Plus  souvent  celui-ci  succombait 
après  8  à  4  injections  de  la  valeur  de  4  divisions  chacune.  Quand  on 
avait  recours  à  cette  dernière  dose,  les  animaux  résistaient  parfois  pen- 
dant deux  et  trois  semaines  aux  effets  toxiques  de  ces  injections.  Dans 
ce  cas  on  constatait  une  diminution  constante  du  poids  corporel  qui  était 
réduit  à  la  moitié  de  sa  valeur  primitive.  Pendant  la  survie,  les  animaux 
avaient  en  outre  des  diarrhées  promises.  L'urine,  rendue  en  plus  grande 
abondance,  était  légèrement  alcaline  et  ne  devenait  acide  que  peu  de 
temps  avant  la  mort  de  Tanimal.  Souvent  elle  contenait  de  l'albumine, 
plus  rarement  du  sucre. 

Ces  injections  eurent  souvent  pour  effet  de  déterminer  des  infiltrations 
locales  du  tissu  cellulaire  sous-cutané  et,  en  cas  de  longue  durée  de 
l'expérience,  des  abcès  caséeux  avec  résorption  de  la  graisse  renfermée 
normalemert  dans  la  cavité  abdominale.  Parfois  la  peau  était  ulcérée  au 
lieu  de  Tinjection. 

Les  autres  effets  consécutifs  à  ces  injections  de  sublimé  consistaient 
en  :  Tuméfaction  de  la  parotide,  des  glandes  sub^maxillaire  et  sub-lin- 
fuale,  sans  gingivite  et  sans  sialorrhée. 

Hyperémie  des  poumons.  Dégénérescence  plus  avancée  des  fibres  du 
muscle  cardiaque.  Asci te. Légères  suffusions  hémon'hagiques  et  parfois 
altérations  punctiformes  de  la  muqueuse  de  l'estomac.  Dégénérescence 
graisseuse  des  cellules  hépatiques. Coloration  foncée,  souvent  noirâtre,  de 
la  muqueuse  du  cœcum  qui  était  en  outre  le  siège  d'une  tuméfaction  hé- 
morrhagique;  en  certains  points  il  s'en  détachait  des  lambeaux  nécrosés. 
La  muqueuse  du  gros  intestin  présentait  les  signes  d'une  véritable  inflam- 
mation diphthéritique. 

Hyperémie  des  reins  et  parfois  hémorrhagies  dans  les  glomérules 
Ot  dans  le  voisinage  des  canalicules  droits,  ceux-ci  ne  renfermaient  pas 
constamment  les  dépôts  de  phosphate  de  chaux  signalés  pour  la  première 
fois  par  Salkowski,  chez  les  animaux  empoisonnés  à  l'aide  des  injection» 
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hypodermiques  de  sublimé.  D'une  façon  générale,  les  injections  des  ca- 
nalicules  des  reins  étaient  d'autant  plus  abondantes  que  les  lésions  de 
nature  diphthéritique  de  Tintestin  étaient  moins  prononcées. 

La  moelle  des  os  était  le  siège  d'une  hyperémie  intense,  et  on  pou- 
vait y  retrouver  des  particules  de  mercure  métallique.  C'est  à  cette  action 
du  mercure  sur  les  os  que  l'auteur  est  disposé  à  rattacher  les  douleurs 
ostéocopes  qu'on  voit  se  développer  parfois  dans  le  cours  du  traitement 
hydrargyrique.  ^    e.  ricklin. 

SzperimenU  on  the  physiological  effects  of  the  inhalation  of  Gases-  phosphnrei- 
ted  hydrogen  (Expériences  sur  les  effets  physiologiques  de  Finhalation  des  gai 
hydrogènes  phosphores),  par  Thomas  B.  HENDERSON  iJourn,  of.  Anat.  and 
PhysioL,  t.  XIII,  octobre  1878). 

L'auteur  enfermait  des  animaux,  rats  ou  lapins,  dans  un  espace  con- 
llné,  de  capacité  connue,  dans  lequel  il  introduisait  une  certaine  quantité 
de  gaz  phosplioré.  Dans  une  première  série  d'expériences,  il  a  cherché 
à  déterminer  la  quantité  de  gaz  suffisante  pour  tuer  rapidement  l'animal; 
dans  une  seconde  série,  il  a  étudié  les  effets  d'une  petite  quantité  de 
gaz  amenant  lentement  la  mort. 

Dans  une  atmosphère  presque  entièrement  composée  d'hydrogène 
phosphore,  la  mort  survient  en  10  minutes.  Un  rat  meurt  en  une  4/2 
heure  dans  un  air  contenant  1  0/0  de  gaz.  Un  lapin  périt  en  33  minutes 
dans  de  l'air  avec  0,2  0/0  de  gaz.  La  respiration  d'abord  plus  rapide, 
devient  lente  et  laborieuse,  et  la  mort  arrive  au  milieu  de  convulsions 
a'essemblant  à  celles  de  l'opisthotonos.  Le  cœur  est  contracté  après  la 
mort,  les  membranes  du  cerveau  sont  souvent  congestionnées,  mais  la 
substance  cérébrale  est  anémiée;  quand  l'animal  ne  meurt  pas  rapide- 
ment il  présente  de  la  congestion  pulmonaire. 

Quand  on  emploie  de  faibles  doses  de  gaz  toxique,  Tanimal  paraît 
souffrir  d'une  vive  douleur  à  la  peau,  il  se  mord,  s'égratigne  et  prend  une 
attitude  particulière,  rappelant  celle  d'un  hérisson  en  boule.  Après  la 
mort  le  cœur  est  en  diastole  et  renferme  des  caillots  noirs.  Il  suffit 
^^  Mio  de  gaz  pour  tuer  un  animal. 

Henderson  en  examinant  au  spectroscope  le  sang  des  animaux  empoison- 
nés par  l'hydrogène  phosphore,  a  constaté  la  présence  des  deux  bandes 
d'absorption  du  sang  artériel  ;  une  des  bandes  disparaît  par  l'addition  du 
sulfhydrate  d'ammoniaque.  On  remarque  deux  ou  trois  lignes  brillantes 
dans  le  vert  du  spectre.  f.  henneouy. 

Accidents  produits  par  l'usage  de  viande  de  bœuf  charbonneux  {ViertelJ,  f,  ge- 
richt,  Med.  u,  œff.  Sanit,,  nouv.  séria  XXIX,  pg  190,  Juillet  1878). 

A  Wurzen,  ville  de  Saxe,  l'ingestion  de  viande  de  bœuf  charbonneux 
a  déterminé  chez  233  personnes  des  symptômes  d'intoxication,  caracté- 
risés par  une  céphalalgie  violente,  des  vomissements,  de  la  diarrhée, 
des  coliques  atroces  et  des  sensations  syncopales  ;  8  des  malades  ont 
succombé. 
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94  individus  avaient  mangé  cette  viande  crue  ;  38  d*entre  eux  eurent 
des  accidents  très  graves,  29  des  accidents  légers  et  4  moururent  in- 
toxiqués. 

Sur  les  50  personnes  malades  pour  avoir  consommé  la  viande  bouillie, 

1  seule  fut  très  gravement  atteinte,4  furent  sérieusement  prises,  enfin  les 
45  dernières  n'éprouvèrent  que  de  légers  phénomènes  d'empoison- 
nement. 

30  habitants  ressentirent  des  accidents  après  avoir  mangé  des  boudins 
faits  avec  le  sang  charbonneux  ou  des  saucisses  faites  avec  le  foie  ; 
4  tombèrent  très-gravement  malades,  3 gravement  et  23  très-légèrement; 

2  d'entre  eux  succombèrent. 

L'ingestion  de  cette  viande  rôtie  a  empoisonné  27  personnes  dont 
8  d'une  façon  sérieuse  et  19  d'une  façon  peu  intense. 

Le  saucisson  fumé  a  intoxiqué  3  individus  dont  2  sérieusement.  Enfin, 
la  viande  salée,  cuite,  a  causé  des  accidents  peu  graves  chez  deux  per- 
sonnes. J.    B. 

Ueber  Argyrie  (Un  cas  d'argyrie),  par  WfilGHSELBAUll    (AJIg.  Wiener,  med. 
ZeUung,,  n^  15,  p.  16,  1878). 

Il  s*agitd'un  cas  de  pigmentation  argyrique  déjà  étudié  par  Neuinann, 
au  point  de  vue  de  l'état  des  téguments  ;  Weichselbaum  fait  connaître 
l'état  des  viscères.  Le  dépôt  métallique  est  très  peu  manifeste  dans 
l'appareil  digestif,  si  ce  n'est  dans  l'estomac,  au  niveau  de  la  tunique 
sous-muqueuse.  Dans  les  glandes  mésentériques,  l'imprégnation  est 
assez  considérable  pour  donner  à  la  surface  des  coupes  microscopiques 
une  teinte  noire;  le  dépôt  étendu  à  presque  tout  le  système  trabéculaire, 
a  respecté  à  peu  près  complètement  les  cellules  lymphatiques.  Les  autres 
organes  colorés  d'une  façon  notable  étaient  la  langue  (papilles  filiformes 
et  fungiformesj,  le  foie,  surtout  au  niveau  des  plus  fines  ramifications  de 
la  veine  porte  et  du  tissu  conjonctif  interacineux,  la  rate,  le  rein  dont  l'é- 
pithélium  colloïde  et  graisseux  échappe  à  l'imprégnation,  les  voies  d'ex- 
crétion de  l'urine,  une  partie  des  voies  respiratoires,  les  portions  conjonc- 
tives du  système  nerveux  central  et  le  plexus  cervical  inférieur,  le  cœur, 
les  gros  vaisseaux ,  la  thyroïde,  les  capsules  surrénales,  les  gaines  de 
faisceaux  musculaires  principaux,  les  cartilages  et  les  synoviales  articu- 
laires. Le  dépôt  s'est  produit  tantôt  sous  forme  de  fines  granulations, 
tantôt  sous  l'apparence  d'une  sorte  de  teinture  uYiiforme.  Il  est  à  remar- 
quer que  les  tissus  interstitiels  ont  été  presque  partout  intéressés  à 
l'exclusion  des  appareils  cellulaires.  g.  homolle. 

Die  acute  Saponinvergiftang,  und  die  Bedeutung  des  Saponins,  ait  looalen 
Anaestheticami  (L'empoisonnement  alga  par  la  saponine  ;  valeur  nulle  de  ce 
corps  à  titre  d'anesthésiqne  local)  ;  expérience  faite  sur  lui-môme,  par  Fr. 
UPPLER  {Berlin .  klin.  Wocbens,,  û*  32,  pff  475,  /»•  33,  pg  493,  etn»  34,  pg  511 
12,  19  e<  26  aou^  1878). 

Dana  le  but  de  rechercher  si,  comme  PeUkan  (Bulletin  de  F  Académie 
impér.  de  Saint-^Pélershourij,  XII,  1867)  en  avait  e.\primé  l'espoir,  la 
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saponine  pourrait  être  utilisée  comme  agent  d'aneathésie  locale,  Keppler 
s'est  livré  sur  lui-môme  à  une  expérience  qui  a  failli  lui  coûter  la  via. 
Il  s*est  injecté  un  décigramme  de  saponine  sous  les  téguments  de  la 
cuisse  gauche,  et  a  eu  la  vaillance  de  noter  au  fur  et  à  mesure  les  phéno- 
mènes qu'il  remarquait. 

Renvoyant  les  lecteurs  au  mémoire  de  l'auteur,  pour  les  détails  cir* 
constanciés  de  l'observation,  nous  nous  contenterons  de  lui  emprualer 
le  résumé  qu'il  en  donne,  ainsi  que  ses  conclusions. 

Keppler  fait  deux  groupes  des  symptômes  de  son  empoisonnement 
expérimental.  Le  premier  groupe  comprend  les  phénomènes  d*irrilation 
locale  ou  de  réaction  générale  qui  s'observent  à  la  suite  de  toute  injec- 
tion de  substances  irritantes.  Le  second  groupe  renferme,  au  contraire, 
tous  les  accidents  locaux  ou  généraux  propres  à  la  saponine  elle-même. 
Néanmoins,  il  est  plusieurs  symptômes  qu'il  n'est  pas  facile  de  classer 
dans  un  groupe  plutôt  que  dans  l'autre. 

L'action  ÛTitante  locale  du  médicament  se  traduit,  au  voisinage  im- 
médiat du  lieu  d'injection,  par  une  inflammation  cutanée  dont  le  déve- 
loppement est  instantané  et  dont  les  caractères,  à  part  la  douleur 
qui  est  infiniment  plus  intense  —  sont  ceux  d'un  érysipèle  franc. 
Immédiatement  il  se  produit  une  phlyctène  dont  la  piqûre  forme  le 
centre. 

La  phlegmasie  de  la  peau  présente  un  stade  d'augment  et  un  stade 
d'état  qui  durent  chacun  24  heures;  au  bout  de  ce  temps  elle  décroît  d'une 
façon  assez  rapide. 

La  douleur  de  l'injection  est  telle,  qu'elle  détermine  une  sueur  froide 
et  une  syncope. 

15  minutes  après  l'injection,  apparaît  un  effet  local  dû  à  la  saponine  : 
c'est  Tanesthésie  de  toute  la  région  envahie  par  la  solution.  Mais  cette 
insensibilité  ne  dure  pas  1  quart  d'heure  et  n'a  pas  d'action  rétroactive, 
c'est-à-dire  qu'elle  n'existe  que  pour  les  excitations  postérieures  à  l'in- 
jection dont  la  douleur  persiste. 

Passons  aux  phénomènes  généraux  dépendant  de  la  saponine  : 
La  température  s'élève  immédiatement  après  l'injection,   atteint  son 
maximum  3  heures  plus  tard,  puis  tend  graduellement  à  se  rapprocher 
de  la  normale  dans  les  24  heures  qui  suivent  l'opération.  Du  2*  au  3*  jour, 
elle  offre  un  type  rémittent. 

Le  soir  du  3*  jour,  elle  est  encore  légèrement  fébrile,  de  môme  le  ma- 
tin du  4®.  Mais  le  4«  jour  au  soir,  elle  commence  à  s'abaisser  au-dessous 
de  la  normale,  et  continue  le  lendemain  sa  marche  descendante.  Ce  n'est 
donc  que  le  5*=  jour  que  l'influence  déprimante  de  la  saponine  sur  la  tem- 
pérature se  traduit  dans  toute  sa  netteté  ,  jusque-là  elle  ne  se  révélait 
qu'en  atténuant  le  mouvement  fébrile  causé  par  le  processus  inflamma- 
toire local.  Le  5"  jour,  la  température  du  corps  est  de  33^,0  au  lieu  de 
36**,2,  chiffre  normal  de  l'expérimentateur. 

Le  pouls  subit  exactement  les  mêmes  modidcations  que  la  chaleur 
animale;  le  5*"  jour,  il  bat  65  fois  par  minute,  au  lieu  de  85  ,  chiffre 
normal. 

On  voit  ainsi  que  la  saponine  est  un  corps  lentement  diffusible ,  à 
action  cumulative,  ce  qui  en  rendra  toujours  l'emploi  thérapeutique  assez 
délicat. 
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La  saponine  détermine  en  outre  une  dépression  physique  et  intellec* 
tuelle  très  considérable  et  de  la  salivation  avec  ardeur  et  séoheresse  de 
la  bouche  et  de  la  gorge. 

L'état  des  pupilles  est  variable.  Les  urines  et  les  selles  ne  subissent 
aucune  altération. 

Signalons  enfin  un  certain  nombre  de  symptômes  remarquables  par 
leur  localisation  du  côté  de  l'injection.  Ce  sont  de  la  névralgie,  de  Texo- 
phthalmie  et  du  strabisme  de  Tœil  gauche,  ainsi  qu'un  abaissement  plus 
marqué  de  la  température  (différence  de  1,6  le  5*  jour),  de  la  moitié  du 
corps  correspondante. 

Keppler  conclut  de  son  expérience  qu'il  n'y  a  aucun  espoir  de  voir  la 
saponine prendre  une  place  même  modeste  parmi  les  agents  anesthésiques 
usités  en  chirurgie. 

En  revanche ,  il  y  aurait  peut-être  lieu  de  l'employer  comme  mé- 
dicament anti-pyrétiqqe  et,  sous  forme  d'injections,  à  titre  de  révulsif 
énergique. 

Un  an  après  son  expérience,  Keppler   présente  encore  dans  le  tissu 

sous-cutané  de  la  cuisse  une  induration  de  5  centimètres  de  long  sur 

î  de  large.  Il  estime  que  la  dose  thérapeutique  maximum  ne  devra 

as  dépasser  6  centigrammes  par  la  méthode  hypodermique.  (R.  S. 

\  11,291.)  a.  B. 


Boipoiioiuiemont   par  l'alcool   amyliquo  et  l'aconit,  par   William  STSWART 
{Edinb.  med,  Journ.,  p.  904,  avril  1879). 


Une  femme  d'une  trentaine  d'années  absorbe  par  mégarde  une  partie  du 
contenu  d*un  Uniment  employé  contre  les  rhumatismes  et  connu  sous  le  nom 
de  foreshot.  Cette  préparation  contient  une  grande  quantité  d'alcool  amylique 
impur  (fusel  oil  des  Anglais),  de  la  teinture  d'aconit  et  du  camphre.  Le  mé- 
decin, appelé  dès  les  premiers  accidents,  la  trouve  dans  l'état  suivant  :  face 
pAIe  et  froide,  pouls  à  i02,  faible  et  régulier,  respiration  suspirieuse,  pupilles 
également  dilatées,  peu  sensibles  à  la  lumière,  absence  de  clignement 
réOexe  au  contact  de  la  cornée,  membres  en  résolution. 

Le  traitement  immédiat  consiste  en  af fusions  froides  sur  la  tête,  en  évacua- 
tions du  contenu  de  Festomac  au  moyen  de  la  pompe  stomacale,  et  en  un  lave- 
ment de  café.  Malgré  tous  ces. moyens,  l'état  général  s'aggrave  rapidement, 
la  respiration  s'arrête  ainsi  que  les  mouvements  du  cœur,  et  la  mort  survient 
sans  asphyxie,  par  paralysie  probable  des  nerfs  cardiaques  et  respira- 
teurs. 

Autopsie.  —  Rigidité  cadavérique  prononcée  ;  odeur  amylique  évidente  ; 
sérosité  dans  la  cavité  pleurale  ;  poumon  gauche  encore  crépitant  mais 
rempli  de  nuide  séro-sanguinolent  ;  bronches  congestionnées  et  remplies  de 
mucus.  Cœur  de  dimensions  normales,  sans  caillots.  Foie  congestionné,  un 
peu  graisseux,  ainsi  que  les  reins  et  le  cerveau. 

L'analyse  chimique  àt  reconnaître  dans  tous  les  viscères  la  présence  de 
l'alcool  amylique  et  de  l'acouitine. 

Ce  fait  est  remarquable  et  en  contradiction  avec  ce  qui  est  dit  partout, 
à  Toccasion  de  l'action  toxique  de  l'alcool  amylique,  lequel  se  compor- 
terait à  la  façon  de  la  strychnine.  Ici,  au  contraire,  le  coma  survint 
presque  d'emblée,  sans  avoir  été  précédé  de  convulsions.  Il  est  juste 
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de  dire  que  Taconitine  ajouta  ses  mauvais  effets  à  ceux  de  Talcool  amy- 
lique  pour  précipiter  la  terminaison  fatale.  u.  r. 

Ein  diganthumlicher  Fall  von  KohlenozydgasYdrgiftung  (Mode  insolite  d'em- 
poisonnement par  l'oxyde  de  carbone),  par  PRAHL  (de  Fiensbourg)  {Viertelj, 
T,  gerjcht,  Med.  u.  œil.  Sanit,,  nouv,  série,  t.  XXIX,  py  372,  octobre  1878). 

L'accident  qui  a  coulé  la  vie  à  deux  ouvriers  papetiers  s'est  produit 
dans  les  circonstances  suivantes  : 

Le  lavage  des  chiffons  s'opère  dans  d'immenses  chaudières  au  moyen  de 
lait  de  chaux  et  de  vapeur  d'eau  bouillante;  la  liqueur  alcaline  ne  doit  être 
introduite  qu'après  que  1,000  ou  1,500  kilos  de  chiffons  convenablement 
tassés  remplissent  la  chaudière.  Ce  tassement  des  chiffons  est  effectué  par 
des  ouvriers  qui  pénètrent  à  l'intérieur  du  récipient. 

Quand  W...  descend  dans  la  chaudière  pour  continuer  Touvrage  commencé 
par  H...  il  trouve  ce  dernier  gisant  inanimé.  Sans  avoir  éprouvé  le  moindre 
malaise,  W...  ressort  de  la  chaudière  pour  appeler  un  camarade  à  son  aide, 
puis  y  rentre,  tandis  que  celui-ci  en  éclaire  l'intérieur,  en  tenant  au-dessus 
de  l'orifice  une  lampe  qui  brûle  à  l'air  libre.  Après  s'être  assuré  que  H...  est 
mort,  \V...  va  prévenir  le  directeur.  Pendant  ce  temps,  son  compagnon 
nommé  J...  entre  dans  la  chaudière^  relève  le  cadavre  qu'il  tend  à  d*autres 
ouvriers.  Lorsqu'au  bout  d'une  demi-heure,  W...  revient  achever  le  tasse- 
ment des  chiffons,  il  aperçoit  le  cadavre  de  l'ouvrier  J...  dont  le  séjour  pro- 
longé dans  la  chaudière  n'avait  pas  été  remarqué.  W...  essaie  de  le  ranimer, 
mais  bientôt  il  sent  l'air  lui  manquer,  sa  poitrine  se  serrer  et  il  a  beaucoup 
de  peine  à  se  traîner  hors  de  la  chaudière. 

Pour  extraire  sans  danger  ce  second  cadavre,  on  fait  pivoter  le  récipient 
sur  son  axe,de  façon  à  ce  que  le  trou  d'homme  se  trouve  placé  latéralement; 
un  contre-maître  s'introduit  ded  \ns,  et  cherche  à  découvrir  le  corps  de  J... 
au  moyen  d'une  lampe  à  huile,  brûlant  librement  a  l'air,  qu'il  promène  à  l'in- 
térieur de  la  chaudière.  Cette  recherche  terminée,  le  contre-maître  avait  pu 
se  retirer  à  quelques  pieds  de  distance  de  rorifice,  lorsque  se  produit  une 
violente  explosion  avec  incendie  de  la  masse  de  chiffons,  des  vêtements  du 
cadavre  et  brûlures  atteignant  les  trois  ouvriers  le  plus  rapprochés  do  l'ap- 
pareil. 

On  se  rend  bientôt  maître  du  feu,  en  inondant  d'eau  l'intérieur  de  la  chau- 
dière. 

L'autopsie  des  deux  cadavres  fut  pratiquée  62  heures  après  l'accident  qui 
eut  lieu  à  la  fin  de  septembre,  par  une  température  extérieure  de  8  à  iO> 
Réaumur. 

Sur  le  cadavre  de  H...  les  sugillations  sont  remarquables  par  leur  teinte 
très  claire,  identique  à  celle  du  sang  des  vaisseaux  et  des  viscères  qui  est 
complètement  fluide.  Au  milieu  d'une  décomposition  assez  avancée  qui  se 
traduit  par  de  l'emphysème  sous-cutané  universel  et  par  une  coloration 
verdûtre  de  l'abdomen,  le  système  musculaire  a  conservé  un  aspect  de  fraî- 
cheur très  frappant.  Le  cœur  renferme  très  peu  de  sang  ;  les  deux  cavités 
pleurales  contiennent  une  cuillerée  de  sérosité  sanguinolente  ;  les  poumons 
présentent  de  l'œdème  et  de  l'emphysème  superficiel;  il  n'exisie  aucune  ec- 
chymose sur  les  poumons,  sur  le  cœur  ou  sur  le  péricarde.  Les  sinus  crâ- 
niens sont  gorgés  de  sang  et  le  cerveau  très  congestionné.  ËnQn  on  aperçoit 
des  parcelles  alimentaires  dans  les  voies  aériennes  qui  sont  pleines  d'un 
mucus  spumeux. 

Sur  le  cadavre  de  J...  la  couleur  du  sang  est  foncée;  seuls  les  muscles  et 
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le  tissu  sous-cutané  contrastent  par  leur  teinte  claire.  La  putréfaction  beau- 
coup plus  considérable  se  manifeste  par  une  couleur  verdAti^e  universelle  des 
légumenls  avec  décollement  plus  ou  moins  complet  de  Tépiderme  qui,  tantôt 
entièrement  détaché,  laisse  à  nu  un  derme  parcheminé  sans  extra vasations  san- 
guines, tantôt  est  soulevé  en  phlyctènes  à  liquide  rouge  brun;  en  outre  les 
cavités  séreuses  renferment  des  gaz  et  tous  les  viscères  sont  friables.  Dansles 
voies  respiratoires  qui  offrent  une  rougeur  intense,  on  trouve  à  côté  d*une 
éeame  fluide,  des  matières  alimentaires  en  beaucoup  plus  grande  abondance, 
pénétrant  jusque  dans  les  bronches  de  moyen  calibre;  un  bol  alimentaire 
fixé  à  cheval  sur  la  bifurcation  de  la  trachée  en  obture  complètement  Tori- 
fice.  Mêmes  lésions  pulmonaires  et  même  absenoe  d'ecchymoses  viscérales 
que  chez  H... 
L'examen  spectroscopique  du  sang  des  victimes  n*a  pus  été  fait. 

La  conclusion  des  experts  fut  que  H...  avait  succombé  à  une  asphyxie 
causée  pai*  l'inspiration  de  gaz  délétères,  tandis  que  pour  J...  la  cause 
immédiate  de  la  mort  était  la  pénétration  de  matières  alimentaires  dans 
les  voies  aériennes,  efTectuée  sous  l'influence  de  Tétat  d'insensibilité  amené 
par  l'inspiration  de  gaz  toxiques.  La  décomposition  beaucoup  plus  avan- 
cée chez  ce  dernier,  s'expliquait  parce  que  son  corps  avait  subi  presque 
coup  sur  coup  les  atteintes  du  feu  et  de  l'eau. 

Le  contenu  de  la  chaudière  entièrement  carbonisé  était  formé  de  vieux 
sacs  de  chanvre  et  de  lin  mélangés  de  nombreux  grumeaux  de  chaux. 

Contrairement  aux  prescriptions,  afin  d'aller  plus  vite  en  besogne, 
l'ouvrier  H...  au  lieu  de  verser  un  lait  de  chaux  dans  la  chaudière  préa- 
lablement remplie  de  chiffons,  avait  sans  doute  placé  dans  le  récipient 
encore  vide,  de  la  chaux  vive  qu'il  se  proposait  d*éteindre  avec  la  vapeur 
d'eau.  Grâce  à  de  l'eau  que  la  chaudière  contenait  encore  ensuite  d'un 
nettoyage,  grâce  aussi  à  l'humidité  atmosphérique  et  à  celle  des  chiffons 
même  en  apparence  secs,  la  chaux  vive  se  transforma  en  hydrate  au  mi- 
lieu d'un  dégagement  d'hydrogène  protocarboné  et  d'oxyde  de  carbone 
résultant  de  la  distillation  sèche  ou  de  la  combustion  incomplète  des  ma- 
tières organiques.  L'explosion  a  eu  lieu  au  moment  où  le  mélange  d'air 
et  de  gaz  carboné  s*est  trouvé  en  proportions  convenables. 

Pnihl  insiste  en  terminant  sur  la  singularité  de  ce  mode  d'intoxication 
et  sur  le  court  espace  de  temps,  une  demi-heure,  qui  a  suffi  pour  entraîner 
la  mort  des  deux  victimes  exposées  à  l'atmosphère  délétère.  Enfin  il  lait 
remarquer  que  contrairement  a  l'opinion  des  auteurs  français,  à  celle  de 
Hirt,  d'Eulenberg,  le  développement  de  la  putréfaction  cadavérique  a 
été  très  rapide,  ce  qu'avaient  déjà  signalé  Casper  et  Liman.        j.  b.  . 


8RPTIEMK  AXNF.F.  T.  XH  . 
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HYGIÈNE. 


Rm^port  sur  les  cas  da  rage  otsw^éê  en  Ffiuiq»  ptMMt  let  aattéet  1869  à  1$7§. 
par  BOUIi^Y  et  PROUST,  rapporteur  (Aan.  d'hyg,  puèl.  ei  de  méé.  légaJc  y 
2*  série  L,  pg  543,  novembre  1878). 

L'enquête  sur  les  cas  de  rage  survenu^  en  France  a  été  commencée 
en  1850.  Jusqu'en  1863,  c'est  Tardieu  qui  s'est  chargé  des  rapports;  de 
1863  à  1868,  Bouley  lui  a  succédé. 

Malheureusement,  pour  quel'éliologie  et  la  prophylaxie  de  cette  mala- 
die retirent  de  l'enquête  toute  la  lumière  qu'il  est  permis  d'en  attendre,  il 
est  nécessaire  qu'elle  s'étende  sur  toutes  les  parties  du  pays  et  qu'elle 
soit  dirigée  par  les  conseils  d'hygiène  départementaux;  pour  la  période 
de  1869-1876  il  n'y  a  qu'un  tiers  des  préfectures  qui  aient  fourni  plus 
ou  moinf^  régulièrement  des  documents  de  valeur  variable. 

Toutefois  le  rapporteur  a  eu  l'idée  de  rapprocher  les  résultats  de  l'en- 
quête actuelle  de  ceux  des  époques  antérieures»  de  sorte  que  ses  conclu* 
sions  se  trouvent  basées  sur  des  chiffres  qui  embrassent  un  laps  de 
g7  ans. 

La  moyenne  des  décès  annuels  causés  par  la  rageest  de  28  ;  la  moyeuBe 
des  personnes  mordues  étant  du  double,  on  voit  que  l'immunité  ne  paraît 
e)çister  qu'une  fois  sur  deux  morsures. 

Le  nombre  des  femmes  mordues  continue  d*étre  de  beaucoup  infé- 
rieur à  celui  des  hommes  qui  est  plus  du  double. 

Relativement  à  l'âge  des  personnes  mordues^  ce  sonttougours  les  en- 
fants qui  prédomineat. 

De  1850  à  1876,  le  total  des  décès  de  rage  se  répartit  suivant  les  4ges, 
de  fa  foçon  suivante  : 

Au-dessous  de  5  ans 96  décès. 

De    5  à  15  aaa »5     — 

—  16  à  20  — 40      - 

—  21  à  30  — 61      - 

—  dl  à  60  — 189      -     . 

—  61  à  90  — 39      — 

La  mortalité  est  loin  d'èlre  égale  parmi  les  mordus  des  différents 
âges  :  ainsi  de  1862  à  1876,  on  compte  : 

Au-dessous  de  5  ans 12  décès  pour  26  mordus. 

De    5  à  15  ans 37  —  154  — 

—  16  à  20   — 20  —  39       — 

—  21  à  30    — 32  —  55  — 

—  31  à  40    — 37  _  58  _ 

—  41  à  50    — 34  —  65  — 

—  51  à  60    — 3»  —  4B  — 

—  01  à  70    — 22  —  32  — 

—  71  à  80    — 6  —  8  — 

—  81  à  90    —  1  —  1  — 
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Relativement  à  l'espèce  d*aniinal  qui  a  fait  la  morsure,  on  voit  de  1850 
à  1876  : 

707  chieus. 
38  loups. 
23  chats. 

1  renard. 

1  \aohe. 

Relativement  à  la  saison  pendant  laquelle  les  morsures  ont  été  faites, 
Tensemble  des  enquêtes  en  montre  : 

S20  pour  lo  trimesiro  de  juin -août. 

182  pour  celui  de  mars-mai. 

166  pour   le  trimestre  de  septembre  à  novembre. 

156  pour  celui   de  décembre  à  février. 

Uenquète  actuelle  établit,  ainsi  que  les  précédentes,  que  les  morsures 
faites  sur  les  parties  décoavertes,  comme  le  visage  et  les  maios^  sont 
beaucoup  plus  fréquemment  suivies  d'accidents  mortels  que  les  morsures 
qui  oai  lieu  sur  le  corps,  aux  membres  inférieurs  ou  aux  denx  seg^ 
inents  des  membres  supérieurs  protégés  par  les  vêtements. 

Le  tableau  suivant  détermine  ainsi  Tinfluence  du  siège  des  morsures 
sur  fte  développement  de  la  rage,  de  1873  à  1876,  par  exemple  : 

MORTELLES  INOFVENSIVES  TOTAL 

Visage 7  -                        1  8 

Mains 28  12  35 

Membres  supérieurs 1  3  4 

Membres  inférieurs 0  4  4 

Corps 0  0  0 

Morsures  multiples 3  0  8 

Quant  à  la  durée  de  Fincubation,  en  réunissant  tous  les  foita  de  1863  à 
1876,  on  voit  que  sur  221  cas,  139  se  sont  montrés  dans  les  60  premiers 
jours  qui  ont  suivi  la  morsure. 

Avant  le  16«  jour 8 

Du    lo»  au    20«    —  7 

—  «)•-    80«    —  28 

—  30«—    40-    — 80 

—  40*—    «)•    — 40 

—  .50«  -    60«    - 26 

—  60«  —    70»    -   12 

^  70«  _    80e    _  14 

—  80»—    90e    «. 20 

_  90-—  100*    — 8 

—  100«-110»  —  5 

—  110»-i20«  — 3 

-120«— 180*  — 5 

—  130«  — 140-  — 2 

—  I40«  — 160-  —   1 

—  150-  -  160»  — 5< 

_  160- —  170*  -  0 

—  170*— i80-  -  2 

—  ia0«  -  190-  — 0 

-190»  — 200»  -  •  0 

—  200- —  210^  -  1 
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Du  210«  au  2â0«  jour 1 

—  22l>  au  230«    — 0 

-230«au240-    - 1 

1  an  (Cadet  de  Gassicour) 1? 

2  ans  1  /2  (Féréol,  i?.  5.  A/.  IV,  53i) 1? 

La  durée  de  l'incubation  varie  suivant  Tftge  ;  elle  est  en  moyenne  de 
41  jours  au-dessous  de  20  ans  et  de  67  jours  au-dessus  de  cet  âge  ;  c'est- 
à-dire  qu'elle  est  d'autant  plus  courte  que  les  sujets  atteints  sont  plus 
jeunes. 

Sur  un  total  de  429  cas  observés  de  1850-1876  la  maladie  a  duré  : 

1  jour  du  M  s 22  cas.       6  jours  dans 33  cas. 

2  -  98  -  7  — 7  — 

3  -  91  -  8  —    9  - 

i  -  143  —  9  —    2  ~ 

5  —  23  —  15  -    i  - 

L'enquête  dernière  démontre  une  fois  de  plus  que  la  mort  a  été  la 
terminaison  constante  de  tous  les  cas  de  rage  confirmée.  Les  expériences 
instituées  à  Alfortsur  des  chiens  avec  le  xanthium  spinosum  (À.  À\  i/., 
VIII,  153)  ont  établi  la  complète  inanité  de  ce  prétendu  spécifique. 

Le  meilleur  moyen  prophylactique  de  la  rage  consiste  toujours  dans 
la  cautérisation  des  blessures,  soit  au  fer  rouge,  soit  au  beurre  d'anti- 
moine, pratiquée  le  plus  énergiquement  et  dans  le  plus  bref  délai.  Ces 
propositions  trouvent  leur  confirmation  dans  le  tableau  suivant  : 

Effets  de  la  cautérisation.  (1863-1876) 

Blessures  cautérisées j  f^nltll ."^^^^^^^^^  m  l'"^''^"*^  ^5.7  pour  100 

Blessures  non  cautérisées..;  ?^<^idents  rabiques....      96  \^^^^^y^^^  ^  j^q 

{  innocuité •      21  )  '^ 

Un  homme  de  70  ans,  du  département  de  la  Savoie,  avait  été  guéri 
d'une  morsure  par  la  cautérisation  au  beurre  d'antimoine.  Quelques 
années  plus  tard,  il  est  mordu  de  nouveau.  Effrayé  de  la  douleur  d'une 
nouvelle  cautérisation,  il  refusa  de  s*y  soumettre.  Il  succomba  à  la  rage. 

Dans  ce  môme  département  de  la  Savoie,  et  également  en  1870,  le 
même  jour,  un  mulet  et  un  porc  furent  mordus  par  un  chien  enragé.  Le 
premier  fut  cautérisé  au  fer  rouge  et  ne  présenta  pas  d'accident,  tandis 
que  le  pore,  non  cautérisé,  succomba  à  la  rage.  j,  b. 

Expéridnces  sur  la  trichind  à  Chicago,  par  W.-T.  BELFIELD  et  H. -F.  ÂTWOOD 

{Boston   med.  and  surg.    Journ.  19  déc.  1878). 

Les  auteurs  ont  fait  un  certain  nombre  d'expériences  pour  étudier  les 
effets  produits  par  l'absorption  des  trichines  et  la  rapidité  avec  laquelle 
oes  parasites  se  propagent.  Ces  expériences  ont  porté  surtout  sur  des  rats. 
Elles  démontrent  que  l'on  peut  faire  absorber  à  ces  animaux  un  petit  nom- 
bre de  trichines  vivantes,  et  à  des  intervalles  pas  trop  rapprochés,  sans 
inconvénients.  Un  l'at  pesant  56  grammes  prit  tous  les  deux  ou  trois  jours 
pendant  six  semaines,  une  petite  quantité  de  viande  infectée  de  trichinose. 
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Au  bout  de  ce  temps  il  semblait  jouir  d*  u:ie  santé  excellente  et  ne  pré- 
sentait aucun  phénomène  morbide.  Il  fut  tué  et  les  auteurs  découvrirent 
dans  son  corps  environ  cent  mille  trichines.  De  ces  expériences  les  auteurs 
concluent  que  l'on  peut  absorber  une  petite  quantité  de  trichines  vivantes 
sans  inconvénient.  Belfleld  était  si  persuadé  de  ce  fait  qu*il  en  avala  une 
douzaine  lui-même.  Trois  semaines  après  il  n'en  ressentit  aucun  malaise. 
Le  fait  le  plus  important  qui  ressort  de  ce  travail  c*est  que  si  Ton  ajoute 
à  la  liqueur  qui  sert  à  préparer  et  à  conserver  les  jambons  une  petite  quan- 
tité diacide  sulfureux,  toutes  les  trichines  meurent.  Les  auteurs  n*ont  pas 
pu  encore  déterminer  l'exacte  quantité  d'acide  nécessaire  pour  produire 
ce  résultat.  j.  b.  h. 


Iropf  and  Kalk  (La  oansa  du  goitra  n'est  pat  dans  nns  faibls  teneur  en  chaux 
des  eaux  potables),  par  F.  MUEHLBSRCl  {Corr.-Bl.  f.  scbweiz.  Aerzte,  /)«  19, 
p.  509,  1«  octobre  1878). 

L'auteur  voit  dans  les  faits  rapportés  par  Amsler  (R,  S.  M.^  XIII,  517) 
une  simple  coïncidence,  car,  d'après  lui,  la  faible  proportion  de 
chaux  contenue  dans  les  eaux  potables  ne  saurait  être  regardée  comme 
étant  la  cause  du  goitre. 

La  teneur  en  chaux  des  eaux  du  diluvium  et  du  grès  incriminées  par 
Amsler  n'est  pas  inférieure  à  celle  des  eaux  potables  de  maintes  con- 
trées où  le  goitre  n'est  point  endémique.  Presque  toutes  les  eaux  flu- 
viales et  b«3aucoup  de  sources  minérales  sont  plus  pauvres  en  chaux 
que  celles  du  Jura.  Si  le  manque  de  chaux  expliquait  les  goitres  et  le 
crétinisme  du  Bas-Valais,  le  Haut- Valais  et  les  Grisons,  oii  les  ro- 
ches cristallines  sont  aussi  abondantes,  n'en  seraient  pas  exempts. 
D'ailleurs,  c'est  une  erreur  de  croire  que  les  Alpes  ont  une  struc- 
ture essentiellement  granitique  ;  les  terrains  sédimentaires,  et  nolam- 
aient  les  calcaires,  y  entrent  pour  une  part  importante.  La  chaux  est 
un  élément  constituant  des  grès  alpins;  on  en  a  la  preuve  dans 
la  crudité  fréquente  des  eaux  provenant  des  régions  mollassiques. 

Le  mont  sur  lequel  est  situé  le  château  de  Lenzbourg  a  512  mètres 
de  haut  ;  il  s'élève  de  95  mètres  au-dessus  de  la  plaine  diluvienne  qui 
l'entoure  ;  il  est  formé  de  mollasse  marine  au  sommet  et  de  grès  tendres 
(mollasse  d'eau  douce)  à  la  base.  Le  puits  du  château  n'a  que  54  mètres 
de  profondeur  :  donc,  le  diluvium  de  la  plaine  ne  peut  exercer  aucune 
influence  sur  la  qualité  de  son  eau.  j.  b. 

Des  déformations   céphaliques  en  France,  par  Gustave  LA6NEAU  (Gêz.  bebd, , 

8i  janvier  1879). 

Les  régions  de  la  France  où  l'on  observe  surtout  les  déformations  crâ- 
niennes artiOcielles  sont  la  Normandie,  le  département  des  Deux-Sèvres 
et  les  environs  de  Toulouse,  c'est-à-dire  les  départements  de  la  Haute- 
Garonne,  du  Tarn  et  quelques  autres  circonvoisins. 

De  l'étude  comparative  des  documents  qu'il  a  pu  réunir  surcette  ques- 
tion, l'auteur  tire  les  conclusions  suivantes  : 
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l""  Les  déformttioQS  céphaliques  ont  été  et  sont  encore  très  répandues 
en  France. 

2**  Ces  déformations  sont  involontaires  ou  volontaires)  inlentionnelles  : 
les  premières  sont  parfois  produites  par  le  décubitus  habituel  sur  une 
région,  sur  Tun  ou  Tautre  côté  de  la  tête.  Les  secondes  sont  dues  aux 
manœuvres  exercées  sur  la  tète  du  nouveaunaé  ou  aux  diverses  coiffures 
étreignantla  tête. 

3^  Sçuvent  les  conformations  céphaliques  propres  à  telle  ou  telle  race, 
paraissent  avoir  été  considérées  comme  des  déformations  résultant  soit 
de  tel  ou  tel  décubitus  habituel,  soit  de  la  constriction  exercée  par  telle 
ou  telle  coiffure. 

4®  Le  décubitus  prolongé  des  nouveau-nés  sur  tel  ou  tel  côté  peut 
déterminer  certaines  asymétries  du  crâne  et  amener  certaines  résorptions 
ou  atrophies  partielles  des  parois  crâniennes  du  côté  déclive,  surtout 
lorsque  les  enfants  sont  diathésiques  ou  alhrepsiques,  quand  leur  nutri- 
tion est  insufQsante. 

5"  Les  manœuvres  ou  malaxations  de  la  tête  des  nouveau-nés,  immé- 
diatement après  la  naissance,  ne  paraissent  pas  avoir  d'influence  sur  la 
forme  définitive  de  la  tête. 

6<>  Les  coiffures  diverses  consistant  en  bandeaux,  liens,  béguins,  coif- 
fures élreîgnant  la  tête  d'une  manière  habituelle^  ou  plus  ou  moins  con- 
tinue, a  plus  forte  raison  les  coiffures  dans  la  confection  desquelles  entrent 
des  fils  de  fer  et  ressorts  métalliques,  comprimant  diverses  régions  de  la 
tète,  déterminent  des  déformations  crâniennes  plus  ou  moins  considé^ 
râbles. 

T""  En  général,  les  déformations  céphaliques  sont  beaucoup  plus  pro- 
noncées chez  les  femmes  que  chez  les  hommes,  parce  que  les  filles  et  les 
femmes  continuent  ordinairement  plus  longtemps  que  les  petits  garçons 
à  faire  usage  des  béguins,  bandeaux  et  autres  coiffures  étreignant  la  tète. 

8""  Quand  la  pression  exercée  sur  la  région  antérieure  du  crâne  a  été 
considérable,  la  dure-mère  contracte  des  adhérences  avec  la  face  interne 
du  coronal  et  d'une  partie  des  pariétaux.  Par  suite  de  cette  constriction, 
la  partie  antériem*e  de  la  cavité  crânienne  est  considérablement  diminuée 
le  cerveau  est  refoulé  en  arrière,  et  la  capacité  totale  du  crâne  est  nota- 
blement amoindrie.  Quand  cette  déformation  de  la  région  antérieure  est 
considérable,  la  face  devient  prognathe. 

9''  Bien  que  ces  déformations  céphaliques  soient  loin  de  déterminer 
toujours  des  accidents  cérébraux,  les  individus  à  crâne  déformé  sont 
plus  fréquemment  que  ceux  normalement  conformés,  atteints  d*idiotie, 
d*épilepsie  et  d'aliénation  mentale,  d*astigmatisme  et  d'affaiblissement  de 
la  vue. 

Comme  conséquences  pratiques,  M.  Lagneau  pense  qu*on  doit  préve- 
nir les  sages-femmes  qui  donnent  les  premiers  soins  aux  nouveau-nés,  et 
attirer  spécialement  sur  ce  point  l'attention  des  institutrices  ou  maîtres 
d'écoles  chargés  plus  spécialement  de  la  direction  des  jeunes  enfants, 
surtout  des  petites  filles.  On  arriverait  ainsi  peu  à  peu  à  faire  disparaître 
les  graves  inconvénients  de  ces  coiffures,  dont  les  traditions  locales 
tendent  à  maintenir  Tusage.  armand  pauluer* 
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Sur  là  iUtiBtUtfte  d«â  ftâiliaftôès  gémeUidreê  et  leuf  tAppoH  àfeô  la  tailla,  pkf 
M .  TGHOinULOFF  [ÈHlI.  de  1$  Soe.  (TAhtbrtyp.,  t.  Xîl,  d«  aêrie,  4*  /li«c.). 

M.  Bertillon  a  montré^  en  1874,  que  la  proportion  annuelle  des  gros- 
sesses doubles  était  très  constante  dans  les  mêmes  groupes  nationaux, 
de  sorte  que,  chftque  atmée,  par  exemple»  la  France  ou  la  Belgi()ue  ne 
comptaient  guère  que  9  ou  10  grossesses  doubles  par  1,000  grossesses 
générales,  la  Prusse  de  12  à  18,  la  Suède  14  ;  mais  il  a  de  plus  fait  remar- 
quer que  les  combinaisons  sexuelles  étaient  également  constantes  poul* 
chaque  groupe  ethnique.  En  France»  sur  100  grossesses  doubles,  on 
trouve  constamment  65  couples  unisexUés,  62  ou  6S  en  Prusse,  61  en 
Hongrie. 

Les  recherches  de  M.  Bertillon  cmt  été  reprises  par  un  de  ses  élèves, 
M.  Tchouriiofr,  qui  les  a  étendues,  et  qui,  tout  en  rencontrant  partout  la 
constance  des  rapports  annuels  déjà  signalés,  a  remarqué  de  singulières 
coïncidences  entre  le  développehient  de  la  taille  et  la  proportion  des 
grossesses  doubles.  Taille  et  gémellité  paraissent  croître  et  décroître 
ensemble,  la  taille  étant  surtout  un  caractère  ethnique.  En  France,  les 
grossesses  gémellaires  sont  d*aiitant  plus  fréquentes  que  la  forte  morta- 
lité qui  leur  est  particulière  est  moins  prononcée.  g.  kuhff. 

ftadat  B«f  rh^èiia»  fMidAai  sur  lat  aagt'ês  tta  la  tnoHidM  à  Oôthéborg,  par 
Elias  HETMAN  (Thhse  pour  le  doctorat.  Université  de  Ltind,  Gôtebory,  1877). 

L'auteur,  revenant  sur  plusieurs  de  ses  travaux  antérieurs,  recherche 
quelles  sont  les  affections  qui  élèvent  surtout  le  chiffre  de  mortalité  dans 
la  ville  de  Qôteborg.  Il  place  en  première  ligne  les  maladies  épidémi- 
ques,  la  phthisie  et  les  affections  graves  du  jeune  âge.  Les  améiioralions 
foites  datiB  ces  dernières  années,  et  relatives  à  Tassainissement  et  aux 
conditions  hygiéniques  des  classes  laborieuses  ont  visiblement  diminué 
la  proportion  de  la  mortalité.  Alnsi^  de  1861  à  1868,  le  ooefHcient  des 
décès  était  représenté  annuellement  par  25,6  sur  1,000  habitants;  de 
1869  è  1876«  il  n'a  plus  été  que  de  22,9.  Cette  amélioration  a  eu  surtout 
pour  cause  la  moindre  fréquence  des  maladies  épidémiijues.  La  mortalité 
survenue  par  leur  fait  est  descendue  de  28  à  21  0/0.  Pour  la  fièvre 
typhoïde  seule,  elle  est  tombée  de  8,5  à  1,8. 

Oepuis  8  ans,  au  contraire,  les  cas  mortels  de  phthisie  ont  augmenté 
(31  à  85  sur  10,000  habitants).  Cette  circonstance  s'explique  par  le  déve- 
loppement de  l'industrie  manufacturière  locale  et  Tencombrement  qui  se 
produit  malgré  toutes  les  mesures  destinées  à  l'éviter. 

La  mortalité  des  nouveau-nés  a  été,  de  1868  à  1874,  de  16,51  0/0, 
chiffre  «n  peu  inférieur  à  ceux  des  années  antérieures  ;  il  est  vrai  que  le 
nombre  des  naissances  a  subi  également  une  dimitmtion.  Grâce  aux 
efforts  et  aux  conseils  des  médecins,  l'allaitement  maternel  est  plus 
répandu  qu'auparavant,  de  telle  sorte  que  beaucoup  d'affections  des  voies 
digestives  sont  évitées.  l.  thomas. 
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Monyelle  maladi*  profdMionaaUe  ehai  las  poliMMises  de  ounéM,  par  A.  PE0U8T. 
Mémoire  In  à  rAcadémie  de  médedne  {Aaaaiôa  d'hygiène  publique  tt  de  méd. 
lég.,^*  série^  t,  L,  pg  198,  septembre  1878). 

On  comptait  déjà  plus  de  60  professions  exposant  au  saturnisme; 
Proust  en  signale  une  nouvelle,  le  polissage  de  camées  qui  s'opère  de  la 
façon  suivante  : 

Une  tige  cylindrique  en  plomb,  d*une  longueur  de  5  ou  6  centimètres, 
d'un  diamètre  de  1  centiinèlre,  est  fixée  horizontalement  sur  Taxe  d'un 
volant  auquel  une  pédale  imprime  un  mouvement  de  rotation  très  rapide. 
L'ouvrière  présente  de  la  main  gauche,  à  l'extrémité  de  la  tige,  le  camée 
dont  elle  veut  augmenter  ou  diminuer  les  saillies  ou  les  dépressions.  La 
situation  de  l'ouvrière,  qui  est  penchée  sur  son  travail,  favorise  Tabsorp  - 
tion  des  poussières  plombiques,  dont  le  dégagement  est  presque  inces- 
sant. 

Bien  plus,  pour  accélérer  le  travail  et  le  rendre  plus  lucratif,  certaines 
ouvrières  humectent  de  la  main  droite,  à  l'aide  d'un  pinceau,  l'extrémité 
du  cylindre  de  plomb  avec  un  mélange  de  vinaigre  et  de  tt*ipoli,  donnant 
ainsi  naissance  à  l'acétate  acide  de  plomb,  le  plus  soluble  des  sels  plom- 
biques. J.  B. 

Acné  in  Mil!  Workert  (Acné  cbei  les  ouvriers  des  filatures),  par  H.  8.  PUBBON 

(Archives  of  DermatoJogy,  janvier  1879,/).  34). 

Ceux  qui  on  sont  atteints  sont  généralement  les  ouvriers  dits  «  Spin- 
ners  »  et  c  Doffers  ».  L'éruption  est  toujours  très  marquée  sur  les  avant- 
bras  dont  la  peau,  sèche  et  dure  au  toucher,  se  montre  couverte  d'une 
éruption  papulo  pustuleuse.  La  nature  acnéique  de  celle-ci  est  démontrée 
par  l'existence  simultanée  d'une  multitude  de  comédons  résultant  de  l'ob- 
struction des  follicules  sébacés. 

Le  mal  existe  souvent  aussi  à  la  face  chez  les  sujets  qui  essuient  avec 
leurs  mains  huileuses  leur  figure  en  transpiration.  Avant  d'arriver  à  sa 
période  d'état,  l'éruption  surtout  quand  elle  s'accompagne  de  fièvre  peut 
simuler  une  variole  au  début.  En  temps  d'épidémie.  Fauteur  dit  s'être 
trouvé  plusieurs  fois  dans  l'indécision.  La  cause  du  mal  est  l'huile  con- 
tenue dans  le  lin  et  celle  qui  sert  à  graisser  les  machines;  leur  contact 
avec  la  peau  détermine  l'éruption.  Gomme  traitement,  des  lotions  savon- 
neuses quotidiennes  suffisent.  L'auteur  conseille  encore  d'étendre  le 
matin  sur  les  bras  et  la  face  une  couche  d*ozokerine  et  de  l'enlever  le 
soir  avec  du  savon  au  goudron  de  genévrier.  h.  danlos. 

Ueber  ein  eigenartiges  Rfickenmarksleiden  der  Zinkhflttenarbeiter  (D'une  af- 
fection médullaire  spéciale  aux  fondeurs  de  zinc),  par  SGHLOGKOW  {Deutsche 
med,  Woch.,  fl«  17,  p,  208,  1879). 

Chez  les  ouvriers  exposés  pendant  plusieurs  années  aux  vapeurs  de 
zinc,  l'auteur  a  observé  des  bronchites  chroniques  et  des  troubles  diges- 
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tifs,  avec  augmenlation  de  volume  du  foie  et  de  la  rate;  la  peau  prend 
une  coloration  gris  sale;  les  gencives  se  bordent  d*un  liséré  foncé,  il  y  a 
parfois  des  troubles  oculaires  consistant  en  héméralopie  et  xérophthal- 
mie.  Ces  ouvriers  ne  peuvent  plus  travailler  a  partir  de  Tâge  de  45  ans. 

Outre  ces  symptômes  déjà  connus,  l'auteur  attire  spécialement  Tatten- 
lion  sur  des  troubles  d'origine  médullaire  qui  ne  se  manifestent  qu'a- 
près dix  ou  douze  ans  de  travail  à  la  fonderie  :  les  malades  ont  une  sen- 
sibilité exagérée  de  la  plante  des  pieds,  avec  sensation  de  brûlure,  four- 
millements, crampes  qui  troublent  leur  sommeil.  Ils  éprouvent  des  dou- 
leurs en  ceinture  et  des  douleurs  variées  dans  la  cuisse,  distinctes  do 
celles  de  Tataxie  en  ce  qu'elles  n'ont  rien  de  pongitif  ni  de  lancinant  et 
ne  reviennent  pas  par  accès.  Plus  tard,  les  jambes  s'engourdissent,  il  y 
a  perte  de  la  sensibilité  tactile,  douloureuse  et  thermique  ;  avec  des  zones 
d'anesthésie  coexistent  des  zones  d'hyperesthésie  ;  l'excitabilité  réflexe 
augmente,  les  muscles  ont  des  secousses  convulsives,  le  sens  muscu- 
laire diminue,  il  y  a  des  troubles  de  la  coordination  et  enfin  de  la  paraly- 
sie. Ces  phénomènes  limités  aux  membres  inférieurs  évoluent  également 
des  deux  côtés. 

Cet  ensemble  symptomatique  présente  plusieurs  points  de  ressem- 
blance avec  l'ataxie,  mais  s'en  distingue  par  la  conservation  des  réflexes 
tendineux,  l'intégrité  du  rectum  et  de  la  vessie,  les  douleurs  moins  in- 
tenses, régahté  des  pupilles  et  le  défaut  de  troubles  ocub-moteurs,  l'in- 
tensité moindre  des  troubles  de  coordination.  La  démarche  affecte  plutôt 
le  type  paralytique  qu'ataxique. 

La  maladie  diffère  de  la  sclérose  des  cordons  latéraux,  qui  a  comme 
elle  les  convulsions  réflexes  violentes,  par  l'absence  des  phénomènes 
terminaux  de  contracture  musculaire.  Son  siège  n'a  pu  être  déterminé 
par  l'autopsie,  mais  il  existe  probablement  dans  les  cordons  antéro-laté- 

raUX.  L.  OALUARD. 


nouvelles  recherches  sur  le  dôTeloppement  et  les  métamorphoses  des  Taenias. 
Hôte  de  M.  P.  MÉGMIN  (Comp,  rend,  aead.  des  sciôBces,  i^  Janvier  1879). 

D'après  les  travaux  de  Van  Beneden,  Siebold,  etc.,  il  est  démontré 
que  les  vers  vésiculaires  doivent  être  ingérés  par  un  carnassier  ou  un 
omnivore  pour  pouvoir  aiTiver  à  l'état  parfait,  c'est-à-dire  à  la  forme  ru- 
bannaire  et  sexuée.  Si  cette  loi  rend  bien  compte  de  l'origine  des  taenias 
des  carnassiers  (tœnias  à  crochets) ,  elle  ne  saurait  expliquer  celle  des 
taenias  des  herbivores  (tœnia  inermes),  car  ces  derniers  ne  dévorent  aucun 
être  susceptible  d'héberger  les  scolex  de  leurs  tœnias.  Or,  des  nouvelles 
recherches  de  M.  Mégnin  il  résulte  que  les  vers  vésiculaires  des  her- 
bivores peuvent  continuer  leurs  métamorphoses  sur  place  et  arriver  à 
rétat  adulte,  sans  quitter  Torganisme  dans  lequel  ils  ont  pénétré  à  l'état 
d'œuf microscopique;  seulement  ils  donnent  alors  un  tœnia  inerme; 
c'est-à-dire  que  certains  taenias  inermes  et  certains  tœnias  armés  sont 
deux  formes  adultes  et  parallèles  du  même  ver,  et  les  différences  souvent 
très  grandes  qu'ils  présentent,  sont  dues  exclusivement  à  la  difTé- 
rence  des  terrains  dans  lesquels  se  sont  accomphs  leurs  dernières  mé- 
tamorphoses. M.  DUVAL. 
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Ueber  den  Nâohwtis  ttickstoffhaltigdr  Koftptr  im  TrinkwaiMr  (RMherûlie  des 
sabfUnMs  aBotéei  daiif  les  aanz  pattbltt),  par  H.  TIBMAIIN  tt  PRBVB8B. 
Société  aUdmandd  d'hygiène  publifue,  4  féTtier  i87t  {VUrtelj.  f.  getiéht.  Meii, 
u.  asff.  SanU.^  nouv.  série,  t.  XXIX,  p,  890,  octobre  1878). 

Poursuivant  leur  examen  critique  des  divers  procédés  indiqués  pour 
l'analyse  des  eaux  potables  (/?.  S'.  3/.,  XI,  520),  Tiemann  et  Preusse  ont 
expérimenté  la  valeur  des  différentes  méthodes  employées  pour  déceler 
la  présence  des  matières  azotées  et  notamment  de  l'acide  azoteux  qu'on 
considère  généralement  comme  le  produit  de  leur  décomposition. 

La  proportion  d'acide  nitreux  contenue  dans  les  eaux  potables  est 
trop  petite  pour  qu'on  puisse  recourir  à  une  méthode  autre  que  la  colo- 
rimétrie.  Le  réactif  le  plus  anciennement  employé  est  la  solution  d'amidon 
et  d'iodure  de  zinc  qui  bleuit  au  contact  de  Teau  renfermant  de  Tacidè 
azoteux.  Il  est  vrai  qu'elle  bleuit  également  en  présence  du  chlore,  des 
chlorates,  des  hypochlorites  et  des  combinaisons  du  fer,  mais  il  suffit 
d'être  averti  de  ces  causes  d'erreur  pour  les  éviter. 

On  a  prétendu  ausôi  que  les  nitrates  jouissaient  de  la  même  propriété 
et  qu'il  y  aurait  lieu  de  préférer  l*acide  acétique  pour  déceler  la  présence 
de  l'acide  azoteux.  Tiemann  et  Preusse  ont  reconnu  que  les  eaux  conte- 
nant des  nitrates  ne  bleuissent  nullement  la  liqueui*  d'amidon  et  d'iodure 
de  zinc  et  que  l'acide  acétique  est  un  réactif  lent  et  môme  infldèle. 

Les  auteurs  ont  ensuite  expérimenté  la  métaphénylènediamine,  pro- 
posée par  P.  Gries,  pour  la  recherche  de  Tacide  nitreux  ;  ils  lui  ont  trouvé 
certains  avantages.  L'emploi  en  est  très  simple  :  On  prépare  :  1**  une  so- 
lution aqueuse  de  cette  base  à  5  grammes  par  litre  ;  2*»  de  l'acide  sulfu- 
rique  anglais  dilué  au  tiers  ;  8»  une  liqueut*  de  nitrite  alcalin  renfermant 
un  centième  de  milligramme  d'acide  nitreux  par  centimètre  cube.  Un 
essai  préalable  est  destiné  à  s'assurer  de  l'existence  de  l'acide  nitreux. 
Pour  cela,  on  verse  100  centimètres  cubes  de  l'eau  suspecte  dans  un 
cylindre  gradué  et  l'on  y  ajoute  un  centimètre  cube  d'acide  gulfurique  et 
un  centimètre  cube  de  métaphénylènediamine.  Au  boul  de  10  minutes, 
on  regarde  si  le  contenu  du  vase  a  changé  de  couleur  ;  s'il  a  pris  une 
teinte  jaune  rosé,  on  ajoute  de  l'eau  distillée  jusqu'à  ce  qu'il  devienne 
jaune  pâle.  Alors  on  procède  à  l'analyse  proprement  dite.  En  outre  du 
cylindre  qui  renferme  100  centimètres  cubes  d'eau,  on  en  dispose  3  ou  4 
autres,  de  même  calibre  et  de  même  hauteur,  dans  lesquels  on  verse 
100  centimètres  cubes  d'eau  distillée  pure  additionnée  de  1/2,  1,11/2  et 
2  centimètres  cubes  de  la  solution  de  nitrite  alcalin  ;  puis  on  ajoute  dans 
tous  les  cylindres  d'abord  1  centimètre  cube  d'acide  sulfurique,  ensuite 
1  centimètre  cube  de  métaphénylènediamine.  Au  bout  de  quelques  mi- 
nutes, on  s'assure,  par  des  examens  répétés,  de  celle  des  liqueurs  de 
contrôle  dont  la  nuance  correspond  le  plus  exactement  à  celle  de  l'eau 
qu'on  veut  analyser.  Avec  un  peu  d'habitude,  on  parvient  à  distinguer 
des  teintes  résultant  de  la  simple  différence  d'un  ou  deux  dixième^  de 
centimètre  cube  de  la  liqueur  de  contrôle. 

Lorsqu'on  a  soin  d'introduire  l'acide  sulfurique  avant  la  métaphény- 
lènediamine, on  évite  les  erreurs  qui  pourraient  être  dues  à  la  présence 
du  fer. 
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Lorsque  l'eau  renferme  des  matières  organiques  pouvant  colorer  le 
réactif,  on  les  précipite  préalablement. 

Ghapman  et  Wanklyn  ont  imaginé  de  doser  Tazote  des  substances 
organiques  avec  une  solution  concentrée  de  permanganate  alcalin  ;  on 
recueille  alors  cet  azote  sous  forme  d*ammoniaque. 

Preusse  et  Tiemann  qui  ont  essayé  ce  procédé,  déclarent  qu*il  permet 
seulement  une  analyse  qualitative.  j.  n. 

Bdtrlge  sur  difttdtischdn  Bdarteilung  des  gallisirtan  Weines  (Contribution  à 
rappréciation  des  qualités  hygiéniques  du  vin  soumis  au  yinage;«  par 
SGHMITZ  {Diss,  Bonn,  1878). 

L'auteur  a  institué  une  série  d'expériences  avec  les  résidus  non  fer- 
mentescibles  du  sucre  de  raisin  du  commerce  qui  est  employé  au  vinage 
des  vins  ;  il  a  employé  à  cet  effet  les  résidus  avec  ou  sans  les  sels  qu*ils 
renferment.  L'injection  sous-cutanée  de  ces  matières  produit  constam- 
ment chez  les  chiens  un  état  d'agitation  ou  d'apathie,  avec  plaintes, 
incertitude  de  la  marche,  vomissements,  aversion  pour  la  nourriture. 
Des  effets  analogues  s'obtiennent  avec  les  résidus  de  la  glycose  de 
pommes  de  terre  :  au  contraire,  le  sucre  de  canne  et  la  dextrine  ne  don- 
nent rien  de  semblable.  L'extrait  d'un  vin  soumis  au  vinage,  administré 
comparativement  avec  l'extrait  d'un  vin  naturel  (10  centigrammes 
du  premier  et  15  du  second),  a  provoqué  des  vomissements,  des 
plaintes  et  un  état  de  malaise  apparent,  tandis  que  le  second  ne  déter- 
minait rien  de  semblable. 

L'auteur  a  pu  constater  sur  lui-même,  en  prenant  comparativrement 
le  soir,  tantôt  un  vin  naturel,  tantôt  un  vin  viné  qui  déviait  le  plan  de 
polarisation  de  -[-  'i*,  que  l'injection  de  ce  dernier  causait  un  état  de 
malaise  que  n'amenait  pas  l'autre.  g.  homolle. 

De  Tutage  des  vases  culinaires  en  cuivre,  par  GALIPP£.  Société  de  médecine 
publique  et  d'hygiène  professionnielle  (Annalos  d*hyg.  pubL  et  de  mêd.,  lég. 
^  série,  L,  pg  426,  novembre  1878). 

Selon  l'auteur,  la  crainte  qu'inspire  Tusage  des  vases  de  cuivre  ne  date 
guère  que  d'un  siècle;  toutefois,  en  note,  il  reconnaît  que  du  temps  de 
Phne,  on  étamait  déjà  les  vases  d'airain. 

Pour  résoudre  la  question  si,  oui  ou  non,  les  vases  culinaires  en  cuivre 
sont  dangereux  pour  la  santé,  il  mange  depuis  plus  d'un  wn  des  aliments 
préparés  dans  des  vases  de  cette  nature,  où  il  laisse  môme  séjourner  les 
mets  refroidis. 

Jamais  il  n'a  constaté  ni  sur  lui,  ni  sur  les  personnes  qui  viennent  par- 
tager sa  table,  l'accident  le  plus  léger,  bien  que  la  couleur  des  matières 
fécales  montre  qu'elles  contiennent  du  sulfate  de  cuivre  qui  les  teint 
en  noir. 

Hais  si  l'emploi  des  vases  de  cuivre  pour  la  préparation  et  la  conser- 
vation temporaire  des  aliments  ne  présente  aucun  dang^r^  il  n'est  pas  à 
l'abri  de  certains  iaconvénients. 
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Les  corps  gras,  en  refroidissant  dans  les  vases  de  cuivre,  se  colorent 
en  vert  tout  en  demeurant  complètement  inoffensifs. 

Certaines  viandes,  certains  légumes  (oseille)  lorsqu'ilssont  restés  long- 
temps en  contact  avec  le  cuivre,  prennent  une  saveur  légèrement  mé- 
tallique. 

D'après  Galippe,  Tétamage,  tel  qu'il  se  pratique actuellement,est  presque 
illusoire  et  souvent  dangereux;  ce  serait  même  lui  à  qui  il  faudrait  rap- 
porter Torigine  des  accidents  imputés  au  cuivre.    . 

L*étain  (In  entre  en  fusion  à  un  degré  de  feu  fort  inférieur  à  celui  de  la 
graisse  bouillante  et  se  trouve  absorbé  avec  les  aliments.  D'autre  part 
pour  rendre  Tétamage  plus  stable  et  moins  coûteux,  les  industriels  intro- 
duisent, dans  Talliage,  des  proportions  de  plomb,  très  supérieures  à  celles 
fixées  par  les  règlements  administratifs.  4.  b. 
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Maladies  da  sysléme  nerveux. 

Uel>dr  Systdm-Erkranknngen  im  Rfickenmark  (Das  affectionf  systématiqnM  da  la 
moalle  épinière),  par  FLEGHSIO  {Archiv  der  Heilkunde,  Bd  XIX,  Heft  5i6, 
p.  441,  /.  XVIII,  ^et  dernier  article). 

Dans  ce  dernier  article,  Tauteur  cherche  à  établir  le  rôle  que  joue,  dans 
la  sclérose  latérale  amyolrophique,  le  système  cortico-musculaire  direct 
constitué  par  les  faisceaux  pyramidaux,  les  cellules  motrices  des  cornes 
antérieures  et  les  filets  radiculaires  antérieurs. 

Il  est  clair,  tout  d'abord,  que  la  théorie  qui  fait  de  la  sclérose  latérale 
amyolrophique  une  dégénérescence  limitée  au  système  cortico-musculaire 
direct,  n'est  applicable  qu'aux  seuls  cas  où  l'altération  de  la  substance 
médullaire  des  centres  nerveux  n'inléresse  que  les  faisceaux  pyramidaux; 
mais  il  est  des  cas  où  d'autres  portions  de  la  substance  blanche,  la  partie 
antérieure  des  cordons  latéraux  par  exemple,  participent  à  la  dégéné- 
rescence. Or,  nous  ne  savons  pas  jusqu'à  quel  point  les  éléments  ner- 
veux sont  intéressés  dans  cette  portion  des  cordons  antéro-latéraux  qui 
ne  fait  point  partie  des  faisceaux  pyramidaux,  et  dont  nous  ne  connaissons 
pas  jusqu'ici  la  valeur  systématique. 

Dans  les  caô  de  lésions  complexes  de  la  substance  blanche,  nous  igno- 
rons donc  le  rapport  qui  existe  entre  la  dégénérescence  du  système 
cortico-musculaire  direct  et  l'altération  des  faisceaux  étrangers  à  ce  sys- 
tème. Pour  élucider  ce  point,  il  faudrait  rechercher  avec  soin  si,  dans  ces 
cas  complexes,  et  dans  ceux  où  seul  le  système  cortico-musculaire 
direct  est  dégénéré,  l'altération  de  la  substance  grise  porte  sur  les 
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mêmes  ceilules,  c*est-à-dire  sur  des  groupes  de  cellules  ayant  la  même 
signification  physiologique. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  on  ne  peut  donc  pas  fixer  d'une  façon 
précise  le  nombre  de  systèmes  élémentaires  qui  sont  intéressés  dans  la 
sclérose  latérale  amyotrophique.  On  peut  seulement  affirmer  avec  une 
très  grande  vraisemblance  que  toujours  c'est  la  dégénérescence  du  sys- 
tème cortico-musculaire  direct  qui  constitue  la  lésion  principale. 

Reste  à  déterminer  si  les  autres  faisceaux  qui  peuvent  prendre  part  à 
la  dégénérescence  sont  ou  non  en  relation  immédiate  avec  le  système 
cortico-musculaire  direct. 

Des  faits  qui  précèdent,  Flechsig  se  croit  autorisé  à  conclure  que  Ton 
peut  considérer  dans  la  sclérose  latérale  amyotrophique  une  forme  hy- 
bride résultant  de  la  combinaison  d'une  dégénérescence  systématique  du 
système  cortico-musculaire  direct  et  d'une  dégénérescence  non  systé- 
matique, c'est-à-dire  ayant  son  point  de  départ,  non  dans  les  éléments 
nerveux,  mais  dans  la  trame  rayonnante  des  autres  faisceaux  de  sub- 
stance blanche  intéressée. 

La  classification  des  maladies  des  centres  nerveux  en  affections  systé- 
matiques et  non  systématiques  serait  donc  incomplète  aux  yeux  de 
Flechsig,  et  il  y  aurait  lieu  d'admettre,  selon  lui,  une  troisième  forme 
morbide  qui  serait  une  combinaison  des  deux  premières.  (Voy.  R.  S,  M, 

XII,  12,  ^5.)  p.    LABADIE-LA GRAVE. 


De  la  valdur  de  Tabsenoe  du  «  réflexe  tendineux  »  conuna  signe  diagnostic  de 
l'ataxie  locomotrice  avec  une  analyse  de  huit  cas,  par  A.  MXAHE  HAMILTON 

{Boston  med,  and  surg,  Journ.f  19  décembre  1878). 

En  1878  Westphal  fit  paraître  un  travail  dans  lequel  il  insista  sur 
l'absence  du  phénomène  du  tendon-réflexe  comme  signe  important  d'une 
sclérose  commençante  des  cordons  posiérieurs  de  la  moelle.  Les  deux 
formes  du  phénomène  tendineux  réflexe  furent  étudiées  et  décrites  en  1875 
par  Erb  et  Westphal  sous  les  noms  de  Knie  ou  Unterschenkel-Phânomen 
et  de  Fûss-Phânomen.  Dans  certaines  circonstances,  dans  la  sclérose  des 
cordons  latéraux  surtout,  ce  phénomène  est  quelquefois  exagéré  à  tel 
point  que  le  contact  du  pied  avec  le  sol  suffit  pour  le  réveiller.  On  dit  que 
dans  l'ataxie  locomotrice  il  fait  défaut  dans  tous  les  muscles  du  membre 
inférieur  atteint,  à  l'exception  du  muscle  vaste  interne.  D'autres  auteurs 
cependant  ont  nié  l'existence  de  ce  fait,  et  à  ce  propos  Hamiiton  rapporte 
huit  observations  d'ataxie  locomotrice  sans  lésions  visibles  des  cordons 
latéraux.  Dans  la  moitié  des  cas  le  tendon- réflexe  faisait  défaut;  dans 
l'autre  moitié  il  était  conservé  et  même  exagéré.  Les  conditions  patholo- 
giques qui  président  à  la  conservation  ou  à  l'absence  de  ce  phénomène  ne 
sont  pas  connues.  j.  b.  h. 

Recherches  sur  les  lésions  du  système  nerveux  dans    la  paralysie  ascendante 
aigufi,  par  J.  DÉJERINE  {Thèse  de  Paris,  1870). 

La  paralysie  ascendante  aiguë,  décrite  pour  la   première  fois  par 
Landry,  n'a  jusqu'à  présent  offert  aucune  lésion  caractéristique.  Les  ana- 
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bomistee  les  plus  compétents  qui  ont  étudié  avec  grand  soin  la  moelle  à- 
l'état  frais  et  sur  des  coupes  durcies  n'ont  constaté  aucune  modification 
appréciable  de  Taxe  gris  ni  des  cornes  antérieures,  et  pour  le  dire  en 
passant»  cette  absence  de  caractères  histologiques  semble  bien  indiquer 
que  le  type  de  la  paralysie  de  Landry  s'écarte  de  celui  des  myélites  cen- 
trales à  mai'che  rapide,  dans  lesquelles  Frommann,  Charcot,  Hayem  ont 
trouvé  des  cellules  hypertrophiées  et  des  cylindre-axes  devenus  monili- 
formes. 

M.  Déjeriue  a  eu  l'occasion  d'étudier  deux  nouveaux  cas  de  paralysie 
ascendante  avec  conservation  de  la  sensibilité  et  mort  rapide  survenue 
par  asphyxie.  Dans  ces  deux  cas,  il  n'existait  aucune  modification  appré- 
ciable de  la  moelle,  mais  les  racines  antérieures,  examinées  à  l'état  frais 
et  traitées  par  l'acide  osmique  au  100*  et  le  picrocarmin,  lui  montrèrent  des 
lésions  indubitables  qui  n'avaient  pas  encore  été  jusqu'à  présent  signalées. 

La  lésion  des  racines  nerveuses  est  la  suivante  :  les  tubes  sont  partielle^ 
ment  atrophiés,  variqueux  et  stéatosés  :  la  myéline  est  fragmentée,  et  les 
noyaux  de  la  gaîoe  de  Schwann  paraissent  plus  nombreux  qu'à  l'état  normal. 
Il  s'agit  donc  là  d'altérations  à  la  fois  irritatives  et  dégénératives,  iden- 
tiques à  celles  que  l'on  constate  sur  le  bout  périphérique  des  nerfs  sec- 
tionnés expérimentalement. 

Cette  névrite  parenchymateuse  aiguë  est-elle  primitive  ou  secondaire? 
Telle  est  la  question  qu'examine  M.  Déjerine. 

La  théorie  de  la  névrite  ascendante  a  été  soutenue  d'abord  en  France 
par  Dumenil  et  adoptée  en  Allemagne  par  Friedreich.  L'irritation  partirait 
des  muscles,  se  propagerait  à  leurs  nerfs,  et  de  là  à  la  moelle.  Cette  opi- 
nion s'appuie  sur  les  recherches  expérimentales  qui  consistent  à  déve- 
lopper des  myéUles  consécutivement  à  des  traumatisraes  portant  sur  les 
nerfs  périphériques.  (Cautérisation  du  scia  tique,  Tiesseler  :  section  et  écra- 
sement du  sciatique,  Feinberg,  Klemm,  Hayem.)  Mais  ces  myéhtes  trau- 
matiques restent  circonscrites,  ou  se  généralisent  rapidement,  elles  ne 
ressemblent,  nianatomiquement,  ni  cliniquement,  à  la  paralysie  de  Landry. 
Jusqu'ici,  il  n'existe  pas  de  fait  prouvé  d' une  névrite  ascendante  aiguë 
généralisée 

Par  exclusion,  Ton  se  trouve  donc  conduit  à  admettre  l'existence 
d'une  névrite  secondaire,  consécutive  à  des  lésions  spinales  ;  mais  il  faut 
ajouter  que  jusqu'à  présent  ces  lésions  spinales  sont  inaccessibles  à  nos 
moyens  d'investigation.  Il  est  vraisemblable  que  les  cellules  des  cornes 
antérieures  sont  malades,  puisqu'elles  constituent  le  centre  trophique  des 
racines  antérieures,  mais  le  microscope  ne  saurait  y  faire  découvrir  au- 
cune modification  importante. 

La  marche  clinique  de  la  paralysie  ascendante  aiguë  est  celle  d'une 
myélite  suraiguë. 

Môme  en  considérant  la  maladie  de  Landry  comme  une  paralysie 
amyosthénique,  on  n'est  pas  en  droit  de  rejeter  l'idée  de  myélite,  puisque 
Westphal  et  Vulpian  ont  démontré  que  beaucoup  de  cas  de  paralysie 
amyosthénique  ne  sont  que  des  myélites  diffuses. 

Toutefois,  l'assimilation  de  la  paralysie  ascendante  avec  la  myélite  aiguë 
n'est  pas  entièrement  justifiée,  car  on  ne  rencontre  point,  dans  le  premier 
de  ces  types  cliniques,  les  troubles  de  la  sensibilité  et  les  désordres  tro- 
phiques  qui  ne  font  pour  ainsi  dire  jamais  défaut  dans  la  myélite  centrale. 
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n  o'açt  pafi  possible  noa  plus  d'admettre  aucune  identité  entre  Tatrophie 
musculaire  progressive  et  la  paralysie  ascendante  aiguë  ;  non  plus  qu*avec 
la  paralysie  spinale  antérieure  aubaiguë.  La  maladie  de  Landry  doit  être 
considérée  comme  une  entité  morbide  spéciale.  h.  rendu. 


Sur  Paralysis  agitan8(De  la  paralysie  agitante),  par  WESTPHAL  (CharUé'Annstlen 

de  1877,  p,  405.) 

I.  Homme  frappé  briisquemant^  il  y  a  15  auii,  è  l'âge  de  ââ  ans,  à  la  suite 
d*an  refroidissement.  Début  très  net  par  la  tète  qui  se  mit  à  trembler  au 
point  de  rendre  le  travail  impossible.  Puis  les  doigts  se  prirent.  Aujourd'hui, 
tremblement  de  la  tête  qui  est  portée  en  arrière,  de  la  jumbe,  des  lèvres,  des 
doigts.  Pas  de  rigidité  musculaire. 

II.  Homne  de  fO  ans.  Il  y  a  4  ans,  attaque  apoplectique  avec  hémiplégie 
gauche.  Quelques  semaines  après,  tremblement  de  la  tête  et  du  bras  gauche, 
pois  des  membres  droits.  Aujourd'hui,  on  trouve  des  traces  d*hémiplégie  de 
la  motricité  et  de  la  sensibilité  avec  tremblement  de  la  tête  et  des  mains, 
crampes  dans  la  jambe  gauche,  rigidité  des  extrémités  gauches. 

Ces  2  faits  prouvent,  contrairement  à  Topiaion  émise  par  M.  Charcot,  que 
la  tète  peut^  dans  la  paralysie  agitante,  être  atteinte  de  tremblements  qui  lui 
soient  propres  et  non  communiqués. 

III.  Homme  de  58  ans.  6  mois  apr^s  une  brûlure  du  bras  gauche,  tremble- 
ments très  marqués  du  bras  gauche,  peu  accusés  de  la  jambe  gauche;  atro- 
phie de  ce  bras  avec  légère  faiblesse  motrice.  On  lit  sans  succès  rextension 
des  troncs  nerveux  du  bras.  l.  d.  b. 


Hôte  sur  l'état  de  la  température  périphéHqiia  da«t  un  cas  de  paralysie  agitante 
•t  sur  l'influence  daa  coatractioiis  matcnlairea  sur  la  température  périphé- 
rique normale,  par  6ItASS£f  (Pro^jrrès  médical,  28  mars  1878). 

L*auteur  a  voulu  établir  que  la  sensation  de  chaleur  anormale  constatée 
ches  les  malades  atteints  de  paralysie  agitante  correspond  à  une  éléva- 
tion positive  de  la  température  périphérique. 

Dans  oe  but,  il  a  appliqué  un  thermomètre  sur  Pavant-bras  du  malade 
et  de  sujets  sains,  et  Ta  fixé  avec  de  la  ouate  et  une  bande.  Il  a  trouvé 
une  moyenne  de  86,8  à  Tavant-bras  du  paralytique,  et  une  moyenne  de 
38,6  à  Tavanl-bras  des  personnes  saines.  Si  celles-ci  remuaient  les  doiî^ts 
par  le  fait  des  contractions  musculaires  la  colonne  thermométrique 
s'élevait  de  1  à  2  degrés^  sans  jamais  atteindre  la  température  du  para- 
lysé agitant.  H.  L. 

Bhie  neue  Théorie  der  Atazia  loccmotrix  (Nouvelle  théorie  da  l'atazie  looomo- 
trice),  par  A.  TAKACS  (CentralbL   C.  die  medicin.  Wisseusch,,  d^  50,  1878). 

La  dégénérescence  des  cordons  postérieurs  est  un  fait  secondaire  dans 
Tataxie;  la  lésion  primitive  est  soit  une  atrophie  des  racines  posté- 
rieures, soit  une  atrophie  des  cornes  postérieures,  soit  une  méningite 
postérieure. 

L'altération  de  la  sensibilité  qui  est  constante  consiste  en  un  ralentisse» 
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ment  de  la  conductibilité,  tandis  que  Tanesthésie  proprement  dite  fait 
défaut  dans  bien  des  cas. 

Les  cordons  postérieurs  renferment  des  fibres  centripètes  qui  servent 
aux  sensations  tactiles  ;  la  substance  grise  qui,  à  l'état  normal,  conduit 
les  impressions  douloureuses  (Schifl)  peut  suppléer  les  cordons  posté- 
rieurs altérés,  mais  alors  la  conductibilité  est  retardée  par  les  impres- 
sions tactiles. 

Dans  les  mouvements  normaux,  la  contraction  musculaire  est  com- 
posée de  secousses  adaptées  au  but  à  atteindre  ;  celles-ci  produisent  une 
série  d'excitations  qui  sont  transmises  par  les  nerfs  sensibles  et  qui 
servent  à  assurer  et  à  régler  la  continuité  du  mouvement. 

Si  la  transmission  de  ces  sensations  de  contrôle,  si  Ton  peut  ainsi 
dire,  se  trouve  retardée,  les  centies  de  coordination  ne  sont  plus  excités 
d'une  façon  régulière  et  les  mouvements  deviennent  ataxiques. 

Le  ralentissement  de  la  transmission  des  impressions  sensitives  dans 
l'ataxie  provient  de  ce  que  la  fonction,  qui  appartient  normalement  aux 
cordons  postérieurs,  doit  être  exécutée  par  la  substance  grise  où  la  con- 
ductibilité est  plus  lente. 

Quand  les  cordons  postérieurs  sont  seuls  intéressés,  il  existe  seule- 
ment de  Talaxie  ;  si  les  racines  ou  les  cornes  postérieures  sont  elles- 
mêmes  malades,  Tanesthésie  se  produit.  g.  homolle. 

Contribution  à  Tôtude  des  symptômeg  bulbaires  de  l'ataxie,  par  ISA2A  (Thèse  de 

Paris,  1878). 

Les  conclusions  du  travail  de  Tauteur  sont  les  suivantes  : 
L'ataxie  affecte  cliniquement  différentes  formes.Tantôt  ce  sont  les  phé- 
nomènes médullaires  qui  prédominent,  tantôt  ce  sont  les  phénomènes 
crâniens. 

La  forme  crânienne  elle-même  peut  se  subdiviser  en  deux  formes  secon- 
daires; Tune,  bien  connue  depuis  les  travaux  de  M.  Charcot,.est  consti- 
tuée principalement  par  des  troubles  des  organes  des  sens,  et  a  une 
durée  fort  longue.  L'autre  moins  vulgaire,  est  caractérisée  par  des  phéno- 
mènes respiratoires  impliquantcommesiège  de  la  lésion,  les  trois  dernières 
paires  crâniennes:  elle  est  ordinairement  rapide  dans  sa  marche  et  se 
termine  promptement  par  la  mort.  Une  observation  de  M.  Hanot,  relative 
H  cette  variété  clinique,  donne  de  l'intérêt  à  cette  thèse.  h.  h. 

Ueber  einen  Fall  von  Syphilom  des  Pons,  nebst  Untersuchungen  ûber  balbseiti- 
gen  Hirntorpor  bei  Herdaffeotionen  und  bei  Hystérie  (Sur  un  cas  de  syphilome 
de  la  protubérance  avec  recherches  sur  la  non-excitabilité  cérébrale  unilaté- 
rale dans  le  cas  de  lésions  en  foyer  et  chez  les  hystériques),  par  M.  ROSEN- 
THAL  {Archiv  fur  Psychiatrie  and  Nervenkramk,,  Ud  IX,  Heft  1,  p.  47,  1879). 

Hosenthal  a  observé  un  malade  Agé  de  46  ans,  qui  se  plaigaait  d'éprouver 
depuis  6  mois  une  céphalée  violente  avec  vertige  et  anesthésie  de  la  joue 
gauche.  Rosenthal  constata  en  outre  Texistence,  chez  ce  malade,  d'un  ptosis 
à  gauche,  d'une  paralysie  de  Toculo-moteur  externe  de  ce  même  côté,  se 
traduisant  par  de  lu  diplopie   et   un   strabisme    convergent.    I/nnesthésic 
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faciale  occupait  la  joue  gauche  et  la  moitié  correspondante  du  front,  et  elle 
s*étendait  à  la  conjonctive,  à  la  sclérotique,  à  la  cornée  de  Tœil  gauche  et  aux 
deux  tiers  antérieurs  de  la  moitié  gauche  de  la  langue.  II  existait  de  plus, 
à  gauche,  une  difficulté  très  manifeste  de  la  mastication  et  une  sécheresse 
appréciable  des  muqueuses  buccale  et  nasale.  Par  contre,  il  n'y  avait  pas 
de  paralysie  des  membres;  on  notait  seulement  un  peu  de  tremblement  dans 
la  main  droite  lorsque  le  malade  essayait  d'écrire. 

Cet  ensemble  de  symptômes  répondait  évidemment  à  une  tumeur  de  la 
base  de  l'encéphale  que  Rosenthal  crut  devoir  localiser  dans  lo  pont  de 
Varole.  Plus  tard  il  se  développa  une  hémiplégie  à  droite  qui  disparut  au 
bout  de  quelque  temps  pour  reparaître  ensuite  à  gauche. 

Le  malade  niait  tout  antécédent  syphilitique.  Au  bout  de  quelque  temps, 
il  succomba  dans  le  marasme. 

L'autopsie  confirma  en  tous  points  le  diagnostic  porté  par  Rosenthal.  La 
protubérance  renfermait  un  certain  nombre  de  foyers  d'une  consistance 
Vtiriable,  dans  lesquels  Texamen  microscopique  faisait  reconnaître  tous  les 
éléments  du  syphilome.  f--es  autres  portions  des  centres  nerveux  furent 
trouvées  intactes  à  Texceplion  des  cordons  antéro-latéraux  de  la  moelle  qui 
étaient  envahis  par  la  dégénérescence  secondaire. 

I^  plupart  des  nerfs  de  la  base  étaient  dégénérés;  le  trijumeau  gauche 
était  manifestement  aminci. 

L'attention  de  Rosenthal  s'est  tout  particulièrement  porté  sur  l'abolition 
de  la  sensibilité  gustative  dans  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  moitié  gauche 
de  la  langue  constatée  à  l'aide  des  moyens  les  plus  rigoureux  et  qui  coïnci- 
dait avec  l'intégrité  parfaite  du  nerf  facial.  C'est  là  une  preuve  de  plus  eu 
faveur  de  l'opinion  généralement  acceptée  aujourd'hui,  que  les  filets  de  la 
corde  du  tympan  destinés  à  fournir  la  sensibilité  gustative  aux  deux  tiers 
antérieurs  de  la  langue,  cheminent  dans  le  bout  central  du  nerf  trijumeau  et 
non  dans  celui  du  facial . 

D'un  autre  côté,  Rosenthal  a  constaté  que  chez  ce  malade,  la  moitié 
gauche  de  l'eneéphale  répondait  beaucoup  moins  bien  que  la  moitié 
droite  aux  excitations  développées  à  l'aide  du  courant  galvanique.  Tandis 
tju'à  droite,  le  passage  à  travers  l'encéphale  d'un  courant  fourni  par 
douze  éléments,  produisait  déjà  un  goût  métallique  dans  la  bouche;  à 
gauche,  un  courant  presque  trois  fois  plus  fort,  était  nécessaire  pour 
obtenir  cette  môme  réaction.  Cette  inexcitabilité  à  l'égard  du  courant 
galvanique  de  Tune  des  moitiés  de  l'encéphale,  Rosenthal  l'a  retrouvée 
et  à  un  degré  bien  plus  prononcé  chez  deux  hystériques  affectées  d'une 
hémiplégie  motrice  avec  abolition  de  la  sensibilité  générale  et  des  sen- 
sibilités spéciales  du  côté  paralysé. 

Chez  ces  deux  malades,  le  passage,  à  travers  la  moitié  intéressée  de 
l'encéphale  d'un  courant  galvanique  assez  intense  pour  provoquer  du 
côté  sain  une  douleur  vive,  avec  vertige,  etc.,  ne  déterminait  aucune 
espèce  de  sensation,  non  plus  que  du  vertige  ni  des  sensations  lumi- 
neuses ou  gustatives.  Chez  la  dernière  de  ces  malades,  la  paralysie  de 
la  motilité  et  de  la  sensibihté  finit  par  envahir  les  quatre  membres  et 
les  deux  yeux  (amblyopie  avec  achromatopsie).  Dans  l'un  et  l'autre  cas, 
le  retour  de  la  motilité  et  de  la  sensibilité  fut  précédé  et  annoncé  par 
le  réveil  de  l'excitabihté  galvanique  de  la  moitié  correspondante  de  Ten- 
céphale. 

Ce  trouble  de  l'excitabilité  galvanique  qui  augmentait  et  diminuait 
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avec  l'aggravation  et  ramélioration  des  autres  manifestations  de  Thémi- 
anesthésie  hystérique  démontre  que  cette  dernière  affection  a  son  siège 
dans  la  moitié  correspondante  de  Tencéphale,  comme  le  soutient 
M.  Charcot  et  probablement  dans  la  partie  postérieure  de  la  capsule 
interne  ;  en  effet,  il  est  démontré  aujourd'hui  que  les  lésions  en  foyer 
qui  affectent  cette  localisation  s'accompagnent  d'une  hémianesthésie 
intéressant  à  la  fois  la  sensibilité  générale  et  les  sensibilités  spé- 
ciales. 

En  ce  qui  concerne  le  traitement  de  l'hémianesthésie,  lorsque  ce 
trouble  dans  la  sensibilité  relève  d'une  lésion  organique,  il  y  a  lieu  de 
recourir  à  l'iodure  de  potassium  et  aussi  à  la  faradisation  cutanée 
lorsque  les  phénomènes  d'excitation  se  sont  dissipés  depuis  un  certain 
temps. 

Dans  les  formes  graves  de  l'hémianesthésie  hystérique,  l'emploi  des 
vésicatoires,  des  ventouses  scarifiées,  des  sangsues  appHquées  le  long 
de  la  colonne  vertébrale  sera,  en  général,  sans  utilité.  11  en  est  encore 
de  même  de  l'administration  de  la  strychnine  et  du  seigle  ergoté,  des 
inhalations  de  nitrile  d'amyle.  Le  chloral  sera  employé  avantageusement 
pour  combattre  l'agitation  nerveuse,  l'insomnie  et  la  céphalalgie.  La 
galvanisation  de  la  tête,  pratiquée  avec  prudence,  pourra  favoriser  les 
efforts  de  la  nature  qui  tendent  vers  la  guérison  spontanée,     e.  rickun. 

tleber  einen  Fall  von  einseitigem  Schwitzen  lObservation  d'hyperliydrose  unilaté^ 
raie  bornée  à  la    face),  par  APOLANT  (^eW/ii.    klin,  Wocbens.,  n^^l,  p^  (>96, 

ilô  novembre  1878). 

Domestique,  àgéc  do  20  aus^sans  aucun  antécédent  morbide. Depuis  nombre 
d'années,  la  moitié  droite  de.  sa  figure  ruisselle  de  sueur,  tandis  que  Tautre 
moite  reste  sèche.  Sur  toutes  les  autres  régions  du  corps,  aisselles,  paumes 
des  mains,  plantes  des  pieds,  la  sécrétion  sudorale  est  uniforme  des  deux 
côtés. 

Au  visage,  la  rougeur  est  également  intense  à  gauche  comme  à  droite  ; 
la  sensibilité  éprouvée  à  resthésiomèlre  ne  présente  aucune  différence  ;  les 
deux  pupilles  sont  également  ouvertes  et  contractiles. 

L'atropine  administrée  à  l'intérieur  n'a  modéré  que  pour  un  temps  la 
sécrétion  de  sueur.  j.  b. 


Transpiration  unilatérale  de  la  face  et  du  cou,  par  HABRAN  {Union  médicale  du 
Nord^Est,  8  octobre  iSlS). 

Depuis  3  ans,  le  malade  a  remarqué  du  côté  de  la  face  des  sueurs,  qui, 
faibles  d'abord,  deviennent  de  plus  en  plus  abondantes;  le  côté  est  toujours 
le  siège  d'une  gêne  et  d'une  chaleur,  arrivant  par  poussées  successives;  la 
chaleur  augmente  notablement  par  les  temps  d'orage.  La  sueur  est  limitée 
d'une  manière  mathématique  par  la  ligne  médiane,  occupant  le  cuir  chevelu, 
la  face,  la  joue,  le  cou,  s'arrétant  au  niveau  de  la  clavicule  et  de  Tomoplate. 

Le  côté  droit  de  la  foce  est  gonflée,  la  joue,  les  lèvres  sont  épaissies,  ainsi 
que  la  paupière  inférieure. 

La  joue  est  plus  rouge,  plus  chaude,  mais  on  n'a  pas  constaté  au  thermo- 
mètre de  différence  précise. 
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Les  autres  fonctions  sont  régulières.  Lo  traitement  par  le  sulfate  de   qui 
nine,  pris  dans  l'après-midi  en  raison  d'une  recrudescence  régulière  de  ten 
sion  et  de  chaleur  arrivant  sur  les  3  ou  4   heures  du  soir,  fut  infructueux. 
Le  sulfate  d'atropine  en  pilules  de  1  milligramme  guérit  le  malade  au  bout  de 
10  jours,  et  la  face  reprit  son  aspect  normal.  h.  l. 

Ein  Fall  von  coupirter  Sprache  (Langage  entrecoupé  d^ns  une  hémiplégie  alterne) 
par  A.  FRET  (de  Baden-Baden)  [Berlin,  kJin.  Wocbcas.f  n*  29,  pg  429,  ^^2  juil- 
let 1878). 

Un  homme  de  52  ans,  à  hérédité  apoplectique,  est  priSi  ù  1q  suite  4'un  ver- 
tige et  d'une  perte  de  connaissance,  d'une  hémiplégie  croisée  dont  le  déve- 
loppement assez  lent  se  fait  en  quelques  (leures.  La  parf^lysie  pqrte  unique- 
ment sur  la  motilitô  et  elle  affecte  les  membres  gauches;  en  môme  temps  le 
malade  a  de  l'albuminurie,  de  la  gêne  de  Tartioulation  des  mots  tenant  à  une 
hémiplégie  linguale  et  un  type  respiratoire  ressemblant  beaucoup  à  celui 
décrit  par  Cheyne  et  Stokes.  ^nfln,  en  putre  dq  (a  difficulté  de  parole  due  à 
la  lésion  do  l'hypoglosse  etdc  l'altération  du  rhythme  respiratoire,  cet  hçimmo 
présente  un  trouble  spécial  du  langage  :  en  effet,  il  ne  peut  prononcer  qu'uu 
nombre  très  restreint  de  syllabes  durant  la  phase  expiratoire  ;  il  en  résulte 
une  parole  sans  cesse  entrecoupée  de  fortes  reprises  inspiratoires,  comme 
si  le  sujet,  ce  qui  n'est  pas  le  cas,  avait  la  respiration  OQurte  propre  au^c  af" 
fections  des  voies  aériennes.  Au  bout  de  quatre  jours,   les  intermitteucea 
respiratoires  ayant  disparu  ainsi  que  l'embarras  lingual,  l^  lésion   de  la  pa- 
role qui  en  était  indépendante,  est  devenue  plus  nette.  Au  début,  le  patient 
n*articulait  que  deux  syllabes  de  suite.  La  première  syllabe  émise  était  beaui 
coup  mieux  accentuée  que  les  suivantes.  De  plus,   semblable  ù   un   lecteur 
malhabile,  le  malade  s'arrêtait  brusquefnent  au  milieu  d'un   mot  pour  faire 
une  inspiration  :  ce  phénomène  était  d^autant  plus  saillant,  ((u'il  mettait  une 
^ande  animation  dans  son  langage.  En  plaçant  la  main  devf^pt    ta  bouche 
du  patient,  ou  en  Tauscultant  tandis  qu'il  parlait,  on  pouvait  (fici|emeut  re-e 
connaître  qu'il  n'utilisait  nour  l'émission  des  sons   articulés  c|u'une  par(ie 
de  l'air  expiré,  celle  correspondant  au  début  de  l'expiration.  Le  diaphragme 
et  les  muscles  abdominaux  fonctionnaient  néanmoins  régulièrement. 

Peu  à  peu,  les  pauses  de  la  parole  devinrent  moins  fréquentes,  et  au  bouf 
de  6  semaines,  le  langage  de  cet  homme  était  redevenu  parfaitement 
normal. 

Frey  cherche  à  analyser  la  cause  et  lo  mécanisme  de  ce  singulier  trouble 
de  la  parole.  Il  pense  s'être  assuré  qu'il  ne  s'agit  ni  d'une  diminution  de  la 
capacité  vitale  des  pouvions,  ni  d'une  trop  fai^ale  pression  de  l'air  expiré.  Il 
croit  que  le  m£|la(^e  a  perdu  la  faculté  do  réglementer  l'usage  de  pet  air  qui 
doit  servir  a  l'émissiou  des  mots.  Eu  face  de  l'intégrité  présente  du  larynx 
et  du  parenchyme  pulmonaire,  il  émet  l'hypothèse  que  Tappareil  régulateur 
de  la  sortie  de  l'air  destiné  à  la  phonation,  est  constitué  par  les  fibres  mus- 
culaires des  bronches  à  l'innervation  desquelles  préside  le  pneumogastrique. 
L'ensemble  des  symptômçs  offerts  pçir  le  malade  semble  montrera  l'auteur 
que  la  moelle  allongée  en  était  le  lieu  d'origine  et  il  suppose  que  dans  le 
bulbe,  au  voisinage  immédiat  des  centres  de  la  respiration  et  de  Tarticula- 
tion,  se  trouve  un  point  qui  préside  à  la  régularisation  de  la  sortie  do 
l'air  expiré  et  à  l'accentuation,  soit  directement,  soit  par  'les  fibres  prove- 
nant du  cerveau.  j.  b. 
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Boitrâge  zur  Lehre  von  den  Reflexen  im  Rûckonmarke  (Contribution   à  l'étude 
des  réflexes  médullaires),  par  H.  WEISS  [Slricker's  Med.  Jahrb.  1878,  HeU  4). 

Pour  admettre  la  théorie  des  centres  cérébraux  modérateurs  de  raction 
réflexe  de  la  moelle,  il  faudrait  voir,  comme  Setschenow  Ta  observé  sur 
la  grenouille,  Texcitabilité  réflexe  augmenter  après  la  section  de  Taxe 
cervical.  Mais  les  physiologistes  ont  constaté  que  chez  les  mammifères 
la  section  de  la  moelle  au  cou  est  suivie  de  la  diminution  et  môme  de 
l'abolition  complète  de  l'activité  réflexe.  L'auteur  a  trouvé  dans  les  deux 
cas  pathologiques  suivants  la  confirmation  de  leurs  expériences  : 

Un  homme  de  26  ans  reçoit  un  violent  coup  de  massue  à  la  nuque  ;  on 
rapporte  immédiatement  à  Thôpital.  Les  membres  supérieurs  sont  intacts. 
Les  membres  inférieurs  et  le  tronc  jusqu'aux  mamelons  sont  privés  de  mou- 
vement et  de  sensibilité.  On  constate  dans  les  parties  anesthésiées  une  abo- 
lition complète  de  l'excitabilité  réflexe  ;  une  aiguille  profondément  enfoncée, 
le  pincement  de  la  peau  sont  inefficaces,  et  cela  jusqu*à  la  mort  qui  survient 
au  bout  de  trois  jours.  A  Tautopsie  on  trouve  une  fracture  de  la  sixième 
vertèbre    cervicale  et  un  broiement  complet  de  la  moelle  à  ce  niveau. 

La  seconde  observation  est  celle  d'un  cocher  de  36  ans  qui,  tombé  de  son 
siège,  est  amené  aussitôt  après  l'accident.  Les  quatre  membres  sont  para- 
lysés. L'aneslhésie  occupe  les  membres  inférieurs  et  le  tronc  jusqu'à  la  li- 
gne mamelonnaire  ;  ces  parties  restent  comme  dans  le  cas  précédent,  abso- 
lument inexcitablcs  jusqu'au  moment  de  la  mort,  qui  a  lieu  deux  jours 
après.  L'autopsie  révèle  une  luxation  de  la  sixième  vertèbre  cervicale  sur 
la  cinquième,  avec  écrasement  de  la  moelle  à  ce  point. 

Ces  deux  observations  prouvent  que,  la  moelle  étant  séparée  du  cer- 
veau d'une  façon  complète,  les  réflexes  disparaissent.  Si  on  les  a  vus 
augmenter  chez  les  mammifères  immédiatement  après  la  section,  c'est  là 
l'effet  d'une  excitation  mécanique  de  la  moelle  qui  ne  persiste  du  reste 
que  quelques  minutes.  Dans  les  cas  où  l'excitabilité  réflexe  est  accrue, 
dans  les  myélites  par  compression  notamment,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
faire  intervenir,  pour  expliquer  ce  fait,  la  suppression  de  l'influence  des 
prétendus  centres  cérébraux  modérateurs,  d'autant  plus  qu'il  apparaît  à 
un  moment  oil  la  sensibilité  existe  encore,  et  où  par  conséquent  le  cer- 
veau n'est  pas  encore  séparé  de  la  moelle  :  il  a  sa  cause  dans  la  sclérose 
latérale  descendante  qui,  comme  la  sclérose  latérale  primitive,  s'accom- 
pagne d'exagération  des  réflexes  jtendineux  et  cutanés.  Les  modifications 
de  l'axe  gris  du  segment  médullaire  pourraient  contribuer  au  même  ré- 
sultat. L.  OALLIÀRD. 


Note  sur  quelques  formes  du  rhumatisme  spinal,  par  VALLIN  {Soc,  méd.  des  hô- 
pUaux;  Union  médicale^  28-30  mars,  4  avril  1878). 

Dans  le  premier  cas,  il  s'agit  d'un  malade  qui  eut  à  plusieurs  reprises  des 
manifestations  rhumatismales  dans  les  articulations  et  au  cœur,  puis  à  la 
suite  de  refroidissements  et  de  vives  fatigues  fut  pris  de  bronchite,  et  enfin 
80  réveilla  un  jour  complètement  paraplégique.  A  son  entrée  à  l'hôpital 
î26  mars),  on  constata  d'un   côté  l'existence  d'une  hypertrophie  cardiaque 
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avec  insafflsance  aorlique,  de  Taulre  des  phénomènes  paralytiques  dans  les 
membres  inféiieurs,  ceux-ci  ne  sont  que  légèrement  douloureux;  les  orteils 
et  le  pied  peuvent  être  un  peu  fléchis;  la  sensibilité  cutanée  est  conservée. 
Les  membres  supérieurs  sont  libres. 

Le  rachis  est  indolore»  aucun  trouble  du  côlô  des  voies  urinaires  ou  diges- 
tives.  Le  29,  le  membre  inférieur  gauche  est  redevenu  presque  libre;  le 
membre  droit  est  encore  très  faible;  en  revanche,  le  bras  droit  est  presque 
complètement  paralysé;  à  la  main  les  articulations  métacarpiennes  sont  gon- 
flées, douloureuses.  Le  coude  et  l'épaule  sont  libres.  Au  cœur,  un  bruit  de 
frottement  superficiel  s*est  surajouté.  Le  2  avril,  les  membres  du  côté  droit 
sont  libres,  mais  le  bras  gauche  est  atteint,  devenu  impotent  avec  douleurs 
aux  articulations  métacarpo-phalangiennes. 

Le  5  avril,  les  4  membres  sont  libres.  A  partir  du  15  avril,  les  frottements 
péricardiques  disparaissent  devant  la  formation  do  Tépanchement.  Le  malade 
meurt  avec  les  signes  d'un  épanchement  pleural  double  et  de  l'œdème  pul« 
monaire. 

Autopsie  le  8  mai.  Épanchement  dans  les  2  plèvres.  Cœur  énorme  avec 
adhérences  péricardiques  généralisées.  Le  rachis  n'a  pu  être  examiné. 

2o  — X...,  à  la  s^uite  d'un  refroidissement  se  plaint  d'une  lourdeur  des  mem- 
bres, avec  courbature  générale,  lumbago,  endolorissement  de  la  poitrine  et 
angoisse,  sans  signes  de  pleurésie  ;  3  jours  après,  26  mars,  anxiété  extrême, 
64  respirations  par  minute;  les  mouvements  des  bras  sont  douloureux;  les 
jambes  sont  également  raides  et  douloureuses,  quoique  les  articulations  ne 
soient  point  gonflées.  La  peau  est  le  siège  d'une  hyperesthésie  entièrement 
accusée  depuis  le  rebord  delà  mâchoire  jusqu'aux  genoux. 

liC  27  mars,  hyperesthésie  persistante  :  douleur  avec  empâtement  au  poi- 
gnet droit.  Le  28,  les  jambes  sont  libres;  l'épaule  droite  est  tuméfiée  dou- 
loureuse. Le  29  mars,  Thyperesthésie  a  presque  complètement  disparu  ; 
empâtement  du  poignet  gauche.  SI  mars,  le  bras  droit  est  dégagé.  2  avril 
toutes  les  articulations  sont  libres,  indolentes.  6  avril,  le  malade  accuse  une 
diminution  très  notable  de  la  force  musculaire  dans  toute  la  moitié  droite  du 
corps.  La  température  durant  toute  la  maladie  n'a  jamais  dépassé  38«». 

3^  —  Le  malade  a  souffert  de  plusieurs  attaques  de  rhumatisme  articulaire 
aigu.  A  la  suite  d'une  nouvelle  attaque  qui  dure  environ  2  mois,  avec  une 
période  d'amélioration  très  sensible  à  la  fin  du  premier  mois  ;  les  membres 
étaient  redevenus  libres  et  indolents,  quand  on  constate  une  hémiparésie 
avec  hémianesthésie  de  tout  le  côté  droit  et  tremblement.  Le  malade  couché, 
les  membres  restent  immobiles  :  veut^il  prendre  un  verre,  le  bras  est  soumis 
à  des  oscillations  courtes  et  rapides,  comme  dans  le  tabès  spasmodique,  la 
force  du  bras  est  fort  amoindrie  ;  à  la  jambe,  les  mouvements  présentent  des 
oscillations  plus  étendues  et  bien  plus  irrégulières.  La  sensibilité  est  presque 
complètement  abolie  à  droite. 

Un  mois  plus  tard,  le  malade  avait  recouvré  sa  sensibilité,  le  bras  droit  sa 
force,  la  jambe  était  encore  affaiblie  ;  le  lremblement,qui  a  disparu  au  membre 
supérieur,  persiste,  mais  très-faible  dans  le  membre  inférieur. 

A  propos  de  cette  observation  où  M.  Vallin  indiquait  comme  siège 
anatomique  une  altération  de  la  moelle  ou  des  racines  des  nerfs  spi- 
naux, M.  Rendu  fait  observer  que  cette  hypothèse  est  on  contradiction 
avec  les  données  de  la  physiologie  ;  il  croirait  plutôt  à  une  lésion  cen- 
trale siégeant  à  la  partie  postérieure  du  pied  de  la  couronne  rayonnante. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Rendu  rappelle  (jue,  si  des  rhu- 
matismes vrais  peuvent  se  localiser  sur  la  moelle,  par  contre  des  myélites 
aiguës  et  subaignês,  sont  susceptibles  de  se  traduire  cliniquement  par 
une  série  de  symptômes  d'apparence  rhumatoïde.  H  cite  à  Tappui  l'ob- 
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servalion  d'une  femme  qui,  à  la  suite  d'un  refroidissement  ftit  prise  de 
douleurs  dans  les  genoux,  les  cous-de-pied  et  les  poignets,  et  qui  fut 
amenée  à  Thôpital  avec  tous  les  signes  d*un  rhumatisme  articulaire 
subaigu.  Cependant,  très  peu  de  jours  après  son  entrée  à  l'hôpital,  on 
coristala  la  présence  de  troubles  trophiques  graves  et  d'une  eschare 
sacrée  très  étendue.  La  mort  survint  rapidement,  sans  que  la  malade 
eût  jamais  présenté  aucun  autre  phénomène  saillant  que  le  gonflement 
et  les  douleurs  articulaires  ;  dans  les  derniers  jours  de  la  vie,  il  y  avait 
une  paraplégie  totale.  Or,  l'autopsie  démontra  l'existence  de  lésions  de 
méningo-myélile  suppurée.  h.  l. 


Maliidies  du  système  respiratoire. 

On  flbrinous  exsudation  into  the  bronchial  tubes  (De  la  bronohite  pseudo-mem- 
braneuse), par  F.  de  HAYILLAND  HALL  (Saint-Bartholom.  bosp.  liep.^  t,  XIII, 
p.  125,  1877). 

La  bronchite  pseudomembraneuse  peut  se  rencontrer  dans  trois  cir- 
constances différentes  : 

l^  Gomme  maladie  idiopathique  et  indépendante  (bronchite  plastique 
ou  croupale)  ; 

â«  Associée  à  la  pneumonie  flbrineuse  dont  elle  est  l'extension  ; 

3°  Associée  à  la  diphthérie  laryngée  et  trachéale. 

A.  Dronchile  plastique.  L'auteur  passe  en  revue  les  données  étiologl- 
ques  que  l'on  possède  sur  cette  maladie  rare,  éminemment  chronique, 
et  insiste  sur  ce  fait,  qu'elle  se  rencontre  assez  communément  chez  les 
individus  prédisposés  à  la  phthisie,  qu'elle  est  même  associée  quelque- 
fois à  la  tuberculose.  Relativement  a  sa  nature»  il  ne  croit  pas,  avec  le 
D*"  North  et  avec  Walsh,  que  la  concrétion  bronchique  dépende  d'uno 
diathèse  spéciale,  mais  se  rattache  à  l'idée  d'une  inflammation  particu- 
lière aboutissant  à  l'exsudation  d'une  certaine  quantité  de  fibrine.  Toule-* 
fois,  malgré  les  ressemblances  onatomiques,  il  ne  croit  nullement  à 
l'identité  de  cette  fausse  membrane  et  de  celle  de  la  diphthérie.  Suivent 
des  détails  anatomiques  sur  la  pseudomembrane  et  sur  les  signet^ 
stéthoscopiques  qu'elle  détermine;  sur  ce  point,  les  recherches  de  Tauteur 
anglais  n'apprennent  rien  ae  nouveau. 

Comme  traitement,  il  conseille  l'emploi  de  l'ipécacuanha  associé  au  car- 
bonate d'ammoniaque  (1  gramme  de  l'un  pour  0,50de  l'autre).  Dans  le  but 
(le  ramollir  et  de  faciliter  le  détachement  de  la  fausse  membrane,  il  con- 
seille les  inhalations  d'eau  de  chaux,  de  carbonates  alcdhns,  de  perman- 
ganate de  potasse,  d'acide  lactique,  etc. 

B.  Exsudation  librino-htonchique  dans  la  pneumonie.  Cette  complica- 
tion est  fréquente  et  a  été  signalée  par  de  nombreux  auteurs  (Remak, 
Grisolle,  Gubler,  Kuss,  Bristowe,etc.j.lia  caractéristique  clinique  deces 
faits  est  l'étendue  de  la  matité  et  l'absence'  totale  de  murmure  vésiculaire. 
Ceci  entraîne  comme  conséquence  une  dyspnée  considérable  et  une  ten- 
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dance  rapide  à  l'asthénie.  L'auteur  fait  remarquer  que  dans  les  cas  qu'il 
a  eu  roccasion  d'observer,  raflection  pulmonaire  était  fréquemment  com- 
pliquée d'une  lésion  rénale. 

G.  Exsudation  fîbrineuse  du  croup  bronchique.  L'examen  de  la  pseu- 
domerabrane  ne  montre  aucune  différence  entre  les  cas  dô  diphthérie  et 
la  bronchite  plastique  spontanée  ;  si  bieh  iiju'atlatomiquement  on  serait 
tenté  de  faire  une  seule  et  même  maladie  de  ces  deux  formes  pourtant 
si  distinctes.  h.  r. 


Bronchorrhée  séreuse  à  la  suite  d'une  ponctibil  abdominale,  par  lOUOLA  (Rôvue 
médîcêh  dé  Touious^^  1876). 

L'auteur  rapporte  rhlsloire  fort  iiitéréssanté  d'Une  jeune  femme,  atteinte 
d'ascite  considérable  et  d'œdémia des  membres  inférieurs,  â  lacjaelle  On  dut 
faire  une  ponction.  Celle-ci  ne  présenta  rien  de  particulier,  et  au  bout  de 
Tingt  minutes,  le  liquide  abdominal  était  évacué  i  en  tout  14  litres.  Une 
heure  après,  cependant,  survenaient  des  quintes  de  toux  incessantes^  accom- 
pagnées d'une  expectoration  filante  et  mousseuse,  analogue  à  du  blanc  d'œuf 
battu.  L'auscultation  révélait  des  râles  abondants  sur  tous  les  points  de  la 
poitrine  :  un  râle  trachéal,  perceptible  à  distance,  dominait  tous  les  bruits. 
Cet  accident  sérieux,  qui  mit  pendant  quelque  temps  la  malade  en  danger, 
disparut  au  bout  de  deux  jours. 

M.  Jougla,  discutant  la  natm*e  de  cette  toux  spàsmodique,  l'assimile 
absolument  à  l'expectoration  albumineuse  qui  se  produit  à  la  suite  dé  la 
thoracentèse,  et  l'attribue  au  mêrtie  phénomène,  à  savoir  la  décompres- 
sion brusque  des  viscères  qui  amène  dés  fluxions  sanguines  actives  du 
côté  du  pouition.Le  refoiilemertt  du  diaphragme  Vers  la  cavité  thoràcique 
a  pour  conséquence,  en  effet,  de  comprimer  les  poumons  tout  comme  le 
ferait  la  présence  d'un  épànchemant  pleurétique.  Il  conclut  à  là  nécessité 
d'agir  lentement,  dans  les  ponctions  abdominales  ;  de  ne  donner  issue  au 
liquide  que  graduellement,  surtout  s'il  existe  quelques  indices  de  bron- 
chite antérieure  ;  enfin,  de  ne  pas  attendre  trop  longtemps  après  là  pre- 
mière Iponction,  pour  en  faire  Une  seconde.  h.  r. 


I.  »  Oei  iettipétâittrês  merbidei  localesi  par  PETER  {Balkt.    dé  Me.  Je  mé- 
déciûe,  8*  sériet  t.  VII,  n*  S), 

IL  —  Des  tëmpiratures  locales  dans  la  phthisie  pulmonaire,  par  PETER  {Ballet, 
de  PAc.  de  méd,,  2«  sérhy  tome  VU,  do  37). 

III.— Notes  sur  les  températures  morbides  locales,  dans  la  phthisie  pulmonaire, 
par  YIOAL  (d'Hjires)  {Ballet,  de  Tac,  de  médecine^  2*  série,  toiuB  Vll^  a«  88). 

L— Dans  cette  premièi*e  communication,  qui  n'est  que  le  éommencement 
de  l'exposé  d'une  loUgue  série  de  recherches^  Tauteur  s'occupe  exclusi- 
vement de  là  température  de  la  paroi  thoràcique  dans  les  cas  de  pleurésie 
aiguë  et  des  variations  de  cette  température  suivant  certaines  conditions 
déterminées.  Dans  ses  expériences,  M.  Peter  s'est  servi  du  thermomètre 
médical  ordinaire,  qu'il  place  successivement  dans  le  même  espace  inter- 
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costal  du  côté  malade  et  du  côté  sain,  puis  enfin  dans  Taisselle  du  côté 
sain.  Voici  les  principaux  résultats  obtenus  par  cette  méthode  : 

!•  Du  côté  de  la  pleurésie,  la  température  pariétale  est  toujours  plus 
élevée  que  la  température  moyenne  (qui  est  de  35**,8)  ;  Thyperthermie 
locale  est  de  5  dixièmes  de  degré,  1  degré,  1®,5,  à  2  degrés,  2',3,  et  dé- 
passe même  ce  chiffre,  puisque  la  température  locale  peut  atteindre  38*, 
39%  et  même  40^'; 

2»  L'élévation  de  la  température  augmente  comme  Tépanchement, 
c'est-à-dire  que  la  plus  grande  élévation  de  la  température  locale  corres- 
pond à  la  période  d activité  secrétaire  de  la  plèvre  enflammée  ;  cette  hy- 
perthermie  peut  aller  de  2**,5  à  8*  ; 

3**  L'élévation  de  la  température  pariétale  décroît  dans  la  période  d'état 
de  répanchement,  c'est-à-dire  quand  le  niveau  du  liquide  reste  station- 
naire  ou,  en  d'autres  termes,  quand  la  sécrétion  ne  se  fait  plus.  Cepen- 
dant la  température  dépasse  encore  de  O^^^S  à  1*^,5  celle  du  côté  sain; 

4®  La  pleurésie  n'élève  pas  seulement  la  température  pariétale  du  côté 
où  elle  siège  :  elle  l'élève  également  du  côté  opposé.  Mais  la  température 
pariétale  du  côté  malade  est  toujours  plus  élevée  que  du  côté  sain;     * 

5<>  La  température  pariétale  s'abaisse  peu  à  peu  quand  l'épanchement 
se  résorbe  spontanément,  tout  en  restant  supérieure  à  celle  du  côté  sain. 
Cette  hyperthermie  persiste  assez  longtemps  et  ne  doit  pas  être  négligée. 
Elle  explique,  en  effet,  la  possibilité  de  la  récidive  du  mal,  puisqu'elle 
indique  la  persistance  des  conditions  anatomiques  qui  président  à  la  for- 
mation de  répanchement  ; 

6*  Dans  les  pleurésies  sans  épanchement,  Thyperthermie  locale  est 
moins  élevée  que  quand  il  y  a  épanchement.  Le  retour  à  la  température 
normale  se  fait  aussi  plus  rapidement; 

7*  L'élévation  absolue  de  la  température  locale,  du  côté  malade,  est 
plus  considérable  que  l'élévation  absolue  de  la  température  axillaire. 

Qu'arrive-t-il  maintenant,  lorsqu'on  fait  la  thoracentèse?  Immédiate- 
ment la  température  pariétale  s'élève  du  côté  ponctionné.  Si  répanchement 
ne  se  reproduit  pas,  Thyperthermie  peut  se  surélever  encore  de  quelques 
dixièmes  de  degré  ;  mais  cette  surélévation  ne  dure  que  quelques  heures. 
Puis  la  température  pariétale  décroît,  revient  à  son  chiffre  d'avant  la 
ponction,  décroît  encore  et  finalement  revient  au  chiffre  de  l'état  sain. 

Si  répanchement  se  reproduit,  pour  se  résorber  ensuite,  la  température 
locale  s*élève  après  la  ponction  pendant  quelques  jours,  puis  décroît  pro- 
gressivement sous  l'influence  des  moyens  médicaux. 

Si  au  contraire  une  nouvelle  ponction  est  rendue  nécessaire,  il  en  ré- 
sulte une  hyperthermie  locale,  puis  générale.  La  température  reste  sta- 
tionnaire  avec  l'épanchement  reproduit.  A  chaque  ponction  nouvelle,  on 
observe  la  même  série  de  phénomènes. 

D'après  M.  Peter,  V hyperthermie  locale  consécutive  à  la  ponction 
serait  la  conséquence  de  Yhypérémie  a  vacuo.  Cette  hypérémie  toute 
mécanique  s'ajoute  nécessairement  à  Thyperémie  phlegmasique  anté- 
rieure. On  a  ainsi  deux  hyperémies  au  lieu  d'une,  d*oii  augmentation  de 
tension  dans  les  vaisseaux  de  la  plèvre  encore  enflammée  ;  d'où  aussi 
une  richesse  plus  grande  du  Uquide  nouveau  en  leucocytes  et  en  hématies. 
On  conçoit  de  cette  façon  la  possibilité  de  la  transformation  purulente  de 
l'épanchement  dans  les  cas  où  Ton  a  ponctionné  dans  la  période  très 
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fébrile  de  la  pleurésie.  On  s'explique  non  moins  facilement  la  syncope, 
la  congestion  pulmonaire,  Texpectoration  albumineuse,  la  douleur  et  l'op- 
pression qui  ont  été  notées  à  la  suite  des  déplétions  trop  brusques  de  la 
plèvre. 

II.  —  Dans  ce  travail,  M.  Peter  s'attache  à  démontrer  que,  dès  qu'il 
existe  des  tubercules  sur  un  point,  la  température  locale  s'y  élève.  Ainsi, 
dans  les  cas  douteux  encore  de  tuberculisation  pulmonaire,  alors  qu'on 
ne  perçoit  à  l'aide  de  l'investigation  la  plus  minutieuse  qu'une  légère  dif- 
férence dans  la  tonalité  et  l'élasticité  de  la  région,  qu'un  peu  de  séche- 
resse du  murmure  vésiculaire  avec  saccade  respiratoire,  le  thermomètre 
révèle  déjà  une  élévation  de  température  qui  peut  aller  de  3/10  de  degré 
à  1  degré.  La  température  locale  moyenne  de  la  paroi  thoracique  ét^nt, 
chez  un  sujet  sain,  d'environ  86^,  cette  température  atteint,  dans  les  cas 
dont  il  s'agit,  36%2  ;  36%3;  36%5  ;  36%8.  De  plus,  cette  hyperthermie  est 
en  général  proportionnelle  à  l'intensité  des  signes  morbides  locaux.  Si, 
par  exemple,  on  note  36'',2  du  côté  de  la  poitrine  oii  l'on  trouve  à  peine 
une  légère  modification  du  son  et  du  rhylhme  respiratoire,  il  y  aura 
quelques  dixièmes  de  plus  du  côté  où  la  rudesse  respiratoire  est  très 
évidente,  la  saccade  plus  accusée  et  la  matité  plus  prononcée. 

Ainsi,  la  méthode  thermométrique  permettrait  d'établir  des  diagnostics 
qui  ont  fait  hésiter  jusqu'ici  les  praticiens  les  plus  expérimentés.  Qui  ne. 
sait,  par  exemple,  par  combien  de  symptômes  la  chlorose  se  rapproche 
de  la  tuberculose  au  début?  Or,  dans  la  chlorose,  la  température  des 
espaces  intercostaux  supérieurs  se  tient  aux  environs  de  36®,  et  est  en 
tous  cas  égale  des  deux  côtés  pour  le  même  espace  ;  tandis  que,  dans  la 
tuberculisation  pulmonaire,  la  température  y  est  toujours  supérieure  à  la 
moyenne  de  plusieurs  dixièmes  de  degré  à  1  degré,  et  que  ï hyper- 
thermie  est  inégale  d'un  côté  à  r autre ^  comme  le  sont  les  lésions. 

De  même  encore,  la  recherche  de  la  température  locale  des  espaces  in- 
tercostaux supérieurs  pourra  servir  à  fixer  le  diagnostic  dans  les  cas  où 
il  s'agit  de  déterminer  si  une  dyspepsie  avec  dépérissement  est  idiopa- 
thique  ou  symptomatique  d'une  tuberculisation  commençante.  M.  Peter 
dte  plusieurs  observations  fort  intéressantes,  où  l'emploi  de  celte  mé- 
thode lui  a  permis  d'arriver  à  la  vérité. 

C'est  surtout  la  disparité  dans  l'hyperthermie  locale  des  sommets. 
Ihoraciques  qui  constitue  un  signe  probant  do  l'existence  d'une  lésion 
locale.  Cette  disparité  tient,  en  effet,  nécessairement  à  des  conditions 
aoatomiques  et  physiologiques,  actuellement  différentes,  de  portions 
ordinairement  similaires  de  l'organisme,  dont  la  température  doit  être 
normalement  égale,  et  s'abaisser  ou  s'élever  simultanément  et  parallèle- 
ment, si  les  modifications  thermiques  sont  de  cause  générale.  Par 
contre,  si  les  chiffres  sont  dissemblables  pour  deux  espaces  homologues 
et  identiques,  c'est  que  les  conditions  thermogènes  y  sont  changées  ;  et, 
dans  l'espèce,  elles  ne  peuvent  guère  l'être  que  par  la  tuberculisation, 
aquelle  se  développe  presque  toujours  simultanément  aux  mêmes  points 
des  sommets  pulmonaires,  sans  y  être  habituellement  symétrique  pour 
le  nombre,  la  profondeur  et  l'étendue  des  lésions. 

M.  Peter  a  recherché  quelle  pouvait  être  l'influence  des  hémoptysies 
sur  la  température  locale.  Or,  il  a  trouvé  que  celle-ci  s'élève  au  moment 
des  hémoptysies,  qu'elle  reste  plus  élevée  pendant  leur  durée,  puis 
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s'abaisse  après  leur  terminaison.  Les  variations  de  la  température  locale 
peuvent  même  retentir  sur  la  température  générale. 

Dans  la  pneumonie  caséeuse,  Thyperthermie  est  encore  beaucoup  plus 
considérable  que  dans  la  tuberculose  commune.  Elle  peut  atteindre  3  et 
même  4  degrés  ;  au  point  que  la  température  locale  peut  dépasser  la 
température  générale. 

Ainsi,  à  toutes  les  phases  de  la  tuberculisation  pulmonaire,  il  y  a  élé- 
vation locale  de  la  température,  laquelle  ne  peut  se  concevoir  sftns  une 
hypéi^mie  concomitante  et  génératrice.  Dans  les  premières  phases  de 
la  maladie,  cette  hypérémie  serait  suivant  l'expression  de  M.  Peler, 
ivophique  tuberculeuse  ou  tuberculisanie  ;  nécessaire  au  développement 
du  tubercule  et  circonscrite  aux  points  même  où  le  tubercule  est  en  voie 
de  germination.  Plus  lard,  Thypérémie  rayonnerait  du  tubercule  formé 
aux  points  du  parenchyme  intacts,  pour  y  etlgendrer  la  congestion,  Thé- 
morrhagie  ou  Tinflanmiation.  La  conclusion  pratique  et  thérapeutique  à 
déduire  de  cette  vue,  c'est  qu'il  importe  de  modifiel*  et  d'empêcher 
rhypérémie  trophique,  alors  qu'elle  n'est  que  localisée,  de  devenir 
rayonnante  et  d'aller  au  loin  altérer  le  parenchyme.  C'est  là  le  rôle  de  la 
révulsion  (pointes  de  feu,  ventouses,  vésicatoires,  etc.). 

Dans  ses  recherches,  M.  Peter  s'est  servi  du  thermomètre  ordinaire, 
employé  journellement  dans  les  hôpitaux. 

111. —  Les  recherches  personnelles  de  M.  Vidal  confirment  pleinement 
les  résultats  présentés  à  l'Académie  par  M.  Peter.  Dès  qu^un  noyau  de 
tubercules  entre  en  évolution,  on  peut  constater  Une  augmentation  de  la 
température  de  la  peau  correspondante.  Cet  état  disparaît  avec  la  période 
inflammatoire,  que  celle-ci  ait  été  enrayée,  ou  qu'elle  ait  fait  place  à  la 
période  destructive. 

Suivant  l'auteur,  l'élévation  de  la  température  de  là  peau  correspond 
si  bien  à  l'inflammation  interne,  qu'il  est  possible  de  dessiner  exactement 
avec  le  thermomètre  le  pourtour  d'une  caverne,  lorsque  des  tubercules 
péricaverneux  entrent  à  leur  tour  en  évolution. 

Lorsque  la  température  locale  s'élève,  le  pouls  est  toujours  accéléré. 
Ce  phénomène  s'observe  surtout  dans  la  phthisie  galopante.  D'après 
M.  Vidal,  l'élévation  de  la  température  serait  produite,  non  pas  tant  par 
la  quantité  de  sang  qui  afflue  vers  un  organe  que  par  la  difllculté  qU'é- 
prouve  ce  liquide  à  retourner  de  la  périphérie  vers  le  centre  circulatoire  ; 
il  semblerait  que,  toutes  les  fois  que  le  sang  artériel  est  ^^né  dans  sa 
circulation  à  travers  les  capillaires,  il  y  a  production  de  chaleuf. 

GASTON   DECAISNE. 


On  the  différence  between  the  axiUary  température  on  the  two  sidee  in 
phtliisis  (De  la  différence  entre  les  températures  azillaires  des  deux  cdtés 
dans  la  phthisie),  par  A.  M.  Me  ALDOWIB  {Med,  Times  and  Gûm.,  p,  £69, 
7  septembre  1878). 

Dans  un  travail  publié  dans  The  Lmwet  (13  mai  1876)  le  D'  Charteris 
fit  connaître  le  résultat  de  ses  études  sur  la  différence  des  températures 
prises  simultanément  dans  les  deux  aisselles  chez  des  malades  atteints  de 
phthisie  pulmonaire.  D'après  cet  auteur  la  température  la  plus  élevée  se 
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trouve  du  côté  où  les  lésions  pulmonaires  sont  le  plus  avancées;  la  dif- 
féi^ence  entre  les  deux  températures  varie  de  quelques  dixièmes  de  degré 
à  un  degré  Fahrenheit;  elle  est  plus  considérable  le  soir,  alors  que  la 
températut*e  du  corps  est  piuâ  élevée. 

Le  travail  de  Me  Aldowie  repose  sur  880  observations.  L'auteur  en 
conclut  que  dans  la  phlhisie  pulmonaire  la  température  varie  indéfini- 
ment des  deiiii  côtés;  que  la  différence  comparative  des  températures 
axlllûires  n'eét  soumise  à  aucune  loi  précise,  quel  que  soit  le  degré  de  la 
maladie.  Ces  observations  ne  confirment  pas  le  [fait  annoncé  par  le  D' 
Gharteris,  que  la  température  la  plus  élevée  se  trouve  dans  Taisselle  qui 
correspond  ati  poUtaon  le  plus  lésé.  Ainsi  dans  359  observations  dans 
lesquelles  un  poumon  était  presque  sain  et  Tautre  le  siège  de  lésions  con- 
sidérables :  162  fois  la  température  du  côté  malade  était  plus  élevée;  162 
fois  la  température  du  côté  sain  était  la  plus  élevée  et  35  fois  elle  était 
êffale  des  deux  côtés.  De  plus  la  différence  comparative  entre  les  tem- 
pératures était  presque  aussi  considérable  lorsque  les  deux  poumons 
étaient  également  atteints  que  lorsqu'un  poumon  était  plus  atteint  i\ne 
l'autre.  Généralement  l'induration  élève  la  température  plus  que  l'exca- 
vation. Le  côté  où  l'on  trouve  la  température  la  plus  élevée  le  soir  est 
ordinairement  le  siège  d'une  plus  grande  dépression  le  malin.  Souvent  la 
température  reste  élevée  pendant  plusieurs  jours  de  suite  dans  une  aisselle, 
puis  s'abaisse,  pour  être  suivie  d*une  élévation  dans  l'autre.         j.  b.  h. 

Des  hémerrhagies  pulmonaires  dans   la  broncho-pneumonie,   par  F.  BALZER 

(BulleL  soc.  Analomiq,,  p.  2G9, 1878). 

L'auteur  étudie,  dans  leur  aspect  macroscopique  et  histologique,  aussi 
bien  que  dans  leur  physiologie  pathologique,  les  hémorrhagies  pulmo- 
naires sous-pleurales  ou  parenchymateuses  ([u'on  rencontre  fréquemment 
danâ  les  autopsies  de  broncho-pneumonie,  plus  souvent  dans  les  broncho- 
pneumonies diphthéritiques  que  dans  celles  qui  succèdent  aux  bronchites 
de  diverses  natures. 

Les  hémorrhagies  siègent  presque  toujours  aux  parties  postérieures  et 
inférieures  des  poumons  où  les  noyaux  recouverts  par  la  plèvre  ont  l'as- 
pect d'une  masse  noire  et  indurée  :  le  nombre  de  ceux-ci  est  très  variable, 
leur  volume  varie  suivant  que  l'hémorrhagie  reste  limitée  à  un  seul  lo- 
bule ou  envahit  les  lobules  voisins . 

L'intérêt  de  ces  hémorrhagies  pulmonaires  est  tout  entier  dans  leur 
anatomie  pathologique,  car  les  symptômes  de  la  broncho-pneumonie 
masquent  ceux  de  l'apoplexie,  surtout  que  l'expectoration  sanguinolente 
manque  constamment,  fait  facilement  expliqué  pour  les  hémorrhagies 
sous-pleurales,  compréhensible  pour  les  hémorrhagies  parenchymateuses 
quand  on  se  rend  compte  de  la  disposition  caractéristique  du  sang 
épanché. 

Le  sang  extravasé  circonscrit  les  nodules  péribronchiques,  les  déforme 
mais  sans  jamais  les  pénétrer  entièrement,  il  se  répand  à  la  périphérie 
du  lobule,  dans  les  zones  de  splénisation  et  ])énètre  dans  les  travées  con- 
jonctives interlobulaires  où  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  les  espaces 
l^Tnphaliques  remplis  de  globules  sanguins.  Les   hémorrhagies    sous- 
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pleurales  sont  produites  tantôt  par  la  rupture  de  vaisseaux  propres  de 
la  plèvre,  tantôt  par  œlle  de  vaisseaux  alvéolaires  voisins.  Le  sang  se 
répand  sous  la  plèvre  et  s'infiltre  au  loin  en  dissociant  les  faisceaux  de 
tissu  conjonciif  et  élastique  dans  lesquels  il  forme  des  amas  peu  étendus. 

Ces  hémorrhagies  sont  entièrement  sous  la  dépendance  des  congestions 
qui  se  développent  dans  la  broncho-pneumonie,  congestions  s*établissant, 
comme  on  le  sait,àla  périphérie  du  nodule  péribronchique^et  entrant  pour 
la  plus  grande  part,  dans  le  mode  de  formation  de  la  splénisation.  Si  ces 
congestions  aboutissent  aux  hémorrhagies  plus  fréquemment  dans  les 
broncho-pneumonies  diphthériques  que  dans  les  broncho-pneumonies 
simples,  cela  tient  surtout  aux  modifications  du  sang  qui  succèdent  à  l'in- 
fection générale. 

En  somme,  hémorrhagies  pulmonaires  de  la  broncho-pneumonie  et 
broncho-pneumonies  elles-mêmes,  sont  régies  par  les  mêmes  conditions 
pathogéniques  et  sont  dominées  par  l'hypostase.Les  foyers  hémorrhagi- 
ques,  comme  la  congestion,  comme  les  noyaux  de  pneumonie  lobulaire, 
se  forment  dans  le  système  bronchique  postérieur,  ils  résultent  d'une 
congestion  exagérée  qui  donne  lieu  â  la  rupture  des  capillaires  des  al- 
véoles. Le  sang  s'épanche  dans  les  cavités  alvéolaires  (  l'obstruction  des 
bronches  et  des  canaux  alvéolaires  empêche  Thémorrhagie  de  se  mani-^ 
fester  par  expectoration),  autour  du  nodule  péribronchique,  dans  le  tissu 
conjonctif  sous-pleural  et  même  dans  les  travées  conjonctives  qui  circon- 
scrivent les  lobules.  Pour  ce  qui  est  de  révolution  de  ces  hémorrhagies 
on  est  en  droit  de  la  croire  semblable  à  celle  qui  s'observe  dans  les  autres 
hémorrhagies  pulmonaires.  l:  landouzy. 


Pouls  veinenz  du  dos  de  la  main  observé  à  la  période  ultime  de  certains  cas  de 
phthisie  pulmonaire  fébrile,  par  PETER  (France  médicale,  12  et  iQ  ociobre  \S1S\ 

Ce  phénomène  a  été  observé  par  M.  Peter  sur  quatre  malades  atteints 
de  phthisie  pulmonaire  fébrile  à  la  période  de  marasme:  il  est  plus 
visible  que  tangible,  en  raison  de  la  mollesse  des  parois  de  la  veine;  il 
est  surtout  appréciable  au  niveau  de  la  salvatelle  et  devient  plus  évident 
par  une  légère  compression  des  veines  du  poignet.  Il  est  isochrone  aux 
pulsations  artérielles  et  ne  s*accompagne  pas  de  pouls  veineux  jugulaire. 
Quant  à  la  cause,  elle  résiderait ,  d'après  l'auteur,  dans  la  parésie  des 
muscles  et  des  artérioles,  consécutive  à  l'asphyxie.  Sa  valeur  pronostique 
serait  importante,  car  on  ne  l'aurait  constaté  que  dans  les  derniers  jours 
de  la  vie.  gaston  decaisne. 


Quelques  particularités  sur  les  sueurs  des  phthisiques  ;  époque  de  leur  appari- 
tion; leur  importance  pronostique,  par  ROUSSELOT  (de  Saint-Dié)  (Revue 
mnd,  de  VEsiy  1.")  Janr/er  1879). 

Voici  les  conclusions  de  ce  travail  : 

1*  L'apparition  des  sueurs  chez  les  tuberculeux  est  subordonnée  à 
celle  de  la  fièvre  dont  elles  t^uivont  révolution  elles  caprices  ; 
2**  Si  avec  une  notable  élévation  de  la  température  les  sueurs  font  dé- 
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faut,  la  dérivation  se  fait  sur  l'intestiri  et  on  voit  apparaître  la  diarrhée  : 
de  plus  on  peut  observer  entre  ces  deux  phénomènes  une  curieuse  al- 
ternance, l'un  se  montrant  quand  l'autre  disparaît  et  réciproquement  ; 

Il  peut  être  utile  de  respecter  les  sueurs,  au  début  de  la  maladie  quand 
elles  coexistent  avec  une  évolution  rapide,  une  fièvre  notable  et  une 
fluxion  active  des  poumons  envahis  par  les  granulations.  D'ailleurs,  la 
cause  subsistant,  on  arrive  le  plus  souvent  à  un  insuccès  quand  on  cher- 
che à  les  combattre.  a.  m. 

Der  primâre  Lnngenkrabs    (L«  cancer  primitif   du   poumon),  par    WALTHER 
REINHARO  (ArciiiV  der  Heilkunde,  Bd  XIX,  p.  369,  1878). 


L'auteur  trace  l'histoire  du  cancer  primitif  du  poumon  en  s'appuyant 
sur  deux  observations  personnelles  qu'il  rapporte  en  détails,  et  sur 
25  autres  cas  empruntés  à  divers  auteurs  dont  il  donne  une  analyse 
concise  : 

Voici  les  particularités  qui  nous  paraissent  mériter  une  mention  spé- 
ciale. 

Au  point  de  vue  de  Véliologle,  W.  Reinhard  constate  que,  sur  les 
25  cas  de  cancer  primitif  du  poumon,  réunis  dans  son  travail,  4  fois  l'âge 
des  malades  variait  de  20  à  29  ans,  2  malades  étaient  âgés  de  moins  de 
39  ans  et  les  19  autres  avaient  dépassé  Tâge  de  40  ans.  De  plus,  le  cancer 
primitif  s'observe  beaucoup  plus  souvent  chez  l'homme  que  chez  la 
femme. 

Anaiomie  pathologique.  Le  cancer  primitif,  contrairement  à  ce  qui 
a  lieu  pour  le  cancer  secondaire,  se  localise  dans  un  seul  poumon.  Dans 
les  cas  rapportés  par  l'auteur,  18  fois  le  cancer  avait  envahi  le  poumon 
droit  et  9  fois  seulement  le  poumon  gauche.  Dans  la  majorité  des  cas, 
la  dégénérescence  cancéreuse  avait  son  point  de  départ  dans  le  hile  du 
poiunon  et  envahissait  ensuite  les  parties  profondes  de  l'organe  en  lon- 
geant les  ramifications  bronchiques,  moins  souvent  les  vaisseaux  pulmo- 
naires. 

Suivant  W.  Reinhard,  il  en  résulte  un  épaississement  des  parois  des 
bronches  qui  peuvent  encore  être  perforées  et  oblitérées  par  la  matière 
cancéreuse.  De  plus,  les  petits  foyers  cartcéreux,  en  bourgeonnant,  finis- 
sent par  confluer  de  telle  sorte  que  le  poumon  est  transformé  en  une 
masse  cancéreuse  unique. 

D'autres  fois,  la  tendance  à  la  prolifération  et  à  la  confluence  est  moins 
prononcée.  Les  noyaux  cancéreux  se  ramollissent  à  leur  centre,  subis- 
sent la  dégénération  caséeuse  ou  sont  envahis  par  des  foyers  hémorrha- 
giques.  Lorsque  la  partie  ramollie  vient  à  se  résorber  et  plusieurs  noyaux 
creusés  à  leur  centre  communiquent  entre  eux,  le  processus  aboutit  à 
la  formation  d'une  caverne  plus  ou  moins  vaste  dont  les  parois  sont 
formées  par  une  couche  de  matière  cancéreuse  d'épaisseur  variable. 
Quand  une  semblable  caverne  communique  avec  une  ramification  bron- 
chique, son  contenu  sera  évacué  par  l'expectoration.  Elle  présentera 
une  paroi  interne  anfractueuse  et  tomenteuse,  tandis  qu'à  sa  périphérie 
elle  se  perd  insensiblement  dans  le  parencliyme  pulmonaire.  Lorsque  le 
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travail  ulcératif  aboutit  à  Térosion  d'un  vaisseau,  on  voit  survenir  des 
hémorrhagies  abondantes  qui  peuvent  être  mortelles. 

Dans  les  cas  où  la  dégénérescence  cancéreuse  se  propage  le  long  de 
la  tunique  adventice  des  vaisseaux,  elle  suit  une  marche  analogue  à  celle 
qui  vient  d'être  décrite. 

Les  caractères  macroscopiques  du  cancer  du  poumon  sont  bien  connus; 
quant  aux  parties  du  parenchyme  pulmonaire  non  envahies  par  le  cancer, 
elles  sont  rarement  dans  un  état  de  parfaite  intégrité.  Le  plus  souvent 
on  les  trouve  comprimées,  atelectasiées,  envahies  par  une  inflammation 
catarrhale  chronique,  le  tout  simulant  Thépatisation  grise.  D'autres  fois 
c'est  rinflammation  du  tissu  conjonctif  interstitiel  qui  domine.  Enfin,  la 
partie  non  dégénérée  du  poumon  peut  être  comprimée  par  un  exsudai 
pleural. 

Le  poumon  du  côté  opposé  (celui  qui  ne  renferme  pas  de  noyaux  can- 
céreux) est  le  plus  souvent  dans  un  étal  normal,  tout  au  plus  présente-l- 
il  dans  quelques  cas  un  certain  degré  d^emphysème  et  d'infiltration  san- 
guine. 

L'envahissement  des  ganglions  bronchiques  voisins  par  la  dégéné- 
rescence cancéreuse  présente  de  Timportance  au  point  de  vue  des  phé- 
nomènes de  compression  qu'elle  entraîne.  L'auteur  fait  suivre  ces  consi- 
dérations anatomo-pathologiques  des  détails  microscopiques  relevés  parle 
professeur  Birch-Hirschfeld  dans  les  deux  cas  soumis  à  son  observation. 
Quant  aux  symptômes  déterminés  par  le  cancer  primitif  du  poumon, 
il  faut  distinguer,  suivant  Reinhard,  ceux  qui  sont  dus  à  renvahisseraenl 
de  Torgane  par  la  néoplasie,  de  ceux  qui  dépendent  de  la  compression 
des  organes  de  voisinage. 

Les  premiers  comprennent  surtout  la  dyspnée,  la  toux,  les  hémop- 
tysies  qui  ont  une  valeur  pathognomonique,  lorsque  les  crachats  pré- 
sentent l'aspect  de  la  gelée  de  groseille,  les  douleurs  lancinantes  dans  la 
poitrine  et  enfin  les  signes  physiques  révélés  par  la  percussion  el 
r auscultation  du  thorax. 

En  tête  des  phénomènes  secondaires,  Tauteur  cite  :  la  raucité  de  la 
voix  pouvant  aller  jusqu'à  Taphonie  complète,  due  à  la  compression  du 
nerf  récurrent  par  des  ganglions  lymphatiques  dégénérés  ;  l'induration 
et  l'hypertrophie  des  ganglions  axillaires  avec  œdème  du  membre  supé- 
rieur correspondant.  Plus  souvent  cette  hypertrophie  intéresse  les  gan- 
glions de  la  région  sus-claviculaire  et  peut  occasionner  alors  la  para- 
lysie du  bras,  la  diminution  du  pouls  radial  du  côté  correspondant. 

La  dégénérescence  cancéreuse  des  ganglions  profonds  peut  encore 
aboutir  à  la  compression  des  organes  intra-lhoraciques  tels  que  Tœsophage, 
la  trachée,  la  veine  cave  supérieure  et  dans  ces  conditions,  on  voit  sur- 
venir de  la  dysphagie,  une  dyspnée  pseudo-asthmatique,  de  l'œdème  de 
la  moitié  supérieure  du    tronc   dont  la  limite  inférieure    correspond 
exactement  aux  insertions  du  diaphragme* 
La  durée  de  la  maladie  excède  rarement  une  année. 
Le  pronostic  est,  on  le  conçoit,  extrêmement  grave. 
Le  diagnostic  présente  en  général  des  difficultés  très  grandes,  parce 
que  les  signes  physiques  par  lesquels  se  traduit  la  présence,  dans  l'un 
des  poumons^  do  foyers  cancéreux  n'a  absolument  rien  de  caractéris- 
tique. 
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Une  appréciation  rigoureuse  des  phénomènes  de  compression,  le  (dé- 
périssement plus  ou  moins  rapide,  la  teinte  caractéristique  pourront, 
jusqu'à  un  certain  point,  contribuer  à  établir  le  diagnostic. 

C'est  surtout  avec  les  tumeurs  du  médiastin  et  les  ^néyrysmes  ^e 
l'aorte  qu'on  est  exposé  à  confondre  le  cancer  primitif  du  poumon. 

Le  traitement  reste  dans  tous  les  cas  tout  à  fait  impuissant. 

F.  LABADIf^T^^ÂORAVE. 


Maladies  de  Tapparell  digestif. 

Cp^tribatipn  à  l'étude  de  la  diUtation  de  l>9tomac,  par  C  L£fpiL 

{Thèse  4e  PariSy  i878). 

Le  point  original  de  cette  thèse  est  la  description  d'une  espèce  de 
dilatation  stomacale  que  Ton  pourrait  appeler  aiguë,  par  opposition  à  la 
dilatation  chronique  de  Testomac  des  gros  mangeurs.  L'auteur  rapporte 
un  cas  où  l'affection  fut  évidemment  consécutive  à  un  traumatisme,  et 
fut  rapidennent  modifiée  par  le  traitement.  Une  autre  observation  a  trait 
à  un  malade  convalescent  de  fièvre  typhoïde  et  qui  fut  atteint  d'une  tym- 
panite  stomacale  excessive  avec  dyspepsie,  symptomatique  d'une  dilata- 
tion du  ventricule.  Ceci  peut  faire  supposer  que  dans  certaines  conditions 
pathologiques  il  existe  une  parésie  du  muscle  gastrique  qui  se  laisse 
distendre  comme  la  vessie  chez  les  vieillards.  Le  traitement  qui  convient 
le  mieux  en  pareil  cas  est  l'évacuation  du  contenu  de  l'estomac  et  le 
lavage  de  ce  viscère  au  moyen  de  la  pompe  de  Kussmaul  ou  mieux,  d'une 
simple  sonde  œsophagienne  à  laquelle  on  adapte  une  seringue  ordinaire. 
Quelques  observations  tirées  des  services  de  M.  Bucquoy,  Sée  et  Audhoui, 
montrent  l'efïicacité  de  cette  méthode  thérapeutique.  h.  r. 

Lecture  on  Atrophy  of  the  Stomach  (Leçon  sur  l'atrophie  de   l'estomac),   par 
Samuel  FENWICK  (The  Laacet,  pp.  i,39  et  77;  7, 14  et  31  Juillet  1877). 

A  la  fois  clinique  et  anatomo-pathologique,  accompagnée  d'observa- 
tions et  de  figures,  la  leçon  de  Fenwick  a  pour  but  de  vulgariser  la 
connaissance  d'une  lésion  gastrique  encore  peu  connue.  Sous  le  nom 
d'atrophie  de  l'estomac,  les  manuels  ne  désignent,  d'ordinaire,  qu'une 
diminution  de  la  capacité  de  cet  organe.  Pour  Fenwick,  en  cela  d'accord 
avec  Handfield  Jones,Wilson  Fox,  Habershon  et  d'autres,  il  faut  entendre 
par  atrophie  gastrique  une  altération  de  la  paroi  stomacale,  dont  le  ca* 
ractère  essentiel  consiste  dans  l'atrophie  des  glandes  et  le  remplacement 
de  celles-ci  par  un  tissu  fibroïde.  On  ne  saurait  mieux  donner  une  idée 
de  celte  lésion  qu'en  disant  qu'elle  est  à  Testomac  ce  que  le  rein  atro- 
phique  est  à  l'organe  de  la  sécrétion  urinaire. 

L'auteur  distingue  trois  catégories  d'atrophie  stomacale  :  1**  ceux  où 
'•a  lésion  n'est  sous  la  dépendance  d'aucune  autre  maladie  ;  2*"  ceux  où 
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elle  accompagne  le  cancer  des  divers  organes  ;  3*  ceux  enfin  où  Vatrophie 
est  soit  partielle,  soit  associée  à  d'autres  altérations  de  Testoinac. 

Beaucoup  plus  fréquente  chez  Thomme  que  chez  la  femme,  propre  à 
l'âge  mûr  sinon  à  la  vieillesse,  Tatrophie  gastrique  survient  sans  cause 
appréciable,  sauf  dans  quelques  cas  où  elle  a  paru  succéder  à  une  dé- 
pression psychique. 

Le  principal  symptôme  est  une  anémie  progressive  qui  peut  aboutir 
à  la  mort  en  dix-huit  mois  au  plus  :  anémie  facile  à  comprendre,  puisque 
rhématopoièse  doit  souffrir  en  proportion  du  trouble  de  la  digestion.  Le 
plus  souvent  l'embonpoint  n*est  pas  diminué,  ce  qui  peut  tenir  à  Tinté- 
grité  des  fonctions  intestinales.  Il  n'y  a  point  de  signes  physiques. 

Le  diagnostic  reste  difficile,  malgré  les  efforts  de  Tauteur  pour  Té- 
claircir. 

Le  pronostic  est  très  grave,  et  le  traitement  peu  efficace:  aucun 
médicament  n'a  semblé  jusqu'ici  exercer  une  influence  utile  ;  quant  au 
régime  alimentaire,  sans  parler  des  difficultés  qu'engendre  une  anorexie 
incoercible,  on  est  bientôt  contraint  d'abandonner  la  viande  et  de  s'en 
tenir  au  lait  et  aux  potages.  Les  aliments  ternaires,  corps  gras  et  fécu- 
lents, sont  souvent  tolérés  jusqu'au  bout.  Se  défier  des  purgatifs  salins 
en  tant  que  susceptibles  d'accélérer  la  débilitation,  et  ne  combattre  la 
paresse  intestinale  que  par  les  moyens  les  moins  violents,     p.  gingeot. 

Ueber  Magenkrebs  in  atiologischer  and  pathogenetischer  Besiehung  (Sur  l'étio- 
logie  et  la  pathogénie  du  cancer  de  restomac),  par  LEBERT  {D.  Arch.  f,  klia. 
Med.,  i877). 

En  présence  des  innombrables  difficultés  qu'on  rencontre  dans  le 
diagnostic  du  cancer  de  l'estomac,  l'auteur  pense  qu*il  est  utile  et  même 
nécessaire  d'analyser  minutieusement  le  nombreux  matériel  d'observa- 
tions qu'il  possède  sur  la  question.  Il  aborde  tout  d'abord  l'étiologie. 

Fréquence.  —  D'après  la  statistique  de  Virchow  àWiirtzbourg  (1852- 
1855),  le  cancer  de  l'estomac  atteint,  par  rapport  aux  cancers  de  lous  les 
organes,  la  proportion  de  34,9  0/0.  D'après  celle  de  Wyss  à  Zurich, 
il  compte  pour  35,6  0/0  parmi  les  affections  chroniques  de  l'estomac. 
En  somme,  l'estomac  est  la  localisation  la  plus  fréquente  du  cancer 
(d'Espine,  Virchow,  Wyss). 

Distribution  géographique.  Elle  est  inégale.  De  1,1/00  à  Genève 
(d'Espine)  la  proportion  descend  ^à  0,07/00  aux  États-Unis.  Griesinger 
n'a  jamais  observé  le  cancer  stomacal  en  Egypte;  Heimmann  note  qu'il 
est  très  rare  à  la  Vera-Cruz,  où  cependant  les  catarrhes  chroniques  de 
l'estomac  sont  assez  fréquents. 

Sexe,  —  Il  ne  semble  avoir  qu'une  médiocre  influence.  Cependant  les 
statistiques  de  Lebert  et  de  d'Espine  attestent  une  fréquence  bien  plus 
marquée  chez  la  femme. 

Age.  —  D'après  les  statistiques  de  d'Espine,  de  Lebert  à  Paris,  de  li 
clinique  et  de  la  policlinique  de  Breslau,  le  cancer  de  l'estomac  est  rare 
avant  30  ans  :  1  0/0;  rare  après  70  ans  :  4,i  0/0;  fréquent  de  31  à 
70  ans  :  34,6  0/0.  Cette  fréquence  est  à  son  maximum  enire  41  cl 
60  ans  :  60,7  0/0. 
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L'influence  de  la  ville  et  de  la  campagne,  celle  des  saisons  semble 
négligeable.  Il  en  est  de  même  pour  celle  de  la  fortune,  de  la  profession. 
L'hérédité  semble  exceptionnelle. 

Les  émotions  dépressives,  bien  qu'on  leur  ait  attribué  souvent  une 
large  part  d'influence,  ne  jouent  qu'un  rôle  bien  effacé.  Et  du  reste,  ne 
voit-on  pas  le  cancer  stomacal  chez  des  animaux,  le  chien  surtout,  au- 
tant que  chez  l'homme,  sans  qu'on  songe  à  faire  intervenir  l'élément 
psychique. 

Menstruation,  —  Le  concer,  fréquent  déjà  pendant  la  période  mens- 
truelle, atteint  après  la  ménopause  sa  plus  grande  fréquence. 

L'auteur  passe  ensuite  à  l'étude  de  la  pathogénie  du  cancer.  Sur  ce 
point,  rien  que  des  hypothèses  ;  tout  ce  qu'on  peut  avancer,  c'est  qu'il 
constitue  une  maladie  spéciale,  distincte  de  toutes  les  autres,  qui  tient 
one  place  à  part  dans  le  groupe  des  formations  épithéliales.  Il  ne  pro- 
vient pas  habituellement  d'une  autre  maladie;  et  ce  fait  est  surtout  vrai 
pour  le  cancer  de  l'estomac.  Quant  à  pénétrer  plus  profondément  sa 
nature,  c'est  impossible  act\iellement.  Est-ce  une  monade,  un  raicro- 
cyte,  un  poison  organique  spéciflque?  Mieux  vaut  avouer  son  ignorance 
que  la  cacher  derrière  des  conjectures.  p.  oulmont. 

A  rare  casa  of  acuta  phlegmonons  gastritis  in  connection  with  chronic  Bright's 
disease  (Observation  d'an  cas  rare  de  gastrite  phlegmoneuse  aigad  dans  le 
court  d'un  mal  de  Bright  chronique),  par  AUSTIN  FLINT  (Pbiladelphia  med, 
Times,  3  août  1878). 

Il  s'agit  d*ua  homme  adulte,  qui  avait  eu  la  syphilis,  et  qui  était  proba- 
blement grand  buveur.  Il  s'était,  disait-il.  toujours  très  bien  porté,  lorsque, 
trois  jours  avant  son  admission  à  Thôpital,  il  fut  pris  de  violents  vomisse- 
ments avec  de  fortes  douleurs  dans  le  dos  et  dans  la  télé.  L^urine  devenait 
en  môme  temps  de  plus  en  plus  rare,  et  cessa  même  complètement  de  s'écouler. 
Lorsqu'on  Texamina,  il  y  avait  vingt-six  heures  .qu^il  n'en  avait  pas  rendu 
une  goutte. 

Il  était  faible  et  anémié,  avec  un  pouls  à  120.  Le  ventre  était  gonflé  et  tendu, 
mais  peu  douloureux  à  la  palpation. 

On  pratiqua  lo  cathétérisme,  mais  sans  résultat.  Des  linges  mouillés  furent 
appliqués  sur  la  région  lombaire:  à  l'intérieur,  ou  administra  successivement 
le  jaborandi,  l'huile  de  croton,  la  digitale  et  Falcool.  A  la  suite  de  ce  traite- 
ment il  y  eut  une  sueur  abondante,  et  au  bout  d'une  heure,  le  malade  rendit 
une  grande  quantité  d'urine.  Malgré  cela,  et,  bien  que  la  médication  eût  élu 
eonlbmée  avec  soin,  il  tomba  dans  le  coma,  et  succomba  avec  de  l'œdème 
pulmonaire. 

A  Tautop^ie,  on  constata  une  hypertrophie  notable  du  ventricule  gauche 
du  cœur  qui  était  normal  sous  les  autres  rapports.  Les  reins  offraient  les 
caractères  de  la  néphrite  parenchymateuse  chronique. 

L'estomac  était  le  siège  d'une  inflammation  phlegmoneuse  très  étendue,  et 
présentait  en  différents  points  des  foyers  purulents  situés  sous  sa  tunique  sé- 
reuse. Il  y  avait  en  outre  un  certain  degré  de  péritonite  généralisée,  plus 
marquée  autour  du  foie  et  de  la  rate.  Ces  deux  organes  étaient  augmentés  de 
volume. 

Malgré  le  peu  de  détails  que  renferme  cette  observation,  nous  avons 
cru  devoir  la  rapporter,  en  raison  de  la  rareté  du  fait  anatomo-patho- 
logique  qu'elle  signale.  gaston  decaisfce. 

SEPTIÈME   ANNÉE.   —  T.    XIV.  il 
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Rote  pour  servir  à  l'histoire  d'une  forme  latente  de  la  cirrhose  atrophiqae,  par 
BONNET  (Lyon  médical,  20  octobre  1878). 

L'auteur  s*est  proposé  d'établir  dans  ce  travail  que  la  cirrhose  du  foie 
peut  évoluer  cliniquernent  en  très  peu  de  temps,  tout  en  ayant  une  mar- 
che anatomique  très  lente  ;  que  dans  certains  cas,  elle  peut  être  absolu- 
ment latente  et  ne  se  révéler  qu'à  Tautopsie.  M.  Bonnet  n'a  pu  trouver 
que  deux  observations  de  ce  genre,  une  tirée  de  l'ouvrage  de  Frerichs, 
et  une  autre  publiée  par  Cossy  et  Déjerine  dans  le  Progrès  médical  du 
4  mai  1878  ;  de  son  côté  il  a  pu  réunir  quatre  cas  inédits. 

Voici  le  résumé  des  observations  : 

Homme  de  48  ans,  non  alcoolique,  à  son  dire;  ayant  toajours  joui  d*ane 
bonne  santé.  Il  y  a  15  jours,  malaise  avec  toux,  frissons  qui  le  forcent  à 
s'aliter.  Au  bout  de  huit  jours,  apparition  d'œdème. 

A  son  entrée  à  l'hôpital,  œdème  avec  ascite.  Rien  aux  poumons  ni  au  cœur. 
Troubles  dyspeptiques  légers.  Quelques  jours  après  son  admission,  hématé- 
mèse  abondante,  suivie  de  melœna.  Le  malade  succombe  à  la  troisième 
hémorrhagie. 

A  Tautopsie.  Pneumonie  chronique  à  gauche.  Varices  œsophagiennes  très 
dilatées,  avec  ulcération  de  Tune  d'elles.  Cirrhose  atrophique  du  foie. 

Les  autres  observations  sont  à  peu  près  analogues  :  dans  la  troisième,  la 
malade  ne  fut  alitée  que  pendant  24  jours.  a.  g. 


Lecture  on  the  Détection  of  Particles  of  Hepatic  Structure  in  Abscess  of  the 
Liver  (Leçon  sur  la  constatation  de  particules  du  tissu  hépatique  dans  les 
abcès  du  foie),  par  Samuel  FENWICK  {The  Lancet,  17  novembre  iSll,  p.  715}. 

Quand  on  traite  par  la  soude  les  crachats  d'un  tuberculeux,  il  devient 
possible  d'y  découvrir  des  fragments  du  tissu  fibreux  du  poumon,  et  le 
pronostic  varie  selon  la  présence  ou  l'absence  de  ces  éléments.  I /inspec- 
tion du  pus  fourni  par  les  abcès  du  foie  peut  conduire  à  des  résultats 
analogues  et  mérite,  en  conséquence,  Tattention  des  praticiens.  L*abcès 
est-il  largement  ouvert  et  Tulcération  progresse- t-elle  rapidement,  il 
suffit  d'agiter  le  pus  avec  de  Teau  distillée  et  de  laisser  reposer  le  mé- 
lange pour  découvrir  au  fond  du  verre  les  particules  révélatrices  que 
leur  densité  plus  grande  y  a  rassemblées.  Le  cas  est-il  trop  complexe  pour 
qu'une  méthode  analytique  aussi  simple  soit  efficace,  on  ajoute  au  pus  une 
petite  quantité  d'ammoniaque,  on  laisse  digérer  quelques  minutes,  et,  après 
addition  d'eau  distillée,  on  place  le  mélange  dans  un  verre  conique  ;  un 
sédiment  se  dépose,  au  sein  duquel  l'examen  microscopique  peut  révéler 
Texistence  de  débris  extrêmement  ténus  de  substance  jécorale.  Ce  der- 
nier moyen  d'exploration  est  applicable  au  pus  extrait  avec  l'aiguille  d'un 
aspirateur.  Selon  le  médecin  anglais,  la  gravité  du  pronostic  est  en  raison 
inverse  de  la  quantité  des  éléments  hépatiques  trouvés  dans  le  pus  :  que 
ceux-ci  soient  très  abondants,  l'état  du  malade  est  sérieux;  qu'ils  viennent 
à  diminuer,  les  chances  de  guérison  augmentent.  Certaines  difficultés 
diagnostiques  sont  également  susceptibles  d'être  levées  par  l'analyse  dont 
il  s'agit  :  c'est  ainsi  que,  dans  un  cas  où  un  abcès  hépatique  avait  len- 
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temeat  perforé  le  diaphragme  et  envahi  le  poumon,  Fexamen  du  pus,  en 
révélant  la  présence  d'éléments  pulmonaires  et  Tabsenoe  de  débris  jéco- 
nuxdans  ce  liquide,  permit  de  reconnaître,  d'une  part,  la  lésion  de 
Torgane  respiratoire,  lésion  que  Tauscultation  n'avait  point  nettement 
bit  ressortir  et,  d'autre  part,  le  degré  avancé  du  travail  réparateur  ac- 
compli dans  le  foie,  double  fait  que  Tautopsie  vint  confirmer  ;  c'est  ainsi 
encore  que  l'origine  de  certains  abcès  hépatiques  peut  devenir  manifeste 
et  qu'on  distinguera  des  collections  purulentes  formées  au  contact  et  aux 
dépens  du  tissu  jécoral  de  celles  qui  sont  liées  à  l'inflammation  d'un  kyste 
hydatique.  L'auteur  ajoute  que  ces  considérations  relatives  aux  abc^ès  du 
foie  sont  applicables  aux  abcès  développés  ailleurs,  et  propres  à  jeter 
sur  ceux-ci  la  môme  lumière  que  sur  les  premiers.  p.  gingbot. 

Itnde  clinique  de  la  péritonite  chronique  d'emblée,  pa    0.  TAPRET  (Thèse  de 

Paris,  1878). 

Après  un  historique  des  plus  intéressants  et  des  plus  complets  qui  ne 
comprend  pas  moins  de  28  pages,  l'auteur  entre  dans  la  description 
des  symptômes. 

Il  montre  que  la  douleur  est  peut-être  le  symptôme  qui  présente  le 
plus  de  variations;  ainsi,  sur  209  cas  on  Ta  trouvée  manquer  111  fois. 
Quand  elle  se  montre  au  début,  elle  est  ordinairement  légère,  sourde; 
chez  quelques  malades,  c'est  un  phénomène  accidentel  ;  chez  d'autres 
elle  est  intermittente  et  après  avoir  duré  plusieurs  jours,  elle  fait  place 
à  une  indolence  presque  absolue.  La  douleur  du  début  est  la  plus  fré- 
quente, l'auteur  l'a  trouvée  86  fois  sur  107.  Cette  douleur  peut  avoir 
aussi  des  caractères  subjectifs  variables;  tantôt  profonde,  tantôt  superfi- 
cielle, parfois  elle  s'associe  à  des  coliques  qui  ont  leur  siège  dans  Tin- 
testiu-,  elle  est  comparée  à  des  tortillements^  des  rangements  intra-ab^ 
éommaux^  à  une  consiriction  circulaire,  etc. 

Le  siège  est  aussi  différent  :  sur  le  trajet  du  colon,  à  l'épigastre  et  à 
l'ombilic  le  plus  souvent,  puis  aux  flancs,  aux  hypocondres,  aux  fosses 
iliaques. 

Ces  douleurs  n'ont  pas  toutes  la  même  origine  ;  les  unes  viennent  de 
l'inflammation  de  la  séreuse,  les  autres  de  complications  viscéi'aies  ou 
pleurales;  d'autres,  de  tractions  ou  compressions,  etc. 

La  douleur  qui  part  de  l'ombilic  pour  gagner  peu  à  peu  l'épigastre, 
traduit  souvent  la  phlegmasie  de  la  séreuse.  Les  irradiations  sont  des 
phénomènes  de  compression,  fréquents  surtout  dans  la  péritonite  can- 
céreuse (début  de  la  douleur  par  les  fesses,  douleurs  épigastriques 
irradiées  vers  l'épaule,  douleurs  constituées  uniquement  par  une  double 
sciatique  d'après  le  cas  de  Grisolle  et  Chomel,  etc.). 

Après  cette  étude  si  complète,  si  clinique  de  la  douleur,  l'auteur 
passe  en  revue  les  modifications  de  l'abdomen  :  1°  les  changements  ap- 
préciables à  la  vue;  2®  ceux  appréciables  à  la  palpation  et  à  la  pression; 
8*  ceux  appréciables  à  la  percussion.  A  la  vue,  ces  changements  sont 
encore  très  variables,  on  peut  les  ramener  à  deux  types,  l'augmentation 
de  volume  et  la  rétraction,  et  encore  dans  ces  deux  cas,  y  a-t-ii  de 
grandes  variétés.  Même  chose  pour  les  phénomènes  perçus  à  la 
pression  et  à  la  percussion. 
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M.  Tapret  décrit  le  signe  de  la  /hicluailon  transmise  qui  a  été  observé 
par  M.  Millard  et  qui  consiste  dans  ce  fait,  que  les  ondulations  ne  par- 
tent pas  nécessaii*ement  du  doigt  qui  presse  ou  qui  percute;  il  se  fait 
dans  ce  cas,  un  peu  plus  loin,  une  ondulation  à  distance.  Il  donne  de  ce 
phénomène  Texplication  suivante  :  Une  laine  de  liquide  repose  sui*  un 
plan  résistant  et  se  meut  dans  une  cavité  circonscrite,  mais  suffisamment 
étendue  pour  lui  permettre  de  se  déplacer  facilement.  Une  dépression 
exercée  en  un  point  de  cette  masse  se  traduit  plus  loin  par  une  saillie. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  troubles  digestifs,  circulatoires, 
thoraciques,  génito-urinaires  et  le  symptôme  fièvre;  après  avoir  indiqué 
nettement  une  des  causes  non  signalée  d'amaigrissement  par  suite  de 
Toblitération  partielle  des  voies  lymphatiques  de  l'intestin  comprimées  et 
étranglées  par  les  produits  inflammatoires,  l'auteur  aborde  l'anatomie 
pathologique,  et  traite  complètement  la  question  du  diagnostic  qui  se 
résume  dans  la  solution  de  ces  deux  questions  : 

1^  Reconnaître  la  péritonite  chronique  ; 

2'  Reconnaître  sa  nature. 

Enfin,  la  partie  consacrée  aux  observations  est  très  importante;  elle 
s'étend  de  la  page  69  à  la  page  212,  comprend  23  observations  inédites 
et  le  résumé  de  la  plupart  des  observations  rapportées  par  les  auteurs. 
Cette  thèse  ne  se  borne  donc  pas  à  résumer  les  travaux  de  Louis,  Que- 
neau de  Mussy,  Lasègue,Brouardel  et  Lancereaux,les  thèses  précédentes 
de  Hemey  (1866  sur  \di  péritonite  tuberculeuse) y  de  Pétrasu  (1871  sur  la 
tuberculose  péritonéale  (travail  auquel  nous  avons  fourni  nous- 
môme  un  grand  nombre  de  documents  et  d'observations),  mais  elle  con- 
stitue dans  beaucoup  de  ses  parties  une  œuvre  réellement  originale. 

HENRI  HUGHARD. 


Occlusion  iAtastinale  proToquée  par  un  calcul  biliaire,  par  BAGHARD  {BuIL  gén. 
de   thérapeuL,  L  XCIV,  p.  29). 

Le  calcul  qui,  dans  ce  cas,  a  déterminé  des  phénomènes  d'occlusion  et  qui 
a  été  expulsé  dix  jours  après  le  début  des  accidents,  était  de  forme  cylindri- 
que ;  il  avait  8  centimètres  de  circonférence  et  4  de  largeur.  Depuis  long- 
temps la  malade  éprouvait  une  sensation  de  pesanteur  dans  i'hypochondre 
droit  ;  mais  elle  n'avait  jamais  eu  de  coliques  hépatiques.  L'auleur  pense  que 
ce  calcul  est  parvenu  dans  Tialestiu  à  la  suite  d'une  perforation  de  la  vési- 
cule biliaire.  tuoisier. 


Large  Gall-Stone,  with  ulceratire  escape  (Grand  calcul  biliaire,  ayant  passé 
dans  rintestin  après  ulcération  des  parois  de  l'intestin  et  de  la  vésicule 
biliaire,)  par  BARKER  [Patb.  soc,  Med.  Times  ond  Gaz.,  p.  239,  2  mars  1878). 

Une  dame,  âgée  de  50  ans,  s'était  plainte,  au  mois  d'octobre  do  1877,  de 
malaise,  de  sueurs  nocturnes  et  d'une  légère  douleur  dans  I'hypochondre 
droit.  Cet  étal  persista  jusqu'à  la  fin  de  décembre.  Pendant  tout  ce  temps,  la 
malade  eut  plusieurs  garde -robes  par  jour  :  les  matières  rendues  paraissaient 
surtout  être  formées  de  matières  grasses.  La  malade  guérit.  Mais  le  4  février 
suivant  elle  sentit  de  nouveau  de  la  douleur  dans  I'hypochondre  droit  ;  elle 
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eut  6D  même  temps  des  vomissements  et  quatre  gard&-robes.  A  partir  de  ce 
moment,  jusqu'à  sa  mort,  la  constipation  devint  absolue.  Plus  tainl,  les  vo- 
missements devinrent  fécaloides.  Le  10  février  ou  ne  trouva  pas  de  hernie; 
la  malade  succomba  quelques  jours  plus  tard.  Les  vomissements  persistèrent 
jusqu'à  la  fin. 

Autopsie,  —  Pas  de  traces  de  péritonite  généralisée.  Vers  la  partie  supé- 
rieure de  l'iléum  se  trouvait  un  calcul  biliaire,  ayant  4  pouces  1/2  de  circon- 
férence, et  constitué  par  des  couches  de  cholestérine  et  de  matière  colorante 
biliaire.  Au-dessus  et  au-dessous  de  ce  calcul,  Tintestin  contenait  des  ma- 
tières féoales  liquides.  Le  bord  antérieur  du  foie  adhérait  au  colon;  une 
cavité  irrégulière  occupait  la  place  de  la  vésicule  biliaire  et  contenait  14  ou 
15  gros  calculs.  Le  canal  cholédoque  était  dilaté,  mais  non  obstrué. 

L'auteur  est  d'avis  que  les  accidents  observés  au  mois  d'octobre 
étaient  dus  à  rulcération  de  la  vésicule  biliaire  et  de  Tintestin,  et  au 
passage  du  calcul  dans  Tintestin.  Au  mois  de  février,  le  calcul  avait  pro- 
bablement été  arrêté  au  niveau  de  la  valvule  iléo-cœcale,  et  avait  obstrué 
rintestia.  j.  b.  h. 

fitvde  sur  les  invaginations  intestinales  chroniques,par  RAFINESQUE  {Thèse  de 

PariSy  1878,). 

Par  invagination  intestinale  chronique,  M.  Railnesque  entend  celle 
dans  laquelle  l'étranglement  se  produit  tardivement,  incomplètement  ou 
manque  tout  à  fait.  C'est  une  forme  qui  diffère  à  beaucoup  d'égards  de 
rinvagination  aiguë  ;  elle  mérite  une  place  distincte  dans  la  nosologie. 
Quoique  signalée  par  différents  auteurs,  et  observée  assez  fréquemment, 
(M.  Rafinesque  a  pu  en  réunir  50  observations),  elle  n'avait  été  l'objet 
d'aucune  étude  particulière  jusqu'ici. 

L'invagination  chronique  présente  la  même  étiologie  que  l'invagina- 
tion aiguë  ;  sa  production  ne  peut  s'expliquer  que  par  les  mêmes  méca- 
nismes (glissement  passif  d'une  anse  ou  pénétration  active  d'une  portion 
contractée,  dans  la  portion  suivante). 

Le  début  de  Tintussusception  chronique  est  brusque  ou  graduel.  Le 
mal  s'annonce  presque  toujours  par  des  douleurs  abdominales;  ces  dou- 
leurs sont  intermittentes  ou  persistent  d'une  façon  continue  en  présen- 
tant des  paroxysmes,  représentés  par  des  coliques  excessivement  vio- 
lentes. Les  vomissements  sont  alimentaires  ou  muqueux  d'abord  ;  ils 
deviennent  souvent  bilieux,  ou  bien  sanguinolents  et  mélaniques,  très 
rarement  fécaloïdes;  ils  peuvent  manquer.  L'appétit  est  variable;  il  est 
quelquefois  augmenté.  Il  y  a  tantôt  de  la  constipation,  tantôt  de  la 
diarrhée,  plus  souvent  des  alternatives  de  diarrhée  et  de  constipation. 
Les  selles  peuvent  être  normales  ;  elles  ne  contiennent  du  sang  et  ne 
sont  accompagnées  de  ténesme  (forme  dysentérique)  que  lorsque  l'inva- 
gination occupe  le  gros  intestin.  Le  relâchement  du  sphincter  et  la  dila- 
tation de  l'anus  ont  lieu  dans  ce  même  cas  seulement.  L'abdomen  n'est 
pas  souvent  ballonné;  il  est  peu  sensible  à  la  pression,  tant  qu'il 
n*existe  pas  de  complication.  L'existence  d'une  tumeur  abdominale  con- 
stitue le  signe  pathognomonique  de  l'alTection  :  sa  forme  est  celle  d'un 
cylindre  plus  ou  moins  allongé  ;  son  volume  et  sa  longueur  diffèrent  sui- 
vant les  cas  (œuf  de  poule,  bras  d'un  adulte).  Sa  consistance  est  très 
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variable,  et  change  fréquemment  ;  de  dure  elle  peut  devenir  molle  et  réel* 
proquement;  elle  paraît  alors  se  gonfler,  se  durcir  et  se  soulever  ;  outre 
ces  phénomènes  de  lurgescence,on  peut  constater  des  mouvements  ver- 
miculaires  et  des  déplacements  de  la  masse  qui,  sous  l'influence  d'une 
progression  lente,  occupe  au  bout  d'un  certain  temps  un  autre  point  du 
ventre. 

La  réunion  de  ces  différents  caractères  ne  se  rencontre  dans  aucune 
autre  tumeur  abdominale  ;  aussi  devra-t-on  les  rechercher  avec  grand 
soin,  au  besoin  à  Taide  du  chloroforme.  Quelquefois  la  tumeur  est 
appréciable  par  le  toucher  rectal  ou  même  sort  de  Tantis. 

Il  n'y  a  pas  de  fièvre  tant  qu'il  ne  se  produit  pas  de  complications, 
comme  l'engouement  et  l'étranglement  de  l'invagination,  une  péritonite 
de  voisinage  ou  par  perforation.  L'amaigrissement  est  ordinairement 
très  prononcé.  La  marche  de  l'affection  est  chronique,  comme  celle  d'une 
aft'ection  organique  ou  lente,  avec  des  périodes  de  rémission  et  des 
période  d'aggi*avation  correspondant  aux  poussées  aiguës.  Quelquefois 
révolution  est  plus  rapide  ;  dans  ce  cas,  la  maladie  ressemble  assez 
à  une  colite  ou  à  une  dyssenterie. 

La  durée  est  de  deux  à  quatre  mois  en  moyenne  ;  elle  peut  atteindre 
une  année.  La  terminaison  habituelle  est  la  mort,  qui  arrive  par  suite  de 
l'inanition,  par  péritonite,  par  rupture  de  la  cicatrice  après  l'élimination 
de  l'anse  invaginée,  ou  par  étranglement  intestinal. 

L'intussusception  chronique  a  été  jusqu'ici  rarement  reconnue  pen- 
dant la  vie  ;  on  l'a  presque  toujours  confondue  avec  des  affections 
cancéreuses  ou  tuberculeuses  de  l'abdomen. 

La  principale  indication  thérapeutique  est  de  réduire  le  déplacement  ; 
on  a  employé  dans  ce  but,  mais  rarement  avec  succès,  la  malaxation  de 
l'abdomen,  le  cathétérisme  du  rectum,  les  insufflations  et  les  injections 
de  liquide  dans  l'intestin.  La  gastrotomie  au  contraire  à  amené  la  guéri- 
son  dans  quelques  cas  ;  aussi  l'auteur  recommande-t-il  d'y  avoir  recours 
dès  que  le  diagnostic  est  parfaitement  établi.  troisier. 


Ëtiologie  et  pronostic  de  la  glycosurie  et  du  diabôte^par  J.  GTR  (/i2-8,Pâris,i879). 

Dans  ce  mémoire,  quia  été  l'objet  d'une  récompense  académique,  l'au- 
teur  a  cherché  à  résoudre  la  question  suivante  :  Pourquoi,  dans  certaines 
circonstances,  se  produit-il  une  glycosurie  passagère  ;  pourquoi  au  con- 
traire un  diabète  permanent  ?  La  distinction  clinique,  souvent  si  déli- 
cate à  établir  entre  le  diabète  et  la  glycosurie,  peut-elle  être  facilitée 
par  l'étude  attentive  des  circonstances  étiologiques,  est-il  possible  d'en 
déduire  quelques  éléments  de  pronostic  rationnel  au  point  de  vue  de 
l'avenir  de  la  maladie  ? 

Parmi  les  éléments  étiologiques,  les  uns,  les  plus  importants  peut- 
être,  sont  d'ordre  physiologique  :  ce  sont  toutes  les  questions  relatives 
à  la  constitution,  au  tempérament,  à  l'âge,  à  l'hérédité,  aux  conditions 
climatériques  et  professionnelles.  Or,  il  ressort  de  cette  première  série 
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de  causes  que  les  gens  goutteux,  naturellement  obèses,  faisant  peu 
d'^ercice  et  volontiers  sédentaires,  sont  ceux  qui  fournissent  le  plus  de 
diabétiques,  surtout  quand  dans  leur  famille  se  trouvent  des  antécédents 
de  névroses  (épiiepsie,  folie,  etc.).  A  ces  conditions  somatiques,  il  faut 
Conter  celles  tirées  de  Falimentation  trop  copieuse,  source  à  la  fois  de 
goutte  et  de  diabète;  mais  l'auteur,  en  regard  de  ces  faits,  citeTalimen- 
tation  insuffisante  comme  une  condition  prédisposante  à  la  maladie, 
lorsqu'il  y  a  eu  privation  trop  considérable  de  matiâriaux  albuminoïdes. 

D'autres  éléments  étiologiques,  d'ordre  pathologique,  entrent  certaine- 
ment en  ligne  de  compte  dans  l'apparition  de  la  glycosurie,  peut-être  dans 
celle  du  diabète.  Telles  sont  les  modifications  éprouvées  par  le  sys- 
tème nerveux.  Tout  le  monde  connaît  les  expériences  de  glycosurie 
par  piqûre  du  4*  ventricule.  Les  faits  cliniques  manifestent  la  réalité  de 
eette  étioiogie  :  les  traumatismes  sur  la  région  crânienne,  les  affections 
organiques  du  bulbe  et  de  la  protubérance,  celles  mômes  du  cerveau  et 
de  la  moelle  épinière,  enfin,  certaines  névroses  s'accompagnent  de  la 
présence  du  sucre  dans  les  urines.  D'ailleurs,  l'influence  indubitable 
qu'exercent  sur  le  développement  du  diabète  les  impressions  morales 
pénibles  est  un  fait  connu  de  tous  les  cliniciens. 

Depuis  les  travaux  de  Bernard  sur  la  fonction  glycogénique  du  foiô, 
on  a  cherché  bien  souvent  l'origine  du  diabète  dans  les  affections  du  tube 
digestif.  M.  Cyr  est  disposé  à  admettre  un  diabète  imputable  à  celte  cause, 
et  la  glycosurie  des  dyspeptiques  qui  assimilent  mal  une  nourriture  trop 
riche  en  féculents  ne  reconnaîtrait  pas  d'autre  origine.  Toutefois,  en 
pareille  matière,  il  est  bien  diflîcile  de  savoir  si  les  désordres  dyspepti- 
ques ne  sont  pas  déjà  l'effet  du  diabète  jusque  là  resté  latent,  plutôt  que 
sa  cause  provocatrice. 

La  glycosurie  d*origine  hépatique  n'est  guère  plus  aisée  à  démontrer. 
&tpérimentalement,  les  résultats  obtenus  chez  les  animaux  sont  contra- 
dictoires :  une  injection  d'eau  de  Vichy  dans  le  sang  d'un  chien  le  rend 
glycosurique,  alors  que  la  môme  eau  de  Vichy  ingérée  par  l'estomac, 
sera  utile  contre  le  diabète  confirmé.  Cliniquement,  les  faits  ne  sont  pas 
moins  obscurs.  Les  ictères  chi'oniques,  l'atrophie  aiguë  du  foie,  la  cir- 
rhose s'accompagnent  très  rarement,  pour  ne  pas  dire  jamais,  de  glyco- 
surie permanente,  et  le  relevé  de  Durand  Fardel,  que  cite  M.  Cyr,  sur  la 
coexistence  du  diabète  avec  l'engorgement  chronique  de  la  glande  hépa- 
tique, ne  met  en  évidence  que  pour  une  proportion  très  minime,  la  rela- 
tion de  cause  à  effet  entre  ces  deux  affections.  Que  s'il  est  fréquent  de 
voir  devenir  diabétiques  des  gens  antérieurement  atteints  de  lithiase 
biUaire,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  diathèse  goutteuse  éveille  ces  deux 
manifestations  morbides. 

Il  n'en  est  peut-être  pas  de  môme  du  pancréas,  dont  les  altérations, 
d'après  Bouchardat,  ont  quelque  rapport  avec*  la  production  du  diabète. 
Certains  faits  de  Lancereaux  et  de  Cantani  semblent  venir  à  l'appui  de 
la  réalité  de  cette  influence  étiologique. 

En  somme,  il  ressort  de  cet  exposé  que  les  conditions  originelles  du 
diabète  sont  fort  obscures,  et  que  prises  individuellement,  la  plupart  de 
ces  causes  ne  jouent  que  le  rôle  d'une  occasion  capable  d'éveiller  la  pré- 
disposition. Toutefois,  parmi  ces  conditions,  celle  qui,  d'après  l'auteur, 
se  rencontre  le  plus  constamment  comme  facteur  de  la  glycosurie  est 
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raltération  du  système  nei'veux.  Le  diabète  type,  dit-il,  est  le  diabète 
héréditaire  ou  d'origine  cérébrale,et  les  formes  différentes  sous  lesquelles 
il  se  manifeste  sont  Teffet  des  causes  secondaires  qui  agissent  pour  en 
déterminer  l'apparition. 

Au  point  de  vue  du  pronostic  à  tirer  d'un  cas  de  diabète,  il  faut  donc 
examiner  d'abord  si  l'affection  est  héréditaire,  si  elle  se  développe  chez 
un  individu  jeune  ou  vieux  (elle  est  moins  grave  dans  ce  dernier  cas), 
enfin  de  rechercher  la  forme  clinique  qu'elle  revêt.  Sous  ce  rapport,  on 
peut  admettre  des  types  relativement  peu  graves,  le  diabète  urique  ou 
goutteux  par  exemple,  le  diabète  à  forme  gastrique  ou  hépatique.  Les 
formes  cérébrales  sont  plus  sévères.  Enfin,  il  faut  surtout  tenir  compte 
de  la  déperdition  journalière  subie  par  le  malade,  surtout  pour  ce  qui 
concerne  l'urée,  bien  plus  encore  que  pour  le  sucre.  Ces  données,  comme 
on  le  voit,  sont  assez  vagues  et  l'élément  étiologique  est  souvent  primé 
par  les  troubles  fonctionnels  et  les  signes  physiques.  h.  rendu. 

Contribution  A  l'histoire  de  racétonémie,  par  A.  KICN  (Gaz.  méd,  de  Sirasbourg, 

no  8, 1878). 

Un  garçon  de  i  i  ans  1/â,  très  grand  pour  son  âge,  est  attemt  de  diabète, 
qui  reste  méconnu;  il  ne  se  plaint  que  de  fatigue,  de  faiblesse,  ce  qui  est  mis 
sur  le  compte  de  la  croissance. 

Subitement,  et  après  une  course  de  6  kilomètres,  renouvelées  plusieurs 
jours  de  suite,  il  est  pris  d'affaissement,  indifférence  à  tout,  somnolence,  se 
transformant  peu  à  peu  en  assoupissement,  et  enfin  en  coma,  précédant  la 
mort,  qui  arrive  dans  le  courant  du  troisième  jour.  Il  s'y  joint  une  grande 
agitation,  avec  gémissements  et  cris;  mais  à  aucun  moment,  on  n'observe 
de  mouvements  convulsifs.  11  y  a  une  dyspnée  particulière  ;  grands  efforts 
d'inspiration  et  d'expiration,  chaque  phase  étant  suivie  d'une  pause  sans 
augmentation  sensible  du  nombre  des  mouvements  respiratoires .  Le 
pouls  est  dès  le  début  petit  et  accéléré,  la  température  au-dessous  de  la 
normale. 

Mais  le  fait  prédominant  est  l'odeur  de  chloroforme  que  répandent  les 
urines,  odeur  assez  forte  pour  pénétrer  tout  l'appartement.  La  sécrétion 
urinaire  reste  abondante  ;  et  la  proportion  de  sucre  y  demeure  notable, 
66  pour  1000,  il  n'y  a  pas  d'albumine. 

Bien  que  l'acétone  n'ait  pas  été  dosée  chimiquement,  son  odeur  sui 
generis  ne  pennet  pas  de  nier  sa  présence  dans  l'urine.  L'augmentation 
de  l'assoupissement,  de  la  dyspnée  spéciale  augmentant  à  mesure  que 
cette  présence  durait  plus  longtemps  ne  permet  guère  d'attribuer  les 
symptômes  à  une  autre  cause  qu'à  une  acétonémie  aiguë,  survenue  dans 
le  cours  du  diabète. 

A  ce  sujet,  Kien  passe  en  revue  les  travaux  antérieurs  publiés  à  ce 
sujet  (R.  S.  3/.,  XII,  147-151),  et  après  discussion  se  range  du  côté  de 
ceux  qui  admettent  l'existence  de  l'acétonémie,  sans  nier  cependant  que 
l'épaississemenl  du  sang,  l'anoxémie,  comme  l'ont  montré  Pettenkofer 
et  Voit,  sont  des  facteurs  importants  dans  les  accidents  comateux  ter- 
minaux du  diabète. 

Kien  relève  que  l'odeur  de  chloroforme,  peut  se  rencontrer  dans  l'ha- 
leine de  malades  non  diabétiques,  et  que  notamment  elle  est  assez  fré- 
quente chez  les  enfants  qui  ont  la  fièvre.  Il  cite  un  enfant  de  3  ans, 


Digitized  by 


Google 


PATHOLOGIE   INTERNE   ET   CLINIQUE   MEDICALE.  169 

alteini  de  pneumonie,  qui  exhalait  fortement  cette  odeur,  et  qui  sans  être 
plongé  dans  une  somnolence  continuelle,  ne  réclamait  môme  pas  à  boire 
malgré  une  température  de  39  à  40<».  h.  thorens. 

A  contribution  to  the  hiitory  of  polydipsia  (Contribution  A  Thii toire  de  la  poly- 
dipne),  par  Samuel  GEE  {Sl-Bartholom.  bosp,  Rep.,  t.  XIII,  p.  79,  1877). 

Les  faits  suivants  sont  intéressants  au  point  de  vue  étiologique,  en  ce 
qu'ils  montrent  la  prédisposition  à  la  polydipsie  héréditaire  dans  une  fa- 
mille et  se  transmettant  à  travers  plusieurs  générations. 

A,  génération  1.  Arrière  grand-père  (1)  polyurique,  paralysé  à  28  ans, 
mort  â  44.  Un  de  ses  frères  également  polydipsique  (2). 

B,  génération  2.  Le  malade  n'*  1  eut  deux  filles,  Tune  polyurique  (3), 
l'autre  point.  Cette  dernière  eut  cependant  une  fille  atteinte  de  la  même 
maladie. 

C,  génération  3.  La  femme  (3)  eut  neuf  enfants.  Deux  furent  atteints 
de  polydipsie.  Deux  autres  filles  (4),  non  malades  elles  môme,  transmi- 
rent la  prédisposition  morbide  à  leurs  enfants  :  la  première,  sur  5  enfants, 
eut  un  fils  polydipsique;  la  seconde  eut  quatre  garçons,  tous  atteints  de 
diabète  insipide.  Deux  moururent  jeunes,  les  deux  autres  ont  été  soignés 
par  l'auteur.  Leur  mère  succomba  à  la  phthisie  pulmonaire. 

Un  fait  également  très  intéressant,  c'est  que  la  polydipsie  fut  congé- 
nitale chez  un  des  enfants  de  la  4*"  génération.  Dès  sa  naissance  il  criait 
incessament  et  était  tourmenté  d'une  soif  insatiable  :  il  ne  se  taisait  que 
si  on  lui  donnait  presque  constamment  de  l'eau  à  boire,  il  mourut  à  Tâge 
de  6  mois.  Son  frère  offrit  exactement  les  mômes  symptômes,  et  succom- 
ba à  4  mois.  Les  deux  enfants  survivants  sont  âgés  de  8  et  9  ans  :  leur 
soif  est  continuelle  et  a  résisté  à  toute  médication.  h.  rendu. 


U^er  Brigbt'f  Granularschwund  der  Nieren  und  die  damit  susammenhftngende 
Herxhypertrophie  (De  l'atrophie  rénale  granuleuse  de  Bright  et  de  l'hyper- 
trophie cardiaque  concomitante),  parV.  fiUHL  (Mittheilungeo  aus,  d.patbolog. 
iDsUlul  zu  Munchen,  p,  38,  1878). 

L'association  de  Tatrophie  rénale  et  de  Thypertrophie  cardiaque  ne 
peut  être  expliquée  d*une  façon  satisfaisante  ni  par  la  théorie  de  Traube, 
ni  par  celle  de  GuU  et  Sutton.  Buhl  élève  contre  Tune  et  l'autre  de  nom- 
breuses objections.  A  la  première  il  oppose  les  arguments  suivants  :  On 
rencontre  Thypertrophie  excentrique  des  deux  ventricules  sans  atrophie 
granuleuse  du  rein  ;  on  observe  des  cas  types  d'atrophie  granuleuse  sans 
hypertrophie  et  sans  dilatation  du  ventricule  gauche  ;  avec  l'atrophie  gra- 
nuleuse on  trouve  dans  des  cas  rares,  il  est  vrai  (0,6  0/0),  l'hypertrophie 
sans  dilatation  ;  jamais  le  système  artériel  n*est  dilaté,  comme  il  devrait 
l'être  nécessairement  avec  une  tension  forte  ;  aucune  autre  forme  d'atro- 
phie rénale  ne  s'accompagne  d'hypertrophie  excentrique  du  ventricule 
gauche  ;  la  théorie  de  Traube  n'explique  nullement  la  dilatation  du  ven- 
tricule droit,  et  l'on  ne  peut  invoquer,  pour  en  rendre  compte,  l'altéra- 
tion graisseuse  du  ventricule  gauche  qui  fait  souvent  défaut;  enfin 
l'hypertrophie  gauche  préexiste  souvent  à  la  lésion  rénale.  La  lenteur 
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extrême  avec  laquelle  se  produit  l'atrophie  granuleuse  permet  au  courant 
sanguin  de  se  faire  par  les  voies  où  la  résistance  est  moindre  et  assure 
le  développement  d'une  circulation  collatérale,  de  sorte  qu'on  ne  peut 
supposer  que  la  tension  sanguine  soit  exagérée  du  fait  môme  de  l'obstacle 
apporté  par  la  rétraction  du  rein. 

Aux  arguments  déjà  cités,  on  peut  ajouter,  en  opposition  à  la  théorie 
de  Gull  et  Sutton,  ce  double  fait  que  Tépaississement  fibroïde  des  capil- 
laires et  des  artérioles  fait  défaut  au  début  de  l'altération  rénale,  et  que 
presque  toujours  les  reins  sont  les  seuls  organes  frappés  d'atrophie. 

Buhl  est  disposé  à  considérer  la  double  lésion  du  cœur  et  du  rein 
comme  simultanées,  et  pense  que  l'hypertrophie  ventriculaire  devrait 
être  attribuée  à  l'activité  spontanée  du  cœur.  Il  insiste  à  ce  sujet  sur 
l'existence  fréquente  de  vestiges  de  lésions  cardiaques  anciennes  (péri- 
cardite,  épaississements  de  l'endocarde  et  des  valvules  sans  lésions 
d'orifice,  dégénérescence  graisseuse  du  cœur,  myocardite,  etc.).  La  myo- 
cardite  aurait  surtout  une  grande  importance  ;  elle  permettrait  la  dilata- 
tion en  diminuant  la  résistance  des  parois  ;  l'hypertrophie  se  produirait 
plus  tard.  Le  rétrécissement  relatif  de  l'aorte  par  rapport  au  ventricule 
dilaté  serait  une  des  causes  de  l'augmentation  de  la  tension  artérielle  et 
par  conséquent  de  l'hypertrophie.  Les  lésions  des  artérioles  dans  le  rein 
et  dans  les  autres  points  du  corps  où  elles  peuvent  exister,  ne  se  déve- 
lopperaient que  d'une  façon  secondaire.  g.  homolle. 


On  nrœmic  asthma  (De  l'asthme  nrémique)  par  G.  GLIFFORD  ALBUTT 

(Brit.  med.  journ,  22  nov.  1877, p.  407). 


Sous  ce  nom,  l'auteur  décrit  une  sorte  de  dyspnée  urémique,  en  re- 
cherche les  causes  et  étudie  la  thérapeutique  de  cette  variété  sympto- 
matique  de  la  maladie  de  Bright. 

Il  propose  la  dénomination  d'asthme,  en  raison  de  l'époque  à  laquelle 
apparaît  cette  dyspnée,  qui  se  manifeste  brusquement  pendant  le  som- 
meil, et  arrive  rapidement  à  son  paroxysme.  Mais  jamais  la  face  n'est 
cyanosée  ni  congestionnée;  au  contraire,  elle  est  pâle  et  les  lèvres  sont 
blanches.  La  sueur  profuse  qui,  dans  ces  cas,  baigne  les  malades,  n'est 
pas  un  symptôme  terminal  de  l'accès,  mais  initial,  les  efforts  respira- 
toires n'en  sont  donc  pas  la  cause.  C'est  un  signe  fréquent,  mais  qui 
n'est  pas  constant.  En  même  temps  les  vaisseaux  temporaux  sont  très 
contractés,  rigides  et  leurs  pulsations  sont  énergiques  ainsi  que  celles 
des  artères  radiales  ;  le  cœur,  de  son  côté,  vient  battre  avec  violence  les 
parois  thoraciques.  Le  malade  n'a  pas  de  quintes  de  toux,  les  mouve- 
ments respiratoires  sont  réguliers  et  l'air  entre  librement  dans,  la  poi- 
trine. Après  un  temps  plus  ou  moins  long,  les  symptômes  s'amendent, 
et  le  patient  expectore  un  peu  de  mucus  strié  de  sang  ;  dans  quelques 
cas  l'hémorragie  est  plus  abondante,  et  on  entend  des  râles  disséminés 
dans  la  poitrine. 

L'auteur  recherche  ensuite  la  cause  de  ces  symptômes  dyspnéiques. 
Il  ne  croit  pas  que  l'élimination  du  carbonate  d'ammoniaque  ou  de  l'urée 
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par  la  muqueuse  pulmonaire  provoque  ces  accidents,  et  comme  il  est 
impossible  d'invoquer  l'entrée  difficile  de  l'air  dans  les  vésicules  pulmo- 
naires, il  pense  qu'il  n'y  a  pas  contact  suffisant  entre  l'air  et  le  sang,  et 
que  c'est  le  système  nerveux  qui,  agissant  sur  la  contractilité  des  vais- 
seaux pulmonaires,  entraine  l'apparition  de  ces  phénomènes  dyspnéiques. 
Du  reste,  il  a  pu  constater  que  ces  suiTocations  se  montraient  souvent  à 
la  suite  d'impressions  morales  pénibles.  Les  hémorrhagies,  qui  ont  été 
observées  dans  un  certain  nombre  de  cas,  seraient  alors  causées  par  les 
ruptures  vasculaires,  que  favorise  au  plus  haut  point  la  contraction 
excessive  des  artères. 

Sans  pouvoir  expliquer,  comment  agit  la  digitale,  il  a  constaté  que  ce 
médicament  était  le  meilleur  sédatif  de  cette  dyspnée  ;  on  doit  l'employer 
à  la  dose  de  20  à  30  gouttes  de  teinture.  Dans  quelques  cas  la  morphine, 
en  injections  sous-cutanées,  a  produit  une  amélioration  assez  rapide;  il 
en  est  de  môme  du  chloral  et  du  chloroforme.  Le  bromure  de  potassium 
agit  moins  bien,  et  il  faut  en  emi)loyer  des  doses  assez  considérables. 

A.    GOUGUENHEIM. 


De  rinféction  et  de  l'immunité  vacciiialM,  par  Maurice  RATNAUD  {Bullel,  de 
TAc.  de  Médecine,  2«  série,  tome  VJI,  d^  84). 


Voici  les  conclusions  de  ce  travail  : 

!•  En  ce  cpii  concerne  le  bouton  vaccinal  r 

L'évolution  de  ce  bouton  n'est  pas  nécessaire  pour  que  l'immunité  ait 
lieu.  Celle-ci  se  produit  même  lorsque,  après  l'inoculation  sous-épider- 
mique,  on  empêche  par  un  artifice  expérimental,  la  naissance  du  bouton 
de  vaccin. 

2*  En  ce  qui  concerne  le  système  nerveux  : 

a)  Le  système  nerveux  reste  complètement  étranger  à  l'accomplisse- 
ment des  phénomènes  vaccinaux.  La  section  préalable  des  nerfs  qui  se 
distribuent  à  la  région  inoculée  n'empêche  pas  l'infection  de  se  produire 
avec  tous  ses  effets. 

b)  Cette  interruption  du  courant  nerveux  ne  modifie  même  pas  sensi- 
blement la  marche  de  la  pustule  du  vaccin. 

S**  En  ce  qui  concerne  le  sang  : 

a)  L'inoculation  sous-épidermique  du  sang  vaccinal  ne  donne  jamais  la 
vaccine.  Cette  opération  n'est  donc  susceptible  d'aucune  application 
pratique. 

b)  La  transfusion,  même  à  doses  massives,  de  sang  vaccinal  n'est  le 
plus  souvent  suivie  d'aucun  effet  appréciable;  après,  comme  avant  l'ino- 
culation, l'animal  reste  apte  à  contracter  la  vaccine. 

c)  Il  est  possible  cependant  que,  dans  quelques  circonstances,  la  trans- 
fusion produise  chez  l'animal  l'immunité  vaccinale  seule,  sans  aucun 
phénomène  extérieur. 

d)  Mais,  alors  même,  l'immunité  ainsi  acquise  ne  serait  pas  transmis- 
sible  par  une  seconde  transfusion. 

e)  D'après  tous  ces  faits,  il  est  infiniment  peu  probable  que  ce  soit  par 
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le  sang,  du  moinft  en  tant  que  véhicule  direct,  que  le  virus  vaccinal  se 
généralise  dans  Técononoie  tout  entière. 
4®  En  ce  qui  concerne  les  vaisseaux  lymphatiques  : 

a)  L'inoculation  sous-épidermique  de  lymphe  provenant  d'une  région 
vaccinée,  et  prise  en  deçà  du  ganglion  le  plus  proche,  a  donné  les 
mêmes  résultats  négatifs  que  l'inoculation  sous-épidermique  du  sang 
vaccinal. 

b)  Par  contre,  en  injectant  quelques  grammes  de  cette  lymphe 
dans  le  sang  d'un  cheval,  on  a  réussi  à  déterminer  l'apparition  du  Aorse- 
pox. 

c)  Celte  lymphe  paraît  donc  susceptible  de  virulence,  pourvu  qu'elle 
soit  employée  à  dose  un  peu  forte. 

5o  En  ce  qui  concerne  les  ganglions  lymphatiques  : 

a)  Après  la  vaccination  normale,  l'engorgement  du  ganglion  le  plus 
voisin  de  la  région  vaccinée  est  un  fait  constant  et  justifie  le  nom  de  bu- 
bon vaccinal.  Ce  bubon  est  indolent,  sans  réaction  inflammatoire. 

b)  Cependant  Tinoculation  dn  suc  de  ce  ganglion,  à  quelque  époque 
qu'elle  soit  faite,  ne  donne  pas  la  vaccine. 

c)  Il  est  donc  possible,  en  définitive,  de  surprendre  des  traces  de  viru- 
lence dans  le  système  lymphatique,  entre  le  lieu  d'inoculation  et  le  gan- 
glion le  plus  proche.  A  partir  de  ce  ganglion,  on  n'en  retrouve  plus. 

d)  Cette  circonstance  semble  de  nature  à  faire  attribuer  aux  ganglions 
lymphatiques  un  rôle  élaborateur  se  traduisant  par  la  disparition  de  la 
virulence  et  l'apparition  de  rimmunité,deux  faits  simultanés  et  corrélatifs. 
Mais  ceci  ne  pourrait  être  affirmé  qu'autant  que  l'intervention  des  gan- 
glions serait  démontrée  indispensable.  Or  cette  affirmation  est  difficile, 
en  présence  des  faits  de  réussite  obtenue  par  Tinjection  directe  du  vi- 
rus vaccin  dans  les  vaisseaux  sanguins. 

e)  Ce  qui  paraît  certain,  c'est  que  le  virus  vaccin,  en  passant  par  les 
ganglions  lymphatiques,  y  perd  son  inoculabililé,  ce  qui  établit  entre  lui 
et  la  matière  inoculable  du  charbon  une  différence  fondamentale ,  très 
importante  à  signaler  au  piont  de  vue  de  la  théorie  générale  des 
virus. 

(iASTON  DECàISNE. 


Note  sur  les  températures  comparées  de  Talsselle  et  de  la   main,  par  MOTT 

[Soc,  de  bioL,  ±0  mai  1878). 


Observations  faites  à  Biskra,  pendant  l'été,  sur  des  soldats  français 
en  traitement  à  l'infirmerie  pour  des  affections  légères,  qui  laissaient  la 
température  de  l'aisselle  à  37**  environ. 

Il  y  avait  : 

a)  Dans  les  deux  tiers  des  cas,  une  difiërence  moyenne  de  0,15  en  fa- 
veur delà  main. 

b)  Quelquefois  égalité. 

c)  Exceptionnellement  la  température  de  l'aisselle  restait  faiblement 
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supérieure  à  celle  de  la  main.  En  moyenne,  il  y  avait  0<>,1  en  moins  du 
côté  de  Taisselle. 

Eln  rapprochant  ces  faits  des  observations  du  D'  Couty  (Soc,  de  bioL, 
3  juin  1876),  quia  trouvé  quelquefois  dans  les  pyrexies  la  chaleur  de  la 
main  supérieure  à  celle  de  Taisselle  (supériorité  qu'il  hésite  à  admettre), 
on  est  amené  à  ftenser  qu'il  s*agit,  dans  les  deux  cas,  de  modifications 
vaso-motrices  ayant  une  cause  déterminante  analogue. 

L'auteur  résume  ses  observations  dans  l'énoncé  de  ce  fait,  que,  sous 
TinQuence  des  hautes  températures  atmosphériques,  la  chaleur  de  la 
main  devient  supérieure  à  celle  de  Faisselle,  sans  que  cette  dernière  dé- 
passe notablement  son  niveau  moyen  des  climats  tempérés,     l.  g.  r. 


EIn  Fall  von  periodiiohor  Haomoglobinurio,  £.  R.   KOBERT  ot  B.  KUESSNER 

(Berlin.  klJn.  Wocbeas,,  ij»43,  pg  685,  28  octobre  1878). 

Journalier  de  campagne,  âgé  de  32  ans  ;  sa  mère  est  vivante  ;  son  père  est 
mort  phthisique  ;  ses  quatre  frères  et  sœurs  n'ont  jamais  été  malades.  Lui- 
même  était  robuste  et  a  toujours  été  bien  portant  jusqu'en  1871  où  il  contracta 
on  chancre  mou  compliqué  de  bubon. 

Un  jour  de  froid  rigoureux  de  Thiver  1873.  où  il  était  occupé  à  bêcher  en 
pleine  campagno»il  ressentit  tout  à  coup  des  fourmillements  universels  et  une 
lassitude  intense  suivis  d'un  frisson  avec  claquement  de  dents.  Pour  se  ré- 
chauffer, il  tenta  vainement  de  ae  remettre  à  l'ouvrage.  L'urine  rendue  immé- 
diatement était  d'un  noir  rougeâtre.  Rentré  chez  lui,  il  eut  un  nouveau  fris- 
son suivi  de  chaleur.  Dan^  le  cours  de  l'hiver,  il  eut  plusieurs  accès  sembla- 
bles dont  l'un  se  compliqua  d'oppression.  Il  resta  sisensible  au  froid  qu'il  dut 
renoncer  aux  travaux  des  champs  pour  se  mettre  rafftneur  de  sucre.  En 
1875,les  paroxysmes  furent  très  violents  mais  le  médecin  auquel  il  porta  ses 
urines  couleur  café  crut  à  une  simulation.  Le  stade  de  chaleur  qui  succédait 
au  frisson,  se  terminait  par  des  sueurs  profuses.  Après  l'attaque,  son  vi- 
sage prenait  souvent  une  couleur  jaune  intense.  Le  patient  est  averti  de  Tim- 
minence  d'un  accès  par  des  tiraillements  dans  tous  les  membres  qui  consti- 
tuent un  prodrome  constant. 

Depuis  1876,  il  souffre  en  outre  de  névralgies  rebelles  siégeant  tour  à 
tour  aox  quatre  membres  et  au  tronc;  enfin  il  se  livre  à  des  excès  de  bois- 
sons depuis  longues  années. 

En  décembre  1877,  cet  homme  vient  pour  la  première  fois  à  la  consultation 
de  la  policlinique  de  Halle.  La  peau  de  tout  son  corps,  mais  plus  spécialement 
de  sa  face,  est  brun  jaune  ;  ses  sclérotiques  sont  nettement  iclériques.  I-«es 
poumons,  le  cœur,  le  foie,  lu  rate  sont  sains.  Sensibilité  à  la  pression  au  ni- 
veau  du  bord  externe  du  carré  lombaire  gauche.  Hernie  pubienne  qui  a  mo- 
tivé l'exemption  du  service  militaire. 

Examen  microscopique,  chimique  et  spectroscopique  de  l'urine  qui  contient 
en  abondance  de  Talbumine  de  teinte  foncée,  des  cylindres  hyalins,  des  phos- 
phates mais  ni  globules  sanguins,  ni  cristaux  ;  sa  densité  est  de  1029  ;  spec- 
tre de  roxyhémoglobine.  Quelques  jours  après  les  paroxysmes,  les  urines 
reprennent  graduellement  tous  leurs  caractères  normaux  ;  parfois  même  il 
suflit  de  48  heures  pour  qu'elles  ne  renferment  plus  ni  matière  colorante 

ni  albumine. 

-  L'administration  de  thymol  et  de  glycérine,  pendant  l'été,  n'a  pas  réussi  à 
provoquer  une  attaque  d'hémoglobinurie.  Les  préparations  ferrugineuses  ont 
relevé  notablement  l'état  général. 
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Les  auteurs  insistent  à  bon  droit  sur  l'accord  parfait  qui  existe  entre 
les  troubles  observés  chez  ce  malade  et  la  description  de  riiémoglobi- 
nurie  périodique  tracée  d*abord  parLichtheim  (/?.  S.  M. y  XIII,  560),  puis 
par  un  de  ses  élèves,  Aug.  Franz,  dans  sa  thèse  inaugurale  (Breslau, 
1877). 

Pour  van  Rosscm  (over  paroxysmale  Hœmoglobinurie.  Thèse  inau^ 
ffurale  Amsterdam  1877)  qui  rapporte  un  cas  de  cette  affection  chez  une 
femme,  il  s'agirait  d'une  hématurie  vraie  et  la  mise  en  liberté  de  l'hé- 
moglobine n'aurait  lieu  que  dans  la  vessie  oii  la  présence  d'oxalates  en 
abondance  déterminerait  une  dissolution  des  globules  rouges. 

Mais  cette  explication  ne  paraît  pas  admissible  aux  auteurs  du  travail 
que  nous  résumons.  D'autre  part,  Ultzmann  (  UeberHsematarie  ;  Wiener 
Klinik  1878)  a  décrit  brièvement  les  phénomènes  présentés  par  une  dama 
âgée,  en  4es  regardant  comme  le  résultat  d'une  combinaison  d'une  hémo- 
globinurie  avec  une  hémorrhagie  parenchymateuse.  On  aurait  là,  avec 
le  cas  de  van  Rossem,  les  deux  seuls  exemples  signalés  jusqu'ici  d'hé- 
globinurie  chez  des  femmes. 

En  terminant,  nos  auteurs  font  observer  que  Tépithète  de  paroxysmi- 
que employée  par  le  médecin  hollandais  convient  mieux  que  celle  de  pé- 
riodique qui  suppose  ordinairement  une  certaine  régularité  dans  le  re- 
tour des  attaques.  j.  b. 


I.  —  A  case  of  hydrophobia;  with  remarks  on  tho  pathological  physiology  of 
the  disease  (Un  cas  d'hydrophobie  ;  remarques  sar  la  physiologie  pathologique 
de  cette  maladie),  par  T.  B.  GURTIS  {Boston  med.  and  surg  Journ.,  7  et  14  no- 
vembre  1878). 

II.  —  De  la  physiologie   pathologique  de   la   crise   hydrophebique,  par  J.  J. 

PUTNAli  {Idem.,  21  novembre  1878). 

I.  A.  B.  âgé  de  68  ans  avait  été  mordu  au  pouce  droit  par  un  chat,  le 
19  juillet  ;  le  8  septembre  suivant,  il  éprouva,  en  soupant,  de  la  gêne  de 
la  déglutition.  lia  nuit  fut  agitée  et  le  lendemain  matin,  il  eut,  en  essayant 
de  boire,  une  attaque  caractérisée  par  de  Tétouffemeat  et  des  mouvements 
rapides  et  désordonnés  des  bras  et  des  jambes.  Il  entra  à  l'hôpital  général 
de  Massachusetts  dans  la  journée.  Il  était  alors  très  agité  ;  la  déglutition 
était  impossible.  Le  lendemain  on  lui  présenta  de  l'eau  dans  une  cuiller 
à  café.  Au  moment  d'approcher  la  cuiller  de  ses  lèvres  il  fut  pris  d'essouf- 
flement, de  contractions  spasmodiques  des  muscles  du  visage  et  de  trem- 
blement du  bras.  Il  réussit  cependant  à  introduire  une  petite  quantité  de 
liquide  dans  sa  bouche.  Immédiatement  après  il  eut  une  crise,  caractérisée 
par  une  dyspnée  intense  et  une  grande  agitation,  la  crise  dura  trente 
secondes  environ,  le  malade  put  cependant  exécuter  sans  difficulté  tous  les 
mouvements  de  la  déglutition.  L'approche  d'un  liquide,  le  contact  d'un 
corps  froid  ou  liquide,  un  courant  d'air  suffisaient  pour  provoquer  une 
crise.  Il  comparait  ses  impressions  à  celle  qu'aurait  produite  une  douche 
d^eau  glacée,  et  se  plaignait  surtout  d'oppression,  de  manque  d'air.  Pendant 
les  attaques  la  respiration  était  entièrement  costale  ;  dans  leur  intervalle, 
il  se  plaignait  de  céphalalgie  intense  ;  par  moments  aussi  il  délirait.  Le 
malade  fut  traité  par  des  injections  de  curare  ;  il  succomba  le  11  septembre, 
trois  jours  après  le  début  des  accidents. 
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L'auteur  passe  ensuite  en  revue  les  expériences  de  Rosenthal,  CI. 
Bernard,  SchiiT  et  Brown-Séquard  qui  démontrent  que  le  nerf  vagua 
e6t  un  nerf  modérateur  des  mouvements  respiratoires  ;  les  conditions 
pathologiques,  sensations  périphériques  douloureuses,  présence  de 
vapeurs  irritantes  et  de  corps  étrangers  dans  le  larynx,émotions  morales 
qui  peuvent  produire  de  l'apnée.  Pour  lui  la  crise  hydrophobique  est 
une  apnée  paralytique  due  à  une  paralysie  temporaire  plus  ou  moins 
complète  du  centre  respiratoire  produite  par  une  excitation  du  nerf 
vague  par  des  impressions  périphériques.  Ce  stimulus  paralytique  a 
pour  point  de  départ  ;  1**  les  tissus 'animés  par  le  nerf  laryngé  supérieur 
2^  les  tissus  animés  par  la  ô"*  paire;  3^  le  tronc  et  les  membres;  4°  les 
sens  spéciaux;  5*  les  hémisphères  cérébraux.  Quant  à  Torigine  ou  au 
mode  de  production  des  crises  on  peut  admettre  :  que  le  stimulus 
modérateur  de  la  respiration  est  exagéré  ou  que  ce  stimulus  rencontre 
moins  de  résistance  dans  les  centres  respiratoires  par  suite  des  lésions 
dont  ils  sont  le  siège.  L'auteur  se  range  à  cette  dernière  hypothèse. 
Les  indications  thérapeutiques  sont  toutes  négatives. 

II.  Se  fondant  sur  les  expériences  de  Wundt  qui  démontrent  que 
l'action  modératrice  d'un  centre  nerveux  est  d'autant  plus  considérable 
que  ce  centre  nerveux  est  plus  sain,  Futnam  combat  la  conclusion  de 
CurtiSy  à  savoir  que  la  crise  d'apnée  hydrophobique  est  due  à  une  exa- 
gération de  l'action  modératrice  du  centre  respiratoire  ;  car  c'est  ce 
centre  qui  est  le  siège  principal  des  lésions  observées  dans  Thydro- 
phobie.  Peut-on  admettre  que  le  stimulus  soit  exagéré  ?  Ses  excitations 
psychiques  sont  certainement  plus  vives,  et  elles  suffiraient  pour  pro- 
duire les  crises  hydrophobiques. 

Mais  l'apnée  n'est  pas  le  symptôme  caractéristique  de  l'hydrophobie, 
la  cause  principale  de  la  terminaison  funeste  dans  cette  maladie.  L'état 
anxieux  et  agité  du  malade,  démontre  bien  que,  même  dans  l'intervalle 
des  crises,  elle  suit  une  marche  continue  et  régulière.  j.  b.  h. 


Traité  clinique  des  maladies  des  Earopéens  au  Sénégal,  par  BËRENGER-FÉRAHO 

[Tome  II j  Paris  1878,  voL  in-S  de  600  pages.) 

Ce  volume  forme  le  complément  d'un  ouvrage  dont  nous  avons  analysé 
le  tome  I"  {R.  S.  M.,  tome  VII,  p.  563,'  1876). 

L'auteur  continue  à  étudier  les  maladies  d'après  les  mois  de  l'année 
où  elles  se  déclarent,  et  dans  ce  volume,  c'est  la  saison  dite  srche  qui 
s'étend  en  Sénégambie  du  1"  décembre  au  31  mai  qu'il  a  plus  particu- 
lièrement en  vue.  C'est  ainsi  qu'il  étudie  les  hépatites  et  abcès  du  foie, 
la  dysenterie,  les  affections  pulmonaires,  les  empoisonnements  par  les 
végétaux  du  pays,  etc. 

Etudiant  les  allures  du  climat  du  Sénégal,  l'auteur  arrive  à  cette  con- 
clusion, que  c'est  un  climat  très  spécial,  nullement  comparable  à  celui 
des  Antilles,  de  l'Amérique  tropicale,  de  l'Océanie,  etc.,  et  qui  ressemble 
par  certains  côtés  seulement  à  celui  de  l'Inde.  Sous  le  rapport  des  ma- 
ladies, l'impaludisme  prime  la  fièvre  d'une  manière  très  marquée  :  c'est 
la  fièvre  avec  toutes  ses  formes  et  tous  ses  degrés  de  gravité  qui  est  le 
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premier,  sinon  le  plus  grand  ennemi  de  l'Européen.  De  plus,  la  tempé- 
rature élevée  contribue  avec  ce  paludisme  à  déterminer  une  anémie  qui 
prédispose  encore  davantage  le  sujet  à  ressentir  les  effets  des  brusques 
oscillations  de  température  et  d'hygrométricité  de  l'air  et  à  contracter 
deux  autres  maladies  la  dysenterie  et  l'hépatite  : 

Ce  sont,  dit  l'auteur,  ces  deux  dernières  maladies  qu'on  peut  moins  en 
Sénégal  qu'ailleurs  réunir  en  une  seule,  car  plus  qu'ailleurs  on  y  constate 
que  l'hépatite  est  parfois  distincte  et  sans  liaisons  avec  la  dysenterie  ;  ce 
sont  ces  maladies  qui  ont  empêché  depuis  400  ans  et  empêcheront  tou- 
jours rétablissement  d'uno  race  créole. 

Le  livre  se  termine  par  des  considérations  du  plus  haut  intérêt  sur  :  la 
résistance  des  diverses  classes  d'Européens  aux  maladies  du  Sénégal,  et 
sur  l'hygiène  à  suivre  dans  ces  contrées.  henri  huchard. 


GYNÉCOLOGIE. 


Traité  élémentaire  de  gynécologie,  par  LEBLOND  (1  vol,,  Paris,  1878). 

Le  but  de  ce  livre  est  de  présenter,  sous  une  forme  concise,  un  ex- 
posé aussi  complet  que  possible  des  moyens  donton  se  sei*t  actuellement 
pour  diagnostiquer  les  lésions  des  organes  génitaux  et  urinaires  chez  la 
femme  et  des  opérations  que  l'on  pratique  sur  eux,  afln  de  permettre  à 
l'étudiant  d'acquérir  une  connaissance  exacte  de  cette  partie  de  la  mé- 
decine et  au  praticien  de  se  renseigner  rapidement  sur  les  meilleurs 
procédés  opératoires  à  mettre  en  usage  dans  un  cas  donné.  Un  pareil 
livre  manquait  dans  la  littérature  médicale  ;  pour  combler  cette  lacune 
l'auteur  a  largement  puisé  dans  les  nombreux  travaux  qui  ont  été  publiés 
sur  la  gynécologie  dans  ces  dernières  années  tant  en  France  qu'à  Té- 
tranger.  Sont  but  me  paraît  avoir  été  atteint. 

Ce  traité  est  divisé  en  trois  parties  :  1®  Exploration  des  organes  géni- 
taux ;  2o  petite  chirurgie  ;  3°  opérations. 

Dans  la  première  partie,  après  avoir  décrit  sous  le  titre  de  trousse  gy- 
nécologique, les  divers  instruments  d'exploration  et  de  pansement  qui 
sont  d'un  usage  courant,  ainsi  que  les  principaux  objets  de  pansement 
nécessaires  lors  d'un  premier  examen,  les  meubles  à  spéculum  et  les  ap- 
pareils d'éclairage  les  plus  usités,  l'auteur  aborde  l'étude  détaillée  des 
divers  moyens  à  Taide  desquels  on  explore  les  organes  génitaux,  ce 
sont:  l'inspection,  la  percussion,  l'auscultation  et  la  palpation  de  l'ab- 
domen; le  toucher  vaginal,  rectal  et  vésical;  l'examen  au  spéculum,  Tex- 
ploration  de  la  cavité  utérine  avec  ou  sans  dilatation  préalable  du  col, 
sur  laquelle  il  donne  les  notions  les  plus  complètes  dans  un  chapitre 
étendu.  Des  chapitres  spéciaux  sont  encore  consacrés  au  cathétérisme 
del 'utérus  ei  à  la  mensuration  du  col. 
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Dans  la  seconde  partie  sont  décrits  et  appréciés  les  différents  pro- 
cédés, agents  médicamenteux  et  instruments  les  plus  usités  pour  les  in- 
jections, irrigations  et  douches  vaginales,  pour  les  pansements  vul- 
vaires,  vaginaux  et  utérins  ;  pour  la  cautérisation  et  les  injections  intra- 
parenchymateuses  du  col  et  les  émissions  sanguines  qu'on  pratique  sur 
lui;  pour  la  médication  intra-utérine.  Les  ceintures  abdominales  et  hy- 
pogastriques,  les  pessaires,  le  redressement  de  l'utérus  à  raidedel'hys- 
léromètre,  la  fécondation  artificielle  sont  l'objet  d*autaut  de  chapitres. 
La  dilatation  de  Turèthre  y  est  aussi  traitée  avec  détail,  qu'on  l'utilise 
pour  diagnostiquer  les  maladies  de  la  vessie  et  en  extraire  les  calculs, 
ou  pour  permettre  de  pratiquer  le  toucher  vésical  et  explorer  ainsi  les 
organes  génitaux  internes,comme  Ta  dernièrement  préconisé  Nœggerath 
(American  journal  of  Obsteirics,  mai  1875). 

Dans  la  troisième  partie  se  trouvent  les  opérations  qui  se  pratiquent 
sur  la  vulve  et  le  périnée,  sur  l'urèthre,  sur  la  vessie,  sur  le  vagin,  sur 
rutérus,  sur  les  ovaires,  sur  les  tumeurs  péri-utérines.  Quelques-unes 
de  ces  opérations  auraient  pu  prendre  place  dans  la  seconde  partie  et 
quelques-uns  des  chapitres  de  celle-ci  dans  lu  troisième;  mais,  ainsi 
que  le  fait  remarquer  l'auteur,  sa  division,  quelque  peu  arbitraire, 
permet  de  faire  une  étude  d'ensemble  des  procédés  thérapeutiques 
que  pratiquent  ordinairement  les  médecins  qui  n'abordent  pas  les 
grandes  opérations;  celles-ci  sont  plus  particulièrement  réservées  pour  la 
troisième  partie.  Elles  y  sont  exposées  avec  le  plus  grand  soin  et  les 
plus  grands  détails,  comprenant  l'anatomie  de  la  région  et  les  notions 
anatomo-pathologiques  sur  la  maladie  qui  a  nécessité  l'opération.  L'au- 
teur n'a  cependant  pas  décrit  tous  les  procédés  opératoires,  si  nombreux, 
qui  ont  été  institués  dans  ces  dernières  années;  cela  eût  dépassé  le  but 
qu'il  s'était  proposé  et  les  limites  que  comportait  le  titre  de  son  ouvrage; 
il  a  très  judicieusement  décrit  ceux  qui,  adoptés  par  les  gynécologues 
les  plus  autorisés  de  la  France  et  de  l'étranger  lui  ont  paru  simples  et  à 
la  portée  de  toute  personne  déjà  familiarisée  avec  la  pratique  de  la  chi- 
rurgie. 

C'est  ainsi  que  dans  l'article  consacré  à  la  périnéorraphie  sont  décrits , 
outre  le  procédé  de  Demarquay  et  celui  ^de  Bantock,  ceux  qui  ont  été 
adoptés  par  Gaillard  Thomas  à  la  suite  d'une  longue  expérience  ;  dans 
celui  consacré  aux  fistliles  vésico-vaginales  sont  exposés  le  procédé  du 
D'  Amabile,  de  Naples,  celui  de  Jobert,  ou  méthode  française;  celui  de 
Simon  ou  méthode  allemande,  ceux  de  Sims  et  Bozeman,  ou  méthode 
américaine.  Le  même  esprit  a  présidé  à  la  rédaction  des  autres  ai*ticles, 
parmi  lesquels  nous  devons  citer,  pour  les  notions  très  complètes  qu'on 
y  trouve  :  les  articles  sur  l'amputation  du  col,surles  fibromes  de  l'utérus, 
sur  les  kystes  de  l'ovaire  et  leurs  divers  modes  de  traitement,  parmi 
lesquels  tout  particulièrement  l'ovariotomie  abdominale  et  vaginale.  Un 
article  spécial  est  consacré  à  Tovariotomie  normale  ou  opération  de 
Battey.  Notons  encore  le  traitement  des  rétrécissements  du  col  de  l'u- 
térus par  i'électrolyse  préconisé  par  M.  Leblond,  pour  remplacer  Tinci- 
sion,  suivie  ou  non  de  dilatation,  dont  on  a  fait  un  si  grand  abus  en 
Angleterre  et  en  Amérique,  malgré  les  dangers  réels  qu'elle  fait  courir 
a  l'opérée.  4.  cajirière. 

SCPTIÊME  A?(IliE.  —  T.  XIV.  12 
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ïïeber  Blaterkrankheit  in  ihrer  Bedeatang  fftr  die  Gynftkologie  (De  rhémophîlie 
au  point  de  vue  gynécologique),  par  BORNER  (  Wien.  med.  Wocbenscbr.j  noSAet 
siiiV.,  1878). 

Borner  considère  l'hémophilie  comme  beaucoup  plus  fréquente  qu'on 
ne  le  pense  généralement  ;  mais  la  diathèse  reste  latente  dans  Fenfance 
et  ne  se  maniteste  qu'au  moment  de  la  puberté.  A  ce  moment  se  produi- 
sent des  ménorrhagies,  des  hémorrhagies  supplémentaires;  le  coït  est 
souvent  suivi  d*un  écoulement  sanguin,  parfois  abondant. 

Pendant  la  grossesse  on  peut  voir  survenir  des  métrorrhagies  pro- 
fuses, mais  l'hémophilie  ne  prédispose  pas  à  Taccouchement  préma- 
turé. 

L'accouchement  s'accompagne  parfois  d'hémorrhagies,  et,  pendant 
toute  la  période  des  couches,  la  femme  est  exposée  à  des  pertes  sangui- 
nes qui  mettent  ses  jours  en  péril  soit  par  leur  abondance,  soit  par  leur 
fréquente  répétition. 

Pendant  la  lactation,  des  hémorrhagies  se  produisent  soit  par  les  par- 
ties génitales,  soit  parle  mamelon. 

L'époque  critique  peut  être  prolongée  par  des  métrorrhagies,  souvent 
assez  abondantes  pour  entraîner  la  mort. 

Du  reste,  chez  les  hémophiles,  les  pertes  sanguines  se  produisent 
sous  certaines  influences  qui,  n'agissant  pas  de  la  même  manière  chez  les 
femmes  saines,  doivent  faire  soupçonner  Texistence  de  cette  diathèse  , 
Borner  cite  ici  le  toucher,  Tintroduction  d'une  sonde,  du  spéculum,  les 
marches,  les  impressions  morales  vives,  etc. 

On  ne  trouve  aucune  altération  des  muqueuses  génitales;  enfin  les  ef- 
forts de  la  thérapeutique  restent  généralement  impuissants.      l.  d.-b. 

Observations  d'aménorrhée,  par  de  GORREQUER  6RIFFITH  (Edinb.  med,  Journ,, 

p.  AQb;  décembre  1878). 

Le  traitement  employé  par  l'auteur  est  le  suivant,  quand  les  révulsifs 
locaux,  les  bains,  les  excitants  diffusibles  ont  échoué.  Il  applique  les  pôles 
d'une  pile  à  courant  continu  sur  la  mamelle  d'une  part  et  sur  la  région 
ovarienne  :  puis,  au  bout  de  quelques  minutes,  il  remplace  le  courant 
continu  par  les  courants  interrompus.  Il  ne  cesse  ce  traitement  que  deux 
ou  trois  Jours  avant  Tépoque  présumée  des  règles. 

L'auteur  cite  deux  observations  dans  lesquelles  il  parait  avoir  retiré  de 
bons  effets  de  cette  pratique.  h.  r.     . 

Remarks  on  the  use  of  solution  of  perchloride  of  iron  as  a  styptic  and  caustic  in 
gynœcological  practice  (Remarques  sur  l'emploi  de  la  solution  de  perchlornre 
de  fer  comme  styptique  et  comme  caustique  en  gynécologie),  par  J.  MAT- 
THEWS  DUNGAN  (Edinburgb  med.  Journ.,  p.  678,  févr,  1879). 

L'emploi  des  injections  intra-utérines  de  perchlorure  de  fer  rend  en 
gjnécologie  de  signalés  services,  quand  il  s'agit  d'arrêter  une  hémor- 
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rfaagîe  en  nappe  ou  de  modifier  une  muqueuse  chroniquement  enflammée, 
mais  8on  administration  n'est  pas  toujours  sans  danger.  D'abord,  L'in-» 
jection  passe  quelquefois  dans  le  péritoine  par  les  trompes  de  Fallope, 
c'est  ce  que  prouvent  les  faits  malheureux  deBarnes,  Haselberg  et  Kern. 
De  plus,  il  faut  ajouter  à  cette  première  cause  de  danger  la  pénétration 
du  liquide  de  Tinjection  dans  les  sinus  utérins,  où  il  provoque  des  coagu« 
lations  instantanées,  susceptibles  d*amener  une  mort  rapide  par  embolie. 
L'observation  suivante  en  est  un  exemple  : 

Une  femme  souffrait  depuis  longtemps  d'une  affection  ulcéreuse  du  corpa 
de  Tutérus  supposée  de  nature  cancéreuse  et  provoquant  à  chaque  instant  des 
hémorrhagies.  Le  col  était  largement  béant,  ce  qui  permettait  de  pénétrer 
afisément  dans  la  cavité  utérine.  Duncan  cautérisa  la  muqueuse  une  première 
fois  avec  de  l'acide  nitrique,  et  ultérieurement  avec  le  perchlorure  de  fer. 
Une  première  injection  de  perchlorure  fût  bien  supportée,  mais  la  seconde 
fut  désastreuse.  A  peine  venait-elle  d*étre  faite,  que  la  malade  accusa  une 
douleur  déchirante  à  l'hypogastre  :  elle  put  cependiieint  faire  quelques  pas  et 
regagner  son  lit;  mais  là  elle  fut  prise  d'une  dyspnée  excessive,  devint  pâle» 
les  lèvres  livides,  les  extrémités  froides,  avec  la  sensation  d'une  mort  pro- 
chaine. Sous  rinfluence  de  révulsifs  cutanés  et  d'excitants  diffusibles,  ces 
symptômes  alarmants  se  dissipèrent  rapidement  malgré  la  persistance  de 
frissonnements  erratiques  et  d*un  état  de  malaise  général.  Lt  surlendemain, 
alors  qu'elle  paraissait  aller  beaucoup  mieux,  elle  tomba  tout  à  coup  dans  le 
coUapsus  et  mourut  subitement. 

L'autopsie  révéla  les  lésions  suivantes  :  t  Dans  Tartère  pulmonaire  gauche 
se  voyait  un  caillot  embolique  complètement  noir,  oblitérant  le  vaisseau  sur 
une  longueur  de  près  d'un  demi-ponce.  Cette  embolie  avait  amené  la  mort 
L'utérus  avait  le  double  de  ses  dimensions  normales.  Sur  la  surface  mu- 
queuse de  la  cavité  utérine  se  voyaient  des  taches  d'un  noir  foncé,  ressem- 
blant au  premier  abord  à  des  plaques  gangreneuses  et  pénétrant  dans 
l'épaisseur  du  tissu  utérin.  Cen  plaques  noires  étaient  fo'rmées  de  sang 
coagulé  par  du  perchlorure  de  fer,  lequel  remplissait  une  bonne  partie  des 
sinus  utérins,  et  se  retrouvait  dans  les  veines  du  ligament  large  gauche 
jusqu'au  niveau  de  l'ovaire.  » 

Ce  fait  montre  avec  quelle  circonspection  il  faut  intervenir  quand  on 
a  affaire  à  un  utérus  encore  incomplètement  revenu  sur  lui- môme.  Car, 
même  en  l'absence  de  solution  de  continuité  bien  avérée  de  la  muqueuse, 
il  paraît  probable  qu'un  liquide  comme  le  perchlorure  de  fer  est  suscep- 
tible de  pénétrer  par  imbibition  et  d'exercer  son  action  coagulante  à 
distance.  h.   r. 

Die  togenannte  Endometritis  fangosa,  par  J.-J.  BISGHOFF  (6'orr .-/?/.  /.  Scbweiz. 
Aerzte,  /i«  16,  p.  481,  ei  if  17,  p,  522,  15  août  et  l«r  septembre  1878). 

De  nombreux  examens  microscopiques  ont  amené  Bischoff  à  la  convic- 
tion que  la  dénomination  de  métrite  interne  fongueuse  est  appliquée  à  des 
éiats  pathologiques  de  la  muqueuse  utérine  très  divers,  bien  que  se  tradui- 
sant les  uns  et  les  autres  par  un  ensemble  de  symptômes  à  peu  près  le 
même.  Il  reconnaît  4  formes  anatomiques  distinctes  d'endométrite  fon- 
gueuse; il  admet  en  outre  des   formes  de  transition  et  de  combinaison. 

Dans  la  première  des  4  formes  principales,  les  fongosités  sont  consti- 
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tuées  par  le  tissu  normal  de  la  muqueuse,  devenu  œdémateux,  et  par  un 
tissu  de  granulations  très  vasculaire.  Ces  fongosités  accompagnent  les 
métrites  catarrhales  chroniques,  interne  et  externe,  ou  les  ilbromyomes 
sous-muqueux  ;  leur  pronostic  dépend  de  celui  de  raffection  dans  le 
cours  de  laquelle  elles  se  sont  développées.  Pour  faire  le  diagnostic,  un 
raclage  explorateur  est  nécessaire. 

La  deuxième  forme  se  relie  au  point  de  vue  causal,  à  des  avortements 
à  la  suite  desquels  des  restes  de  placenta  séjournent  dans  Tutérus;  au 
pourtour  de  ces  résidus  placentaires,  apparaissent  des  fongosités  compo- 
sées d'éléments  appartenant  à  la  membrane  caduque.  C'est  cette  endo- 
métrite  de  la  membrane  caduque  qui  fournit  les  plus  beaux  succès  au 
traitement  de  Récamier.  Le  diagnostic  en  est  établi  avec  une  grande  pro- 
babilité déjà  au  moyen  des  commémoratifs  seuls. 

Les  fongosités,  résultant  d'une  prolifération  avec  [dilatation  du  tis8u 
glandulaire,  sont  la  troisième  forme  décrite  déjà  par  Olshausen  et  par 
Schrôder  (/?.  S.  AT.,  X,  147  ;  XII,  562),  sous  le  nom  d'adénomes  diffus  ou 
multiples  de  la  muqueuse.  Les  patientes  de  Bischoff  étaient  toutes  des 
multipares  ;  mais  leur  affection  n'avait  débuté  que  plusieurs  années  après 
le  dernier  accouchement.  Ici  encore,  l'abrasion  des  fongosités  est  l'unique 
traitement  rationnel,  bien  qu'il  ne  mette  pas  toujours  à  l'abri  des  réci- 
dives. 

La  dernière  forme  de  fongosités  n'est  autre  qu'un  sarcome  à  cellules 
fusiformes,  diffus,  de  la  muqueuse.  C'est  à  cela  qu'on  doit  songer 
quand  on  voit  des  ménorrhagies  profuses  chez  de  toutes  jeunes  filles, 
de  12  à  14  ans,  par  exemple.  Dans  ce  cas  le  raclage  des  fongosités  a  de 
très  bons  résultats,  mais  on  doit  craindre  également  une  récidive. 

Le  diagnostic  difiërentiel  de  ces  4  formes  n'est  possible  qu'au  micros- 
cope car,  dans  toutes,  la  cavité  utérine  est  dilatée,  la  sonde  semble  péné- 
trer au  sein  de  mousse  humide,  le  canal  cervical  est  souvent  dilaté  en 
ampoule  tandis  que  son  orifice  interne  reste  étroit. 

Il  est  très  rare  que  Bischoff  ail  besoin  de  dilater  artificiellement  le  con- 
duit cervical  avant  d'employer  la  curette.  Contrairement  à  Olshausen, 
l'abrasion  avec  la  curette  lui  a  paru  souvent  douloureuse,  aussi  recourt-il 
le  plus  souvent  au  chloroforme.  Durant  les  manœuvres  de  raclage,  ii 
faut,  de  l'extérieur,  fixer  l'utérus  avec  la  main,  afin  d'éviter  une  rotation 
sur  son  axe.  Les  cornes  sont  le  siège  de  prédilection  des  fongosités. 

Bischoff  fait  suivre  l'action  de  la  curette  de  cautérisations  :  ordinaire- 
ment un  septénaire  après  l'abrasion,  il  introduit  le  crayon  mitigé,  répé- 
tant celte  opération  d'abord  tous  les  5  ou  6  jours,  puis  toutes  les  2  ou  3 
semaines.  Ce  traitement  secondaire  est  surtout  indispensable  quand  on  a 
affaire  à  des  fongosités  adénomateuses  ou  sarcomateuses. 

Bischoff  n'a  jamais  vu  d'hémorrhagie  qu'après  le  raclage  explorateur 
qui  est  forcément  incomplet;  la  curette,  au  contraire,  est  pour  lui  dans 
toute  autre  circonstance,  le  plus  sûr  hémostatique  ;  aussi  n'en  redoute-t- 
fl  pas  l'emploi  dans  le  carcinome  utérin. 

Le  travail  de  Bischoff  contient  des  détails  histologiques  étendus 
et  l'exposé  d'un  certain  nombre  d'observations  ;  nous  n'en  avons  donné 
que  la  substance.  a.  b. 
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De  la  dilatation  du  col  utérin  appliquée  an  traitement  des  hémorrhagies  nté« 
rines,  par  6.  H.  LTMAN  [Trans,  of  the  Amer,  gyn,  soc,  /?.  175,  1877). 

L'auteur  croit  que  la  dilatation  du  col  est  un  moyen  efllcace  de  trai- 
tement des  hémorrhagies  utérines.  A  l'appui  de  cette  opinion  il  rapporte 
cinq  observations,  dont  voici  les  plus  importantes; 

\^  Femme  de  48  ans.  Hémorrhagies  utérines  plus  ou  moins  abondantes 
depuis  deux  ans.  La  dilatation  du  col  permet  de  découvrir  un  petit  corps 
fibreux  situé  vers  la  partie  supérieure  du  canal  cervical.  L'hémorrhagie 
cessa  immédiatement  après  cette  opération,  mais  revint  quelques  mois  plus 
tard.  La  dilatation  fut  pratiquée  de  nouveau,  et  l'hémorrhagie  disparut.  La 
ménopause  arriva  et  peu  de  temps  après  la  tumeur  diminua  ropidement  de 
volume. 

2®  Femme  de  28  ans,  vierge.  Hémorrhagies  utérines  depuis  quatre  ans, 
sans  cause  appréciable.  La  dilatation  du  col  employée  comme  moyen  de 
diagnostic  fit  cesser  Thémorrhagie. 

L'auteur  pense  que  les  hémorrhagies  se  produisent  sous  Tinfluence 
d'une  congestion  utérine  causée  par  une  contraction  spasmodique  de 
rorîHce  interne  du  canal  cervical.  La  dilatation  du  col  arrête  Thémor- 
rhagie,  en  faisant  disparaître  cette  contraction.  On  obtient  des  résultats 
analogues  lorqu'on  pratique  la  dilatation  des  rétrécissements  spasmodi- 
ques  de  l'œsophage,  de  l'urèthre  et  du  rectum.  MM.  Storer,  Wilson, 
Smith,  et  Scott  ont  souvent  observé  des  faits  semblables.  Le  D'  Goodell 
remplace  la  laminaire  par  des  tentes-éponges.  11  a  souvent  constaté  que 
la  tente«éponge  détache  et  entraine  un  certain  nombre  de  petites  excrois- 
sances et  il  croit  que  c'est  plutôt  à  la  destruction  de  ces  excroissan- 
ces, qu'à  la  dilatation  du  col  qu'il  faut  attribuer  l'arrêt  de  Thémorrhagie. 

J.    B.    H. 


Amputation  and  excision  of  the  cervix  uteri  ;  their  indications  and  methods  (Am- 
putation et  excision  du  col  de  Tutérns;  leurs  indications  et  leurs  méthodes 
opératoires),  par  John  BYRNB  (Trans.  of  the  Amer,  gyn.  soc,  p,  bl,  1877.) 

Cette  opération  inventée  par  A.  Paré  fut  remise  en  honneur  au  com- 
mencement de  ce  siècle  par  Osiander  de  Gôttingue  qui  la  pratiqua  neuf 
fois  avec  succès.  Aux  Etats-Unis  elle  fut  pratiquée  pour  la  première  fois 
en  1829  par  J.  G.  Warren  (de  Boston),  et  en  Angleterre  par  Simpson 
onze  ans  plus  tard. 

Les  affections  du  col  qui  nécessitent  cette  opération  sont:  1^  les  affec- 
tions malignes  ;  2^  l'hypertrophie  due  à  une  hyperplasie  cervicale  ;  3»  Thy- 
pertrophie  longitudinale  ;  A**  la  conicité  et  rallongement  du  col  ;  5®  les 
dégénérescences  granuleuses  ou  kystique  rebelles. 

Pendant  la  première  moitié  de  ce  siècle  l'amputation  du  col  ne  fut  prati- 
quée que  dans  les  cas  d'affections  malignes  du  col.  Le  procédé  opératoire 
était  imparfait  et  dangereux  et  de  nombreux  médecins  en  France  et  en 
Angleterre  élevèrent  la  voix  contre  cette  opération.  Aujourd'hui  le  pro- 
cédé opératoire  a  été  perfectionné;  les  chirurgiens  ne  doutent  plus  de 
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l'utilité  et  de  la  possibilité  de  Tamputation  du  col;  ils  se  demandent  seule- 
ment où  l'opération  doit  s'arrêter.  Byme  croit  que  dans  tous  les  cas  de 
cancer  confirmé  du  col,  que  la  maladie  ait  envahi  une  portion  seulement 
ou  la  totalité  de  Torgane,  l'opérateur  doit  enlever  tout  ce  qu'il  peut  sans 
compromettre  le  péritoine  ou  la  vessie.  Si  la  maladie  s'est  étendue  aux 
tissus  sus-vaginaux,  il  faut  les  exciser  aussi,  ou  tout  au  moins  les  traiter 
par  des  moyens  radicaux.  Enfin  pourvu  que  Topéralion  ne  mette  pas  la 
vie  de  la  malade  en  danger,  ou  qu'elle  ne  rende  pas  son  existence  encore 
plus  misérable  qu'elle  ne  Tétait  auparavant,  il  faut  la  pratiquer  sans  tenir 
compte  de  la  diathèse,  de  la  cachexie,  ou  de  la  possibilité  d'une  récidive. 
Ces  questions  n'ont  de  la  valeur  qu'au  point  de  vue  du  pronostic. 

L'hypertrophie  par  hyperplasie  cervicale  est  une  affection  très  rebelle 
aux  moyens  ordinaires  de  traitement  ;  elle  nécessite  un  repos  prolongé» 
difficile  à  obtenir  et  qui  le  plus  souvent  nuit  à  l'état  général  de  la  malade. 
L'auteur  conseille  l'amputation  du  col;  c'est  un  moyen  de  traitement  sûr 
et  rapide. 

Dans  les  cas  d'hypertrophie  longitudinale  du  col,  le  médecin  n'a  pas  de 
choix;  il  faut  amputer;  enfin  lorsqu'il  existe  une  dégénérescence  kystique 
ou  granuleuse  du  col,  l'amputation  partielle  ou  totale  la  guérit  plus  vite^ 
et  plus  sûrement  que  tout  autre  moyen  de  traitement. 

Méthodes  opératoires.  Pour  pratiquer  l'amputation  du  col  on  peut  se 
servir:  1«  de  ciseaux,  de  scalpels ,  de  bistouris;  2**  de  l'écraseur;  3**  du 
galvano-cautère. 

L'auteur  préfère  le  galvano -cautère,  et  depuis  huit  ans  il  a  fait,  sans 
compter  les  cas  de  moindre  importance,  plus  de  cent  fois  Tampulalion  de 
toute  la  portion  inférieure  du  col  avec  cet  instrument.  Ces  cas  comprennent 
des  dégénérescences  cancéreuses  de  l'utérus  de  presque  toutes  les  épo- 
ques et  de  toutes  variétés,  et  d'autres  affections  nécessitant  cette  opéra- 
tion. On  reproche  au  galvano  cautère  de  ne  pas  garantir  absolument  contre 
l'hémorrhagie  et  de  produire  très  souvent  la  contraction  cicatricielle  du 
canal  cervical  et  même  son  oblitération.  A  ces  objections  Byrne  répond 
que  dans  aucune  des  nombreuses  amputations  qu'il  a  faites  avec  le  gal- 
vano-cautère  pour  l'hypertrophie  du  col  il  n'a  eu  d'hémorrhagie  ;  qu'il  ne 
doit  jamais  s'en  produire,  pourvu  que  l'on  donne  au  fil  le  temps  nécessaire 
pour  séparer  les  tissus ,  et  que  Ton  proportionne  la  force  du  courant  au 
volume  de  l'anse  galvanique.  Le  temps  employé  pour  l'opération  doit  être 
de  dix  minutes  à  un  quart  d'heure,  et  après  l'amputation,  il  faut  soigneu- 
sement examiner  le  moignon  et  cautériser  avec  un  instrument  chauffé  au 
rouge  sombre  tous  les  points  qui  n'ont  pas  subi  complètement  l'action  du 
galvano-cautère.  Il  n'a  vu  cet  accident  se  produire  que  deux  fois  après 
l'amputation  du  col  hypertrophié  non  cancéreux;  et  dans  les  deux  cas  il 
était  dû  à  l' imprudence  des  malades.  L'auteur  a  vu  la  contraction  cica- 
tricielle du  col  se  produire  quatre  fois  (observations  citées)  à  la  suite  de 
l'amputation  par  le  galvano-cautère  et  il  croit  que  cet  accident  est  infini- 
ment plus  fréquent  lorsqu'on  emploie  le  bistouri  ou  l'écraseur. 

Quelle  est  l'influence  du  traitement  chirurgical  sur  le  pronostic  des 
affections  carcinomateuses  du  col?  La  plupart  des  auteurs  croient  que  cette 
influence  est  fâcheuse.  C'est  vrai  quand  il  s'agit  d'opérations  faites  avec 
d'autres  instruments  que  le  galvano-cautère.  Mais  cet  agent  semble  exercer 
une  influence  modificatrice  non  seulement  sur  les  tissus  sur  lesquels  il 
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passa  mais  aussi  sur  les  tissus  sous-jacents.  L'auteur  croit  que  dans  tous 
le  cas  où  le  fil  galvanique  peut  être  placé  même  un  peu  au-dessous  de  la 
limite  du  tissu  morbide,  on  peut  espérer  une  guérison  complète,  si  Ton 
cautérise  complètement  le  moignon  après  Topération;  dans  les  cas  où  la 
maladie  est  plus  étendue,  un  emploi  judicieux  du  galvano-cautère  pourra 
soulager  les  malades  et  amener  un  arrêt  temporaire  du  mal. 
•  En  terminant  l'auteur  rapporte  sept  observations  à  l'appui  des  idées 
qo'  il  a  avancées  dans  ce  travail,  et  pour  indiquer  la  méthode  opératoire 
qu'il  adopte.  4,  b.  h. 


I.  ^  Eine  noue  Méthode  der  Ezstirpation  des  ganien  Utonis,  par  Wilh.  Alex. 
FREDNO.  Tolkmann's  Sammlung  klinischer  Tortraogo,  n"*  133,  et  Société 
d'obstétrique  et  de  gynécologie  de  Berlin,  9  avril  1877;  discussion  oonsécutîTe: 
OLSHAUSBN,  FREUND,  SGHROEDER,  WINCKEL  (Berlin,  klin.  Wocbens.,  n*  28, 
pg  417-418,  ibjuillet  1878). 

II.  —  Ueber  eine  Freund'sche  Totalezstirpation  eines  carcinomatoesea  Utérus, 
mit  partieller  Resection  des  secandaeren  erkrankten  Scheidengrundes,  par 
Emst  FRAENKEL  {Même  jouta.,  n*  31,  p^458,  5  août  1878). 

m  et  IV.  —  Opérations  suivant  la  méthode  de  Freund,  SGHROEDER,  MARTIN. 
Société  d'obstétrique  et  de  gynécologie  de  Berlin,  9  juillet  1878.  {Même  journal, 
!!•  42,  pg  682,  21  octobre  1878). 

T.  -  Extirpation  de  la  totalité  de  Futérus  d'après  Freund,  par  SGHROEDER. 
Société  d'obstétrique  et  de  gynécologie  de  Berlin,  25  juin  1878  {Même  journ., 
oP  44,  pg  659,  4  novembre  1878). 

YI.  —  Ueber  Exstirpation  des  Utérus,  par  P.  MUELLER  (de  Berne)  (Corr.-BI.  t.  ^ 
scbweiz,  Aerzte,   a»  20,  pg  609,    et  n®  21,  pg  642,  15   octobre  et  !•»  novembre 
1878). 

I.  Chez  une  femme  de  62  ans,  présentant  un  carcinome  cylindrique  qui 
avait  envahi  toute  la  muqueuse  utérine,  Freund,  après  avoir  préalablement 
lavé  la  cavité  de  l'organe  avec  une  solution  phéniquée  à  10  0/0,  pratiqua,  le 
80  janvier  1878,  Topération  suivante  :  incision  abdominale  comme  pour  i'ova- 
riotomie  ;  enveloppement,  dans  une  serviette  phéniquée  humide,  des  anses 
intestinales  extraites  du  cul-de*sac  de  Douglas  ;  passage  à  travers  les  parois 
utérines  d*un  ruban  de  fil  qu'on  confie  à  un  aide,  afin  de  pouvoir  faire  exé- 
cuter à  Forgane  tous  les  mouvements  nécessaires  ;  ligature  des  ligaments 
larges  dans  la  continuité  en  3  portions  :  le  fil  supérieur  étreignant  le  tissu 
de  la  trompe  et  celui  du  ligament  de  Tovaire  ;  le  fil  moyen  embrassant  avec 
ce  dernier  le  ligament  rond  ;  enfin  le  fil  inférieur  serrant  et  celui-ci  et  le  cul- 
de-sac  vaginal.  Chaque  cul-de-sac  du  vagin  est  transpercé  deux  fois  de  part 
en  part,  au  moyen  d'une  aiguille-trocart  à  ressort  qui  fait  pénétrer  d'abord 
le  fil  du  cul-de-sao  antérieur  dans  la  cavité  péritonéale,  en  avant  de  la  base 
du  ligament  large,  puis  de  même,  par  le  cul-de-sac  postérieur,  en  arrière  de 
la  base  du  même  ligament,  pour  arriver  dans  le  repli  de  Douglas.  Freund 
isole  ensuite  le  col  utérin  de  ses  connexions  vésicales  et  rectales  ;  les  6  chefs 
des  anses  qui  lient  les  ligaments  larges  sont  amenés  dans  le  vagin  et  for- 
tement tirés  en  bas.  Par  suite  de  cette  traction,  il  se  forme  entre  les  feuillets 
antérieur  et  postérieur  du  péritoine  pelvien  une  lacune  qu'on  ferme  par  de 
nombreux  points  de  suture. 

Enfin  on  procède  à  un  lavage  phéniqué  minutieux  de  l'excavation  pelvienne 
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L*opérée  de  Freund  a  guéri  en  19  jours  ;  elle  n'a  eu  de  fièvre  que  durant 
36  heures,  à  propos  d'un  abcès  qui  avait  pris  naissance  dans  l'angle  inférieur 
de  la  plaie  abdominale. 

Freund  estime  son  opération  indiquée  dans  tous  les  cas  d'affection 
cancéreuse  limitée  à  Tutérus  qui  a  conservé  sa  mobilité. 

Martini  a  opéré  deux  femmes,  suivant  la  méthode  de  Freund;  toute- 
fois, il  se  contenta  de  séparer  en  deux  portions  les  ligaments  larges  pour 
les  lier.  Toutes  deux  eurent  une  hémorrhagie  artérielle^  qui  nécessita 
une  ligature,  au  moment  où  Tutérus  fut  détaché  de  la  base  des  ligaments 
larges  sectionnés.  La  première  opérée  guérit ,  la  seconde  mourut  le 
5*  jour,  de  septicémie. 

Olshausen  est  grand  partisan  de  l'opération  de  Freund  qu'il  a  exécutée 
pour  la  première  fois,  il  y  a  10  jours,  sur  une  femme  de  30  ans,  qui  va 
bien  jusqu'ici  et  à  laquelle,  en  même  temps  que  l'utérus,  il  a  enlevé  les 
deux  ovaires.  Il  commença  par  isoler  Tutérus  de  ses  attaches  posté- 
rieures, pensant  rendre  ainsi  plus  aisée  la  dissection  de  la  vessie.  Avant 
de  lier  les  ligaments  larges,  il  les  pinça  dans  un  clamp  assez  analogue 
à  l'eiitérotome  de  Dupuytren. 

II.  E.  Fraenkel  a  opéré  avec  succès,  sous  les  yeux  et  en  suivant  les 
préceptes  de  Freund,  une  femme  de  50  ans  à  qui,  outre  l'utérus,  il  a  dû 
enlever  une  partie  des  culs-de-sac  vaginaux,  envahis  secondairement 
par  le  cancer.  L'opération  fut  faite  en  deux  séances,  à  37  jours  de  dis- 
tance ;  toutes  les  manœuvres  préliminaires  à  l'extirpation  furent  pratiquées 
dès  la  première  séance,  qui  dura  2  heures  et  demie  et  ne  fut  interrompue 
qu'à  cause  de  l'étal  inquiétant  de  la  malade.  Aucune  réaction  fébrile  :  le 
pouls  ne  dépassa  jamais  84.  Les  fils  de  ligature  pendant  par  le  vagin 
furent  extraits  le  14*  jour,  en  même  temps  que  Topérée  commençait  à 
se  lever. 

Dans  une  thèse  passée  à  Berlin  en  1826,  et  qui  a  pour  auteur  Ed.  Casp. 
Jac.  von  Siebold  (de  scirrho  et  carcinomate  uteri,  adjeclis  tribus  totius 
uteri  exstirpationis  observationibus),  on  voit  que  Langenbeck  l'ancien, 
outre  l'opération  de  nature  douteuse  signalée  par  Hegaret  Kaltenbach,  a 
pratiqué  2  extirpations  totales  d'utérus  cancéreux:  la  première  en  1825, 
d'après  la  méthode  de  Gutberlot,  par  gastrotomie;  la  seconde,  dans  le 
mois  d'août  suivant,  par  le  vagin,  suivant  la  méthode  de  Sauter;  les  deux 
femmes  succombèrent  rapidement.  Il  en  fut  de  même  d'une  3*  femme 
opérée  en  1831  par  Elias  von  Siebold  :  l'utérus  cancéreux  fut  enlevé  par 
le  vagin  mais  le  lendemain  il  y  eut  une  hémorrhagie  mortelle. 

La  méthode  deGutberlel,  employée  par  Langenbeck  dans  la  première 
de  ses  extirpations  utérines,  se  rapproche  de  celle  de  Freund;  toutefois 
elle  s'en  distingue  par  l'absence  de  ligature  des  ligaments  larges  et  par 
la  non  fermeture  de  la  cavité  abdominale  au-dessus  des  culs-de-sac  va- 
ginaux béants,  que  Freund  réalise  par  une  suture  péritonéale. 

III.  Schroeder  présente  à  la  Société  un  utérus  carcinomaleux  et  deux 
ovaires  qu'il  a  enlevés  simultanément,  en  suivant  la  méthode  de  Freund. 
L'ovaire  gauche  était  enveloppé  de  fausses  membranes  denses  ;  le  droit 
avait  subi  un  commencement  de  dégénération  kystique.  Aujourd'hui, 
8"  jour  de  l'opération,  la  femme  va  bien. 

IV.  Martin  montre  également  les  pièces  anatomiques  provenant 
d'une   extirpation  tp'ale  de  l'utérus  d'après  Freund,  exécutée  pour  un 


Digitized  by 


Google 


GYNÉCOLOGIE.  185 

cancer,  chez  une  femme  de  35  ans,  quia  succombé  le  troisième  jour, 
probablement  par  septicémie.  Les  ligaments  larges  étaient  libres,  mais  le 
corps  de  Tutérus  était  envahi  jus(ju*à  mi-hauteur. 

V.  Schroeder  apporte  un  utérus  qu'il  a  extirpé  pour  un  carcinome  du 
col  qui,  laissant  intacte  la  portion  vaginale,  avait  envahi  une  région  plus 
élevée  du  canal  cervical  ;  de  plus,  le  cancer,  au  lieu  d'avoir  pris  nais- 
sance dans  la  muqueuse,  avait  débuté  par  une  infiltration  dure  et  bosselée 
du  parenchyme.  Dans  Topération  Schroeder  ne  s'est  écarté  des  préceptes 
de  Freund  qu'en  ce  qu*il  a  confondu  en  une  seule  les  deux  ligatures  su- 
périeures. L'autopsie  n*a  pas  fourni  une  explication  suffisante  de  la 
mort  survenue  15  heures  après  l'opération  ;  elle  n'a  révélé  qu'un  peu 
de  dégénérescence  graisseuse  du  cœur  et  une  certaine  quantité  de  séro- 
sité légèrement  sanguinolente  dans  le  sac  péritonéal. 

VI  i/tfe7/er  a  pratiqué  5  hystérotomies  abdominales,  toutes  terminées 
par  la  guérison. 

1"  Obs.  —  Fibromyome  du  corps  utérin  ayant  les  dimensions  d'une  tète 
d'enfant  ;  élongation  et  prolapsus  utérins  ;  extirpation  de  la  tumeur  et  du 
fond  de  Tu  té  rus. 

Fille  de  48  ans,  multipare,  atteinte  depuis  il  ans  d'une  procidence  de  la 
matrice  qui  n*a  fait  qu'augmenter  malgré  les  pessaires.  Le  prolapsus  est  vé- 
sico-vagino-utérin.  Sur  la  ligne  médiane,  s'élève,  du  petit  bassin,  une 
énorme  tumeur  dure,  arrondie,  a  surface  lisse,  un  peu  mobile  en  haut  et  se 
laissant  déplacer  facilement  sur  les  côtés  ;  elle  dépasse  de  6  centimètres  le 
niveau  de  Tombilic.  L'hystéromètre  pénètre  de  19  centimètres  en  se  dirigeant 
un  pea  en  arrière  et  à  gauche,  Tutérus  est  cylindrique,  de  la  grosseur  du 
pouce.  Après  réduction  de  la  matrice,  on  sent  ù  travers  le  cul-de-sac  vaginal 
antérieur  le  segment  inférieur  mobile  do  lu  tumeur  perçue  extérieurement. 
Mueller  diagnostiqua  une  tumeur  partant  de  Tovaire  ou  du  ligament  large  et 
il  se  décida  à  opérer  la  malade  pour  la  débarrasser  de  son  prolapsus. 

1^8  téguments  abdominaux  furent  d^abord  incisés  sous  le  brouillard  phéni- 
que,  dans  une  étendue  de  10  centimètres  ;  Mueller  reconnut  alors  que  la  tu- 
meur, qui  n'offrait  aucune  adhérence,  était  un  fibromyome  plus  gros  qu'une 
tète  d'enfant,  et  partant  de  la  paroi  utérine  antérieure.  Il  prolongea  l'incision 
abdominale  jusqu'à  Tombilic  afin  d'extroire  facilement  la  tumeur.  ATaided'un 
clamp,  construit  sur  le  modèle  de  celui  de  Spencer  Wells,  mais  beaucoup 
plus  fort  et  d'une  grandeur  triple,  il  saisit  l'utérus  et  les  ligaments,  sans  les 
ovaires,  au-dessous  de  la  tumeur  qui  fut  extirpée  avec  le  corps  de  la  matrice. 
La  plaie  abdominale  fat  refermée  par  de  nombreux  points  de  suture  com- 
prenant le  péritoine  et  un  pansement  de  Lister  fut  appliqué.  Après  l'opération, 
la  température  n'a  jamais  dépassé  38.5;  en  revanche,  le  pouls  fut  très  fréquent 
et  intermittent. 

I^  15' jour  après  l'opération,  on  reconnut  que  le  point  de  suture  le  plus 
rapproché  du  clamp  s'était  rompu  en  laissant  passer  une  anse  d'intestin  qui 
ne  tarda  pas  à  se  recouvrir  de  bourgeons  charnus,  sans  donner  lieu  à  aucun 
accident.  Le  clamp  tomba  le  lendemain.  Le  cul-de-sac  de  Douglas  était  alors 
rempli  par  un  épanchement  considérable  qui  fut  évacué  progressivement 
par  les  garde-robes.  Actuellement  la  plaie  abdominale  est  entièrement  cfca* 
trisée.  La  portion  d'utérus  restante  est  soudée  à  la  paroi  antérieure  ;  l'hysté- 
romètre  peut  pénétrer  de  4  centimètres. 

2«  Obs.  —  Sarcome  du  corps  de  l'utérus.  Femme  de  57  ans.  Utérus  rétro- 
fléehi,  corps  un  peu  volumineux,  globuleux,  facile  à  mouvoir  ;  la  sonde  y 
pénètre  de  7  centimètres  et  la  cavité  parait  spacieuse.  Afin  de  préciser  le  dia- 
gnostic, dilatation  du  col  avec  l'éponge  préparée.  Lo  doigt  rencontre  au  fond 
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et  un  peu  à  droite  de  la  cavité  utérine»  une  tumeur  irréguliére,  molle,  ayant 
les  dimensions  d'une  noisette  et  insérée  sur  une  large  base;  raclée  avec  la 
curette,  elle  se  montre  composée  au  microscope  d'anses  vasculaires,  d'utricules 
glandulaires  et  de  tissu  conjonctif,  sans  aucun  élément  suspect.  Le  traite- 
ment consiste  en  grattage  de  la  muqueuse,  suivi  d'injections  phéniquées  con- 
centrées, puis  iodées  étendues. 

Après  quelques  semaines  de  bonne  santé,  la  malade  est  reprise  de  métror- 
rhagies.  Au-dessus  de  i'oriOce  interne,  le  doigt  heurte  contre  une  tumeur 
molle,  de  la  grosseur  d'une  noix,  qui  s'insère  largement  sur  le  fond  de  l'u- 
térus ;  sa  nature  sarcomateuse  est  révélée  par  le  microscope.  Dans  l'impos- 
sibilité de  l'atteindre  parles  voies  naturelles,  Mueller  en  pratiqua  l'extirpation 
par  la  gastrotomie.  Au  moyen  de  la  soude  préalablement  introduite  dans 
Tutérus,  le  fond  de  ce  dernier  est  pressé  contre  la  ligne  blanche  au-rlessus 
de  la  symphyse,  puis  la  cavité  abdominale  est  ouverte  sur  une  étendue  de 
8  centimètres,  au-dessous  du  brouillard  phéniqué.  Une  anse  d'intestin  grêle 
qui  se  trouvait  entre  la  paroi  abdominale  et  le  fond  de  l'utérus  est  lésée 
vers  son  bord  mésentérique  et  refermée  avec  le  catgut;  comme  la  sonde  ne 
suffit  pas  pour  faire  saillir  l'utérus  au  dehors,  on  passe  à  travers  le  fond  de 
l'organe  deux  fils  dont  l'anse  sert  à  attirer  l'utérus.  Le  clamp  déjà  men- 
tionné est  appliqué  autour  du  segment  inférieur  utérin  et  des  deux  ligaments; 
puis  le  fond  de  l'organe  est  amputé  en  laissant  les  ovaires.  Mueller  s'aper- 
çoit alors  que  la  section  a  été  opérée  encore  dans  des  tissus  malades  :  il 
excise  et  cautérise  tous  les  tissus  suspects  du  moignon,  enfin  il  réunit  par 
quelques  points  de  suture  le  reste  de  la  plaie.  Le  clamp  put  être  enlevé  le 
15*  jour  après  Topération. 

3*  .-  Obs.  Carcinome  utérin  ;  extirpation  du  corps  et  du  col  jusqu'à  la  por- 
tion vaginale.  Fille  de 58  ans;  depuis  18  mois,  écoulement  purulent,  fétide; 
aucune  hémorrhagie.  A  l'extérieur,  on  trouve  une  tumeur  lisse,  dure,  ovoïde, 
du  volume  d'une  grosse  tète  d'enfant ,  atteignant  jusqu'à  l'ombilic  et  se 
mouvant  avec  facilité  latéralement  ;  le  col  mou,  plus  ou  moins  effacé,  re- 
présente un  cône  à  large  base  ;  dans  le  cul-de-sac  antérieur,  on  retrouve  la 
tumeur  déjà  constatée  extérieurement  et  qui  se  continue  avec  le  col.  L^hys- 
téromètre  entre  de  8  centimètres  ;  le  museau  de  tanche  donne  issue  à  des 
lambeaux  de  tissu  friable.  Après  dilatation  de  Torilice  externe  avec  des  épon- 
ges préparées,  le  doigt  rencontre  une  tumeur  molle,  irrégulière  qui  dilate 
la  cavité  cervicale  sur  une  longueur  de  plusieurs  centimètres  ;  cette  tumeur 
s'insère  à  peu  près  à  mi-hauteur  du  col,  ne  laissant  de  libre  au-dessus  d'elle 
qu'une  courte  portion  à  peine  longue  de  2  centimètres.  L'examen  micros- 
copique des  masses  raclées  trahit  une  néoplasie  canùnomateuse.  Au  milieu 
de  symptômes  fébriles,  s'accomplit  bientôt  une  fonte  de  la  tumeur  dont  le 
volume  se  réduit  à  celui  du  poing.  En  face  de  Tétat  désespéré  de  la  patiente, 
Mueller  décide  l'exlirpation  du  cancer,  à  titre  d'indication  vitale. 

L'utérus  est  appliqué  avec  rhystéromètre  contre  la  paroi  abdominale  qui 
est  in«!isée  de  Tombilic  à  la  symphyse.  Le  corps  de  l'utérus,  qui  n'adhère  nulle 
part,  a  les  dimensions  du  poing  ;  pour  en  faciliter  l'extraction,  on  passe 
à  fils  à  travers  la  tumeur.  I^^es  ponctions  nécessaires  pour  introduire  ces  fila 
donnent  issue  à  des  masses  sanieuses  et  à  des  gai  fétides.  Avec  une  peine 
extrême,  Vanse  métallique  du  constricteur  de  Maisonneuva  est  placée  autour 
du  col,  aussi  profondément  que  possible  dans  le  bassin,  et  de  façon  à  étrein- 
dre  eu  même  temps  les  ligaments  ;  la  tumeur  est  alors  extirpée  au-dessus 
de  l'anse  ;  à  ce  moment  on  s'aperçoit  que  l'amputation  porte  sur  du  tissu 
morbide. 

Cette  circoBstanee,  jointe  à  une  hémorrhagie  dépendant  d'une  déchirure 
du  col  par  Tanse  métallique,  oblige  à  une  nouvelle  amputation  du  col  pour 
laquelle  Muellor  recourt  à  la  méthode  de  Frenad. 

Bien  que  l'anse  antérieure  eût  étreint  une  portion  de  l.>  vessie,  on  la  laissa 
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en  place  et  le  tronçon  vésical  compris  dans  la  ligature  fut  amputé.  Les  chefs 
des  anses  ayant  été  ramenés  dans  le  vagin,  les  tractions  exercées  sur  eux 
produisirent  un  renversement  de  la  portion  restante  du  col  qui  effectua  la 
clôture  de  la  cavité  abdominale  par  en  bas.  La  toilette  du  péritoine  achevée, 
la  plaie  abdominale  fut  refermée  par  des  sutures  profondes  intéressant  le 
péritoine  et  on  appliqua  un  pansement  de  Lister. 

Malgré  des  douleurs  vésicales  assez  vives  au  début,  la  température  ne 
s'éleva  jamais  au-dessus  de  37.6.  A  la  partie  inférieure  de  la  plaie,  se  forma 
un  abcès  qui  8*ouvrit  à  Textérieur,  puis  il  se  développa,  dans  Tespace  de 
Douglas,  nn  exsudât  qui  donna  lieu  à  Técoulement  d'un  pus  fétide  par  le  va- 
gin ;  enfin  apparut  un  (Bdèmo  du  membre  inférieur  gauche  ;  aujourd'hui 
17  jours  se  sont  écoulés  depuis  l'opération,  et  la  femme  que  Mueller  présente 
à  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles  peut  être  considérée  comme 
convalescente. 

4*  Obs.  —  Rétrécissement  ostéomalacique  intense  du  bassin.  Opération 
césarienne.  Extirpation  de  l'utérus. 

Femme  de  37  ans,  cinq  accouchements  antérieurs  normaux,  malgré  l'exis- 
tence de  symptômes  d'ostéomalaoie  depuis  la  3*  grossesse.  Klle  se  trouve  ac- 
tuellement au  9*  mois  d'une  6«  grossesse.  3  jours  de  travail,  au  lieu  d'une 
dilatation  du  bassin,  n'entraînent  que  la  mort  du  fœtus  et  une  fièvre  intense. 
Mueller  se  résout  à  pratiquer  l'opération  césarienne.  Après  avoir  ouvert  la 
cavité  abdominale,  il  fait  sortir  l'utérus  intact  à  travers  l'incision  et  applique 
autour  du  col  et  des  ligaments  l'anse  du  constricteur  de  Maisonneuve.  Il  a 
pour  but,  à  rimitatiou  de  Porro,  d'éviter  par  ce  procédé  l'épanchement  des 
Uquides  fœtaux  dans  le  péritoine  et  la  production  des  hémorrhagies  incoer- 
cibles qui  suivent  ordinairement  la  section  de  l'utérus.  Une  longue  incision 
donne  successivement  issue  à  des  gaz  fétides,  au  liquide  amniotique,  au  fœ- 
tus mort,  enfin  au  placenta  qui  est  enlevé  avec  la  main.  L'utérus,  joint  aux 
ovaires,  est  amputé  au-dessus  de  l'anse.  Durant  toute  l'opération,  la  femme 
perdit  moins  de  sang  que  dans  un  accouchement  normal.  Le  moignon,  con- 
stitué par  la  partie  inférieure  du  col,  fut  assujetti  dans  l'angle  inférieur  de  la 
plaie  au  moyen  de  plusieurs  points  de  suture,  et  après  introduction  d'undrain 
au-dessus  du  pédicule  la  plaie  abdominale  fut  suturée  avec  le  péritoine.  Le 
tube  à  drainage  fut  enlevé  le  5^  jour;  l'anse  métallique  abandonnée  dans  la 
profondeur  lâcha  prise  le  10^  jour.  H  se  Gt  un  exsudât  dans  l'épaisseur  de  la 
paroi  abdominale  au  voisinage  de  l'angle  supérieur  de  la  plaie,  et  les  tégu- 
ments se  gangrenèrent  superficiellement,  néanmoins  l'opérée  est  parfaitement 
guérie  ;  l'hystéromètre  ne  pénètre  plus  que  de  1  centimètre  dans  le  col. 

5*  Obs.  —  Prolapsus  complet  avec  élongation  de  l'utérus.  Fibromes  du 
corps  utérin.  Hystérotomie. 

Fille  de  49  ans,  multipare.  A  la  suite  de  Topération,  apyrexie  continue, 
mais  envies  de  vomir  ;  durant  les  deux  premiers  jours,  hémorrhagie  con- 
sidérable par  le  pédicule,  qu'on  arrêta  en  augmentant  la  constriction  exercée 
par  le  clamp.  Le  5*  jour,  phlegmon  au  niveau  de  l'extrémité  supérieure  de  la 
plaie  abdominale.  Aujourd'hui,  10«  jour,  le  clamp  est  encore  en  place,  mais 
l'état  local  et  l'état  général  de  Topérée  sont  tout  à  fait  satisfaisants,    j.  b. 


Removal  of  an  interstitial  flbroid  tnmour  of  the  utems;  recovery  (Ablation  d'un 
corps  fibreux  interstitiel  ;  guérison),  par  ROBERTS  (The  Lancei,  vol,  J,  p.  84, 
1879). 


Corps  fibreux  du  volume  d'une  tôte  de  fœtus  à  terme  distendant  l'utérus  et 
faisant,  à  travers  le  col,  une  saillie  grosse  comme  une  orange  et  remplissant 
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la  plus  grande  partie  du  vagin.  L'exploration  fit  reconnaître  que  le  corps 
fibreux  était  sessile  et  implanté  sur  le  fond  et  la  partie  antérieure  de 
Tutérus. 

On  saisit  avec  un  forceps  la  tumeur  saillante  et  Ton  chercha,  mais  en  vain, 
à  faire  Tarrachement.  On  sectionna  la  partie  saillante,  puis  une  nouvelle  ap- 
plication de  forceps  permit  d'attirer  une  nouvelle  portion  qui  fut  sectionnée 
à  son  tour.  Cette  manœuvre  fut  répétée  trois  fois;  après  quoi  on  eut  recours 
au  eéphalotribe.  Sous  l'influence  de  traction  prolongée,  l'utérus  se  retourna 
complètement.  Il  fut  facile,  dès  lors,  de  compléter  Texcision  du  corps 
fibreux. 

L'utérus  fut  remis  en  place  sans  difficulté,  et  la  malade  guérit  rapide- 
ment sans  accident  autre  qu'un  état  de  collapsus  profond  pendant  les  deux 
premières  heures  qui  suivirent  Topération. 

V.   CAMPENON. 


Zar  Thérapie  der  chronischen  Metritis,  par  A.  MARTIN  {Berlin,  klin,  Wochenn. 
n^  42,  pg  623,  21  octobre  1878). 


Martin  a  pratiqué  109  amputations  de  la  portion  vaginale  du  col  uté- 
rin :  72  fois  pour  raétrite  chronique;  26  fois  pour  carcinome;  8  fois  pour 
hypertrophie  isolée  des  lèvres  du  museau  de  tanche  ou  pour  affections 
de  sa  muqueuse;  et  3  fois  comme  opération  préalable  à  celle  du  prolap- 
sus. Il  n'a  perdu  que  2  de  ses  opérées  :  une  cancéreuse  affaiblie  par  des 
hémorrhagies  antérieures  et  une  femme  atteinte  de  métrite  chronique 
qui  succomba  dans  la  3®  semaine  à  des  symptômes  typhoïdes  survenus 
dès  le  4»  jour  après  l'opération. 

Chez  9  des  72  femmes  opérées  pour  métrite,  les  lésions  offraient  cli- 
nîquement,  mais  non  microscopiquement,  l'aspect  du  cancer  :  ulcérations 
friables  reposant  sur  une  large  base  indurée,  fétidité  des  sécrétions  san- 
guinolentes, retour  fréquent  de  métrorrhagies  profuses. 

Chez  toutes,  la  longueur  et  l'épaisseur  de  Tutérus  étaient  plus  ou  moins 
augmentées  ;  chez  la  plupart,  le  tissu  conjonctif  des  lèvres  du  col  était 
manifestement  hypertrophié. 

Les  dimensions  du  tronçon  amputé  étaient  de  4  ou  5  centimètres  et 
toujours  la  diminution  du  diamètre  utérin  longitudinal  consécutive  à  To- 
pération,  fut  supérieure  de  1  ou 2  centimètres;  3foisramputalionmitfln  à 
une  stérilité  déjà  ancienne. 

Martin  a  toujours  recours  à  l'instrument  tranchant  qui  laisse  toute  li- 
berté au  chirurgien  pour  la  forme  et  les  dimensions  du  fragment  excisé. 
Dans  ses  45  premières  opérations,  il  a  pratiqué  Texcision  infundibuliformo 
de  Hegar  qui  lui  a  toujours  fourni  des  résultats  favorables  aussi  bien 
en  ce  qui  concerne  Thémostase  qu'au  point  de  vue  de  la  configuration 
ultérieure  du  col  et  de  l'involution  du  tissu  conjonctif  hypertro- 
phié. 

Toutefois  Martin  fait  à  la  méthode  de  Hegar  les  reproches  suivants  : 
difficulté  souvent  considérable  de  mettre  en  contact  intime  le  bord  de  la 
muqueuse  vaginale  avec  la  muqueuse  du  col;  déchirure  des  points  de 
suture,  non  réunion  par  première  intention;  état  d'irritation  permanente 
du  fragment  suturé  de  la  muqueuse  cervicale. 
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Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  l'auteur  opère  delà  façon  suivante  : 
la  patiente  anesthésiée,  est  placée  dans  le  décubitus  dorsal,  le  siège  éle- 
vé. Le  périnée  est  refoulé  avec  un  petit  spéculum  de  Simon,  le  vagin 
convenablement  désinfecté.  Deux  pinces  servent  à  saisir  le  col.  Tune 
immédiatement  au-dessous  de  l'insertion  vésicale,  Tautre  immédiate- 
ment au-dessous  de  l'insertion  du  cul-de-sac  postérieur.  On  attire  en 
bas  l'utérus  autant  que  possible.  L'excision  du  tronçon  infundibuliforme 
a  lieu  de  la  manière  habituelle.  Au  fond  de  cet  entonnoir,  on  sent  le  bord 
du  canal  cervical  immédiatement  en  avant  de  ce  dernier;  en  commençant 
par  la  partie  antérieure  de  la  plaie,  on  passe  en  travers  une  aiguille 
qui  saisit  de  l'incision,  un  fragment  débordant  un  peu  des  2  côtés  la 
largeur  du  canal  cervical.  La  fermeture  de  cette  suture  en  iîl  de  soie  dé- 
termine, dans  l'axe  longitudinal  du  col,  la  formation  d*un  pli  qui  se  pro- 
longe en  haut  dans  le  canal  cervical.  Ensuite  à  un  demi-centimètre  en 
dehors  de  la  ligne  médiane,  on  enfonce  dans  la  muqueuse  vaginale  une 
deuxième  aiguille,  qu'on  dirige  au-dessous  de  la  face  antérieure  de  la 
plaie,  jusqu'au  voisinage  de  la  première  suture,  qu'on  fait  ressortir  en- 
suite au-dessous  du  côté  gauche  du  pli  préalablement  formé,  pour  la 
iaire  pénétrer  de  nouveau  dans  le  pli  du  côté  opposé  et  Hnalement  la  ra- 
mener au  dehors  à  droite,  à  environ  un  demi-centimètre  à  côté  de  la  li- 
gne médiane  sur  la  muqueuse  vaginale.  La  fixation  de  ce  point  de  suture^ 
dont  le  nœud  se  trouve  à  l'extérieur  sur  la  muqueuse  du  vagin,  produit 
un  bourrelet  qui  correspond  assez  bien  à  la  lèvre  antérieure.  On  for- 
me alors  de  la  même  façon,  un  pli  et  un  bourrelet  labial  au  niveau  de  la 
face  postérieure  de  l'incision.  Les  portions  latérales  se  laissent  aisément 
réunir  d'après  l'ancien  procédé.  On  obtient  ainsi  un  moignon,  au  centre 
duquel  se  trouve  un  orifice  béant  dont  les  lèvres  sont  complètement 
recouvertes  par  la  muqueuse  vaginale. 

Martin  ne  permet  aux  opérées  de  se  lever  qu'après  qu'il  a  enlevé  les 
points  de  suture,  c'est-à-dire  en  moyenne  du  8«  au  10'  jour.  Les  injections 
d'eau  phéniquée  sont  alors  remplacées  par  celles  de  teinture  d'iode 
étendue.  Au  bout  de  10  nouveaux  jours,  la  cicatrisation  est  complète  et 
le  canal  cervical  demeure  perméable. 

L'auteur  a  exécuté  38  fois  l'opération  par  ce  nouveau  procédé.      j.  b. 


Ueber  die  totale  Aasschneidang  des  carcinomfttosen  Genriz  (De  l'ampatation 
totale  du  col  utérin  cancéreux),  par  SGHROEOER.  Société  d'obstétriqae  et  de 
gynécologie  de  Berlin,  28  mars  1878  {Berlin,  klin.  Wochens.^  n^21,pg  402, 
^  juillet  iSlS). 

Schrœder  préfère  l'excision  à  la  curette,  au  fer  rouge,  à  l'écraseur  et 
à  Tanse  galvanocaustique  coupante . 

Lorsque  le  cancer  n'a  encore  envahi  que  la  muqueuse  du  col,  il  pra- 
tique une  incision  infundibuliforme  au  moyen  d'incisions  convergentes. 
L'héraorrhagie  s'arrête  facilement  par  le  cautère  actuel,  le  perchlorure  de 
fer  ou  la  suture  des  lèvres  de  la  plaie. 

Mais  lorsque  la  dégénérescence  est  étendue  au  parenchyme  du  col  et 
aux  culs-de-sacs  vaginaux,  Schroeder  procède  ainsi  : 
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Il  passe  d'abord  des  2  côtés,  à  travers  les  culs-de-sac  du  vagin,  de 
solides  anses  de  soie  qui  ont  pour  triple  objet  de  servir  à  abaisser  et  à 
llxer  Tutérus,  à  étreindre  les  rameaux  les  plus  inférieurs  des  artères  uté- 
rines, enfin  â  réunir  ultérieurement  les  lèvres  de  la  plaie. 

Puis  il  sectionne  circulaireraent  les  culs-de-sacs  vaginaux,  afin  d'en- 
lever les  parties  malades  avec  le  col. 

En  fermant  la  plaie,  il  a  soin  d*y  fixer,  par  un  point,  le  moignon  utérin, 
pour  éviter  la  production  d'un  épanchement  sanguin.  a.  b. 

On  the  treatment  of  aterine  flbroids  with  gaWanism  by  profonnd  pancture  (Trai- 
tement des  fibromes  utérins  par  Télectricité  avec  ponction  profonde),  par 
GILMAim  KINSBALL  and  T.  CUTTER  (Amerté&n  Journal,  p.  50,  Juillet  1878). 


Ce  mémoire  contient  50  observations  de  tumeurs  utérines  traitées  par 
r électricité.  Dans  7  cas  le  développement  de  la  tumeur  ne  fut  pas  en- 
rayé; quatre  malades  sont  mortes;  dans  32  cas  la  tumeur  cessa  de  s'ac- 
croître; trois  fois  le  fibrome  diminua  de  volume,  et  quatre  fois  une  gué- 
rison  complète  fut  obtenue.  L'auteur  se  sert  d'une  batterie  spéciale 
très  puissante  ;  il  enfonce  dans  la  tumeur  à  travers  le  péritoine  des 
aiguilles  volumineuses  et  coupantes  sur  les  bords  comme  la  pointe  d'une 
épée  :  il  les  fait  pénétrer  très  profondément  après  avoir  porté  un  diag- 
nostic  aussi  exact  que  possible,  sur  la  nature,  la  situation  et  le  volume  de 
la  tumeur.  h.  duret. 


Spontaneons  inversion  of  the  uterns  indnced  by  the  présence  of  a  fibroid  sprin- 
ging  from  the  fundus  (Inversion  utérine  provoquée  par  la  présence  d'an 
fibrome  implanté  sur  le  fond  de  la  cavité  de  l'utérus),  par  LOMBE  ATTHILL 

{The  Dublin  Journ,  of  med,  se,  p.  152,  février  \B19). 


Mademoiselle  S...,  jeune  femme  de  22  ans,  non  mariée,  souffrait  depuis  plu- 
sieurs années,  de  métrorrhagies  qui  l'avaient  rendue  fort  anémique.  Quelques 
semaines  avant  son  entrée  à  Thôpital,  on  avait  senti  dans  le  vagin  la  présence 
d'une  tumeur  à  la  base  large,  dont  on  avait  difficilement  senti  le  pédicule.A  ce 
moment,  on  ne  songea  pas  a  la  possibilité  d'une  inversion  utérine,  et  on 
décida  l'ablation  du  polype  avec  l'écraseur.  Heureusement  que  les  douleurs 
furent  tellement  vives  qu'elles  firent  suspendre  l'opération  :  on  reconnut 
alors  que  le  col  de  l'utérus  était  compris  dans  la  chaîne  de  l'écraseur,  et  quUl 
s'agissait  d'une  inversion  utérine. 

La  tumeur  fut  repoussée  à  travers  le  col  de  l'utérus,  l'opium  donné  à 
haute  dose  et  finalement  tout  rentra  provisoirement  dans  l'ordre. 

Néanmoins,  quelques  mois  après,  le  retour  des  hémorrhagies  et  la  réappa- 
rition de  la  tumeur  forcèrent  la  malade  à  revenir  à  Thôpital.  A  ce  moment, 
le  fibrome  avait  le  volume  du  poing  et  remplissait  le  vagin  ;  il  émergeait  du 
col  de  l'utérus,  mais  la  sonde  ne  pénétrait  dans  la  cavité  utérine  que  d'un 
demi-pouce,  ce  qui  prouvait  bien  l'existence  d'une  inversion  de  Torgane. 
La  première  chose  à  faire  était  d'enlever  la  tumeur,  qui  fut  énucléeau  moyen 
de  l'ongle  et  d'une   spatule  plutôt  qu'au  bistouri.   A  cette  époque,   aucune 
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tentative  ne  fat  faite  pour  replacer  l'utérus  dans  sa  situation  normale,  de 
crainte  de  provoquer  une  péritonite.  Ce  retard  fut  très  favorable  à  la  malade, 
qui  reprit  graduellement  des  forces  et  de  Tembonpoint  et  cessa  de  perdre  du 
sang.  Cinq  semaines  après,  l*auteur  se  décida  à  essayer  de  retourner  l'utérus. 
Api'^  chloroformisation,  la  main  droite  étant  dans  le  vagin,  la  gauche  pres- 
sant sur  la  région  hypogastrique,  des  tentatives  réitérées  furent  faites 
infructueusement.  11  fallut,  pour  arriver  à  un  résultat,  recourir  à  un  instru- 
ment spécial,  muni  d'un  embout  analogue  à  celui  d'un  stéthoscope.  La  pa- 
tiente étant  éthérisée,  et  un  spéculum  largement  introduit,  le  col  utérin  fut 
maintenu  de  chaque  côté  par  des  pinces,  tandis  que  Tinstrument,  appuyé  sur 
le  fond  de  l'utérus,  était  repoussé  graduellement.  Au  bout  de  quelque  temps, 
une  légère  progression  fut  constatée;  et  petit  à  petit,  l'organe  reprit  sa  situa- 
tion première. 

Les  suites  de  l'opération  furent  très  simples  ;  il  n*y  eut  aucune  menace 
de  péritonite,  mais  il  persista  pendant  longtemps  du  catarrhe  utérin  et  une 
certaine  béance  du  col.  Il  fallut  combattre  cette  métrite  par  des  applications 
de  teinture  d'iode,  d'acide  phénique  et  môme  d'acide  nitrique  fumant.  Fina- 
lement la  guérison  fut  complète. 

D'après  les  renseignements  circonstanciés,  recueillis  sur  l'histoire  de  la 
malade,  l'inversion  utérine  devait  dater  de  là  mois  environ  au  moment  de 
Topération. 

Dans  la  discussion  qui  suivit  cette  communication,  plusieurs  faits  du 
même  genre  ftirent  rapportés  par  Macan,  Denham   et  Mac-Clintock. 

H.  RENDU. 


Des  rétrécissements 'de  Vurèthre  chex    la    femme,  par  E.  FISSIAÏÏX    {Annales 
de  GynécologiCy  Janvîer^wars  1879. 


I.  —  Les  rétrécissements  de  l'urèthre  chez  la  femme  sont  rares,  mais 
ils  le  sont  peut-être  moins  qu*on  ne  le  pense,  car  la  dilatabilité  du  canal 
empêche  les  symptômes  de  se  manifester  quand  l'affection  est  peu 
marquée. 

II.  —  Les  causes  qui,  chez  la  femme,  produisent  la  stricture  urétbrale, 
sont  principalement  Turéthrite  spécifique  et  le  traumatisme  (certains  cas 
de  dystocie).  Les  ulcérations  syphilitiques  et  le  chancre  mou  du  canal 
peuvent  aussi,  par  leur  cicatrisation,  diminuer  fortement  le  calibre  de 
Turèthre. 

III.  —  L'affection  est  déjà  très  avancée  lorsque  ses  premiers  symptô- 
mes apparaissent.  Diminution  du  jet  de  l'urine,  difficulté  de  la  miction, 
phénomènes  de  cystite,  quelquefois  rétention  complète  avec  ou  sans 
incontinence,  tels  sont  les  symptômes  qui  attirent  l'attention  du  méde* 
cin  vers  l'affection  uréthrale.  Le  cathétérisme  indiquera  le  siège  et  le 
degré  de  la  coarctation. 

rv.  —  Le  rétrécissement  de  l'urèthre  chez  la  femme  peut  coïncider 
avec  une  fistule  vésico-vaginale.  Il  peut  aussi  en  être  la  cause.  Enfin  il 
peut  avoir  comme  conséquence  une  affection  irrémédiable,  l'inconti-* 
nence  d'urine. 

V.  —  Les  rétrécissements  de  l'urèthre  chez  la  femme  ont  été  traités 
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de  différentes  manières.  L'uréthrotoinie  inlerae  fut  employée  denx  fois 
avec  succès.  Cependant  ce  moyen  doit  être  rejeté  comme  dangereux.  Il 
en  est  de  même  pour  la  dilatation  brusque.  Les  deux  principaux  modes 
curatifs  sont  la  dilatation  progressive  et  Télectrolyse.  Ce  dernier  mode  de 
traitement  semble  donner  cbez  la  femme  des  résultats  remarquables.  Il 
doit  être  employé  toutes  les  fois  que  la  dilatation  n*est  pas  possible. 
Dans  les  cas  où  la  ponction  vésicale  semble  nécessaire  on  devra  tou- 
jours essayer  de  la  galvano-caustique  chimique  avant  d'en  venir  à  cette 
extrémité.  porak. 


Des  variétés  simples  de  déchimre  du  périnée,  par  T. -A.  REAMT  {Trans.  of  tbe 
amo,r.  gyn,  soc.^  p.  576,  4877). 


Avec  le  D'  Thomas,  l'auteur  distingue  quatre  variétés  de  déchirures 
du  périnée. 

i*»  Déchirures  superficielles  de  la  fourchette  et  du  périnée,  n'inté- 
ressant pas  les  sphincters  ; 

2o  Déchirures  s'étendant  jusqu'aux  bords  du  sphincter  anal; 

3°  Déchirures  intéressant  le  sphincter  anal  ; 

4**  Déchirures  intéressant  le  sphincter  anal  et  la  cloison  recto -vagi- 
nale. 

Dans  ce  travail  l'auteur  ne  s'occupe  que  des  deux  premières  variétés. 

Les  déchirures  de  la  première  variété  passent  souvent  inaperçues  et 
de  l'avis  d'un  grand  nombre  d'auteurs  ne  réclament  aucun  traitement 
chirurgical.  Les  déchirures  de  la  seconde  variété  n'échappent  jamais  à 
l'attention  d'un  accoucheur  expérimenté  et  cependant  on  se  contente 
dans  ces  cas  de  prescrire  du  repos  au  lit  et  des  soins  de  propreté,  de 
rapprocher  les  membres  inférieurs  de  la  malade  et  d'administrer  de 
l'opium.  On  croit  par  ce  traitement  obtenir  la  réunion  par  première 
intention  des  bords  de  la  plaie,  ou  la  réunion  après  suppuration  sans 
déformation  des  parties. 

Les  observations  de  l'auteur  démontrent  que  dans  les  deux  variétés 
de  déchirures,  la  plaie  (non  suturée)  ne  se  cicatrise  jamais  par  première 
intention,  qu'elle  se  cicatrise  toujours  après  suppuration,  et  qu'il  se 
produit  toujours  des  difformités  cicatricielles  ou  autres  que  l'on  ne 
peut  guérir  que  par  un  traitement  chirurgical. 

Depuis  douze  ans  l'auteur  a  examiné  600  femmes  atteintes  de  déchi- 
rures du  périnée,  dont  421  appartenaient  à  la  première  variété  et  179  à 
la  seconde.  Chez  toutes  ces  femmes  les  plaies  s'étaient  cicatrisées  par 
granulation ,  chez  toutes  il  existait  des  déformations  plus  ou  moins  con- 
sidérables de  l'orifice  vulvaire  et  du  périnée.  11  passe  en  revue  les  acci- 
dents consécutifs  physiques  et  intellectuels  qu'il  a  observés  dans  ces 
cas  et  indique  la  méthode  opératoire  qu'il  a  employée.  De  ces  faits  il 
conclut  que  : 

1®  Les  déchirures  du  périnée  légères  jouent  un  rôle  plus  considé- 
rable qu'on  ne  le  croit  habituellement  dans  le  développement  des  maladies 
physiques  et  intellectuelles  ; 

2*>  Puisque  dans  tous  les  cas,  on  ne  peut  obtenir  une  guérison  com- 
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plôte  que  par  une  opération  ;  ce  môme  principe  devrait  être  appliqué 
fiax  cas  simples  aussi  bien  qu'aux  cas  graves; 

3*  Il  suit  de  là  qne  si  Ton  opère  immédiatement  après  la  production 
de  la  déchirure  dans  les  cas  graves,  on  doit  agir  de  même  dans  les 
cas  simples. 

.  4<>  Les  déchirures  du  pennée  de  la  première  et  de  la  deuxième 
variété  qui  n*ont  pas  été  suturées  au  moment  où  elles  se  sont  pro- 
duites, doivent  être  opérées  aussit<5t  qu'elles  donnent  lieu  à  des  symp- 
tômes morbides  physiques  ou  intellectuels.  j.  b.  h. 


De  la  périnéorraphis  ponr  remédier  à  la  mptare  totale  du  périnée,  par  TERRILLOM 

{Abd.  de  gynécologie f  mai  1879). 


L*autear  donne  la  relation  d'une  opération  de  périnéorraphie  suivie 
de  succès  chez  une  femme  qui  avait  une  rupture  totale  du  périnée  avec 
destruction  du  sphincter  anal  et  de  la  portion  voisine  de  la  cloison  recto- 
vaginale.  Il  donna  la  préférence  au  procédé  opératoire  de  Gaillard  Tho- 
mas.  Il  Ta  modifié  dans  la  façon  don(  il  suture  les  parties  avivées,  dont  il 
garantit  les  surfaces  réunies  de  Faction  irritante  des  sécrétions  vagina« 
les.  Il  a  fait  dans  toute  la  partie  périnéale  la  suture  enchevillée.  L'anse 
des  fils  doubles  était  retenue  par  une  sonde  en  gomme  et  leurs  chefs 
noués  sur  un  tube  de  Galli.  Les  deux  chevilles  étaient  à  1  centimètre  de 
la  ligne  de  réunion.  De  plus  il  assure  Taffrontement  en  introduisant  un  fil 
plus  solide  et  plus  profond,  dont  les  extrémités  ressortent  à  6  centimètres 
dans  l'épaisseur  de  la  fesse  et  sont  assujettis  solidement  à  l'aide  de  deux 
plaques  de  plomb  et  d'un  tube  de  Galli.  Pour  remplir  la  seconde  indication, 
il  a  employé  la  suture  entrecoupée  avec  les  fils  d'argent  très  fins  dans 
toute  la  partie  vaginale,  réunie  après  avivement. 

PORAK. 


Indications  et  contre-indications  de  l'ovariotomie  dans  le  traitement  des  kystes 
de  Vovaire,  par  S.  DUPLAT  [Archives  générales  de  médecine^  Janvier  1879). 


L'auteur  s'est  proposé  de  déterminer  les  règles  qui  doivent  guider 
dans  la  pi*atique  de  l'ovariotomie  appliquée  au  traitement  des  kystes 
de  l'ovaire.  Il  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

1*  Avant  de  songer  à  poser  la  question  des  indications  et  des  contre- 
indications  de  l'ovariotomie,  le  chirurgien  doit  avoir  établi  un  diagnos- 
tic aussi  rigoureux  que  possible,  et  pratiqué  une  ponction  explora- 
trice. 

2*  Relativement  à  l'époque  où  il  convient  de  proposer  l'ovario- 
tomie, il  repousse  formellement  Topération  précoce,  et  considère  que 
rovariotomie  est  seulement  indiquée,  lorsque  le  kyste  est  devenu,  par 
son  volume,  un  motif  de  gcne  excessive  pour  les  malades,  ou,  par  les 
accidenU  locaux  et  généraux  qu'il  détermine,  une  cause  imminente  de 
danger  pour  la  vie. 

SEPTIÈME  ANXÉ«.   —  TOME   XIV.  13 
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3<»  L^ovariotomie  tardive,  quoique  ne  devant  pas  être  adoptée  comme 
une  règle  générale,  n*est  cependant  pas  contre-indiquée  par  l'existence 
des  complications  locales  et  générales  les  plus  graves,  telles  que  péri- 
tonite, inflammation,  suppuration,  gangrène  du  kyste. 

i^  L'ovariotomie  est  absolument  contre-indiquée  dans  les  cas  de 
kystes  de  l'ovaire  compliqués  de  maladies  générales  ou  locales  indé- 
pendantes de  la  présence  du  kyste,  et  capables  d'entraîner  par  leur  évo- 
lution ultérieui*e  la  mort  des  malades. 

S""  Les  diverses  conditions  locales  dépendant  de  Tétat  du  kyste, 
(parois  et  contenu),  de  ses  connexions  (adhérences),  de  l'état  du  péri- 
toine (ascite),  ne  sont  que  de  peu  d'importance  au  point  de  vue  des 
indications  et  des  contre-indications  de  Tovariotomie. 

L'auteur  fait  cependant  deux  exceptions  ;  la  première  relative  aux 
kystes  uniloculaires  à  contenu  séreux,  non  alhumineux  (kystes  du 
parovarium),  pour  lesquels  l'ovariotomie  lui  paraît  en  thèse  générale 
contre-indiquée  ;  la  seconde,  relative  aux  adhérences  étendues  du  côté 
du  petit  bassin  et  des  organes  qui  y  sont  contenus  (utérus,  vessie,  reo«- 
tum)  et  qui,  surtout  lorsqu'elles  s'accompagnent  d*ascite  abondante, 
indiquent  souvent  une  aflection  maligne.  Dans  ces  cas  en  efTet,  sans 
oser  proscrire  absolument  l'ovariotomie,  il  conseillerait  de  la  retarder 
autant  que  possible. 

G""  Enfin,  l'ovariotomie  est  applicable  aux  kystes  de  l'ovaire  compli- 
qués de  grossesse,  lorsque  la  vie  de  la  mère  et  de  Tenfant  est  direc- 
tement menacée  par  le  développement  de  la  tumeur,  et  que  la  ponction 
demeure  sans  efTet. 

ARMAND  PAULIER. 


Da  put  dans  le  liquide  conteBU   dans  les  kystes  de  ToTaire,  par  GflADWICK 

(BostoD  med.  and  surg.  ^ourn.,  14  novembre  4878). 

L'auteur  rapporte  Tobservation  d'une  malade  qui  avait  succombé  à  la  suite 
de  la  perforation  d'un  kyste  de  l'ovaire  dans  le  service  du  D'  Edes.  Pendant 
les  six  mois  qui  avaient  précédé  la  mort  de  la  malade  on  avait  constaté  à  pin- 
sienrs  reprises  la  présence  d'une  quantité  considérable  de  pus  dans  le  li- 
quide kystique. 

La  malade  n'avait  cependant  jamais  accusé  de  symptômes  qui  auraient  pur 
faire  croire  à  une  inflammation  des  parois  du  kyste.  A  l'autopsie  on  tronva 
une  ulcération  très  étendue  de  la  face  interne  du  kyste  principal.  L'auteur 
en  conclut  que  la  présence  de  pus  dans  le  liquide  d'un  kyste  est  un  signe 
d'ulcération  de  ses  parois ,  et  qu'alors  il  faut  l'extirper  immédiatement  afin 
de  prévenir  8a  rupture.  j.  b.  u. 


Cjsten  der  Vagina,  par  Jastas   SGHRAMM.  Société  gynécologique   de  Dresde 
6  décembre  1877  [Berlin,  klin.  Wocbens,,  n»  S2,  pg  483,  12  août  1878). 

Dans  ce  cas,  le  vagin  était  le  siège  de  5  ou  6  kystes,  occupant  la  moi- 
tié inférieure  du  conduit  ;  ces  kystes,  dont  quelques-uns  atteignaient  le 
volume  de  noisettes,  étaient  remplis  d'un  liquide  crémeux  jaunâtre,  sans 
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aucun  mélange  d'air.  En  môme  temps  les  papilles  vaginales  hypertrophiées 
faisaient  des  saillies  en  forme  de  villosités. 

Enfin  la  malade  offrait  la  singulière  coïncidence  de  productions  kys- 
tiques au  niveau  du  cuir  chevelu. 

Sebramm  estime  que  ces  kystes  vaginaux  diffèrent  de  Tétat  morbide 
que  Winckel  a  décrit  sous  le  nom  de  colpo^iyperplasie  kystique. 
(H.  S.,  M,  II,  220  ;  V,  267  et  584  ;  VII,  184  et  185  ;  IX,  174,  XI,  582 
el593;XII,  564).  a.  b. 


Caio  of  atresia  of  the  hymen;  Hœmatometra  (Atrésis  de  l'hymen,  tumeur  par 
rétention  des  règles),  par  GLAT  {TbeLancet,  voh  I.,p.  829,  1878). 


Une  jeune  fille  de  quinze  ans,  bien  développée  et  de  bonne  santé  antérieure 
86  présente  le  28  mars  à  Queea's  hospital  se  plaignant  de  souffrir,  depuis  le 
mois  de  juin  précédent,  dans  la  région  lombaire,  d'éprouver  des  pesanteurs 
abdominales  avec  dysurie  et  constipation  habituelle,  f ^e  développement  gé- 
néral du  corps  et  des  seins,  en  particulier,  est  celui  d*uno  jeune  femme  de 
90  ans.  Elle  n*a  cependant  jamais  vu  ses  règles.  Le  ventre  est  saillant,  sur- 
tout à  la  région  hypogastrique.  Le  palper  fait  reconnaître  à  ce  niveau  l'exis- 
tence d'une  tumeur  médiane  globuleuse,  mate,  s'étendant  du  pubis  à  un  pouce 
au-dessous  de  l'ombilic  et  mesurant  18  centimètres  d'un  côté  à  l'autre.  Lors- 
qu'on essaie  de  pratiquer  le  toucher  vaginal  on  est  arrêté  parune  membrane 
dense,  ferme,  va8culaii*e,  mais  à  travers  laquelle  on  peut  apprécier  l'existence 
d'une  collectioa  rénitente,  sentie  également  par  le  toucher  rectal.  La  sensa- 
tion perçue  au  niveau  de  l'hymen  est  comparable  à  celle  donnée  par  la  poche 
des  eaux  pendant  le  travail. 

Incision  cruciale  de  l'hymen  ;  précautions  et  pansement  antiseptiques.  Gué- 
rison  complète  en  6  jours.  Il  s'écoula  750  grammes  d'un  liquide  noirâti^e, 
assez  semblable  à  du  marc  de  café,  sans  aucune  odeur.  Le  microscope  mon- 
tra, au  milieu  d'une  grande  quantité  d'hématies,  un  nombre  assez  consi- 
dérable de  globules  blancs   et   de  granulations  pigmentaires. 

V.   GAMPSNOX. 
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OBSTETRIQUE. 


Traité  da  palper  abdominal  au  point  de  vue  obstétrical  et  de  la  Torsion  par 
manœuvres  externes,  précédé  d'ane  préface  de  Pajot,  par  A.  PINARD  (/ij-8, 
266  pages,  Paris,  1878). 

La  publication  actuelle  de  M.  Pinard  est  Texposé  de  ses  opinions,  vul- 
garisées par  plusieurs  années  d'enseignement.  Son  ouvrage  se  divise 
en  trois  parties  :  1®  Accommodation  du  fœtus;  2*  palper  abdominal  au 
point  de  vue  obstétrical  ;  3'  moyens  de  fixer  et  d'engager  la  tête 
fœtale  dans  la  dernière  période  de  la  grossesse  et  de  transformer  défi- 
nitivement les  présentations  de  Tépaule  et  du  siège  en  présentation  du 
sommet  dans  la  même  période. 

i?  Accommodation  du  fœtus,  —  Dans  cette  première  partie  de  son  tra- 
vail, M.  Pinard  a  appliqué  à  la  situation  du  fœtus  dans  la  cavité  utérine, 
la  loi  que  M.  Pajot  a  cherché  à  faire  prévaloir  pour  expliquer  le  méca- 
nisme des  mouvements  du  fœtus  au  moment  de  sa  progression  à  travers 
la  filière  pelvi-génitale,  à  savoir  :  Quand  un  corps  solide  est  contenu 
dans  un  autre,  si  le  contenant  est  le  siège  d'alternatives  de  mouvements 
o(  de  repos,  si  les  surfaces  sont  glissantes  et  peu  anguleuses^  le  contenu 
tendra  sans  cesse  à  accommoder  sa  forme  et  ses  dimensions  aux  formes 
et  à  la  capacité  du  contenant. 

Pour  comprendre  les  conditions  de  Taccommodation  du  fœtus,  il  faut 
bien  se  rendre  compte  do  la  situation  du  fœtus  dans  Tulérus  et  de  la 
situation  de  cet  utérus  lui-même  dans  une  autre  enveloppe  en  partie 
musculaire,  la  paroi  abdominale  et  le  diaphragme,  en  partie  solide,  le 
bassin.  Dans  les  six  premiers  mois,  la  seconde  enveloppe  agit  peu  sur 
la  première  et  le  fœtus,  (railleurs,  beaucoup  plus  petit  relativement  à  la 
capacité  deTulérus,  n*a  pas  de  situation  Vixe, 

A  partir  du  sixième  mois,  le  fœtus  prend  un  volume  relativement  plus 
considérable  et  est  obligé  de  s'accommoder  à  la  forme  de  la  cavité 
utérine.  L'utérus  lui-même,  s'accroissanl  dans  toutes  les  dimensions, 
peut  subir  l'influence  de  la  seconde  enveloppe.  Mais  cette  seconde  enve- 
loppe est  très  variable  suivant  les  cas.  Chez  les  multipares  les  parois 
abdominales  sont  flasques,  relâchées,  elles  se  laissent  facilement  distendre 
par  l'utérus  ,  chez  les  primipares  elles  sont  au  contraire  résistantes  et 
compriment  l'utérus.  La  consé(iuence  en  est  nette  et  précise  ;  chez  les 
multipares,  le  segment  inférieur  de  l'utérus  comprenant  la  partie  fœtale 
n'est  pas  sollicitée  à  contracter  des  rapports  fixes  avec  le  bassin,  ou  du 
moins  ces  rapports  ne  sont  observés  dans  la  majorité  des  cas  que  dans 
le  dernier  mois,  les  derniers  quinze  jours  de  la  grossesse.  Le  plus  sou- 
vent, chez  les  primipares,  le  segment  inférieur  de  Tutérus,  recouvrant 
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e)mme  dans  le  premiercas  la  partie  fœtale,  contracte  plus  tôt  des  rapports 
iixes  avec  le  détroit  supérieur,  c'est-à-dire  dans  les  derniers  trois  mois 
de  la  grossesse,  et,  dans  les  deux  cas,  lorsque  cette  partie  lœtale  est  la 
tête,  elle  s'engage.  C'est  un  point  intéressant  sur  lequel  M.  Pinard 
a  insisté  avec  le  plus  grand  soin.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  la  forme  de 
Tulérus  n*ait  aucune  influence  sur  la  présentation  du  fœtus,  l'auteur  est 
loin  de  le  nier,  il  signale,  tout  au  contraire,  des  cas  où  les  anomalies  de 
Li  forme  de  l'utérus  ont  influencé  manifestement  la  situation  du  fœtus, 
mais  il  lui  semble  que  la  résistance  des  parois  abdominales  possède,  et 
de  beaucoup,  l'importance  la  plus  considérable. 

Aussi,  lorsque  le  sommet  fléchi  se  présente,  il  se  présente  franche- 
ment ou  fortuiteipent.  Il  se  présente  franchement  lorsqu'il  y  est  sollicité 
par  des  causes  passives  :  forme  de  Tutérus  et  du  fœtus,  surfaces  glis- 
santes (amniotique  et  fœtale),  présence  du  liquide  amniotique,  parallé- 
lisme entre  le  développement  du  fœtus  et  celui  de  l'utérus,  conforma- 
tion de  l'excavation  pelvienne  ;  par  des  causes  actives  :  mouvements 
actifs  du  fœtus,  tonicité  et  contraction  du  muscle  utérin  pendant  la 
grossesse,  tonicité  et  contraction  des  parois  abdominales.  Il  se  présente 
fortuitement  et  tardivement  lorsque  Tune  ou  plusieurs  des  causes  pré- 
cédentes font  défaut. 

Lorsque  le  sommet  défléchi,  la  face  se  présente,  cela  tient  à  ce  que 
les  causes  passives  ou  actives  n*ont  pas  sollicité  le  fœtus  à  s'accommoder 
au  détroit  supérieur.  Il  n'y  a  donc  pas  de  présentation  primitive  de  la 
lace.  Cela  étant  posé,  l'auteur  ne  rejette  pas  absolument  les  tentatives 
qui  ont  été  faites  pour  expliquer  pourquoi  la  tète,  surprise  avant  son 
accommodation,  au  moment  du  travail  se  defléchit.  Il  proteste  seules 
ment  contre  cette  opinion,  que  dans  les  présentations  de  la  face,  l'enfant 
était  ordinairement  petit.  Il  résulte,  au  contraire,  de  ses  recherches 
statistiques,  que  les  enfants  sont  dans  cette  présentation  au  moins  aussi 
volumineux  que  normalement. 

Pour  les  présentations  du  siège,  il  y  a,  comme  pour  les  présentations 
du  sommet,  des  présentations  franches  et  des  présentations  fortuites. 
Les  présentations  franches  résultent  âes  mêmes  lois  d'accommodation 
qui  viennent  d'être  énumérées.  Lorsque  ces  causes  font  défaut,  le  siège 
peut  être  saisi  fortuitement,  au  moment  du  travail,  au  détroit  supérieur 
de  même  que  le  sommet  peut  l'être.  Ce  qui  distingue  nettement  ces 
deux  variétés,  c'est  que  dans  le  premier  cas  on  no  peut  pas  mobiliser 
le  fœtus  par  les  tentatives  de  version  par  manœuvres  externes,  et  que, 
si  on  le  mobilise,  il  reprend  invariablement  sa  première  situation.  Dans 
le  second  cas,  au  contraire,  la  mobilisation  du  fœtus  est  facile  et  on 
peut  le  fixer  en  présentation  du  sommet.  M.  Pinard  ajoute  que  les  pré- 
sentations franches  du  siège  sont  très  exceptionnelles  ch^z  les  primi- 
pares. Il  en  signale  cependant  une  observation  où,  malgré  la  chloroformi- 
sation,  il  ne  putpas,  ni  M.  Tarnier  non  plus,  transformer  la  présentation. 
Cette  observation  est  des  plus  insti*uctives. 

C'est  surtout  à  propos  des  présentations  de  l'épaule  que  l'auteur  rap- 
porte et  admet  l'influence  des  anomalies  de  la  forme  de  l'utérus  sur  la 
présentation  vicieuse.  Elles  ne  lui  paraissent  cependant  pas  avoir  le 
rôle  prépondérant  ;  il  soutient  toujours  que  le  défaut  des  autres  causes 
d'accommodation  a  plus  d'importance. 
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En  somme,  la  cause  qui  lui  paraît  jouer  le  rôle  le  plus  important  est 
le  défaut  de  tonicité  et  de  résistance  des  parois  abdominales.  Il  appuie 
sa  manière  de  voir  sur  les  résultats  d'une  très  importante  statistique, 
relevée  à  la  Maternité  et  à  la  clinique,  et  qui  ne  porte  pas  sur  moins  de 
100,000  accouchements.  Ces  résultats  sont  trop  importants  pour  que  je 
ne  les  signale  pas. 

La  proportion  des  présentations  du  sommet  est  sensiblement  égale  à 
celle  qu'avait  fixée  P.  Dubois.  La  fréquence  des  présentations  du  siège 
est  à  peu  près  celle  qui  a  été  indiciuée  par  Cazeaux,  à  savoir,  sur  100,000, 
3,301  présentations  du  siège,  c'est-à-dire  4/^-  ^*^'S  il  faut  discuter  ce 
chiffre.  Il  y  avait  sur  ces  3,301  accouchements,  1,132  accouchées  avant 
le  8«  mois.  Si  on  n'en  tient  pas  compte,  on  obtient  la  proportion  sui- 
vante :  Les  présentations  de  siège  sont  observées  chez  les  primipares  à 
terme  1  fois  sur  154  cas,  et  chez  les  multipares  à  terme  1  fois  sur  104. 
La  fréquence  des  présentations  du  siège,  chez  les  femmes  à  terme, 
primipares  ou  multipares,  serait  de  1/62,  nous  reproduisons  ce  chiffre 
quoiqu'il  ne  concorde  pas  avec  les  chiffres  précédents.  Si  on  retranche 
les  observations  de  grossesses  gémellaires,  de  fœtus  macérés,  de  rétré- 
cissements du  bassin,  d'hydrocéphalie,  de  tumeurs  fibreuses,  d'insertions 
vicieuses  du  placenta,  d'accouchements  prématurés,  toutes  causes  de 
non  accommodation,  la  fréquence  des  présentations  du  siège  ne  serait 
que  de  1  cas  sur  70,  chiffre  qui  s'écarte  très  notablement  de  la  moyenne 
classique  adoptée  dans  les  ouvrages  classiques. 

2°  Palper  abdominal.  —  M.  Pinard  donne  tout  d'abord  des  détails  his- 
toriques complets  sur  le  palper  abdominal,  il  cite  successivement  les 
opinions  de  Mercurius  Scipio  (1601),  de  Dionis  (1721),  de  Rœderer  (1752), 
de  Smellie,  de  Baudelocque,  de  Wigand  (1812),  de  Schmitt  (1829),  de 
Velpeau  (1835),  de  Lecorchi  Colombe  (1836),d*Hubertde  Louvain  (1837), 
de  Chailly  et  Devillers  (1842), de  Stoltz,  de  Mattei  (1855),  de  Jacquemier, 
de  Murray  (1858),  de  Scanzoni  (1859),  de  Nivert,  de  Guyon,  de  Tarnier 
(1862),  de  Marchai  (1864),dcBelin  (1866), de  Lucas  Championnière(1869), 
de  Depaul  (1872),  de  Schrœder  (1875),  de  Chadwick  (1876),  de  Spiegel- 
berg  (1877).  Il  accorde  dans  celte  appréciation  historique  une  large 
place  aux  recherches  remarquables  de  Wigand,  d'Hubert  et  de  Mattei, 
et  il  montre  le  tort  qu'on  a  d'attribuer  à  des  recherches  allemandes 
l'emploi  de  la  palpation  abdominale. 

Il  m'est  impossible,  dans  cette  analyse  trop  courte,  d'insister  sur  les 
précautions  que  conseille  M.  Pinard  pour  faire  une  palpation  dans  de 
bonnes  conditions  ;  ces  détails  échappent  à  l'analyse,  quel  qu'importants 
qu'ils  soient.  Il  insiste  sur  les  sensations  fournies  par  le  ballottement  de 
la  tête  fœtale  et  du  tronc,  par  le  plan  résistant  de  la  totalité  et  des  par- 
ties latérales  du  dos,  des  épaules,  par  la  tête  mobile  au  détroit  supé- 
rieur, peu  ou  très  engagée,  etc.,  par  les  caractères  de  volume,  de  forme, 
de  consistance  de  la  tète  et  du  siège. 

Outre  de  nombreuses  particularités  qui,  pour  être  accessoires,  n'en 
sont  pas  moins  utiles,  il  est  un  signe  que  M.  Pinard  a  mentionné  le 
premier  et  que  je  dois  noter,  c'est  celui  qui  est  fourni  par  la  tête 
fléchie  au  détroit  supérieur.  On  peut  introduire  la  pulpe  des  doigts 
dans  la  partie  du  détroit  supérieur  qui  correspond  à  l'occiput,  que  Ton 
reconnaît  à  la  surface  plane  et  fuyante  qu'il  présente,  on  est  au  contraire 
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arrêté  dans  la  partie  du  détroit  supérieur  qui  correspond  au  front,  re- 
connaissable  à  une  surface  arrondie  beaucoup  plus  accessible  et  parais-^ 
sant  beaucoup  plus  dure.  On  conçoit  les  ressources  que  ce  signe  peut 
fournir,  non  seulement  dans  le  diagnostic  de  la  présentation  et  de  la 
position,  mais  encore  dans  celui  de  la  variété  de  position.  A  propos  du 
diagnostic  des  présentations  et  des  positions,  je  ne  signalerai  que  Tac- 
commodation  spéciale  du  fœtus  dans  les  positions  transversales  du 
sommet,  consécutives  à  Tinclinaison  en  besace  du  ventre.  On  pourrait  ne 
pas  se  rendre  un  compte  précis  de  la  situation  de  Tenfant,  parce  que  son 
tronc  est  très  fortement  fléchi  sur  lui-môme  et  que  les  petites  parties 
sont  très  près  de  la  tète,  du  coté  où  elle  est  plus  saillante,  du  côté 
4a  front. 

A  propos  des  grossesses  multiples,  Tauteur  signale  les  avantages 
du  palper,  d'ailleurs  rendu  quelquefois  très  difficile  par  la  tension  per- 
manente de  la  paroi  utérine  et  par  l'œdème  sus-pubien.  Cette  tension  si 
spéciale  de  Futérus  est  encore  observée  dans  Thydropisie  de  Tamnios. 
Lorsque  le  fœtus  est  mort  au  moins  depuis  huit  jours  et  macéré^  on 
peut  encore  obtenir  par  la  palpation  des  sensations  caractéristiques. 
Le  corps  de  Tenfant  s'affaisserait  sur  lui-même,  et  quand  la  mort  est 
survenue  avant  l'accommodation,  il  se  masserait,  se  tasserait  au  niveau 
du  segment  inférieur  de  Putérus,  aussi  éprouverait-on  dans  cette  région 
une  résistance  beaucoup  plus  considérable  que  dans  sa  partie  supé- 
rieure, occupée  par  le  liquide  amniotique.  La  partie  inférieure  occupée 
par  le  fœtus,  la  partie  supérieure  occupée  par  le  liquide  amniotique 
seraient  séparées  par  une  ligne  de  démarcation  fort  nette  et  très  recon- 
naissable  au  palper. 

8*  Des  moyens  de  ûxer  et  d'engager  la  tête  fœtale  dans  la  dernière 
période  de  la  grossesse^  et  de  transformer  définitivement  les  présenta- 
tions de  r épaule  et  du  siège  en  présentation  du  sommet  pendant  la  même 
période.  —  Le  moyen  de  modifier  une  présentation  vicieuse  avant  le 
travail  est  la  version  céphalique  par  manœuvres  externes.  Entrevue  par 
Hippocrate,  par  J.  Ruff  (1580),  par  Mercurius  Scipio  (1604)  ;  on  doit  ce- 
pmidant  considérer  Wigand  (1812)  comme  son  inventeur.  Son  travail 
Alt  tradnit  en  français  par  Hergott  (1857).  Les  auteurs  qui  ont  contribué 
à  vulgariser  cette  opération,  sont  :  d'Outrepont  (1822),  Ritgen  (1820), 
Busch  (1826),  Kilian  (1884),  V.  Gerdy  (1837),  MichaéUs  (1888),  Chailly, 
Rosshirt  (1842),  Hubert  de  Louvain,  Lumpe  (1843),  Hùter  (1847),  Lange 
(1851),  Credé(1853),  Nœgelé,  Weisbrod  (1854),  Mattei,  Scanzoni  (1855), 
C.  Braun,  Spœth  (1857),  Ducellier  (1858),  G.  Braun  (1861),  Nivert, 
Hohl  (1862),  Belin  (1866),  R.  Barnes  (1873),  Schrœder  (1876).  De  môme 
que  pour  le  palper,  c'est  à  Wigand,  à  Hubert  et  à  Maltéi  que  Ton  doit 
le  plus  de  renseignements,  dignes  d'attirer  Tattention. 

ie  n'insisterai  pas  sur  le  manuel  opératoire,  sur  les  indications  et  les 
contre-indications  de  cette  opération.  Le  point  intéressant  du  travail  de 
H.  Pinard  est  de  proposer  un  procédé  de  maintenir  la  transformation 
de  la  présentation  par  version,  exésutée  à  l'aide  de  manœuvres  exter- 
nes. La  raison,  en  effet,  qui  empêcha  de  pratiquer  cette  opération,  était 
la  difficulté  de  maintenir  la  nouvelle  présentation.  M.  Pinard,  s'appuyant 
«ur  la  cause  habituelle  des  présentations  anormales,  c'est-à-dire  le  relâ- 
<^ement  des  parois  abdominales,  la  multiparité,  conseille  une  ceinture 
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dont  on  lira  avec  intérêt  la  description.  C'est  nne  ceinture  élastique^ 
destinée  à  donner  aux  multipares  une  paroi  abdominale  analogue  à  celle 
des  primipares. 

L*auteur  apporte  à  Tappui  de  sa  pratique,  une  série  d'observations 
qui  engagent  vivement  le  médecin  à  Timiter.  La  conflance  qu*il  a  dans 
son  procédé  de  fixation  de  la  présentation  transformée,  l'engage  à  for- 
muler d'une  façon  très  absolue,  qu'il  faut  toujours  faire  la  version 
par  manœuvres  externes  vers  le  commencement  du  9"  mois  de  la  gros- 
sesse, lorsqu'on  a  constaté  une  présentation  anormale. 

Le  travail  de  M.  Pinard  contribue  à  élargir  d'une  façon  notable  le 
champ  de  Tintervention  obstétricale.  Il  ne  semble  plus  prudent,  dès 
aujourd'hui,  à  une  femme  d'attendre  le  moment  de  son  accouchement 
sans  s'être  informée  préalablement  de  la  présentation  de  l'enfant.  On 
peut  et  on  doit,  dans  tous  les  cas  de  présentations  anormales,  tenter  de 
les  transformer  en  une  présentation  du  sommet  pour  les  y  fixer,      porak. 


Ueber  Nephritis  in  der  Schwangerschaft  (De  la  néphrite  pendant  la  grossesse^ 
par  HOFMEIER.  Société  d'obstétrique  et  de  gynécologie  de  Berlin,  14  mai  1878, 
et  discussion  consécutive  :  VEIT,  HAUSSMAN,  LOEHLEIN,  SCHROEDER,  P. 
RUGE,  ODEBRECHT  {Berlin,  kJiû.  Wocbens.y  n"  37,  pg  558  et  559,16  sept.  1878). 

Ce  travail  est  basé  sur  des  documents  statistiques  empruntés  aux  re- 
gistres de  la  clinique  d'accouchement  de  l'université  de  Berlin  pendant 
ces  dix  dernières  années. 

La  néphrite  des  femmes  enceintes  se  développe  de  deux  façons  diffé- 
rentes ;  tantôt  elle  apparaît  brusquement  et  le  plus  souvent  à  la  suite 
de  causes  extérieures  ;  tantôt  elle  naît  graduellement  sous  des  influen- 
ces qui  nous  échappent.  (Surcharge  des  reins  ?) 

De  la  première  forme  ,  qui  est  très  rare ,  Hofmeier  n'a  pu  trouver 
que  3  cas ,  tous  terminés  par  guérison  ,  bien  que  dans  2  il  y  eût  eu  de 
réclarapsie. 

Un  tiers  dos  femmes  atteintes  de  la  forme  chronique  présenta 
deiréclampsie;plusde  50  0/0  des  accidents  éclamptiques  furent  suivis 
de  mort. 

Chez  une  partie  des  survivantes,  l'affection  rénale  persista  après  Tac- 
couchement  ;  ce  fut  le  cas  surtout  des  femmes  qui  avaient  déjà  eu  des  né- 
phrites pendant  des  grossesses  antérieures. 

La  grossesse  s'est  trouvée  interrompue  prématurément  dans  les  deux 
tiers  des  cas,  et  la  moitié  du  temps  à  une  époque  où  Tenfant  n'était  pas 
encore  viable. 

Hofmeier  estime  qu'il  y  a  lieu  de  pratiquer  l'accouchement  ou  même 
Tavortement  artificiels  chez  les  femmes  où  les  accidents  rénaux  se  mon- 
trent préc(»ces  et  violents. 

VeU  croit  que  l'éclampsie  ne  survient  que  dans  la  forme  aiguë  ou 
dans  les  exacerbations  de  la  néphrite  chronique,  qu'on  reconnaît  à  la 
présence  de  globules  rouges  dans  Turine. 

Cette  opinion  concorde  avec  l'expérience  qui  fait  voir  que  les  acci- 
dents éclamptiques  apparaissent  par  séries,  sous  la  dépendance  probable 
d'influences  atmosphériques. 
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Haussman  est  d'avis  qu'une  statistique  sérieuse  exige  un  examen  sys^ 
iématique  de  toutes  les  femmes  enceintes  ;  il  demande  si  on  a  essayé 
la  pilocarpine.  Hofmeier  répond  que  non,  et  ajoute  que  ce  médicament, 
qui  n'a  d'effet  que  contre  Thydropisie,  ne  serait  pas  sans  inconvénient 
pour  la  grossesse. 

Loehlein  n*admet  pas  que  la  néphrite  ^oit  par  elle-même,  et  consi- 
dérée isolément,  une  indication  pour  provoquer  ravortementouTaccou- 
chement  prématui*és;  il  faut  pour  cela  qu'elle  s*accompagne  de  phé- 
nomènes inquiétants ,  rebelles  à  la  thérapeutique  ordinaire  et  qu'on 
peut  espérer  voir  disparaître,  ou  tout  au  moins  s'atténuer,  en  vidant 
l'utérus  de  son  contenu. 

D'après  Scbroeder,  lorsque  la  néphrite  débute  de  bonne  heure,  il  y  a 
beaucoup  de  chance  pour  que  ce  soit  la  forme  chronique  qui,  non  seu- 
lement expose  gravement  la  vie  de  la  mère,  mais  encore  restreint  con- 
sidérablement l'espoir  de  voir  l'enfant  arriver  à  terme  ;  aussi  opine-t-il 
pour  interrompre  la  grossesse  aussitôt  que  possible,  même  par  un  avor- 
tement  artificiel,  car  ainsi  on  sauve  l'existence  de  beaucoup  de  femmes. 
Si  Ton  attend,  au  contraire,  l'apparition  de  symptômes  graves,  on 
risque  de  laisser  passer  le  moment  où  l'intervention  eût  pu  avoir  de 
bons  résultats. 

P.  Buffe  a  connaissance  d'un  fait  dans  lequel  la  pilocarpine  fut  admi- 
nistrée dans  la  gi'ossesse,  contre  une  néphrite;  trois  quarts  d'heure  après 
riojection  survint  de  Téclampsie  et  la  femme  succomba  à  un  œdème 
pulmonaire,  après  avoir  accouché  d'un  enfant  mort. 

Odebrechl  a  prescrit  la  pilocarpine  au  6*  mois  d'une  grossesse  com- 
pliquée d'œdème  intense  et  d'anasarque  dus  à  une  néphrite.  En  5  ou 
6  jours  l'œdème,  puis  8  jours  plus  tard  l'albuminurie  disparurent.  Au 
9^  mois  la  femme  mit  au  monde  un  enfant  qui  était  mort  déjà  depuis 
longtemps.  Odebrecht  ne  veut  pas  décider  si  la  pilocarpine  a  tué  l'en- 
fant. En  tout  cas,  les  phénomènes  morbides  ont  trop  vite  cessé  après 
l'administration  du  médicament  pour  qu'il  y  ait  lieu  d'admettre,  comme 
le  fait  Veit,  que  leur  disparition  soit  due  à  la  mort  du  fœtus  qui  a 
mis  un  terme  au  travail  exagéré  réclamé  des  reins.  j.  b. 

De  la  rongeole  dans  Tétat  puerpéral,  par  GAUTIER  (Ann,  de  gynéc,  mai  1870). 

L'auteur  rapporte  l'observation  d'une  dame  enceinte  et  à  terme,  qui. 
14  jours  après  s'être  exposée  à  contracter  la  rougeole,  présente  les 
symptômes  caractéristiques  de  celte  fièvre  éruptive  la  veille  de  son 
accouchement.  La  marche  de  cette  maladie  fut  bénigne,  son  nouveau-né 
De  tomba  pas  malade,  tandis  que  ses  autres  enfants  furent  atteints  de 
rougeole. 

Cette  observation  est  intéressante  pour  plusieurs  raisons  :  la  période 
d'incubation  de  la  rougeole  n'est  pas  augmentée  pendant  la  grossesse  ; — 
la  rougeole  a  été  dans  ce  cas  singulièrement  bénigne,  ce  qui  est  con- 
traire à  l'assertion  des  auteurs  classiques,  qui  n'appuient  d'ailleurs  l'opi- 
nion opposée  sur  aucun  fait  ;  —  la  rougeole  n'est  pas  forcément  trans- 
missible  à  l'enfant. 

Les  observations  de  rougeole  pendant  la  grossesse  ou  les  couches 


Digitized  by 


Google 


202  REVUE    DES    SCIENCES    MEDICALES. 

sont  peu  nombreuses,  bien  plus  rares,  par  exemple, que  les  cas  de  scar- 
latine ;  ces  observations  sont  de  plus  écourtées.  L'auteur  en  a  recueilli 
onze  cas,  dont  il  conclut  que  la  rougeole  pendant  la  grossesse  prédis- 
pose peut-être  à  la  mort  du  foelus  et  à  Tavortement,  elle  n'est  pas  sans 
danger  pour  la  mère  ;  —  qu'au  contraire  le  pronostic  de  la  rougeole  dans 
l'état  puerpéral  est  moins  grave,  soit  pour  la  mère,  soit  pour  Tenfant, 
bien  que  celui-ci,  dans  presque  tous  lescas,  offre  lui-même  les  symp- 
tômes de  Texanlhème.  porak. 


De  la  dilatation  du  col  de  l'utérus  contre  les  vomissements  incoercibles  de  la 
grossesse,  par  MARCOU  [Thiise  de  PariSy  1878). 

L'auteur  rapporte  quatre  observations  où  la  dilatation  digitale,  forcée 
du  col  de  Tutérus,  a  déterminé  la  guérison  de  vomissements  incoercibles, 
alors  que  tous  les  autres  moyens  avaient  échoué,  et  qu'on  était  sur  le 
point  de  provoquer  Tavorlement.  Trois  de  ces  cas  appartiennent  à  Cape- 
man,  qui  a  préconisé  ce  traitement  contre  les  vomissements  incoercibles, 
un  àMurilio.  La  grossesse  dans  ces  cas  a  continué  jusqu'àson  terme  sans 
présenter  d'accident.  Il  rapproche  ces  faits  d'une  observation  de  P.  Dubois, 
oii  il  sufût  de  rintroduction  d'une  sonde  pour  arrêter  les  vomissements 
incoercibles  d'une  autre  de  de  Saint-Germain,  où  l'introduction  du  dila- 
tateur de  M.Tarnier  aboutit  au  même  résultat  sans  interrompre,  non  plus, 
la  marche  heureuse  de  la  grossesse.  De  l'interprétation  de  ces  différents 
cas,  très  intéressants,  très  encourageants,  mais  trop  peu  nombreux,  l'au- 
teur conclut  : 

1®  Que  tous  les  moyens  employés  pour  provoquer  le  travail  agissent 
par  irritation  de  la  fibre  utérine  et  par  excitation  du  centre  spinal  ; 

2*  Que  la  dilatation  du  col,  comme  les  autres  moyens,  pour  amener  ce 
résultat,  a  besoin  d'être  prolongée  pendant  un  certain  temps  ou  ré- 
pétée ; 

3*  Que  la  dilatation  instantanée  et  unique  du  col,  opérée  avec  le  doigt 
ne  détermine  pas  une  irritation  capable  de  mettre  en  jeu  la  contractilité 
utérine  et  partant  de  déterminer  le  travail  ; 

^^  Qu'elle  a  suffi,  dans  un  certain  nombre  de  cas  à  arrêter  les  vo- 
missementf.  incoercibles  de  la  grossesse  ; 

5®  Qu'elle  est  d'une  exécution  facile  et  exempte  de  dangers  ; 

ô*»  Qu'on  pouiTa  y  avoir  recours  dès  que  l'état  de  la  malade  inspirera 
quelques  craintes  sans  attendre,  comme  on  le  fait  trop  souvent,  la  période 
ultime  pour  provoquer  l'avortement  ; 

7<>  Qu'elle  dimmuera  le  nombre  des  avortements  provoqués  et  qu'en 
tout  cas  elle  constituera  un  moyen  dilatatoire  dont  le  praticien  ne  saurait 
se  priver  ; 

8<>  Qu'elle  agit  vraisemblablement  en  remédiant  à  une  attitude  vicieuse 
de  l'utéinis,  cause  des  vomissements  incoercibles.  porak. 
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2iur  Thérapie  der  Hyperemesie  grayidamm  (Traitement  des  nausées  et  Tomisse- 
ments  incoercibles  de  la  grossesse),  par  CONRAD.  Société  médico-pharmacen- 
tigne  de  district  dn  Mittelland  bernois,  25  juin  1878  {Corr.-Bl.  f.  scbweizer 
Aerzte,  D*2S,pff  716.  !•'  décembre  1878). 

L'auteur  a  employé  chez  une  vingtaine  de  femmes  enceintes  Toxalate 
de  cérium  préconisé  par  Simpson  contre  les  nausées  et  vomissements  in- 
coercibles. Il  donnait  ce  médicament  sous  forme  de  poudre  à  la  dose  de 
20  à  30  centigrammes  par  24  heures,  répartie  en  4  prises  additionnées 
de  sucre  de  lait. 

Sous  l'influence  de  ce  sel,  les  vomissements  et  les  nausées  disparu- 
rent, parfois  avec  une  rapidité  surprenante,  et  d'une  façon  durable  déjà 
après  les  premières  doses  ;  dans  d'autres  cas,  les  accidents  récidivèrent 
au  bout  de  quelques  jours,  mais  cédèrent  d'une  façon  définitive  a  la  suite 
d*uu  nouvel  emploi  de  Tagent  médicamenteux. 

L'oxalate  de  cérium  qui  n'a  aucun  goût  désagréable,  est  facilement  pris 
par  les  malades.  j.  b. 


CUmcal  lecture  on  the  lochial  discharge  (Leçon  clinique  sur  Téconlement  lo- 
chial),  par  HITGH  MILLER  (Ediab.  med.Journ,,  p,  ^d2,  novembre  1878). 

L'auteur  divise  les  lochies  en  trois  catégories,  suivant  la  période  à 
laquelle  on  les  examine. 

i"*  période, — Lochies  sanguinolentes,  constituées  pardu  sang  presque 
pur.  La  sécrétion  provient  en  majeure  partie  de  la  surface  placentaire  : 
elle  se  produit  soit  par  un  suintement  continu,  soit  sous  foi*me  de 
caillots.  Elle  dure  ainsi  depuis  le  moment  de  Taccouchement  jusqu'au 
S*  et  4*  jour.  La  première  modification  se  produit  12  heures  environ  après 
la  délivrance  :  on  voit  apparaître  alors  des  leucocytes  en  grand  nombre 
dans  le  liquide,  ainsi  que  du  mucus  et  des  cellules  épithéliales  (provenant 
de  la  caduque  utérine  et  du  placenta). 

t  période. — Lochies  constituées  par  de lasérositésanguinolente.  Elles 
ne  sont  plus  coagulables  comme  les  précédentes,  et  durent  du  4''  au  8* 
jour  environ.  On  y  trouve  en  abondance  des  cellules  épithéliales,  des 
globules  de  mucus  et  des  leucocytes  :  ces  derniers  se  multiplient  à 
mesure  que  diminuent  les  globules  rouges  du  sang.  Le  liquide,  finale- 
ment, devient  laiteux,  et  sa  quantité  est  bien  moindre. 

9^  période.  —  Ecoulement  d'un  blanc  jaunâtre.  La  réaction  du  liquide, 
d'abord  alcalin,  devient  a  cette  période  neutre,  puis  légèrement  acide.  Sa 
quantité  varie  :  elle  est  moindre  quand  la  mère  nourrit  son  enfant;  elle 
n'atteint  guère  que  le  6*  de  la  proportion  des  premiers  jours.  Le  micro- 
scope y  révèle  du  pus,  quelques  cellules  épithéliales,  de  nombreux 
corpuscules  fusiformes,  des  globules  adipeux  en  grande  quantité.  Quel- 
quefois on  trouve  de  Tépithélium  cilié,  comme  dans  la  leucorrhée  non 
puerpérale.  Enfln,  on  y  rencontre  à  peu  près  constamment,  ou  du  moins 
fréquemment,  des  granulations  et  des  bactéries. 

Ces  bactéries  qui  augmentent  considérablement  en  nombre  dans  le 
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cas  de  septicémie,  semblent  appartenir  au  B.  Terme.  Un  point  intéres- 
sant de  leur  histoire,  c'est  qu'elles  se  développent  presque  exclusive- 
ment dans  un  milieu  alcalin,  et  point  dans  un  milieu  acide.  L'auteur 
affirme  qu'il  n'a  jamais  vu  d'accidents  de  septicémie  survenir  une 
fois  les  lochies  devenues  acides. 

L'odeur  normale  des  lochies  est  fade  et  désagréable  ;  mais  elles  peu- 
vent devenir  très  fétides  et  même  putrides,  lorsqu'elles  renferment  des 
caillots  de  sang  altérés,  des  débris  de  placenta  ou  de  membrane  mu- 
queuse. En  cas  de  phlébite  concomitante,  les  lochies  sont  odorantes,  et 
de  plus  hémorrhagiques  :  chez  les  femmes  atteintes  de  métrite,  elles  sont 
purulentes  et  diminuées  d*abondance. 

Les  moyens  que  préconise  l'auteur  contre  ces  accidents  sont  les  anti- 
septiques, tels  que  l'acide  phénique  et  surtout  le  thymol.  h.  r. 


Contribution  à  Tétade  de  la  yersion  podaliqne,  par  HOWITZ  [Areh,  de 

Tocologie,  l*'  sept,  1878). 

Lorsque  l'obstacle  à  la  version  est  déterminé  par  la  contraction  spasmo- 
dique  du  col,  on  ne  doit  recourir  au  chloroforme  qu'en  le  donnant 
à  haute  dose  comme  on  l'administre  pour  les  opérations  chirurgicales.  On 
devra  tout  d'abord  préférer  les  bains  chauds,  les  injections  vaginales 
chaudes  et  laudanisées,  les  lavements  opiacés,  l'hydrate  de  chloi^al  et 
mieux  les  injections  hypodermiques  de  chlorhydrate  de  morphine. 
L'expectalion  devra  être  la  règle  dans  le  cas  de  présentation  vicieuse. 

Lorsque  les  difficultés  viennent  de  ce  qu'on  ne  peut  pas  saisir  les  pieds, 
il  faudra  prendre  le  ou  les  genoux.  On  a  attaché  trop  d'importance  au 
choix  de  la  main.  11  vaudrait  mieux  pratiquer  la  version,  la  femme  dans 
le  décubitus  dorsal,  en  long  dans  son  lit  et  non  pas  en  travers. 

Lorsque  l'enfant  est  mort  et  que  la  progression  de  la  main  dans  la  cavité 
utérine  dont  la  paroi  est  rétractée,  est  très  pénible,  il  est  inutile  de 
rechercher  absolument  le  pied  ou  le  genou,  on  peut  saisir  le  siège,  ou 
adopter  la  version  ano-pelvienne.  Ce  dernier  procédé  a  été  conseillé  avant 
M.  Guéniot  par  Meissner.  Quant  aux  tentatives  de  ramener  non  les 
membres,  mais  le  siège  au  détroit  supérieur,  de  nombreux  accoucheurs 
les  ont  conseillées.  porak. 


Deux   cas  d'obstétrique,  par  VEIT.  Société   d'obstétrique  et  de  gynécologie  de 
Berlin,  8  janvier  1878.  {Berlin,  klio,  Wochens,,  n*  13,  pg  183,  l»*-  avril  1878). 

1**^  fait,  — Femme  en  travail  ;  orifice  du  col  grand  comme  un  thaler  et  lais- 
sant voir  un  pariétal  dénudé  ;  écoulement  sanieux,  fétide. 

Cette  femme  attendait  sa  déhvrance  il  y  a  â  semaines;  à  cette  date,  elle 
eut  en  effet  des  douleurs  expulsives  et  perdit  les  eaux.  Depuis  lors,  écoule- 
ment fétide  continu. 

Expression  utérine  et  extraction  du  crâne  avec  la  main.  Aucune  contraction 
do  Tutérus  dont  les  parois  flasques  se  laissent  plisser.  Délivrance  artificielle 
sans  perle  de  sang.  Injection  phéniquée  intra-utérine. 

Une  heure  et  demie  après  Taccouchement,  hémorrhagie  considérable;  l'u- 
térus rempli  de  caillots  remonte  jusqu'à  l'ombilic.   Extraction   des  caillots. 
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Injection  de  perchlorure  de  fer  concentré  et  application  de  glace  dans .  Tu- 
ténis. 

lie  4'  jour,  nouvelle  métrorrhagie,  Tutérus  ne  se  contractant  pas* 

Le  18«  jour,  départ  de  Taccouchée  guérie. 

2«  fait,  —  Primipare  avec  vagin  et  utérus  doubles  :  grossesse  dans  la  loge 
droite.  Au  moment  du  travail,  dilatation  des  deux  orifices  cervicaux.  2«  pré- 
sentation mixte  du  siège.  Rupture  de  la  poche  des  eaux.  Proeidence  du  pied 
droit  dans  le  vagin  droit.  De  violentes  contractions  utérines  poussent  le  pied 
gauche  dans  le  vagin  gauche  où  s'effectue  en  môme  temps  une  proeidence 
du  cordon.  Le  reste  de  cloison  suc  lequel  Tenfant  se  trouvait  a  cheval  fut  in- 
cisé et  on  put  extraire  une  fillette  pesant  1,030  grammes. 

Le  second  aoir  des  couches,  élimination  de  la  caduque  par  la  moitié 
gauche  de  l'utérus.  j.  b. 


On  the  treatment  of  post  partum  hœmorrhage  by  the  injection  of  hot  water 
(Traitement  [des  hémorrhagies  post-pnerpérales  par  des  injections  d*eaa 
chaude),  par  W.  Hnbert  HOLMES  {The  Dublin  Journ.  ofmed,  se,  p.  268,  mars 
1879). 

Les  observations  suivantes  confirment  les  bons  effets  de  ce  mode 
de  traitement,  préconisé  d*abord  en  1874,  par  le  D'  Whitwell,  de  San- 
Francisco,  puis  par  Foley,de  Boston,  et  Atthill,  de  Dublin (Voy.  R.  S. M. 
XII,  589)- 

I.  Femme  accouchée  deux  heures  avant  de  son  sixième  enfant,  métrorrha- 
gie  très  abondante.  Pouls  insensible,  peau  froide,  coma  complet  :  la  malade 
est  baignée  dans  son  sang  :  Tutérus  est  distendu  et  plein  de  caillots  qu*on 
retire  tout  d*abord  avec  la  main,  puis  une  injection  d'eau  chaude  est  pous- 
sée doucement  dans  la  matrice.  Celle-ci  se  contracte  énergiquement  et  i'hé- 
morrhagie  cesse.  La  malade  guérit. 

II.  Femme  de  40  ans,  primipare,  atteinte  de  malformation  du  bassin. 
L'accouchement  nécessite  remploi  du  forceps  ;  immédiatement  après,  une 
hémorrhagie  épouvantable  se  déclare,  résistant  à  Tergot  de  seigle  et  aux 
frictions  utérines.  Comme  dans  le  cas  précédent,  Tinjection  d*eau  chaude 
supprime  Técoulement  du  sang. 

m.  Primipare  :  accouchement  long  et  laborieux,  inertie  utérine,  hémor- 
rhagie  :  injection  d'eau  chaude  qui  fait  cesser  tous  les  accidents.        h.  r. 


I  et  IV.  —  Zar  Behandlung  wunder  Brustwarxen  (Du  traitement  des  érosions  da 
mamelon),  par  HAUSSMANN  (de  Berlin)  (Berlia.  klin,  Wocbeas,,  no  14,  pg  181', 
et  n*kb^pg  667,  8  avril  et  11  novembre  1878). 

H.  —  Carbolsànre  bei  wunden  Brustwarxen,  par  W.BERNHAROI  {Même  Journal, 
flo  26,  pg  884,  l^r  juillet  1878.). 

IIL  —  Zur   Behandlung   wnnder    Brnstwarsen,  par  STBINER    {Même  journal 
n*  27,  p.  393,  S  Juillet  1878). 

I.  —  Haussmann  publie  deux  observations  démontrant  les  bons  effets 
des  compresses  phéniquées  sur  les  gerçures  des  mamelons  des  femmes 
qui  allaitent.  11  emploie  dans  ce  but  une  solution  à  50/0. 
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n.  —  Bernhardi,  de  son  côté,  a  eu  recours,  une  fois,  avec  grand  profit* 
aune  pommade  phéniquée  (0,5  pour  10). 

III.  —  Dans  le  service  d'accouchements  de  la  Charité  deBerlin,on  aex- 
périmenté  sur  une  vaste  échelle  la  médication  recommandée  par  Hauss- 
mann.  Steiner  résume  sous  forme  de  tableau  les  éléments  principaux  des 
observations  de  40  accouchées  qui  ont  été  traitées  avantageusement  de 
cette  façon.  Le  mode  d'administration  est  d'ailleurs  différent  ;  les  com- 
presses ont  été  remplacées  par  des  badigeonnages  au  moyen  d'oo 
pinceau. 

IV.  —  Haussmann  maintient  envers  Bemhardi  et  Steiner  la  supériorité 
des  compresses  phéniquées  à  la  fois  sur  la  pommade  et  sur  les  a  pplica 
tiens  avec  un  pinceau  ;  il  les  juge  seules  aptes  à  produire  une  désin- 
fection permanente  des  fissures,  résultat  qu*il  n'estime  pas  moins  que 
la  cicatrisation  des  excoriations.  j.  b. 


Du  cordon  ombilical  considéré  aa  point  de  vue  do  sa  loiif«aar, 
par  COMPAGNON  (Thèse  de  Paria, i  879). 

L'auteur  a  relevé  plus  de  4,000  cas,  provenant  des  bulletins  de  la  Cli- 
nique et  de  la  Faculté,  relatant  les  détails  des  accouchements  de  l'année 
1863,  à  Tannée  1869.  La  plupart  des  conclusions  de  l'auteur  sont  ap- 
puyées sur  des  statistiques  qu'il  est  important  de  consulter,  et  qui  sont, 
pour  la  plupart,  très  concluantes.  L'auteur  conclut  de  ses  recherches  : 

1*"  La  longueur  du  cordon  est  d'autant  plus  grande,  relativement  à  la 
taille  du  fœtus,  que  la  grossesse  est  plus  loin  de  son  terme.  Ceci  est 
vrai,  au  moins  à  partir  du  commencement  du  tiers  moyen  du  temps  de 
gestation. 

2*»  La  longueur  normale  du  cordon  d'un  enfant  né  à  terme  est  de 
45  à  67  centimètres. 

3^  Les  anomalies  de  la  longueur  du  cordon  par  défaut,  et  surtout  celles 
par  excès,  ne  sont  pas  très  rares.  Elles  peuvent  être  considérables. 

4""  Les  causes  de  ces  anomalies,  prabablement  multiples,  sont  par 
cela  même  insaisissables.  Cependant  il  paraît  exister  entre  le  développe- 
ment du  fœtus  et  la  longueur  du  cordon  un  certain  rapport.  Ce  rapport 
serait  direct  et  non  inverse,  comme  l'ont  prétendu  certains  auteurs. 

5«  La  longueur  exagérée  n'est  pas,  par  elle-même,  un  obstacle  à  l'ac- 
couchement ;  mais  elle  favorise  la  production  de  la  torsion  pathologique, 
des  nœuds,  des  déplacements,  de  la  procidence  et  des  enroulements  du 
cordon  ;  peut-être  amène-l-elle  l'hypertrophie  du  cœur  fœtal.  Cette  in- 
fluence nous  paraît  considérable  pour  les  enroulements,  pour  la  proci- 
dence, elle  vient  après  d'antres  causes,  parmi  lesquelles  on  doit  citer  en 
première  ligne,  les  viciations  du  bassin.  Les  autres  accidents  sont  très 
rares,  même  avec  de  grandes  longueurs  du  cordon. 

6*  La  brièveté  du  cordon,  soit  naturelle,  soit  accidentelle,  ne  semble 
pas  favoriser  la  production  des  présentations  vicieuses  ;  son  influence 
sur  la  formation  des  adhérences  du  cordon  est  fort  douteuse  et,  en  tout 
cas,  ne  peut  pas  produire  l'adhérence  "de  plusieurs  points  du  cordon 
entre  eux. 

7**  La  brièveté  prononcée  peut  produire  par  elle-même  certaines  ano- 
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mtliesde  la  grossesse  ei  de  raccouchement  ;  ce  sont  :  A.  Pendant  la 
grossesse»  une  douleur  spéciale  au  lieu  d'insertion  placentaire,  des  trou- 
bles de  la  circulation  et  des  mouvements  fœtaux,  le  décollement  au 
moins  partiel  du  placenta  et,  dans  les  derniers  jours,  la  persistance  de 
l'élévation  ou  la  réélévation  de  Tutérus.  B.  Pendant  Taccouchement,  la 
même  douleur  au  lieu  d'insertion  placentaire,  pouvant  amener  des 
troubles  nerveux,  le  décollement  du  placenta,  la  rupture  du  cordon,  l'in- 
troversion  utérine,  une  rémitteuce  particulière  des  parois  de  l'utérus, 
des  mouvements  de  réascension  de  la  partie  foHale  en  présentation  (La- 
motte,  Smellte  et  les  anciens),  des  anomalies  dans  la  rotation  de  l'enfant, 
l'arrêt  du  travail,  sa  prolongation  exagérée.  (La  longueur  du  travail  nous 
a  paru  exister  surtout  pendant  la  période  de  dilatation.) 

8"  Lorsque  la  mère  ou  l'enfant  sont  en  péril,  il  faut  lever  ou  vaincre 
l'obstacle  opposé  à  la  sortie  de  l'enfant  parla  tige  ombilicale  tendue  et 
trop  courte.-  Pour  lever  l'obstacle,  il  est  nécessaire  de  couper  le  cordon 
ou  de  l'allonger,  en  déroulant  les  circulaires  lorsque  cela  est  possible, 
ou  en  rompant  les  membranes.  (Nous  avons  expliqué  comment  cette  ma- 
nœuvre pouvait  être  considérée  comme  allongeant  le  cordon.) 

Pour  vaincre  l'obstacle,  le  forceps  doit  ôtre  préféré  à  la  version  et  au 
procédé  de  Smellie,  abandonné  complètement  maintenant.  porak. 

Mémoire  sur  n&version  de  l'atérus  qui  survient  an  moment  de  raocoudiement 
et  en  particulier  an  moment  de  la  délivrance  par  DEPAUL  (Arcb,  de  tocol,, 
êvril  1879). 

!•  L'inversion  de  l'utérus  est  beaucoup  moins  fréquente  qu'on  ne  serait 
tenté  de  le  croire,  quand  on  songe  aux  tractions  intempestives  qui  sont 
souvent  employées  à  l'occasion  de  la  délivrance. 

2^  Quoique  ce  genre  d'invagination  puisse  être  incomplet,  il  n'en  est  pas 
ainsi  dans  la  plupart  des  cas.  11  n'est  pas  rare,  par  exemple  de  le  voir 
porté  à  un  point  tel  que  tout  bourrelet  appartenant  au  col  a  disparu. 

3*  Il  paraît  difficile  d*en  comprendre  la  production  par  l'action  des 
causes  qui  agiraient  exclusivement  à  la  surface  externe  de  l'utérus  ;  tan- 
dis que  les  tiraillements,  qui  dans  des  conditions  fort  différentes  sont 
opérés  par  le  cordon,  alors  que  le  placenta  est  encore  adhérent,  en  ren- 
dent parfaitement  compte,  ainsi  que  le  prouvent  d'ailleurs  les  faits  les  plus 
nombreux. 

4"*  Avec  un  peu  d'attention,  son  diagnostic  est  des  plus  faciles.  L'absence 
du  globe  utérin  dans  la  région  hypogastrique  ;  l'apparition  dans  le  vagin 
ou  hors  de  la  vulve  d'une  tumeur  offrent  un  aspect  caractéristique  et 
ne  doivent  laisser  aucune  incertitude. 

S^Les  phénomènes  généraux  qu'il  provoque  n'ont  rien  de  constant  et 
dépendent  surtout  des  complications  qui  existent  quelquefois. 

6*  LMnv  agination  de  l'utérus  est  un  des  plus  graves  accidents  de  l'état 

Puerpéral.  Il  est  grave  par  l'hémorrhagie  qui  le  complique  souvent,  par 
étranglement  que  les  intestins  ou  la  matrice  elle-même  peuvent  subir, 
par  l'impossibilité  ou  les  difficultés  de  la  ré  iuction  et  les  conséquences 
qu'elles  peuvent  entraîner. 

7*  La  réduction  de  l'organe  constitue  l'indication  fondamentale,  mais  elle 
est  loin  d'être  aussi  facile  qu'on  paraît  le  croire  généralement. 
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'  S'*  S'il  est  vrai  que  d'habitude  les  difficultés  sont  en  raison  du  temps  qui 
s*est  écoulé  depuis  l'apparition  de  Taccident,  les  exceptions  ne  sont  pas 
rares. 

9«  Ces  difAcultés  peuvent  dépendre  de  la  mobilité  de  la  tumeur,  de  son 
volume  et  de  sa  dureté;  le  col  de  son  côté  joue  aussi  quelquefois  un  rôle 
très  important,  et  peut  devenir  le  point  de  départ  d'indications  particu- 
lières. 

10»  Les  repoussoirs  et  en  particulier  celui  dont  M.  Depaul  s'est  servi  lui 
paraissent  préférables  à  la  main  quelle  que  soit  la  manière  dont  on 
veuille  s'en  servir.  Mais  une  condition  indispensable  pour  le  succès, 
c'est  qu'ils  soient  appliqués  sur  le  point  diamétralement  opposé  au  coL 

11«  Lorsque  la  tumeurenquelquesorteétrangléeestgorgéede  sang,  elle 
doit  subir  une  préparation  préliminaire  qui  consiste  dans  certaines  mani- 
pulations destinées  à  l'assouplir,  en  la  débarrassant  d*une  partie  de  ses 
liquides. 

11**  Enfin  pour  prévenir  une  récidive,  il  convient  de  prendre  certaines 
précautions  telles  que  position,  éponges  dans  le  col  et  le  vagin,  seigle- 
ergoté,  etc.  porak. 

£in  Fall  von  trichterfôrmigar  Excision  des  Gollnm  Uteri  gravidi  [(Un  cas  d'exci- 
sion infundibuliforma  du  col  de  Tutôrus  gravide),  par  BIDDER  (Deulscbe  mcd. 
Wocbs,,  no  16,  p.  193, 1879). 

Chez  une  femme  enceinte  de  trois  ou  quatre  mois  Fauteur  reconnut  Texis- 
tence  d'un  épithélioma  du  col  de  Tutérus  siégeant  dans  la  lèvre  antérieure. 
Saisissant  le  col  avec  une  pince,  il  excisa  largement  la  portion  malade  puis 
le  lèvre  postérieure  de  façon  à  laisser  subsister  un  infundibnlum  très  ac- 
cusé. Au  bout  d'une  dizaine  de  jours  la  cicatrisation  était  complète.  Deux 
semaines  après  Topération  la  malade  éprouva  des  douleurs  et  expulsa  le 
fœtus. 

L'auteur  n'admet  pas  que  Topération  ait  été  la  cause  de  Tavortement, 
puisque  celui-ci  ne  s'est  produit  qu'après  14  jours.  Gohnslein,  qui  ne 
connaît  que  quatre  observations  d'amputation  du  col  pendant  la  grossesse, 
dit  en  effet  que  les  deux  malades  qui  la  subirent  pendant  les  premiers 
mois  purent  accoucher  à  terme,  tandis  que  l'une  des  deux  autres  avorta. 

L.    GALLIARD. 


De  racconchement  artificiel  par  les  voies  naturelles  substitué  à  l'opôration 
césarienne,  par  THÉVENOT  {Annales  de  Gynécologie,  octobre^  novembre,  dé- 
cembre 1878). 

M.  Thévenot  a  recueilli  de  nombreuses  observations  concernant  cette 
question  importante  de  la  substitution  de  l'opération  césarienne  par 
l'accouchement  artiflciel  par  les  voies  naturelles.  11  divise  son  travail  en 
trois  parties:  1"  de  l'accouchement  artiflciel  par  les  voies  naturelles 
substitué  à  l'opération  césarienne  posi  mortem,  lorsque  le  travail  est 
commencé,  l'orifice  cervical  étant  dilaté  ou  dilatable;  2*  de  Taccou- 
chement  artificiel  après  la  mort,  lorsque  le  travail  est  au  début  ou  n'est 
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pas  commencé;  3*"  de raccouchement  artificiel  pendant  Tagonie.  Question 
médico-légale. 

i^  Accouchement  artificiel  par  les  voies  naturelles,  substitué  à  P opéra- 
tion césarienne  post  mortem,  lorsque  le  travail  est  commencé,  F  orifice 
cervical  étant  dilaté  ou  dilatable.  —  Schenk  (1665),  Rigaudeaux  (1740), 
Baudelocque,  Gardien,  Velpeaii  avaient  nettement  admis  qu'il  fallait 
extraire  l'enfant  par  les  voies  naturelles  après  la  mort  de  la  mère  lorsque 
le  col  était  suffisamment  dilaté  pour  le  permettre.  Heymann  alla  plus 
loin   en   conseillant  Faccouchement  forcé,  Rizzoli  (1833)  surtout  et  ses 
élèves  contribuèrent  à  faire  adopter  cette  dernière  manière  de  voir. 
En  Allemagne  et  en  France,  cette  opinion  ne  fut  guère  admise  et  il 
faut   arriver  à  Duparcque   et   Depaul  (1861)  pour  la  voir  nettement 
formulée.  Personne  ne  soutient  d'ailleurs  qu'il  faille  pratiquer  Topé- 
ration  césarienne  post  mortem  lorsque  la  lête  est  engagée  et  le  col 
suffisamment  dilaté  pour  qu'on  puisse  faire  une  application  du  forceps. 
Ce  qui  juge  définitivement  la  valeur    respective    de   raccouchement 
par  les  voies  naturelles  et  de  l'opération  césarienne  c'est  le  résultat  des 
statistiques  de  ces  opérations.  On  a  fait  cinq  fois  l'extraction  de  l'enfant 
par  les  voies  naturelles  après  la  mort  (Verhoff,  Talinucci,  Letenneur, 
Franchini,  Guéniot)  ;  deux  enfants  sont  nés  vivants  et  ont  continué  à 
vivre,  un  est  mort  au  bout  de  7  heures,  un  autre  n'a  donné  que  quelques 
signes  de  vie,  le  dernier  est  mort  probablement  pendant  l'cpéralion.  A 
la  suite  de  l'opération  césarienne,  il  résulte  des  statistiques  d'Œsterle 
(1  enfant  vivant  sur  20  opérations  césariennes),  de  Schwarz  (1  vivant 
sur  13  ca8),d'Heymann  (4  sur  160),  de  Lange  (3  sur  124),  qu'il  n'y  a  que 
Senfants  en  moyenne  qui  survivent  sur  100  cas.  il  ne  paraît  pas  que  dans 
tonte  sles  observations  faites  pendant  le  XIX*  siècle,  on  oit  sauvé  une 
seule  fois  l'enfant  plusieurs  heures  après  la  mort  de  la  mère.  Le  temps 
d'une  heure,  écoulé,  est  le  terme  maximum  fixé  par  M.  Depaul,  il  ne 
paraît  avoir  jamais  été  dépassé,  à  moins  que  la  femme  n'ait  été  qu'en 
état  de  mort  apparente.  On  a  plus  de  chance  d'obtenir  un  enfant  vivant 
lorsque  la  mère  est  morte  rapidement   après  une  hémorrhagie,  Tus- 
phyxie,  l'apoplexie,  un  traumatisme,  etc.,  que  lorsqu'elle  a  succombé  à 
une  maladie  s'accompagnant  d*une  altération  du  sang  comme  lé  choléra, 
le  typhus,  la  fièvre  puerpérale,  la  scarlatine,  la  variole,  etc.,  certains 
empoisonnements,  par  l'acide  cyanhydrique,  etc.  Le  chloroforme  parait 
constituer  une  exception  à  cet  égard. 

2*  De  Faccouchement  après  la  mort,  lorsque  le  travail  est  au  début 
ou  B*e8t  pas  commencé.  —  Duparcque,  Heymin  conseillaient  même 
dans  le  cas  où  le  col  n'est  pas  suffisamment  dilaté  de  recourir  à  l'ac- 
couchement forcé,  dût-on  faire  des  incisions  sur  le  col  pour  terminer  la 
délivrance.  C'est  à  Rizzoli,  que  revient  surtout  le  mérite  d'avoir  énergi- 
quement  préconisé  cette  intervention,  aussi  peut-on  l'appeler  méthode 
italienne  ou  de  Rizzoli.  Cette  manière  de  faire  est  justifiée  par  la  dif- 
ficulté qu'il  y  a  de  diagnostiquer  la  mort.  Dans  certains  cas  et  surtout 
pendant  la  grossesse,  la  mort  n'est  qu'apparente  et  on  s*expose  en  prati- 
quant l'opération  césarienne  à  tuer  la  femme.  L'auteur  signale  à  ce  sujet 
les  observations  d'Outrepont,  de  Peu,  de  Reinhart,  de  Bodin,de  Sédillol, 
de  Trichinetti,  de  Baudelocque,  où  la  femme  sortit  de  sa  léthargie  au 
début,  pendant  ou  après  l'opération  césarienne.  Il  fait  suivre  la  relation 
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de  ces  cas  des  observations  de  Golinelli,  de  Rivani,  de  Talinucci,  de 
If  inizzio,  d'Echassériau  où  on  fit  Taccouchement  forcé  de  femmes  en  état 
de  mort  apparente  et  où  la  mère  et  Tenfant  furent  sauvés. 

Il  est  difficile  d'établir  une  statistique  exacte  des  conséquences  de 
Topération  tentée  dans  ces  cas  à  cause  du  défaut  de  détails  précis  des 
observations,  mais  il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  que  les  résultats 
de  Taccouchement  artificiel  sont  encore  bien  supérieurs  à  ceux  qui  sont 
observés  à  la  suite  de  Topération  césarienne. 

3«  De  raccouchement  artificiel  pendant  ïagonie.  Question  médico- 
légale.  —  Les  auteurs  italiens  sont  même  allés  plus  loin,  puisqu'ils  ont 
conseillé  de  faire  l'accouchement  forcé  pendant  l'agonie  et  non  plus 
après  la  mort,  comme  dans  les  cas  précédents.  Ce  sont  surtout  Giuseppe 
Pellegrini,  Ëslerle,  Belluzzi,  Gaetano  Moretti,  qui  attirèrent  l'attention 
sur  cette  intervention  délicale.  U  existe  15  cas  d'accouchements  foi*cés 
ou  provoqués  pendant  Tagonie,  13  fois  les  enfants  naquirent  vivants, 
6  d'entre  eux  survécurent,  7  vécurent  un  laps  de  temps  variant  de  quel- 
ques instants  a  huit  jours.  Il  n'est  pas  possible  dans  l'état  actuel  de  la 
science  de  déterminer  si  l'on  doit  recourir  dans  ces  cas  au  forceps  ou  à  la 
version. 

Au  point  de  vue  clinique,  il  est  très  important  de  savoir  quels  sont  les 
troubles  morbiiles  auxquels  succombent  les  mères,  et  qui  font  courir  à 
Tenfant  le  plus  de  risques.  Il  semble  que  dans  la  phthisie  pulmonaire,  les 
congestions  et  les  hémorrhagies  cérébrales,  l'empoisonnement  par  l'oxyde 
de  carbone,  Tenfant  conserve  pendant  les  heures  d'agonie  de  la  mère  une 
vitalité  suffisante  pour  qu'on  puisse  espérer  l'extraire  vivant;  il  semble, 
au  contraire,  que  les  pyrexies,  la  pneumonie,  le  rhumatisme  articulaire 
aigu  compromettent  beaucoup  plus  rapidement  la  vie  du  fœtus.  Il 
faudrait  donc  dans  ces  dernières  circonstances  intervenir  plus  tôt 
Même  pour  les  mères,  la  terminaison  de  l'accouchement  peut  être  favo- 
rable. En  tous  cas,  elle  ne  précipite  pas  la  mort,  même  elle  a  paru  dans 
certains  cas  amener  une  amélioration  notable.  Enfin,  détail  important,  la 
délivrance  n'a  pas  été  suivie  d'hémorrhagie. 

Au  point  de  vue  légal,  cette  intervention  a  aussi  une  grande  importance, 
car  si  on  n'est  pas  autorisé  à  faire  l'opération  césarienne,  parce  que  le  dia- 
gnostic de  l'agonie  est  difficile  comme  celui  de  la  mort  apparente,  on 
peut  par  l'accouchement  forcé  ou  provoqué  sauvegarder  la  vie  de  l'enfant, 
autrement  presque  fatalement  compromise.  Dans  ces  cas,  les  parents 
ne  pourront  jamais  intenter  au  médecin,  un  procès  d'homicide  invo- 
lontaire. PORAK. 


Observation  d'opération  césarienne  suivie  de  Tamputation  utero -ovarique  et  des- 
cription d'un  nouveau  constricteur,  par  WASSEIGEiAim.  de  la  Société  médico^ 
chirurg,  </e  Liége^  janvier  1879). 

Ch...,  21  ans,  primipare,  se  présente  au  terme  de  sa  grossesse  à  la  iMa- 
ternité  de  Liège.  Taille  1  mètre.  Déviations  rachitiques  multiples.  Rétrécis- 
sement extrême  du  bassin.  Diamètre,  à  peine  2  centimètres  1/2,  Les  lignes 
sacrocotyloïdiennes  ont  1  centimètre  3/i. 

L'opération  césarienne  décidée,  on  choisit  le  procédé  de  Mauriceau,  suivi 
de  lamputation  utéro-ovarique. 


Digitized  by 


Google 


OBSTETRIQUE.  «il 

Opération  le  S  août.  Présentation  du  sommet,  l'«  position,  variété  trans- 
versale :  après  Tincision  de  la  matrice,  l'accouchement  est  rapidement  et 
facilement  terminé  (poids  de  Tentant,  2,600  gr.,  longueur.  45  cent.)  ;  le  chi- 
rurgien, ayant  placé  la  chaîne  de  Técraseur  au-dessous  du  col,  aperçoit  dès 
les  premiers  mouvements  de  striction  opérés  par  l'aide,  un  flot  de  sang  ar- 
tériel; on  termine  aussi  vite  que  possible  l'opération ,  section  par  le  bistouri 
de  l'utérus  et  des  ovaires,  après  avoir  pédiculisé  au  moyen  du  constricteur 
Cintrât  au-dessous  de  la  chaîne  de  Técraseur.  Pansement  de  Lister. 

L'opération  avait  duré  41  minutes,  le  pansement  34.  L*hémorrhagie  était 
assez  abondante. 

Fièvre  traumatique  intense  :  mort  45  heures  environ  après  l'opération.  A 
Taulopsie,  on  constate  que  la  section  a  été  faite  au  niveau  de  la  portion  sus- 
vaginale  du  col,  sans  entamer  les  culs-de-sac.  Beaucoup  de  sang  et  de  caillots 
dans  Tabdomen. 

En  présence  de  cet  accident,  qu'il  attribue  à  la  très  grande  friabilité 
de  l'utérus,  résultat  probable  d'une  longue  misère  physiologique,  M.  Was- 
scige  a  cru  devoir  faire  construire  un  nouveau  constricteur  dans  lequel 
l'anse  comprimante  est  un  ruban  d'acier  fort  mince,  large  de  1  centimètre 
et  long  de  50  centimètres.  Cet  instrument  présenterait  les  avantages  sui- 
vants : 

1*  Striction  sur  une  large  étendue  ; 

2"  Action  douce  et  directe  ; 

d^»  Sensation  plus  nette  de  la  forme  employée  et  de  la  résistance  des 
tissus.  A.  M. 


HottYOl  embryotome,  par  P.  THOMAS  {Progrès  médical^  n"  35,  1878). 

L'embryotome  de  M.  Thomas  présente  quelques-unes  des  dispositions 
de  Tinstrument  imaginé  par  M.  Cornu.  Il  se  compose  de  deux  branches  : 
la  branche  antérieure  presque  droite  s'introduit  derrière  le  pubis,  la 
branche  postérieure  assez  courbe  pour  embrasser  le  cou  et  même  le  tronc 
de  l'enfant  s'introduit  en  avant  du  sacrum.  Elles  présentent  trois  parties, 
une  partie  intra  utérine,  une  articulation  et  des  manches.  Une  fois  arti- 
culées, les  extrémités  des  branches  intra-utèrines  peuvent  être  réunies 
et  le  sont  toujours  lorsque  les  manches  sont  parallèles.  A  Taide  d'un  mé- 
canisme très  ingénieux,  on  peut  les  faire  jouer  Tune  sur  l'autre  afin  de  dé- 
gager les  extrémités  intra-utérines, de  lapeau  ou  de  toute  autrepartie  qui,in- 
terposées, pourraient  gênerleur réunion.  Cesbranches, intra-utérines  sont 
creusées  d'unecannelureetlesbranchesextra-utèrinesontunconduitfermé 
qui  fait  suite.  On  peut  glisser  dans  le  conduit,  puis  dans  la  cannelure  une 
baleine  conductrice,  qui  passe  facilement  de  la  branche  antérieure  dans 
la  branche  postérieure,  à  l'aide  d'une  petite  allée  située  à  l'intérieur  de 
Textrémité  supérieure  de  la  cannelure  de  la  branche  antérieure.  La  baleine 
conductrice  ne  peut  pas  dévier  ;  si  elle  déviait,  on  en  serait  averti  par  le 
séjour  d'une  baleine  introduite  dans  la  branche  postérieure,  que  l'auteur 
appellepour  cela,  baleine  de  sûreté.  On  peut  attacher  à  la  baleine  conduc- 
trice une  ficelle  qui  sert  ensuite  à  passer  un  fil  scie.  Ce  fil  scie  est  trèsin- 
(rénieux  ;  il  est  composé  d'une  ficelle  de  fouet,  autour  de  laquelle  on  a 
fait  contourner  en  une  hélice  très  serrée,  un  fil  de  laiton,  dont  les  saillies 
simulent  des  dents  très  rapprochées  et  très  solides.  Ce  fil  introduit  est 
trop  petit  pour  rester  dans  la  cannelure;  les  extrémités  sont  seules 
maintenues  à  la  partie  inférieure,  où  la  cannelure  ouverte  se  continue  avec 
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le  conduit  fermé  Le  fil  s'applique  donc  sur  la  partie  fœtale  embrassée 
par  les  deux  branches  de  Tinstrunient  et  on  peut  facilement  le  sectionner 
â  Taide  de  mouvements  rapides  de  va  et  vient.  porak. 


MALADIES  DES    ENFANTS. 


De  la  KcarlMlIne. 

Ueber  eine  Scharlach-Epidemie  in  denJahren  1872  und  1873,  par  HALBET    (de 
WeUlar)  (Berlin,  klin,  Wocheas,,  a»  1G,  p.  211,  1877). 

Depuis  la  iin  de  janvier  1872,  jusqu'au  milieu  de  mai  1878,  Fauteur 
a  observé,  tant  à  Herborn  qu'aux  environs,  220  cas  de  scarlatine; 
les  autres  médecins  de  la  localité  en  ont  soigné  au  moins  autant ,  ce 
qni  indique  une  épidémie  très  violente.  Au  début,  les  cas  bénins  for- 
maient la  majorité,  plus  tard  ce  fut  l'inverse. 

Sur  les  220  faits  traités  par  Halbey,  71  concernaient  des  scarlatines 
légères  avec  angine  simple.  Les  patients  compris  entre  les  âges  de  6 
mois  et  de  30  ans  n'ont  rien  présenté  d'intéressant,  la  desquamation  était 
peu  considérable. 

L'auteur  a  suivi  63  faits  de  gravité  moyenne  avec  angine  simple, 
atteignant  des  sujets  âgés  de  1  à  24  ans.  Le  mouvement  fébrile  était  très 
marqué,  et  l'évolution  de  la  maladie  durait  jusqu'à  3  semaines;  3  fois 
il  y  eut  complication  d'adénite  cervicale,  qui  s'abcéda  chez  un  individu  ; 
2  fois  il  y  eut  conjonctivite  violente  ;  enfin,  2  fois  otite  externe  :  Tune  de 
celles-ci  entraîna  la  perforation  du  tympan. 

Il  reste  à  mentionner  73  scarlatines  graves,  avec  angine  maligne  et 
coryza  scarlatineux,  chez  des  patients  âgés  de  2  à  60  ans.  16  succombè- 
rent. Bien  que  les  autres  complications  fussent  fréquentes  dans  ce  groupe, 
c'était  évidemment  l'angine  qui  jouait  la  plupart  du  temps  le  rôle  im- 
portant. 

Habituellement  l'affection  de  la  gorge  montra,  dans  son  mode  de  dé- 
but, dans  les  particularités  de  son  évolution  et  de  son  extension,  desca- 
ractères différents  de  ceux  de  l'angine  diphthéritique.  Aussi  Halbey  est- 
il  d'avis  qu'on  doit  séparer  nettement  l'angine  scarlatineuse  maligne  de 
l'angine  diphthéritique.  De  tout  temps,  en  Allemagne,  on  a  noté  la  pre- 
mière, tandis  que  les  épidémies  de  celle-ci  n'ont  commencé  que  depuis 
20  ou  30  ans.  Souvent  des  enfants  qui  viennent  d'avoir  la  diphthérie, 
prennent  en  même  temps  que  la  scarlatine,  l'angine  qui  la  caractérise  : 
il  serait  au  moins  surprenant  de  voir  les  mêmes  individus  atteints  deux 
fois  coup  sur  coup  par  le  même  germe  morbide.  —  Parmi  les  scar- 
latineux graves,  7  eurent  de  violentes  adénites  cervicales,  dont  6  durent 
être  incisées  ;  la  T  entraîna ,  auparavant,  la  mort  du  petit  malade,  un 
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enfant  de  2  ans,  -  Un  enfant  de  4  ans  succomba  10  jours  après 
Touverture  de  son  abcès,  à  des  hémorrhagies  profuses  et  répétées, 
qui  se  flrent  par  la  plaie  grâca  à  une  érosion  de  la  carotide.  —  Chez 
une  fillette  de  5  ans,  après  Tincision,  il  se  produisit  une  vaste  gangrène 
des  téguments,  au  centre  de  laquelle  on  apercevait  les  sterno-masloï- 
diens  et  autres  muscles  à  nu. Ces  pertes  de  substance  ne  présentaient  au- 
cune tendance  à  guérir  ;  Tenfant  tomba  dans  le  marasme,  eut  en  outre 
des  hydropisies  et  mourut  dans  la  5*  semaine. 

Les  scarlatines  graves  ont  fourni  9  oUles  internes  ou  externes,  dont 
ô  perforations  du  tympan.  Chez  un  petit  malade  de  5  ans,  à  Totite  vint 
se  joindre  une  périostite  de  la  région  mastoïdienne,  suivie  d'un  abcès 
qu*on  incisa  sans  que  Tétat  du  patient  s'améliorât.  Au  contraire,  il  se 
fit  une  périostite  de  Thumérus  et  du  métacarpe  droits,  et  Tenfant  suc- 
comba. —  2  cas  de  méningite  furent  notés  :  l'un  qui  entraîna  la  mort 
dès  le  2*  jour  (fillette  de  6  ans)  de  la  scarlatine,  l'autre  qui  se  termina 
par  guérison  et  dont  voici  le  résumé  :  garçon  de  9  ans,  début  de  la 
scarlatine  le  28  août.  Le  lendemain  sensorium  pris,  selles  involontaires. 
1*  septembre,  convulsions  des  globes  oculaires,  rétrécissement  et  in- 
sensibiUté  pupillaires.  4  septembre  :  exanthème  pâli  et  fièvre  moindre. 
Intelligence  complètement  obnubilée,  bras  gauche  paralysé.  Jusqu'au  10 
septembre,  développement  progressif  d'une  paralysie  de  la  jambe 
gauche  et  du  bras  droit.  —  18  septembre,  la  paralysie  commence  à  ré- 
trocéder et  rintelligence  à  revenir.  Le  patient,  très  irritable,  ne  parle 
pas  encore.  25  septembre,  il  commence  à  proférer  mal  quelques  mots.  Il 
se  remet  à  marcher.  1*'  octobre  :  il  ne  reste  guère  que  du  tremblement 
des  mains  et  une  faiblesse  musculaire  qui  persista  tout  l'hiver.  L'intelli- 
gence est  demeurée  affaiblie  depuis  lors. 

Halbey  a  compté  en  tout  14  hydropisies^  dont  3  seulement  ap- 
partenant aux  scarlatines  graves.  Il  y  eut  deux  morts  chez  des  su- 
jets où  l'exanthème,  l'angine  et  l'adénite  suppurée  furent  très  intenses. 

Rhumatisme  articulaire  aigu  dans  un  seul  fait  de  scarlatine  grave  et 
dans  5  cas  de  scarlatine  plus  légère.  L'endocardite  constatée  chez  un 
patient  a  disparu  sans  laisser  de  traces. 

Complications  thoraciques  :  une  pneumonie  franche,  2  pneumonies 
catarrhales  ;  une  bronchite  sérieuse  chez  un  enfant  de  8  ans,  dont  elle 
entraîna  la  mort  au  9*  jour. 

Une  seule  fois  Texsudat  laryngé  a  donné  lieu  à,  des  phénomènes 
d'asphyxie  ;  la  fillette  de  2  ans  qui  en  fut  prise  le  10*  jour,  après  dispa^ 
ritioq  d'une  scarlatine  insignifiante,  guérit  sans  trachéotomie. 

Halbey  a  observé  8  cas  de  purpura  hœmorrhagica  dans  le  cours  de 
la  scarlatine  :  2  des  petits  malades  succombèrent  :  le  premier,  âgé  de  3 
ans,  mourut  d'entérorrhagies  répétées ,  3  semaines  après  sa  scarlatine  ; 
le  second,  du  môme  âge,  après  des  gastro-entérorrhagies,  fut  emporté 
dans  un  accès  de  convulsions. 

L'auteur  a  observé  plusieurs  fois  la  succession  immédiate  de  la 
scarlatine  et  de  la  rougeole  ou  la  succession  inverse. 

Il  a  rencontré  deux  exemples  de  scarlatine  sans  exanthème  avec  l'an- 
gine caractéristique  et  une  lièvre  vive.C'est  l'extension  rapide  du  proces- 
sus destructeur  et  la  violence  du  mouvement  fébrile  concomitant  qui 
lui  ont  permis  de  distinguer  ces  faits  de  la  diphthérie. 
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Un  enfant,  qui  périt  d'une  bronchite,  eut  un  ramollissement  des 
cornées,  suivi  de  perforation  et  d'écoulement  des  fluides  ocu- 
laires. V 

La  desquamation  n'a  rien  offert  de  spécial  ;  dans  les  scarlatines  grraves, 
elle  fut  souvent  tardive. 

En  terminant,  Halbey  trace  ainsi  le  diagnostic  différentiel  entre  Tan- 
gine  scarlatineuse  maligne  et  l'angine  diphlhéri tique  qu'il  a  pu  observer 
simultanément  :  1**  rien  dans  leur  aspect  extérieur  ne  distingue  les 
exsudats  des  2  affections  ;  2®  dans  la  scarlatine,  l'affection  se  localise 
dans  la  gorge  et  dans  le  nez  ;  dans  la  diphthérie,  elle  envahit  souvent 
aussi  la  trachée,  les  bronches,  les  parties  génitales,  la  conjonctive,  la 
peau  ;  3**  l'une  et  l'autre  attaquent  fréquemment  la  muqueuse  nasale  et 
les  amygdales,  mais  à  l'inverse  de  la  diphthérie,  l'angine  scarlatineuse 
maligne  respecte  le  plus  souvent  la  luette,  les  piliers  et  la  paroi  pharyn- 
gienne postérieure  ;  4**  l'angine  scarlatineuse  est  encore  plus  rare  dans  le 
larynx  ;  5«»  l'une  et  l'autre  affection  entraînent  des  adénites  cervicales 
qui  peuvent  suppurer  et  s'ulcérer  ;  6<>  l'albuminurie  peut  les  compliquer 
toutes  deux,  mais  dans  la  diphthérie,  il  est  très  rare  de  rencontrer  des 
cylindres  exsudatifs  dans  l'urine  ;  1^  l'auteur  n'a  observé  aucun  fait  de 
paralysie  après  l'angine  scarlatineuse  maligne  ;  8"*  l'angine  scarlatineuse 
débute  en  général  plus  brusquement,  marche  plus  rapidement  et 
détermine  une  dysphagie  plus  intense  que  l'angine  diphthéritique.     j.b. 

Notes  sur  une  épidémie  de  scarlatine   maligne,  par   JAMES  KIN6  KBRR  (Tbe 
Dublin  Journ.  of  med.  science^  p.  448.  mê.i  1876). 

L'épidémie  commença  le  12  février  1875  et  se  termina  le  26  juillet. 
Les  débuts  furent  très  insidieux,  et  un  certain  nombre  de  cas  n'étaient 
caractérisés  que  par  une  violente  angine,  sans  éruption  ni  rash.  Ces 
faits  de  scarlatine  fruste  se  produisirent  jusqu'au  l"  mars.  A  partir  de 
oe.  moment,  il  y  eut  de  vraies  éruptions  scarlatineuses,  et  jusqu'au  com- 
mencement de  mai,  l'épidémie  se  montra  avec  ses  caractères  classiques, 
sans  notable  gravité.  Mais  alors  la  scène  changea  brusquement,  et  la 
maladie  prit  un  caractère  de  malignité  considérable. 

Le  8  mai,  l'auteur  était  appelé  auprès  d*un  garçon  de  8  ans,  atteint  de 
fièvre,  sans  aucune  manifestation  grave,  et  d'une  légère  angine.  Le  lende- 
main matin,  il  mourait  dans  le  coUapsus,  avec  une  éruption  insignifiante,  48 
heures  après  le  début  de  l'accident. 

I^  il  mai,  un  cas  analogue  se  présente  :  une  petite  fille  de  8  ans,  qui  la 
veille  était  allée  faire  une  course  d'un  kilomètre  environ,  se  sent  fatiguée  : 
le  soir  elle  est  prise  de  vomissements  et  de  diarrhée  ,  puis  tombé  dans  un 
abattement  profond.  La  gorge  était  seulement  un  peu  rouge.  La  mort  arriva 
au  bout  de  26  heures. 

Le  12  mai,  un  garçon  de  14  ans  succombe,  malade  seulement  depuis  la 
veille.  4  membres  de  sa  famille  sont  atteints  de  scarlatine  grave,  mais  sans 
que  la  mort  s'ensuive. 

Le  17,  un  enfant  de  12  ans  est  pris  à  son  tour,  et  tombe  rapidement  dans 
un  état  de  stupeur  qui  devient  du  coma  .  il  meurt  le  lendemain. 

Le  24,  une  fille  de  6  ans  est  prise  de  vomissements  et  de  diarrhée,  sa  face 
devient  congestionnée,  le   pouls  rapide  et  incomptable,  la  langue  brune,  la 
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tgCTge  enflammée  légèrement.  La  scène  se  termine  en  ^4  heures  par  le  coma, 
sans  éruption  scarlatineuse. 

Le  25,  c'est  le  tour  d'un  enfant  d'un  an,  qui  meurt  au  bout  de  4  jours  de 
maladie.  Le  même  jour,  un  enfant  de  4  ans  tombe  tout  d*un  coup  malade  et 
devient  en  quelques  heures  eomateux  et  insensible.  Malgré  une  rémis- 
sion passagère,  il  mourut  le  lendemain  matin,  au  bout  de  20  heures  de 
maladie. 

Le  31,  une  jeune  fille  de  18  ans  S3  plaint  de  courbature,  céphalalgie  et 
rachialgie,  sans  mal  de  gorge  ni  rash.  La  langue  est  humide,  le  pouls 
assez  fréquent.  Elle  offre  un  état  typhoïde  qui  fait  songer  à  une  fièvre 
continue.  Pendant  cinq  jours  la  situation  est  la  même,  sans  qu'aucune  érup- 
tion apparaisse  :  puis  le  6*  survient  une  diart*hée  profuse ,  accompagnée 
d'hématurie,  le  pouls  monte  à  140,  le  délire  se  déclare,  et  la  mort  arrive  I9 
8»  jour.  Le  surlendemain  du  débat  des  accidents,  la  sœur  de  la  malade  avait 
été  prise  d'une  éruption  franche  de  scarlatine. 

Le  5  juin,  une  autre  jeune  fille  de  18  ans  est  atteinte  de  la  maladie  :  eu 
quelques  heures  survient  une  éruption  oonfluente  d'un  rouge  pourpre  ; 
langue  moite,  brunâtre,  peu  d'angine,  pouls  à  130.  Bientôt  elle  devient  de 
plus  en  plus  prostrée,  et  meurt  en  quelques  heures,  conservant  jusqu'au 
bout  sa  connaissance.  Deux  jours  plus  tard,  la  soeur  de  cette  fille,  âgée  de 
16  ans,  est  attaquée  de  la  môme  manière  :  l'émption  devient  rapidement  li- 
vide, le  pouls  imperceptible,  et  la  mort  était  imminente,  quand  on  pratiqua 
Tenveloppement  dans  un  drap  mouillé.  Le  lendemain,  il  y  avait  une  amé- 
lioration sensible,  mais  pendant  près  de  six  semaines,  il  y  eut  des  alterna- 
tives de  mieux  et  de  pire ,  jusqu'au  jour  où  la  guérison  finit  par  sur- 
venir. 

Le  30  juin,  une  enfant  de  10  ans  est  emportée  en  24  heures  par  le  mal. 
Sa  sœur,  prise  le  malin  môme,  est  trouvée  en  proie  à  un  délire  intense  avec 
un  pouls  excessivement  rapide,  le  visage  livide,  la  peau  brûlante.  Ici  encore, 
la  guérison  est  obtenue  au  moyen  d'à ff usions  froides. 

Enfin,  le  22  juillet,  une  enfant  de  8  ans,  présentant  tous  les  signes  d'une 
éruption  franche  avec  état  fébrile  intense ,  est  considérée  comme  atteinte 
d'une  scarlatine  grave,  mais  non  maligne.  Le  lendemain,  cependant,  elle 
meurt  dans  le  coUapsus. 

En  somme,  dans  cette  épidémie  de  trois  mois,  atteignant  une  popu- 
lation de  4,000  ou  5,000  âmes,  il  y  eut  100  cas  de  scarlatine,  dont  16  de 
scarlatine  maligne.  h.  rendu. 

Ditcnssion  sur  la  icarlatine  à  la  Société  médicale  de  Berlin,  séance  du  15  no- 
vembre 1876.  HENOGH,  NATHANSON ,  WISS,  A.  BAGINSKT,  SENATOR,  LAN- 
GEKBECK,  SELIGSOHN,  WILM8,  SIMON  {Berlin,  klin,  Wochens,,  n«  7  et  8,  1877). 

Pour  Henoch,  la  malignité  de  la  scarlatine  s'explique  en  partie  par 
son  action  sur  le  cœur.  Maintes  fois  Talbuminurie  n'est  qu'un  symptôme 
de  l'affaiblissement  cardiaque.  Le  virus  scarlatineux  a  aussi  une  grande 
tendance  à  déterminer  sur  certaines  muqueuses  des  inflammations 
gangreneuses  dites  diphthéiitiques,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
diphthérie,  maladie  infectieuse  spécifique  qui  peut,  d'ailleurs,  venir 
complicpier  la  scarlatine.  Un  phénomène  dont  le  pronostic  est  fréquem- 
ment défavorable  dans  les  cas  graves,  est  une  diarrhée  opiniâtre  qui  ne 
trouve  d'autre  explication  à  l'autopsie  qu'une  légère  tuméfaction  des 
glandes  de  Peyer  et  des  follicules  isolés. 
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Au  point  do  vue  du  trailement,  au  début,  lorsque  la  température 
est  élevée,  on  peut  recourir  à  la  médication  anti-pyrétique,  en  se  gar- 
dant d'abuser  des  bains  frais  ou  froids  dont  les  résultats  ne  sont 
nullement  encourageants.  Le  collapsus  est  encore  plus  è  craindre  que 
dans  la  fièvre  typhoïde.  Il  ya  plu  d'avantages  à  donner  des  bains  tiè- 
des  de  25  à  Sô""  Réaumur. 

L'emploi  de  l'acide  salicylique  demande  aussi  de  la  prudence.  Lorsque 
la  malignité  est  très  accentuée,  tout  traitement  est  impuissant.  Dans  le 
cas  contraire,  on  peut  avoir  recours  aux  stimulants  (vin,  café),  et  au 
camphre.  Quand  la  dysphagie  est  intense,  on  administre  le  camphre  en 
injections  sous-cutanées,  après  Tavoir  dissous  dans  parties  égales  d'al- 
cool et  d'eau,  de  façon  à  augmenter  son  action  stimulante,  tout  en  évitant 
de  produire  une  gangrène  de  la  peau.  Contre  l'affection  rénale,  Henoch 
recommande  les  purgatifs  en  l'absence  de  diarrhée,  puis  l'usage  de 
l'acétate  de  potasse  ;  sous  l'influence  de  cette  médication,  continuée  du- 
rant 8  ou  15  jours,  beaucoup  de  cas  évoluent  favorablement. 

A  ce  moment,  les  astringents  se  trouvent  indiqués,  notamment  Tergo- 
tine  et  le  tannin,  et  ultérieurement  le  perchlorure  de  fer  qui  doit  être 
prolongé  dans  la  convalescence. 

Les  bains  chauds  sont  d'une  utilité  problématique  ;  quant  aux  bains  de 
vapeur,  jamais  Henoch  n'en  a  prescrit.  —  L'affection  de  la  gorge  se 
truite  dans  la  scarlatine  comme  dans  la  diphthérie,  malheureusement  les 
topiques  sont  d'une  application  difficile.  Henoch  pratique  des  inhalations 
ou  des  injections  d'une  solution  phéniquée  à  20''  et  ordonne  aussi  des 
compresses  froides  autour  du  cou. 

.Yathanson  a  été  frappé  de  l'existence  souvent  simultanée  des  épidé- 
mies de  scarlatine  et  de  fièvre  puerpérale.  Selon  lui,  dui'ant  une  épidémie 
scarlatineuse ,  les  accouchées  présentent  une  disposition  toute  spé- 
ciale pour  la  fièvre  puerpérale.  Henoch  n'a  rien  remarqué  de  sem- 
blable. 

Wiss  signale  qu'aux  États-Unis  les  fièvi'es  éruptives  ont  en  général  un 
degré  de  violence  inconnu  en  Europe.  Durant  une  pratique  de  13  ans  en 
Amérique,  il  a  noté  la  prédominance  de  la  forme  typhoïde  de  la  scarla- 
tine maligne,  sans  toutefois  rencontrer  d'angine  gangreneuse. 

A,  Baginsky  ne  saurait  admettre  une  affinité  élective  du  poison  scar- 
latineux  pour  le  cœur.  Chez  les  enfants,  le  complexus  symptomatique  de 
la  paralysie  cardiaque  n'est  nullement  complet.  S'il  est  des  faits  où  l'af- 
faiblissement de  la  tension  artérielle  coïncide  avec  la  fréquence  du 
pouls,  il  en  est  d'autres  où  les  enfants  succombent,  bien  que  la  tension 
artérielle  n'ait  pas  diminué.  Pour  Baginsky,  Tindication  fondamentale, 
dans  le  traitement  de  la  scarlatine,  consiste  à  favoriser  l'élimination  du 
virus  par  la  peau.  C'est  dans  ce  but  que,  dès  la  première  heure,  il  emploie 
les  bains,  dont  il  règle  le  degré  thermométrique,  suivant  la  température 
du  petit  malade.  Jamais  il  ne  donne  de  bains  a  une  température  in- 
férieure à  22  ou  23  degrés  Réaumur.  Après  le  bain,  les  enfants  sont 
enveloppés  dans  un  drap,  replacés  dans  leur  lit  où  on  les  couvre  légè- 
rement; puis,  au  bout  d'une  heure,  on  leur  enduit  tout  le  corps  avec 
de  l'axonge.  Baginsky  combine  ainsi  les  bains  tièdes  avec  la  méthode 
de  Schneeman,  ce  qui  lui  a  donné  des  guérisons  dans  des  cas  presque 
désespérés.  Un  résultat  constant  de  cette  médication,  c'est  d'abord  de 


Digitized  by 


Google 


MALADIES  DES  ENFANTS.  S17 

n'avoir  plus  de  desquamation  traînant  en  longueur.  C'est  à  peine  si 
i*exroliation  épidermique  se  traduit  par  une  rudesse  spéciale  de  la  peau 
ou  par  des  furfures.  Jamais  on  n'observe  de  desquamation  en  grands 
lambeaux. 

En  continuant  les  bains  de  27  à  28*»  Réaumur,  après  la  disparition  de 
la  fièvre,  lors  même  qu'il  y  avait  de  l'albuminurie,  Baginsky  n^a  jamais 
vu  des  hydropisies  aussi  considérables.  —  Quant  à  l'affection  rénale , 
si  les  bains  se  sont  fréquemment  montrés  inefficaces,  il  ne  les  a  pas 
vus  non  plus  devenir  nuisibles.  L'emploi  surtout  précoce  de  Tacide  tan- 
nique  peut  donner  lieu  à  des  hématuries  intenses,  l^s  diurétiques 
ont  leur  utilité  à  une  certaine  phase  de  la  néphrite  ;  mais  la  difHculté 
est  justement  de  reconnaître  cette  phase.  On  peut  les  administrer,  avec 
prudence  toutefois,  lorsque  Turine,  tout  en  étant  peu  abondante,  reste 
assez  claire,  renferme  beaucoup  d'albumine,  contient  de  nombreux  conglo- 
mérats de  granulations  graisseuses,  avec  peu  de  globules  rouges,  et 
qu'en  même  temps  la  pâleur  des  téguments  et  Tanasarque  sont  con- 
sidérables. —  l?ne  complication  scarlatineuse  des  plus  désagréables 
est  Tictère,  surtout  lorsqu'il  vient  se  joindre  à  une  néphrite  préexis- 
tante. Dans  un  fait  de  ce  genre,  Baginsky  a  observé,  pendant  3  1/2  jours, 
une  anurie  absolue  avec  nausées  et  céphalalgie.  Grâce  aux  baies  de  ge- 
nièvre, Tenfant  guérit. 

Senator  pense  qu'il  y  a  d'autant  plus  de  raison  de  distinguer  Tan- 
gine  scarlatineuse  de  la  diphthérie,  que  dans  la  première  on  doit, 
sans  hésiter,  recourir  aux  topiques  les  plus  énergiques,  aux  caus- 
tiques même.  —  Contre  l'affection  des  reins,  il  s'est  servi  avanta- 
geusement, dès  le  début,  de  l'acétate  de  potasse  avec  ou  sans*  di- 
gitale. L'action  diurétique  de  Tacétate  peut  s'expliquer  en  partie 
par  sa  transformation  en  un  carbonate  alcalin,  qui  neutralise  ou  alca- 
linise  l'urine.  Il  en  résulte  une  dissolution  des  cylindres  albumineux  et 
des  débris  épithéliaux  qui  obstruaient  les  canalicules  urinaires.  —  Les 
lains  chauds  et  même  très  chauds  lui  ont  donné,  dans  maint  cas 
d'urémie  commençante,  des  succès  si  marqués,  que  Senator  ne  saurait 
y  renoncer. 

LaDffenbeck  a  observé  3  cas  de  gangrène  scarlatineuse:  !•  gangrène 
des  pulpes  digitales,  mort  au  bout  de  24  heures  ;2*  gangrène  de  la  pointe 
du  nez  ;  3*  gangrène  des  paupières  et  des  orteils.  —  Henoch  a 
observé  chez  un  malade  des  eschares  ;  chez  un  autre  une  gangrène 
des  ailes  du  nez,  l'un  et  l'autre  ont  guéri.  —  Seligsohn  a  vu 
une  perforation  de  la  voûte  palatine.  —  Wilms  en  avait  déjà  vu  un 
exemple. — Enfin,  Simon  a  noté  une  gangrène  du  scrotum  terminée 
favorablement.  j.  b. 


Incubation  von  Yariola  nnd  Scarlatina.  par  Félix  MARCHAND  (de  Berlin)  {Berlin, 
klfn.  \Voc,bens.,no  28,  p,  406,  1876). 

Il  s'agit,  dans  les  deux  faits  suivants,  d'un  scarlatineux  qui  pnt  la  va- 
riole dans  lecoursdeson  autre  fièvre  éruptive,et  d'un  infirmier  qui, pour 
avoir  été  prendre  un  varioleux  dans  la  chambre  du  scarlatineux,  afin  de 
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le  transporter  ailleurs,  contracta  la  scarlatine.  Dans  ces  circonstances, 
on  a  pu  fixer  exactement  la  durée  d'incubation  variolique  et  scarla- 
tineuse. 

!•'  fait,  —  Recrue  admise,  le  17  novembre  1871,  à  l'hôpital  de  la  garnison 
à  Naisse.  Ce  jeune  homme  était  malade  depuis  le  15  et,  à  son  entrée,  il 
présentait  un  exanthème  scarlatineux  déjà  assez  étendu ,  mais  qui  aug- 
menta encore  jusqu'au  20  novembre,  et  se  recouvrit  en  grande  partie  de 
miliaire. 

Du  20  au  22,  polyarthrite  scarlatineuse  de»  mains,  des  doigts  et  des  pieds, 
en  môme  temps  que  diphthérie  légère  du  phar^'ox. 

Le  20  novembre  après-midi,  on  amène  dans  la  chambre  où  il  se  trouvait 
jusqu'alors  seul,  une  seconde  recrue  offrant  une  rougeur  diffuse  de  la  peau, 
qu*on  prit  pour  de  la  scarlatine.  Cependant  ce  nouveau  malade  avait  déjà  au 
palais  quelques  pustules  commençantes,  qui  se  caractérisent  le  lendemain. 
Aussi  le  21,  dans  l'après-midi ,  le  transfère-t-on  dans  le  service  des  vario- 
leux.  Il  y  eut  une  variole  confluente  grave.  Il  était  ainsi  resté  24  heures 
dans  la  môme  pièce  que  le  scarlatineux.  —  Ce  dernier  n'avait  déjà 
plus  de  fièvre  le  29  au  soir,  et  le  30  au  matin,  la  desquamation  se  fai- 
sait  partout. 

Le  30  au  soir  (c'est-à-dire  j  uste  10  fois  24  heures  après  l'entrée  du  vario- 
leux],la  température  du  convalescent  de  scarlatine  s'éleva  à  38.7,  et  plus  haut 
encore  le  lendemain  soir.  Le  2  décembre,  se  montrait  une  rougeur  ta- 
chetée de  la  peau  qui  s'étendit  le  3.  Le  4  se  développèrent  de  nombreuses 
papules  sur  le  front  et  sur  les  membres  ;  enfin,  le  5,  de  nombreuses  pété- 
chies  de  la  grosseur  de  tôtes  d'épingle  sur  les  téguments  du  tronc  et  des 
cuisses.  Température  :  le  3,  matin,  40,  le  soir,  41.2;  le  4,  40.8,  le  soir,  41.2  ; 
soir,  41.1  ;  le  B,  40,2,  le  6  matin,  39.2;  soir,  39.2.  En  môme  temps  que  la  fièvre 
tombait,  les  pustules  mûrissaient.  Guérison  sans  accident.  Exeat  le  34  dé- 
cembre. ,,       .        j-     1       •* 

2«  /SwY.— Infirmier  âgé  de  24  ans  ;  le  24  novembre,  dans  1  apres-midi,  u  avait 
aidé  au  transport  du  varioleux  couché  dans  la  salle  du  scarlatiaeux  ci- 
dessus. 

A  aucune  époque  antérieure  ou  postérieure,  il  ne  se  trouva  en  contact 
avec  celui-ci,  car  il  avait  des  occupations  dans  une  autre  partie  de  la  maison 
où  il  n*y  avait  d'ailleurs  pas  d'autres  scarlatineux.  — Le  24  novembre,  après 
midi,  ainsi  3  fois  24  heures  plus  tard,  Vinfirmier  fut  pris  de  céphalalgie,  de 
dysphagie,  etc.  Il  ne  remarqua  pas  le  début  d'apparition  de  son  exanthème; 
mais  lorsqu'on  l'examine,  le  27,  la  peau  du  tronc  et;des  membres  supérieurs 
était  d'un  rouge  intense  et  ardente,  les  piliers  très  rouges  et  tuméfiés.  Le 
lendemain,  l'exanthème  était  uniformément  répandu  sur  tout  le  corps.  Ce 
malade  eut  pendant  une  nuit  du  rhumatisme  des  articulations  de  la  main. 
La  peau  commença  à  desquamer  le  3  décembre.  Le  15 ,  on  le  renvoyait 
guéri. 

Donc,  ici,  l'incubation  dQ  la  variole  aurait  duré  10  jours  et  celle  de  lascar- 
latine  3.  'ï.  B- 


Zar  Kenntniss  der  Masem  nnd  des  Scharlachs  (Contribution  à  l'étnde  de  la  rou- 
geole et  de  la  scarlatine),  par  S.  UNTERBERGER  {Jabrbuchfûr  Kinderheilkunde, 
Bd  XI,  4  Heft,  p,  857-378,  6  septembre  1877;. 

L'auteur  publie  les  résultats  des  observations  qu'il  a  eu  roccasion  de 
faire  à  l'hôpital  Nicolas  de  Saint-Pétersbourg  durant  les  années  1875  et 
1876  sur  240  enfants  atteints  de  rougeole  et  282  atteints  de  scarlatine. 
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Relativement  à  la  rougeole,  il  a  noté  que  son  maximum  de  fréquence  a 
coïncidé  avec  la  saison  la  plus  chaude  de  Tannée. 

Quant  à  Tâge,  ce  sont  les  enfants  âgés  de  neuf  ans  qui  ont  payé  le 
plus  large  tribut  à  la  maladie. 

L'influence  du  sexe  semble  être  nulle. 

Sur  les  240  cas  de  rougeole  observés  par  l'auteur,  15  se  sont  terminés 
par  la  mort. 

Une  seule  fois,  il  y  eut  coïncidence  d'un  exanthème  scarlatineux  et 
d'un  exanthème  morbilleux.  Quand  la  rougeole  complique  la  coqueluche, 
le  nombre  des  quintes  de  toux  augmente. 

Une  seule  fois  la  rougeole  fut  compliquée  de  fièvre  récurrente. 

En  fait  de  complications  :  7  fois,  il  y  eut  une  pneumonie  catarrhale, 
dans  trois  cas  une  pneumonie  croupale  ;  chez  15  malades,  on  nota  une 
laryngite  catarrhale  à  forme  grave. 

Après  le  stade  éruplif,  la  marche  de  la  fièvre  est  souvent  troublée  par 
des  affections  des  oreilles.  Les  enfants  se  plaignent  de  céphalalgie  et  ils 
poussent  des  cris  au  moindre  attouchement  du  tragus.  L'inflammation 
de  l'oreille  affecte  toujours  le  caractère  purulent  et  porte  sur  l'oreille 
moyenne.  Il  y  a  perforation  de  la  membrane  du  tympan,  mais  celle-ci  se 
cicatrise  au  bout  de  trois  semaines. 

89  foi»  on  a  noté  une  conjonctivite  catarrhale  rebelle,  9  fois  une  ulcé- 
ration de  la  cornée. 

12  fois,  durant  la  convalescence,  les  petit»  malades  étaient  affectés  de 
gingivite  ulcéreuse.  Deux  malades  furent  atteints  d'angine  folliculaire  et 
un  autre  d'angine  diphthéritique. 

Une  fois  il  y  avait  une  parotidite  double. 

28  malades  furent  atteints  d'on  catarrhe  gastro-intestinal. 

4  autres  de  la  dysenterie. 

La  néphrite  ne  vint  compliquer  la  rougeole  que  dans  trois  cas. 

Trois  fois  aussi  l'auteur  eut  occasion  d'observer  une  lymphadénite 
suppurée  du  cou. 

Enfin,  chez  une  jeune  fille  de  14  ans,  6  jours  après  la  disparition  de 
l'exanthème,  survint  une  attaque  de  rhumatisme  articulaire  aigu. 

En  fait  de  traitement,  le  mieux  est  de  s'en  tenir,  d'après  l'auteur,  à 
Texpectation. 

Quant  à  la  scarlatine^  sur  les  282  enfants  atteints  de  cette  maladie  et 
observés  par  l'auteur,  il  y  eut  55  cas  mortels,  et  9  fois  la  mort  survint 
dans  les  24  premières  heures. 

27  malades  succombèrent  à  l'intoxication  du  sang  par  le  poison  scar- 
latineux, et  le  tableau  de  cette  intoxication  serait,  selon  Unterberger,  tout 
à  fait  caractéristique. 

Dans  12  autres  cas,  la  mort  fut  le  résultat  de  Turémie.  Une  autre  fois 
l'ouverture  d'un  abcès  lymphatique  du  cou  donna  lieu  à  une  ulcération 
de  la  jugulaire  et  l'enfant  succomba  à  une  hémorrhagie  consécutive. 

Six  enfants  furent  emportés  par  un  œdème  pulmonaire  compliquant 
une  néphrite.  Trois  autres  succombèrent  à  la  diphthérie. 

L'auteur  n'a  pas  pu  tirer  de  ses  observations  des  renseignements  pré- 
cis sur  la  durée  du  stade  d'incubation.  La  période  prodromique  oscillait 
entre  4  et  6  jours;  quant  à  la  période  de  desquamation,  sa  durée  moyenne 
était  de  4  semaines. 
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En  fait  d'nutres  complications,  on  observe  encore  des  affections  de 
Toreille,  de  la  parotide  et  des  abcès  rétro -pharyngiens,  etc. 

La  néphrite  frappait  bien  plus  rarement  les  petits  malades  après  leur 
entrée  à  Thôpital  qu'avant,  ce  qui  tenait  évidemment  à  ce  qu*à  Thôpital 
les  enfants  étaient  tenus  très  chaudement. 

Quant  au  traitement  de  la  scarlatine  elle-même,  il  esta  peu  près  im* 
puissant.  Pour  les  différentes  complications,  les  moyens  employés  par 
l'auteur  sont  connus  de  tout  le  monde,  si  ce  n*est  qu'il  a  expérimenté 
dans  la  néphrite  l'antihydropique  alcaloïde,  extrait  de  laBlatia  orientaUs 
et  qui  n'est  pas  encore  jusqu'ici  dans  le  commerce. 

Chez  tous  les  malades  chez  lesquels  il  a  employé  ce  nouveau  médica- 
ment, l'auteur  a  vu  disparaître  l'œdème  au  bout  de  quelques  jours  ; 
l'effet  est  un  peu  plus  tardif  dans  les  cas  où  surviennent  des  diarrhées 
profuses. 

En  même  temps  il  a  noté  une  diminution  du  poids  du  corps,  une  aug- 
mentation de  la  quantité  d'urine,  une  diminution  de  la  quantité  d'albu- 
mine contenue  dans  l'urine.  Enfin  le  médicament  n'exerce  pas  d'action 
fâcheuse  sur  les  reins  et  sur  l'intestin.  C'est,  en  somme,  un  nouveau 
diurétique  dont  s'est  enrichie  la  thérapeutique.  f.  labadie-lagrave. 

Ueber  iweimaliger  Anflretaa  von  aenten  EzanthemMi  insbesoiider  tob  Scharlach 
(Des  récidiyes  des  exanthèmes  aigus  et  en  particalier  de  la  scarlatine),  par 
A.  van  flUBTTENBRElINER  (de  Vienne)  {4abrb.  A  Kinderbeilk.,  ch,  IX,  Bd  X, 
Heft  S-4,  p.  834-889,  80  novembre  1876). 

Après  avoir  rappelé  combien  il  est  facile  de  confondre  la  varicelle 
avec  une  récidive  de  variole,  la  roséole  avec  la  rougeole,  et  quoique 
moins  facilement,  l'urticaire  avec  la  scarlatine,  l'auteur  semble  admettre 
que  ces  récidives  sont  possibles,  mais  rares.  Déjà  Rœmer  a  publié  les 
résultats  de  son  expérience  personnelle  sur  ce  sujet.  Hiittenbrenner  se 
borne  donc  à  rapporter  une  observation  où  l'on  aurait  pu  croire  à  une 
récidive  de  scarlatine. 

'>  Il  s'agit  d'une  petite  fille  de  S  ans  1/2,  frôle,  de  peau  blanche,  qui  se  fit  une 
brûlure  de  l'étendue  d'un  thaler  environ  au  bras  droit.  Deux  Jours  après,  fiè- 
vre violente,  convulsions  générales,  apparition  d'un  érythè me  rouge  foncé  qui 
envahit  toute  la  surface  du  corps,  disparaissant  sous  la  pression  du  doigt. 
Dans  les  parties  où  lexanthème  était  moins  foncé  en  couleur,  il  était  con- 
stitué par  uu  pointillé  plus  ou  moins  abondant.  Les  convulsions,  qui  cédè- 
rent au  bout  de  quelques  heures,  reparurent  de  nouveau,  pour  disparaître 
iéflnitivement. 

En  fait  de  symptômes  de  scarlatine,  il  manquait  dans  le  cas  actuel,  le  vo- 
missement initial,  Fangine  et  la  desquamation.  Sauf  cela,  on  pouvait  croire 
à  un  cas  do  scarlatine  à  la  période  d'éruption. 

Au  bout  de  2  à  S  jours,  Térythème  aussi  bien  que  la  fièvre  disparurent, 
l'excitation  nerveuse  pei^sista  encore  quelque  temps. 

De  tels  érythèmes  s'observent  fréquemment  à  la  suite  d'un  trauma- 
tisme. L'auteur  en  a  même  vu  un  cas  chez  un  malade  atteint  de 
pneumonie  du  sommet  et  où  l'éruption  recouvrait  toute  la  surface 
du  corps. 

Tous  les  cas  publiés  dans  la  littérature  médicale  et  où  il  s'agit  d'une 
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récidive  d'une  fièvre  éruptive  alors  qu'il  y  a  eu  simplement  une  reoru* 
descoDce  del'érythème  primitif  ne  doivent  être  acceptés  qu'avec  la  plus 
grande  réserve. 

Voici  d'ailleurs  les  conclusions  qui  terminent  ce  travail  : 

1^  La  scarlatine  peut  se  montrer  chez  un  individu  à  deux  re- 
prises différentes ,  et  cela  dans  un  intervalle  de  temps  relativemeul  court 
(2  mois)  ; 

2*  On  ne  doit  pas  porter  le  diagnostic  de  récidive  par  la  simple  con- 
statation du  retour  de  l'un  des  symptômes  de  la  maladie  :  de  l'exan- 
thème, par  exemple  ;  il  faut,  au  contraire,  que  tous  les  symptômes,  en 
particulier  la  desquamation  spéciale,  soient  présents  ; 

9'*  Le  fait  qu'une  atteinte  de  scarlatine  ne  crée  pas  l'immunité  contre 
une  nouvelle  infection  exige  à  nouveau  l'isolement  du  malade  durant  la 
récidive  ;  car  la  seconde  atteinte  de  scarlatine  peut  affecter  une  marche 
plus  irrave  que  la  première  (Rœmer  a  publié  8  cas  de  récidive  avec  ter- 
fflinaisoD  fatale)  ; 

4*  Il  n*y  a  pas  lieu  d'admettre  une  prédisposition  chez  les  individus  de 
la  môme  famille.  f.  làbaoie-lagravb. 


Beobachtang  nber  Scarlatina  recidiTa  (Un  cas  de  récidive  de  scarlatine),  par 
UITERHOLZNEB  (deTienne^  (Jabrb.  fur  Kinder heilk.,  l,  IX,  Dd,  4  //e/ï,  6  sep- 
tembrê  1877,  p,  488-436). 

Il  s'agit  d*un  petit  garçon  de  sept  ans,  entré  à  Thôpital  des  enfants  de 
Vienne  et  qui,  le  5  novembre  1876,  fut  pris  de  fièvre  violente  avec  vomisse- 
ments bilieux.  Peu  de  temps  après,  survint  une  rougeur  au  cou  et  à  la  poi- 
Iriae  qui  envahit  peu  à  peu  toute  la  surface  du  corps  en  môme  temps  que 
se  développait  une  éruption  miliaire.  Fièvre  très  intense.  Température  40^ 
Lorsque  le  malade  fût  admis  à  Thôpilal  on  constata  que  la  muqueuse  du 
voile  du  palais  et  du  pharynx  était  également  envahie  par  l'exanthème 
scarlatineux,  les  amygdales  étaient  notablement  tuméfiées  et  recouvertes 
d*un  exsudât  puKacé.  On  diagnostiqua  une  scarlatina  miliaire. 

Le  il  novembre,  l'exanthème  avait  entièrement  disparu.  Le  malade  n'avait 
plus  de  fièvre,  il  urinait  abondamment  mais,  Turino  ne  renfermait  pas  d*aN 
bamine.  Desquamation  générale  sous  forme  de  vastes  lambeaux  au  dos, 
sur  le  ventre  et  surtout  aux  mains  et  aux  pieds. 

iA  novembre.  —  Nouvel  accès  de  fièvre  avec  céphalalgie. 

I^  lendemain,  la  température  s'élevait  au  dessus  de  39*.  Le  malade  avait 
delà  peine  à  avaler.  L'arrière  gorge  était  rouge  et  tuméfiée  Vers  le  milieu 
de  la  journée,  rougeur  diffuse  sur  le  dos  de  la  main  et  du  pied  et  qui  le 
soir  avait  envahi  toute  la  surface  du  corps  à  l'exception  de  la  faco  ot  du  cou. 

Le  25  novembre,  des  taches  d'un  rouge  sombre  se  voyaient  également 
sur  le  cou  et  sur  la  face.  Température  40<» 

Le  26  novembre,  Féruption  était  devenue  confluante  a  la  face  et  au  cou. 
De  sorte  que  la  rongeur  avait  envahi  tout  le  corps  ;  elle  était  de  plus  d'un 
rouge  écarlate.  Température  40<^. 

Le  29  novembre,  la  rougeur  avait  disparu  et  la  température  était  revenue 
an  degré  normal  La  desquamation  se  faisait  à  nouveau,  en  môme  temps 
que  survenait  de  l'œdème  des  quatre  membres  avec  vomissements  bilieux, 
Hiais  sanB  alburine  dans  l'orine. 

Le  7  décembre,  le  petit  malade  mourait  dans  le  coma  avec  les  signes  d'un 
«dème  pulmonaire  intense.  L'examen  du  rôin  permit  de  constater  les  lésions 
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d'une  maladie  de  Bright  à  son  débat  et  l'urine  recueillie  dans  la  vessie  con- 
tenait une  forte  proportion  d'albumine.  f.  labàdie-lagrave. 

Zweiraalige  Erkrankung  an  Scharlach  nach  lehn  Wochen  (Double  atteinte  de 
scarlatine  dans  l'espace  de  dix  semaines),  par  E.  MÂT  (Jahrbucb  fur  Kinder- 
heilkunde,  2  e«  3  Heft.  t,  XI,  p.  853). 

L'auteur  a  eu  occasion  d'observer  un  petit  garçon  de  4  ans  qui,  dans 
l'intervalle  de  dix  semaines,  fut  pris  à  deux  reprises  d'une  angine  vio- 
lente avec  fièvre  intense  (SO**  et  39®05)  et  rougeur  débutant  par  le  cou  et 
le  dos,  s'étendant  à  toute  la  surface  du  corps  et  suivie  d'une  desquama- 
tion abondante,  de  telle  sorte  que  selon  le  D'  May,  il  n*est  pas  dou- 
teux qu'il  se  soit  agi,  dans  les  deux  fois,  d'une  atteinte  de  scarlatine.  La 
rareté  de  ces  sortes  de  récidives  Ta  déterminé  à  publier  le  fait  observé 
par  lui.  *  F.  L.  L. 

Ein  Fall  Yon  langedanernder  Desquamation  von  Scharlach  (Un  cas  de  desquama- 
tion scarlatineuse  de  longue  durée),  par  KLAMANN  (Jabrbucb  fur  Kinderbeil- 
kunde,  ^  et  S  Heft,  t.  XI,  p.  358). 

Un  garçon  de  14  ans,  fut  affecté  à  la  fin  du  mois  de  décembre  1875,  d'une 
scarlatine  papuleuse.  Au  mois  de  janvier  1816,  lorsque  le  malade  fut  admis 
à  l'hôpital,  il  présentait  sur  tout  le  corps  une  éruption  papuleuse  confluents 
et  en  certains  points  même  des  pustules.  A  la  face,  on  constatait  déjà  un 
commencement  de  desquamation.  I^  28  mars  de  la  même  année,  le  malade 
rentrait  à  Thôpital  pour  une  angine  tonsillaire. 

A  cetle  époque,  son  corps  était  recouvert  d'écaillés  brillantes  et  très 
larges  ;  de  sorte  qu'on  eut  pu  croire  à  un  psoriasis  généralisé.  Au  mois  de 
juillet  la  desquamation  n'était  pas  encore  terminée.  Ce  n'est  que  plus  lard 
que  la  peau  reprit  son  aspect  normal. 

Ce  malade  avait  déjà   eu   une   première  atteinte  de  scarlatine   en   1868. 

p.  L.  L. 


SuUa   nafrite  scarlatinosa   (Sur  la  néphrite  scarlatineuse).  Note  de  ALBERTO 
RIVA  {Rivisia  clinica  di  Bohgna,  Juillet  et  août  1878). 

• 

Cette  note  concerne  l'histoire  de  trois  jeunes  malades  atteints  de  néphrite 
à  la  suite  de  la  scarlatine  et  morts  avec  des  accidents  d'urémie  couvulsive  ou 
dyspnéique.  Chez  le  premier  malade,  les  reins  étaient  d'une  couleur  rose 
pâle  et  striés  de  rouge,  présentant  une  surface  lisse,  une  capsule  peu  adhé- 
rente. Sur  la  coupe,  la  substance  pyramidale  était  rouge,  la  substance  corticale 
pâle  et  blanchâtre.  L'examen  microscopique  fut  pratiqué  après  l'injection  dans 
les  vaisseaux  d'une  solution  ammoniacale  de  carmin  dans  la  gélatine.  Les 
premières  coupes  faites  dans  le  voisinage  de  la  capsule,  furent  colorées  par 
le  violet  d'aniline  soluble  dans  l'eau.  —  La  capsule  de  Bowmann  est  le  plus 
souvent  détachée  du  peloton  vasculaire  qui  présente  des  lésions  variables 
en  intensité  ;  il  est  à  peu  près  normal  comme  volume  mais  on  trouve 
à  la  surface  interne  de  la  capsule  de  Bowmann  une  acoumulation 
de  C4)llule8  allongées  qui  augmentent  le  volume  total  du  glomérule.  Cette 
acoumulation    n'a  pas  de    limites  bien    définies,  elle  progresse  vers  le 
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centre  atrophiant  de  plus  en  plus  le  peloton  vasculaire.  Ce  résultat  con- 
firme les  recherches  de  Kelsch  :  il  faut  cependant  remarquer  que  malgré  cette 
destructions  du  glomérule,  les  œdèmes  avaient  été  peu  marqués  chez  le 
malade.  Autour  du  glomérule,  on  voit  une  hypertrophie  très  marquée  de  la 
gangue  connective  avec  prolifération  très  abondante  de  cellules  fusif ormes. 
Le  glomérule  est  le  centre  d'une  irritation  interstitielle  qui  rayonne  dans 
toutes  les  directions,  en  sorte  que  les  tubes  se  trouvent  dissociés  par  le  dé- 
veloppement d'un  tissu  conjonctif  peu  abondant.Les  épithéliums  sont  gonflés 
et  un  peu  plus  troublés  qu'à  Tétat  normal .  Les  vaisseaux  sont  sains,  mais  ne 
paraissent  peut  être  pas  aussi  nombreux  qu*à  l'état  normal. 

Le  second  cas,  survenu  dans  des  conditions  à  peu  près  analogues,  où 
les  urines  avaient  été  également  albumineoses  et  sanguinolentes,  fournit 
à  Texamen  macroscopique  des  lésions  semblables;  mais,  à  l'examen  micros- 
copique pratiqué  dans  les  mômes  conditions  que  pour  le  premier  cas,  on  ne 
trouva  que  les  lésions  intertubulaires,  la  glomérulite  manquait. 

Chez  le  troisième  malade,  la  scarlatine  passa  inaperçue,  le  gonflement  de 
la  face  fat  le  premier  symptôme  qui  attira  Tattention.  Les  urines,  d'abord 
sans  albumine, en  présentèrent  une  faible  quantité  au  bout  de  quelques  jours. 
Le  malade  succomba  à  un  œdème  pulmonaire  avec  une  anasarque  consi- 
dérable. Les  reins  présentèrent  le  même  aspect  que  dans  les  autres  cas;  l'a- 
nalyse histologique  montra  seulement  un  léger  épaississement  de  la  cap- 
sule de  Bowmann,  dos  lésions  intertubulaires  semblables  a  celles  du  second 
cas,  et  de  plus  un  épaississement  assez  marqué  de  la  couche  adventice  des 
gros  vaisseaux.  f.  bàlzbr. 

Bat  earaotéres  microscopiques  du  rein  dans  Thydropisie  posUsearlatineuse,  par 
DAVIDSON  (Micr.  sect.  of  tbe  Liverpool  med,  instHution  ;  extrait  du  Quarter, 
Journ,  of  micr.  Science^  1875). 

Le  D<^  Davidson  entretient  la  société  sur  les  lésions  microscopiques  du 
leiii  à  la  suite  d'hydropisie  scarlatineuse.  D'après  Klebs  le  processus  pa- 
thologique consiste  en  une  prolifération  des  cellules  épithéliales  des 
glomérules  de  Malpighi,  en  une  dégénérescence  graisseuse  de  quelques-* 
unes  de  ces  cellules  et  dans  la  chute  des  autres.  J^e  D'  Davidson  ajoute 
qu'il  a  trouvé  les  glomérules  de  Malpighi  remplis  de  noyaux,  mais  que 
cette  altération  ne  peut  donner  lieu  [à  l'hydropisie.  Tandis  que  le  revête- 
menl  épithélial  des  tubes  contournés  n'oiîre  pas  d'altérations  bien  défi- 
nies,  les  tubes  eux-mêmes  sont  remplis  de  substance  granuleuse,  en 
assez  grande  quantité  pour  les  boucher.  Voilà,  d'après  le  D' Davidson, 
la  véritable  cause  de  Thydropisie.  j.-b.  holman. 


Frfthseitiga  Urflmie  mit  Tobtueht  bai  Scharlaoh  (Urémie  précoce  avec  accès  ma- 
niaque dans  une  scarlatine),  par  E.  MARCUS  (da  Francfort-tur-Main)  {Berlin, 
klia.   WoclieDS.t  no  40,  pg  584,  l*'  octobre  1877). 

Jeune  fille  de  24  ans  n'ayant  comme  antécédent  morbide  qu'une  attaque  de 
rhumatisme  aigu  survenue  en  1870,  sans  affection  cardiaque  consécutive. 
Menstruation  toujours  régulière.  Le  20  novembre  1875,  dernier  jour  de  ses 
règles,  elle  fut  prise  à  3  heures  du  matin,  de  frissons  et  do  vomissements 
suivis  bientôt  de  mal  de  gorge.  Le  lendemain,  apparition  d'un  exanthème 
scarlatineux  très  développé,  et  diphthérie  intense  de  la  gorge.  Les  fausses 
membranes  envahissent  bientôt  le  nez,  le  canal  naso-lacrymal  et  la  conjonc- 
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tive  palpébrale  inférieure  gauches.  A  partir  du  4»  jour  de  la  maladie,  agitation 
considérable  et  délire.  Urine  acide,  contenant  beaucoup  d'urates,  mais  pas 
d*albumine  :  besoins  fréquents  de  miction.  Vomissement  la  nuit  suivante.  Le 
5«  jour,  urines  peu  abondantes  et  renfermant  beaucoup  de  sang.  Obscurcis- 
sement de  la  vision  et  dureté  d'ouïe.  Le  6«  jour,  urine  toujours  en  faible  abon- 
dance, contenant  beaucoup  d'albumine  et  des  cylindres.  A 10  heures  du  matin 
la  malade  perd  subitement  connaissance,  a  du  trismus  et  des  convulsions  à  la 
fois  toniques  et  cloniques.  A  midi  et  demi  elle  saute  hoi*s  de  son  lit,  se  met- 
à  pousser  des  cris  continus,  se  croit  poursuivie,  ne  reconnaît  personne,  dé- 
chire tout  ce  qui  est  à  sa  portée,  s'égratigne  et  s'arrache  les  cheveux.  Bref, 
elle  est,  durant  12  heures,  en  proie  à  un  accès  maniaque  pendant  lequel  deux 
infirmières  et  un  infirmier  ne  suffisent  pas  à  la  contenir,  et  contre  lequel 
Topium,  la  morphine  et  le  chloral  paraissent  impuissants.  On  est  obligé  de 
lui  mettre  la  camisole  de  force.  Enfin,  pendant  la  nuit,  une  nouvelle  dose 
de  6  grammes  de  chloral  amène  quelque  repos.  Le  cathétérisme  inunène  de 
l'urine  faiblement  albumineuse.  Le  7®  jour,  la  malade  rend  spontanément 
une  quantité  d'urine  plus  considérable.  Elle  est  moins  agitée,  a  riuteUigonce 
nette,  la  vue  et  l'ouïe  meilleures;  elle  reconnaît  son  entourage,  mais  ne  sait 
pas  ce  qui  lui  est  arrivé.  Parole  difficile,  céphalalgie.Elle  réclame  à  manger. 
I.a  diphthérie  disparait  et  la  desquamation  commence.  Le  8*  jour 
urine  plus  rare  et  très  albumineuse.  Retour  de  l'agitation.  Délire.  Le 
9*  joiïr,  urine  abondante,  intelligence  claire,  sommeil  calme.  Desquamation 
intense.  Le  10®  jour,  début  de  la  convalescence.  L'albuminurie  diminue  de 
jour  en  jour  pour  disparaître  entièrement  à  partir  du  14»  jour.  Le  23«  jour, 
convalescence  parfaite.  Il  n'est  survenu  aucune  hydropisie.  Nombreux  petits 
furoncles  sur  les  jambes.  11  persiste  seulement  de  l'affaiblissement  de  la 
mémoire,  lequel,  malgré  une  amélioration  continue,  est  encore  un  peu 
sensible  10  mois  après  la  maladie.  —  Il  est  à  remarquer  que  les  accidents 
psychiques  se  sont  montrés  à  une  époque  où  la  fièvre  avait  déjà  à  peu  pr^ 
complètement  disparu,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  sur  la  courbe  thermomé- 
trique jointe  au  travail  de  l'auteur.  a.  b. 


Gaso  staordinario  di  Anoria  compléta  dnrata  10  giomi  ;  guarigione  (Cas  extraor- 
dinaire d'anurie  complète  durant  10  jours;  guérison),  par  G.  PISANO  {Giornale 
di  mpdicina  mililatt^  mai  1876,  Aûnali  uaiversaii  di  medieina,  Juin  1877,  p.  523). 

Il  s'agit  d'une  enfant  de  3  ans  qui  à  la  suite  d'une  scarlatine  légère,  eut  de 
la  fièvre,  des  vomissements,  des  douleurs  lombaires  et  de  la  diminution  des 
urines.  Du  27  janvier  au  6  février,  T  excrétion  urina  ire  fut  absolument  nulle. 
Pendant  ces  dix  jours,  les  sueurs  étaient  plus  abondantes,  il  y  avait  de  la 
constipation  et  la  malade  ne  vomissait  que  si  on  lui  faisait  ingérer  des  li- 
quides. Pas  d'œdème.  Le  6  février  elle  rendit  un  verre  d'urine  rougeâtre, 
acide,  albumineuse,  renfermant  un  grand  nombre  de  cellules  épithéliales,  des 
cylindres  albumineux  et  des  globules  du  sang  altérés.  Les  jours  suivants  l'ex- 
crétion urinaire  redevint  normale.  a.  pitres. 


Ein  Fali  von  Scharlachfleber  ohne  exanthème  mit  Ubergang  in  Typhus  abdomi- 
nalis  (Un  cas  de  scarlatine  sans  exanthème  se  transfermant  en  fièvre  typhoïde), 
par  KLAMANN  {Jabrbucli  fur  Kinderbeiilcunde,  L  XII,  Hefti  et  2, p.  178). 

L'auteur  rapporte  l'histoire  d'un  garçon  de  douze  ans,  qui,  ayant  couché 
dans  le  même  lit  que  son  jeune  frère,  âgé  de  neuf  ans  et  atteint  de  la  scar- 
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latioe»  présenta  le  lendemain  tous  les  symptômes  généraux  d'une  infection 
scarlatineuse:  sensation  de  chaleur  exlrôme,  céphalalgie  violente,  gène  delà 
déglutition,  soif  excessive.  Température  axillairo  40o.  Les  amygdales  étaient 
fortement  tuméQées,  la  langue  très  chargée.  On  ne  constatait  pas  de 
traces  d*exanthème.  L'état  de  la  jeune  malade  ne  se  modifia  pas  pendant  les 
deux  jours  qui  suivirent.  Au  cinquième  jour  de  la  maladie,  on  consta- 
tait de  plus  les  signes  d'un  catarrhe  bronchique.  L'haleine  était  devenue 
d*une  fétidité  repoussante.  A  partir  de  ce  moment,  la  fièvre  affecta  un  autre 
type,  caractérisé  par  des  rémissions  matinales  avec  exacerbation  le  soir.  Au 
dixième  jour,  il  existait  une  tuméfaction  des  plus  manifestes  de  la  rate; 
l'abdomen  était  le  siège  d'une  éruption  roséolique  abondante.  La  malade  fut 
traitée  par  le  salicylate  de  soude  et  les  enveloppements  froids.  La  guérison  fut 
longue  à  se  faire  attendre.  Pendant  la  convalescence,  survint  une  des- 
quamation furfuraoée  de  la  peau  qui  persista  encore  longtemps  après  que  la 
malade  eut  quitté  le  lit.  f.  labadie-lagravb. 

Hôte  sur  une  des  causes  de  la  lithiase  urique  et  oxalique  chei  les  enfants  du 
premier  Age;  diagnostic  et  traitement,  par  A.ROBIN  {Journ.de  Thérap., 
D«  16,  1878). 

Il  s'agit  d'un  enfant  de  15  mois  atteint  de  violentes  coliques  qui  revenaient 
par  crise  tous  les  8  ou  *  12  jours.  Leur  début  était  brusque,  leur  durée  de 
1  à  2  heures,  parfois  de  quelques  instants.  Enfant  bien  constituée,  indemne 
de  toute  diathèse  chez  ses  ascendants.  Mais  l'urine  renfermait  à  plusieurs 
reprises  du  sable  rouge,  et  d'après  l'examen  de  ce  liquide  qui  fut  recueilli  pen- 
dant 24  heures  après  une  crise  violente,  l'auteur  n'hésita  pas  à  porter  le 
diagnostic  de  colique  néphrétique  en  raison  des  symptômes*  de  la  présence 
dans  l'urine  de  graviers  uriques,  d'oxalate  de  chaux,  de  globules  blancs,  do 
globules  rouges,  de  pigment,  d'albumine;  et  cela  immédiatement  après  la 
cessation  d'une  de  ces  crises. 

Mais  en  l'absence  de  toute  diathèse,  il  s'agissait  de  savoir  à  quelle 
cause  rapporter  cette  gravelle  urique  développée  chez  un  enfant  de  17 
mois.  Or,  cette  lithiase  urique  était  en  rapport  avec  un  vice  d'alimenta- 
tion, une  exagération  de  l'alimentation  azotée.  Cette  enfant  prenait  par 
jour  1  litre  de  lait  de  chèvre,  de  la  soupe  grasse,  de  la  viande  bouillie  ou 
rôtie,  la  mère  déclarait  que  son  enfant  était  une  «  forte  mangeuse  de  vian- 
de.» Dès  lors,  on  comprenait  que  l'organisme,  en  face  de  celte  surchargo 
alimentaire,  comburait  tout  ce  que  la  quantité  d'oxygène  fixée  par  les 
globules  rouges,  lui  permettait  de  brûler,  ce  qui  explique  le  chiffre  élevé 
de  l'urée,  et  concurremment  avec  les  produits  de  complète  combustion, 
l'excès  alimentataire  passait  dans  l'urine  à  l'état  d'évolution  imparfaite, 
comme  l'indiquaient  l'excès  d'acide  urique,  des  extractifs  azotés  et  non 
azotés,  la  présence  de  l'oxalate  de  chaux,  la  grande  proportion  d'acide 
hippurique,  etc.  Un  changement  de  régime  fut  établi,  et  au  bout  de  8 
jours,  les  symptômes  douloureux  avaient  disparu  pour  ne  plus  jamais 
revenir,  l'urine  avait  repris  ses  caractères  normaux,      hemri  huchard. 


SEPTIÈME  ANNÉE. —  T.    XIV.  15 


Digitized  by 


Google 


226  REVUE   DES    SCIENCES   MEDICALES. 


On  the  chronic  pneumonia  which  attends  disease  of  the  trachéal  and  bronchial 
glands  (De  la  pneumonie  chronique  qui  accompagne  les  affections  des  gan- 
glions trachéo-bronchiques),  par  Samuel  GE£  (SaJût-Bartholom,  hosp.  Rep., 
t.  XIII,  p.  63,  1877). 

Les  altérations  des  ganglions  bronchiques  sont  fréquemment  asso- 
ciées à  la  pneumonie  chronique.  Au  lieu  de  les  considérer  comme  la 
conséquence  de  l'affection  pulmonaire,  l'auteur  anglais  croit  qus  Tadé- 
nopathie  est  primitive  et  qu'elle  peut  devenir  la  cause  de  la  phlegmasie 
du  poumon. 

Cette  manière  de  voir  s'appuie  sur  Tanalyse  de  4  observations  ayant 
trait  à  de  jeunes  enfants  affectés  de  rougeole,  de  coqueluche^  de  scar- 
latine, puis  commençant  à  tousser  d'une  façon  spasmodiquo  pendant  un 
ou  deux  mois,  fmalement  offrant  les  signes  de  la  phthisie  bronchique, 
compliquée  à  un  certain  moment  de  symptômes  pneumoniques.  L'au- 
teur insiste  avec  raison,  dans  ce  mémoire,  sur  la  prédominance  des 
lésions  ganglionnaires  ;  nous  voyons  en  effet  les  ganglions  hypertro- 
phiés et  caséeux  perforer  les  bronches  adjacentes,  s'y  creuser  une  loge 
ulcéreuse,  ainsi  que  dans  le  lobe  correspondant- du  poumon  gangrené. 

Ces  lésions  nous  semblent  de  nature  tuberculeuse,  étendues  à  la  fois 
aux  ganglions  et  au  poumon  :  dans  deux  cas,  il  y  avait  de  la  tubercu- 
lose généralisée  ;  mais  dans  l'une  des  observations  on  ne  trouve  qu'une 
pneumonie  gangreneuse  autour  des  ganglions  bronchiques,  sans  tuber- 
cule dans  aucun  organe. 

Est-on  autorisé  à  regarder  les  lésions  du  poumon  comme  secon- 
daires par  rapport  à  celles  des  ganglions  ?  C'est  une  opinion  qui  ne  s'ac- 
corde guère  avec  les  idées  courantes  en  France,  et  notamment  avec  les 
recherches  anatomopathologiques  de  M.  Parrot.  Au  point  de  vue  cli- 
nique l'auteur  insiste  sur  la  difficulté  de  l'interprétation  de  certains 
signes  physiques,  et  sur  la  ressemblance  qu'affecte  cette  pneumonie 
chronique  avec  la  pleurésie.  h.  rendu. 

Deux  cas  de  cirrhose  ches  de  jeunes  enfants,  par  WIGKHAM  LE66  (Saînt-Bar- 
tboL  bosp.  Rep.,  t.  XIII,  p,  148,  1877). 

Dans  le  l^^'  cas,  les  symptômes  et  la  marche  de  la  maladie  firent 
croire  à  une  fièvre  typhoïde. 

H.  âgé  de  12  ans,  souffre  depuis  15  jours  de  douleurs  vagues  :  depuis 
le  25  décembre  il  a  du  délire  et  de  la  diarrhée.  A  son  entrée  à  Thôpital, 
langue  sèche,  état  typhoïde,  foie  moyennement  congestionné,  rftles  sous- 
crépitants  dans  la  poitrine,  gargouillement  dans  la  fosse  iliaque.  Les  jonrs 
suivants,  accroissement  des  complications  pulmonaires,  délire,  apparition 
de  taches  purpuriques,  mort. 

A  Tautopsie,  on  s'attendait  à  trouver  une  fièvre  typhoïde  ou  une  tuber- 
culose miliaire  aiguë.  Or,  il  n^existait  aucune  lésion  de  ce  genre,  mais  le 
foie  était  très  volumineux,  pesant  1090  grammes,  sa  surface  rugueuse  et 
granuleuse,  sa  consistance  fibreuse.  L'examen  microscopique  montra  toutes 
les  altérations  de  la  cirrhose. 
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Le  second  cas  a  trait  à  un  enfant  de  17  mois,  mort  de  méningite  luber- 
cufeuse,  non  entaché  de  syphilis  congénitale. 

En  présence  de  ces  cas,  l'auteur  se  demande  si  la  cirrhose  du  foie  est 
toujours  une  affection  locale,  et  si  elle  ne  se  comporte  pas  plutôt  connne 
one  affection  générale.  h.  r. 


Elu  Fall  von  geheûter  Invaginatio  bei  einem  8  Monate  alten  Kiiide  (Invagination 
chei  un  enfluit  de  8  mois ,  guérison  par  les  moyens  mécanlipies  après  22  réci- 
diTes  dans  le  cours  d'un  mois),  par  M.  LUBEWIO  (Berlin,  klin,    Woehens,, 
ja»  26,  pg  877,  1»  JaWei  1878). 

Ce  fait  a  été  observé  à  la  policlinique  d'Heidelbei'g,  dirigée  pai'  von 
Dusch. 

Louise  Diebaeh,  enfant  très  robuste,  ftgée  de  8  mois,  aHaitée  par  sa  mère  ; 
d'une  bonne  santé  habituelle,  elle  fut  brusquement  prise  de  violents  vomis- 
sements jaune  verdâtre,  le  là  décembre  1817,  après  avoir  .eu  â  jours  aupa- 
ravant un  léger  dévoiement.  Le  lendemain,  malgré  Tadministration  de  créo- 
sote, le  lait  et  les  médicaments  sont  rejetés  aussitôt  que  prisw  Stries  de 
sang  dans  les  selles.  À  partir  du  14,  les  garde-robes  ne  contiennent  plus  de 
8ang,mais  les  vomissements  persistent  incoercibles.  Le  15,  l'exploration  rec- 
tale pratiquée  avec  le  doigt  révèle  l'existence  d'une  tumeur  molle  revêtue 
d'une  muqueuse,  et  présentant  vers  sa  partie  postérieure  une  fente  trans- 
versale. La  réduction  de  l'invagination  exécutée  aussitôt  avec  le  doigt  per^ 
met  à  la  petite  patiente  de  garder  dans  l'estomac  le  lait  qu'elle  tette.  Mais 
i  l'approche  du  soir,  il  y  a  reproduction  de  Tinvagination  et  des  vomis- 
sements ;  nouvelle  réduction  de  l'intestin.  Jusque  dans  la  matinée  du  18, 
on  compte  encore  4  alternatives  semblables.  I^  18  dans  l'après  midi  Tiii- 
testin  invaginé  forme  une  tumeur  de  la  grosseur  d'une  noix,  de  coloration 
foncée,  visible  en  avant  de  Tenus.  Entre  ce  dernier  et  la  tumeur  on  peut 
faire  pénétrer  une  bougie  dans  le  rectum,  jusqu'à  8  centimètres  de  hauteur. 
La  réduction  est  impossible  avec  le  doigt  ;  on  Teffectue  en  introduisant 
une  sonde  oesophagienne  à  travers  la  fente  transversale  de  l'invagination 
et  en  injectant  un  quart  de  litre  d'eau  tombant  de  la  hauteur  d'un  mètre. 
A  16  centimètres  au-dessus  de  l'anus,  la  sonde  se  trouve  arrêtée  un  instant  ; 
à  18  centimètres,  elle  redevient  libre.  Opium  à  petites  doses  après  la  réduc- 
tion. On  continue  les  injections  le  lendemain  bien  que  la  tumeur  n'ait  pas 
reparu.  Dans  la  nuit  du  18  au  19,  Tenfant  a  ô  ou  6  accès  convulsifs  ;  le 
20  elle  a  une  première  selle  en  purée  jaune.  —  Le  21  au  matin,  l'enfant 
se  met  a  vomir  et  à  crier,  aussitôt  après  avoir  tété.  L'invagination  est  de 
nouveau  visible  au  devant  de  l'anus,  où  elle  forme  une  saillie  de  la 
longueur  du  doigt  ;  elle  offre  à  son  extrémité  un  anneau  gris  d'environ 
1  centimètre  de  large  au  niveau  duquel  la  muqueuse  est  ulcérée  superAciel- 
lemeut.  Malgré  l'opium  et  3  nouvelles  réductions,  le  22  au  soir  le  prolap- 
sus se  reproduit.  Après  la  réduction,  on  laisse  à  demeure,  jusqu'au  lendemain 
matin,  la  sonde  œsophagienne  introduite  de  18  centimètres  et  fixée  avec 
des  bandes.  Les  vomissements,  Tagitation  et  les  selles  muqueuses  cessent 
jusqu'au  28  où  se  montrent  de  nouveau  le  rejet  du  lait  et  les  garde-robes 
muco-sanglantes Jusqu'au  11  janvier,  encore  7  alternatives  de  repro- 
duction et  de  réduction  de  l'invagination.  A  partir  de  cette  époque,  l'enfant 
est  définitivement  guérie  après  avoir  eu  22  récidives  ;  jamais  il  n'y  a  eu 
trace  de  fièvre  et  l'appétit  est  resté  constamment  bon.  a.  s. 
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Two  caset  of  intnssasception  of  the  bowels  in  infanU  :  with  remarks  (Deux  cas 
d'inyagination  intestinale  chei  les  enfants),  par  G. -F.  HODGSON  [DrH.  med. 
Journ.,  p.  43,  11  janvier  1S79). 

Voici  les  remarques  qui  suivent  le  récit  de  ces  deux  cas  : 

L*intussusceplioa  intestinale  des  enfants  affecte  deux  formes  :  dans 
l'une,  la  plus  fréquente,  Tinvasion  est  brusque,  l'obstruction  absolue,  les 
matières  fécales  sont  composées  exclusivement  de  mucus  sanguinolent, 
et  si  Tobstacle  n'est  point  levé,  l'enfant  succombe  en  moins  d'une  se- 
maine. 

Dans  la  seconde  forme,  plus  rare,  l'obstruction  est  moins  complète  et 
les  matières  fécales  sont  mélangées  avec  le  mucus.  La  maladie,  moins 
aiguë,  peut  durer  quelques  semaines.  La  péritonite,  peu  accentuée,  du 
reste,  ne  complique  que  rarement  l'affection. 

L'invagination  commence  ordinairement  à  la  valvule  iléo-cœcale,  l'i- 
léum  s'invaginant  dans  le  cœcum,  ce  dernier  dans  le  côlon,  et  la  tumeur 
ainsi  formée  se  trouve  dans  les  régions  iliaque  gauche  et  pelvienne, 
tirant  sur  le  mésentère. 

Le  diagnostic  différentiel  avec  la  dysenterie  est  parfois  fort  difficile,  et 
pourtant  il  est  essentiel  de  ne  pas  se  tromper,  car  il  faut  éviter  les  pur- 
gatifs, administrer  surtout  des  médicaments  calmants,  enfin  tâcher  d'ar- 
rêter cette  invagination.  De  grands  lavements  émollients  ou  des  injec- 
tions d'air  ont  pu,  dans  quelques  cas,  arrêter  la  marche  de  l'invagination, 
.mais  si  ces  moyens  ne  réussissent  pas,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  pratiquer 
la  gastrotomie,  pour  défaire  l'invagination  et  remettre  l'intestin  en  place, 
ce  qui  est  fort  difficile  parfois.  a.  gouguenheim. 

Thumb-sncking  in  clûldhood  as  a  cause  of  subséquent  irregnlarity  of  the  teeth 
'    (De  la  succion  du  pouce  dans  l'enfance,  comme  cause  d'irrégularité  consécu- 
tive des  dents),   par  T.-H.  GHANDLER  [Boston  med.  and  surg.  Journ.,  15  août 

'     1878). 

L'habitude  de  se  sucer  le  pouce,  chez  les  enfants,  est  une  cause  fré- 
quente de  déformation  des  maxillaires  et  d'irrégularité  dés  dents.  Ces 
déformations  sont  quelquefois  héréditaires;  dans  ce  cas,  elles  ne  sont 
que  la  reproduction  de  difformités  produites  chez  des  ancêtres  plus  ou 
,moino  éloignés  par  la  même  cause.  Généralement,  les  déformations  ont 
.des  caractères  dislinctifs;  quelquefois  cependant,  leur  origine  estmas- 
,quée  par  la  présence  d'autres  lésions. 

Souvent,  chez  les  enfants  qui  se  sucent  le  pouce,  on  trouve  un  creux 
sur  la  voûte  palatine,  un  peu  en  arrière  des  incisives.  Ce  creux  corres- 
pond à  la  forme  du  pouce  du  malade.  Le  maxillaire  supérieur  est  comme 
tiré  en  avant;  les  incisives  supérieures  sont  projetées  en  avant  quelque- 
fois en  forme  d'éventail,  et  forment  un  angle  avec  le  maxillaire  supé- 
rieur; d'autres  fois  elles  sont  disposées  d'une  manière  irrégulière  et 
chevauchent  les  unes  sur  les  autres.  La  lèvre  supérieure  est  projetée  en 
avant.  Les  os  qui  forment  le  plancher  des  fosses  nasales  sont  allongés 
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el  rétrécis,  disposition  qui  gène  la  respiration  nasale,  surtout  pendant  le 
sommeil. 

Le  maxillaire  inférieur  est  déformé  en  sens  contraire  ;  il  est  aplati  en 
avant  et  élargi  sur  les  côtés.  Dès  lors  les  molaires  inférieures  ne  s'arti- 
culent plus  avec  les  supérieures;  elles  sont  situées  en  dehors  et  souvent 
en  arrière  de  leur  position  normale;  les  incisives  inférieures  ne  corres- 
pondent plus  aux  incisives  supérieures  ;  elles  sont  situées  en  arrière  dç 
celles-ci,  et  leur  bord  libre  heurte  la  muqueuse  de  la  gencive  supérieux*e. 
Contre  ce  genre  de  difformité  il  n'y  a  pas  de  remède. 

Quelquefois  la  mâchoire  inférieure  est  repliée  en  arrière  de  telle  façon 
que  les  molaires  permanentes,  en  se  développant,  deviennent  pour  ainsi 
dire  des  corps  étrangers  dans  la  bouche  et  empochent  le  rapprochement 
des  arcades  dentaires  ;  cet  écartement  des  incisives  augmente  à  mesure^ 
que  les  dernières  molaires  font  leur  apparition^  et  peut  atteindre  de  6  à 
7  millimètres  après  le  développement  des  dénis  de  sagesse.  La  bouch§ 
reste  alors  béante.  Dans  ces  conditions,  les  molaires  ne  tardent  pas  à  se 
nécroser  et  à  tomber. 

Les  enfants  ne  se  sucent  pas  toujours  le  pouce  ;  quelquefois  ils  pré- 
fèrent d'autres  doigts,  généralement  l'index  et  le  médius  ;  les  lèvres,  le 
plus  souvent  l'inférieure,  ou  enfin  la  langue.  Les  parents  encouragent 
ces  habitudes  vicieuses  en  donnant  a  leurs  enfants  des  substances  plus 
ou  moins  dures  à  sucer.  Tous  ces  objets  peuvent  remplacer  avec  avan^ 
tage  le  pouce  pour  produire  les  difformités  dont  il  est  question  dans  ce 
travail.  j.  b.  h. 


Trois  faits  de  lymphangiome  congénital,  présentés  à  la  Société  médico-phar- 
macentiqne  de  district  da  canton  de  Berne,  1877,  par  KOGHER  [Corr.-DIaU,  f. 
schweJz.  Aerzte^  n»  20,  p,  625,  15  octobre  1878). 

-  !•'  fait.  —  Hygroma  congénital  da  coa  (Lymphangiome  cysloïde  de  Wa- 
gner) chez  ua  enfant  de  3  mois.  La  tumeur,  qui  s^étendait  de  roreille  à 
répaule,  s'est  réduite  des  trois  quarts  à  la  suite  dd  10  injections  iodées,  prati- 
quées tous  les  8  ou  10  jours.  Ces  injections  ont  entraîné  la  suppuration  des 
kystes  qui  s'est  accompagnée  d*une  fièvre  intense  ;  une  simple  ponction  a  suffi 
dès  lors  pour  en  amener  la  régression.  Il  ne  reste  plus  qu'une  masse  solide 
qu'on  pourra  extirper. 

Trendelenburg  a  publié  4  guérisons  obtenues  à  la  clinique  de  Lan- 
genbeck  par  la  même  méthode. 

2«  fait.  —  Tumeur  du  siège,  grosse  comme  les  deux  poings,  non  kystique, 
ayant  tout  à  fait  la  consistance  et  la  forme  «J'un  lipome  mais  intéressante 
par  la  coexistence  d'un  angiome  sous-cutané.  L'excision  devra  en  être 
faite 

3«  fait.  —  Elephantiasis  mua  de  la  jambe  gauche  (Lymphangiome  caver- 
neux ou  simple).  Le  traitement  qui  a  consisté  dans  une  excision  cunéiforme 
delà  peau,u'a  pas  fourni  un  résultat  brillant  ;  il  faudra  songer  à  une  énucléa-. 
lion  sous-cutanée  de  la  tumeur.  L'affection  tient  essentiellement  aune  ec- 
tasie  des  capillaires  lymphatiques.  Un  fragment  excisé,  qui  a  été  examiné 
par  Langhans,  lui  a  offert  des  lésions  identiques  à  celles  de  la  macroglossie.  < 

4,   B. 
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Beitrftge  inr  Statistik  und  Behandluag  der  angebomen  Missbildangan  det 
GesicltitfGontribntioa  à  la  statistique  et  au  tràilenént  des  malfdraiations  con- 
génitales de  la  taiCB),  par  FRITZSGHE  {Zurich,  1878). 

L'auteur  étudie  d'abord  les  cas  de  becs  de  lièvre  observés  à  la  clinique 
de  Zurich  dans  les  dix  dernières  années  (52  observations).  Il  est  dis- 
posé à  faire  jouer  un  rôle  considérable  à  l'hérédité  dans  Tétiologie.  Il  est 
partisan  des  opérations  pratiquées  de  bonne  heure  (de  2  à  6  mois)  et 
pe^se  qu'elles  ont  une  influence  favorable  sur  les  fissures  alvéolaires  ou 
palatines  qui  tendent  à  se  rétrécir  sinon  même  à  se  fermer. 

Il  indique  ensuite  un  procédé  de  traitement  pour  le  cas  de  proémi- 
nence de  l'os  incisif.  Un  chapitre  sur  les  fistules  de  la  lèvre  inférieure  ne 
renferme  pas  de  fait  nouveau  ;  enfin  vient  la  description  d'une  fissure 
oblique  de  la  face.  o.  houollr. 

De  la  g«6rison  spontanée  de   Thydrocéle  des  jeimM  enfants,  par   GAILLARD 

{Soc.  de  cbir.,  p.  568,  1878). 

L*auteur  s'attache  à  démontrer  que,  dans  le  jeune  âge,  l'abstention 
doit  être  pratiquée  d'une  manière  absolu^.  Il  établit  que,  au  point  de  vue 
de  la  curabilité  spontanée,  il  faut  faire  une  grande  différence  entre 
rhydrocèle  de  l'adulte  et  celle  de  l'enfant.  Il  rapporte  13  cas,  dont  6  ont 
été  ponctionnés  ou  traités  par  les  applications  de  chlorhydate  d'ammo- 
niaque, et  7  ont  été  absolument  livrés  à  eux-mêmes.  De  ce  que  ces 
7  cas  ont  guéri,  il  conclut  à  la  règle  absolue  de  la  guérison  spontanée, 
et  ajoute  que  Thydrocèle  des  jeunes  enfants,  jusqu'à  l'âge  de  5  à  6  ans, 
ne  doit  jamais  être  opérée. 

La  pratique  de  M.  Gaillard  est  aujourd'hui  la  pratique  courante  de 
tous  les  chirurgiens.  M.  Boinet  est  d'avis  qu'il  faut  opérer  les  hydro- 
cèles  congénitales  vers  l'âge  de  5  ou  6  ans,  parce  que  les  hydrocèles 
prédisposent  à  la  formation  des  hernies,  lorsqu'on  les  laisse  persister 
trop  longtemps.  M.  de  Saint-Germain  opère  les  hydrocèles  chez  les 
enfants  de  3  ans  lorsqu'elles  présentent  le  volume  d'un  œuf,  et  il  n'a 
jamais  eu  d'accident.  Il  a  recours  à  la  ponction,  suivie  de  la  cautérisa- 
tion de  la  poche,  préconisée  par  Defer,  vulgarisée  ensuite  par  Maison - 
neuve  et  Désormeaux,  l.  g.  r. 


Eléphantiasis  de  la  vnlve  ches  une  enfant^  par  P.  RUGE  (Berlin  klin.  Wocbens., 
n'  27,  pg  401,  8  juillet  1878). 

Fillette  de  9  ans  ayant  le  clitoris  et  la  partie  supérieure  des  petites  lèvres 
envahies  par  un  eléphantiasis  dont  raccroissement  s'est  fait  sans  poussées 
érysipélateuses.  La  tumeur  élastique  avait  le  volume  d'un  œuf  de  pigeon. 
En  môtne  temps,  il  y  avait  un  pou  de  vulvite  et  de  vagiaite.  Pas  de  signes 
d'onanisme  appréciables.  Aucun  symptôme  de  syphilis,  bien  que  père  et 
mère  fussent  atteints  de  cette  maladie.  La  mère  en  outre  présente  une 
tuméfaction  chrouique  dos  grandes  lèvres,  sans  qu'il  y  ait  à  vrai  dire  d'élé- 
phantiasis. 
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La  tomeur  dd  Tenfant  a  été  enleirée  avec  le  bistouri,  rhémorrhagie  arrêtée 
par  des  points  de  suture  et  la  réunion  8*est  faite  en  plus  grande  partie  par 
première  intention,  4^  b. 


DERMATOLOGIE 


The  histology  of  psoriasis  (EUstologie  du  psoriasis),  par  ALI  AN  JAHIESON  (Edin- 
burgh  medic,  jfourn.,  p.  622,  janvier  1879). 

Après  avoir  passé  en  revue  les  différents  travaux  publiés  sur  l'ana- 
•tomie  du  psoriasis,  depuis  les  recherches  fort  peu  complètes  d'Hebra,  de 
Simoa  et  de  Rindfleisch  jusqu'aux  mémoires  plus  circonstanciés  de 
Wertheim  et  de  Neumann,  l'auteur  expose  le  résultat  de  ses  investiga- 
tions personnelles. 

Plusieurs  théories  histologîques  sont,  en  effet,  en  présence.  Pour 
Neumann,  le  psoriasis  est  une  maladie  de  la  couche  supérieure  du  chorion 
€t  des  papilles,  accompagnée  d'une  prolifération  cellulaire  abondante. 
D'après  Robinson,  au  contraire  (New  York  med.  Journ.,  juillet  1878), 
le  processus  débuterait  dans  le  réseau  de  Malpighi,  dont  les  cellules 
prendraient  un  développement  insolite  au  point  où  elles  confinent  à 
Tépiderme  :  ainsi  se  formeraient  incessamment  de  nouvelles  couches  qui 
seraient  repoussées  vers  l'extérieur. 

Ces  couches  ont  une  disposition  cunéiforme,  et  en  coiffant  les  papilles 
du  derme,  elles  déterminent  l'apparence  d'une  véritable  hypertrophie 
papillaire.  Cependant,  il  n'y  a  point  en  réalité  d'augmentation  de  volume 
de  la  couche  papillaire,  comme  le  prouvent  les  mensurations  pratiquées 
comparativement  sur  les  points  malades  et  sur  les  parties  de  peau  saine. 
La  démonôtration  la  plus  nette  de  ce  fait  est  fournie  par  l'expérience 
suivante  :  on  prend  deux  papules  naissantes  de  psoriasis,  qu'on  enlève 
4ivec  la  peau  saine  intermédiaire.  Or,  on  C/onstate  que  le  réseau  mu- 
queux  de  Malpighi  est  hyperplasié  au  delà  des  limites  apparentes  des 
papules  sans  qu'à  ce  niveau,  il  existe  de  rougeur  ni  d'élevure  de  la 
peau. 

Sur  les  points  atteints  de  psoriasis,  les  vaisseaux  sont  augmentés  de 
volume,  mais  Thyperémie  paraît  secondaire  et  consécutive  à  l'hyper- 
plasie  du  réseau  de  Malpighi  :  c'est  elle  qui,  en  majeure  partie,  est  la 
•cause  de  TéleVure  des  éléments  papuleux  du  psoriasis.  Autour  des  vais- 
seaux, on  trouve  des  leucocytes  infiltrés  dans  les  diverses  couches  de  la 
peau. 

Dans  le  psoriasis  en  voie  de  guérison,  les  prolongements  du  réseau 
^  Malpighi  deviennent  de  plus  en  plus  petits,  les  vaisseaux  diminuent 
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de  volume  :  TinQUration  séreuse  se  résorbe.  La  dilatation  vascuiaire  per- 
siste souvent  fort  longtemps. 

Jamieson  a  confirmé  de  point  en  point  les  recherches  de  Robinson. 
Sur  un  fragment  de  peau  atteint  de  psoriasis,  il  put  constater  des  modi- 
fications dans  l'état  des  cellules  du  réseau  muqueux  de  Malpighi,  avant 
toute  autre  lésion:  les  vaisseaux,  notamment,  n'étaient  pas  encore  dilatés. 
Il  en  conclut  que  la  dilatation  vascuiaire  et  la  diapédèse  des  leucocytes 
sont  des  phénomènes  secondaires,  et  que  les  lésimis  cellulaires  sont  le 
processus  initial  du- psoriasis.  Avec  Bulkley ,  il  montre  les  afllnités  his* 
tologi(iues  du  psoriasis  et  de  Tépithéliome,  mais  indique  comme  diffé- 
rence fondamentale  Tenvahissement  des  lymphatiques  dans  ce  dernier 
cas,  ce  qui  ne  so  voit  jamais  pour  le  psoriasis. 

L'auteur  termine  en  indiquant  comment  il  comprend  le  mode  d'action 
de  l'arsenic  dans  le  psoriasis.  h.  rendu. 

£iu  Beitrag  lar  Thérapie  der  Psoriasis  (Goatribution  an  traitement  du  psoriasis^ 
par  PREISMANN  (Wien,  ined.  Presse,  u»  6,  p.  514,  1879). 

Pour  faire  tomber  rapidement,  en  quelques  minutes,  les  croûtes  du 
psoriasis ,  Tauteur  frotte  les  parties  malades  avec  la  solution  sui- 
vante, dont  il  imbibe  un  bourdonnet  de  charpie  ou  d'ouate  : 

Acide  salicylique 6  grammes. 

Alcool  rectifié ,...     400       — 

Il  obtient  ainsi  une  surface  unie,  rouge  et  brillante,  sur  laquelle  s'ap- 
pliiiuent  à  merveille  les  substances  médicamenteuses  (huile  de  cade, 
acide  chrysophanique).  Cette  solution  a  l'avantage  de  dégraisser  la 
peau  et  de  la  rendre  plus  perméable;  elle  fait  aussi  cesser  les  déman- 
geaisons. On  peut  l'employer  pour  calmer  les  démangeaisons  du 
prurigo.  l.  galliard. 

Illustration  of  the  use  of  Ghrysophauic  aoid  in  some  diseases  of  the  skin  (Quel- 
ques exemples  de  l'emploi  de  Tacide  chrysophanique  dans  les  maladies  cuta- 
nées), par  Walter  SMITH  (The  Dublin  Journ,  of  med,  se,  p.  193,  mars   1879). 

Voici  les  conclusions  do  ce  mémoire.  L'acide  chrysophanique  est  un 
agent  de  stimulation  locale  puissant,  qui  ne  va  pas  cependant  jusqu'à 
amener  la  vésication  ou  Tulcération.  C'est  surtout  dans  le  psoriasis  que 
son  utilité  est  incontestable  et  bien  démontrée. 

Dans  les  affections  parasitaires,  il  est  également  utile,  moins  peut-être 
comme  parasiticide  que  comme  excitant  cutané,  à  la  façon  de  la  teintui« 
d'iode  dans  le  traitement  de  Therpès  circinné.  Il  est  de  préférence  très 
efficace  dans  deux  alîections  parasitaires,  Timpetigo  et  le 'pityriasis  ver- 
sicolor.  L'impétigo  du  corps  est  presque  instantanément  modifié  par  Ta- 
cide  chrysophanique  :  celui  du  cuir  chevelu  résiste  davant^ige.  Dans  le 
favus,  on  n'a  pas  fait  encore  d'expériences  suffisantes  pour  se  prononcer 
sur  la  valeur  du  médicament.  11  est  presque  certain  par  conti*e  que  dans 
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la  phthiriase  et  dans  la   gale,  on  en  retirerait  des  effets  excellents. 

Administré  à  Tintérieur,  l'acide  chrysophanique,  ainsi  que  l'a  montré 
Thompson,  est  à  la  fois  un  vomitif  et  un  purgatif,  à  la  façon  du  tartre 
«tibié. 

Par  suite  de  ses  affinités  chimiques,  Talizarine  semble  appelée  à 
rendre  de  nombreux  services  et  à  prendre  une  grande  extension  dans  la 
thérapeutique  des  maladies  de  la  peau.  h.  h. 

A  case  of  inflammatory  fangold  Neoplasm  (Cas  de  néoplasme  fongoîde  inflamma- 
toire), par  Louis  DUHRING  (Archives  of  Dermatology,  janvier  1879). 

La  lecture  attentive  de  cette  longue  et  minutieuse  observation  montre 
qu'il  s'agit  d'un  cas  type  de  la  maladie  dénommée  par  Bazin  Mycosis. 
fongoîde.  L'auteur,  il  est  vrai,  n'arrive  pas  à  cette  conclusion;  mais  il  est 
évident  qu'il  ignore  presque  complètement  les  caractères  de  cette  affec- 
tion et  n'a  pas  lu  les  publications  françaises  dont  elle  a  été  l'objet.  On 
retrouve  dans  sa  description  tous  les  traits  saillants  du  type  classique  • 
taches  érythémateuses,  plaques  lichénoïdes,  tumeurs;  disparitions 
fréquentes,  suivies  de  promptes  réappantions  des  éléments  éruptifs  ; 
marche  chronique,  indolence,  conservation  longtemps  persistante  d'un 
bon  état  général.  L'anesthésie  seule  n'est  pas  indiquée  ;  mais  l'état  de  la 
sensibilité  n'a  pas  été  recherché.  Anatomiquement  les  tumeurs  auraient 
présenté-  la  structure  du  fibrosarcome,  mais  les  dessins  histologiques 
à  l'appui  ne  sont  pas  probants.  h.  danlos. 


On  the  permanent  removal  of  hair  by  Electrolysis  (Sur  l'extirpation  perma- 
nente des  poils  par  rôlectrolyse),  par  6.-H.  FOX  {New-York  med.  Record, 
22  mars  1879). 

Le  principe  de  la  méthode  est  la  destruction  électroly tique  des  papilles 
pileuses.  L'appareil  opératoire  se  compose  d'une  batterie  galvanique  de 
cinq  à  dix  cléments  Bunsen,  de  conducteurs,  et  de  deux  électrodes. 
L'électrode  positive  est  une  tige  métallique  isolée  terminée  par  une 
éponge,  et  s'applique  en  un  point  voisin  de  celui  sur  lequel  on  opère. 
L'électrode  négative  est  une  fine  aiguille  d'acier  identique  à  celle  dont 
se  servent  les  dentistes  pour  l'extraction  des  nerfs.  C'est  elle  qui  doit 
pénétrer  dans  le  follicule  et  détruire  par  électrolyse  îa  papille  du  poil. 
Lopération  est  délicate,  demande  beaucoup  d'attention,  de  patience  et 
un  bon  éclairage.  On  peut  s'aider  d'une  loupe  susceptible  de  se  fixer  sur 
Vœil  comme  la  loupe  des  horlogers;  l'auteur  ne  semble  pas  en  avoir  fait 
Qsage.  Toutes  les  fois  que  le  follicule  pileux  est  de  grande  dimension  il 
est  bon  d'extirper  préalablement  le  poil  ;  mais  si  les  cheveux  sont  fins» 
cette  pratique  est  mauvaise,  car  il  devient  alors  fort  difficile  de  recon- 
naître l'orifice.  L'opération  achevée,  quand  le  poil  n'a  pas  été  préalable- 
ment arraché,  la  résistance  qu^l  offre  à  la  pince  est  un  moyen  de  con- 
trôle, elle  doit  être  nulle.  Dans  le  cas  contraire,  on  juge  que  la  papille 
n'a  pas  été  détruite,  c'est  une  tentative  à  recommencer.  L'opération  ne 
se  fait  pas  sans  quelque  souffrance  en  rapport  avec  la  force  électroly  tique 
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et  retendue  des  parties  à  détruire.  Le  courant  doit  être  assez  fort  pour 
que  son  action  chimique  provoque  Tapparition  de  petites  bulles  ou  d'é- 
cume le  long  de  Taiguille,  à  rorifice  du  follicule* 

Le  premier  effet  du  traitement  est  une  tuméfaction  inflammatoire  dif* 
fuse  de  la  peau.  Dès  le  lendemain,  celle-ci  se  limite  au  voisinage  immé- 
diat des  follicules  sous  forme  de  petites  saillies  papulo-pustuleuses.  En 
quelques  jours  tout  s'apaise,  mais  le  résultat  définitif  n'est  manifeste 
que  plus  tard,  quand  les  poils  non  détruits  commencent  à  repousser. 
Plus  la  difformité  est  gi*ande,  plus  le  traitement  est  efficace  ;  la  barbe 
proprement  dite  ne  résiste  jamais  ;  il  n'en  est  pas  de  même  du  duvet 
souple  et  fin  qui,  chez  nombre  de  femmes,  couvre  la  lèvre  supérieure. 
«Heureusement,  ajoute  l'auteur,  il  n'est  pas  incompatibleavec  la  beauté.» 

H.  DANLOS. 


Prophylaxie  du  traitement    des   teignes,  par  E.  VERRIER  {Journal   d'hygiène, 

n^  105  et  auJvaDts), 

Partisan  convaincu  de  la  nature  contagieuse  des  teignes,  voire  même 
de  la  pelade  et  du  pityriasis  capitis,  l'auteur  émet  le  vœu  :  1®  De  voir 
l'isolement  pratiqué  dans  les  hôpitaux  généraux,  à  défaut  d*hôpitaux  spé^ 
ciaux,  par  le  placement  des  enfants  teigneux  dans  des  salles  particu- 
Hères,  au  lieu  de  simples  mesures  de  précaution  que  recommande  le 
rapport  de  MM.  Fauvel  et  Vallin  ; 

2^  De  voir  pratiquer  la  désinfection  de  la  literie,  du  linge  et  des  hardes 
ayant  servi  aux  teigneux,  comme  elle  se  fait  pour  les  varioleux  ; 

3°  De  voir  enfin,  à  cause  du  manque  d'action  sur  les  malades  libres  le 
traitement  externe  réservé  exclusivement  pour  les  villes  et  les  communes 
qui  ne  possèdent  pas  d'hôpitaux  ;  et  les  teigneux  des  crèches,  asiles 
écoles  de  ces  villes,  envoyés  très -régulièrement  sous  la  surveillance  et 
la  responsabilité  du  médecin  inspecteur  à  ce  traitement  externe,  ce  qui 
seulement  en  assurera  l'efficacité.  h.  danlos. 


Die  exfoliative  Oermatitis  der   Saûglinge  (Dermatite  exfoliatrice  des  nouveau- 
nés),  parRITTER  v.  RITTERSHAIN  (Centraizeit,  /.  Kiaderheilk.,  iSlS,  no  1). 

L'affection  décrite  sous  ce  nom  a  été  observée  à  Thospice  des  enfants 
trouvés  de  Prague  ;  elle  s'est  montrée  presque  exclusivement  pendant 
les  premiers  jours  ou  les  premières  semaines  de  la  vie,  et  s'est  ter- 
minée par  la  mort  dans  la  moitié  des  cas. 

Après  une  période  prodromique,  caractérisée  seulement  par  la  desqua- 
mation furfuracée  ou  rarement  à  lambeaux  de  Tépiderme,  survient  le 
stade  érythémateux  :  La  rougeur  paraît  d'abord  sur  la  moitié  inférieure 
de  la  face  et  s'étend  d'une  façon  successive  ou  simultanée  à  presque 
tout  le  tégument  externe  ;  des  tissures  se  produisent  en  même  temps  aux 
commissures  labiales,  et  de  petites  pertes  de  substance  couvertes  d'un 
enduit  blanc  verdâtre,  se  montrent  dans  la  plupart  des  cas,  sur  la 
muqueuse  palatine.  Jusque-là,  l'enfant  reste  en  général  sans  fièvre,  il 
continue  à  prendre  le  sein,  digère  bien  et  augmente  de  poids. 
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L'exfoliation  se  produit  ensuile  ;  Tépiderme  soulevé  par  une  très 
mince  couche  de  liquide  exsudé,  parait  ridé  et  comme  plissé  ;  il  est 
macéré,  ramolli  et  se  rompt,  en  formant  de  grands  lambeaux  qui 
laissent  de  larges  surfaces  rouges  et  dénudées.  Ces  plaques  écorchées 
et  comme  échaudées,  se  sèchent  ensuite  et  tantôt  deviennent  d'un 
rouge  brun,  tantôt  se  recouvrent  de  croûtes  peu  épaisses,  plus  ou  moins 
adhérentes. 

Il  n'est  pas  rare  que  les  mains  et  les  pieds  se  trouvent  entièrement 
dépouillés  ;  cependant,  en  général,  les  membres  inférieurs  sont  moins 
compromis  que  les  supérieurs  et  que  le  tronc. 

En  dehors  des  cas  les  mieux  caractérisés,  il  y  a  des  formes  abortives 
en  quelque  sorte  qui,  du  moins,  à  leur  début,  rappellent  plus  ou  moins 
la  miliaire,  l'eczéma  ou  le  pemphigus. 

Après  la  dessiccation  des  surfaces  dépouillées,  il  y  a  en  général  une 
desquamation  secondaire.  Toute  la  maladie  évolue  en  7  à  10  jom*s. 

Il  n'est  pas  rare  d'observer  comme  affection  consécutive  le  déve- 
loppement d'eczéma  ou  plus  fréquemment  encore  de  furoncles  souvent 
très  multipliés  ;  cette  dernière  complication  aggrave  très  sérieusement 
le  pronostic  ;  elle  enti'aîne  parfois  la  formation  de  suppurations  éten- 
dues, et  même  de  plaques  gangreneuses. 

Les  autopsies  n'ont  fait  reconnaître  aucune  altération  viscérale  carac- 
téristique. La  contagion  directe  paraît  pouvoir  être  niée  absolument^ 

0.    HOMOLLE. 


Eritmaa  moltilèrme  afracUitivo  (Érythèmt  polyoKnrpha  ezsvdatif),  par  GAMFANA 

{Extrait  du  Movimento  med.  cbir.  Napoli,  1878), 

L'examen  microscopique  de  la  peau  a  donné  les  résultats  suivants  : 
couche  cornée  de  l'épiderme  normale  ;  cellules  de  la  couche  de  Malpighi 
volumineuses,  gonflées  par  des  gouttelettes  de  liquide;  les  plus  profondes 
sont  déformées,  et  présentent  en  plusieurs  points  des  prolongements 
qui  vont  se  mettre  en  rapport  avec  ceux  des  cellules  connectives  qui 
limitent  les  papilles.  On  voit  là  des  amas  de  leucocytes  en  continuité 
parfois  avec  les  espaces  lymphatiques  du  tissu  conjonctif,  lesquels  sont 
dilatés  et  remplis  de  cellules  lymphatiques.  Ces  cellules  s'accumulent 
aussi  autour  des  vaisseaux,  des  tubes  sudorifères  et  des  bulbes  pileux,  et 
dans  le  voisinage  des  fibres  lisses.  Pas  d'extravasation  sanguine.  En 
résumé,  il  semble  que  les  éléments  lymphoïdes  et  le  plasma,  en  sortant 
des  vaisseaux,  dilatent  les  espaces  conjonctifs  et  s'avancent  vers  l'épi- 
derme ;  ils  déforment  les  cellules  du  corps  de  Malpighi,  pénètrent  dans  les 
interstices  qui  le  séparent,  dilatant  ainsi  cette  voie  de  circulation  plasma- 
tique  ;  les  vésicules  se  forment  dans  les  points  où  cette  exsudation  liquide 
est  la  plus  abondante.  Le  processus  commence  par  un  trouble  circula- 
toire, auquel  succèdent  des  infiltrations  de  leucocytes  péiivasculaires  et 
périfolliculaires,  l'œdème  lymphatique,  lacunaire  et  intercellulaire  dans  le 
corps  muqueux  de  Malpighi,  plus  tard,  la  formation  de  papules  de  vési- 
cules et  d'infiltrations  étendues.  f.  balzer. 
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On  the  OGcnrrence  of  a  pvstalar  cittanaoas  ampUoii  in  pycnnio  eaMS  (ËrvplMni 
pustnlensa  an  cours  de  l'infection  pontlanta},  par  C.  CAMBROH  {Tbe  Lttneet, 
vol.  II,  p.  65, 1878). 

Obs.  I.  —  Anthrax  de  \b  lèvre  inférieure.  Infection  parulenle.  24  heures 
avant  la  mort,  éruption  cutanée  sur  le  tronc,  les  jambes  et  les  bras  :  on  vi| 
tout  d*abord  les  parties  se  couvrir  de  petites  taohes  de  purpura  et  de  vésicules 
analogues  à  celles  de  la  suelte.  Très  peu  d'heures  suffirent  pour  que  le  contenu 
des  vésicules,  d'abord  clair  et  limpide,  devint  louche  et  puriforme  ;  çà  et  là 
se  formèrent  par  confluence  de  larges  pustules.  Vésicules  et  pustules  sont 
disséminées  sans  ordre;  dans  quelqpies  points  elles  sont  réunies  en  forme  de 
plaque.  —  Infection  purulente  démontrée  par  Tautopsie. 

Ous.  IJ.  --  Ecrasement  du  gros  orleil  chez  un  enfant  de  dix  ans.  Pyohémie 
rapide.  12  heures  avant  la  mort  (on  voit  le  blessé  pour  la  première  fois  à  ce 
moment)  existe  sur  tout  le  corps  une  éruption  do  sudamina  mêlée  a  un  très 
fin  semis  de  purpura.  Les  taches  de  purpura  bien  que  très  nettes  sont  ce- 
pendant moins  accusées  que  dans  l'Observation  I.  Le  soir  même  Téruption 
était  devenue  pnstuleuse  et  au  moment  de  la  mort  le  corps  était  couvert  de 
larges  pustules  pleines  de  pus.  —  Les  lésions  cadavériques  étaient  celles  de 
l'infection  purulente.  v.  campenon. 

A  case  of  Quinine  Rash  (Un  cas  d'éruption  qoinique),  par  FARQUHARSOlf  (C//- 
Dîcal  Society  of  LoDdoa,  Brit.  med.  Journ.,  16  novembre   1878,    p.  7i7). 

L'auteur  présente  un  dessin  de  cette  éruption,  observée  chez  un  en- 
fant de  14  ans,  et  qui  diffère  de  celles  que  l'on  observe  habituellement 
à  la  suite  de  Tingestion  du  sulfate  de  quinine.  Dans  le  cas  actuel,  le  ma- 
lade eut  une  éruption  d'ui'ticaire  accompagnée  de  troubles  digestifs. 

Habituellement,  Téruption  quinique  se  présente  sous  deux  aspects  : 
1°  chez  les  ouvriers  qui  fabriquent  le  médicament,  on  observe  une  der- 
matose eczémateuse  ;  2*>  chez  les  malades  qui  prennent  le  sulfate  de  qui- 
nine, à  petites  doses^  on  a  surtout  constaté  une  éruption  érythémateuse 
ou  rubéolique. 

Aussi,  certains  membres  de  la  société,  MM.  Greenliow  et  Burney-Yeo 
se  demandent  si,  dans  le  cas  actuel,  réruplioa  n'était  pas  phitôt  sous  la 
dépendance  des  troubles  digestifs.  a.  gougue.nheiu. 

Zur  Casuistik  der  Menstrual-Exantheme  und  der  Urlicaria  nach  Blutegelanwan- 
dnng  am  Muttermund  (Cas  d'exanthèmes  menstruels  et  d'urticaire  déterminée 
par  l'application  de  sangsues  sur  le  col  utérin),  par  Jnstus  SCHRAMlf  {Berlin, 
klin.  Wochens.,  n^  42,  pg  6iG,  21  octobre  1878). 

!•  Ery thème  polymorphe  menstruel.— DemoiseWe  de  36  ans,  brune,  maigre 
et  d'aspect  anémique.  Menstruée  régulièrement  et  sans  douleur  depuis  Vàge 
de  17  ans.  11  y  a  7  ans,  exposition  prolongée  au  froid  humide  au  début  d*une 
époque  menstruelle.  Dès  lors  les  règles  se  sont  toujours  accompagnées  de 
coliques  et  d'une  éruption  :  la  première  fois,  appanirent  sur  le  dos  des  mains 
des  nodosités  disséminées,  rouge  brun,  de  la  grosseur  de  lentilles,  qui  dis- 
parurent au  bout  de  8  jours  pour  reparaître  à  la  période  cataméniale  sui- 
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vante,  en  d*nutres  points  de  la  face  dorsale  des  mains.  Dans  la  suite,  Fé- 
raption  menstruelle  augmenta  comme  la  dysménorrhée  :  non  seulement 
les  mains,  mais  le  cou,  les  grandes  lèvres  devinrent  le  siégé  de  nodosités 
semblables  et  de  papules.  Immédiatement  en  arrière  des  oreilles,  se  mon- 
traient parfois  quelques  plaques  rosées  mal  délimitées  et  la  langue  présen- 
tait habituellement  des  élevures  miliaires  qui  se  transformaient  bientôt  en 
vésicules. 

£u  outre  do  réruptiont  chaque  période  menstruelle  se  compliquait  d'une 
tuméfaction  circonscrite  de  Toriflce  uréthral,  qui  rendait  la  miction  difûcile 
et  douloureuse. 

Avec  la  cessation  de  l'écoulement  sanguin,  coïncidaient  la  disparition  du 
gonflement  du  méat  et  la  résorption  rapide  des  nodosités  et  des  plaques 
saillantes  qui  laissaient  après  elles  des  hyperémies  de  forme  presque 
circulaire.  Eu  revanche,  la  régression  des  grosses  papules  exigeait  plu- 
sieurs mois  et  pendant  ce  temps  la  dysménorrhée  donnait  lieu  ù  de  nouvelles 
efflorescences. 

Cette  patiente  avait  un  catarrhe  utero- vaginal  non  spécifique  et  un  utérus  un 
peu  antéfléchi,  mais  ni  augmenté  de  volume  ni  sensible. 

Sous  rinfluence  d'un  traitement  consistant  en  préparations  ferrugineuses  , 
injections  et  sondages  méthodiques,  au  bout  de  8  semaines,  on  constata  une 
diminution  de  phénomènes  dysmônorrhéiques  et  de  l'éruption  concomi- 
tante. La  période  menstruelle  suivante  commença  sans  douleur  et  sans 
éruption  ;  mais  le  3*  jour,  à  la  suite  de  grandes  fatigues,  apparurent  des  co- 
liques et  un  exanthème  sur  le  dos  des  mains. 

A  la  suite  de  l'application  d'un  pessaire  annulaire  do  Mayer,  cette  femme 
se  trouve  maintenant,  depuis  6  mois,  complètement  indemne  de  tous  trou- 
bles cataméniaux. 

S*  Urticaire  rouge  menstruelle*  — '.  Fille  de  35  ans  d*habitus  phthisique, 
ayant  des  règles  régulières,  mais  abondantes  et  prolongées.  Matité  et  res- 
piration obscure  au  sommet  droit  ;  utérus  en  rétroflexion  marquée,  volu- 
mineux et  peu  mobile.  Depuis  nombre  d'années  cette  malade  présente,  mais 
non  constamment,  vers  la  On  de  ses  époques,  une  éruption  d'urticaire,  s'ac- 
compagnant  d*ardeur  et  de  prurit  très  vif  et  parfois  d*un  gonflement  œdéma- 
teux des  paupières  de  Tœil  gauche. 

Lorsque  Fauteur  vit  cette  femme,  l'éruption  offrait  les  caractères  sui- 
vants :  Au  niveau  de  la  région  inter-omoplatoïdienne  et  sur  les  deux  épaules» 
élevures  rouges  formantdes  stries  Unes  confluentes  ;  après  avoir  duré  3  jours 
cette  éruption  disparut  sans  laisser  de  trace. 

3«  Urticaire  intermilteate  a  la  suite  de  V application  de  sangsues  sur  le 
col.  —  Femme  de  29  ans,  sans  autre  antécédent  morbide  qu'un  pityriasis 
depuis  le  moment  do  la  dentition.  A  l'âge  de  16  ans,  2  ans  après  rétablis- 
sement régulier  des  règles,  elle  se  mouille  les  pieds  durant  une  de  ses 
époques.  Depuis  lors,  dysménorrhée  membraneuse  qui  ne  guérit  qu'à  la  suite 
d'un  premier  accouchement;  puis,  coup  sur  coup,  4  autres  couches  normales 
déterminant  toujours  un  amendement  considérable  du  pityriasis,  mais  lais- 
sant après  elles  une  rétroflexion,  une  métrite  chronique  avec  ménorrhagies, 
douleurs  pelviennes  et  cardialgies. 

Après  une  application  de  2  sangsues  sur  le  col  utérin,  il  se  flt,  sans  flèvrc, 
durant  chacune  des  4  nuits  suivantes  une  éruption  d'urticaire  au  niveau  du 
dos  et  des  cuisses;  les  élevures  rouges  disparaissaient  le  jour  pour  se 
reproduire  la  nuit  en  s'accompagnent  do  vives  démangeaisons  et  d'ar- 
deur. 

i>a  peau  de  cette  femme  était  d'ailleurs  si  irritable,  que  quelques  pi- 
qûres de  moustiques  provoquaient  le  développement  d'une  urticaire  presque 
universelle.  J*  b. 
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Pemphigus  insolite,  par  H«  WEBER.  Société  médico-pharmaceutique  de  district 
du  canton  de  Berne,  1877  (Corr.-BL  /.  schweiz.Aerzle,B^  19,  pg  594,  !•'  octo- 
bre  1878). 

Jeune  homme  de  20  ans,  atteint  de  pemphigus  depuis  4  ans.  Actuellement 
les  bulles  sont  peu  nombreuses.  On  trouve  surtout  des  taches  rouge-bleuâtre» 
mal  délimitées,  qui,  sur  beaucoup  dépeints,  circonscrivent  des  excoriations 
ou  des  croûtes  minces  d'étendue  variable.  Ces  taches  sont  entremêlées  irré- 
gulièrement de  plaques  blanches  plus  ou  moins  cicatricielles,  résultant  d'une 
atrophie  des  téguments.  Il  existe  des  bulles  dans  la  cavité  buccale. 

I)  suffît  de  la  moindre  pression,  du  plus  petit  frottement,  du  choc  le  plus 
léger  pour  faire  naître  ces  effloi^escences  qui  s'accompagnent  d'une  vive 
démangeaison;  partout  où  le  malade  peut  se  gratter,  raffection  est  plus  déve- 
loppée. 

Des  frictions  goudronneuses  ont  également  déterminé  chez  ce  patient  Tap- 
parition  d'une  éruption  huileuse  très  étendue  et  s'accompagnent  de  fièvre. 

En  outre,  sur  les  mains,  les  oreilles,  les  cuisses  on  constate  des  taches, 
des  groupes  de  vésicules  miliaires  dont  les  dimensions  varient  d'une  tète 
d'épingle  à  une  lentille.  Comme  la  miliaire  se  retrouve  en  des  lieux  où  il 
n'existe  aucune  glande  sébacée,  tels  que  la  face  dorsale  des  dernières  pha- 
langes, In  paume  de  la  main,  on  voit  qu'elle  ne  tient  pas  exclusivement  à  une 
maladie  des  glandes  sébacées. 

Weber  faille  diagnostic  de  ce  pemphigus  avec  l'impétigo  contagieux  de 
Tilbury  Fox  qui  est  caractérisé,  lui  aussi,  par  la  coexistence  de  bulles  et  de 
cicatrices,  mais  dont  la  nature  est  manifestement  parasitaire. 

Or  Weber,  chez  son  patient,  a  bien  constaté  à  l'examen  microscopique 
d'assez  nombreux  cryptogames  en  certains  endroits,  à  la  nu(|ue  notamment, 
où  l'affection  est  très  confluente,  mais  il  n'y  attache  aucune  importance. 

Selon  lui,  ce  fait  prouve  simplement  que  le  microscope  ne  peut  à  lui  seul 
suffire  à  classer  une  dermatose  ;  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  squames  pso- 
riasiques  ou  les  croûtes  eczémateuses  du  cuir  chevelu  renfermer  de  nombreux 
parasites  végétaux.  Mais  on  ne  doit  admettre  Texistence  d'une  affection  pa- 
rasitaire qu'autant  que  le  développement  des  champignons  modifie  le  cours 
habituel  de  Taffection,  accroît  d'une  façon  spéciale  les  phénomènes  inflam- 
matoires, envahit  les  couches  profondes  et  progresse  à  la  périphérie  suivant 
un  mode  particulier,  enfin  qu'il  rend  complètement  inefficace  les  médications 
dirigées  contre  Tinilammation  simple.  j.  a. 

A  ease  of  periodically  recnrrant  pnrpnric  hjdroa,  par  SAITNDBT  (Brit.  med. 
Journ.,  p,  724,  16  novembre  1878). 

Homme  de  30  ans,  bijoutier,  entre  à  l'hôpital  pour  une  éruption  cutanée  et 
des  ulcérations  buccales.  Le  malade,  de  faible  complexion,  n'est  ni  rhumati- 
sant, ni  goutteux,  ni  hémophilique.  Depuis  l'âge  de  8  ans  il  est  sujet  à  des 
accidents  analogues,  survenant  toujours  à  la  même  époque,  au  mois  d'août. 

Avant  l'éruption,  le  malade  a  un  peu  de  céphalalgie  et  de  malaise;  au  bout 
de  deux  jours  surviennent  sur  les  mains  des  petites  vésicules  entourées 
d'une  aréole  rouge,  elles  grossissent  peu  à  peu,  deviennent  douloureuses, 
prurigineuses  et  arrivent  à  mesurer  de  1  à  â  centimètres.  Le  liquide  est 
tantôt  séreux,  tantôt  hémorrhagiqae. 

Les  pieds,  les  genoux  et  les  épaules  sont  ensuite  envahis,  enfin  les  lèvres 
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et  les  bords  de  la  langue  se  recouvrent  de  bulles  analogues  et  les  gencives 
deviennent  rouges,  fongueuses  et  les  bords  s*ulcèrent. 

L*état  général  est  satisfaisant. 

La  guérison  s'effectue  rapidement,  le  traitement  eonsîste  en  légers  laxa- 
tifs,  émulsion  térébenthinée  et  collutoire  au  chlorate  de  potasse. 

L'auteur  discute  ensuite  la  nature  de  cette  éruption  et  la  compare  à  Thy* 
droa  de  Bazin.  a.  gougueniieim. 


De  riiarpès  du  pavillon  de  Toreille,  par  LADREIT  DE  LAGHARRIËRE  {Ana.  des 
mal.  de  l'or,  et  du  larynx,  t.  IJI,  p.  6). 

Cette  maladie  mentionnée  d'abord  par  Rayer  apparaît,  soit  sur  la  conque 
seule  où  elle  constitue  une  affection  légère  et  fugace,  soit  dans  le  con- 
duit où  elle  devient  très  douloureuse  et  donne  lieu  à  des  symptômes  gé* 
néraux.  L'affection  est  caractérisée  par  une  éruption  de  vésicules  for- 
mant un  ou  plusieurs  groupes  séparés  par  de  la  peau  saine,  reposant 
sur  une  base  enflammée  et  s'accompagnant  d'une  sensation  de  brûlure 
et  de  tension.  Elles  sont  plus  ou  moins  grosses,  quelquefois  à  peine  dis- 
tinctes et  contiennent  dès  le  premier  jour  un  liquide  citrin  qui  devient 
bientôt  opalescent  et  forme  en  quelques  jours  des  croûtes  brunâtres. 
Quand  elles  occupent  le  conduit,  la  maladie  débute  par  une  otalgie  vio- 
lente avec  des  exacerbations  comme  les  névralgies  ;  les  mouvements  de 
mastication  l'augmentent  et  il  y  a  de  la  surdité  ;  le  conduit  est  presque 
fermé  et  sécrète  un  liquide  muqueux  d'une  odeur  particulière,  les  pa- 
rois rouges  gonflées  très  sensibles  sont  couvertes  d'une  masse  de  petites 
vésicules  grisâtres.  L'herpès  occupe  ordinairement  le  tiers  externe  du 
conduit  et  peut  s'étendre  jusqu'à  la  membrane  tympanique  II  est  beau- 
coup plus  fréquent  chez  les  adultes  que  chez  les  enfants.  Il  apparaît 
très  rapidement  avec  une  fièvre  violente  et  toujours  à  la  suite  de  trou- 
bles gastriques.  C'est  contre  eux  que  le  ti*aitement  doit  principalement 
être  dirigé  (purgatifs  salins)  le  traitement  local  ne  venant  qu'en  seconde 
ligne  (huile  morphinée,  onguent  napolitain).  Sous  l'influence  d'un  trai- 
tement rationnel,  la  guérison  survient  en  une  huitaine  de  jours,  tandis 
que  négligé,  principalement  chez  les  individus  scrofuleux  ou  lympathi- 
ques,  il  devient  facilement  chronique  et  prend  les  caractères  de  l'otite 
externe  diffuse.  r.  câlmettes. 


Hoia  on  a  pecoliar  condition  of  the  skin  in  paraplagia  (Note  tor  iin  état  parti- 
colier  de  la  peau  ches  un  paraplégique)  par  David  F£RRIER  (Brit.  med. 
Joara.,  8  mars  1879,  p.  941). 

Chez  un  individu  atteint  d'une  tumeur  cervicale,  causant  une  paralysie  du 
sympathique  cervical  gauche  et  une  paraplégie  complète,  traité  par  le 
IK  Wood,  ce  dernier  constata  que  Tapplication  d'une  sonde  en  argent  déter- 
minait des  taches,  analogues  à  celles  d'un  crayon  noir,  sur  les  parties  para- 
lysées, tandis  que  ce  phénomène  ne  se  produisait  point  sur  les  parties  non 
paralysées.  Ferrier,  informé  de  ce  fait,  constata  que  toute  pièce  d'argent  et 
de  cuivre  provoquaient  Tapparition  du  même  symptôme,  tandis  quUl  ne 
se  formait  que  des  raies  rouges,  avec  le  fer  et  Tivoire,  par  exemple.  Il  crut 
d'abord  à  laformation  du  soufre  à  la  surface  de  la  peau,  mais  des  réactifs 
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chimiques  ne  permirent  point  de  contenir  cette  hypothèse.  Enfin,  d*autres 
métaux  dont  les  sulfures  ne  sont  pas  noirs,  tels  que  le  zinc,  le  magnésium, 
provoquèrent  encore  la  formation  de  taches  noires  sur  les  parties  paralysées. 
En  un  mot,  les  métaux  suivants  :  Targent,  l'or,  le  cuivre  pur  et  en  alliage,  le 
plomb,  le  zinc  et  le  magnésium,  produisirent  oe  symptôme,  tandis  que  la 
pression  du  fer  et  du  platine  n^était  suivie  que  de  l'apparition  d'une  tache 
rouge.  Les  taches  noires  étaient  prononcées  plus  ou  moins,  suivant  les  mé- 
taux employés.  On  pouvait  même  écrire  un  certain  nombre  de  caractères  sur 
la  peau  des  membres  paralysés. 

Une  éponge  mouillée  enlevait  assez  facilement  les  taches,  ne  laissant  à 
leur  place  que  des  rougeurs  linéaires. 

En  examinant  avec  une  lentille  les  lignes  noires  produites  par  le  magné- 
sium, on  constata  l'existence  d'une  très  fine  poudre  noire.  Si  on  frottait 
avec  un  mouchoir  de  toile  fine,  on  produisait  sur  le  tissu  une  tache  noire 
très  nette  ^  même  phénomène  avec  un  morceau  de  cuir.  L'auteur,  en  frottant 
sa  jambe  avec  ce  cuir  noirci,  produisit  sur  sa  peau  les  mômes  taches  que  sur 
le  cuir. 

La  poudre  noire  n'était  autre  que  du  métal. 

Après  ces  constatations,  Ferrier  répéta  la  même  expérience  chez  un  para- 
plégique, d'origine  traumatique,  chez  des  hémiplégiques,  mais  sans  provo- 
quer chez  ces  malades  l'apparition  de  taches  semblables.  11  pensa  donc  que 
le  symptôme  était  sous  rinfluence  d'une  condition  particulière  de  la  peau,  et 
il  eut  l'idée  d'expérimenter  chez  des  hydropiques;  les  mômes  signes  se  repro- 
duisirent, seuls  le  fer  et  le  platine  ne  donnèrent  pas  de  résultats.  Chez  les 
malades  alités  depuis  longtemps  et  infiltrés  dans  les  parties  déclives  (lombes 
et  fesses),  apparition  du  môme  symptôme. 

Ferrier  conclut  donc  que  la  propriété  de  certains  métaux  de  laisser 
des  empreintes  noirâtres  est  notablement  augmentée  chez  les  individus 
dont  la  peau  est  œdématiée  pour  une  raison  quelconque,  a.  gouguenheim . 

Sur  un  cas  de  sclérodermie.  Application  des  courants  continus  suivie  de  succès), 
par  ARMAINGAUD  [Brocb.,  Paris  1878). 

Il  s'agit  d'un  cas  type  de  sclérodermie  très  étendue,  développée  chez 
une  femme  de  41  ans  qui  n'avait  jamais  été  réglée.  Le  début  de  la  maladie 
remontait  à  7  ans,  et  en  dépit  de  toutes  les  médications,  elle  avait  fait  des 
progrès  continus.  Dans  l'exposé  symptomatique  nous  relevons  les  faits 
suivants  : 

i^  La  sclérodermie  avait  envahi  la  langue  dont  les  mouvements  étaient 
presque  impossibles. 

2°  La  peau  indurée  n'offrait  aucune  apparence  cicatricielle.  Les  formes 
étaient  arrondies;  et  la  malade  avait  toujours  vu  augmenter  le  volume 
des  parties  atteintes  à  mesure  que  Tinduration,  la  tension  et  la  gêne  des 
mouvements  augmentaient.  D'ailleurs,  aucune  trace  d'œdème. 

3**  Anesthésie  incomplète  dans  toutes  les  parties  atteintes  par  l'indu- 
ration, avec  retard  très  marqué  dans  la  transmission  des  sensations. 
Sensibilité  au  froid  plus  accusée  et  diminution  du  chiffre  thermique  dans 
les  points  les  plus  malades.  (1  degré.)  L'induration  n'avait  pas  été  pré- 
cédée de  douleurs  névralgiques,  mais  d'un  simple  prurit  constant  et 
incommode  à  redoublements  nocturnes. 

4®  Le  refoulement  du  globe  de  Toeil  en  arrière  était  impossible  comme 
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8*11  y  avait  eu  induration  du  tissu  cellulaire  de  Torbite.  Bien  que  l'acuité 
visuelle  fut  bonne  et  la  réfraction  normale,  les  papilles  des  nerfs  optiques 
étaient  hypérémiées  avec  turgescence  des  veines  rétiniennes. 

Sous  rinfluence  des  courants  continus  ,  appliqués  quotidiennement 
pendant  15  minutes  (appareil  d'Onimus,  de  12  à 27  éléments;  pôle  positif 
appliqué  sur  le  rachis,  pôle  négatif  sur  le  bras  droit)  l'amélioration  fut 
rapide.  Elle  était  très  manifeste  au  bout  de  15  jours.  Après  trois  mois,  le 
membre  le  plus  gravement  atteint  avait  repris  presque  complètement  ses 
mouvements  normaux,  et  ce  qui  est  plus  singulier,  l'amélioration  s'obser- 
vait également  sui*  le  bras  gauche,  bien  que  le  bras  droit  eût  été  seul 
soumis  directement  à  l'électrisation.  h.  danlos. 


Cas  de  Bclérodermia  prit  pour  an  éléphantiaiis.  Présentation  du  malade  à  la 
Soeiété  iQddico-pkarmaoeuUqiie  de  district  du  canton  de  Berne,  1877,  par 
H.  WEBER  {Corr.'BL  /.  sobweiz.  Aerzte,  n^  âO,  pg  6iâ,  i5  octobre  1878). 

Ce  cas  de  sclérodermie,  admis  dans  le  service  de  Kocher,  avait  été 
pris  tout  d'abord  pour  un  éléphantiasis,  avec  lequel  il  offre,  en  effet, 
beaucoup  de  ressemblance  à  première  vue. 

Le  patienf,  un  manœuvre,  âgé  de  27  ans,  offre  sur  le  nez,  sur  les  coudes  et 
les  genoux,  du  côté  de  Fextension,  enfin  et  surtout,  sur  le  dos  des  mains  et 
des  pieds,  une  hyperirophie  des  tissus  avec  coloration  rouge-bleu  foncé  de 
la  peau,  qui  est  elle-même  hypertrophiée  en  certains  points,  tandis  que  sur 
d^autres,  elle  est  atrophiée,! isse,  brillanle,  adhérente  à  la  couche  sous -jacente 
épaissie;  sur  le  dos  de  la  main  gauche,  se  trouve  une  bande  cicutricielle 
longue  de  plusieura  centimètres.  Les  tissus  hypertrophiés  sont  douloureux 
à  la  pression  ;  leur  rigidité  mot  obstacle  aux  mouvements  des  doigts,dont  la 
plopart  ne  peuvent  être  fléchis  complètement,  malgi*é  l'emploi  de  la  force, 
tandis  que  Textension  des  autres  est  absolument  impossible. 

Au  niveau  du  pénis  et  du  scrotum,  il  existe  une  simple  hypertrophie  pa- 
pillaire  des  téguments,  disposée  sous  forme  de  stries;  les  couches  profon- 
des sont  intactes. 

La  face  interne  des  cuisses  présente  un  aspect  marbré>  rosé. 

Enfin  le  malade  offre  des  iudurations  ganglionnaires  multiples,  analogues 
à  celles  de  la.  syphilis.  ^ 

L'affection  a  débuté  il  y  a  10  ans,  à  la  suite  d'une  chute  dans  laquelle  cet 
homme  s'était  luxé  le  médius  gauche. 

Immédiatement  après  ce  traumatisme,  est  sunenu  un  gonflement  corisidé- 
rable  de  la  totalité  de  ce  doigt,  dont  Tétat  s'est  peu  modifié  depuis.  Quatre 
ou  cin([  semaines  plus  tard,  tuméfaction  brusque  et  générale,  sans  cause  ap- 
préciable, de  la  main  gauche.  Au  bout  d'un  nouveau  mois,  l'affection  enva> 
hissait  le  côté  extenseur  de  l'articulation  huméro-cubitale  droite,  y  persista 
un  an,  puis  se  mit  à  rétrograder  spontanément,  d'une  façon  lente,  en  laissant 
les  lésions  actuelles  qui  sont  limitées  à  la  région  olécrànienne.  Dans  l'hiver 
1870-1871,  gonflement  très  dur  de  tout  le  pourtour  du  genou  gauche,  aug- 
mentant sous  l'action  du  froid,  diminuant,  au  contraire,  sous  l'action  de  la 
chaleur  et  des  mouvements  répétés,  mais  occasionnant  une  claudication  per- 
manente assez  marquée;  •)  mois  plus  tard,  l'augmentation  du  volume  du  ge- 
nou n'existait  plus  qu'en  un  point  circonscrit  au-dessus  de  la  rotule.  Dans 
l'été  1871,  envahissement  du  pied  droit;  dans  Thi ver  1871-1872,  envahissement 
delà  main  droite. 

Le  malade  nie  tout  érysipèle. 

9KPTIÈME   ANNKE.    —   T.  XIV.  10 
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nudées  laissent  suinter  de  la  sérosité  saaguinoleate  où  se  recouvrent  de 
croûtes  noirâtres.  Sur  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds  on  aperçoit 
de  nombreuses  bulles  ;  sur  la  plante  des  pieds  elles  ont  ua  ¥«Aim»  •«MiéÂ' 
rable. 

I/éruption  s*étendit  à  la  poitriue,  aux  bras  et  à  la  partie  inférieure  de  la 
cuisse.  Toutes  les  muqueuses  paraissaient  saines.  La  malade  guérit  7  semaines 
après  le  début  des  accidents  et  Téruptiou  disparut  sans  laisser  de  taches 
pigmentaires. 

En  terminant,  Tauteur  fait  remai^quer  que  celte  femme  avait  été  atteinte 
d'érythème,  d*urticaire,  d'herpès  et  de  pemphigus,  compliqués  d'hémorrha- 
gies  ;  que  Téruption  n  avait  été  accompagnée  d'aucun  trouble  général;  et  que 
les  phénomènes  hémorrhagiques  avaient  été  plus  étendus  que  les  manifesta* 
tiens  inflammatoires  locales.  Le  retour  périodique  de  Téruption  et  la  durée 
uniforme  des  attaques  contribuent  aussi  à  obscurcir  Tétiologie  de  cette  affec- 
tion. J.-B.   H. 


HonTellas  recherches  lur  rorigina   des  taches  ombrées,  par  J.  MOURSOU  {An- 
nales de  Dermatologie,  1877-1878,  t.  IX,  p.  198). 

Ce  travail  est  fort  bien  résumé  Jans  les  conclusions  de  Tauteur  : 

i"  Chaque  fois,  dit-il,  que  j'ai  constaté  de&  taches  ombrées  dans  les 
fièvres  synoques  et  dans  les  fièvres  bilieuses  ;  dans  les  embarras  gastri- 
ques, dans  les  fièvres  typhoïdes,  dans  la  fièvre  jaune,  dans  les  pleurésies 
et  pneumonies,  dans  les  diarrhées  et  dyssenteries  de  Cochinchine  ;  dans  des 
cas  de  blessures  et  de  maladies  vénériennes  ou  même  chez  des  hommes 
bien  portants,  j*ai  toujours  trouvé  des  poux  du  pubis. 

2'»  Lorsque  l'infection  parasitaire  chez  des  hommes  valides  existait  de- 
puis une  vingtaine  de  jours  au  moins  ;  j'ai  dans  la  plupart  des  cas  con- 
staté avec  les  poux  du  pubis  des  taches  dites  ombrées. 

Outre  ces  conclusions  nous  mentionnerons  encore  les  faits  suivants  : 

â.  En  pratiquant  Texamen  microscopique  de  la  peau,  on  n'y  trouve  au- 
cun granule  coloré  pouvant  indiquai*  une  pigmentation  ou  une  suiTusion 
sanguine;  aucune  algue  microscopique. 

b.  Les  taches  sont  décolorées  dans  l'espace  de  quelques  heures  par 
des  compresses  imbibées  d'hypochlorile  de  soude.  Elles  résistent  à  Tal- 
cool  à  80",  au  savon,  aux  solutions  de  borax.  Dans  un  cas  où  elles  coexis- 
taient avec  une  ecchymose,  celle-ci  ne  fut  pas  modifiée  par  Thypochlorite. 

Le  mécanisme  du  développement  des  taches  reste  inexpliqué.  Voici  ce 
qu'en  dit  l'auteur  : 

cCes  taches  ombrées  seraient-elles  produites  pai*  la  dissolution  au  moyen 
de  la  sueur  du  corps  de  la  matière  colorante  du  sang,  transformée  plus 
ou  moins  dans  le  corps  de  l'animal  (principe  colorant  devant  se  rappro- 
cher de  l'indigose  urinairepar  exemple)  puis  sécrétée  par  l'anus?  S'agit- 
il  d'une  sécrétion  pigmentaire  accusée  par  le  prurit  et  ressemblant  à  la 
chronihydrose  ?  •  h.  danlos. 

De  la  langue  noire  (glossophytie,  par  Alfred  DESSOIS  {Thèse  de  Paris j  1878). 

De  ses  recherches  microscopiques  faites  sous  la  direction  et  avec  le 
concours  He  Malassez  Tauleur  conclut  : 
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i^  Que  la  langue  noire  avec  hypertrophie  des  papilles  Hnpruales  coexiste 
toujours  avec  la  présence  d'un  parasite  végétal  ; 

â*  Que  cette  coloration  doit  être  rapportée  au  mycrophyte  lui-môme, 
qui  la  communique  aux  gaînes  épithéliales  allongées  des  papilles  ; 

3®  Que  l'hypertrophie  papillaire  dont  l'existence  (préalable  à  un  cer- 
tain degré,  par  suite  d'une  idiosyncrasie),  présentait  une  condition  favo- 
rable à  l'implantation  du  parasite  est  due  principalement  A  l'irritation 
Nutritive  causée  par  ce  cryptogame. 

Ces  conclusions  sont  basées  sur  plusieurs  observations  dont  une  très 
intéressante  recueillie  sur  lui-môme  par  un  étudiant  en  médecine. 

Comme  traitement  ;  collutoires  au  borax  et  au  chlorate  de  potasse  ; 
raclage,  suivi  de  lotions  parasiticides  au  sublimé  (1  pour  500). 

Une  planche  avec  dessins  micTOscopiques  est  annexée  à  ce  travail. 

H.   DANLOS. 


Rodant  olcer  (flat  epithelioaia)  of  skin  treated  timply  by  trofion  wiih  a  sharp 
spoon  (Traitamant  dt  l'épiUidliomt  cutané  érodant  par  It  raolaga  avao  naa 
coratta  tranchanta),  par  BALMANNO  SQUIRE  {Med,  Times  and  Gëz,,  vo/.  //. 
p.  512,  18781. 

L'abrasion  pour  les  affections  de  la  peau  a  d'abord  été  appliquée  au 
lupus  par  Volkmann.  Hebra  (de  Vienne),  Piok  (de  Prague),  Auspitz 
(de  Vienne),  Tont  employée  pour  l'épithéhome  en  général. 

L'abrasion  est  particulièrement  indiquée  pour  l'ulcère  érodant  de  la 
face  à  marche  lente;  elle  a,  sur  la  cautérisation  et  Tablation,  l'avantage 
de  ne  pas  entraîner  de  perte  de  substance.  L'opération  se  pratique  avec 
une  petite  curette  eri  acier,  de  forme  ovalaire,  à  bords  tranchants.  La 
friabilité  du  tissu  morbide  d'une  part,  la  consistance  ferme  et  comme 
fibreuse  des  parties  saines  d'autre  part,  permettent  de  se  rendre 
compte,  par  le  fait  même  du  grattage,  de  la  limite  du  mal;  on  aura  le 
soin  d'enlever  la  zone  indurée  et  légèrement  saillante  qui  forme  le  bord. 
L'écoulement  de  sang  est  modéré,  il  cesse  rapidement  à  la  pression 
directe  et  l'on  peut  de  suite  vérifier  de  l'œil  et  du  doigt  s'il  existe 
encore  quelques  débris  à  enlever.  L'opération  ne  nécessite  pas  l'usage 
du  chloroforme,  l'anesthésie  locale  peut  suffire  :  toutefois  elle  a  l'incon- 
vénient en  modifiant  la  consistance  des  parties  de  rendre  l'abrasion  plus 
incertaine. 

Trois  observations  montrent  la  guérison  rapide  et  complète  se  fai- 
sant par  une  cicatrice  normale  après  pansements  simples. 

V.    CAMPBNON. 


Trichorazia  nodosa,par  W.  WHITLâ(ir/ie  Dublin  ifoarn.  of  med,  so.,p.  104, 

février  1879). 

Sous  ce  nom,  l'auteur  anglais  décrit  une  affection  des  cheveux  qui  a 
été  désignée  successivement  par  Erasmus  Wilson,  Beigel ,  Wilks  et 
Tilbury  Fox,  sous  les  noms  de  Fragilité  des  poils,  clastothrix,  etc.  Voici 
en  quoi  elle  consiste. 
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A  rœil  OU,  les  clieveux  apparaissent  «triée,  à  des  iotervalLas  iaégaux* 
de  bandes  transversales  blaiijchâtres  qui  rappellent  l'aspect  des  piquants 
de  porc-épie.  Ces  bandes  sont  de  véritables  oo4o6ilés,  comme  aa  peut 
le  voir  aisément  à  la  loupe  et  surtout  au  microscope.  Le^  cheveux  se 
cassent  en  général  au  niveau  de  ces  nœuds,  qui  peuvent  être  fort  nom- 
breux (15  ou  20)  sur  un  môme  cheveu. 

Pareille  altérajtion  a  été  coostatée,  parait-il,  su?  les  plumes  des  oiseaux 
dans  certaines  circonstances.  L'auteur  a  e^*  Toccasion  d'étudier  cee  faits, 
et  il  en  donne  une  description  approfondie  qui  ne  saurait  trouver  «a  place 
dans  uQe  revue  consacrée  surtout  à  la  pathologie  humaine.  h,  &. 

Linseed  and  Linsaed  oil  as  Therapeutie  agents  in  diseuses  of  the  skin  (Emploi 
de  la  graine  et  de  l'huile  de  lin  dans  la  thérapeutique  des  affections  de  la 
peau),  par  S.  SHERWELL  (Archives  of  Dermatology,  p,  308,  octobre  1878). 

Un  certain  nombre  d'individus  ne  peuvent  pas  supporter  l'huile  de  foie 
de  morue  parce  qu'elle  détermine  chez  eux  des  troubles  gastro-intestinaux. 
Guidé  par  la  pratique  des  éleveurs  qui  engraissent  leurs  animaux  avec 
du  tourteau  de  lin,  l'auteur  a  cherché  et  trouvé  dans  la  graine  et  dans 
l'huile  de  lin  un  succédané  de  l'huile  de  morue. 

Le  médicament  s'administre  de  trois  manières  :  la  presaière  et  la  plus 
simple,  qui  convient  surtout  aux  hommes  dont  les  dents  sont  en  boa 
état,  consiste  à  porter  dans  sa  poche  et  à  manger  de  temps  en  temps 
des  graines  de  hn,  de  manière  à  en  prendre  abaque  jour,  la  valeur  d'une 
tasse  à  thé. 

Le  dpuxiènoe  mode  d'administration  doit  être  préféré  chez  les  femmes, 
les  enfants  et  les  malades.  Les  graines  de  hn,  préalablement  broyées, 
dans  un  moulin  à  poivre  ou  à  café,  sont  méléea»  à  la  dose  d'une  once  ou 
plus,  avec  du  lait  chaud  ou  froid  de  manière  à  (aire  un  potage,  facile 
à  prendre  et  qui  ne  rappelle  le  cataplasme  ni  par  son  goût  ni  par  son 
apparence. 

La  troisième  manière  consiste  à  manger  la  farine  de  lin  incorporée 
dans  du  pain  de  froment.  Ces  pains  médicamenteux  n'ont  aucun  goût 
désagréable  ;  la  proportion  de  farine  de  lin  que  Ton  y  fait  entrer  varie  de 
un  à  trois  quarts.  L'auteur  reproche  au  procédé  de  la  paninoation^  de 
déterminei'  l'oxydation  partielle  de  Thuile  et  pour  oette  raison  préfère  les 
deux  premiers. 

L'huile  ainsi  absorbée  détermine  une  augmentation  de  poids  très 
rapide  (Une  malade  atteinte  de  pemphigus,  ohserv.  IV,  augmenta  de 
32  Uvres  an  trois  mois)  et  semble  exercer  en  outre  une  action  élective 
sur  les  glandes  sébacées  dent  elle  augmente  la  sécrétion;  d'où,  l'aspect 
brillant  de  la  chevelure,  la  souplesse  et  l'onotuosité  de  la  peau.  Dans 
quelques  ©as  Pauteur  emploie  concurremment  l^huile  en  applications  ex- 
ternes. 

A  Tappui  de  ces  remarques  sont  rapportées  quatre  observations  deux 
de  pityriasis  ^'ubra  (Herpétide  ej;foliatrice?)  une  (te  pemphigus  foliacé  et 
une  de  pemphigus  vulgaire. 

L'auteur  dit  également  avoir  obtenu  des  résultats  avantageux  dans 
quelques  cas  d'ichthyose.  h.  DANiiOg, 
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Leçont  snr  la    syphilis   faites  à  ThÔpital  de  Lonrcine,  par  V.  GORNIL  {Paris, 
iD-80  de  480  pages,  1879). 

Les  leçons  que  vient  de  faire  paraître  M.  Cornil  ont  trait  tout  àpéciale- 
meat  à  Tanatomie  pathologique  des  diverses  manifestations  de  la  syphi* 
lis,  et  ellQ6  sont  de&tinéqsi  à  combler  une  lacune  de  nos  connaissances 
sur  rbistologie  des  affections  cutanées,  Le  côté  clinique,  dans  cet  ou- 
vrage, est  mis  au  second  plan,  et  les  symptômes  se  trouvent  subordon- 
nés à  la  lésion,  à  Tinverse  des  leçons  de  ^*  Fournier  sur  le  même  sujet, 
où  la  partie  descriptive  est  de  beaucoup  prépondérante,  3ous  ce  rapport, 
ces  deux  livres  se  complètent  Tun  par  l'autre,  et  tous  dçux  renferment 
des  chapitres  traités  de  main  de  maître. 

L'exposition  de  Touvraga  de  M.  Cornil  commence  par  un  tableau  de 
la  pathologie  générale  de  la  syphilis,  et  de  sa  place  en  nosQgraphie.  A 
Texemple  de  tous  las  auteurs  modernes,  il  considère  la  syphilis  comme  une 
maladie  virulente,  mais  dont  nous  ne  connaissons  pas  le  virus  :  il  admet 
également  la  difTérence  fondamentale  qui  sépare  le  chancre  mou  du 
obanore  induré,  et  se  montre  complètement  partisan  de  Técole  dua- 
liste. Toutefois  il  s'écarte  dQs  opinions  admi^s  généralement,  lors- 
qu'il se  pose  la  question  :  «  Est-on  syphilitique  à  partir  du  jour  ou  le  vii*us 
est  inoculé  ;  ou  au  contraire  ne  le  devient-'On  qu'au  moment  de  l'appari-* 
lion  du  chancre  ?  »M,  Cornil,  s^ns  oser  se  prononcer  d'une  façon  caté- 
gorique, incline  à  penser  que  l'accident  est  d'abord  exclusivement  Iot 
cal,  et  que  les  ganglions  arrêtent  quelque  temps  la  diffusion  du  virus. 
Celait  la  première  opinion  deRicord,  mais  nous  croyons  qu'aujourd'hui 
bien  peu  de  syphiliographes,  et  M,  Ricord  lui-même,  oseraient  la  sou- 
tenir. 

Deux  des  chapitres  les  plus  importants  et  les  plus  originaux  du  livre 
sont  ceux  qui  ont  trait  à  l'anatomie  pathologique  du  chancre. 

On  sait  que  le  chancre  infectant  se  présente  sous  Taspect  d'une  éle- 
vure  papuleuse  surmontée  d'une  érosion  superficielle,  et  reposant  sur 
une  base  indurée.  L'érosion  elle-même  est  tapissée  par  une  sorte  d'exsu- 
dat  pseudo-membraneux  çoagulable,  formé  de  fibrine  et  de  cellules  épi- 
théliales  irrégulières,  analogues  à  celles  que  l'on  a  signalées  dans  la  diph- 
théne  pharyngienne. 

I^  couche  épidermique  présente  une  notable  hypertrophie  papillaire, 
et  une  infiltration  du  réseau  de  Malpighi  par  des  cellules  en^bryonnaires? 
Dans  la  partie  profonde  delà  couche  cornée  se  voient,  autour  des  noyaui^ 
de  cellules,  de  petites  lacunes  cavitaires.  Ce  travail  inflammatoire,  qui 
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aboutit  à  la  piolifération  nucléaire,  se  fait  absolument  de  la  même  manière 
que  la  segmentation  des  cellules  végétales  par  suite  de  la  résorption  de 
leur  protoplasma  actif  :  c*est  un  phénomène  d  ^irritation  commun  à  tou- 
tes les  phlegmasies  delà  peau,  quelle  qu'en  soit  la  nature. 

Quant  aux  lésions  du  tissu  conjonctif  dermopapillaîre,  elles  consislent 
d'une  part  en  une  infiltration  d'éléments  lymphoïdes,  d'autre  part  en  un 
épaississement  scléreux  des  tuniques  des  vaisseaux  artériels  et  veineux. 
Les  veines,  notamment,  sont  épaissies  et  comme  artérialisées,  analogues 
à  Taspect  des  vaisseaux  dans  la  cirrhose  du  foie,  souvent  obstruées  par 
des  coagulations  fibrineuses.  C'est  là  une  remarque  importante,  car  ces 
altéralions  vasculaires  ne  se  retrouvent  point  dans  les  plaques  muqueu- 
ses ni  dans  les  inflammations  non  spécifiques  du  derme  :  ce  serait  donc 
pour  ainsi  dire,  d'après  M.  Cornil,  la  caractéristique  du  chancre  infeclantv 
Le  degré  d'induration  est  en  raison  directe  de  l'état  d'artérite  des  petits 
vaisseaux  du  derme.  D'ailleurs,  les  lésions  irritatives  ne  s'arrêtent  pas 
là  :  les  poils,  les  glandes  sébacées  et  sudoripares  participent  à  l'inflam- 
mation :  leurs  tuniques  prolifèrent,  leur  contenu  perd  ses  éléments  adi- 
peux. Les  nerfs  eux-mêmes  deviennent  le  siège  d'une  espèce  de  névrite 
interstitielle,  qui  offre  ceci  de  spécial,  qu'elle  n'est  pas  douloureuse. 

Le  chancre  mou,  au  contraire,  est  une  véritable  érosion  ulcéreuse  qui 
détruit  brusquement  l'épiderme  et  le  corps  muqueux  de  Malpighi,  au  lieu 
de  les  amincir  et  de  les  transformer  comme  dans  le  chancre  infectant.  Ici 
également,  on  retrouve  la  même  prolifération  nucléaire,  la  môme  pro- 
duction de  globules  de  pus,  mais  sans  induration  ni  çclérose  de  la 
paroi  artérielle. 

De  cette  étude  histologique,  l'auteur  conclut  aux  caractères  cliniques, 
et  fait  un  parallèle  descriptif  entre  les  deux  espèces  de  chancres,  leur 
évolution  comparative,  leur  mode  de  réparation.Présenlée  de  cette  façon, 
rétude  clinique  de  ces  accidents  gagne  incontestablement  en  clarté,  et 
les  détails  objectifs  se  gravent  mieux  dans  la  mémoire. 

Les  chapitres  suivants  comprennent  la  description  des  accidents  de 
la  période  secondaire,  les  adénopathies  et  les  syphilides.  Comme 
celle  du  chancre,  l'histologie  de  ces  lésions  était  imparfaitement  connue, 
et  cette  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Cornil  comble  une  lacune  véritable. 
Les  examens  microscopiques  ont  été  faits  sur  des  pièces  fraîches  et  dur- 
cies, enlevées  directement  sur  les  malades  et  traitées  immédiatement  à 
l'aide  des  procédés  de  la  technique  moderne  :  ils  comportent  donc  un 
degré  de  précision  qu'on  n'avait  pas  encore  atteint.  Voici  les  détails  prin- 
cipaux qui  ressortent  de  cette  étude. 

L'adénopathie  syphilitique  consiste  en  une  hyperplasie  pure  et  simple 
des  ganglions.  Les  follicules  du  tissu  réticulé  sont  hypertrophiés  :  la 
trame  conjonctive  un  peu  épaissie,  mais  la  charpente  celluleuse  du  gan- 
ghon  est  beaucoup  moins  hyperplasiée  que  dans  l'adénite  sti-umeuse.  Du 
reste  les  deux  lésions  coexistent  fréquemment 

Les  plaques  muqueuses,  sous  le  microscope,  se  caractérisent  par 
l'augmentation  d'épaisseur  de  l'épiderme,  du  corps  muqueux,  des 
papilles  et  du  derme  :  lorsque  la  couche  cornée  épidermique  disparaît, 
elle  détermine  l'aspect  exulcéré  des  plaques.  Ici  encore,  nous  retrou- 
vons l'association  de  lésions  irritatives  et  dégénératives. 

Cette  structure  des  plaques  muqueuses  est  partout  identique  à  elle- 
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même.  Sur  les  amygdales,  M.  Cornil  a  pu  faire  plusieurs  examens,  après 
ablation  immédiate  des  glandes  malades.  Indépendamment  de  l'hyper- 
trophie amygdalienne  (qui  correspond  à  Tadénopathie  inguinale)  les  cou« 
ches  épithéliales  s'épaississent,  les  papilles  s'hypertrophient,  dans  leur 
intérieur  s'accumulent  des  globules  de  pus  qui  forment  de  petits  abcès 
microscopiques  :  d'où  Tapparence  tomenteuse  et  les  ulcérations  fréquent 
tes  que  présentent  les  amygdales.  Une  analyse  du  même  ordre  est  pour- 
suivie pour  les  plaques  muqueuses  de  la  langue  et  des  autres  régions 
du  corps.  Notons  ici  que,  comme  pour  le  chancre,  Tinduration  qui  accom- 
pagne certaines  variétés  de  plaques  muqueuses  correspond  à  la  sclé- 
rose des  vaisseaux  dermo-papillaires  et  à  Tengorgement  des  lymphati- 
ques sous-jacents.  Il  y  a  donc  analogie  complète  entre  le  processus 
clinique  et  les  lésions  microscopiques. 

Ces  considérations  conduisent  M.  Cornil  à  l'étude  des  syphilides  cuta- 
nées. Cette  partie  de  l'ouvrage  est  la  moins  originale  :  l'auteur  classe  lès 
dermatoses  syphilitiques,  à  l'exemple  de  Bassereau  et  de  Fournier, 
suivant  que  la  peau  est  affectée  d'éruptions  érythémateuses,  papuleuses, 
pustuleuses,  vésiculeuses,  huileuses  ou  tuberculeuses,  et  il  se  borne  à 
reproduire  la  description  classique  des  auteurs.  Il  cherche  àmettreen  re- 
gaùrd  les  désordres  anatomiques  auxquels  répondent  ces  caractères  exté- 
rieurs, et,  chemin  faisant,  il  montre  en  détail  l'évolution  de  ces  syphilides 
qui,  suivant  leur  profondeur,  guérissent  sans  cicatrices  ultérieures,  ou 
laissent  au  contraire  de  leur  passage  des  traces  indélébiles. 

Les  derniers  chapitres  de  l'ouvrage,  qui  relèvent  moins  directement 
de  la  clinique  de  Lourcine,  ont  trait  aux  manifestations  tertiaires  de  la 
syphilis  et  aux  lésions  histologiques  des  viscères  atteints  par  cette  mala- 
die constitutionnelle. 

Les  syphilides  profondes  de  la  bouche  et  de  la  langue  sont  d*abord  pas- 
sées en  revue.  Comme  M.Foumier,  l'auteur  sépare  les  glossries  su[)ertlciel- 
les  ou  corticales  ordinairement  ulcérées, de  la  sclérose  linguale.  Il  montre 
les  affinités  étroites  qui,dans  nombre  de  cas,  relient  les  lésions  deglossite 
diffuse  et  les  gommes  circonscrites  de  l'organe,  et  trace  le  diagnostic 
différentiel  anatomique  des  ulcérations  tuberculeuses  et  de  Tépithéliome 
lingual.  Une  pareille  distinction,  possible  pour  la  langue,  ne  l'est  plus 
quand  il  s'agit  de  différencier  le  lupus  tuberculeux  ou  scrofuleux  de  Tar- 
rière-gopge,  et  certaines  syphilides  tuberculeuses  invétérées  :  jusqu'ici 
les  lésions  fondanientales  consistent  en  une  infiltration  diffuse  d'éléments 
embryonnaires  dans  les  deux  cas,  sans  texture  ni  disposition  spéciale.  La 
présence  des  cellules  géantes  de  Friediânder  ne  saurait  entraîner  la  con- 
viction en  faveur  du  lupus  tuberculeux. 

Après  les  syphilides  tertiaires  des  muqueuses,  les  lésions  spécifiques 
des  rousoleS;  les  gommes  intra- musculaires  et  la  myosite  interstitielle 
forment  l'objet  d'une  leçon,  où  l'on  retrouve  une  analogie  complète  avec 
les  caractères  déjà  signalés  pour  les  altérations  linguales  :  les  gommes 
du  cœur,  à  cause  de  leur  gravité  exceptionnelle,  ont  une  mention  spéciale. 
La  syphilis  des  os  et  des  articulations  sujets  à  Tordre  du  jour  depuis  les 
travaux  de  M.  Parrot,estexposéeen  détail  dans  le  neuvième  chapitre  de  l'on- 
vrage.  M.  Cornil  distingue  plusieprs  variétés  d'ostéite  spécifique,  suivant 
que  le  processus  évolue  plus  ou  moins  rapidement  :  c'est  d'abord  i'os- 
téo-pértostite  simple,  susceptible  de  guérir  assez  facilement,  et  très  com- 
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mune^mèmeà  la  période  des«coideiites©con(tairw:pui»ro8téiteraréûante 
qui  la  plupart  du  temps  est  le  résultai  delà  production  de  véritables  gom-* 
mes  iutra^osseuses.  C'est  toujours  la  même  opposition  tant  de  fois  sigaalée 
entre  les  lésion»  spécifiques  irritatives  diffuses,  et  les  gommes  eiroon- 
scarites.  Consécutivement  à  ces  deux  variétés  principales  d'ostéite  se  mon« 
trent  des  lésions  secondaires ,  de  Tosléite  éburoée,  des  exostoses,  ou 
inversement  des  nécroses  et  des  séquestres. 

Relativement  aux  lésions  osseuses  de  la  syphilis  intentile,  M.  Corail 
ne  rejette  plus,  comme  il  le  faisait  il  y  a  quelques  années,  Toatate  spécifique 
décrite  par  M.Parrot,  mais  il  y  met  quelques  restrictions.  Pour  lui,  le« 
altérations  en  question  sont  souvent  complexes  et  ooasiituent  un  mélange 
de  rachitisme  el  de  syphilis.  Tout  en  reconnaissant  que  les  cas  types,  dé* 
critspar  M.  Parrot,  diffèrent  sensiblement  du  rachitiame,  il  oonaidère  que 
cette  étude  histologique  a  besoin  d'être  complétée  a  cauae  de  la  fré- 
quence du  rachitisme  chez  les  jeunes  sujets  entachés  de  syphilis. 

L*«natomie  pathologique  de  la  syphilis  des  centres  nerveux  et  du  foie, 
celle  des  lésions  spécifiques  du  tube  digestif,  du  poumon,  delà  rate,  dea 
capsules  surrénales  etdes  organes  génito-urinaires  terminent  l'ouvrage. 
De  nombreuses  figures  histologiques,  très  remarquablement  dessinées, 
mettent  sous  les  yeux  du  lecteur  les  différentes  lésions  passées  en  revue 
dans  le  courant  du  livre,  et  servent  de  complément  utile  aux  descriptions 
microscopiques.  h.  a. 

I*a  sjplùUa  du  oanrd«u,  par  Alfr«4  FOURNISR.  Leçons  rqcaûUies  par  BltlSSAUQ 

(i  roi,  iD'S,  Paris,  1879), 

Cet  ouvrage  est  un  traité  complet  de  la  syphilis  cérébrale.  Bien  que 
fort  étendu,  près  de  700  pages,  il  est  d'une  lecture  facile  et  toujours 
intéressante.  On  y  trouve,  en  effet,  les  qualités  qui  distinguent  au  plus 
haut  degré  l'enseignement  de  l'auteur  :  élégance,  clarté,  précision.  C'est, 
en  quelque  sorte,  une  deuxième  édition  revue  et  considérablement  au«* 
gmentée  des  leçons  publiées,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  Journal 
de  rKeole  de  Médecine,  Le  plan  est  reaté  le  même  ;  aussi,  pour  l'analyse 
générale,  renvoyons-nous  le  lecteur  à  la  Revue  d'Hanot,  tome  IX,  où  les 
idées  de  l'auteur  ont  été  très  fidèlement  reproduites.  Nous  nous  attache** 
rons  ici  à  indiquer  les  modifications  apportées  à  la  publication  primitive. 

Rien  à  relever  dans  l'étude  anatomique  et  étiologique.  Les  six  formes 
symptomati<|ues,  initiales,  de  la  syphilis  du  cerveau  (céphalalgiqua, 
congestive,  mentale,  aphasique,  épileptique,  paralytique) ,  sontoonservéea; 
mais  quelques  chapitres  ont  pris  une  extension  considérable.  Ainsi  This- 
toire  de  la  forme  congestive  s'est  enrichie  de  la  description  d'une  variété 
nouvelle:  la  forme  maligne  ou  pernicieuse,  eomtt  syphiUtiquey  dont  voici 
brièvement  les  caractères.  A  la  suite  de  quelques  prodromes  très  courts 
et  très  légers,  malaise  général,  lourdeur  de  tête,  trouble  de  la  vision,  les 
malades  tombent  dans  le  coma  d'une  façon  brusque,  presque  sidérante. 
Faciès  sans  expression,  respiration  normale  ou  suspineuse,  quelquefois 
stertoreuse  par  instants  ;  abolition  complète  de  la  connaissance,  résolu- 
tion musculaire  sans  paralysie,  sensibilité  engourdie,  mais  non  absolument 
éteinte,  réagissant  quelque  peu  sous  l'influence  d'une  excitation  passagère, 
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réteotiefi  ou  émissioB  involontaire  de  l'urine  ou  des  matières  fécales, 
tels  8<mt  les  traits  principaux  de  ce  oema  précoce  qui  peut  tuer  les  ma- 
lades sans  qu'ils  aient  repris  un  seul  instant  possession  d'eux-mêmes ^ 
tm»  qui  peut  aussi  céder  compiètemeni  et  c  comme  par  enchantement  » 
à  la  thérapeutique.  Envisagé  en  lui-même,  ce  coma  n'a  pas  de  cachet 
particulier,  d'où  cette  règle  pratique  :  un  cas  de  coma  étant  donné,  songer 
toujours  à  la  syphilis  comme  cause  possible  et  la  rechercher  avec  soin 
dans  les  antécédents  et  las  organes  du  patient.  Un  malade  de  l'auteur  ne 
dut  soa  salut  qu'a  la  pi^éysence  d'un  sarcocôle  syphilitique  qui  mit  sur  la 
voie  du  diagnostic. 

L'histoire  de  l'épilepsie  syphilitique,  profondément  remaniée,  a  pris  des 
développements  considérables  (description  très  soignée  de  l'épilepsie 
partielle),  de  même  l'étude  des  formes  mentales  a  été  complétée  par  l'ad- 
dition de  nouveaux  types  et  d'indications  bibliographiques  intéres- 
santes. 

La  publication  ancienne  s'arrêtait  à  la  description  des  six  formes 
primitives,  le  traité  actuel  se  complète  par  la  description  de  quelques 
types  nouveaux  et  des  formes  consécutives. 

Typee  notjveaaz.  —  Ils  comprennent  : 

i*  Les  formes  mixtes  résultant  de  l'association  d'une  ou  plusieurs 
formes  élémentaires  ; 

t^  1^3  formes  vagues  ainsi  appelées  «  soit  parce  qu'elles  consistent  en 
un  petit  nombre  de  symptômes  incomplètement  formulés,  ébauchés  en 
quelque  sorte  et  pauvrement  significatifs  au  total,  soit  parce  qu'elles  se 
composent  d'un  certain  nombre  de  symptômes  de  valeur  à  peu  près  égale 
sans  prédominance  marquée  d'aucun  d'entre  eux  »  ; 

8»  Les  formes  compliquées  caractérisées  par  la  coexistence  avec  la  sy- 
philis cérébrale  de  manifestations  morbides  d'origine  médullaire,  ou 
nerveuse  périphérique  ; 

4^  Les  inddents  de  localisation.  Sous  ce  titre  sont  groupés  comme 
dans  un  capnl  moriuum  tous  les  accidents  de  classement  difficile,  non 
susceptibles  de  rentrer  dans  les  cadres  précédents,  accidents,  dont  l'au- 
teur attribue  la  multiplicité  aux  hasards  capricieux  delà  localisation.  On 
y  rencontre  :  l'incoordination  motrice,  rhémichorée,  l'athétose,  la  para- 
lysie labio-glosso-4aryngée,  la  polydipsie,  la  boulimie,  la  polyurie,  le 
diabète,  l'albuminurie,  certaines  formes  de  vomissements  et  de  désordres 
drculatoires. 

Formes  eonaécuiives.  —  L'auteur  établit  d'abord  que,  réserve  faite  de 
certains  cas,  le  syphilis  cérébrale  abandonnée  à  elle-même  ou  traitée 
d'une  manière  insuffisante,  a  une  marche  progressive  et  fatale. 

Quelquefois,  aloi*s,  et  c'est  le  cas  le  plus  rare,  elle  s'immobilise  dans  son 
type  primitif  dont  les  manifestations  deviennent  simplement  plus  pro- 
fondes, avant  de  causer  la  mort.  Quand  elle  s'arrête,  les  malades  dont 
elle  épargne  la  vie  demeurent  affeotés  d'infirmités  incurables  ;  véritables 
c  lovatides  du  mouvement  ou  de  l'intelligence.  »  Cette  immobilisation 
dans  la  forme  initiale  s'observe  surtout  dans  certains  cas  de  paralysie 
des  nerfs  crâniens  (P.  faciale,  P.  oculaires)  ;  ce  fait  est  infiniment  plus 
rare  pour  l'hémiplégie,  douteux  même  pour  les  formes  aphasique,  épilep- 
tique  et  mentale. 

Beaucoup  plus  fréquemment,  la  syphilis  cérébrale  ancienne  mcdtiplie 
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seî«  manifeâlations  pai*  la  combinaison  des  difféi^ntes  formes  initiales.  De 
ce  cumul  de  symptômes,  résuite  une  certaine  uniformité  dans  Texpres- 
sion  morbide,  de  telle  sorte  que  la  syphilis  cérébrale,  à  cette  époque,  se 
montre  généralement  constituée  par  la  coexistence  de  deux  groupes 
<  do  symptômes  majeurs,  diversement  associés  :  troubles  moteurs, 
troubles  intellectuels,  rappelant  soit  le  i*amoltissement  cérébral,  soit  la 
démence  paralytique.  » 

Le  dénouement  est  alors  compris  dans  les  deux  alternatives  suivantei^  : 
survie  avec  infirmités  persistantes,  ou  mort  à  échéanc>e  variabte,  mais 
toujours  plus  ou  moins  rapprochée. 

La  mort  peut  survenir  de  quatre  manières  différentes  : 

i®  Le  plus  souvent  d'une  façon  aiguë,  succédant  à  une  attaque  apo- 
plectiforme  ou  à  un  état  de  mal  épileptique  ; 

2<>  Quelquefois  par  une  sorte  d'affaissement  comateux,  progressif,  sans 
se<îousse  ; 

3°  Plus  rarement  ])ar  méningo-i^acéphalite  aiguj"  ; 

4**  Far  cachexie  lente,  escharres,  etc. 

Traitée  môme  à  une  période  avancée,  la  syphilis  cérébrale  peut  guérir 
contre  toute  attente;  mais  il  est  loin  d'en  être  toujours  ainsi.  Même  au 
début  du  mal  et  en  présence  de  symptômes  dont  la  nature  syphilitique 
est  incontestable,  les  agents  spécifiques  n'ont  pas  la  toute-puissance  que 
Ton  croit  généralement.  Trop  souvent  les  accidents  marchent,  s'aggravent 
ou  récidivent  dans  le  cours  même  du  traitement.  Fournier  insiste  longue- 
ment sur  ce  fait  peu  connu  et  sur  la  gravitépronostique  qui  en  découle.  Sa 
statistique  personnelle  (14  morts,  33  cas  de  survie  avec  infirmités  graves, 
et  seulement  30  cas  de  guérison  véritable  sur  un  total  de  90  cas)  légi- 
time suffisamment  son  appréciation. 

Le  traitement  doit  être  mixte,  prompt  et  énergique.  Il  faut  donner  le 
mercure  et  Tiodure  d'emblée  à  haute  dose.  Pour  l'iodure,  la  dose  quoti- 
dienne doit  être  de  5  à  8  ou  10  grammes.  Au-dessous  de  ce  chiffre,  elle 
est  insuffisante;  supérieure,  elle  fatigue  l'estomac  sans  avoir  plus  d'effi- 
cacité. Quant  au  mercure,  des  doses  de  10  à  20  centigrammes  de  pro- 
toiodure,  ou  de  â  à  5  centigrammes  de  sublimé  sont  nécessaires. 
Plus  souvent  encore,  il  est  préférable  pour  ménager  les  voies  digestives 
de  recourir  aux  frictions  faites  avec  10,  15  et  20  grammes  d'on- 
guent mercuriel  chaque  jour.  Pour  éviter  f  accoutumance  que  crée  la  con- 
tinuité d'usage,  l'auteur  conseille  après  six  ou  huit  semaines  de  ce  trai- 
tement mixte  rigoureux,  une  suspension  de  quelques  jours  ;  puis  l'emploi 
alternatif  des  deux  agents  spécifiques  (20  jours  de  frictions  suivis  de  20 
jours  d'iodure,  le  tout  répété  un  certain  nombre  de  fois),  méthode  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  traitement  alterne  ou  continu  alterne.  De  cette 
façon,  on  rompt  l'accoutumance  et  l'on  peut,  sans  inconvénient  pour  l'or- 
ganisme, continuer  le  traitement  aussi  longtemps  qu'il  est  nécessaire. 

La  médication  ne  doit  être  suspendue  que  longtemps  après  la  gué- 
rison apparente  et  dans  la  crainte  des  récidives  qui  sont  très  fréquentes, 
il  faut  plusieurs  fois,  dans  le  cours  de  l'année  et  des  années  suivantes, 
faire  des  cures  de  précaution.  Ce  n'est  qu'après  plusieurs  années  de  ces 
traitements  itératifs,  et  s'il  ne  s'est  pas  produit  quelque  atteinte  nouvette, 
que  l'on  peut  prononcer  le  mot  de  guérison. 
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L*auteur  termine  par  quelques  considérations  sur  les  agents  auxiliaires 
(tnromures,  hydrothérapie,  morphine,  toniques,  traitement  thermal,  etc.). 

H.     DANLUS. 


Bin  weiterer  Beitrag  sur  Anatomie  der  syphilitisohen  Initial  Sclérose  (Nouvelle 
contribution  à  l'étude  anatomique  du  chancre  syphilitique  initial,  par  P. 
UHNA  {Vierteljarescbrin  fur  Dermatologie  und  SyphiUs,  p.  543,  1878). 

Les  conclusions  de  ce  travail  peuvent  se  formuler  ainsi  : 

1«  L*induration  du  chancre  syphilitique  est  produite  par  l'hypertrophie 
de  l'élément  fibrillaire  du  derme.  Cet  élément  est  formé  de  substance  col- 
lagrène  pure. 

2"  Le  processus,  morbide  semble  débuter  dans  la  tunique  adventice 
des  vaisseaux.  Il  y  détermine  la  disparition  des  fentes  lymphatiques,  se 
complique  d'une  infiltration  plus  ou  moins  abondante  de  cellules 
rondes  et  se  propage  sous  la  même  forme  au  tissu  cellulaire 
voisin. 

8*  Les  artères  du  tissu  sclérosé  sont  le  siège  d'une  lésion  inflammatoire 
dont  on  peut  distinguer  deux  espèces  :  endartérite  oblitérante  syphiliti- 
que aiguë,  artérite  granuleuse. 

Dans  Tendartérite  oblitéranle  syphilitique  aiguë,  il  ne  semble  pas 
que  la  prolifération  de  Tendothélium  soit  la  lésion  primordiale.  La 
p-irticipation  constante  et  précoce  des  vasa  vasorum  permet  de  suppo- 
ser avec  vraisemblance  ffu*ils  sont  les  premiers  atteints.  Sur  les  artères 
dépourvues  de  vasa  vasorum,  le  processus  morbide  débute  constamment 
par  l'adventice. 

L'artérite  granuleuse  se  caractérise  par  une  infiltration  do  cellules 
rondes.  Cette  infdtration  commence  par  les  tuniques  externes  et  pénètre 
lentement  de  dehors  en  dedans  la  tunique  interne,  de  manière  à  réduire 
d*abord  et  à  oblitérer  ensuite  la  lumière  des  vaisseaux.  L'auteur ,  pour 
cette  raison,  désigne  souvent  ce  processus  de  l'artérite  granuleuse  sous 
le  nom  d'oblitération  par  infiltration. 

4*L'endartérite  oblitérante  syphiUlique  aiguë,  envisagée  seule,  indépen- 
damment de  l'artérite  granuleuse  (dont  elle  ne  saurait  êti'e  légitimement 
séparée),  se  distingue  de  Tendartérite  obUtérante  chronique  par  la  dis- 
position radiée  et  non  concentrique  des  éléments  «le  prolifération  et  par 
un  défaut  absolu  d'organisation. 

5*  Le  rôle  de  l'artérite  granuleuse  est  ordinairement  plus  important 
que  celui  de  l'endartérite.Les  deux  processus  se  combinent  à  des  degrés 
1res  variables.  Les  gros  vaisseaux  ont  une  préférence  pour  l'endartérite 
oblitérante ,  les  petits  pour  l'artérite  granuleuse. 

B""  Les  gommes  de  la  peau  et  le  chancre  initial  sont  sous  le  rapport 
de  leur  structure  et  de  leur  évolution  des  néoplasies  syphilitiques  diffé- 
rentes. Les  processus  élémentaires  dont  elles  dérivent  sont  seuls  com- 
parables a  et  en  partie  identiques.  » 

7^  La  solérose  initiale,  après  avoir  duré  des  années,  peut  finir  par  une 
induration  gommeuse.  On  voit  alors  se  développer,  au  milieu  de  l'infil- 
tration syphilitique,  des  gommes  miliaires  légitimes,  noyées  dans  un 
tissu  sclérosé,  et  dont  le  centre  se  caséifie.  Cette  métamorphose  régres- 
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sive  détermine  l'apparition  de  nombreuses  cellules  gé«nfes  qui  ne  se 
voient  jamais  dans  la  sclérose  type  initiale. 

8«  Sur  trois  individus  traités  par  Texcision  du  chancre,  et  suivis 
pendant  plus  d'une  année,  un  seul  fut  atteint  de  manifestations  con- 
stitutionnelles. H.  DANLOS. 

Zur  frage  ikher  erbliche  Sypkifis  iwei.  KrankeitsfftUe  (Govtribvtioil  à  rétadtf  de 
la  8]rphilis  héréditaire.  Deux  observations),  par  GREFBERG  {VierteJjare^ischrifï 
fur  Dermatologie  und  Syphilis^  p.  102,  1879). 

Le  premier  fait  peut  se  résumer  ainsi  : 

Une  femme  contracte  en  1864  un  chancre  indi:ré.  Dans  les  deux  années 
suivantes,  elle  est  atteinte  à  plusieurs  reprises  d*accidents  secondaires  qui 
nécessitent  une  série  de  traitements  mercnriels  et  la  retiennent  en  tout 
292  jours  à  l'hôpital.  En  1867,  elle  se  marie  avec  un  homme  non  syphiliti- 
que, et  fait  en  Tespace  de  iO  ans  11  fausses  couches  consécutives.  La 
douzième  grossesse  seule,  survenue  13  ans  1/2  après  le  chancre  iAîlial, 
se  termine  par  un  accouchement  à  terme,  et  l'enfant  présente  des  signes  Irro- 
cusahles  de  syphilis  héréditaire.  Pendant  la  période  de  il  ans,  écoulée  de- 
puis le  mariage,  cette  femme  n'avait  cependant  pas  infecté  son  mari  et  n'avait 
présenté  elle-même  aucune  atteinte  appréciable  de  son  ancienne  syphilis. 

Le  deuxième  fait  est  absolument  Topposé  : 

Un  homme  de  23  ans,  prend  la  vérole  à  la  fin  d'août  1875.  En  janvier  1876 
roséole,  traitée  par  les  frictions;  en  février  plaques  muqueuses  buccales;  en 
juillet,  syphilide  papuleuse.  Quelque  temps  avant  cette  dernière  date,  le  ma- 
lade s'était  marié  contre  l'avis  du  médecin.  (Novembre  1876.) —  En  mars  sui- 
vant, 1877,  un  enfant  naquit  à  terme  et  bien  portant,  la  mère  restant  d'ailleurs 
parfaitement  saine. 

Plus  d'un  au  après  sa  naissance  (octobre  1678),  cet  enfant  n'avait  encore 
présenté  aucun  signe  de  syphilis. — Los  rapports  conjugaux  n'avaient  jtimais 
cessé  et  le  père  avait  été  atteint  daos  l'intervalle  de  psoriasis  syphilitique  pal- 
maire et  plantaire.  u»  damlos 


Nenrom  Lésions  in  Congénital  Syphilis  (Lésions  nerveuses  dans  la  syphilis  con- 
génitale). Communication  faite  à  la  Société  médicale  de  Londres,  par  DOWSE. 

ITbe  Lanrety  p.  !à03,  9  février  1878). 

Il  n*y  a  pas  longtemps  qu'on  a  commencé  à  reconnaître  les  altérations 
produites  par  la  syphilis  congénitale  dans  les  centres  nerveux.  Selon 
l'auteur,  il  faudrait  rapporter  à  la  vérole  héréditaire  bon  nombre  de  pi*é- 
tendues  scrofules. 

Des  trois  observations  renfermées  dans  le  volumineux  mémoire  de  Dowse, 
la  principale  se  rapporte  à  une  petite  fille  de  dou»e  ans,  paraissant  bien  con 
stituée,  ayant  trois  frères  ou  sœurs,  tous  plus  ou  moins  malades.  Née  d'un 
père  syphilitique  et  d'une  mère  morte  phthisique  après  avoir  eu  plusieurs 
fausses  couches  et  perdu  trois  eulauls  en  bas  âge,  la  jeune  malade  s'était  bieii 
portée  jusqu'à  sa  cinquième  année  inclusivement,  époque  à  laquelle  sur- 
vinrent un  ozèue  et  une  ophthalmie  ;  à  dix  ans,  elle  eut  une  attaque  avec 
perte  de  connaissance  pendant  quatre  heures,  puis  apparut,  sur  le  côté  du 
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nex,  \ïii«  syphilide  tuberculeuse,  rapidement  ulcéreuse,  qui,  avant  la  cicatri- 
sation de  l'ulcère,  détruisit  Texlrémité  nasale.  A  partir  de  ce  moment,  les 
symptômes  nerveux  dominèrent  la  scène,  savoir,  de  la  céphalalgie,  d'abord, 
et,  plus  tard,  d«s  attaques  épileptiformes,  de  la  dipîopie,  une  tuméfaction  des 
papiHes  optiques.  Du  côté  des  nerfs  crâniens,  on  nota  de  Tanosmie,  une 
anestbésie  de  la  moitié  gauche  de  la  face,  une  paralysie  du  moteur  oculaire 
externe  du  c^té  droit  et  du  facial  gauche.  La  patiente  finit  par  mourir  après 
avoir  «u  nombre  d'attaques  épileptiformes  dans  lesqtielles  le  côté  droit  était 
un  peu  plus  compromis  ijae  le  côté  oppoaé.  Dans  les  derniers  jours  de 
fexistence,  on  avait  constaté  de  Taphasie  avec  paralysie  légère  du  bras 
droit.  L'autopsie  révéla  des  adhérences  entre  la  dnre^mère  et  la  surface  de  s 
régions  pariétales  du  cerveau,  des  gommes  dans  la  portion  la  plus  élevée  d  u 
lobule  pariétal  supérieur,  et,  à  gauche,  dans  le  lobule  pariétal  postérieur . 
I>e8  artères  de  la  base  du  cerveau  présentaient  de  Tendartérite  ;  le  trijumeau 
et  le  facial  gauches  t^araissaienl  épaissis,  gonflés,  teintés  en  rose  foncé.  Le 
foie  «i  les  reins  étaient  tardaoés,  gélatineïQx  et,  néanmoins,  consistants. 

p.  GïNGBOT. 

X«r  iMreditaèran  KnoehensyphiUs  der  Kinder  (Gontribation  à  la  syphilis  MMmte 
héréditaire  ém  sataits),  fr  DEMMB.  Société  médis* -|MiarMl»eiiUqs«  4e  dit- 
triet  ém  emiteil  4e  Inve,  1S77  (Corr.-BI.  /.  9càwei£.  A^rrl*^  a»  80,  pg  <SSa, 
15  cfelobre  1878>. 

il  y  a  6  ans,  Demme  a  déijà  présenté  à  la  Société  des  pièces  provenant 
d'une  syphilis  héréditaire,  il  s'agissait  d'une  périostite  congénitale  du  frontal 
et  du  pariétal  gauches  qui  avait  causé  la  mort  d'une  fillette  âgée  de  13  semaines, 
par  nécrose  et  propagation  des  phénomènes  inflammatoires  au  contenu  de  ia 
botte  crâni.enne,  sous  forme  de  pachyméningite. 

Dans  une  séance  ultérieure,  le  même  auteur  communiqua  une  série  de  cas 
de  périostites  multiples  intéressant  le  crâne,  le  fémur,  la  clavicule,  le  ster- 
num, les  métacarpiens,  et  dont  l'origine  syphilitique  ressortait  de  la  coexis- 
tence de  sypkitides  huileuses  des  téguments. 

Maintenant,  Demme  présente  le  crâne  d'un  petit  garçon  de  3  ans  qui  a  été 
traité  1  mois  duraat  à  l'hôpital  des  Enfants,  de  Berne.  Les  pai*ents,  ouvriers 
de  campagne,  étaient  maladifs.  Le  père  portait  enoore  des  traces  d'ulcéra- 
tions spécifiques.  L'enfant,  né  bien  portant,  ne  fut  pas  élevé  au  sein;  son 
développement  fut  lent;  il  resta  chétif  et  sujet  à  des  catarrhes  des  voies  res- 
piratoires et  digestives.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  l'âge  de  3  ans,  les  parents 
remarquèrent  la  présence  sur  ses  deux  pariétaux  de  tuméfactions  multiples 
très  douloureuses  à  la  pression,  et  dont  le  volume  oscillait  entre  une  noisette 
et  nn  noyau  de  pèche;  Tenfant  avait  de  la  frèvre  le  soir  et  une  complète  inap- 
pétence. 

A  l'hôpital,  eo  constata  sur  ce  petit  garçon  quelques  traces  indubitables 
d'un  psoriasis  plantaire.  Les  pariétaux  étaient  le  siège  de  5  bosselures: 
3  sur  le  gauche,  2  sur  le  droit,  de  consistance  médiocre,  analogues  à  des 
bosses  sanguines  sous-aponévrotiques  et  ayant  les  dimensions  d'un  noyau 
de  pèche  aplati.  L'enfant  avait  des  exacerbations  do  la  température  du  soir, 
s'étevant  jusqu'à  40^,2,  avec  rémissions  matinales  pouvant  aller  à  38<^.  L'in*- 
cision  de  la  plus  grosse  bosse  donna  issue  à  un  liquide  trouble,  gélatini- 
forme,  de  consistance  analogue  à  celle  de  la  synovie.  Les  masses  gélatineuses 
les  plus  denses,  examinées  au  microscope,  se  trouvèrent  constituées  par  du 
tissu  conjonctif  embryonnaire;  le  péricrâne  apparaissait  décollé  du  crâne  sur 
une  grande  étendue;  le  crâne  lui-mône  était  recouvert  d'usé  mince  cooohe 
de  granulationti  molles  et  saignant  fctoilement.  Les  autres  bosselures,  ouvertes 
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quelques  semaines  plus  tard,  fournirent  un  pus  ténu,  pauvre  en  éléuieuls 
solides.  Pendant  un  certain  temps,  l'état  général  sembla  se  relever  et  les 
incisions  bourgeonnèrent  ;  mais  ensuite  on  vit  se  former  de  nouvelles  bos- 
selures crâniennes.  Le  traitement  avait  consisté  d'abord  en  onctions  métho- 
diques, puis  en  administration  d'iodure  de  potfissium  et  enfin  d'iodure  de  fer. 

4  mois  après  l'entrée,  l'enfant  commença  a  décliner  rapidement;  il  avait  de 
fréquents  vomissements  et  des  intervalles  de  diarrhée.Aux  bosselures,  avaient 
succédé  des  dépressions  du  crâne.  Puis  il  se  développa  sur  le  pariétal  gauche, 
au  voisinage  de  la  suture  sagittale,  un  point  manifestement  fluctuant  et  pul- 
satile,  ayant  les  dimensions  d'une  pièce  de  2  francs.  Les  vomissements  de- 
vinrent incoercibles,  enfin  survint  du  coma,  sans  paralysie  ni  contracture,  et 
la  mort. 

Autopsie  :  Sur  les  pariétaux  et  sur  la  région  voisine  des  frontaux,  ulcéra- 
tions crâniennes  et  péri  crâniennes  en  voie  de  cicatrisation;  dure-mère  inti- 
mement adhérente  à  la  voûte  du  crâne,  qui  est  raréfié  au  niveau  des  ulcéra- 
tions, dont  le  pourtour  osseux  présente  des  stalactites  de  nouvelle  formation. 
Infiltration  purulente  de  la  dure-mère  et  de  l'arachnoïde  dans  le  point  du 
pariétal  gauche  où  Ton  avait  constaté  une  tumeur  pulsatile. 

Dans  le  lobe  frontal  gauche,  à  2  centimètres  en  dedans  de  la  substance 
corticale,  ?e  voit  un  foyer  rempli  de  pus  épais,  verdùtre,  et  qui  a  le  volume 
d'un  pois.  Le  lobe  pariétal  gauche  renferme  un  abcès  semblable,  de  la  gros- 
seur d'une  noix,  et  qui  ne  communique  pas  avec  le  précédent.  Les  ventricules 
latéraux  sont  remplis  de  sérosité  floconneuse  verdAtre;  répendyme  est 
épaissi.  Bien  dans  les  autres  organes. 

Po\ir  Demme,  il  s'agit  ici  d'une  périostite  gommeuse  du  crâne  qui  a  entraîné 
de  la  pachyméninp-ite,  de  la  méningite  suppurée  avec  abcès  multiples.      4.  b. 

Sur  la  déformation  syphilitique  du  crâne,  par  THULIË  {Bull.de  lu  Soc.(rênibrop., 

t.  XII,  2"  série  A'  fasc). 

Sur  le  crâne  d'un  Indien  de  Fernambouc,  âgé  de  18  ans,  M.  Thulié 
fait  remarquer  une  déformation  duc,  selon  lui,  à  une  hypérostose  sié- 
geant sur  les  deux  pariétaux  sous  forme  d*une  large  plaque,  au  niveau 
de  laquelle  Tos  est  devenu  très  épais.  Entre  les  deux  os  ainsi  déformés, 
existe  une  large  gouttière  suivant  le  trajet  de  la  suture  lambdoïde. 
M.  Thulié  pense  que  ces  lésions  remontent  à  la  première  enfance  et  re- 
connaissent pour  cause  la  syphilis  héréditaire.  C'est  aussi  l'avis  de 
M.  Parrot.  Ce  professeur  a  examiné,  d'autre  part,  divers  crânes  péru- 
viens anciens  du  Musée  d'anthropologie,  dont  Tun  porte  des  lésion^ 
ostéophytiques  non  équivoques.  Ce  fait  tend  à  prouver  Texistence  de  la 
syphilis  au  Pérou  avant  l'arrivée  des  Européens.  M.  Broca  fait  remar- 
quer que  la  syphilis  peut  avoir  pris  naissance  sur  plusieurs  points  du 
globe,  et  que  l'origine  américaine  de  la  syphilis  d'Europe  n'est  ain^i 
nullement  démontrée.  «.  kuhff. 

Étude  critique  sur  les  localisations  spinales  de  la  syphilis,  par  L.-J.  JOTLLIARD 

{Broc h.,  Paris,  1879). 

Après  un  cours  préambule  historique,  Fauteur  aborde  l'élude  de  Té- 
tiologie.  Nous  relevons  dans  ce  chapitre  une  opposition  de  statistiques 
assez  singulièn».  Sur  t^ll  individus  atteints  de  syphilis  et  dont  l'histoire 
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a  été  recueillie  par  JuUiard,  50  n'ont  fait  aucun  traitement  et  n*ont  eu 
aucun  accident  nerveux  ;  47  ont  pris  du  mercure  dès  le  début,  7  d'entre 
eux  ont  été  atteints  de  manifestations  cérébro-spinales;  111  n'ontpris  du 
mercure  que  dans  le  cours  des  accidents  secondaires,  11  seulement  ont 
eu  des  lésions  des  centres  nerveux.  La  statistique  de  Waldemar  con- 
duit à  des  conclusions  opposées  :  sur  89  cas  de  lésions  spécifiques  ner- 
veuses, 48  malades  avaient  été  mercurialisés,  mais  25  n'avaient  subi 
aucun  traitement.  L'influence  occasionnelle  du  froid  semble  un  fait 
acquis.  Les  femmes  jouissent  d*une  immunité  relative. 

Le  chapitre  Anatomie  pathologique  est  la  partie  la  plus  soignée  de 
cet  intéressant  travail.  La  syphilis  de  la  moelle  offre,  dit  l'auteur,  les 
plus  grandes  analogies  avec  la  syphihs  cérébrale;  on  y  trouve  des  lé- 
sions, des  os,  des  méninges,  du  tissu  nerveux. 

Les  lésions  des  os  (exostoses  vertébrales,  caries  syphilitiques)  «  sont 
rares,  peu  connues  et  fort  mal  étudiées.  > 

Les  lésions  des  enveloppes  sont  très  fréquentes,  elles  consistent  en 
méningites  scléreuses  ou  gommeuses  et  aboutissent  souvent  à  la  sym- 
physe méningée  ou  méningo-méduUaire. 

Dans  le  tissu  nerveux,  les  tumeurs  gommeuses  sontrares  :  on  en  pos- 
sèdv3  seulement  cinq  observations,  «  toutes  plus  ou  moins  contestables.  » 
Les  lésions  ordinaires  sont  celles  d'une  myélite  diffuse,  prédominant  à 
la  superficie  de  la  moelle,  myélite  affectant  le  type  de  sclérose  ou  de 
ramollissement  suivant  que  Talfection  a  été  aiguë  ou  chronique. 

Se  plaçant  au  point  de  vue  de  l'anatomie  générale,  l'auteur  résume 
ses  recherches  en  disant  que  les  localisations  médullaires  de  la  syphilis 
intéressent  essentiellement  le  grand  système  lymphatique,  représenté 
par  les  méninges,  la  névroglie  et  la  gaine  lymphatique  des  vaisseaux. 

L'altération  de  celle-ci  ne  ressort  pas  de  sa  description  avec  toute  la 
netteté  désirable.  Dans  l'observation  II,  il  semble  dire  que  les  îlots  de 
sclérose  irradiaient  des  gaines  lymphatiques,  considérablement  épaissies; 
dans  l'observation  I,  il  signale  simplement  l'obstruction  des  gaines  rem- 
plies par  des  exsudais  amorphes. 

Cette  conception  de  la  syphilis  envisagée  comme  une  maladie  de  l'ap- 
pareil lymphatique  conduit  logiquement  l'auteur  à  nier  toute  localisation 
systématique  exacte;  aussi  affirme-t-il  que  les  myélites  de  ce  type,  dans 
leur  forme  pure,  ne  relèvent  jamais  de  la  syphilis;  les  formes  bâtardes, 
anomales,irrégulières,raixtes  pourraient  seules  lui  appartenir.  Rien  à  re- 
lever d'ailleurs  dans  l'étude  symplomalique. 

Un  index  bibliographique,soigneusement  vérifié,  termine  ce  travail. 

H.    DANLOS. 


Pathologiicli-Aiiatomisohe    Mittheilangen    (Communications  anatomo-pttbologi- 
qae),  par  Karl  HUBER  (Archiv  der  Heiikuade,  Bd  XIX,  Hen  5  ei  6,  p.  425-440). 

I.  Gommes  syphilitiques  dans  les  reins.  —  A  l'autopsie  d'un  syphi- 
litique, âgé  de  35  ans,  Huber  a  découvert,  entre  autres  lésions  syphi- 
litiques, la  présence  de  gommes  dans  les  deux  reins,  avec  néphrite 
ioterstitielle  très  marquée  à  gauche.  Il  rappelle  à  ce  propos  que  Klebs  a 
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rapporté  un  fait  analogue   dans   son  Traité  (Tanatomie  pathologique 
(p.  649,  1870). 

IL  Syphilis  du  pancréas.  —  Chez  un  nouveau-né  qui  succomba  peu 
de  temps  après  sa  naissance,  Huber  trouva  à  Fautopsie,  outre  les  lé- 
sions habituelles  de  la  syphilis  congénitale,  une  hypertrophie  considé- 
rable du  pancréas.  Celle-ci  était  due  à  l'envahissemeut  des  inters- 
tices du  parenchyme  glandulaire  par  une  néoplasie  constituée  en  partie 
par  du  tissu  conjonctif  ordinaire,  en  partie  par  une  masse  granuleuse. 
Il  s'agissait,  en  somme,  d'une  altération  syphilitique  du  pancréas  bien 
décrite  dans  ces  derniers  temps,  et  qui  n'était ,  dans  le  cas  actuel , 
qu'à  un  stade  peu  avancé  de  son  évolution.  f.  l.  l. 

Syphilitic   neuroses,  par  W.  R*  60WERS  {Brii,  med,  assoc,  Brit,  med.  ^onrn., 

p.  818,  21  août  iSlS), 

Voici  les  conclusions  les  plus  intéressantes  de  ces  recherches  cli- 
niques : 

1**  L'épilepsie  idiopathique  n'est  pas  le  résultat  de  la  syphilis  ;  presque 
tous  les  cas  de  convulsions  chroniques  chez  des  syphilitiques  sont  pro- 
voqués soit  par  une  lésion  cérébrale  indépendante  de  la  maladie,  soit  par 
une  disposition  héréditaire  à  Uépilepsie  ; 

2**  L'épilepsie  idiopathique  peut  être  la  conséquence  de  la  syphilis 
héréditaire; 

3°  La  chorée  syphilitique  est  fort  rare  ; 

4**  Quelques  formes  de  paralysie  générale,  ordinairement  assez  bé- 
nignes, sont  la  suite  de  la  syphilis; 

5»  La  paralysis  agitans  n'est  pas  une  conséquence  de  cette  maladie  ; 

6°  La  syphilis  peut  provoquer  de  l'atrophie  musculaii*e  progressive, 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  c*est  quelquefois  consécutif  à  une  pachy- 
méningite  ; 

7°  La  sclérose  des  cordons  latéraux  de  la  moelle  est  le  plus  souvent, 
chez  les  syphilitiques,  la  conséquence  d'une  lésion  de  régions  supé- 
rieures des  centres  nerveux  ; 

8"*  La  sclérose  des  cordons  postérieurs  est  très  commune  chez  les  sy- 
philitiques; elle  n'est  nullement  consécutive  à  la  lésion  d'autres  par- 
ties du  système  nerveux. 

Suivent  ensuite  des  observations  confu^mant  les  précédentes  conclu- 
sions. A.   GOUGUENHEIU. 


Exemple  de  syphilides  cutanées  orbiculaires  de  Kaposi.  Malade  présentée  à  la 
Société  médico -pharmaceutique  de  district  du  canton  de  Berne,  1877,  par 
H.  WEBBR  (Corr.'BL  f,  sebweiz.  Aerzie,  n«  20, p.  623, 15  octobre  1878). 

Femme  âgée  de  45  ans,  chez  laquelle  les  lésions  sont  surtout  développées 
au  niveau  de  rabdomcn,  de  la  moitié  inférieure  du  dos,  des  membres  infé- 
rieurs, des  avant-bras  et  des  mains  ;  les  bras  sont  complètement  indemnes; 
à  la  face,  au  thorax,  dans  la  moitié  supérieure  du  dos,  aux  genoux  et  aux 
pieds,  les  altérations  sont  limitées  à  quelques  points. 

Les  parties  malades  proéminent  plus  ou  moins  au-dessus  des  saines,  dont 
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les  sépare  un  bourrelet  très  aet,  reuge  foncé  on  carmin,  constitué  par  de 
petites  lignes  en  are  de  cercle,  dont  la  confluence  donne  lieu  en  d'autres 
régions  à  la  production  de  plaques  diffuses.  On  retrouve  d'ailleurs  distincte- 
ment les  éléments  constituants  de  Féruption  au  cou,  à  la  nuque,  au  siège,  sous 
forme  d*efflorescences  circulaires,  de  dimensions  variables,  depuis  une  pièce 
de  50  centimes  jusqu'à  un  écu  de  5  francs. 

Les  disques  se  distinguent  des  autres  régions  malades  par  leur  teinte  rouge 
brun  foncé.  Sur  le  ventre,  le  dos  et  les  cuisses,  les  lésions  diffuses  sont  brun 
sombre;  aux  jambes,  où  Taffection  a  débuté  il  y  a  une  disaine  d'années,  la 
coloration  est  moins  intense,  à  cause  d'une  disparition  partielle  du  pigment. 
Les  lésions  de  la  face  et  des  pied>«,  qui  sont  relativement  récentes,  présentent 
une  teiute  rouge  bleu  clair  spéciale*  Tous  les  points  épaissis  sont  très  dou- 
loureux à  la  pression. 

Ce  cas  présente  quelques  particularités  tout  à  fait  insolites.  D'abord,  le 
processus,  loin  de  s'arrêter  après  avoir  donné  lieu  à  la  formation  do  discpies 
dont  les  plus  considérables  ont  la  grandeur  d'une  pièce  de  5  francs,  amène 
la  production  d'inflltrations  diffuses,  tantôt  par  extension  périphérique  des 
efflorescences  qui  le  constituent,  tantôt,  comme  dans  le  psoriasis,  par  réunion 
de  ces  efflorescences. 

Mais,  ce  qui  est  encore  plus  curieux,  c'est,  sur  certains  points,  le  soulè- 
vement du  tissu  infiltré  pour  former  des  proéminences  demi-globuleuses  de 
la  grosseur  d'un  pois  ou  d'une  noisette,  rouge  bleuâtre,  dures,  très  doulou* 
reuses  à  la  pression  et  dont  l'incision  donne  issue  à  du  sang  pur,  tandis 
qu'après  leur  involution  spontanée,  elles  laissent  une  petite  cicatrice  étoilée 
qui  finalement  s'entoure  d'une  tache  de  teinte  brun  clair  contrastant  avec 
celle  de  l'entourage,  qui  est  plus  foncée. 

La  nature  syphilitique  de  cette  affection  cutanée,  tout  à  fait  analogue  à  celle 
que  Kaposi  a  décrite  sous  le  nom  de  syphilis  cutanée  orbiculaire,  ressort, 
pour  Wober,  des  circonstances  ci-après  :  i©  la  configumtion  des  efflores- 
cences élémentaires  ;  ^  les  commémoratifs  (raffection  est  apparue  denx  ans 
après  un  deuxième  mariage  de  la  malade,  immédiatement  à  la  suite  d'un 
seeond  accouchement  dont  l'enfant  a  succombé  au  bout  de  très  peu  de  temps)  ; 
S^  les  résultats  de  la  médication  antisyphilitique.  Les  bains  de  sublimé  admi- 
nistrés pendant  trois  semaines  s'étant  montrés  impuissants,  la  face,  le  thorax 
et  les  avant-bras  furent  recouverts  d'un  emplâtre  hydrargyrique.  Au  bout  de 
deux  nuits  et  d'une  journée,  malgré  Tabsence  de  toute  lésion  épidermique, 
le  topique  déterminait  des  symptômes  intenses  d'hydrargyrisme  :  diarrhée, 
stomatite  ulcéreuse,  etc.,  mais  les  régions  recouvertes  par  l'emplâtre  avaient 
pâli  considérablement  et  étaient  devenues  moins  douloureuses.  j.  a. 


Dt  l'cadème  dur  des  grandes  lèvres,  symptomatique  du  chancre  infectant  et  des 
accidents  secondaires  de  la  vulve,  par  Aimé  MARTIN  (Ano,  de  Gynécologie, 
décembre  1878). 

On  observe  fréquemment  chez  les  femmes  atteintes  de  syphilis,  aux 
périodes  primitive  et  secondaire  du  processus  morbide,  alors  que  des 
accidents  symplomatiques  de  ces  deux  phases  se  sont  développés  sur 
les  grandes  lèvres,  une  lésion  particulière  de  ces  organes,  consistant 
en  une  hypertrophie  ayant  tous  les  caractères  de  l'œdème  dur. 

Cet  œdème  dur  consiste  en  une  augmentation  considérable  du  volume 
des  grandes  lèvres,  dont  la  surface  est  pâle,  mamelonnée,  divisée  par  de 
nombreux  sillons.  Le  toucher  donne  au  doigt  une  sensation  élastique  et 
ne  provoque  pas  de  douleur. 
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Cet  œdème  s'étend,  dans  quelques  cas,  aux  petites  lèvres. 

Cette  lésion  offre  la  plus  grande  analogie  avec  celle  que  Tauteur  a 
décrite  chez  Thomme,  sous  le  nom  de  phimosis  syphilitique.  Elle  con- 
siste probablement  dans  une  hypertrophie,  avec  hypergénèse,  des  élé- 
ments constitutifs  du  derme  et  du  tissu  conjonctif.  Elle  est  souvent 
accompagnée  d*une  forme  spéciale  de  papules  ;  ces  papules,  d'un  petit 
diamètre,  arrondies,  très  dures,  d'apparence  verruqueuse,  parfois  om- 
biliquées,  sont  constituées  par  des  follicules  pileux  hypertrophiés. 

L'œdème  dur  des  grandes  lèvres  est  une  lésion  syphilitique;  elle 
n*est  pas  rare,  puisqu'on  la  rencontre  au  moins  5  fois  sur  100  chez  les 
femmes  atteintes  d'ulcérations  syphilitiques,  primitives  ou  secondaires, 
siégeant  sur  les  organes  génitaux  externes. 

Un  très  petit  nombre  d'auteurs  ont  signalé  cette  lésion  si  caractéris- 
tique. Elle  a  presque  toujours  été  confondue  avec  la  lymphangite. 

L'œdème  dur  des  grandes  lèvres  persiste  bien  longtemps  (plusieurs 
mois  d'ordinaire)  après  la  cicatrisation  des  ulcérations  qui  l'ont  pro- 
voqué. 

Le  traitement  général,  antisyphilitique,  assidûment  suivi  et  cnergi- 
quement  administré  (par  les  frictions  mercurielles  surtout),  triomphe  seul 
de  cette  lésion.  Le  traitement  local  n'a  que  peu  d'effet.  porak. 


GUnical  remarks    on  gleet   (Remarques    cliniques  sur  la    blennorrhée),   par 
J.  06ILVIE  WILL    {Edinb.  med.  ^ourn,,  p.  882,  avril  1879). 


Chacun  sait  combien,  à  la  suite  de  la  blemfiorrhagie,  sont  persistants  les 
écoulements  minimes,  connus  sous  le  nom  de  goutte  mihtaire.  Le  plus 
souvent, il  s'agit  d'une  disposition  générale  constitutionnelle  (lymphatisme, 
scrofule,  goutte  du  rhumatisme)  qui  entrelient  l'écoulement,  ou  encore 
d'un  état  anémique,  provoqué  par  des  excès  d'alcool.  En  pareil  cas,  loin 
d'insister  sur  le  traitement  local  du  Turèthre,  il  faut  le  négliger  com- 
plètement pour  ne  voir  que  l'état  diathésique  :  souvent  une  semaine  de 
repos  de  toute  médication  fait  plus  aioi*s  que  tous  les  remèdes  les  plus 
accrédités.  Chez  les  lymphatiques,  cependant,  il  est  utile  d'y  joindre  l'u- 
sage à  l'intérieur  d'un  mélange  de  teinture  de  perchlorure  de  fer  et  d'er- 
got de  seigle  liquide. 

Dans  d'autres  circonstances,  les  causes  de  Técoulementhlennorrhéique 
sont  purement  locales  :  ce  sont  : 

a)  Un  léger  degré  de  rétrécissement  uréthral.  Celte  lésion  s'annonce 
tout  d'abord  par  un  écoulement  habituel  qui,  d'après  un  chirurgien  amé- 
ricain, Otis,  «  est  le  signe  d'avertissement  de  la  nature  pour  signaler  les 
débuts  du  mal  ;  » 

h)  La  persistance  de  granulations  inflammatoires  de  la  muqueuse  uré- 
thrale,  visibles  aisément  à  Tendoscope. 

c)  L'inflammation  des  glandes  et  des  follicules  uréthraux,  qui  accom- 
pagne d'ordinaire  l'uréthrite  granuleuse  ; 

d)  La  proslatile  folliculaire.  Cette  cause  est  une  des  plus  sérieuses  et 
des  plus  rebelles.  Quelquefois,  les  symptômes  de  cet  état  morbide  res- 
semblent à  ceux  d'un  calcul  vésical,   avec   sensation  de  chaleur  et 
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de  douleur  le  long  de  Turèthre ,  douleur  en  urinant,  pesanteur  péri- 
néale,  etc. 

Le  diagnostic  de  l'état  local  de  Turèthre,  en  cas  de  blennorrhée  per- 
sistante, se  fait  au  moyen  d*une  petite  bougie  à  boule  en  forme  de  gland, 
qui  permet  de  reconnaître  les  degrés  les  plus  minimes  de  rétrécissement, 
et  de  constater  s'il  existe  une  douleur  et  une  constriction  spasmodique  au 
niveau  de  la  prostate. 

L'auteur  conseille ,  comme  traitement  de  ces  dernières  variétés  de 
blennorrhée,  Tintroduction  une  ou  deux  fois  par  semaine,  d'une  bougie 
métallique  qui  habitue  la  muqueuse  uréthrale  à  ne  pas  s'irriter  et  di- 
minue le  spasme  musculaire.  Cette  bougie  doit  être  volumineuse  pour 
agir  efficacement.  Simultanément,  on  a  soin  d'enduire  la  bougie  avec  des 
pommades  astringentes  et  médicamenteuses,  particulièrement  avec  du  ni- 
trate d'argent  (  depuis  -  jusqu'à  j^),  ou  encore  avec  du  sulfate  de  cuivre. 

Enfin,  dans  les  cas  où  ces  moyens  sont  insuffisants,  il  recommande 
à  l'exemple  du  D'  Chiene  d'Edimbourg,  d'employer  des  injections  uré- 
thrales  avec  un  mélange  de  kaolin,  d'eau  et  d'huile  :  autrement  dit  avec 
une  solution  à  la  fois  alumineuse  et  onctueuse.  Il  se  fait  ainsi  une  sorte 
Je  dépôt  protecteur  qui  isole  l'ulcération  et  amène  la  cessation  de  la  blen- 
norrhée. H.  R. 


Uebor  4ie  chronische  EntsAndung  der  mannliohen  Harnrôhre  (Snr  rinflammation 
chroniqae  de  l'arèthre  de  rhomme),  par  AUSPITZ  (  VierteIJareascbrift  fur  Der- 
matologie und  Syphilis,  P»  ^»  1879). 

Ce  travail  est  divisé  en  trois  parties. 

La  première  traite  de  l'exploration  méthodique  de  l'urèthre.  L'auteur 
y  décrit  un  uréthroscope  de  son  invention.  C'est  une  sorte  de  spéculum 
bivalve  à  embout  très  étroit  et  allongé  qui  présente,  fermé,  la  forme  et 
les  dimensions  d'une  sonde  rectiligne.  Il  est  figuré  dans  le  mémoire  en 
vraie  grandeur.  La  tige  mesure  12  centimètres  de  longueur.  Le  diamè- 
tre est  variable;  l'auteur  a  fait  construire  trois  types  répondant  au  cali- 
bres 19,21  et  23  de  la  filière  Charrière. 

La  deuxième  partie,  consacrée  à  la  description  nosologique,  peut  se 
résumer  ainsi  : 

1®  La  gonorrhée  chronique,envisagée  soit  comme  une  affection  de  type 
invariable,  soit  une  affection  générique  susceptible  de  formes  multipliées, 
simples  ou  virulentes,  ne  se  distingue  à  aucun  titre  de  l'infiammation 
Mennorrhoîde  des  autres  muqueuses. 

2^  Bien  que  le  processus  morbide,  sous  le  rapport  de  l'intensité  et  des 
localisations,  puisse  prendre  des  aspects  divers,  il  n'y  a  aucune  raison 
de  décrire  des  uréthrites  simples,  croupales,  papillaires ,  granuleuses, 
folliculaires,  etc.  Il  n'y  a  qu'une  seule  forme  d'inflammation  chronique 
de  l'urèthre.  Elle  peut  évoluer  avec  ou  sans  tuméfaction  de  la  muqueuse, 
avec  ou  sans  participation  des  glandes  et  des  replis  valvulaires. 

3*  Les  granulations  ne  sont  pas  le  cachet  spécifique  de  Turéthrite  vé- 
nérienne virulente.  L'existence  d'un  virus  granuleux,  tel  que  le  conce- 
vait Thiry,  n'est  pas  démontrée. 

4«  Les  granulations  ne  sont  produites  exclusivement  ni  par  le  déve- 
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loppement  des  papilles,  ni  par  des  végétations  Terruqueuses  de  Turèthre, 
ni  par  une  prolifération  glandulaire;  elles  sont  dues,  comme  celles des^ 
autres  muqueuses,  au  gonflement  simultané  de  toutes  ces  parties  jus- 
ques  et  y  compris  le  tissu  sousHoauqoeux  et  la  couche  musculaire. 

5*  L'inflammation  chronique  de  l'urèthre  peut  déterminer  Thypertro-* 
phie  de  ses  parois*  Celle-ci,  d'abord  molle  et  végétante,  peut  aboutir  à  la 
formation  de  tissu  cicatriciel.  Telle  est  vraisemblablement  rorigine  de 
tous  les  rétrécissements  fibreux. 

ô^"  Il  n'y  a  pas  de  rapport  appréciable  entre  les  rétrécissements  et  les 
granulations  isolées. 

7«  Un  processus  d'hyperémie  chronique  inflammatoire  capable  d'abou- 
tir au  rétrécissement  peut  se  développer  sans  blennorrhagie  antérieure, 
sous  les  mêmes  influences  que  l'inflammation  chronique  des  autres  tissus. 

Dans  le  troisième  chapitre»  Tauteur  détaille  minutieusement  les  indi- 
cations thérapeutiques;  il  insiste  longuement  sur  les  cautérisations  au 
nitrate  d'argent  (de  3  à  30  0/0),  limitées  à  retendue  de  la  portion  malade 
de  Turèthre.  h.  danlos. 

Du  traitement  des  vréthrites  par  les  injections  d'eau   saturée  par  la  ieinture^ 
d'iode,  par  MASUREL  (BuIL  méd.  du  Nord,  n*  12,  p.  469,  1878). 

Voici  comment  l'auteur  procède  :  quand  i'urothrite  n'est  pas  dans  une 
de  ces  périodes  d'acuité  intense  qui  nécessitent  impérieusement  l'emploi 
des  aiitiphlogistiques,  il  fait  généralement  deux  injections  d'eau  iodée  le 
premier  jour,  à  dix  ou  douze  heures  d'intervalle  Tune  de  l'autre.  Le  len- 
deinain,on  recommence  la  petite  opération  et  si  à  la  suite  de  la  4"^  injeciion^ 
on  n'obtient  pas  que  l'écoulement  soit  devenu  incolore^  il  ne  faut  pas  in- 
sister sur  le  traitement  iodé.  u.  h. 


Nouveau  traitement  abortif  de  la  blennorrhagie,  par  PAQUET»  de  Lille  {Bulh 
méd.  du  Nord,  no  10,  p.  415, 1878). 

L'auteur,  en  présence  des  insuccès  fréquents  du  traitement  abortif  de  la 
blennorrhagie,  a  eu  l'idée  de  remplacer  le  nitrate  d'argent  par  la  teinture 
d'iode.  Il  se  sert  de  la  préparation  suivante  : 

Eau  de  laurier  cerise  :  20  granunes 

Teinture  d'iode  :  5  gouttes. 

Il  n'est  question  que  du  traitement  abortif,  appliqué  36  heures  après 
l'éclosion  de  la  maladie.  Voici  comment  l'auteur  procède  :  après  avoir 
exercé  la  compression  vers  le  tiers  antérieur  du  canal,  il  pratique  une 
injection  libre,  répétée  deux  fois  par  jour.  Les  observations  ent  porté  sur 
22  cas,  et  18  succès  ont  été  obtenus. 

L'auteur  a  eu  l'occasion  de  traiter  par  la  même  méthode  des  uréthrites 
à  leur  période  de  déclin  ;  dans  ce  cas,  les  succès  furent  moins  constants» 
mais  il  y  eut  généralement  une  amélioration  très  notable. 

Ces  faits  doivent  être  rappi*ochés  des  succès  que  Luton,  de  Reims, 
aurait  obtenus  contre  l'ophthalmie  purulente,  par  l'emploi  d'un  collyre 
ayant  la  même  composition,  et  l'identité  des  résultats  obtenus  dans  les 
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deux  maladies  peut  s'expliquer  par  l'analogie  qui  existe  entre  les  affec- 
tions des  muqueuses  oculaire  et  uréthrale.  henri  huch^d. 


MEDECINE  LEGALE. 


I.  —  De  la  mort  par  submersion  et  de  la  valeur  médico-légale  des  ecohymostt 
flous-pleurales,  etc.,  devant  la  cour  d'assises  de  l'Isère,  par  GIRARD  {Brocb. 
inS,  extrait  du  Journal  de  médecine  et  de  pharmacie  de  risère,  1876;  n^  1). 

IL—  Des  ecchymoses  sons-pleurales,  de  leur  valeur  en  médecine  légale.  Rap- 
port présenté  à  la  Société  de  médecine  légale,  par  A.  LE6R0UX  {Annales 
d^hyg,  pabl.  et  de  médecine  légale,  2«  série,  t,  L,  p.  174  et  835,  juillet  et  sep- 
tembre 1878). 

m.  —  Contribution  à  l'étude  des  ecchymoses  sous-plenrales  surtout  au  point  de 
vne  médico-légal,  par  Jean-Ëdouard  BEGHOUDANS  {Thèse,n*  420,  Par/s,  1878.) 

I.  —  Le  cadavre  d'une  femme  qpii  ne  possédait  pas  toute  sa  raison  et 
qui  avait  parlé  fréquemment  de  se  suicider,  est  trouvé  dans  un  puits. 
Les  médecins  experts,  constatant  des  ecchymoses  sous-pleurales  et  pé- 
ricràniennesy  n'hésitent  pas,  en  s'appuyant  sur  Tardieu  et  sur  Briand  et 
Chaude,  à  déclarer  que  la  femme  a  subi  des  tentatives  de  suffocation 
avant  d'être  jetée  à  l'eau. 

Tous  les  débats  reposaient  sur  le  rapport  médical  qui,  en  admettant 
une  suffocation  préalable  à  l'immersion,  excluait  d'emblée  le  suicide.  Le 
mai'i  fut  donc  inculpé  d'assassinat. 

Comme  Girard  ne  croyait  pas  à  sa  culpabilité,  il  se  demanda  si  la  femme 
suicidée  n'avait  pas  péri  suffoquée  sous  l'eau,  parce  qu'elle  n'avait  pas  pu 
revenir  à  la  surface. 

Il  noya  un  lapin  dans  un  seau  d'eau,  les  pattes  liées  de  façon  à  ce  que 
l'animal  ne  pût  revenir  à  la  surface  ;  après  deux  minutes  et  demie  d'ef- 
forts pour  se  dégager,  l'animal  était  mort.  A  l'autopsie  :  poumons  reve- 
nus swp  eux-mêmes,  décolorés,  non  congestionnés  présentant  10  à  12  ec- 
chymoses sous-pleurales,  les  unes  circulaires,  d'autres  longitudinales» 
c  en  tout  semblables  à  celles  décrites  par  M.  Tardieu  dans  les  planches 
chromolithographiées  de  son  ouvrage  sur  la  pendaison.  »  La  section  des 
poumonç  ne  laisse  pas  écouler  de  liquide  ;  emphysème  vésiculaire  très 
marqué  ;  pas  d'ecchymoses  péricardiques,  pas  d'ecchymoses  péricrâ- 
niennes  ;  matières  ahmeutaires,  mais  pas  d'eau,  dans  l'estomac* 

Deux  autres  lapins,  noyés  dans  les  mômes  conditions,  offrirent  outre 
les  ecchymoses  sous-pleurales  des  lésions  semblables  sous  le  péricarde 
et  le  péricrâne. 

Enfin,  comme  contre-épreuve,  un  quatrième  lapin  fut  suffoqué  à  Taide 
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d'un  tampon  placé  sur  les  narines  et  la  bouche  :  les  lésions  furent  trou- 
vées absolument  identiques. 

Là-dessus,  les  médecins  experts,  qui  avaient  assisté  aux  expérienoes, 
changèrent  les  conclusions  de  leur  rapport. 

Dans  deux  dernières  expériences,  Girard  a  cherché  à  se  mettre 
dans  les  conditions  habituelles  des  noyés,  c'est-à-dire  qu'il  a  laissé  les 
animaux  venir  respirer  à  la  surface  du  liquide.  La  mort  a  été  plus  lenteet 
Tautopsie  a  montré  des  lésions  appartenant  aux  deux  genres  de  mort  : 
suffocation  (décoloration  partielle  des  poumons  et  ecchymoses)  et  sub- 
mersion (congestion  pulmonaire,  etc.). 

Pour  lui,  la  mort  par  submersion  se  produit  de  trois  manières  : 

a)  Par  syncope,  quand  l'animal  est  saisi  par  le  froid  de  l'eau.  Ce  mode 
est  admis  par  les  auteurs,  sans  que  des  preuves  bien  décisives  puissent 
être  citées  à  l'appui  ; 

b)  Par  suffocation  rapide,  quand  Tanimal  ne  peut  revenir  à  la  .surfoce 
de  l'eau  ; 

c)  Par  suffocation  lente,  dans  le  cas  contraire,  qui  est  l'ordinaire  chez 
les  noyés. 

Les  différences  des  lésions  observées  dans  les  deux  derniers  modes 
seraient  dues  uniquement  à  ce  que  dans  le  dernier,  l'eau  absorbée  en 
même  temps  que  Tair  vient  dissoudre  le  sang  épanché  dans  les  pou- 
mons et  empêcher  ainsi  la  formation  des  ecchymoses  sous-pleurales 
tandis  qu'on  voit  persister  les  ecchymoses  péricrâniennes,  péricar- 
diques,  etc. 

IL  —  Legroux,  en  étudiant  les  caractères  des  taches  sous-pleurales, 
mentionne  les  effets  différents  que  produit  sur  elles  l'insufflation  pulmo- 
naire, selon  que  l'examen  cadavérique  a  lieu  immédiatement  après  la 
mort,  ou,  au  contraire»  longtemps  après.  Sur  les  animaux  qui  viennent 
d'être  sacrifiés,  beaucoup  de  ces  taches  disparaissent  quand  on  ouvre  le 
cœur,  quand  on  coupe  les  gros  vaisseaux  pulmonaires,  ou  qu'on  insuffle 
les  poumons.  Lorsque  l'autopsie  est  tardive,  M.  Faure  a  remarqué  que 
rinsuftlation  du  parenchyme  pulmonaire  rend  plus  perceptibles  les  ec- 
chymoses. 

Quand  on  examine  ces  taches  au  microscope,  surdes  poumons  desséchés 

après  insufflation,  ou  durcis  dans  l'alcool,  on  reconnaît  que  la  plèvre  est 

soulevée,  détachée,   séparée  des  alvéoles  et  du  tissu  péri -alvéolaire  de 

a  tranche  du  parenchyme  par  un  amas  de  globules  rouges  pressés  les 

uns  contre  les  autres,  et  formant  une  petite  lentille  plan-convexe,  dont 

a  convexité  est  tournée  vers  la  plèvre. 

D'après  des  expériences  variées,  faites  sur  des  animaux,  il  semble  à 
l'auteur  que  l'emphysème  intra-alvéolaire  concomitant  est  généralement 
en  raison  inverse  du  nombre  des  ecchymoses. 

L'énumératiou  des  maladies  naturelles  dans  lesquelles  on  rencontre  le 
plus  fréquemment  les  ecchymoses  sous-pleurales  amène  Legroyx  à  éta- 
blir, comme  une  sorte  de  principe,  que  ces  ecchymoses  sont  les  indices 
d'une  mort  rapide,  surprenant  l'organisme  dans  un  état  de  santé  normal, 
au  moins  en  apparence. 

L'auteur  a  entrepris  une  série  d'expériences  sur  des  chiens,  avec  le 
but  de  produire,  dans  différents  genres  de  mortpar  asphyxie,  des  ecchy- 
moses sous-pleurales.  8  chiens  ont  été  pendus,  suivant  des  modes  va- 
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fiables  correspondant  aux  3  modes  principaux  de  suspension  :  un  seul, 
pendu  les.  pattes  touchant  terre,  et  mort  après  une  lutte  prolongée,  n'a 
pas  offert  la  moindre  tache  sous-pleurale  ;  en  revanche,  son  estomac 
montrait  une  série  de  petites  ecchymoses  pointillées. 

La  section  du  pneumogastrique,  ni  la  piqûre  du  bulbe  n*ont  empêché 
leur  production  dans  la  pendaison  de  quatre  autres  chiens.  Ces  derniers 
résultats  renversent  la  théorie  qui  attribue  les  ecchymoses  sous-pleurales 
à  la  lutte  respiratoire. 

Un  chien  étranglé  avec  la  main,  et  un  autre  étranglé  jusqu'à  cessation 
de  résistance, puis,  finalement  pendu,  ont  présenté  tous  deux  des  ecchy- 
moses sous-pleurales. 

Les  expériences  de  Legroux  méritent  une  attention  particulière,  car, 
mieux  que  d'autres  expérimentateurs  qui  l'ont  précédé,  il  a  su  se  placer 
dans  des  conditions  comparables  à  celles  des  faits  médico-légaux. 

Voici  les  conclusions  du  rapport  : 

!•  En  médecine  légale,  les  ecchymoses  sous-pleurales  seules  ne  sau- 
raient avoir  aucune  valeur,  trop  de  conditions  spontanées  anciennes  ou 
récentes,  indépendantes  des  causes  de  la  mort,  pouvant  y  donner  nais- 
sance. 

2»  et  3*  Les  ecchymoses  sous-pleurales  se  rencontrent  dans  les  asphyxies 
par  pendaison,  strangulation,  submersion,  étouffement,  par  écrasement 
du  thorax  et  par  suffocation...  On  peut  dire,  en  faisant  encore  des  ré- 
serves s'il  s'agit  d'individus  très  jeunes,  que  les  ecchymoses  très  nom- 
breases  indiquent  la  suffocation,  irn  peu  moins  nombreuses,  la  strangu- 
lation, un  peu  moins  nombreuses  encore,  la  pendaison,  ce  qui  revient  à 
dire  qu'en  aucun  cas  on  ne  pourra  s'appuyer  sur  ces  lésions  pour  dé- 
terminer le  genre  de  mort  ; 

4*  Les  ecchymoses  sous-pleurales  sont  toutefois  l'indice  d'une  mort 
rapide  et  violente,  que  la  violence  soit  extérieure  ou  intérieure  à  l'orga- 
nisme. 

IIL— La  première  partie  de  la  thèse  de  Dechoudansest  consacrée  à  une 
revue  historique  et  critique  de  la  question  des  ecchymoses,  avant  et 
après  le  mémoire  célèbre  de  Tardieu  sur  la  suffocation  (1855). 
L'autre  partie  de  ce  travail  renferme  les  observations  d'auteurs 
divers,  de  Tardieu  lui-môme,  qui  semblent  contraires  à  la  doclrine  de  la 
spécificité  des  ecchymoses  sous-pleurales.  Les  conclusions  sont  à  peu 
près  celles  de  Legroux,  mais  il  semble  à  Dechoudans  que  certaines  des 
observations  qu'il  rapporte  sont  contraires  à  l'opinion  que  les  ecchymoses 
révèlent  uniquement  une  mort  rapide  surprenant  l'organisme  dans  un 
état  de  santé  normal  ou  à  peu  près  normal.  4.  b. 

Bin  Fall  von  SeU)sterdro88ung  (Un  cas    de    suicide   par  strangulation),    par 
E.  HOFFMANN  {Wiea.  med.  Presse,  u»  4,  p.  46,  1879). 

Les  faits  de  strangulation  où  l'absence  d'intervention  étrangère  soit 
nettement  établie  doivent  être  considérés  comme  très  rares.  En  voici  un 
parfaitement  authentique  : 

UDe8ervantede20an88'enfermedansuncabinetdebaiQs  ;  on  forcela  porte  au 
bout  d*une  demi-heure  et  on  la  trouve  morte,  la  tôle  plongée  dans  l'eau.  Sou 
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COQ  est  serré  par  une  grosse  ficelle,  et  si  violemment,  qae  le  serrurier  de 
l'établissement  n'introdait  qn'avec  peine  on  couteau  au-dessous  d'elle  pour 
la  couper.  Diaprés  ce  témoin,  les  deux  chefs  étaient  d'inégale  longueur  :  la 
ficelle  faisait  trois  tours,  avec  un  nœud  après  les  deux  premiers,  et  un  nœud 
après  le  troisième. 

A  l'autopsie,  on  constate  l'existence  de  trois  sillons  au  cou  :  le  plus  profond 
correspond  en  avant,  au  bord  inférieur  du  cartilage  thyroïde,  et  décrit  un 
trajet  horizontal;  un  autre  sillon  le  croise  obliquement;  le  troisième  ne  se 
dessine  qu'à  droite.  Toutes  les  parties  situées  au-dessus  présentent  une  co- 
loration lie  de  vin  très  prononcée  et  des  ecchymoses  nombreuses.  De  petits 
épanchements  sanguins  se  trouvent  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané, 
dans  l'aponévrose  d'enveloppe  des  muscles  sur  lesquels  a  porté  la  constric- 
tion,  et  môme  dans  la  gaine  des  vaisseaux.  Le  muscle  thyroïdien  droit  est 
déchiré  et  infiltré  de  sang.  Du  même  côté,  le  cartilage  cricoïde  a  subi  un 
léger  enfoncement.  Les  méninges  et  le  cerveau  sont  le  siège  d'une  conges- 
tion intense. 

Celte  observation  est  intéressante  à  plusieurs  points  de  vue  :  elle 
prouve  d*abord  que  la  perle  de  connaissance,  au  lieu  de  survenir  brus- 
quement, comme  chez  les  pendus,  par  suite  de  rocclusion  très  rapide  et 
très  complèle  des  vaisseaux  du  cou,  ne  survient  pas  dans  la  strangula- 
tion assez  vite  pour  empêcher  le  suicidé  de  fixer  son  lien  avec  un  nœud 
ou  de  le  serrer  avec  un  garrot.  L'anémie  cérébrale  n'est  donc  pas  instan- 
tanée et  les  vaisseaux  restent  perméables,  c'est  ce  qu'on  peut  constater  à 
l'aide  d'injections,  qui  réussissent  ici,  tandis  qu'après  la  pendaison  elles 
sont  absolument  impossibles.  La  perméabilité  des  vaisseaux  profonds 
nous  explique  la  cyanose  de  la  face  et  du  cou  signalée  dans  l'observation; 
ici,  en  effet,  la  constriction  a  mis  obstacle  au  reflux  veineux,  surtout  au 
reflux  superficiel,  sans  empêcher  l'afflux  artériel,  tandis  que  la  corde  du 
pendu  supprime  à  la  fois  les  deux  circulations  et  ne  détermine  aucune 
cyanose  des  parties  susjacentes. 

Nous  constatons,  en  outre,  dans  ce  cas,  des  lésions  qui  font  défaut  a  la 
suite  de  la  pendaison  :  ce  sont  les  ecchymoses  du  tissu  cellulaire,  les  dé- 
chirures des  muscles,  l'enfoncement  des  cartilages  du  larynx,  dus  pro- 
bablement au  tiraillement  exercé  par  le  lien  constricteur. 

Ces  mêmes  lésions  enfin,  la  strangulation  étant  donnée,  soat  trop 
nettement  ici  le  résultat  d'un  suicide  pour  permettre  d'adopter  l'opinioa 
de  Taylor,  qui  les  considère  comme  dues  à  une  intervention  criminelle, 
d'autant  plus  que  l'auteur  cite  cinq  faits  authentiques  d'assassinat  où  la 
constriction  n'a  donné  lieu  à  aucun  des  désordres  qu'il  s'attendait  à  y 
rencontrer.  l.  galuard. 

Ueber  die  Entstehnngsweise  nnd  Bedeutnng  der  bei  Erhftngten  nnd  Erdrossel- 
ten  Verletzang  der  Kopfschlagader  (De  la  signification  et  du  mode  de  produc- 
tion des  lésions  de  la  carotide  chez  les  pendus),  par  H.  FRIEDBER6  [Archiv 
fur  palh.Anat.  und  Phya,,  t,  LXXIV,  p.  405). 

On  sait  que  le  lien  qui  serre  le  cou  chez  les  pendus  ou  les  étranglés 
peut  produire  des  lésions  de  la  carotide,  lésions  consistant  :  1®  en  une  so- 
lution de  continuité  de  la  membrane  interne,  ou  des  membranes  interne 
et  moyenne;  2<*  en  un  épanchement  sanguin  de  la  paroi  vasculaire. 

L'auteur  attribue  plus  d'importance  au  tiraillement  de  l'artère  par  le  lien 
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constricteur  qu*à  la  constriction  elle-même,  dans  la  production  de  ces 
lésions.  Un  facteur  important  serait  la  stase  subite  du  sang  dans  les  vais- 
seaux, au*rdessu8  de  la  ligature,  stase  qui  peut  entraîner  aussi  bien  la 
rupture  des  vasa-vasorum  que  celle  de  la  membrane  interne  elle-même. 
L^irritation  des  nerfs  vasculaires  concourt  aussi,  en  partie  du  moins, 
au  même  résultat.  Celle  irritation  peut  être  produite  directement  par  le 
lien  ou  indirectement  par  la  dyspnée.  L'effet  de  cette  irritation  est  d'aug- 
menter considérablement  la  pression  intra-vasculaire. 

Dans  les  cas  publiés  jusqu'ici,  la  lésion  siégeait  sur  la  carotide  com- 
mune, aussi  souvent  d*un  seul  que  des  deux  côtés. 

Dans  un  cas  extrêmement  remarquable  relaté  par  Tautenr  et  ayant 
trait  à  un  cadavi*e  exhumé  28  semaines  après  la  mort,  c'était  l'artère  ca- 
rotide externe  du  côté  droit  qui  était  altérée.  Il  est  bien  probable  que 
cette  artère,  vu  sa  situation  superficielle,  est  lésée  bien  plus  souvent  qu^on 
ne  croit,  lorsque  le  lien  passe  entre  Tos  hyoïde  et  le  larynx. 

I^  solution  de  continuité  de  la  membrane  interne  est  difficile  à  pro- 
duire dans  les  expériences  sur  le  cadavre. 

C'est  que  chez  le  vivant,  aux  causes  déjà  indiquées,  il  faut  en  ajouter 
deux  autres  dont  l'action  est  facile  à  comprendre  :  souvent  l'action 
du  lien  est  favorisée  par  une  descente  brusque  du  corps  (comme  chez 
les  suppliciés  anglais),  ou  bien  le  corps  agonisant  est  le  siège  de  brus- 
ques mouvements.  Il  faut  dire  aussi  que  dans  un  certain  nombre 
de  cas,  la  membrane  interne  était  altérée,  alhéromaleuse,  rigide,  etc., 
disent  les  auteurs.  Friedberg  n'attribue  aucune  importance  à  ce  fait  :  la 
rupture  de  la  mbmbrane  interne  existe  dans  bien  des  cas  où  il  n'y  a  pas 
d'athéroi&e  ;  inversement,  il  peut  y  avoir  athérome  sans  rupture  de  la 
membrane  interne. 

n  n'en  est  pas  moins  vrai  que  celte  rupture  peut  être  produite  sur  le 
cadavre,  ce  qui  lui  enlève  une  grande  partie  de  sa  valeur  au  point  de  vue 
médico-légal.  C'est  un  signe  de  pendaison  ou  d'étranglement,  si  Ton  veut, 
mais  il  ne  permet  pas  la  conclusion  que  le  lien  a  été  appliqué  pendant 
la  vie. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  hémorrhagies  dans  la  paroi  du  vaisseau, 
qui  ne  peuvent  se  produire  que  chez  le  vivant. 

C'est  donc  un  signe  que  le  lien  a  été  appliqué  pendant  la  vie. 

Ces  hémorrhagies  se  présentent  sous  forme  de  petites  taches  rouges 
sur  la  paroi  externe  ou  au-dessous  de  la  membrane  interne.  Ces  péléchies 
peuvent  exister  indépendamment  de  la  rupture  de  la  membrane  interne  : 
elles  ont  la  grandeur  d'une  lentille  ou  d'un  haricot,  et  se  rencontrent 
souvent  à  la  bifurcation  ou  même  au-dessus.  Quant  à  l'épanchemenl  san- 
guin dans  la  carotide  déchirée,  il  n'aurait  aucune  signification,  selon 
Kussmaul.  Et  cependant  il  semble  évident  que  cet  épanchement  ne  peut 
se  produire  que  sur  le  vivant.  Les  caillots  dans  la  plaie  ont  été  i*arement 
signalés  :  on  trouvera  dans  le  travail  de  Friedberg  un  résumé  de  ces 
cas.  L'auteur  fait  remarquer  que  ce  signe  peut  persister  longtemps,  ce 
qui  augmente  beaucoup  sa  valeur.  Dans  l'observation  précédemment 
citée,  les  caillots  existaient  encore  et  d'une  manière  très  nette,  28  semai- 
nes après  rinbumation.  c.  z. 
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Bin  Fall  ▼on  intranteriner  Aspiration  yon  Fracbtwasser  (Obaenration  d*aspira« 
tien  intra-ntôrine  des  liquidas  fœtaux),   par  EBERTZ  (de  Weiibnrg)  {VierUl- 

.  jabrss.  /.  gericbt.  Med.  u.  œft.  SaniL,  nouv,  série,  t,  XXIX,  pg  Î68,  octobre 
1878). 

Fille  secundipare,  âgée  de  43  ans,  ayant  dissimulé  sa  grossesse  ;  accou* 
chôment  par  une  sage -femme  d*un  enfant  mort-né,  viable,  bien  que  venu  au 
monde  environ  1  mois  1/2  avant  terme.  L'omission  de  déclarer  la  naissance 
de  cet  enfant  et  Tessai  de  Tinhumer  clandestinement  ont  fait  supposer  à  la 
justice  qu'il  pouvait  avoir  été  mis  à  mort  ;  Ëbertz  a  été  requis  d'en  faire 
l'autopsie. 

S  joura  avant  l'accouchement,  la  mère  eut  une  perte  de  sang  abondante  et 
prolongée  qui  continua  pendant  le  travail  d'enfantement,  au  point  qu'elle  eut 
plusieurs  syncopes  ;  l'accouchement  fut  cependant  facile  et  prompt  ;  l'enfant 
se  présentait  par  le  sommet.  Immédiatement  après,  eut  lieu  Texpulsion  du 
placenta  qui  fit  cesser  l'hémorrhagie.  Les  renseignements  sur  Tétat  du  cor- 
don sont  peu  précis,  mais  il  est  probable  qu'il  n'était  ni  entortillé,  ni  pro- 
cident.  On  ne  fit  aucune  tentative  pour  rappeler  l'enfant  à  la  vie. 

Autopsie  2  jours  et  demi  après  la  naissance,  à  une  époque  où  la  putréfac- 
tion était  à  peine  sensible. 

La  pointe  de  la  langue  est  placée  entre  les  mâchoires.  Le  sommet  de  la 
voussure  diaphragmatique  correspond  a  la  5^  côte. 

Le  thymus  et  le  péricarde  masquent  entièrement  les  poumons,  qui  sont 
accolés  sous  forme  de  cordons  de  chaque  côté  du  rachis  ;  leur  teinte  uni- 
forme est  rouge  brun  foncé  ;  ils  plongent  rapidement  au  fond  de  l'eau.  Sur 
les  coupes  pulmonaires  on  voit  un  sang  de  coloration  rouge  sombre  non 
spumeux  et  de  nombreux  points  grisâtres  correspondant  aux  bronchioles 
sectionnées  et  laissant  sourdre,  à  une  légère  pression,  des  bouchons  de 
mucus  arrondis.  Quelques  parcelles  des  poumons  mises  dans  l'eau,  ne  don- 
nent lieu  à  aucun  dégagement  gazeux  et  ne  surnagent  pas. 

Les  parois  ontérieuro  et  postérieure  du  cœur  droit  offrent  une  douzaine 
d'ecchymuses  foncées,  disséminées,  dont  les  plus  volumineuses  ont  la  gros- 
seur d'une  tète  d'épingle;  les  veines  voisines  sont  gorgées  d'un  sang  bleu 
sombre.  Les  deux  ventricules  renferment  une  faible  quantité  de  sang  fluide, 
rouge  foncé. 

Le  larynx  et  la  trachée  contiennent  en  assez  grande  abondance  un  liquide 
muqueux  brun  verdâlre  qui  se  trouve  également  dans  l'œsophage  et 
dans  les  fosses  nasales  ;  en  revanche,  on  n'en  constate  ni  dans  la  bouche, 
ni  dans  le  pharynx. 

Sang  à  la  fois  liquide  et  coagulé,  très  abondant  au-dessous  du  cuir  che- 
velu et  de  l'aponévrose  épicrûnienne.  Mcninf^os  brillantes,  parcourues  par 
des  cordons  veineux  d'un  bleu  foncé.  Sang  fluide  en  certaine  quantité  dans 
les  sinus.  Substance  cérébrale  molle,  gris  rosé,  offrant  à  la  coupe  un  vif 
éclat  et  un  riche  pointillé  sanguin. 

Dans  le  fait  ci-dessus,  sous  Tinfluence  d'une  cause  restée  inconnue,  il 
est  survenu  entre  le  T  et  le  8®  mois  de  la  grossesse  un  décollement  du 
placenta,  prouvé  à  la  fois  par  l'hémorrhagie  abondante  qui  a  précédé  de 
longtemps  le  début  des  douleurs  et  qui  a  persisté  pendant  le  travail , 
et  par  l'issue  simultanée  du  fœtus  et  du  placenta.  Le  décollement  pla- 
centaire ayant  supprimé  rapport  d'oxygène,  a  provoqué  des  mouve- 
ments respiratoires  du  fœtus  qui,  en  Tabsence  d'un  milieu  aérien,  ne 
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pouvaient  avoir  d'autre  résultat  que  rintroduction  des  liquides  Tœtaux 
dans  les  voies  respiratoires  ;  TexameQ  microscopique  a  d'ailleurs  con- 
firmé la  nature  du  liquide  trouvé  à  Tautopsie.  j.  b. 

I.  Tddtiing  élues  Kindes  in  der  Geburt  dnrch  Verstûmmelung  (Infanticide  par 
mutilation,  aecompli  durant  racconchement)»  par  EBERTZ  (de  Weilburg) . 

IL  Ist  daa  Kind  der  Frau  A.  als  Mensoh  anxusehen,  und  haben  die  Manipula- 
tionen  der  Frau  Z.  es  wàhrend  des  Geburtsvorganges  getOdtet  ?  (L'enfant  de 
la  femme  A.  doit-il  être  considéré  comme  un  être  humain  et  les  manœuvres 
de  la  femme  Z.  Tont-eUes  tué  pendant  le  travail  d'accouchement?),  parHermann 
FRIEDBERG  (  VierteIJabrssJ,  gerieht,  Med»  und  œffent,  Sanii.,  nouv,  série  XX VIII, 
pgiib  et  pgnS,  avril  4878). 

Le  code  allemand,  plus  explicite  et  plus  compréhensif  que  le  code 
français,  qualifie  d'infanticide  le  meurtre  d'un  enfant  pendant  ou  immé- 
diatement après  sa  naissance.  Il  en  résulte  que  les  médecins  légistes  sont 
quelquefois  appelés  à  décider  si  un  enfant  mort-né,  sur  lequel  on  con- 
state des  blessures  ou  des  mutilations,  était  vivant  au  moment  où  elles 
lui  ont  été  infligées.  Ici,  bien  entendu,  la  docimasie  pulmonaire  ne  foui*nit 
que  des  renseignements  négatifs,  et  c'est  à  d'autres  éléments  d'appré- 
ciation qu'il  faut  recourir  pour  résoudre  la  question.  Les  caractères  des 
blessures  elles-mêmes,  qui  difTèrent  suivant  qu'elles  ont  été  pratiquées 
sur  le  vivant  ou  sur  le  cadavre,  acquièrent  dans  ces  conditions  une  im- 
portance exceptionnelle  et  doivent  être  l'objet  d'une  étude  minutieuse, 
car  ils  sont  le  seul  moyen  de  diagnostic  qui  reste  à  l'expert. 

Les  deux  faits  suivants,  très  instructifs  à  cet  égard,  offrent  plusieurs 
traits  communs,  qui  légitiment  leur  rapprochement.  Ils  se  sont  passés 
en  Prusse,  dans  le  mois  de  mars  1877;  les  enfants  à  terme  et  viables  se 
présentaient  par  le  tronc  ;  ils  ont  été  mutilés  par  des  matrones  plus  ou 
moins  clandestines  et  la  nature  a  terminé  ensuite  les  deux  accouche- 
ments. 

I.  —  Le  cadavre  de  l'enfant  avait  Pavant-bras  gauche  complètement  détaché 
du  tronc  :  les  parties  molles  avaient  été  sectionnées  nettement  à  mi-hauteor 
de  l'humérus  ;  la  clavicule  gauche  était  luxée  à  son  extrémité  externe.  Il  y 
avait  des  épanehements  de  sang  en  partie  coagulé,  dans  l'épaisseur  des 
tissus  de  la  moitié  gauche  du  thorax  et  de  l'épaule  gauche  ;  enfin  les  oreil- 
lettes et  les  ventricules  étaient  entièrement  vides. 

La  section  circulaire  si  nette  du  membre  supérieur  gauche  ne  permettait 
pas  de  croire  à  une  rupture  spontanée,  d'autant  plus  que  le  fœtus  n'était  pas 
putréfié.  L'existence  do  nombreux  caillots  dans  le  sang  épanché  et  la  vacuité 
des  cavités  cardiaques  témoignaient  de  l'activité  de  la  circulation  fœtale; 
enfin,  si,  en  outre  de  ces  deux  derniers  phénomènes,  on  tenail  encore 
compte  de  la  pftienr  des  téguments,  de  l'absence  de  taches  cadavériques  et 
de  l'anémie  des  principaux  viscères,  on  devait  conclure  à  une  mort  par  hé- 
morrhagio  due  à  la  section  de  l'artère  humérale,  à  l'aide  d'un  instrument 
tranchant. 

En  présence  des  assertions  contradictoires  des  témoins  de  l'accouchement, 
on  en  est  réduit  à  des  suppositions  sur  la  manière  dont  les  choses  se  sont 
passées.  Il  semble  évident  que  l'enfant  se  présentait  par  l'épaule  gauche  avec 
le  bras  procident  ;  il  a  dû  rester  assez  longtemps  dans  cette  position,  car  les 
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régions  pressées  sont  devenues  le  siège  rrextravasations  sanguines  tont  à 
fait  comparables  an  céphalématome  dans  les  présentations  du  sommet  La 
violence  des  tractions  exercées  sor  le  brts  ressort  de  la  luxation  de  la  clavi- 
cule :  voyant  ses  efforts  inutiles,  la  matrone  a  coupé  ce  membre  ;  enfin, 
fait  certain,  Taccouchement  s'est  effectué  spontanément  peu  de  temps 
après. 

La  mort  de  la  principale  accusée,  survenue  dorant  TiBairuetion,  a  fait 
abandonner  les  poursuites  contre  les  autres  inculpés. 

II.  —  La  mère,  une  femme  mariée,  avait  eu  deux  accouchements  antérieurs 
laborieux  pour  lesquels  on  avait  dû  pratiquer  la  version  podalique. 

Le  corps  de  Tonfant,  soumis  à  Texpert,  présente  des  lésions  si  étendues 
et  si  étranges,  que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  les  décrire  avec  quel- 
ques détails  : 

La  paroi  thoracique  antérieure  et  les  téguments  abdominaux  sont  le  siège 
de  nombreuses  stries  rouge  vif,  longues  de  1  à  5  centimètres  et  larges  de  1  à 
â  millimètres;  à  leur  niveau  Tépiderme  manque  et  le  derme  est  sec;  les  plus 
courtes  sont  semi-lunaires  et  paraissent  produites  par  Timpression  des  on- 
gles ;  les  plus  longues  résultent  de  la  fusion  des  autres  ;  les  stries  situées  à 
droite  de  la  ligne  médiane  sont  convexes  à  droite,  celles  situées  à  gauche 
sont  convexes  à  gauche.  Au-dessous  du  plus  grand  nombre,  se  trouvent  des 
épanchements  sanguins  qui  pénètrent  jusque  dans  le  tissu  adipeux. 

Le  côté  gauche  du  cou,  les  parois  gauche  et  antérieure  du  thorax  jusqu'à 
la  ^  côte,  et  les  régions  correspondantes  du  dos  forment  une  immense  plaie 
circulaire  intéressant  la  couche  musculaire  en  certains  endroits;  au  milieu 
de  cette  vaste  perte  de  substance,  on  aperçoit  un  pont  de  téguments  large 
d*un  centimètre  et  demi  auquel  sont  restés  adhérents  les  tissus  sous  jacents 
complètement  séparés  de  leurs  autres  attaches.  Ce  pont  cutané  est  percé  cen« 
tralement  d'un  orifice  arrondi  ayant  5  centimètres  de  diamètre  et  correspon- 
dant à  rinseiiion  du  membre  supérieur. 

Les  bords  de  toutes  ces  plaies  sont  irréguliers  et  recouverts  par  places  de 
petits  caillots. 

En  outre,  il  existe  des  épanchements  de  sang  coagulé  dans  toute  la  hau- 
teur des  parties  molles  de  la  moitié  gauche  de  la  poitrine  et  du  ventre. 

Le  membre  supérieur  gauche,  complètement  séparé  du  tronc,  offre  les  lé- 
sions suivantes  :  une  tuméfaction  générale  énorme  et  une  coloration  violacée 
uniforme,  tenant  à  un  épanchement  abondant  de  sérosité  rosée  ;  le  gonfle- 
ment  et  la  teinte  violette  sont  au  maximum  à  2  ou  3  centimètres  au-dessous 
du  coude. 

L'articulation  du  coude  présente  une  mobilité  anormale  :  les  parties  molles 
qui  la  recouvrent  renferment  du  sang  épanché,  coagulé  en  grande  partie  ;  la 
capsule  articulaire  est  entièrement  arrachée,  de  sorte  qu'elle  laisse  à  nu  les 
surfaces  articulaires  de  l'humérus  et  du  radius.  La  tète  radiale  offre  une  frac- 
ture oblique  complète  au  niveau  de  son  col. 

La  capsule  de  l'articulation  soapulo-humérale  est  déchirée  sur  une  étendue 
considérable  ;  l'humérus  a  conservé  ses  connexions  avec  Tomoplate,  qui  est 
encore  recouverte  de  ses  muscles,  mais  la  peau  et  le  tissu  adipeux  de  la 
région  omoplatoïdienne  sont  restés  en  contact  avec  la  paroi  thoracique. 

Les  muscles  de  Tomoplate  sont  le  siège  de  déchirures  multiples  et  sont 
traversés  dans  toute  leur  épaisseur  par  du  sang  coagulé. 

IjOS  5«,  6«,  7«,  8«  et  9«  côtes  gauches  sont  fracturées  au  voisinage  de  leur 
extrémité  antérieure  ;  il  en  est  de  même  du  col  des  7  premières  côtes  gau- 
ches. Des  caillots  sanguins  se  trouvent  au  niveau  des  fragments  et  dans  les 
muscles  intercostaux. 

Le  poumon  gauche  est  infiltré  par  du  sang  dans  la  moitié  antérieure  de 
son  lobe  inférieur  et  dans  les  deux  tiers  inférieurs  du  bord  antérieur  de  son 
lobe  supérieur. 
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Le  cœur  est  presque  vide;  les  vaisseaux  de  l'encéphale  sont  remplis  de 
sang  liquide. 

Les  aveux  de  la  mère  et  de  la  matrone  d'une  part,  et  d'autre  part  les  lésions 
constatées  sur  le  corps  de  Tenfant,  permettent  de  reconstituer  comme  suit 
les  différentes  phases  de  Taccouchement. 

Il  y  avait  une  présentation  de  Tépaule  gauche  avec  prooidence  du  bras 
correspondant;  la  tôte  fœtale  était  en  avant  et  à  gauche,  avec  la  face  tournée 
en  avant.  La  matrone  s'est  livrée  alternativement  à  deux  espèces  de  ma- 
nœuvres. Tantôt  elle  exerçait,  avec  ses  deux  mains ,  sur  le  bras  de  l'enfant 
enveloppé  d'une  serviette,  des  tractions  énergiques  qui  ont  entraîné  l'en- 
semble des  lésions  décrites  plus  haut;  après  deux  heures  d'efforts,  elle  n'est 
parvenue  qu'à  arracher  le  membre. 

Tantôt,  ainsi  que  le  prouvent  les  traces  d'ongles,  les  fractures  costales  et 
la  contusion  pulmonaire,  elle  saisissait  la  face  antérieure  du  tronc  de  l'enfant 
et  la  pressait  entre  ses  mains.  Enfin  deux  heures  et  demie  seulement  après 
la  rupture  de  la  poche  des  eaux,  l'enfant  est  expulsé  spontanément  par  le 
siège. 

La  mort  de  l'enfant  a  été  causée  indubitablement  par  les  manœuvres  obsté- 
tricales qui  ont  donné  lieu  :  i^à  une  hémorrhagie  causée  surtout  par  la  rup- 
ture de  Tartère  axillaire  gauche  et  manifestée  par  la  pâleur  des  téguments, 
l'anémie  des  grands  viscères, à  l'exception  du  cerveau,  et  la  presque  vacuité 
du  cœur  et  des  gros  vaisseaux;  2»  à  des  lésions  des  organes  respiratoires 
déterminées  par  la  compression  du  tronc. 

Quant  à  la  réplétion  des  sinus  crâniens  et  des  vaisseaux  méningés,  elle 
s'explique  naturellement  par  les  deux  circonstances  suivantes  :  constriction 
exercée  sur  la  cage  thoracique  et  partant  sur  ses  vaisseaux,  par  les  mains 
delà  sage-femme;  tractions  violentes  sur  le  bras  qui  ont  eu  pour  consé- 
quence d'exagérer  la  pression  du  cou  de  Tenfant  contre  les  parois  du  bassin 
maternel. 

Môme  en  laissant  de  côté  les  sensations  de  la  mère  et  les  aveux  de  l'in- 
culpée, les  preuves  que  l'enfant  était  vivant  pendant  le  travail  résultent  : 
1^  des  épanchements  de  sang  coagulé  disséminés  en  de  nombreux  endroits  ; 
2^  de  la  tuméfaction  et  de  la  sérosité  extravasée  au  niveau  du  membçe  ar- 
raché par  les  tractions  ;  ce  sont  là  des  effets  de  stase  dérivant  de  la  com- 
pression veineuse  et  tenant  aussi  en  partie  au  mode  de  présentation. 

La  matrone  a  été  condamnée  à  un  an  de  prison,  pour  négligence  ayant 
entraîné  mort  d'homme.  j.  b. 


Ein  Fall  von  postmortaler  Frnchtaustreihnng  nebst  cadaverôser  AblOsung  und 
Ansstossang  der  Gebflrmntter  (Exemple  d'ezpnlsion  d'un  fœtns  après  la  mort 
de  la  mère  avec  décollement  et  issue  de  l'utérus  an  dehors  dn  cadavre),  par 
OSTMANIf  {Vietleljahrsa.  /.  gericbt,  Med,  o.  ce//.  Sanii,,  nouv.  série,  XXVIII, 
pg  288,  avril  1878). 

Le  parquet  requît  l'autopsie  judiciaire  d'une  servante  de  ferme  âgée  d'une 
trentaine  d'années  qui  était  présumée  avoir  succombé  à  la  suite  de  mauvais 
traitements  de  son  mari.  Cette  femme  avait  eu  deux  enfants  à  terme,  déjà 
avant  son  mariage  ;  elle  n'avait  pas  fait  de  fausse  couche.  Le  20  mai,  elle 
fat  prise  subitement  de  frissons,  d'une  céphalalgie  violente  et  d'un  vomisse- 
ment qui  ne  se  renouvela  pas.  Elle  mourut  le  23  mai  saos  s'ôtre  plainte  d'au- 
tre part  que  de  la  tôte  qui  devenait  de  plus  en  plus  douloureuse,  et  sans  avoir 
perdu  une  goutte  de  sang.  8  jours  avant  de  tomber  malade,  elle  avait  reçu 
pour  la  dernière  fois  des  coups  de  son  mari  ;  cependant  comme  elle  était  très 
robuste,  cela  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  à  travailler.  24  heures  après  le 
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décès,  le  corps  était  déjà  défiguré,  tuméfié  et  noirâtre,  et  un  médecin  aperçut 
un  fœtus  entre  les  jambes  du  cadavre,  qui  ne  présentait  aucune  trace  de 
sang  au  niveau  dos  parties  génitales.  Au  moment  de  Tensevelissement,  on 
constata  en  plus  la  présence  du  cordon  ombilical  et  du  placenta  unis  à  l'en- 
fant, qui  était  d'une  teinte  rouge  écrevisse,  du  sexe  féminin,  de  conformation 
normale  et  présentait  une  longueur  de  24  centimètres  ;  le  cordon  ombilical, 
non  flexueux,  mince,  rouge  sale,  avait  22  centimètres  de  long  et  s'insérait 
d'une  part  près  de  la  symphyse  pubienne,  d'autre  part  au  placenta,  de  couleur 
brunâtre  et  do  10  centimètres  de  diamètre. 

L'autopsie  de  la  femme,  pratiquée  par  un  temps  orageux,  le  27  mai,  dans 
l'après-midi,  ne  révéla  aucune  trace  de  blessures  ni  à  l'extérieur  ni  dans  les 
viscères.  L'odeur  de  putréfaction  était  très  intense  ;  la  rigidité  cadavérique 
ne  persistait,  à  un  faible  degré,  qu'au  niveau  des  genoux  et  des  pieds.  Les 
téguments  du  tronc  étaient  d'un  vert  foncé,  ceux  des  membres,  blafards.  En 
de  nombreux  endroits,  l'épidermo  était  ou  bien  complètement  enlevé,  ou 
bien  soulevé  en  phlyctènes.  Tuméfaction  considérable  de  la  face.  Ramollisse- 
ment pultacé  do  la  rate,  des  reins,  du  foie.  La  muqueuse  gastrique  formait 
par  places  des  phlyctènes. 

Entre  les  grandes  lèvres  et  la  face  interne  des  cuisses  se  voyait  une  anse 
intestinale  longue  de  25  centimètres  qui  était  sortie  par  le  vagin.  A  côté 
d'elle,  se  trouvait  un  sac  membraneux  qu'on  reconnut  plus  tard  être  l'utérus; 
il  était  long  de  20  centimètres,  large  de  15  1/2,  noirâtre  extérieurement,  d'un 
rouge  sale  à  l'intérieur  qui  était  vido  ;  les  parois  en  étaient  minces  et  ramol- 
lies. Au  voisinago  du  col  était  le  point  d'insertion  placentaire.  Ni  le  col  ni 
les  lèvresjn'offraient  rien  de  particulier. 

L'ouverture  de  la  cavité  abdominale  permit  le  dégagement  d'une  grande 
quantité  de  gaz;  pas  d'épanchement  liquide. 

La  surface  interne  du  vagin  était  rouge  brun,  les  parois  ramollies  et 
complètement  séparées  de  leurs  connexions  au  niveau  des  culs  de  sac,  de 
sorte  qu'il  existait  en  ce  lieu,  une  vaste  ouverture  circulaire,  régulière,  ne 
présentant  aucune  trace  d'épanchement  sanguin.  a.  b. 


Des  fractures  et  des  lésions  ossenses  que  l'on  rencontre  sur  les  cadavres  retirés 
de  la  Seine,  par  £.  DELBNS  {Add,  d'byg.  pubL  et  de  méd.  lég.,  2«  série  L, 
pg  488,  novembre  1878). 

Hofmanny  dans  son  traité  de  médecine  légale,  insiste,  à  bon  droit,  sur 
les  nombreuses  causes  d'erreur  auxquelles  est  expesée  rappréciation 
juridique  des  lésions  constatées  sur  les  corps  de  noyés:  ivrognes  se  noyant 
accidentellement  après  avoir  reçu  des  coups  dans  une  rixe;  modes 
complexes  de  suicide  où  la  submersion  ne  fait  qu'achever  l'œuvre  incom- 
plète d'autres  procédés  de  destruction  ;  fractures  et  luxations  produites 
dans  la  chute  elle-même,  au  contact  de  piles  de  pont,  par  exemple;  enfin, 
blessures  postérieures  à  la  mort  résultant  des  frottements  des  cadavres 
contre  un  fond  caillouteux,  de  leur  rencontre  avec  des  corps  durs,  des 
glaçons  (qui  peuvent  déterminer  des  fractures)  ou  de  l'action  des  animaux 
aquatiques,  tels  que  les  rats  d'égouts. 

Delens  rapporte  4  autopsies  de  noyés,  très  intéressantes  en  ce  qu'elles 
montrent  des  lésions  singulières,  indépendantes  de  la  submersion  pro- 
prement dite,  et  résultant  des  violences  accidentelles  auxquelles  ont  été 
soumis  les  cadavres  pendant  un  séjour  plus  ou  moins  prolongé  dans  l'eau. 
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Une  observation  superficielle  a  pu,  dans  certains  cas,  attribuera  ces  trau- 
matismes  une  signification  erronée. 

Delens  tire  de  ses  constatations  les  conclusions  suivantes  : 

1**  Il  est  fréquent  d'observer  sur  les  corps  des  noyés  qui  ont  séjourné 
un  certain  temps  dans  la  Seine,  des  lésions  considérables  des  principaux 
os  du  squelette  ; 

2*»  Ces  lésions  consistent  soit  en  fractures  multiples  et  comrainutives 
produites  par  le  mécanisme  ordinaire,  soit  en  solutions  de  continuité 
résultant  d*un  travail  régulier  d'érosion  et  d'usure  ; 

S^  Dans  ce  dernier  cas,  les  désordres  ont  toujours  été  produits  après  la 
mort,  le  cadavre  ayant  été  saisi  par  quelque  pièce  d'une  des  nombreuses 
machines  qui  fonctionnent  sur  la  Seine  ; 

4''  L'aspect  spécial  et  la  singularité  de  ces  solutions  de  continuité  des  os 
suffisent,  en  général,  pour  faire  rejeter  l'idée  de  violences  criminelles; 

5**  En  revanche,  les  lésions  accidentelles  ne  portant  que  sur  les  parties 
molles  offrent  parfois  une  telle  symétrie  qu'on  peut  se  demander  si  la  main 
de  l'homme  n'est  pas  intervenue  pour  produire  ces  mutilations,  et  si  elles 
ne  sont  pas  antérieures  à  l'immersion  du  cadavre  qui  n'aurait  été  jeté  à 
l'eau  qu'après  avoir  été  découpé.  a.  b. 

Versuche  ûber  die  Nachweisbarkeit  des  Strychnine  in  verwesenden  Gadavern 
(Recherches  enr  la  possibilité  de  démontrer  la  présence  de  la  strychnine 
dans  les  cadavres  putréfiés),  par  H.  RANKE  (Archiv  fur  path.  Anal,  und  Phys., 
t,  LXXV,  p.  1). 

En  juillet  1876,  le  tribunal  de  la  petite  locaUté  de  Straubing  (Bavière) 
eut  à  juger  un  procès  des  plus  intéressants  pour  le  médecin  légiste  :  un 
vétérinaire,  en  même  temps  brasseur,  était  accusé  d^avoir  fait  mourir  sa 
femme  par  la  strychnine.  Malheureusement  rinstruction  n'avait  com- 
mencé que  tardivement,  et  Texhumation  du  cadavre  n'avait  été  faite  que 
quatre  mois  après  le  décès.  Les  recherches  des  chimistes  n'aboutirent  à 
aucun  résultat,  et  d'un  autre  côté,  les  médecins  n*étant  pas  d'accord  sur 
l'interprétation  des  convulsions  tétaniques  observées  chez  la  femme  du 
vétérinaire,  la  justice  prononça  l'acquittement  du  prévenu. 

Ce  procès  soulevait,  comme  on  voit,  un  problème  important,  que  l'on 
peut  ainsi  formuler  :  La  strychnine  se  détruit-elle  par  la  putréfaction 
cadavérique,  ou  se  retrouve-t-elle  dans  le  cadavre?  Deux  experts  célè- 
bres en  Allemagne,  Draggendorf  et  V.  Uslar,  s'étaient  rangés  nettement  à 
la  seconde  opinion.  Et  cependant,  comme  il  persistait  des  doutes,  on  se 
décida  à  recourir  à  l'expérimentalion. 

Voici  le  résultat  de  ces  expériences. 

1«  Il  fut  impossible  à  trois  professeurs  très  habiles  en  la  matière  (Bûch- 
ner,  Wislicenus  et  Gorup  Bezanez)  de  démontrer  la  présence  de  la  stry- 
chnine dans  des  cadavres  de  chiens  empoisonnés  par  1  décigramme  de 
sulfate  de  strychnine,  cadavres  enterrés  pendant  100, 130, 200  et  230  jours  ; 

2**  Cependant  la  présence  du  poison  pouvait  être  soupçonnée  môme 
après  3i50  jours,  vu  le  goût  très  amer  de  l'extrait; 

3**  La  réaction  physiologique  de  la  strychnine  est  inflniment  plus  déli- 
cate que  la  réaction  chimique.  Les  grenouilles  auxquelles   on  injecta 

SEPTIÈME  ANNKE    — T.  XIV.  IH 
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SOUS  la  peau  quelques  gouttes  de  l'extrait  dissous  dans  l'eau,  furent  pri- 
ses en  quelques  minutes  d'un  violent  tétanos.  —  Les  trois  experts  ar- 
rivent à  ce  même  résultat.  L'action  était  plus  énergique  dans  le  cadavre 
de  100  jours,  mais  était  encore  très  évidente  après  330  jours  ; 

4**  Au  point  de  vue  de  la  réaction  physiologique  de  la  strychnine,  il  est 
sans  importance  que  le  cadavre  ait  séjourné  dans  une  terre  poreuse  ou 
imperméable; 

5*  Les  extraits  provenant  de  cadavres  très  putréfiés  produisent  une  ac- 
tion accessoire  consistant  en  un  affaiblissement  et  un  ralentissement  des 
pulsations  cardiaques  :  symptômes  qui  peuvent  masquer  ceux  qui  sont 
dus  à  la  strychnine  ; 

6**  Il  est  à  remarquer  que  cette  action  est  surtout  évidente  pour  les  ex- 
traits de  rintestin  et  de  Testomac,  et  presque  pas  pour  ceux  de  la  rate  ou 
du  foie.  Au  contraire,  ces  derniers  déterminent  bien  mieux  les  effets  phy- 
siologiques ; 

T  Le  début  de  la  rigidité  cadavérique,  à  la  suite  de  l'intoxication  par  la 
strychnine,  ne  remonte  jamais  au  moment  du  décès  dans  les  expériences 
de  Hanke.  En  moyenne,  elle  n'apparaît  qu'au  bout  d'une  beure^  chez  le 
chien.  (Chez  la  femme  dont  il  s'agit  plus  haut,  la  défense  avait  fait  sonner 
très  haut  que  l'habilleuse  n'avait  constaté  aucune  raideur  du  cadavre, 
une  demi-heure  après  la  mort.  On  voit  que  ce  moyen  était  insuffisant.) 
La  rigidité  cadavérique  était,  dans  tous  les  cas,  très  prononcée,  mais  ne 
dura  pas  au  delà  du  temps  ordinaire. 

Nous  n'ajouterons  qu'une  remarque  au  travail  que  nous  venons  d'ana- 
lyser. L'auteur  ne  dit  pas  si  l'expert  avait  employé  cette  réaction  phy- 
siologique que  l'on  sait  si  importante  et  si  délicate.  Il  serait  cependan' 
bien  utile  de  le  savoir.  En  tout  cas  la  conclusion  de  ces  recherches 
serait  celle-ci  :  Oui,  la  strychnine  se  détruit  peu  à  peu  dans  les  cadavres 
enterrés  :  assez  rapidement  pour  ne  pas  être  reconnue  par  la  chimie 
après  3  ou  4  mois,  pas  assez  pour  qu'au  bout  d'un  an,  la  physiologie  ne 
puisse  encoi*e  déceler  le  poison.  g.  a. 


Smr  la  présenoe  ordinaire  du  cuivre  et  du  nnc  dans  le  corps  de  l'hoinme,  par 
RAOULT  et  BRETON.  iJoarnal  de  pharmacie  ei  do  chimie,  4«  série ^  XXVIi, 
p.  149). 

Dans  une  expertise  judiciaire,  les  auteurs  ont  fait  diverses  expériences 
comparatives  sur  des  matières  organiques  non  suspectes.  Les  substances 
étaient  carbonisées  avec  un  peu  d'acide  sulfurique  pur,  le  charbon  était 
chauffé  au  rouge  sombre  et  en  grande  partie  brûlé  à  l'air.  Lorsque  la 
combustion  devenait  difficile  à  cause  du  ramollissement  du  résidu,  on 
épuisait  celui-ci  par  un  peu  d'acide  azotique  et  d'eau,  on  achevait  l'inci- 
nération, on  traitait  les  cendres  par  l'acide  azotique  et  on  réunissait  les 
liqueurs. 

La  racine  de  réglisse  n'a  fourni  ni  cuivre  ni  zinc.  400  grammes  d'in- 
testin d'un  homme  vigoureux,  noyé  par  accident,  n'ont  point  donné  de 
zinc  et  n'ont  manifesté  que  des  traces  de  cuivre.  Oti  a  trouvé  2  milli- 
grammes  de  cuivre  et  7  milligrammes  de  zinc  dans  iOO  grammes  de  foie 
d'homme.  Dans  une  autre  expérience,  400  grammes  de  foie  ont  donné 
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6  miUigrammes  de  cuivre  et  12  milligi^mnies  de  zinc.  Ces  expérienceb 
démoutrent  donc  qu'il  y  a  dans  le  corps  de  l'homme  du  cuivre  et  du 

zinc.  E.  HARDY. 


Mort  rapide  p«r  tnite  da  la  pénétrati«n  dans  les  broaohes  d'une  partie  du  con- 
tenu de  restomao,  par  Axel  KET  {Hygiéa  1877,  Swenaka  làkêpêsàllsk,  fÔrbMiidLf 
p.  247,  Au.  in  Nord,  rned.  Arkiv,  Bd  X,  «•  13). 

Un  artilleur  de  la  rnanne^  âgé  de  60  ans  et  admis  à  Thôpital  Séraphin  pour 
QBe  affection  oculaire  réclamant  une  opération,  meurt  subitement  peu  de 
temps  après  un  repas. 

A  l'autopsie,  on  trouve  les  viscères  thoraciqaes  et  abdominaux  dans  Tétat 
suivant  : 

Poumons  distendus  et  recouvrant  le  cœur;  leur  partie  antérieure  est  pAle 
et  les  alvéoles  sont  remplies  d*air;  la  partie  postérieure  est,  au  contraire, 
hyperémiée  et  œdémateuse;  la  trachée,  examinée  en  place,  contient  une 
masse  grumeleuse  d*un  gris  pâle,  qui  se  prolonge  des  deux  côtés  dans  les 
bronches  et  peut  être  suivie  jusque  dans  les  canaux  de  4*  et  de  5°  ordre.  Le 
cœur  a  son  volume  ordinaire;  le  myocarde  paraît  sain;  pas  de  sang  dans  les 
ventricules.  L'estomac  est  rempli  d'une  masse  de  môme  aspect  et  de  même 
consistance  que  celle  que  l'on  trouve  dans  ies  bronches  et  la  trachée;  forte 
hyperémie  du  foie,  de  la  rate  et  des  reins. 

1/auteur  se  demande  si  le  contenu  de  Testomac  n*a  pu  passer,  après  la  mort, 
du  pharynx  dans  le  larynx.  Cette  hypothèse  semble  vraisemblable,  étant 
donnée  la  nature  de  la  masse  contenue  dans  les  bronches,  comme  celle  de 
Festomac,  dense,  visqueuse  et  peu  "fluide. 

De  plus,  la  vacuité  du  cœur  et  Thyperémie  d'une  partie  du  poumon  dé- 
montrent qu'il  y  a  eu  arrêt  brusque  de  la  circulation.  Il  est  probable  qu'une 
partie  du  contenu  de  l'estomac  était  remonté  par  régurgitation  dans  le  pha- 
rynx et  qu'il  avait  passé  de  là  dans  les  bronches  à  la  suite  d*une  violente 
inspiration.  8ous  l'influence  d'efforts  consécutifs  d'inspiration,  la  pression 
aurait  augmenté  notablement  dans  la  cavité  thoracique^  la  eiroulation  cardio- 
pulmonaire et  les  mouvements  du  ccour  se  seront  en  conséquence  arrêtés 
presque  instantanément. 

Le  professeur  Loven  a  eu  roocasion  d'observer  un  cas  semblable  ; 
M.  Hallier  en  connaît  un  autre  qui  a  été  Tobjet  d'une  expertise  médico- 
légale  et  sur  lequel  le  collège  de  santé  a  dû  se  prononcer. 

Une  jeune  fille  de  16  ans,  petite  et  asses  nerveuse*  se  trouve  mêlée  invo- 
lontairement à  une  rixe;  elle  reçoit  plusieurs  coups  qui  ne  lui  étaient  point 
destinés,  tombe  et  meurt  brusquement, 

A  l'examen  du  cadavre,  on  constata  Texistenoe  d'une  ecchymose  bleuûtre 
sur  la  tempe  droite;  il  y  avait  en  outre  du  sang  dans  l'oreille  gauche;  la  cavité 
de  l'estomac  contenait  des  matières  alimentaires  assez  consistantes;  dans  le 
larynx,  on  trouva  une  masse  solide  de  même  natufe  ;  elle  s'étendait  jusque 
dans  les  bronches,  et  surtout  dans  la  droite. 

Le  jeune  fille  était  donc  morte  de  suffocation  à  la  suite  de  pénétration  de 
matières  alimentaires  dans  les  voies  aériennes  ;  mais  il  est  probable  que  les 
vomissements  suivis  d'un  résultat  si  funeste  avaient  été  causés  par  des  coups 
portés  soit  sur  la  tête,  soit  sur  la  région  épigastrique.  L'hémorrhagie  auricu- 
laire ne  fait  qu'appuyer  l'hypothèse  d'un  vomissement  réflexe,  puisque  Tori- 
gine  encéphalique  du  nerf  acoustique  est  très  voisine  de  celle  du  giosso- 
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pharyngien  ;  de  là  la  facilité  de  la  transmission  d'une  irritation  d'un  nerf  à 
l'autre.  l.  tuomas. 


Rapport  sur  un  cas  d'ostéo-périostite  aiguè,  multiple  chez  un  apprenti  sû^steur- 
mécanicien,  lu  à  la  Société  de  médecine  légale  le  11  mars  1S78,  par  DE 
BEAUVAIS.  Question  de  responsabilité  du  patron  {Auniiles  dChyg.  pubi.  et  de 
méd.  lég,,  2ie  série ^  t.  L,  pg  302,  septembre  1878). 


Un  apprenti  âgé  de  18  ans  i/2,  sans  antécédents  morbides,  est  chargé, 
le  28  juillet  1875,  de  nettoyer  le  cendrier  d'une  machine  à  vapeur,  38  heures 
seulement  après  l'extinction  du  feu,  alors  que  les  cendres  étaient  enoore 
chaudes.  Suffoqué  par  la  chaleur  et  la  poussière,  il  est  à  plusieurs  reprises 
obligé  de  sortir  pour  respirer  et  se  laver  la  figure.  Le  chauffeur  le  contraint 
violemment  à  continuer  ce  travail  pendant  8  heures,  dans  une  espèce  de  cave 
de  1  mètre  de  haut  sur  80  centimètres  de  large  et  4  mètres  de  long,  où  l'en- 
fant est  à  genoux,  les  jambes  enfoncées  dans  les  cendres  dont  il  retire  la  va- 
leur de  deux  charrettes  à  bras.  Le  même  jour,  dans  l'après  midi,  cet  apprenti 
nettoie  jusqu'au  soir  les  bouilleurs,  enûn  le  lendemain  il  ramone  les  car- 
neaux. 

Dès  le  lundi  soir  26  il  est  pris  de  fièvre.  Le  lendemain,  le  médecin  con- 
state sur  les  deux  jambes  de  Tenfant  un  érythème,  des  ecchymoses  diffases  et 
le  début  d'une  ostéo-pcrioslite  phlegmooeuse  bilatéralequi  se  complique  ulté- 
rieurement de  coxalgie  à  droite  et  s'accompagne  d'élimination  de  nombreux 
séquestres. 

Le  médecin  du  patron,  qui  ne  visite  l'apprenti  que  5  mois  après  Taocident, 
rapporte  sa  maladie  à  un  refroidissement  éprouvé  le  14  juillet  par  suite  d'une 
chute  du  haut  d'un  cheval  dans  une  mare  de  soixante  centimètres  de  pro- 
fondeur. 

Néanmoins  le  tribunal  correctionnel  de  Château-Gontier,  en  date  du  29  dé- 
cembre 1875,  condamne  le  chauffeur  pour  blessures  involontaires,  en  se 
fondant,  d'une  part,  sur  le  rapport  du  médecin  traitant,  qui  affirme  qu'à  la 
suite  des  travaux  dans  le  cendrier,  Tenfant  a  été  atteint  de  brûlures  lentes 
et  d'un  érythème  causé  par  la  chaleur  excessive  ;  d' autre  part,  sur  l'avis 
d'hommes  spéciaux  qui  déclarent  que  le  cendrier  ne  devait  être  nettoyé 
qu'après  un  délai  de  8  jours  au  moins,  pour  laisser  refroidir  les  cendres. 

Le  père  de  l'apprenti  ayant  assigné  le  patron  en  dommages-intérêts,  le 
tribunal  civil  de  Château-Gontier  commet  8  professeurs  de  l'école  d'Angers 
pour  constater  l'état  de  l'enfant  et  en  déterminer  l'origine. 

Dix-huit  mois  se  sont  écoulés  depuis  l'accident,  lorsque  les  experts  sont 
appelés  à  examiner  le  jeune  apprenti  sur  lequel  ils  trouvent  les  lésions  sui- 
vantes :  Ankylose  de  la  hanche  droite  avec  commencement  de  luxation  fémo- 
rale, rotation  du  pied  en  dedans  et  raccourcissement  de  8  centimètres  ;  une 
fistule  inguinale  externe  ;  nombreuses  fistules  le  long  des  tibias  ;  ankylose 
des  articulations  tibio-tarsiennes  et  pieds  équins.  Les  experts  ajoutent  que 
ces  lésions  constituent  une  double  infirmité  incurable  ne  permettant  ni  la 
station  debout,  assise,  oru  à  genoux,  ni  la  progression  sans  béquilles  ;  elles 
sont  incompatibles  avec  l'exercice  d'une  profession  laborieuse  quelconque. 

Relativement  à  la  cause  de  l'affection,  les  experts  d'Angers,  concluent  à  une 
maladie  constitutionnelle,  occasionnée  par  le  tempérament  lymphatique  du 
malade  et  favorisée  très  accessoirement  par  un  refroidissement  possible  pen- 
dant les  alternatives  d'un  travail  fatigant,  opéré  dans  un  milieu  chaud  et  con- 
finé. Ils  écartent  toute  intervention  de  traumatisme  ou  de  surmenage  dont 
ils  ne  voient  aucune  trace. 
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En  se  basant  sur  les  conclusions  de  l'expertise,  le  tribunal  civil  déboule 
le  père  et  le  condamne  aux  dépens  le  29  août  4877. 

Le  père  du  jeune  garçon  interjette  appel  et  réclame  Ta  vis  de  la  Société  de 
médecine  légale. 

Celle-ci  adopte  les  conclusions  suivantes  qui  lui  sont  soumises  par  son 
rapporteur  :  La  maladie  s' étant  déclarée  dans  les  48  heures,  doit  être  consi- 
dérée comme  lu  conséquence  d'un  travail  excessif.  En  admettant,  avec  les 
experts  de  Técole  d'Angers,  ce  qui  d'ailleurs  n*est  pas  établi,  que  le  tempé- 
rament (le  Tenfant  ait  été  une  prédisposition  à  cette  maladie,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'elle  ne  se  serait  pas  développée  sans  la  cause  déterminante 
ci-dessus  mentionnée. 

La  cour  d'appel  d'Angers  considérant  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  attri- 
buer l'affection  aiguë  inopinément  survenue  au  travail  qui  a  éié  imposé  au 
jeune  apprenti  dans  des  conditions  anormales  et  excessives,  quelle  qu'ait 
été  d'ailleurs  la  cause  morbide  précise  :  brûlures,  contusions,  surmenage  ou 
refroidissement...  infirme  le  jugementdii  tribunal  civil  et  condamne  le  patron, 
comme  civilement  responsable  du  fait  de  son  chauffeur,  à  6,000  francs  dédom- 
mages-intérêts, à  500  francs  pour  frais  de  maladie  et  à  tous  les  dépens,  j.  b. 

GontribntioB  à  la  médeoine  légale  de  l'épilepsie.  Expertise  médico-légale  sur 
l'état  mental  du  nommé  B...,  accusé  de  détournements,  de  faux  et  d'usage  de 
faux.  Epilepsie  méconnue  pendant  22  ans.  Irresponsabilité  partielle;  acquit- 
tement, par  ROUSSELIN  et  FOVILLE  {Ann.  d'hyq,  publ.  et  de  mé.d.  légale, 
â«  série  L,  pg  445,  novembre  1878). 

Dans  cette  affaire ,  par  un  renversement  de  rôles,  peu  habituel , 
tandis  que  les  médecins  admettaient  la  responsabilité  partielle  de 
Taccusé,  le  ministère  public  s*est  montré  partisan  de  l'irresponsabilité 
complète. 

B...  était  depuis  plus  de  20  ans  caissier  à  la  recette  principale  des  contri- 
butions indirectes  au  Havre.  Les  différents  receveurs  qui,  pendant  cette 
période,  s'étaient  succédé  au  Havre,  l'avaient  tous  considéré  comme  un 
comptable  d'une  capacité  exceptionnelle  et  d'une  moralité  à  toute  épreuve; 
les  sommes  qui  lui  passaient  par  les  mains  dans  le  cours  d'une  année 
étaient  de  60  millions.  Le  23  juillet  1877,  au  moment  d'une  inspection,  B... 
disparut  subitement,  en  laissant  à  son  patron  et  à  sa  femme  des  lettres  qui  leur 
annonçaient  qu'une  somme  d'environ  200,000  francs  manquait  dans  sa  caisse  ; 
au  bout  d'une  dizaine  de  jours,  il  revint  de  lui-même  se  constituer  prisonnier. 
L'enquête  administrative  ne  s'étendit  qu'aux  dix  dernières  années;  elle  montra 
que  déjà  en  1867  la  caisse  de  B...  présentait  un  déficit  de  6  à  7,000  francs  , 
dissimulé  par  des  faux  très  habilement  exécutés.  Depuis  cette  époque,  le 
découvert  s'était  accru  régulièrement  chaque  année  de  1,200  à  1,500  francs 
que  B...  dissimulait  par  des  procédés  toujours  identiques.  Pendant  l'in- 
struction, B...  reconnut  qu'il  avait  réellement  commis  tous  les  faux  relevés 
contre  lui;  mais  il  prétendit  n'avoir  jamais  détourné  un  sou  à  sou  profit  et 
ne  pouvoir  expliquer  comment  les  déficits  s'étaient  produits. 

B...  fut  renvoyé  devant  les  assises  de  la  Seine-Inférieure,  sous  l'accusa- 
tion de  détournement,  de  faux  et  d'usage  de  faux.  A  la  veille  de  la  session, 
son  défenseur  produisit  un  certificat  des  D"  Gobert  et  Marguerite,  attestant 
que  B...  était  sujet,  depuis  plusieurs  années,  à  des  crises  épileptiformes  avec 
perte  absolue  àe  connaissance  ;  crises  suivies  depi^ostration,  de  perte  de  mé- 
moire et  môme  d'aphasie,  qui  duraient  plusieurs  semaines.  En  présence  de  ce 
moyen  non  prévu  de  défense,    le  président   des  assises  ordonna  que  l'état 
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mental  de  raccusé  fût  l'objet  d'une  expertise  médico-légale  confiée  à  Bousselin 
et  Foville.  Voici  les  conclusions  des  experts  : 

Depuis  une  époque  qui  remonte,  presque  oertainement,  plus  haut  que 
Tannée  1866,  B.. .  a  été  affecté  d'épilepsie.  —  Celte  maladie  a  été  caraeté* 
risée,  chez  lui,  par  des  accès  convulsifs  qui  étaient  presque  toujours  noc- 
turnes. —  A  la  duite  des  accès,  B...  présentait  des  troubles  intelleo- 
tuels  temporaires  d'une  durée  variable. —  Dans  Tintervalle ,  B...  était 
bizarre ,  taciturne  ,  défiant ,  difficile  à  vivre  ;  maie  il  conservait,  au  point 
de  vue  spécial  de  ses  fonctions  de  comptable,  une  lucidité  et  une  aptitude 
normales. 

11  est  possible  que  pendant  la  période  de  trouble  intellectuel  consécutive 
aux  accès,  B...  ait  parfois  commis  dans  la  manipulation  de  ses  fonds, 
des  erreurs  matérielles  à  son  détriment. 

Il  ne  saurait  être  rendu  responsable  des  pertes  involontaires  et  inoon-» 
scientes  qui  se  seraient  produites  de  la  sorte. 

Il  est  impossible  d'attribuer  aux  troubles  intellectuels  consécutifiB  aux 
accès  les  faux  commis  par  B...  pour  dissimuler  les  déficits  de  sa  caisse; 
il  a  commis  ce  faux  d'une  manière  consciente  et  raisonnée.  Mais  en  rai- 
son de  la  maladie  dont  il  est  atteint,  et  des  effets  qu'elle  exerce  sur 
Tensemble  de  ses  facultés  intellectuelles  et  morales ,  la  responsabilité 
qui  pèse  sur  lui,  de  ce  chef ,  nous  paraît  devoir  être  considérablement  at- 
ténuée. 

B...  a  comparu  devant  la  cour  d'assises  de  Rouen,  le  ift  février  187B. 
Après  avoir  accepté  l'appréciation  des  médecins  experts  en  ce  qui  concernait 
l'irresponsabilité  sur  le  premier  chef  d'accusation,  celui  des  détournements, 
le  ministère  public  déclara,  quant  aux  faux  et  à  l'usage  des  faux,  que  la 
distinction  faite  par  les  experts  lui  paraissait  Juste  au  point  de  vue  moral, 
mais  qu'elle  ne  pouvait  pas  entraîner  de  conséquences  pénales  pour  l'accusé. 
Le  faux,  en  effet,  ne  fait  peser  de  responsabilité  légale  qu*en  raison  du  pré- 
judice qu'il  cause  à  autrui  et,  dans  i'espèee,  Tincon science,  par  suite  de 
maladie  et  d'aberration  mentale,  étant  reconnue  pour  les  détournements , 
la  justice  n'avait  pas  de  recours  à  exercer  contre  les  moyens  employés 
dans  le  but  de  les  dissimuler.  B. . ,  fut  acquitté  et  mis  en  lil)erté.        4.  k. 


PATHOLOGIE  EXTERNE  ET  CLINIQUE  CHIRURGICALE. 


Ueber  •ofrenaBnta  spentane  SuUuzatio«  éer  Haiid  (Sur  U  prétendue  tublaiMtioa 
•l^BiaMée  de  la  main),  par  MADBLUlfO>  et  ditcBsiten  oo&séeutiTe  :  G2EiUIY, 
vn  LAUOENBBGK,  HIRiCHBBItG.  ¥11"  ceagréi   de  la  Société   aUeinande    de 

chirurgie,  14  avril  1878.  {Berlin,   klin.  Wocbens.,  a*  24,  pg  S56,  47  juin  1«78». 

Depuis  1868,  Madelnng  a  observé  une  douzaine  de  fois  cette  diffor- 
mité qu'il  rappi-oche  du  pied  plat,  du  genu  valgutn,  de  la  scoliose  et  qu'il 
croit  pins  fréquente  que  beaucoup  d'auteurs  ;  selon  lui,  elle  n'est  La  con- 
séquence ni  d'un  traumatisme  ni  d'une  inflammation;  elle  présente  d'ail- 
leurs des  variétés  et  des  formes  de  transition. 
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Il  s*ag:it  ici  d'une  subluxatioa  de  la  main  sur  les  deux  os  de  Tavant- 
bras  et  non  pas  seulement  sur  le  cubitus.  On  peut  constater  avec  le  doigt 
que  la  portion  antérieure  de  l'épipliyse  radiale  s'est  abaissée  en  totalité 
et  qu'il  existe  une  atrophie  considérable  du  rebord  supérieur  de  la  sur- 
face articulaire  du  radius.  Il  y  a  en  outre,  dans  des  cas  récents,  une  mo- 
bilité anormale  entre  les  deux  rangées  des  os  du  carpe. 

On  peut  distinguer  deux  catégories  parmi  les  patients  :  tantôt  ce  sont 
des  adolescents,  habituellement  des  jeunes  filles  de  14  à  22  ans,  qui 
viennent  consulter  un  médecin  pour  les  douleurs  qu'elles  ressentent 
dans  la  main  ;  tantôt  ce  sont  des  gens  âgés  chez  qui,  en  raison  de  causes 
variées,  il  s'est  produit  un  affaiblissement  du  membre. 

Dans  la  genèse  de  cette  subluxation,  les  travaux  réellement  exagérés 
accomplis  avec  les  articulations  des  poignets  jouent  un  rôle  moindre 
que  la  structure  originairement  débile  des  os  qui,  soumis  à  des  efforts 
supérieurs  à  leur  force  de  résistance,  voient  leurs  extrémités  s'user. 

Les  douleurs  et  les  autres  symptômes  subjectifs  ressemblent  tout  à 
fait  à  ceux  du  pied  plat  valgus,  de  sorte  qu'on  pourrait  baptiser  cette  af- 
fection manus  valga. 

D'apràs  leur  genre  d'occupations,  Madelung  répartit  en  8  groupes  le» 
sujets  atteints  des  premiers  degrés  de  la  subiuxation  : 

!•  Les  étudiants  qui  se  sont  adonnés  avec  fureur  à  l'escrime.  L'affec- 
tion bien  connue  parmi  eux,  a  môme  reçu  un  nom  (Verpaucktseîn);  elle 
se  développe  d'abord  à  la  main  droite  et  n'atteint  la  gauche  que  lorsque 
la  première  est  mise  hors  de  service. 

2**  Les  blanchisseuses  encore  novices,  surtout  quand  elles  travaillent 
avec  des  camarades  déjà  exercées  et  plus  robustes  ; 

â""  Les  jeunes  fiUes  qui  jouent  beaucoup  du  piano. 

Quant  au  ti*aitement,  il  est  difficile  de  le  faire  suivre  méthodiquemeni 
jusqu'à  guérison  parfaite.  Il  consiste  dans  l'application  permanente  d'un 
appareil  plâtré  au  sein  duquel  la  main  se  trouve  fiéchie  sur  la  paume. 
Madelung  a  fait  dans  un  cas,  8  appareils  successifs;  mois  ce  n'est  que 
chez  une  seule  jeune  fille  qu'il  a  pu  conduire  le  traitement  assez  long- 
temps pour  obtenir,  non  plus  une  améhoration,  mais  une  entière  guérison. 

Czerny  a  vu  deux  exemples  de  cette  difformité;  pour  l'un,  elle  déri- 
vait d'un  traumatisme. 

Langenbeck  ne  saurait  admettre  la  dénomination  de  manus  valga,  car 
dans  les  faits  analogues  qu'il  a  rencontrés,  il  s'agissait  d'un  relâchement 
primitif  des  ligaments  articulaires. 

Hirschberg  (de  Francfort-sur-Mein)  a  observé  deux  cas  de  subluxation 
de  la  main  sur  de  jeunes  dames  qui  jouaient  assidûment  du  piano.  Cela 
semble  venir  à  l'appui  de  la  manière  de  voir  de  Langenbeck.        j.  b. 

Fractura  of  skall,  eztending  from  Tariez  iiito  middle  fossa  «f  l>ase  ;  aztensiv* 
lacérations  of  brain,  giratory  movements  of  arm;  excessive  higli  température 
(Fracture  du  crâne  8*étendant  du  sommet  à  l'étage  moyen  ;  dilacératiou  super- 
ficielle des  lobes  pariétaux  et  temporo-sphénoîdaux  ;  mouvements  giratoires  du 
bras;  élévation  considérable  de  la  température),  par  HULKE  {The  Lancet, 
roL  /,  p.  155, 1879). 

Le  i*'  février  1878,  étati  apporté  a  l*hôpiial  un  honune  de  .%  ana,  trou^iKé 
Aans  connaissance. 
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2  février.  —  Coma  complet,  écoulement  de  sang  par  l'oreille  gauche,  pe- 
tite plaie  au  sommet  de  la  tète,  pas  de  fracture  appréciable.  Pouls  100,  tem- 
pérature 37<>,6. 

3  février,  —  Insensibilité  absolue.  —  Bras  droit  contracture,  collé  contre 
le  tronc,  pouce  dans  la  paume  de  la  main,  doigts  fléchis.  —  A  gauche  Ta- 
vant-hras  est  légèrement  fléchi  sur  le  bras,  mais  tous  deux  sont  en  état  de 
contracture.  Pouce  et  doigts  fléchis.  Lo  moindre  attouchement,  l'acte  de  tâter 
le  pouls,  provoquent  aussitôt  dans  ce  membre  gauche  un  mouvement  circu- 
laire, oblique  par  rapport  à  Taxe  du  tronc,  et  qu'on  ne  saurait  mieux  compa- 
rer qu'au  mouvement  ordinaire  pour  tourner  une  manivelle.  Le  membre  dé- 
crit ainsi  15  à  20  tours,  d'abord  lentement,  puis  de  plus  en  plus  vite  jusqu'au 
moment  où  vient  s'y  joindre  de  l'opisthotonos;  il  revient  alors  peu  à  peu  à 
l'immobilité,  mais  tout  en  restant  contracture.  Un  nouvel  attouchement  pro- 
voque une  nouvelle  crise.  —  Le  matin,  pouls  118,  température  38«»1.  —  Le 
soir,  pouls  120,  température  40®.J,  respiration  40. 

4  février.  —  Môme  état  spasmodique.  A  2  heures  le  pouls  est  à  180  ;  la  res- 
piration à  62  ;  la  température  à  39*»8. 

Deux  heures  avant  la  mort,  qui  survient  à  11  heures,  le  thermomètre  mar- 
que 42<»6. 

Autopsie^  — La  plaie  du  cuir  chevelu  n'a  pas  intéressé  le  péricrâne.  Une  frac- 
ture linéaire  s'étend  du  sommet  du  crâne  au  trou  déchiré  postérieur  gauche 
à  travers  le  pariétal,  la  portion  écailleuse  du  temporal  et  le  rocher  au  niveau 
de  la  caisse.  La  dure-mère  n'est  pas  déchirée,  mais  il  existe  un  épanchement 
de  sang  abondant  entre  elle  et  l'os.  Infiltration  sanguine  sous-arachnoïdieane 
manifeste.  Les  faces  supérieure  et  externe  des  lobes  pariétal  et  temporo- 
sphônoïdal  sont  dilacérées  dans  une  grande  étendue,  mais  peu  profondément; 
les  circonvolutions  sont  d'ailleurs  légèrement  aplaties  par  le  fait  de  l'épau* 
chôment  sanguin  siégeant  entre  l'os  et  la  dure-mère.  Des  altérations  ana- 
logues existent  à  la  face  externe  du  lobe  temporo-sphénoïdal  droit  (côté 
opposé  à  la  fracture);  elles  sont  moins  étendues  en  surface,  mais  plu» 
profondes;  les  méninges  sont  également  infiltrées  de  sang  à  ce  niveau.  — 
Il  n'existe  aucune  autre  altération  des  centres  nerveux.  v.  caupënon. 


Averyrare  case  of  intra-capsalar  fracture  of  the  neck  of  the  fémur  (Déforma- 
tion exceptionnelle  dans  un  cas  de  fracture  intra-capsulaire  du  col  du  fémur}, 
par  EDIN  (The  Lancet,  vol.  I,p.  5, 1879). 

Une  femme  de  80  ans,  ayant  glissé  sur  un  tapis,  lit  une  chute  à  la  ren- 
verse. La  partie  inférieure  du  dos  et  la  région  de  la  hanche  droite  portèrent 
sur  un  sol  dur  et  inégal.  La  douleur  ressentie  fut  vive  et  l'impuissance 
des  mouvements  absolue. 

Lorsqu'on  examine  cette  femme,  2  jours  après  l'accident,  on  trouve  lo 
membre  dans  cette  position  particulière  qui  appartient  à  certaines  luxations 
iliaques  :  flexion,  adduction,  rotation  en  dedans.  Le  genou  du  côté  malade 
répond  au  côté  externe  du  flanc  gauche.  —  Au  niveau  du  point  où  a  porté 
le  traumatisme,  existe  une  plaie  de  la  largeur  de  la  main  à  fond  sauieux 
d'aspect  gangreneux. 

Ou  crut  tout  d'abord  à  une  luxation, mais  comme  on  ne  trouvait  pas  la  tète 
fémorale  et  que  dans  les  dirfêrenls  mouvements  on  sentait  le  grand  trochan- 
ter  tourner  autour  de  son  axe  propre,  on  conclut  à  une  fracture  du  col  avec 
symptômes  anormaux. 

La  réduction  fut  facile  à  opérer,  facile  ù  maintenir. 

Après  la  mort,  qui  survint  au  bout  de  six  semaines  par  les  progrès  de 
l'escharre,  on  constate  les  lésions  suivantes:  intégrité  absolue  de  la  capsule 
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articulaire  et  des  ligaments  coxo-fémoraux  ;  fracture  du  col  fémoral,  per- 
pendiculaire à  son  axe,  tout  près  de  la  tôte  ;  écrasement  d'une  partie  du 
fragment  externe  qui  est  réduit  en  petits  débris  ;  aucune  trace  de  consolida- 
tion; dans  Tarticulation,  ni  sang  ni  épanchement  de  synovie. 

La  position  anormale  du  membre  doit  être  attribuée  à  l'action  des  liga- 
ments coxo-fémoraux  restés  intacts.  v.  cAMPEïiON. 

Ueber  den  intrakapsulftren  Bruch  des  Radiaskôpfchens  beim  Kiade  (Sur  la  firac- 
tore  intracapsulaire  de  la  tète  du  radius  chez  Tenfant),  par  HOFMOKL  (Wien, 
mtd,  Prosse,  n*  12,  p.  369,  1879). 

Sur  52  fractures  de  Tavant-bras  chez  l'enfant,  l'auteur  a  trouvé  dans 
17  cas  une  fracture  intra-capsulaire  de  la  tête  du  radius,  notée  12  fois 
chez  des  sujets  de  1  à  4  ans. 

Elle  reconnaît  rarement  pour  cause  une  pronation  ou  une  supination 
forcée,  une  chute  sur  le  coude  ou  un  traumatisme  direct,  mais  elle  est 
due  le  plus  souvent  à  une  traction  exercée  sur  la  main  de  Tenfant  quand 
on  veut  Tempêcher  de  tomber.  Le  malade  se  présente  avec  le  bras  pen- 
dant le  long  du  corps,  Tavant-bras  légèrement  fléchi  et  la  main  en  pro- 
nation;  le  coude  est  à  peine  gonflé,  la  déformation  presque  nulle.  Chose 
remarquable,  la  douleur  existe  surtout  au  poignet,  comme  au  genou 
dans  la  coxalgie,  et  c'est  au  poignet  qu'on  est  tenté  de  chercher  la  lé- 
sion; elle  est  exaspérée  par  les  tentatives  de  flexion  et  d'extension  du 
coude.  La  pronation  est  beaucoup  plus  facile  à  produire  que  la  supina- 
tion, et  celle-ci  ne  se  détermine  qu'après  extension  de  Tavant-bras.  La 
crépitation  perçue  dans  ces  manœuvres,  et  très  évidente  quand  la  frac- 
ture est  récente,  peut  encore  se  sentir  quand  on  appuie  avec  le  doigt 
sur  le  fragment  inférieur  en  le  refoulant  de  dehors  en  dedans  contre  le 
cubitus. 

Lacoaptation  une  fois  effectuée.les  douleurs  diminuent, et  Ton  observe 
que  le  fragment  supérieur  participe  aux  mouvements  de  l'autre  dans  la 
pronation  ou  la  supination  limitée.  Le  pronostic  n'a  rien  de  grave  ,  et  la 
(çuérison  doit  être  complète  après  3  ou  4  semaines;  on  immobilisera  le 
coude  dans  la  demi-flexion, Ta vant-bras  étant  placé  dans  une  légère  supi- 
nation. 

Les  expériences  instituées  sur  le  cadavre  viennent  à  l'appui  des  don- 
nées cliniques  sur  la  production  de  cette  fracture  ;  elle  paraît  due  sou- 
vent à  la  contraction  musculaire  exercée  par  le  biceps  sur  son  point 
d'attache  au-dessous  du  col  radial,  la  tôte  de  l'os  étant  ftxée  contre  le 
condyle  humerai,  comme  cela  arrive  dans  la  demi-flexion  de  l'avant- 
bras.  L'auteur  place  le  traumatisme  direct  immédiatement  après  cette 
premièrecause  de  fracture.  l.  galuard. 

A  case  of  Pott's  firacture,  followed  by  thrombosis  of  posterior  tibial  vein,  and 
death  f^om  embolism  of  the  pulmonary  artery  (Fracture  sus-malléolaire  du 
péroné;  thrombose  d'une  des  veines  tibiales  postérieures;  embolie  de  l'artère 
puUnonaire;  mort»,  par  SOUTHAM  {The  Lancet,  vol.  /,  p.  2'J6,  1879). 

Homme  de  60  ans.  Fracture  du  péroné  gauche  à  5  centimètres  au-dessus 
de  la  malléole.  Luxation  du  pied  en  dehors.  Réduction  facile.  Appareil  de 
l^puytren.  16  jours  sans  accident  ni  complication. 
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Tout  à  coup,  le  17*  jour,  perte  de  connaissance,  pAleurde  la  face,  faibleese 
du  pouls,  désordre  cardiaque.  Les  toniques,  les  révulsifs  ne  produisent 
qu'un  mieux  passager,  et  la  mort  survient  5  minutes  après  le  début  desaoel» 
dents,  dans  un  état  intermédiaire  à  Tasphyxieetà  l'asystolie. 

Autopsie  :  Cœur  dilaté,  surtout  le  ventricule  gauche;  pas  de  lésions  valvu* 
laires;  veines  caves  pleines  de  sang  noir  avec  quelques  caillots.  Le  trono  de 
Tarière  pulmonaire  est  sain  ainsi  que  la  branche  droite,  mais  la  branche 
gauche  est  remplie  depuis  son  origine  jusqu'à  son  entrée  dans  le  poumon 
par  un  caillot  de  couleur  et  de  consistance  uniformes.  Le  voisinage  de  la 
fracture  est  le  siège  d'une  infiltration  sanguine  considérable  en  voie  de  réso- 
lution. La  veine  tibiale  postérieure  interne  est  remplie  dans  toute  son 
étendue  par  un  caillot  dense  adhéf  eut  aux  parois  vasculaires.  Toutefois  cette 
adhérence  diminue  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'approche  de  Temboucbure  de 
la  veina  dans  lapoplitée:  à  ce  niveau  le  caillot  cessait  brusquement. 

L'auteur  n'hésite  pas  à  considérer  rembolie  pulmonaire  comme  formée 
par  la  rupture  de  Texlrémité  supérieure  et  effilée  du  caillot  tibial.  —  Il 
cite  un  cas  analof^ue  observé  18  mois  auparavant.  v.  campenon. 


Remarks  on  a  case  of  symetrieal  necrosis  of  tho  boaes  of  ail  the  toes,  slowly 
advancing  until  the  front  of  oach  foot  was  completely  dottroyed  (Nécrete 
gymétrique  de  tous  les  orteils  ;  marche  excessivement  lente),  par  HUTGHIM- 

SON  (Med.  TJmes  and  Gazette,  vol.  /.  p.  64,  1879). 

Il  s'agit  d'une  femme  de  62  ans  entrée  à  l'hôpital  pour  un  ulcère  variqueux. 
A  l'un  et  l'autre  pied  les  orteils  font  entièrement  défaut  et  ne  sont  i*eprésen- 
tés  que  par  un  petit  tubercule  charnu.  La  malade  raconte  qu'il  y  a  20  ou  30 
ans,  après  avoir  éprouvé  pendant  quelque  temps  des  douleurs  assez  vives 
sous  les  orteils,  elle  vit  apparaître  successivement  à  leur  surface  des  core 
à  forme  ulcéreuse.  Le  mal  évolua  lentement;  peu  à  peu  les  os  s'exfolièrent. 
Depuis  5  ans  les  orteils  ont  disparu;  depuis  cette  époque  la  guérison  paraît 
établie. 

Il  n'existe  aucune  cause  appréciable,  ni  syphilis,  ni  scrofule,  v.  campenon. 


Necrosis  without  suppuration  (Nécrose  sans  suppuration),  par  W.  COLLES  {Tht 

Dublin  journ.  of  med,  se,  p.  453,  déc.  1878). 

Le  fait  suivant  prouve  que  dans  certaines  circonstances  un  séquestre 
peut  se  produire  et  s'immobiliser  à  Tintérieur  d'un  os  sans  déterminer 
par  sa  présence  de  la  suppuration.  Voici  l'observation,  recueillie  par 
le  D*"  Morrant  Baker. 

Une  jeune  fille  de  15  ans,  d'une  belle  santé,  fait  une  chute  de  voiture  et 
tombe  sur  l'avant-bras  gauche,  où  elle  se  fait  une  petite  blessure  un  peu  au- 
dessus  du  bord  cubital  du  poignet.  Cette  plaie  laisse  voir  un  petit  fragment 
d'osrujjueux  qui  est  considéré  comme  l'extrémité  inférieure  du  cubitus.  Après 
chloroformisation,  on  examine  avec  soin  les  désordres  produits  par  l'acci- 
dent, et  l'on  introduit  par  l'oriBce  de  la  plaie  une  sonde  qui,  au  grand  éton- 
nement  du  chirurgien,  s'enfonce  dans  une  sorte  de  conduit  flsiuleux,  régnant 
tout  autour  de  l'os  malade.  Au  moyen  d'une  pince,  on  extrait  ainsi  un  sé- 
questre de  deux  pouces  de  long,  plus  petit  que  l'extrémité  cubitale  d*une 
jeune  fille  de  45  ans,  mais  ayant  tout  à  fait  la  forme  de  cet  os*  Ce  séquestre 
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est  rugueux,  complètement  (îénué  de  périoste,,  n'offrant  sur  aucun  point  de 
trace  d*ossiÛcation  récente  ni  de  tissu  osseux  vivant. 

En  revenant  sur  ThistQire  de  la  malade,  on  apprit  d'elle  que  huit  ou  neuf 
ans  auparavant  elle  avait  subi  un  traumatisme  grave  et  s'était  fracturé  Ta- 
vanUbras  :  la  guérison  s'était  faite  sans  suppuration,  laissant  seulement  un 
peu  d*épaississement  de  l'os. 

Il  était  donc  certain  que  le  séquestre  extirpé  à  Toccasion  de  Taccident 
datait  de  longues  années  :  or,  il  s*était  enclavé  au  sein  de  l*os  vivant  sans 
produire  la  moindre  douleur  et  sans  jamais  donner  lieu  à  aucune  fistule 
suppurante.  C'est  là  un  fait  rare,  dont  on  avait  signalé  déjà  quelques 
exemples  chez  des  adultes  pour  le  tibia»  il  indique  que  dans  certaines 
circonstances  le  mécanisme  de  la  nécrose  se  fait  sans  provoquer  de  réac- 
tion de  la  part  de  Vos  vivant,  et  que  Tirritation  qui  en  résulte  reste  tou- 
jours à  l'état  subaigu,  sans  passer  à  la  suppuration.        h.  rendu. 

FMrme   pariie«ltére  d'ostéo-périostite  sabaigaS,  par  DUPLAT  {Soe.  de   r,bir., 

p.  611,1878). 

Cette  forme  d*ostéo-périostite,  dont  Tauteur  a  observé  deux  exemples, 
est  caractérisée  par  un  gonflement  considérable,  survenant  assez  rapi- 
dement, ne  s'accompagnant  ni  de  douleurs  vives,  ni  de  phénomènes  de 
réaction  intense,  soit  locale,  soit  générale,  et  se  terminant,  après  un 
temps  relativement  assez  court,  par  résolution  complète  ou  presque 
complète,  c'est-à-dire  avec  retour  aux  dimensions  à  peu  près  normales 
<le  Tos  ou  des  os  atteints. 

La  tuméfaction  est  exclusivement  osseuse,  sans  participation  des 
parties  molles,  ûan^»  les  deux  cas  cités,  il  s'agissait  de  jeunes  sujets, 
et  il  est  à  remarquer  que  la  même  affection  s'est  reproduite  à  un  court 
intervalle,  sur  des  points  différents  du  squelette. 

Cette  résolution  à  peu  près  complète  d*une  tuméfaction  osseuse  paraît 
un  fait  digne  de  fixer  Tattention,  et  constitue  une  sorte  d'anomalie  dans 
Thistoire  de  la  marche  habituelle  de  rostéo-périostite  non  syphilitique, 
qui,  lorsqu'elle  ne  suppure  pas,  laisse  des  traces  accusées  de  son 
existence. 

Sans  pouvoir  fournir  aucun  renseignement  sur  l'anatomie  ou  la  phy- 
siologie pathologique  de  cette  forme  d'ostéo-périostite,  l'auteur  cepen- 
dant la  fait  rentrer  dans  la  classe  des  ostéites  épiphysaires,  d'après  le 
point  de  départ  et  le  siège  du  gonflement  osseux  et  d'après  Tâge  des 
malades,  qui  répond  précisément  à  cette  époque  de  la  vie  où  les  extré- 
mités épiphysaires  sont  particulièrement  exposées  aux  plilegmasies. 
Uhez  un  de  ses  malades,  l'auteur  crut  à  un  sarcome  central  ayant 
repoussé  la  coque  osseuse,  mais  la  marche  lui  prouva  que  ce  diagnostic 
n'était  pas  soutenable.  Y  a-t-il  une  exsudation  sous-périostique  ? 
M.  Dupiay  est  disposé  à  l'admettre,  puisque  dans  un  cas  il  a  vu  persis- 
ter une  petite  crête,  ne  pouvant  s'expliquer  que  par  l'organisation  de 
lexsudat.  Pour  lui,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'os  et  le  périoste  sont  en 
jeu  ;  aussi  faut-il  conserver  à  cette  lésion  le  nom  d'ostéo-périostite. 

L.    G.   R. 
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Ein  Fall  von  Muskeinecrose  (Exemple  de  mortification  de  muscles)»  par  LUECKE, 
et  discussion  consécutive  :  MAGK.  VU*  congrès  de  la  Société  allemande  de 
chirurgie,  14  avril  1878  {Berlin,  klin.    Wochens.,  no  23,  pg  340,  10  Juîd  1878), 

Voici  robservation  de  Luecke  : 

Un  étudiant,  11  jours  après  une  chute,  présente  une  tuméfaction  consi- 
dérab'e,  très  douloureuse,  de  toute  la  jambe,  mais  surtout  de  la  partie  supé- 
rieure. Incision  sans  issue  de  pus,  bien  que  le  tibia  soit  dénudé  en  un 
point  ;  en  revanche,  il  sort  un  tronçon  musculaire  cireux.  Pansement  de 
Lister.  Issue  par  la  plaie  d'une  petite  masse  de  tissu  purulente.  Puis,  après 
quelques  jours  d'apyrexie,  apparition  d'une  (lèvre  intense  et  d'emphysème. 

10  jours  après  la  première  incision,  il  devient  nécessaire  de  pratiquer  des 
incisions  multiples  qui  font  sortir  du  pus  fétide  mélangé  de  gaz. 

6  ou 7  jours  plus  tard,  en  renouvelant  le  pansement,  on  retire  de  la  plaie, 
dans  un  état  de  mortification  complète,  tout  le  muscle  jambier  antérieur,  l'ex- 
tenseur long  du  gros  orteil  et  l'extenseur  commun;  ces  muscles  ont  la  cou- 
leur de  la  cire. 

Le  malade  a  guéri  mais  il  porte  un  appareil  pour  remplacer  ses  muscles 
extenseurs  perdus. 

La  cause  de  la  mortification  des  muscles  ne  peut  qu'être  supposée. 
Peut-être  y  a-t-il  eu  déchirement  partiel  ou  arrachement  de  ces  muscles 
au  niveau  de  leurs  insertions  périostiques  avec  thrombose  consécutive 
de  leur  artère  nourricière.  Cependant  le  pouls  de  la  pédieuse  n'a  jamais 
manqué. 

Dans  la  discussion,  Mack  cite  un  fait  analogue  qu'il  a  observé  en  1870 
chez  un  soldat  qui  revenait  de  la  guerre  et  qui  était  tombé  sur  la  région 
fessière.  Après  avoir  ressenti  à  ce  niveau  des  douleurs,  il  eut  une  sup- 
puration de  moyenne  abondance  qui  s'accompagna  d'issue  de  lambeaux 
niusculnires. 

La  guérison  s'opéra,  sans  troubles  fonctionnels  ultérieurs.        j.  b. 

Des  corps  étrangers  du  rectum;  leur  migration  dans  Vintestin  et  leur  histoire, 
par  Camille  GÉRARD  (Thèse  de  Paris,  1878). 

lie  travail  de  Fauteur,  qui  repose  sur  l'analyse  de  25  observations,  peut 
se  résumer  dans  les  propositions  suivantes  : 

1<»  Selon  toute  vraisemblance,  un  corps  étranger  conique  introduit 
dans  le  rectum  par  sa  petite  extrémité  remontera  dans  TS  iliaque  et  peut 
être  dans  le  colon  transverse;  il  restera  au  contraire  dans  le  rectum  ou 
sera  facilement  expulsé  s'il  est  introduit  par  son  extrémité  la  plus  large  ; 

â^'La  longueur  du  corps  étranger  ne  semble  pas  avoir  d'influence  sur 
sa  migration  dans  l'intestin  ; 

3"  Sa  circonférence,  (fuand  elle  dépasse  48  centimètres,  l'empêche  de 
passer  dans  TS  iliaque,  sans  d'ailleurs  lui  faciliter  ce  passage  si  elle  est 
inférieure  à  ce  chiffre  ; 

4°  Le  contact  du  corps  étranger  avec  les  parois  de  l'intestin  provoque 
des  contractions  intestinales  très  énergiques,  qui  le  font  cheminer  et  peu- 
vent lui  faire  franchir  des  parties  d'un  diamètre  bien  inférieur. 
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Telles  sont  les  principales  conclusions  au  point  de  vue  de  la  physiolo- 
gie pathologique.  Quant  aux  désordres  produits  par  les  corps  étrangers, 
ils  varient  suivant  leur  nature,  la  durée  de  leur  séjour  et  leur  siège. 

La  rectite  aiguë  ou  chronique  avec  ses  complications  de  phlegmon  pé- 
rirectalaigu  ouchronique,  de  péritonite  par  gangrène  ou  par  propagation, 
sont  produites  par  les  corps  étrangers  restés  dans  le  rectum  ou  partielle- 
ment engagés  dans  TS  ihaque.  Les  signes  de  ces  affections,  éclairés  par 
le  toucher  et  presque  toujours  alors  par  l'aveu  du  malade,  indiquent  la 
présence  de  corps  étrangers  dans  la  portion  inférieure  du  tube  digeslif. 

La  péritonite  par  perforation  directe  ou  par  simple  présence  du  corps 
étranger  dans  Fintestin  est  la  seule  lésion  produite  par  les  corps  étran- 
gers remontés  dans  TS  iliaque.  En  ce  cas,  les  renseignements  fournis  pai* 
le  palper  abdominal,  les  aveux  du  patient,  le  résultat  négatif  du  toucher 
rectal  permettent  d'affirmer  la  présence  de  corps  étrangers  dans  la  portion 
supérieure  du  gros  intestin. 

Pronostic  toujours  grave;  la  mortalité  a  été  de  1  sur  5  dans  les  cas  de 
corps  étrangers  restés  dans  le  rectum  ou  engagés  partiellement  dans  VS 
iliaque,  elle  a  été  de  2  sur  5  dans  ceux  où  ils  avaient  complètement  passé 
dans  rS  iliaque. 

Comment  doit  se  conduire  le  chirurgien  ? 

Quant  il  n'y  a  pas  d'accidents,  s'abstenir  de  toute  opération  grave,  et 
laisser  à  l'intestin,  que  l'on  aidera  par  les  purgatifs  et  des  lavements,  le 
soin  d'expulser  le  corps  étranger. 

Si  les  accidents  obligent  d'agir,  2  cas  peuvent  se  présenter. 

Le  corps  étranger  peut  être  atteint,  ou  il  ne  le  peut  pas,  étant  remonté 
dans  rS  iliaque  ou  au-dessus. 

Dans  le  !•"  cas,  on  essaiera  de  l'extraire  avec  les  doigts,  les  sondes, 
les  pinces,  l'impulsion  par  l'abdomen;  si  on  ne  réussit  pas,  il  faudra  dila- 
ter l'anus,  soit  mécaniquement,  soit  artificiellement  par  la  rectotomie 
linéaire  et  même  la  résection  du  coccyx,  bien  reconnaître  la  situation,  les 
contours,  la  nature  de  la  surface,  la  résistance  du  corps  étranger,  et  on 
cherchera  à  l'extraire  à  l'aide  du  forceps. 

Si  le  corps  étranger  est  trop  haut,  et  s'il  y  a  des  symptômes  d'oc- 
clusion intestinale  sans  péritonite,  ce  qui  n*est  pas  toujours  facile  à  dé- 
brouiller, c'est  alors  qu'il  faudra  tenter  la  gastrotomie  et  la  laparo-entéroto- 
mie.  Ouvrir  l'abdomen  largement  pour  pouvoir  explorer  l'intestin;  s'il 
n'y  a  pas  gangrène  de  ce  dernier,  chercher  à  repousser  le  corps  étran- 
ger en  bas,  et  si  la  chose  est  impossible,  ouvrir  l'intestin,  enlever  le 
corps  étranger,  faire  la  suture  et  refermer;  s'il  y  a  gangrène,  ouvrir 
encore,  réséquer  la  portion  malade  après  l'extraction,  suturer  par  invagi- 
nation ou  établir  un  anus  contre  nature.  e.  sghwartz. 

Dm  rétrécissements  valvulaires  congénitaux  du  rectum,  par  P.  RETNIER  {Gaz. 
hebdomadaire  y  29  novembre  1878). 

Le  point  de  départ  de  ce  travail  intéressant  a  été  le  fait  suivant  : 

Un  homme  de  32  ans  entre  à  l'hôpital  Beaujon  dans  le  service  de  M.  TiU 
laux,  pour  an  rétrécissement  du  rectum.  Ce  malade  se  plaint  depuis  long- 
temps de  difficultés  pour  aller  à  la  selle;  étant  enfant,  il  avait  déjà  des  consti- 
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pations  opiniâtres  ;  vers  Tâge  de  26  ans,  il  dit  avoir  eu  la  dyssenterie,  mais 
on  ne  reconnaît  guère  dans  son  réoit  que  les  caractèi^s  d'une  diarrhée  abon- 
dante et  rebelle.  Trois  mois  après  le  début  de  cette  complication,  il  entra  à 
Lariboi&ière,  où  il  subit  la  dilatation  forcée  pour  une  fissure  de  Tanus  :  tel  fut 
(toujours  diaprés  le  malade)  le  diagnostic  à  ce  moment. 

La  constipation  continua  comme  parle  passé,  et  les  symptômes  devenant 
de  jour  en  jour  plus  intenses,  le  malade  vient  à  Beaujon.  Il  n'a  jamais  eu  la 
syphilis. 

A  Texamen,  on  ne  trouve  rien  à  la  marge  de  l'anus,  ni  fissure,  ni  hémor- 
rhoïdes.  Le  toucher  rectal  fait  reconnaître,  à  8  centimètres,  un  rétrécisse- 
ment constitué  par  une  valvule  tendue  en  travers  du  reotum,  en  forme  de 
diaphragme.  Le  doigt  peut  passer  au  delà,  et  donne  à  oe  moment  la  même 
sensation  que  le  toucher  vaginal  au  travers  de  Thymen  chez  une  vierge. 
Cette  valvule  est  mince,  à  bord  tranchant,  et  ne  dépasiae  pas  1  millimètre 
d'épaisseur.  Elle  est  située  au-dessous  du  sommet  de  la  prostate  à  l'union  de 
la  portion  sphinctérienne  et  delà  portion  ampullaire  du  rectum.  Les  parois 
du  rectum  paraissent  normales. 

M .  Tillaux,  en  présence  de  ces  signes  particuliers,  de  l'absence  de  toute 
diathèse  et  de  tout  accident  ayant  pu  amener  cette  coarctation,  du  début  re- 
montant à  Tenfance,  diagnostiqua  un  rétrécissement  congénital. 

La  valvule  fut  sectionnée  avec  un  bistouri  boutonné  :  deux  petites  hémor- 
rhagies  survinrent  dans  les  jours  qui  suivirent  l'opération,  mais  n'entravèrent 
pas  la  guérison. 

Nélaton,  qui  parle  de  cette  variété  de  rétrécissement  dans  son  traité,  en 
attribue  à  Maslieurat^Lagémard  la  première  description.  Les  recherches 
de  Reynier  permettent  de  rapporter  la  priorité  à  Dubrueil,  qui  déposa  deux 
pièces  de  cette  curieuse  affection  au  musée  de  TEcole  de  Montpellier  ; 
Benoît  la  décrivit  d'après  ces  pièces  (Journal  de  méd.  de  Montpcl- 
lier,  1846).  Bouisson  en  fit  mention  dans  sa  thèse  de  concours. 

Ce  rétrécissement  a  un  siège  variable  :  le  plus  souvent  unique,  il  se 
trouve  à  2  ou  3  centimètres  de  Tanus,  une  fois  à  8  centimètres,  une  fois 
à  la  portion  moyenne  du  rectum,  une  autrefois  àTuniondu  tiers  moyen 
et  du  tiers  supérieur.  Presque  toujours  U*ès  mince,  il  est  formé  par  une 
valvule  tantôt  complète,  tantôt  incomplète,  quelquefois  une  simple  bride. 
Les  parois  du  rectum  ne  sont  pas  modifiées  au  delà  ou  en  deçà  de  ce 
point. 

Les  symptômes  ne  diffèrent  pas  de  ceux  des  autres  rétrécissements, 
à  cela  près  qu*ils  passent  plus  inaperçus  ou  sont  confondus  pendant 
longtemps  avec  ceux  d'une  simple  constipation  plus  ou  moins  rebelle. 
Ce  n'est  qu'au  bout  de  plusieurs  années  que  surviennent  les  véritables 
accidents  des  rétrécissements. 

La  récidive  ne  se  montre  pas  après  l'opération,  à  moins  qu*un  panse* 
ment  insuffisant  avec  les  mèches  n'ait  laissé  persister  des  débris  de  la 
valvule. 

Quelle  est  la  pathogénie  de  ces  rétrécissements  T  Dubrueil  admet, 
pour  les  deux  cas  qu'il  a  observés,  que  la  coarctation  était  due  à  Thy- 
pertrophie  d'un  des  replis  muqueux  désignés  sous  le  nom  de  valvules 
de  Houston. 

Reynier  adopte  pour  le  cas  ci-dessus  une  autre  interprétation  :  pour 
lui  il  s'agirait  là  d'un  arrêt  de  développement  incomplet.  L'adossement 
des  deux  culs-de-sac,  formés  par  le  feuillet  interne  et  le  feuillet  externe 
du  blastoderme,  se  détruit,  à  Tétat  normal,  par  une  sorte  d'absorption 
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interstitielle  qui  permet  rabouchement  à  l'extérieur  du  tube  intestinal. 

Si  cette  rencontre  n'a  pas  lieu,  on  aura  les  diverses  variétés  d'imper- 
foration  ano-rectale  :  qu'elle  survienne,  mais  d'une  manière  incom- 
plète ou  irrégulière,  et  l'on  verra  subsister  soit  une  bride,  un  repli  val- 
vulaire  ou  un  véritable  disque  obstructeur. 

En  résumé,  conclut  Tauteur,  il  existe  deux  variétés  de  rétrécissements 
congénitaux  : 

4°  Les  uns,  siégeant  à  des  hauteurs  variables,  mais  assez  élevées,  dus 
à  des  transformations  des  replis  muqueux  du  rectum. 

52*  Les  autres,  ayant  un  siège  fixe  à  2  ou  8  centimètres  de  Tanus,  à 
l'union  de  la  portion  sphinctérienne  et  de  la  portion  ampuUaire  du  rec- 
tum, dus  à  un  arrêt  de  développement  ;  ce  sont  là  les  vrais  rétrécisse- 
ments congénitaux.  â.  cahtaz. 


Ile  la,  oellttUtd  pelrienne  diffnse,  par  ft.  BOUILLT  {Arcb.  générales  do  médecine. 

Janvier,  février,  1879). 

L'auteur  s'est  proposé  d'étudier  lesaccidents  iinméclials  qui  succèdent 
aux  opérations  prali(|uées  sur  les  organes  du  petit  bassin,  en  dehors  de 
la  zone  réputée  dangereuse,  c'est-à-dire  du  péritoine.  Il  a  eu  surtout 
en  vue  l'inflammation  du  tissu  cellulaire  sous-péritonéal  désigné  par 
certains  auteurs  sous  le  nom  de  cellulite  pelvienne^  et  à  laquelle  il 
propose  d'ajouter  l'épithète  de  diffuse. 

Après  un  historique  rapide  de  la  question  et  un  court  résumé  des 
10  observations  qu'il  a  pu  réunir,  M.  Bouilly  aborde  la  symptomatologie 
et  la  marche  de  cette  complication  aussi  'redoutable  que  la  péritonite, 
puisque  tous  les  cas  observés  ont  été  suivis  de  mort. 

Le  plus  ordinairement,  les  accidents  débutent  presque  immédiatement 
après  l'opération,  quelquefois  3  on  4  jours  après.  Le  malade  est  pris 
d'une  fièvre  très  intense,  sans  frisson,  de  vomissements  bilieux  peu 
abondants,  mais  souvent  répétés,  de  douleurs  vives  dans  le  bassin  et 
dans  les  environs  de  la  plaie;  les  douleurs  peuvent  s'irradier  au  loin,  vers 
les  cuisses  principalement.  Dans  quelques  cas,  les  vomissements  et  les 
douleurs  font  défaut,  et  les  accidents  commencent  par  un  malaise  géné- 
ral avec  élévation  rapide  de  la  température. 

En  général,  les  phénomènes  adynamiques  dominent  l'ensemble  symp- 
tomaiique  :  les  malades  sont  très  abattus,  dans  un  état  de  demi-som- 
nolence, avec  une  vive  céphalalgie,  mais  ayant  conservé  toute  leur 
connaissance  ;  le  faciès  est  très  altéré,  sans  présenter  toutefois  les 
caractères  du  faciès  dit  abdominal,  le  teint  est  pâle,  plombé  ;  les  traits 
expriment  une  souffrance  profonde;  la  voix  n'est  pas  cassée  comme 
dans  la  péritonite  ;  la  langue  sèche  dès  le  début,  devient  jaune,  puis  fuli* 
gineusedans  les  derniers  moments;  la  soif  n'est  pas  très  vive,  et  l'ano- 
rexie est  complète. 

Le  ballonnement  du  ventre,  ordinairement  peu  prononcé,  manque  ra- 
rement et  apparaît  le  2**  ou  le  3*  jour  ;  cette  tympanite  n*est  jamais  aussi 
prononcée  que  dans  la  péritonite  franche;  il  en  est  de  môme  de  la  douleur 
abdominale,  qui  ne  devient  véritablement  très  vive  qu'à  la  période  ul- 
time, quand  la  maladie  se  complique  d'une  péritonite  secondaire. 
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Du  côté  de  la  plaie,  on  n'observe  que  peu  de  symptômes  ;  ses  bords 
sont  grisâtres,  puUacés  et  couverts,  lorsqu'on  enlève  le  pansement,  d'une 
sanie  purulente,  mêlée  de  bulles  de  gaz  et  horriblement  fétide.  —  Les 
matières  fécales  sont  presque  toujours  diarrhéiques,  c'est  une  véritable 
diarrhée  colliquative  qui  baigne  les  pièces  du  pansement. 

Du  côté  de  l'appareil  pulmonaire,  on  observe  surtout  une  dyspnée  quel- 
quefois très  intense,  peu  en  rapport  avec  les  lésions  trouvées  à  l'autop- 
sie, et  qui  paraît  plutôt  liée  à  l'altération  du  sang. 

Enfin  le  pouls  est  fréquent,  mais  n'est  jamais  serré  et  petit  comme 
dans  la  péritonite  franche.  Quant  à  la  température,  elle  se  maintient, 
pendant  toute  la  durée  de  la  maladie,  à  des  hauteurs  considérables  ;  le 
thermomètre  oscille  entre  39",5  et40°,5,  avec  de  faibles  rémissions  mati- 
nales de  4  à  5  dixièmes. 

Lamarche  de  ces  accidents  est  uniforme  et  la  terminaisoh  rapidement 
fatale  :  tous  les  symptômes  s'aggravent  sans  changer  notablement  de 
caractère,  et  sans  qu'il  en  apparaisse  de  nouveaux  bien  tranchés.  La 
complication  la  plus  ordinaire  est  la  péritonite,  qui  survient  le  plus  géné- 
ralement d'une  façon  insidieuse,  sans  qu'on  puisse  fixer  exactement  le 
moment  de  son  invasion . 

Le  pronostic  est  donc  absolument  grave. 

Quant  au  diagnostic,  il  doit  être  élabU,  au  début,  avec  la  lymphangite 
ou  l'érysipèle  ;  —  à  la  période  de  confirmation,  avec  la  péritonite. 

L'indolence  des  gangUons  inguinaux,  l'absence  du  frisson  et  surtout 
des  traînées  de  lymphangite  ou  des  plaques  de  l'érysipèle  devront  faire 
songer  à  une  inflammation  du  tissu  cellulaire  sous-péritonéal. 

Les  accidents  une  fois  confirmés  on  distinguera  la  cellulite  pelvienne 
diffuse  de  la  péritonite  aux  caractères  suivants  :  les  vomissements,  la 
sensibilité  du  ventre  à  la  pression,  le  ballonnement  sont  moins  prononcés 
et  moins  constants  que  dans  la  péritonite  ;  le  faciès  n'est  pas  aussi 
grippé  ni  aussi  abdominal  ;  enfin  les  symptômes  généraux,  l'adynamie, 
l'abattement,  la  dyspnée  sont  hors  de  proportion  avec  une  péritonite  dans 
laquelle  on  n'observerait  que  quelques  vomissements,  et  peu  ou  point 
de  sensibilité  ni  de  ballonnement  du  ventre. 

Au  point  de  vue  anatomo-pathologique,  on  trouve  à  l'autopsie  :  1»  des 
lésions  viscérales  appartenant  au  groupe  des  lésions  septicémiques  (dé- 
générescence graisseuse  aiguë  du  foie  et  des  reins  ;  congestion  et  dif- 
fluence  de  la  rate,  etc);  —  2«  des  lésions  de  péritonite  secondaire;  —  3«  de 
la  cellulite  pelvienne  diffuse,  c'est-à-dire  l'inflammation  du  tissu  cellu- 
laire sous-péritonéal  occupant  non  seulement  le  tissu  cellulaire  périto- 
néal  du  petit  bassin,  mais  des  fosses  iliaques,  de  la  région  lombaire  et 
de  la  paroi  abdominale  antérieure  jusqu'au  niveau  de  la  région  ombilicale. 
Cette  infiltration  commence  immédiatement  au-dessus  de  la  plaie  d'opé- 
ration (extirpation  du  rectum  ou  section  dun  rétrécissement).  Lorsque 
l'inflammation  a  été  jusqu'à  la  suppuration,  cas  le  plus  ordinaire,  tout  le 
tissu  cellulaire  sous-péritonéal  apparaît  sous  forme  d'une  nappe  puru- 
lente, jaune,  verdâtre,  concrète,  ne  se  déplaçant  pas,  mais  s' enlevant 
par  le  raclage. 

Au  point  de  vue  étiologique,  M.  Bouilly  pense  qu'en  dehors  de  l'action 
des  instruments  et  du  doigt,  il  faut  invoquer  d'abord  l'influence  des 
matières  fécales,  surtout  celle  des  gaz  intestinaux  et  de  tous  les  liquides 
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plus  OU  moins  altérés  qui  séjournent  dans  les  parties  plus  ou  moins  voi- 
sines de  la  lésion  ;  il  y  a  une  véritable  infiltration  des  liquides  et  des 
gaz  de  l'intestin  dans  lé  tissu  cellulaire  périrectal.  Une  autre  cause 
plus  importante  encore  parce  qu'on  peut  l'éviter,  c'est  le  mode  de  panse*- 
ment  (mèches  dans  le  rectum,  bourdonnets,  plumasseaux,  compresses 
solidement  maintenues  par  un  bandage  en  T)  qui  met  obstacle  à  la  sortie 
des  gaz  et  des  matières. 
Comme  déductions  pratiques,  Tauteur  conclut  deTexamen  des  faits  : 
i*  Qu*on  doit,  sous  peine  de  s'exposer  aux  accidents  redoutables  de  la 
cellulite  pelvienne  diffuse,  s'abstenir  de  toute  opération  :  a.  quand  la  lé- 
sion du  rectum  est  très  ancienne  et  laisse  supposer  qu'elle  a  déterminé 
des  altérations  dans  les  parties  voisines  ;  —  b.  quand  on  constate  par 
l'anus  un  écoulement  abondant  de  matières  glaireuses  et  purulentes,  in- 
dice de  rectite  chronique  ;  —  c.  quand  on  observe  sur  le  pourtour  de  !a 
région  anale  des  orifices  ûstuleux,  et  dans  la  fosse  ischio -rectale  des  dé- 
collements et  des  clapiers  purulents. 

2*"  Que,  dans  le  traitement,  on  doit  renoncer  aux  tampons,aux  mèches 
rectales,aux compresses  maintenues  par  un  bandage  en  T  suivant  Tusage 
reçu;  il  conseilla  l'application  sur  les  parties  opérées  d*un  simple  petit 
morceau  de  gaz  qu'on  arrose  plusieurs  fois  dans  la  journée,  soit  directe- 
ment, soit  au  moyen  d'un  pulvérisateur,  avec  un  liquide  désinfectant. 

ARMAND  PAULIEK. 


A  clinical  Lecture  on  idiopathic  gangrenons  cellulitis  aroand  the  rectam  (Leçon 
clinique  sur  nn  cas  de  gangrène  idiopathiqve  dn  tissu  oellalaire  périrectal), 
par  FaRNEAUX  JORDAN  (Brit.  med.  Journ.,  18  Janvier  i879). 

Dans  cette  leçon,  l'auteur  rapporte  l'observation  d'un  commis-voya- 
geur, d'une  taille  des  plus  élevées,  très  solidement  bâti,  pesant  plus  de 
250  livres,  grand  mangeur  et  grand  buveur,  qui  avait  été  très  ex- 
posé au  froid  et  à  l'humidité.  Il  arriva  à  l'hôpital  avec  un  gonflement 
considérable  occupant  le  côté  gauche  de  l'anus  et  s'étendant  en  dehors 
à  la  tubérosité  ischiatique,  en  avant  au  périnée,  et  en  arrière  au 
sacrum.  Les  téguments  étaient  pâles,  durs  et  douloureux  au  toucher.  Il 
y  avait  beaucoup  de  fièvre  et  une  prostration  extrême.Des  incisions  mul- 
tiples pratiquées  sur-le-champ  mirent  à  nu  une  énorme  masse  de  tissu 
noirâtre  sphacélé.  Après  l'éliminalion  de  cette  masse,  il  y  a  eu  quelques 
légères  rechutes,  mais  les  lambeaux  gangreneux  ont  diminué  de  plus 
en  plus  de  volume.  Bref,  l'affection  est  restée  strictement  limitée  au  tissu 
cellulaire,  et  jamais  il  ne  s'est  écoulé  une  seule  goutte  de  pus.  En  somme, 
ce  cas  parait  devoir  se  terminer  par  la  guérison. 

Cette  singulière  affection  s'observe  chez  des  hommes  gras  et  lourds, 
parvenus  à  l'âge  moyen  de  la  vie.  Ils  ont  généralement  un  tempérament 
excitable  et  une  grande  activité,  et  sont  toujours  occupés  à  marcher,  à 
voyager,  à  boire  ou  à  manger.  Ils  croient  que  leur  genre  d'existence 
nécessite  une  alimentation  surabondante  ;  enfin,  ils  s'exposent,  sans  y 
prendre  garde,  au  froid  et  à  l'humidité. 

La  maladie  débute  en  un  point  quelconque  avoisinant  le  rectum,  tantôt 
très  près  de  l'intestin,  tantôt  au  voisinage  de  la  peau.  Si  elle  commence 
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dans  les  parlieft  profondes,  elle  gagne  bîeatôt  les  parties  sopeitimeUe» 
eft  inversemenl. 

La  marche  est  des  plus  rapides.  Si  le  chirargien  n'intervient  pas,  la 
peau  s*amincit,  se  perfore  et  laisse  à  découyert  un  tissa  spfaacélé,  noir  et 
d'une  odear  fétide.  En  règle  générale,  il  n'y  a  pas  de  sappnration.  Les 
parties  mortifiées  s'éliminent  lentement,  en  laissant  à  leur  suite  une 
cavité  ordinairement  très  vaste,  qui  ne  se  ferme  que  peu  à  peu.  Gbose 
curieuse,  il  n'y  a  pas  de  fistule  consécutive  oomme  dans  les  abcès  de  la 
fosse  ischio-rectiàe. 

Le  principal  danger  de  cette  affection,  c'est  la  tendance  qu'elle  a  à  s'é» 
tendre  et  à  récidiver.  C'est  ainsi  qu'on  la  voit  gagner  le  tissu  celiulaire 
du  bassin  et  provoquer  des  accidents  formickdbies  du  côté  des  organes 
de  voisinage  (péritoine,  vessie,  etc..)  Des  dessins  schématiques  annexés 
au  travail  de  M.  Jordan,  permettent  au  lecteur  de  se  rendre  un  compte 
exact  des  ravages  qui  peuvent  résulter  de  cet  envahissement. 

Des  lésions  tout  à  fait  analogues  ont  été  notées  par  l'auteur  du  côté  da 
cou.  Ici  encore,  il  s'agit  d'hommes  adultes,  adonnés  aux  excès  de  uMe, 
et  exposés  aux  fatigues,  au  froid  et  à  l'huisudité.  La  gangrène  débute 
par  le  tissu  cellulaire  de  la  région  cervicale  anténeure,  pour  gagner  de 
là  le  médtastin.  Ck>mme  on  le  comprendra  fimiement,  le  pronostic  est 
encore  ici  des  plus  graves.  En  somme,  cette  gangrène  du  tissu  cellulaire 
paraît  Texpresskm  et  le  fait  de  cette  affection  encore  obscure  dans  sa 
nature  qu'on  nomme  le  phlegmon  diffus.  gaston  degaisne. 

PaMo  aad  abdoMhwl   abaceat,  par  duorlat  lELSSY   (Azaer/cn  ^ourm.,  juillet 

1878,  p.  81). 

Dans  ce  travail  se  trouve  la  relatton  de  trois  formes  insoHtes  d'abcès 
pelviens  et  abdominaux. 

Observation  I.  —  Enfant  âgé  do  12  ans,  faible  et  délicat,  se  plaint  depuis 
48  heures  de  douleurs  dans  le  ventre,  a  de  la  peine  à  déféquer  et  à  uriner. 
La  température  est  élevée  et  le  pouls  fréquent. 

La  lendemain  la  fesse  Iliaque  droite  est  douloureuse  à  la  pression,  mais 
on  n'y  découvre  aucune  tuméfaetion. 

Le  5*  jour,  ténesme,  Tomissements. 

Les  jours  suivants,  douleurs  dans  la  fosse  iliaque,  mais  sans  gonfieMeat, 
troubles  de  la  miction  et  de  la  défécation.  Fièvre. 

Du  6^  au  13*  jour,  même  état  ;  mais  une  tuméfaction  apparaît  dans  la  fosse 
iliaque  droite  et  s'étend  de  plus  en  plus  :  en  avant  de  cette  tuméfaction,  son 
très  tympanique  de  la  percussion.  Le  13*  jour,  Tenfant  rend  une  grande 
quantité  de  liquide  purulent  par  l'anus,  et  il  éprouve  un  grand  soula- 
gement. 

Le  16«  jour,  l'état  général  est  redevenu  mauvais.  II  s'agite  et  se  plaint.  On 
le  trouve  couché  dans  son  lit,  les  jambes  ramenées  d04i8  lui  ;  le  sphincter 
anal  est  relâché,  il  existe  un  prolapsus  de  la  muqueuse  rectale,  et  il  coule  par 
cette  ouverture  un  liquide  muco-purulent.  Le  doigt  introduit  dans  le  rectum 
sent  une  tumeur  très  dure  répondant  à  la  paroi  antérieure  et  latérale  droite 
do  cet  organe,  au-dessus  de  la  prostate.  L'extrémité  supérieure  de  cette 
tuméfaction  peut  être  reconnue,  en  déprimant  fortement  la  paroi  abdominale, 
dans  le  flanc  droit  :  elle  remonte  à  moitié  chemin  du  pubis  et  de  l'ombilic, 
et  elle  n'est  pas  fluctuante:  en  avant  d'elle,  passe  l'intestin  dont  la  présence 
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est  révélée  par  la  percussion  Bonore.  On  enfonce  à  travers  la  paroi  abdomi- 
nale Taiguille  d'un  aspiratenr  au  œftlre  de  la  tnmeury  et  on  retire  ainsi  un 
litre  d'un  pus  verdâtre  et  fétide. 

Cinq  ou  six  jours  plus  tard,  on  incise  la  paroi  rectale  par  l'anus  ;  le 
doigt  pent  pénétra  alors  dans  une  vaste  eavilé,  dont  on  ae  peut  trouver 
les  limites. 

L'auteur  croit  avoir  eu  affaire  à  un  phlegmon  développé  primitive- 
ment)  dans  le  petit  bassin,  sur  les  côtés  du  rectum,  qui,  décollant  le 
péritoine^  s'est  ensuite  élevé  jusque  dans  la  fosse  iliaque.  Il  rappelle  à 
cet  égar^  le  cas  de  S.  Duplay,  publié  dans  les  Archives  de  médecine^  de 
mai  1877. 

La  cause  de  cette  lésion  lui  est  inconnue. 

Observation  II.  —  Femme  âgée  de  45  ans.  Ablation  d'un  kyste  de  l'ovaire, 
par  la  section  abdominale. 

Pendant  deux  ou  trois  |ans,  douleurs  dans  la  partie  supérieure  de  Tab- 
domen,  an  -voisinage  du  foie  et  de  Testomae,  plusieurs  ictères  attribués  à 
l'oblitération  du  canal  cholédoque  par  un  calcul.  Après  un  certain  temps,  on 
découvre  une  tumeur  dans  le  côté  droit  de  Tabdomen  au-dessous  du  foie.  Un 
mois  après  eette  tumeur  atteignait  la  partie  supérieui-e  de  la  cicatrice  de  la 
gtstrotomie,  l'ouvrait,  et  une  grande  qaantité  de  pus  a'éconlait  an  dehors. 
Après  un  mois,  la  malade  succombait  à  la  longueur  de  la  suppuration  et  à 
la  fièvre  hectique. 

A  l'autopsie  on  trouva  la  vésicule  biliaire  distendue  par  des  calculs  :  elle 
était  perforée  et  communiquait  avec  une  large  cavité  purulente,  qui  passait 
sous  le  foie,  atteignait  la  voûte  du  diaphragme  ;  puis  rodescendait  le  long  du 
muscle  droit,  et  avait  une  ouverture  à  la  partie  supérieure  dejla  cicatrice 
abdominale. 

Observation  III. —  Elle  est  relative  à  un  phlegmon  et  un  abcès  du  ligament 
large,  péri-ovarien,  qui  fut  vidé  à  Taide  d'un  aspirateur  dont  l'aiguille  fut 
enfoncée  à  travers  la  paroi  abdominale.  h.  durbt. 


Caie  of  disease  of  the  Ustis  (Pathologie  dn  testicule;  observations  diverses),  par 
OSBORN  (Tht  Lancet.YoI,  11^  p.  42,  1878>. 

Obs.  I  et  IL  —  EpididYmite  consécutive  a  FapplicaUon  d'an  bandage  ber^ 
maire.  —  Dans  les  deux  cas,  les  symptômes  apparurent  48  heures  aprèa 
l'application  du  bandage  et  en  dehors  de  tonte  affection  uréthrale. 

Obs.  III.  —  Chaudepisse  cordée  à  gauche;  orcbiie  gauche^  —  L'auteur  in- 
siste sur  l'intensité  plus  grande  du  travail  morbide  du  même  côté. 

Obs.  IV,  —  Ectopie  périnéaie,  —  Enfant  de  5  mois.  Testicule  gauche  et 
moitié  correspondante  du  scrotum  normaux.  Le  côté  droit  du  scrotum  est 
vide  et  ratatiné  ;  le  cordon  inguinal,  à  sa  sortie  de  l'anneau,  passe  en  dehors 
des  bourses,  il  peut  être  suivi  jusqu'au  périnée  où  se  trouve  le  testicule  re- 
coavert  par  les  téguments  normaux  de  la  région.  On  peut  amener  la  gfande 
àma  l'aine»  mais  on  ne  pent  la  faire  pénétrer  dans  le  scretnm.  Dés  qu'on  la 
laiehe  elle  retourne  à  sa  position  périnéaie. 

Obs.  V,  —  Ectopie  inguinale  —  Le  testicule  de  volume  normal  est  libila 
dans  le  canal  inguinal  v  on  l'amène  sans  peine  jasqu'à  Toriâee  eutané*  mais 
il  ne  peut  le  franchir,  bien  qu'on  ait  provoqué  une  atrophie  temporaire  de 
l'organe  par  l'emploi  de  l'iodure  de  potassium.  L'auteur  se  demande  si  en 
pareil  cas  on  ne  devrait  pas,  pour  éviter  les  accidents  dus  à  l'ectopie^  dé- 
brider l'orilice  et  engager  le  testicule  dans  le  scrotum. 
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Obs.  VI.  —  Testicule  douloureux.  —  Aucune  autre  cause  appréciable 
q>j*un  relAchement  avec  atoaie  des  muscles  du  scrotum.  v.  caupenon. 

GUnical  lactnre  on  stricture  of  the  urethra  (Leçon  sur  les  rétrécissements  de 
rnréthre),  par  MESSENGER  BRADLET  (The  Laacet,  vol.  II,  p.  759,  1878). 

Après  avoir  rapporté  deux  observations  de  rétention  complète  avec 
cathétérisme  impossible,  Tune  au  cours  d*un  rétrécissement  blennorrha- 
gique,  l'autre  suite  de  traumatisme  périnéal,  Tauteur  examine  les 
moyens  à  opposer  à  la  rétention  et  au  rétrécissement. 

Si  Ton  a  espoir  de  voir  le  canal  redevenir  perméable  et  de  pouvoir  un 
jour  ou  l'autre  le  parcourir  avec  une  bougie,  on  emploiera  la  ponction 
vésicale  par  le  rectum  avec  canule  à  demeure.  Lorsque  le  canal  est 
déchiré,  lorsqu'il  s'agit  de  créer,  pour  ainsi  dire,  un  nouveau  canal,  dans 
les  traumatismes,  en  un  mot,  on  opposera  à  la  rétention  Topération  de 
Cock. 

Des  trois  procédés  (dilatation  progressive,  dilatation  brusque  avec  di- 
vulseur,  uréthrotomie  interne),  les  deux  premiers  seuls,  suivant  Brad- 
ley,  doivent  être  mis  en  usage.  L'uréthrotomie  interne,  dont  l'auteur,  de 
son  propre  aveu,  n'a  pas  d'ailleurs  l'expérience,  doit  être  rejetée  comme 
dangereuse,  comme  permettant  les  récidives.  La  divulsion  est  le  traite- 
ment préférable  :  il  est  rapide,  il  est  sans  danger,  il  assure  l'avenir. 

V.  CAMPENON. 


Observation  d'nréthrotomie  interne  suivie  de  mort,  par  P.  BERGER  {Soc.  de  cbir., 

p.  5G3,   1878). 

L'indication  de  Turéthrotomie  était  pressante,  et  le  chirurgien  s'était 
entouré  de  toutes  les  précautions  usitées  en  pareil  cas,  l'uréthrotoraie  in- 
terne fut  cependant  suivie  de  mort.  L'auteur  ne  croit  pas  pouvoir  attribuer 
la  mort,  dans  ce  cas,  à  une  intoxication  provenant  du  contact  de  la  plaie 
uréthrale  avec  une  urine  allérée  ;  il  adopte  l'opinion  qui  fait  dépendre 
les  accidents  des  lésions  rénales  (congestion  ou  néphrite  aiguë),  qui  sont 
la  conséquence  du  traumatisme  des  voies  urinaires. 

Il  n'existe  aucun  indice  de  l'absorption  d'urines  toxiques,  ni  môme  de 
leur  contact  avec  la  plaie  de  l'urèthre.  La  sonde,  en  effet,  fonctionnait 
bien,  et  les  urines  se  sont  supprimées  dès  le  premier  frisson.  Il  existe 
une  thrombose  veineuse,  sans  pus  ni  caillots  en  régression,  et  pa- 
raissant par  son  siège  en  rapport  avec  la  production  d'un  abc^s  urineux 
qui  ce  trouvait  au-dessus  du  rétrécissement.  Les  phénomènes  observés 
pendant  la  vie  étaient  ceux  de  la  néphrite  :  grand  frisson  initial,  vomis- 
sements, douleur  rénale,  suppression  complète  des  urines.  Il  y 
avait  enfln ,  a  l'examen  anatomique ,  une  néphrite  interstitielle  aiguë 
double. 

L'exemple  présenté  par  M.  Berger  est,  aux  yeux  du  professeur  Ver- 
neuil,  un  type  établissant  la  mort  par  néphrite.  l.  g.  r. 
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Malpotitions   of  the  Ureters    (Dispositions  Ticioas^s   des  uretères,  par  BAKER 

{Xew  York  Médical  Journ,,  décembre  1878). 

L'aateur  rapporte  d'abord  un  cas  qu'il  a  eu  ocoasion  d'observer.  11  s'aipis- 
sait  d'une  jeune  ÛUe  de  22  ans  qui  se  plaignait  de  mictions  fréquentes,  non 
accompagnées  de  douleurs.  L'examen  des  parties  avait  fait  reconnailre  Texis- 
tence  d'une  anlénexion  du  corps  de  l'utérus;  les  fonctions  menstruelles 
s'accomplissaient  régulièrement  et  l'état  général  était  très  satisfaisant.  Au 
moyen  d*un  pessaire  on  parvint  à  relever  le  corps  de  l'utérus,  sans  amélio- 
reries  symptômes  du  côté  de  la  vessie.  L* examen  de  celle-ci  ne  donnait  quedes 
résultats  sans  valeur,  quand  de  nouvelleâ  recherches  permirent  de  voir 
suinter  une  goutte  d'urine  par  un  étroit  orifice  situé  à  2  lignes  au-dessus 
et  à  gauche  du  méat  urinaire. 

Une  sonde  lacrymale  fut  introduite  non  sans  peine  et  pénétra  à  une  profon- 
deur de  2  pouces  1/2  dans  la  cloison. vésico-vaginale  sans  que  l'on  put  la 
mettre  en  contact  avec  une  sonde  introduite  dans  la  vessie.  Des  injec- 
tions de  lait  furent  poussées  dans  cette  cavité  sans  qu'une  goutte  vint  à 
sortir  par  le  canal  anormal.  L'urine  qui  sortait  par  celui-ci  présentait  la 
composition  chimique  habituelle. 

On  avait  donc  affaire  à  une  fistule  venue  de  Tureière.  Le  chirurgien  incisa, 
sur  une  longueur  de  1  pouce  1/2,  le  trajet  flstuleux  et  tomba  sur  l'uretère 
dans  lequel  il  put  introduire  une  sonde  sur  une  longueur  de  1  pouces.  Il  dis- 
séqpia  ce  canal  sur  une  longueur  d'un  pouce,  puis  le  vagin  jusqu'à  un  pouce 
de  rorifice  interne  de  Turèthre, ponctionna  la  vessie,  unit  au  moyen  de  suture 
avec  des  fils  de  fort  coton  l'urutère  à  la  vessie,  et  sutura  avec  des  fils  d'ar^ 
gent  la  plaie  du  vagin;  8  jours  après  l'opération  il  enleva  les  fils  d'argent,  la 
plaie  vaginale  était  cicatrisée,  et  du  5*  au  12«  jour  après  Topération  la 
malade  rendit  avec  son  urine  les  fils  de  coton. 

Deux  mois  après  Topération,  la  malade  était  complètement  guérie  et  n'u- 
rinait plus  que  toutes  les  5  ou  6  heures. 

L'auteur  fait  remarquer  que  la  quantité  d'urine  qui  s'écoulait  par  ce 
canal  surajouté  ne  formait  pas  la  moitié  de  la  quantité  totale  de  Turine 
excrétée,  ce  qui  peut  être  dû  à  la  petitesse  du  rein  gauche,  ou  à  Texis- 
tence  d'un  rein  gauche  surnuméraire,  ou  d'un  douxième  uretère  gauche. 

L'auteur  donne  ensuite  un  résumé  de  différents  cas  déjà  publiés  d'ab- 
sence d'un  ou  des  deux  reins  et  conclut  en  disant  :  1*  Que  l'uretère  peut 
être  déplacé  de  telle  sorte  qu'il  donne  naissance  aux  symptômes  les  plus 
pénibles  ;  2®  que  dans  ces  cas  l'intervention  chirurgicale  peut  parer  à 
ces  anomalies  ;  3"^  que  Texistence  de  la  vessie,  des  uretères  et  des  reins 
n'est  pas  essentielle  à  la  vie  d'un  homme;  4"  que  l'absence  d'un  rein  n'in- 
plique  pas  le  plus  grand  développement  du  rein  unique  ;  5®  qu'en  cas 
de  deux  uretères,  l'un  part  de  la  partie  supérieure,  l'autre  de  la  partie  in- 
férieure du  rein  ;  6*  quand  un  uretère  se  termine  en  un  autre  endroit 
que  dans  la  vessie,  celle-ci  peut  exister  et  être  bien  développée  ;  7»  dans 
la  plupart  des  cas,  les  malformations  des  uretères  n'ont  donné  lieu  à 
aucun  symptôme  qui  éveillât  l'attention  ;  8®  dans  trois  cas  la  malforma- 
lion  fut  découverte  pendant  la  vie,  par  le  fait  do  l'incontinence  d'urine 
qui  8'écoulait  à  côté  du  méat  ou  dans  le  vagin. 

En  terminant,  l'auteur  ajoute  que  6  mois  environ  après  l'opération  il 
revit  mademoiselle  C...  qui  souffrait  en  urinant,  qui  rendait  des  urines 
chargées  de  sang  et  de  pus  et  avait  de  fréquents  besoins.  Par  la  taille 
vaginale  il  retira  un  calcul  phosphatique  qui  pesait  17  grammes,    h.  l. 
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Stricture  of  the  urethra  ;  rétention  relieved  by  rectal  pnnctnre  ;  inbsequent 
extemal  nrethrotomy  ;  abcess  between  the  rectum  and  prostate  ;  profose 
kœmorrhage  ;  pyœmia  ;  death  (Rétréciisement  de  Varèthre,  rétention  d'urine, 
ponction  par  le  rectum,  uréthrotomie  externe,  abcès  entre  le  rectum  et  la 
▼essie  ;  infection  purulente  ;  mort)>  par  Ch.  HEATH  {Tbe  Lancet,  voL  I,  p.  82, 
1879). 

L^intérêt  principal  de  cette  observation  consiste  dans  une  hémorrhagie 
considérable  se  produisant  par  le  rectum,  8  jours  après  la  ponction 
vésico-rectale,  3  jours  après  Turéthrotomie  externe,  24  heures  après  les 
premiers  accidents  de  pyohéraie.  Cette  hémorrhagie  résista  à  un  pre- 
mier tamponnement  et  aux  applications  de  perchlorure;  elle  ne  céda 
qu'à  un  second  tamponnement  très  énergique.  Le  malade  perdit  près  de 
2  litres  de  sang.  L'autopsie  ne  fit  pas  reconnaître  la  source  de  celte 
hémorrhagie,  mais  on  constata  une  hyperémie  considérable  de  tout  le 
rectum  et  de  la  partie  inférieure  de  TS  iliaque*  v.  CAMPENOif. 

Tumeur  fibreuse  intra-pariétale  de  la  paroi  abdominale;  ablation,  guérison,   pa 
NIGAISE  (Soc.  de  ci!i/r.,p.  618,  1878). 

Il  s'agit  dans  ce  cas  d'une  tumeur  fibreuse  développée    vers  Tépoque  de 
la  ménopause  chez  une  femme  ayant  eu  des  enfants,  et  dans  le  côté  gauche 
de  la  paroi  abdominale,  comme  cela  a  été  signalé  dans  la  plupart  des  obser 
valions  de  ce  genre. 

La  base  de  la  tumeur  s'insérait  à  la  fois  sur  le  périoste  de  la  crête  iliaque 
et  sur  les  aponévroses  profondes  de  la  paroi  abdominale,  en  particulier  sur 
celles  des  muscles  petit  oblique  et  transverse.  11  y  a  lieu  de  remarquer  qu'elle 
avait  débuté  près  de  la  crête  iliaque,  et  que  ce  n'est  que  plus  tard  qu'elle 
est  montée  dans  le  flanc;  on  est  donc  en  droit  de  supposer  qu'elle  a  pris 
naissance  sur  le  périoste  de  la  crête  iliaque  au  niveau  des  insertions  aponé- 
vrotiques  des  muscles  de  l'abdomen,  et  qu'ensuite  elle  a  continué  à  se  déve- 
lopper en  suivant  ces  aponévroses. 

La  tumeur  présentait  une  température  plus  élevée  que  celle  des  parties 
voisines .  L'élévation  est  dans  ce  cas  d^autant  plus  manifeste  que  Taccroisse- 
ment  de  la  tumeur  est  plus  rapide.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  augmenta- 
tion de  température  avec  celle  qui  se  produit  quand  l'inflammation  s*efflpare 
d'une  tumeur.  Dans  le  fait  en  question,  Télévation  est  due  à  Tactivité  des 
phénomènes  nutritifs  qui  se  passent  dans  le  produit  morbide. 

L'opération  n'a  pas  présenté  de  grandes  difficultés  ;  mais  l'autour  s'est  en- 
touré de  toutes  les  précautions  usitées  dans  l'ovariotomie,  d'autant  plus  qu'il 
pouvait  être  amené  pendant  l'opération  à  ouvrir  le  péritoine,  s'il  avait  ad- 
héré intimement  à  la  tumeur;  heureusement  il  n'en  fut  pas  ainsi.  Il  est  tou- 
jours nécessaire  de  faire  une  extirpation  totale,  à  cause  de  la  possibilité  des 
récidives  attestée  par  plusieurs  faits.  l.  o.  h. 

Chronic  pyœmia,  probably  due  to  otitis  interna;  affection  of  several  joints  ;  mrnl- 
tiple  eschars;  seoondary  nutritive  disorders;  treatmrat  :  saiidne,  quinine, 
earbolised  baths;  cure,  par  G&EBMFISLO  {Mediesd  Times  ëad  Gûxetle,  roL  /, 
p.  677,  1878). 

Enfant  de  iO  ans  bien  constituée,  mais  un  peu  délicate,  souffrant  depuis 
une  quinzaine,  de  douleurs  de  tête  et  d'écoulement  par  l'oreille  gauche. 
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25  octobre.  —  Prostration,  palaar  géaérale  de  la  lace  mais  rougeur  des 
pommettes.  Nausées  mais  pas  de  Tomiesement,  {mbdélire  nocturne,  peau 
-sèche  et  cltaude,  pouls  à  120,  régulier,  dépressible,  langue  sècbe,  soif  rive, 
pupilles  dilatées,  égalée,  oéplialalgie  moindre.  —  L^éeeulemeat  de  Foretile 
A*euste  plus.  On  ne  constate  à  son  niveau,  aucune  altération  appréciable. 
Ventre  légèrement  ballonné  mais  indolent ,  légère  augmentation  de  volume 
-du  foie.  —  Matité  à  la  base  des  poumons;  respiration  rude;  quelques  râles 
disséminés.  —  Rien  au  cœur.  —  Rien  dans  les  urines. 

21  octobre.  —  Aux  symptômes  précédents  s'ajoute  un  peu  de  strabisme  in- 
terne de  rœil  gauebe. 

88  octobre.  —  Aggravation  générale  :  La  malade  est  consciente  mais  pouls 
à  i20,  ventre  ballonné,  frissons  dans  la  nuit,  foie  débordant  les  fausses  côtes. 
«»  Solfate  de  quinine,  glace  sur  la  tète,  lavement  purgatif. 

29  octobre.  —  Fades  hébété,  pftle  ;  intelligence  lucide.  Pouls  à  84  ;  pas  de 
douleur  dans  le  ventre  ;  pas  de  taches  rosées  lenticulaires. 

90  octobre.  —  Faoe  colorée  ;  peau  moite;  varia  tiens  successives  et  brusques 
dans  l'état  du  pouls  et  de  la  température.  Douleurs  dans  Tarticulation  tibio- 
tareienne  gauche  et  dans  l'épaule  droite. 

8/  octobre. —  Oscillations  thermométriques  moindres,  mais  prostration  ex- 
trême, langue  fuligineuse,  faciès  typhoïde,  surdité  abKolue. 

i^f  novembre.  —  Les  douleurs  articulaires  persistent.  Le  genou  gauche 
se  prend  et  présente  à  sa  partie  interne  un  gonflement  rouge  et  douloureux. 
Aspect  et  odeur  pyohémiques.  Ecoulement  de  Toreille  léger ,  mais  de  mau- 
vaise odeur.  —  On  supprime  la  quinine;  carbonate  d*ammoniaque  et  alcool. 

2  novembre.  —  Fluctuation  à  la  partie  interne  du  genou  gauche  mais  ne 
conamuniquant  pas  avec  l'arliculatiDn  ;  douleur,  sans  gonflement,  du  genou 
droit.  — Acide  salicilique. 

3  novembre.  —  Gonflement  plus  prononcé  du  genou  gauche,  fluctuation 
dans  le  genou  droit.  Les  autres  symptômes  comme  plus  haut. 

4  novembre.  —  Point  rouge  et  douloureux  en  avant  de  l'articulation  tibio- 
tarsienne  droite. 

6  novembre.  —  Prostration  extrême. 

Du  1  au  14  novembre.  —  Létat  reste  le  mème«  mais  Tappétit  revient  ot  la 
lan^e  est  bonne. 

14  novembre.  —  Retour  de  rintelligence  et  de  la  sensibilité  ;  le  coude  droit 
devient  douloureux. 

17  novembre.  —  L'enfant  est  gaie,  demande  à  manger.  L'état  des  articula- 
tions n'a  pas  varié,  sauf  le  coude  droit  qui  est  devenu  le  siège  d'un  gonfle- 
ment manifeste. 

Du  19  au  28  novembre.  —  La  fièvre  revêt  un  caractère  hectique  manifeste 
en  même  temps  que  l'enfant  retombe  dans  le  coma  pendant  plusieurs  jours. 
Un  vaste  abcès  de  la  région  sacrée  est  ouvert. 

29  novembre.  —  La  température  s'élève  tout  à  coup  de  4»,  puis  retombe 
brusquement  le  lendemain;  en  môme  temps  se  montrent  des  escharres  nom- 
breuses et  disséminées,  apparaissant  aussi  bien  sur  les  parties  qui  ne  sup- 
portent aucune  pression,  telles  que  la  face  interne  des  genoux,  qu'au  niveau 
des  irocbanters.  Quelques  heures  suffisent  à  l'app  arition  de  ces  escharres, 
qui  ont,  comme  pendant,  du  côté  de  la  cavité  buccale,  une  éruption  aphtheuse 
oonfluente.  L'état  est  des  plus  mauvais  :  il  existe  de  la  dilatation  des  pu- 
pilles avec  insensibilité  presque  absolue  à  la  lumière,  du  strabisme  interne 
avec  paralysie  de  la  sixième  paire  à  gauche. 

2  décembre,  —  Les  escharres  sont  si  nombreuses  qu'on  recourt  à  un  bain 
phéniqué  d'une  heure  et  demie  chaque  matin,  puis  on  enduit  avec  de  l'huile 
phéniquée  et  l'on  recouvre  d'une  plaque  de  lint. 

Da  2  au  29  décembre.  —  Salicylate  de  soude.  Variations  fréquentes  dans  la 
température  et  le  pouls. 
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Du  S5  décembre  au  ^bjanvier.  —  Les  symptômes  s'amendent  légèrement 
la  fièvre  diminue  et  suit  une  marche  régulière. 

A  partir  du  25  janvier.  —  Amélioration  progressive  :  les  escharres  se 
cicatrisent,  le  strabisme  disparaît  ;  rintelligence  redevient  nette,  les  fonc- 
tiens  digestives  se  font  normalement.  Mais  les  articulations  qui  ont  été  at- 
teintes, restent  longtemps  gonflées,  douloureuses,  raides;  et,  au  moment  de 
la  sortie  de  la  petite  malade,  le  29  mai^  le  genou  gauche  est  encore  raide  et 
semble  ankylosé. 

Pendant  la  convalescence  on  observa  un  symptôme  bizarre  du  côté  du 
membre  supérieur  droit  :  tandisque  le  gauche  reprit  rapidement  motricité, 
sensibilité  et  coloration  normale,  le  droit,  au  contraire,  fut  pendant  longtemps 
le  siège  de  troubles  trophiques  portant  :  — sur  les  téguments,  qui,  de  tempé- 
rature normale  quand  ils  étaient  sous  les  couvertures,  ne  tardaient  pas  à  se 
refroidir  par  l'exposition  àl*air  bien  que  la  peau  soit  cependant  plus  rouge  et 
plus  facilement  couverte  de  sueurs  que  du  côté  sain  ;  —  sur  les  muscles  du 
petit  doigt,  de  Tannulaire  et  des  espaces  interosseux  qui  étaient  atrophiés  et 
ne  répondaient  qu'assez  mal  à  Texcitation  galvanique  ;  —  sur  les  ongles  des 
4»  et  5®  doigts.  —  En  un  mot  tout  le  département  innervé  parle  nerf  cubital 
fut  le  siège  de  troubles  trophiques  qui  ne  guérirent  que  lentement. 

V.  GAMPENON. 


Lymphangite  à  taches  purpuriques,  arthrite  et  hygroma  congécutifs,  par  NIGAISS 

{Revue  measueUe  de  méd.  et  chir.,  nov,  i878). 

L*observation  publiée  par  M.  Nicaise  est  à  rapprocher  des  cas  publiés  par 
M.  Verneuil  (H.  S.  M,,  XIII,  242);  il  s'agit  d*un  homme  de  55  ans  portant  sui- 
des membres  variqueux  une  lymphangite  à  taches  purpuriques  qui  amena, 
au  bout  de  5  à  6  jours,  une  inflammation  de  la  bourse  séreuse  prérotulienne. 

La  peau  des  jambes,  outre  une  couleur  rouge  uniforme  appartenant  à  la 
lymphangite,  présentait  des  arborisations  et  un  piqueté  d'un  rouge  foncé, 
brunâtre  en  certains  points,  d'un  rouge  vif  en  d'autres  points.  Ces  taches 
purpuriques  semblent  dues  au  processus  de  périlymphangite  succédai! 
presque  fatalement  à  la  lymphangite,  processus  de  périlymphangite  reten- 
tissant sur  le  tissu  cellulaire  et  les  vaisseaux  capillaires  sanguins,  amenant 
la  dilatation  de  ceux-ci,  la  stase  sanguine  dans  leur  intérieur  et  par  suite 
quelques  ruptures  vasculaires. 

Pour  ce  qui  est  de  Thygroma  consécutif  à  la  lymphangite,  sa  forma- 
tion s'expliquerait,  soit  par  la  communication  que  l'analomie  générale 
admet  entre  les  lymphatiques  et  les  cavités  séreuses,  soit  par  les  rap- 
ports intimes  existant  entre  la  bourse  séreuse  (lacune  creusée  au  milieu 
du  tissu  cellulaire)  et  le  tissu  cellulaire  enflammé  du  fait  de  la  périlym- 
phangite. Les  choses,  en  somme,  se  passeraient  en  matière  d'hygroma 
comme  M.  Verneuil  a  montré  qu'elles  semblaient  se  passer  alors  qu'il 
survient  une  hydarthrose  ou  une  arthrite  du  genou  quand  une  lymphan- 
gite gagne  la  région  articulaire.  l.  l. 
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BeUmaqaeose  nasale  au  point  de  vae  normal  et  pathologique,  par  VOLTOLINI 

[MoBàtscbriU  f.  Obrenb.  a»  4,  1877). 

Le  tissu  érectile  du  nez  décrit  par  Kôlliker  et  Kohlrausch  {Mûller*s 
Archiv,  1853,  p,  449)  sur  Textrémité  intérieure  et  l'extrémité  posté- 
rieure du  3"  cornet  s'étendrait  d'après  Vojtolini  sur  toute  la  surface.  Il 
est  compris  dans  l'épaisseur  de  la  muqueuse  qui  atteint  4  millimètres  et 
8'étend  à  la  surface  du  périoste  en  formant  des  cavités  et  des  trabécules 
à  la  manière  d'une  éponge.  Grâce  à  rénoi*me  quantité  de  sang  qu'il  con- 
tient, le  nez  reste  toujours  humide,  pourvu  que  ce  tissu  soit  toujours  en 
état  d'érection,  c'est-à-dire  ne  se  vide  jamais.  Ce  résultat  est  produit  par 
la  disposition  suivante  :  la  lamelle  osseuse  très  mince  du  cornet  est  cri- 
blée de  nombreux  trous  donnant  passage  aux  vaisseaux  qui  leur  adhè- 
renl,  de  sorte  qu'ils  restent  toujours  béants.  Par  là  s'expliquent  les 
épistaxis  graves,  les  végétations  télangiectasiques  donnant  lieu  à  des 
hémorrhagies  considérables.  A  ce  propos  l'auteur  rapporte  Thistoire 
d'un  malade  dont  la  vie  était  menacée  par  une  épistaxis  :  en  l'examinant 
avec  la  loupe  auriculaire  dont  il  est  l'inventeur,  il  découvrit  que  le  point 
d'origine  se  trouvait  dans  une  granulation  très  vasculaire  et  se  rendit 
maître  de  l'accident  par  une  simple  cautérisation. 

Ce  tissu  caverneux  peut  s'hypertrophier  en  avant  et  en  arrière  du  cor- 
net de  façon  à  simuler  des  polypes  piriformes.  Cette  hypertrophie  donne 
lieu  à  l'obUtération  des  fosses  nasales  :  on  la  traitera  à  l'aide  du  cou- 
teau galvano-caustique  avec  lequel  on  cautérisera  en  stries  ;  grâce  à  la 
rétraction  cicatritielle ,  la  guérison  survient  en  quelques  semaines. 
Quant  à  la  tumeur  postérieure,  on  peut  l'enlever  avec  l'anse  galvano- 
caustique  soit  par  le  nez,  soit  par  la  gorge.  Pour  éviter  les  hémorrhagies 
on  peut  employer  le  galvano-cautère  cupuliforme,  introduit  par  le  pha- 

rjnx.  R.  CALMETTES. 

Watery  discharge  from  one  nostril  (Évacuations  aqueuses  émanant  d'une  narine) 
par  sir  James  PÂ6ET  (Clinîcal  socîety  of  London,  Brît.  med,  Journ.,  7  cfficem- 
hreidnS.p.  836). 

A  la  suite  d'une  contusion  au  niveau  du  sinus  frontal  gauche,  et  18  mois 
environ  après  raccident,  une  femme  de  49  ans  consulta  Fauteur  pour  des  éva- 
cuationsaqueusesetabondantesde  la  narine  gauche,  accompagnées  de  douleurs 
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céphalalgiques  violentes.  L'exercice  ou  un  effort  soutenu  augmentaient  l'abon- 
dance du  liquide  évacué.  Ce  dernier,  assez  clair,  laissait  déposer  une  sobstafioe 
grisâtre  n'ayant  point,  à  Texamen,  l'apparence  d'une  membrane  d'inflammation 
catarrhale. 

Le  D"^  Russell  et  M.  Taylor  examinèrent  la  composition  chimique  de  ce 
liquide,  dont  la  densité  était  de  1,004  à  1,009.  Ils  le  trouvèrent  franchement 
alcalin  et  contenant  un  peu  de  matière  protéique,de  l'albumine  probablement 
du  chlorure  de  sodium,  des  phosphates  et  des  traces  de  fer;  on  ne  trouva 
point  de  sucre.  L'odorat  de  la  malade  était  intact.  Sir  J.  Paget  pense,  mais  sous 
toute  réserve,  que  le  liquide  pourrait  bien  venir  du  sinus  frontal  ou  eth- 
moïdal,  ou  de  l'espace  sous-arachnoïdien,  et  être  du  liquide  céphalo-rachi- 
dien. 11  repousse  toute  idée  de  l'existence  d'une  inflammation  catarrhale. 

A.    GOUGUENHEIM. 


Ueber  Oiaena  und  eine  einfache  Behandlungsmethode  derselben  (De  l'oxène  et 
d'une  méthode  très  simple  de  le  traiter),  par  J.  GOTTSTEIN  (Berlin,  klin. 
WocbeDS.,  flo  87,  pg  554, 16  septembre  1878). 

Gottstein  considère  Tozène  comme  un  symptôme  constant  du  corjTa 
chronique  arrivé  à  la  période  d'atrophie  de  la  muqueuse.  Par  suite  sans 
doute  de  la  destruction  des  glandes,  il  se  produit  alors  une  diminution  et 
une  altération  de  la  sécrétion  nasale;  celle-ci^se  desséchant  rapidement, 
reste  adhérente  à  la  muqueuse,  sur  laquelle  elle  forme  des  croûtes,  et 
subit  une  décomposition  qui  produit  la  fétidité.  Il  sufRt  d'ailleurs  d'une 
atrophie  limitée  de  la  membrane  muqueuse  pour  donner  naissance  à 
l'ozène. 

Si  l'on  adopte  cette  explication  de  l'ozène,  on  comprend  qu'il  ne  saurait 
être  question  de  sa  guérison  radicale,  car  on  ne  peut  espérer  de  rétablir 
la  sécrétion  normale  d'une  muqueuse  atrophiée. 

On  doit  donc  se  résigner  à  un  traitement  symptomatîque,  qui  doit  être 
le  plus  simple  et  le  moins  incommode  pour  le  patient.  L'auteur  en  a  fait 
la  découverte,  par  hasard  pour  ainsi  dire,  car  en  l'essayant  il  n'avait 
d'autre  but  que  de  vérifier  l'opinion  de  Zaufal,  à  savoir,  que  l'ozène 
résulte  d'une  dilatation  anormale  des  fosses  nasales  causée  par  l'atrophie 
des  cornets  inférieurs  et  ayant  pour  conséquence  un  ralentissement  de 
la  colonne  d'air  inspirée  dont  le  courant  n'est  plus  assez  énergique  pour 
favoriser  Texpulsion  des  sécrétions  nasales. 

Très  heureusement  surpris  des  résultats  qu'il  avait  instantanément 
obtenus,  Gottstein  a  appliqué  la  même  médication,  toujours  avec  un 
succès  aussi  complet,  sur  1«5  malades  atteints  d'ozène,  dans  l'espace  de 
3  mois. 

Il  commence  par  un  douche  nasale  qui,  en  débarrassant  les  fosses  de 
leurs  sécrétions,  lui  permet  de  reconnaître  l'état  de  la  muqueuse  et 
l'étendue  de  ses  lésions.  Puis,  dans  la  cavité  malade,  il  introduit  un 
tampon  d'ouate  de  la  grosseur  du  pouce  et  d'une  longueur  de  3  à  5  cen- 
timètres, en  s'arrangeant  de  façon  qu'il  ne  soit  pas  visible  dans  l'attitude 
normale  ni  dans  les  mouvements  ordinaires  de  la  tête.  Ce  tampon  reste 
habituellement  24  heures  en  place. 

Une  heure  et  demie  ou  deux  heures  après  qu'il  a  été  appliqué,  les 
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patients  s'aperçoivent  que  leur  nez  devient  un  peu  humide.  Beaucoup 
d'entre  eux  parviennent  à  se  moucher  sans  faire  sortir  Touato. 

Lorsqu'on  retire  le  tampon  au  bout  de  24  heures,  on  constate  une 
humidité  de  la  muqueuse  et  une  absence  de  croûtes  et  de  fétidité^  non 
sur  tous  les  points,  mais  sur  ceux-là  seulement  qui  ont  été  en  contact 
direct  avec  le  coton.  Fait  plus  curieux,  on  constate  encore  le  même 
résultat  quand,  préalablement  à  Tintroduction  du  tampon,  on  n'a  pas  pris 
soin  d'enlever  les  croûtes  fétides  avec  la  douche  nasale. 

Il  n*est  pas  nécessaire  d'appUquer  un  nouveau  tampon  immédiatement 
après  l'extraction  de  Tancien;  on  peut  laisser  un  intervalle  de  24  heures 
entre  les  deux  applications. 

Lorsque  les  deux  fosses  nasales  sont  malades,  Gottstein  les  tamponne 
niternativement  de  24  heures  en  24  heures. 

Le  tampon  ne  cause  pas  la  moindre  gêne  aux  patients,  qui  le  gardent 
même  la  nuit  et  apprennent  très  vite  à  le  placer  eux-mêmes. 

Pour  Gottstein,  les  bons  effets  du  tamponnement  des  fosses  nasales 
avec  du  coton  ne  doivent  pas  s'expliquer  par  le  rétrécissement  artificiel 
des  cavités,  qui  augmente  les  frottements  de  la  colonne  d'air  contre  les 
parois  et  facilite  ainsi  l'expulsion  des  sécrétions.  D'après  lui,  l'action  de 
l'ouate  consiste  soit  dans  une  légère  irritation  de  la  muqueuse  qui  excite 
les  sécrétions,  soit  danstme  absorption  contittue  des  matières  sécrétées, 
absorption  qui  en  prévient  la  dessiccation.  j.  b. 

Contribution  à  l'étado  des  troubles  respiratoires  dans  les  laryngopathies  syphi- 
litiques, par  M.  KRISHABER  {Annales  des  mal.  de  F  oreille  et  du  larynx,  n^  4, 
p.  187  e<  ja*  6,  p.  321,  1878). 

Voici  les  conclusions  de  ce  travail,  basé  sur  14  observations  : 

1®  Les  laryngosténoses  syphilitiques  se  présentent  à  des  époques  ex- 
trêmement variables  de  l'infection  ; 

2®  Leur  apparition  tardive  n'est  pas  une  preuve  constante  des  formes 
avancées  de  la  syphilis,  mais  il  en  est  ainsi  le  plus  souvent; 

8*  Les  lésions  qui  provoquent  la  laryngosténose  dans  la  syphilis^  sont 
différentes  selon  que  l'apparition  des  troubles  respiratoires  a  été  brusque 
ou  lente  ; 

4**  Le  rétrécissement  brusque  est  dû,  de  beaucoup  le  plus  souvent,  à 
l'œdème  accompagnant  les  diverses  manifestations  spécifiques  ;  le  ré- 
trécissement qui  s'est  produit  lentement  est  dû  le  plus  fréquemment  à 
une  inflammation  hypertrophique  ou  végétante;  d'autres  fois  à  une  . 
coarctation  cicatricielle,  et  le  moins  fréquemment  a  la  formation  d'une 
tumeur  osseuse  ; 

5*  Les  accidents  respiratoires  sont  d'autant  plus  graves  que  les  lésions 
qui  les  ont  produites  sont  plus  rapprochées  de  la  trachée.  Les  lésions  tra- 
chéales elles-mêmes  sont  le  plus  souvent  mortelles  ; 

6*  La  forme  lente  des  laryngosténoses  syphilitiques  peut  se  compliquer 
d'œdème  et  prendre  brusquement  un  caractère  d'acuité.  Cette  complica- 
tion se  ne  produit  pas  fréquemment; 

l""  La  forme  brusque  des  laryngosténoses  syphilitiques  peut  être  vic- 
torieusement et  rapidement  combattue  par  le  traitement  spécifique,  et 
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rintervention  chirurgicale  peut  être  évitée,  alors  même  que  l'asphyxie 
paraît  imminente  ; 

S^'Le  traitement  spécifique  doit  être  porté  dés  le  début,  à  de  très  hautes 
doses,  et  être  continué  à  doses  décroissantes  après  la  cessation  des 
accidents  respiratoires,  sous  peine  de  rechute  ; 

9**  La  forme  lente  cède  au  traitement  médical  d'autant  plus  difficile- 
ment que  son  invasion  a  été  plus  insidieuse  et  plus  prolongée  ; 

10°  Le  rétrécissement  produit  lentement  s'arrête  quelquefois  sponta- 
nément, et  la  trachéotomie  ne  devient  pas  nécessaire,  mais  il  ne  régresse 
jamais  spontanément  ; 

11"^  Lorsqu'à  la  suite  des  coarctations  cicatricielles  il  y  a  tendance  à 
l'oblitéralion  du  larynx,  elle  s'effectue  quoique  l'on  fasse;  Touverture des 
voies  aériennes  et  le  maintien  indéfini  de  la  canule  sont  imposés  dans 
ce  c^s  ; 

12°  Les  résultats  de  la  dilatation  mécanique  du  larynx  n'ont  pas  en- 
core reçu  la  consécration  du  temps  ; 

13°  Les  végétations  syphilitiques  du  larynx  peuvent  être  détruites  ou 
extraites  comme  les  végétations  non  diathésiques  ; 

ii*"  Le  diagnostic  entre  les  végétations  syphilitiques  et  les  végétations 
simples  peut  s'établir  assez  aisément  ;  il  n'en  est  pas  toujours  de  même 
du  diagnostic  différentiel  entre  les  végétations  syphilitiques  tuberculeuses 
et  carcinomateuses  ; 

ib*"  La  douleur  est  peu  intense,  la  toux  rare  dans  toutes  les  formes 
de  la  laryngosténo3e  syphilitique  ; 

16°  La  conservation  de  la  voix  est  compatible  avec  la  gravité  du 
mal  ; 

17»  Sauf  les  cas  de  végétations,  le  traitement  local  des  lai'yngosténoses 
syphilitiques  est  sans  utilité. 

18°  Dans  l'immense  majorité  des  cas,  le  choix  du  traitement  est  à  faire 
entre  la  médication  spéciflque  et  la  trachéotomie  (ou  la  laryngotomie). 
Dans  certains  cas  les  deux  moyens  trouvent  leur  emploi.  f.   t. 


Zar  Galvanocaustik.  I  Sténose  der  Trachea.  II  Sténose  des  Larynx.  III  Rannla, 
par  VOLTOLINI  (^eW/ii.  klin.  Woehens.,  no  3G,  pg  538,  9  septembre  1878). 


l.  —  Bétrôcisaement  de  la  trachée  :  De  forme  très  insolite,  survenu,  à  la 
suite  d'un  refroidissement,  chez  un  homme  de  42  ans.  7  mois  après  le  débul 
(le  l'affection,  Voltolini  constate  les  lésions  suivantes  sur  ce  malade  qui  est 
sous  le  coup  d'une  asphyxie  imminente  :  La  glotte  a  ses  dimensions  nor- 
males, mais  au-dessous  des  cordes  vocales,  la  muqueuse  présente  de  chaque 
côté  un  épaississement  tel  qu'elle  constitue  une  sorte  d'entonnoir  à  sommet 
inférieur  ou  de  double  toit  incliné  eu  bas,  avec  oriûce  médian  formé  par  une 
fente  très  étroite  ;  tous  ces  tissus  sont  calleux. 

Pensant  avoir  affaire  à  un  rétrécissement  membraneux  tout  local,  Voltolini 
essaya  de  le  détruire  par  la  galvanocaustique.  Mais,  après  une  séance  pro- 
longée, il  dut  reconnaître  qu'il  avait  sous  les  yeux  non  un  point  rétréci  mais 
une  coarctation  de  tout  le  calibre  trachéal  commençant  immédiatement  au- 
dessous  des  cordes  vocales  et  se  continuant  plus  bas  que  le  galvanocautère 
pouvait  atteindre.  —  En  outre,  le  patient  était  encore  plus  oppressé  qu'au- 
paravant et  épuisé  par  cette  longue  opération. 
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Voltolini  B&  décida  aussitôt  à  ouvrir  le  canal  aérien  entre  le  thyroïde  et  le 
cricoîde,  au  moyen  du  bistouri.  Le  malade  fut  aussitôt  soulagé. 

I^e  lendemain,  il  fut  possible  de  constater  les  effets  du  galvanocautère  : 
toat  le  pourtour  du  larynx  etde  la  trachée  était  eu  voie  de  suppuration.  15  jours 
après  la  trachéotomie  (c'est  le  terme  de  Voltolini)  on  enleva  la  canule  ;  les 
callosités  trachéales  avaient  énormément  diminué  de  volume.  4  jours  plus 
tard,  la  plaie  était  parfaitement  cicatrisée  et  le  patient  ii*avait  plus  qu*un  peu 
de  raucité  vocale.  Au-dessous  de  la  corde  vocale  droite,  à  la  région  anté- 
rieure, immédiatement  au-dessous  de  la  commissure,  il  subsistait  uu  dernier 
épaississement  qu*on  brûla  en  introduisant,  comme  la  première  fois,  le  galva- 
nocautère par  la  bouche.  Une  semaine  plus  tard,  la  suppuration  avait  fait 
disparaître  toutes  les  indurations  que  l'instrument  caustique  n*avait  pu  at- 
teindre. 

II.  —  Rétrécissement  du  larynx  causé  par  une  tuméfaction  bosselée  de 
toute  retendue  des  parois  postérieure  et  gauche.  Voltolini  vit  ce  patient  ûgé 
de  28  ans,  2  ans  après  le  début  de  son  affection  qu'il  attribuait  à  Taction  du 
froid  et  des  courants  d'air  incessants  auxquels  ses  occupations  l'exposaient. 
Toute  la  paroi  postérieure  et  tout  le  côté  gauche  du  larynx  offraient  un  as- 
pect comme  dans  la  tuberculose  :  un  e  muqueuse  lisse  recouvrant  des  bos- 
selures,  des  inégalités.  Du  cartilage  aryténoïdo  gauche  qui  était  énormément 
tuméfié,  le  gonQement  s'étendait  en  avant,  au-dessUe  de  la  corde  vocale  cor- 
respondante dont  il  cachait  entièrement  la  vue. 

L'action  de  petits  gai vanocau tares,  répétée  pendant  plusieurs  semaines, 
se  montrant  complètement  uulle,  Voltolini  eut  recours  à  l'emploi  de  galva- 
nocautères  plus  puissants  qu'il  appliqua,  en  deux  fois  différentes.sur  la  paroi 
gauche  du  larynx  de  façon  à  dégager  la  corde  vocale  invisible  ;  il  y  réussit 
et  aperçut  alors  plusieurs  petits  polypes  sur  la  commissure  antérieure;  il  les 
brûla  également. 

Toutes  les  bosselures  de  la  face  interne  du  larynx  disparurent  et  l'aryté- 
DOlde  gauche  lui-même  reprit  à  peu  de  choso  près  son  aspect  normal  ;  la 
corde  vocale  gauche  redevenue  parfaitement  visible  ne  présente  plus  qu*un 
léger  épaississement. 

m.  —  GrenouiUette.  C'est  sans  doute  la  première  fois  qu*on  traite  la  gre- 
nouillette  par  la  galvanocaustique.  Le  patient  avait  déjà  subi  plusieurs  opé- 
rations consistant  en  incision  de  la  tumeur  avec  cautérisation  consécutive  du 
sac  avec  le  nitrate  d'argent  ;  mais  toujours  la  tumeur  s'était  reproduite.  Avec 
un  galvanocautère  en  forme  de  bistouri,  Voltolini  fendit  horizontalement  la 
grenouillette  dans  toute  sa  longeur  ;  puis,  le  contenu  vidé,  il  cautérisa  la 
face  interne  du  sac.  Le  lendemain  il  répéta  la  môme  opération  qui  ne  causa 
ni  fièvre  ni  douleur.  Depuis  lors,  la  guérison  est  définitive.  j.  b. 


Beitrflge  sur  laryngopathologischen  Gasuistik  (Contributions  à  la  pathologie  du 
larynx),  par  JURASZ  [Deutsche  med.  Wochenscbrift,  n*  14,  p.  165,  1879;. 

L*auteur  rapporte  d'abord  un  cas  de  paralysie  des  muscles  crico*ary  té* 
noîdiens  postérieurs  : 

Un  homme  de  21  ans  a  été  atteint,  pendant  la  convalescence  d*une  fièvre 
typhoïde,  d'une  dyspnée  intense  qui  a  nécessité  la  trachéotomie.  Un  an  après 
l'opération,  la  canule  ne  peut  encore  être  enlevée  ;  la  voix  a  toujours  été 
normale,  et  quand  le  malade  parle,  la  glotte  ne  présente  rien  de  particulier; 
mais  pendant  l'inspiration  la  glotte  est  remarquablement  étroite,  elle  n'a 
qu'une  largeur  de  2  à  3  millimètres  au  niveau  des  aryténoîdes  :  les  muscles 
crico-aryténoïdiens  postérieurs  sont  donc  atteints  de  parésie.  La  gai  van  i- 
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smtion,  pratiquée  puidaiit  deux  mois,  n'arriYe  i  produire  qu'une  légère  amé- 
lioration. 

L'observation  qui  suit  es!  eelle  d'un  lupus  du  larynx  ches  une  fille  de 
14  ans.  Outre  les  lésions  caractéristiques  de  la  face  et  du  cou,  on  trouvait  au 
laryncoscope  une  destruction  complète  de  Tépiglotte,  et,  a  sa  place,  un  bour- 
relet blanchâtre  limitant,  avec  les  replis  aryténo-épiglottiques  épaissis,  ren- 
trée d'une  sorte  d'infundibulum  dont  la  glotte  constituait  l'orifice  rétréci.  La 
glotte,  triangulaire  pendant  la  respiration,  représentait  pendant  la  phonation 
une  fente  étroite.  La  muqpieuse  était  gonflée  mais  non  ulcérée,  d'abord  dans 
l'intérieur  du  larynx  ;  peu  à  peu  la  lésion  envahit  toutes  tes  parties  et 
détruisit  sur  plusieurs  points  les  cordes  vocales.  En  même  temps  la  voix 
et  la  respiration  s'altérèrent  d'une  façon  sensible  ;  la  malade  partit  non 
guérie . 

Voici  enfin  deux  cas  d'hémorrhagies  laryngiennes  : 

Une  femme  de  43  ans  est  atteinte  d'aphonie,  que  l'auteur  traite  par  les 
courants  continus.  En  examinant  le  larynx  au  bout  de  quinze  jours,  il  con- 
state une  rougeur  remarquable  de  la  corde  vocale  gauche  due  à  un  épan- 
chôment  sanguin  sous-muqueux,  et  qui  n'a  donné  lieu  ni  à  un  crachement  de 
sang  ni  môme  à  une  modification  des  symptômes  primitifs.  La  coloration 
rouge  foncé  ne  disparut  complètement  qu'après  six  semaines. 

Chez  un  homme  de  35  ans  porteur  d'ecchymoses  cutanées  qui  venaient 
d'envahir  presque  tous  les  points  du  corps  et  paraissaient  liées  à  une  lésion 
cardiaque,  l'auteur  constata  sur  la  corde  vocale  supérieure  gauche  au  ecchy- 
mose de  la  grandeur  d'une  lentille.  l.  salliard. 


Œdema  glottidis,  par  MAGEWBN.  —  Glasgow  pathological  and  diaical  socitif 
{Brit,  med,  ^ouro,,  p,  958,  28  décembre  1878). 

Sous  ce  titre,  Tauteur  relate  robservation  d'un  cas  d'œdème  du  larynx 
consécutif  aune  brûlure,  il  combattit  la  dyspnée  à  l'aide  du  tubage  du  la- 
rynx, pratiqué  par  la  bouche.  La  sonde  en  gomme  laissée  pendant  quel- 
ques heures^puis  réintroduite,  produisit  les  meilleurs  résultats.  L'auteur 
se  demande  si  ce  moyen  ne  pourrait  pas  être  employé  plus  souvent  dans 
des  cas  urgents  où  la  trachéotomie  devrait  être  pratiquée  immédiatement 
et  si  on  n'avait  sous  la  main  les  instruments  indispensables.  Il  pense 
aussi  que  dans  des  affections  très  aiguës  et  de  courte  durée  du  larynx,  ce 
moyen  thérapeutique  serait  préférable  à  rouverture  de  la  membrane 
crico-thyroïdienne,  préconisée,  par  le  D'  Foulis.  Mais  il  n'y  recourrait 
pas  dans  les  cas  ou  l'affection  laryngée  aurait  une  durée  trop  longue, 
dans  ces  conditions  la  trachéotomie  lui  semble  préférable. 

Il  recommande  aussi  l'emploi  de  ce  moyen  dans  l'empoisonnement  par 
le  chloroforme  en  raison  du  danger  d'asphyxie  que  court  le  malade  par 
suite  de  la  chute  delà  langue  sur  l'ouverture  du  larynx. 

En  un  mot  ce  travail,  qui  soulève  une  discussion  contradictoire  an  sein 
de  la  société,  est  une  tentative  intéressante  de  réhabiUtatîon  du  cathé- 
térismo  laryngien.  a.  oououENHKm. 
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CAorée  de  la  glotte,  par  WHE.ELER   (Boston  med.    and.  surg  4oura., 
17  ootobre  1878). 

Une  fille  de  douze  ans  avait  présenté,  quatre  mois  auparavant,  les  symptômes 
suivants  :  les  épaules  s'immobilisaient,  la  tète  se  renversait  en  arrière,  puis 
l'enfant  exécutait  une  série  d'efforts  expirateurs»  véritables  aboiements.  En 
môme  temps  la  face  devenait  livide.  Les  crises  devinrent  de  plus  en  plus 
violentes  et  fréquentes,  revenant  à  la  fin  tous  les  quarts  d'heure.  Elles  ne 
se  produisaient  jamais  pendant  le  sommeil.  Leur  durée  était  d'une  minute  à 
mie  minute  et  demie.  La  malade  avait  maigri  considérablement.  Les  narco- 
tiques, les  antispasmodiques  et  les  toniques  employés  tour  à  tour  ayant 
échoué.  Fauteur  prescrivit  du  sulfate  de  quinine  à  la  dose  de  25 centigrammes 
tontes  les  quatre  heures.  Après  la  seconde  dose  les  crises  cessèrent.  L'examen 
du  larynx  pendant  une  crise  montra  Tépiglotte  relevée,  les  cordes  vocales 
vâyrant  rapidement. 

Langniaid  ^oute  que  cette  affection  connue  sous  le  nom  de  cborée  du 
iaryax,  n'est  pas  très  rare.  Il  en  a  observé  un  cas.  Il  s'agissait  de  la  fille 
d'un  professeur  de  chant  :  chez  elle,  la  maladie  survint  à  la  suite  de  fatigue 
de  la  voix.  j,-b.  h. 

TenpeniUirmasfangaa  im  GebOrgang  (TliarmoméCrie  de  roreflla),  par  WBBBR 
LIEL  {Berliûer  klinisebe  Woebenachrilty  a»  44,  1877), 

L'auteur  a  rencontré  et  observé  une  élévation  de  température  non- 
seulement  dans  les  affections  aiguës  de  l'oreille,  mais  encore  dans  les 
affections  chroniques  ;  dans  les  lésions  résultant  d'un  trouble  de  l'inner- 
vation il  a  observé  quelquefois  un  abaissement  de  1«  à  1®  1/2;  retour  à  la 
normale  coïncidant  avec  la  guérison  (par  exemple  avec  la  section  du 
muscle  tenseur).  Il  emploie  pour  ses  recherches  un  petit  thermomètre 
analogue  à  un  manomètre  (R.  Fûss.  Berlin)  qui  s'adapte  facilement  au 
conduit  et  ne  peut  tomber  lors  des  mouvements  du  malade. 

R.  CALMETTES. 

iUgnofftik  der  Anomalien  im  Leitnngsapparat  das  Clehôrorgau  (Diagnostio  des 
anonalias  de  l'appareil  conducteur  de  Tonle),  par  J.  6RUBBR  {Mon,  A  Oàrenb,, 
1877). 

Lorsqu'un  individu  sain  exécute  rexpérience  de  Valsalva  pendant  qu'un 
diapason  résonne  à  son  oreille,  le  son  lui  paraît  notablement  affaibli 
grâce  à  l'augmentation  de  tension  de  la  membrane  du  tympan,  résultant 
de  l'entrée  de  l'air  dans  la  caisse.  Si  l'oreille  du  sujet  n'est  pas  saine, 
s'il  y  a  une  tension  anormale  de  la  membrane,  ce  changement  est  très 
faible  ou  nul.  Si  c'est  le  contraire  qui  existe,  s'il  s'agit  d'un  relâchement 
et  non  d'une  tension  de  la  membrane,  le  son  paraît  rei^rcé.  Ce  fait  cli- 
nique est  mis  à  profil  par  Gruber  pour  confirmer  1©  diagnostie ,  seule- 
ment au  lieu  d'un  diapason  simple  qai  ne  garde  pas  suffisamment  la 
vibration,  il  emploie  un  appareil  consistant  en  un  diapason  fixé  vertica- 
lement sur  une  planchette  et  devant  lequel  se  trouve  un  résonateur 
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accordé  avec  lui  et  relié  par  un  tube  de  caoutchouc  avec  Toreille.  Mais 
au  lieu  de  placer  le  diapason  devant  Toreille  on  peut  le  placer  sur  le 
crâne  du  malade  et  le  résultat  est  alors  inverse  du  précédent.  Dans  une 
oreille  normale,rexpériencede  Valsalva  renforcera  leson,la  tension  de  la 
membrane  tympanique  s' exagérant  momentanément  et  empêchant  la  dif- 
fusion des  ondes  sonores  ;  dans  les  cas  de  tension  anormale  ce  renforce- 
ment sera  nul  ou  à  peine  marqué  ;  par  contre,  dans  les  cas  de  relâche- 
ment le  son  paraîtra  affaibli  parce  qne  la  pénétration  de  Tair  rendra  à  la 
membrane  sa  tension  plus  ou  moins  complète  et  par  suite  elle  deviendra 
meilleure  conductrice.  La  combinaison  de  ces  deux  méthodes  permettant 
de  contrôler  les  dires  du  malade  donne  presque  à  ce  mode  d'examen  la 
valeur  d'une  méthode  objective.  r,  calmbttbs. 

Ueber  das  Vorkommen  und  die  Bedeutung  phosphorsflarer  Kalkooncremente  im 
Stamme  des  Gehôrnerven.  (De  la  présence  et  de  la  signification  des  concré- 
tions de  phosphate  de   chaux  dans  le  tronc  du    nerf  acoustique),  par  M008 

(Archiv  fàr  Psychiatrie  und  Nervenkrank.  Bd  IX,  Hett  i,  p.  122,  1879). 

Moos  a  eu  l'occasion  d'autopsier  une  femme  de  44  ans  qui,  dans  un 
accès  de  mélancolie,  avait  mis  fin  à  ses  jours  en  se  jetant  à  Teau.  De 
son  vivant,  cette  femme  avait  été  prise  d'une  surdité  qui  devint  très  pro- 
noncée en  très  peu  de  temps  ;  elle  se  plaignait  en  outre  d'hallucinations 
de  l'ouïe,  avechyperesthésie  du  cuir  chevelu,  douleurs  névralgiques  sur 
le  trajet  du  nerf  occipital  et  insomnie.  L'autopsie  révéla  une  infiltration 
hémorrhagique  du  névrilème  des  deux  nerfs  acoustiques  et  de  la  sub- 
stance du  nerf  du  côté  gauche,  lésions  que  l'auteur  rapporte  au  genre  de 
mort  dont  périt  cette  femme.  Il  y  avait  en  outre  une  sclérose  du  revête- 
ment des  osselets  de  la  caisse  du  tympan,  que  Moos  considère  comme 
la  principale  cause  de  la  surdité.  Dans  le  tronc  des  deux  nerfs  acousti- 
ques, on  découvrait,  outre  un  épaississement  du  tissu  conjonclif  inter- 
stitiel, de  nombreuses  concrétions  de  phosphate  de  chaux  qui  se  décou- 
vraient également  dans  la  lamelle  spirale  membraneuse  du  limaçon  gau- 
che. De  semblables  concrétions  avaient  déjà  été  signalées  par  Boet- 
Icher  et  Fester  dans  le  périoste  du  conduit  auditif  interne  et  dans  le 
tronc  du  nerf  acoustique.  Suivant  Moos,  ces  concrétions,  tant, qu'elles 
n'ont  pas  provoqué  l'atrophie  complète  de  toutes  les  fibres  nerveuses 
jouent  le  rôle  de  véritables  appareils  mécaniques  à  tétanisation  continue 
et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  dès  lors  que  les  sujets  porteurs  de  sem- 
blables concrétions  soient  poussés  à  la  longue  au  suicide,    e.  ricklin. 


Diminution  de  retendue  de  Touïe,  par  BURNETT  {Arch.  f.  Augen.  ii.  Ohrenkeilk, 

t.  VI,  p.  288). 

F.  de  47  ans,  a  eu  pendant  son  enfance  des  douleurs  d'oreilles  fré- 
quentes et  aussi  loin  qu'elle  peut  remonter  dans  sa  vie  elle  affirme  avoir 
toujours  offert  les  particularités  suivantes  :  Elle  n'entendait  pas  les  sons 
d'une  certaine  hauteur,  par  exemple,  le  chant  des  oiseaux,  le  chant  des 
grillons.  Elle  entendait  assez  bien  les  sons  graves  ;  ainsi  elle  percevait 
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très  bien  la  conversation  ordinaire,  tandis  qu'elle  entendait  diftlcilement 
la  voix  de  tète  ;  elle  entendait  la  montre  au  contact  très  indistinctement, 
ne  comprenait  pas  la  voix  murmurée,  elle  n^entendait  les  notes  du  piano 
que  jusqu'au  2*  ut  au-dessus  du  la,  les  autres  notes  lui  semblaient  sour- 
des, pareilles  au  bruit  des  doigts  frappant  sur  une  table.  Rien  dansTo- 
reille  moyenne  ni  dans  l'oreille  externe  ;  pas  de  vertiges,  pas  de  bour- 
donnements. De  plus  la  malade  ne  pouvait  prononcer  les  sifflantes^  elle 
les  remplaçait  par  le  th  anglais  ou  une  sorte  d'aspiration,  par  exemple, 
au  lieu  de  mister  elle  prononçait  mither  ;  au  lieu  de  sampson ,  hamp- 
thon. 

Il  s'agit  pour  Burnett  d'une  anomalie  congénitale  d'après  laquelle 
les  fibres  nerveuses  correspondant  aux  sons  aigus  manqueraient  ou  ne 
fonctionneraient  pas.  D'après  lui  ce  cas  confirme  la  théorie  d'après  la- 
quelle l'appareil  delouïese  compose  de  deux  organes  distincts,  l'un  pour 
la  perception  des  sons,  l'autre  pour  celle  des  bruits.  Ce  dernier  contrai- 
rement au  premier  serait  ici  complètement  intact.  De  plus  les  sons  les 
plus  graves  paraissaient  toujours  les  plus  pleins  ;  cela  résulte  de  ce  que 
les  harmoniques  des  sons  les  moins  graves  tombent  pour  la  plupart  dans 
les  notes  aiguës  placées  au  delà  des  sons  perceptibles  pour  la  malade, 
pour  la  même  raison  la  malade  ne  peut  prononcer  les  sifflantes  :  Ces  con- 
sonnes  étant  très  élevées  ne  sont  pas  entendues  et  par  suite  ne  peuvent 
être  répétées.  r.  calmbttbs. 

Surdité  simulée,  par  GELLÊ  {Gaz.  mêJ,  de  Pari^,  ii«  h,  1877). 

L'auteur  redommande  le  procédé  suivant  pour  reconnaître  la  simula- 
lion.  Il  se  base  sur  ce  principe  que  chez  tout  individu  qui  écoute  il  se 
produit  une  série  de  mouvements  réflexes  du  côté  de  la  comiue  et  du 
conduit  auditif  cartilagineux;  ces  mouvements  se  passent  principalement 
dans  les  muscles  élévateurs  et  adducteurs  du  pavillon.  Prenant  un  tube 
en  U  rempU  d'eau  il  en  relie  une  des  branches  avec  un  tube  de  caout- 
chouc, dont  l'autre  extrémité  pourvue  d'un  bout  olivaire  est  introduite 
dans  l'oreille  du  simulateur;  sur  la  surface  du  liquide  contenu  dans  la 
seconde  branche  se  trouve  un  flotteur  relié  à  une  longue  aiguille  d'alu- 
minium, de  telle  façon  que  les  déplacements  de  cette  aiguille  amplifie  les 
moindres  oscillations  du  flotteur.  Le  tube  étant  ViKé  hermétiquement  dans 
l'oreille,  on  écrit  à  l'individu  en  observation  que  l'on  va  commencer  le 
traitement  de  son  infirmité  ;  il  devient  alors  attentif  et  tandis  qu'il  cherche 
à  surprendre  la  conversation  à  voix  basse  des  médecins  placés  derrière 
lui,  des  mouvements  réflexes  se  produisent,  lesquels  modiliant  le  calibre 
du  conduit  font  monter  et  descendre  le  Uquide  dans  le  tube  coudé  et  par 
suite  déplacent  Taiguille.  r.  galmettes. 

l«flezliemicraiiie  (Migraine  d'origine  réflexe),  par  HETDENRBICH  (Arcb,f.  Aug. 
u.  OhrenheîJk.,  t.  VI,  p.  286). 

Jeune  fille  de  iÈ  ans,  pâle,  cachectiqne  boaffie  ;  elle  s'est  introduit  ii  y  a 
9  ans  une  graine  de  soleil  dans  l'oreille  ^éruc/ie.  Des  tentatives  d'extraction 
maladroites  furent  faites  sans  succès.  Depuis  ce  temps,  douleurs  lancinantes 
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•urveQinl  par  moments  dans  roreiUe,  mais  sans  suppuration.  Il  y  a  7  ans, 
apparurent  par  accès  et  environ  tous  les  mois  de  violentes  douleurs  de  ièle 
particulièrement  à  droite  avec  battements  dans  Toreille  droite  \  sans  autres 
phénomènes  concomitants.  L'extraction  du  corps  étranger,  qui  se  fit  facile- 
ment avec  une  pince  amena  la  disparition  de  la  douleur  qui  ne  s*est  jamais 
reproduite  depuis  14  mois.  R.  calmettes. 

Vober  die  AiiweiiAnttg  der  Geb6rgaiig*I*iiltdooelit  bei  aitrigen  Mitttloli  remt- 
sftnduog  und  nach  Paracentèse  des  TroiamelliUs  (Emploi  de  la  denclie  d*«ir 
du  conduit  auditif  dans  les  cas  d'otite  moyenne  purulente  et  après  la  para- 
DiBtése  de  la  membrane  tjmpamqne),  par  LUGS  (Arehiv.  fur  Obr$nbeHk.^ 
t.XIl,%,p,  204). 

8ous  le  nom  de  douche  d'air  du  conduit  auditif  Lucœ  recoramonile  le 
procédé  suivant  pour  nettoyer  Toreillc  dans  les  cas  d'otite  moyenne  sup- 
purée  avec  perforation  :  On  prend  un  petit  ballon  de  caoutchouc  à  bout 
olivaire  que  l  on  introduit  exactement  dans  le  conduit  auditif  nettoyé 
d'abord  avec  soin;  le  malade  penchant  la  tête  du  côté  opposé  on  chasse 
l'air  à  travers  la  perforation  et  la  trompe  à  Taide  d'une  pression  graduel- 
lement augmentée.  Dans  beaucoup  de  cas  ou  entend  l'air  s'échapper 
dans  la  gorge  avec  un  bruit  spécial,  le  fond  de  l'oreille  se  trouve  ainsi 
nettoyé.  Il  est  des  cas  où  le  gonflement  de  la  muqueuse  ou  bien  la  visco- 
sité de  l'exsudat  met  obstacle  à  ce  procédé;  mais  on  ne  peut  alors  pas 
plus  réussir  avec  les  autres,  sauf  avec  le  cathéter.  Les  avantages  de  cette 
méthode  sont  la  simplicité  et  la  rapidité.  Chaque  oreille  est  traitée  isolé- 
ment et  le  cathéter  devient  ainsi  très  souvent  inutile  ce  qu\  est  important 
chez  les  enfants. 

Dans  quelques  cas  de  paracentèse  de  la  membrane,  l'auteur  a  vu  des 
cas  de  guérison  rapide  par  l'emploi  de  sa  méthode.  r.  g. 


De  linfluenee  du  tabac  sur  le  développement  des  maladies  de  l'oreiUe  et  la  sur- 
dité, par  LADRBIT  DE  Là  GHARRIËRE  (A/io.  dês  mal.  de  VoreiUe  ei  du  iuryux, 
n*  4,  p.  804,  1878). 

L'auteur  n'étudie  que  l'action  du  tabac  à  fumer  et  décrit  une  angine 
des  fumeurs,  caractérisée  par  le  gonflement,  la  rougeur,  la  sécheresse 
et  l'insensibihté  de  la  muqueuse  qui  recouvre  le  pharynx  et  la  voûte  du 
palais.  La  luette  est  surtout  volumineuse,  souvent  déviée  latéralement  ; 
la  rougeur  est  sombre  et  semble  dépendre  d'une  congestion  chronique; 
la  muqueuse  est  lisse  et  brillante.  Il  n'y  a  pas  de  douleui*s  de  gorge. 

Cette  angine  retentit  sur  îes  trompes,  voire  môme  sur  l'oreille 
moyenne  et  le  tympan  ;  l'air  ne  pénètre  pas  ou  pénètre  mal  dans  la  caisse, 
le  tympan  est  congestionné  et  il  y  a  saillie  exagérée  des  osselets.  Les 
phénomènes  subjectifs  sont  le  tiourdonnement  et  la  surdité  Deux  ob« 
servations   sont  relatées  à  l'appui  de  cette  description,  bien  sommaire. 

Mais,  dit  l'auteur,  les  modifications  de  l'ouïe  peuvent  aussi  résulter 
des  altérations  des  muscles  ou  du  système  nerveux.  Il  est  vrai  que  rien 
ne  prouve  cette  lésion  musculaire  et  que  les  troubles  nerveux,  étudiés 
par  Triquet  peuvent  tenir  è  bien  des  causes  diverses  et  autres  que  le 
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tabac  ;  mais  ces  considérations  ne  paraissent  pas  avoir  beaucoup  préoc- 
cupé l'auteur  du  travail  que  nous  analysons. 

Quelques  remarques  sur  le  diagnostic  de  Tan^ine  des  fumeurs,  et 
sur  son  traitement  (suppression  du  tabac,  iodure  do  potassium,  eau  de 
la  Bourboule)  terminent  cet  article.  f.  terrier  . 


trêves  considérationt  sur  les  polypes    de    l'oreille,   par    Ticter  LAUCŒ  (de 
Copenhague)  (Nord,  med.  Arkik  Bd  X,  n»  11). 

On  sépare  encore  aujourd'hui  les  polypes  de  foreille  des  masses  de 
granulations  qui  leur  ressemblent.  Cette  distinction  n'a  de  raison  d'être 
ni  au  point  de  vue  purement  anatomique,  ni  au  point  de  vue  clinique.  Les 
caractères  histologiques  de  ces  deux  espèces  de  productions  sont 
presque  identiques  ;  de  plus,  leur  aspect,  leur  consistance,  leur  vohime, 
ne  présentent  aucune  différence  caractéristique;  il  serait  préférable  de 
les  désigner  toutes  par  le  nom  générique  de  végétations  qui  ne  préjuge 
rien  sur  la  nature.  Ce  que  Ton  n'a  point  dit  assez  peut-être  jusqu'ici; 
c'est  qu'elles  résument  souvent  d'une  affection  des  os.  Dans  le  cas 
suivant,  l'auteur  dut  enlever  une  masse  granuleuse  résuUsBt  d^iine 
carie  profonde  : 

SofusC.F,..,  23  ans,entre  danslo  service  du  professeurTrier  pour  une  névral- 
gie sus-orbitaire  intermittente.  Lorsqu'il  avait  sept  ans,  un  de  ses  camarades 
lui  ayant  introduit  do  force  un  petit  rouleau  de  papier  dans  Toreille  gaucho,  il 
yeut  un  peu  d'écoulement  sanguin  et  depuis  lors  Taudition  fut  toujours  défec- 
taeuse.  Il  y  a  5  uns,  il  eut  le  typhus  et  la  surdité  augmenta,  elle  est  devenue 
plus  manifeste  dans  le  cours  de  Tannée  dernière.  Depuis  14  jours  :  otorrhée 
fétide  ;  douleurs. 

La  conque  est  obturée'  par  une  petite  masse  inégale  d'un  brun  rougeàtre 
entourée  d'une  sécrétion  purulente  et  sanguinolente.  Après  le  nettoyage  on 
voit  qu'il  s'agit  d*un  corps  végétant  assez  volumineux  pour  qu'il  soit  impos- 
sible de  passer  une  sonde  autour  de  lui;  il  saigne  aisément,  on  ne  peut  dé- 
terminer son  origine. 

.Avec  le  polypotome  de  Wilde  on  détache  une  masse  ovalaire  longue  de 
2ceQtimètres,sans  mieux  connaître  son  point  de  départ;  un  examen  soigneux 
fait  à  la  lumière  solaire  après  plusieurs  injections  détersives  montre  que  la 
membrane  du  tympan  fait  défaut  en  totalité  et  que  la  production  s'est  déve- 
loppée aux  dépens  des  parois  du  labyrinthe  dont  la  surface  est  d'un  rouge 
pâle  et  saigne  au  moindre  mouvement. 

1^  surface  de  l'os  est  cariée,  recouverte  de  granulations,  mais  ne  présente 
pas  de  séquestres.  Les  granulations  sont  enlevées  avec  la  cuiller  coupante, 
Opération  peu  douloureuse.  Les  jours  suivants,  injection  d'une  solution  de 
sublimé  au  iOOO«,  badigeonnage  au  nitrate  d'argent  (sol.  au  50«),  plus  tard 
poudre  d'iodoforme,  guérison  au  bout  de 6  jours. 

Le  succès  final  du  traitement  peut  être  attribué  aux  moyens  énergiques 
dirigés  contre  la  carie  et  surtout  a  l'enlèvement  des  granulations  avec  ia 
cuiller  tranchante. 

Danà  un  autre  cas,  le  point  de  départ  était  une  nécrose  limitée  des 
parois  de  la  caisse  du  tympan,  la  sortie  d'un  petit  séquestre  fut  rapide- 
ment suivie  de  guérison,  voici  l'observation  résumée  : 

Emélie  E...,  5  ans,  a  depuis  TAge  de  1  an  une  otorrhée  périodique  du  côté 
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droit.  La  maladie  a  augmenté  ces  derniers  temps  et  une  masse  charnue  s'est 
montrée  au  dehors  ;  après  l'exploration  on  reconnaît  qu'elle  a  son  origine  en 
haut,  on  Tenlève  presque  en  totalité  avec  le  polypotome  de  Wild,  puis  on 
arrache  avec  la  pince  à  anneaux  quelques  granulations  qui  restent.  Les  jours 
suivants,  perforation  spontanée  du  tympan.  Comme  il  est  probable  que  la 
caisse  contient  d'autres  végétations,  la  membrane  est  fendue  de  haut  en  bas. 
A  peine  un  léger  écoulement  purulent  après  Topération.  Au  bout  de  6  jours, 
OQ  put  extraire  un  séquestre  long  de  2  millimètres  qui  se  montra  à  l'orLûce 
artificiel  du  tympan.  Depuis  ce  moment  la  guérisonse  fit  rapidement.  La  durée 
totale  du  traitement  avait  été  de  16  jours.  l.  thomas. 


Traitement  des  perforations  de  la  membrane  tympanique,  par  BLAKE  (Repori  o/ 
tbe  ûrst  CoDgress  of  internalional  oiological  Sociûly  New-York^  p.  1i5,'1877). 

L'auteur  traite  les  fissures  simples  par  rocciusion à  l'aide  de  morceaux 
de  papier.  Les  bords  sont  primitivement  redressés  et  coaptés  à  l'aide 
d'un  crochet  mousse,  puis  recouverts  d'un  morceau  de  papier  légère- 
ment humecté.  Ce  genre  de  traitement  convient  encore  aux  perforations 
de  nature  inflammatoire  dues  à  une  myringite  ou  aune  otite  moyenne; 
mais  il  faut  d'abord  que  l'inflammation  soittombée  et  roreille  parfaitement 
sèche.  Fréquemment  la  fermeture  ainsi  obtenue  augmente  notablement 
Tacuité  auditive  et  la  guérison  est  favorisée  par  la  mise  à  l'abri  des  in- 
fluences extérieures.  Si  la  perforation  est  ancienne,  on  peut  commencer 
par  en  aviver  les  bords,  mais  souvent  le  disque  de  papier  suffit  à  donner 
Texcitation  nécessaire  à  la  cicatrisation. 

F.  28  ans,  otite  moyenne  purulente  ;  perforation  de  1  millimètre  1/2  de 
diamètre  dans  le  quart  ontéro-inférieur  du  côté  droit.  L'oreille  est  sèche 
depuis  6  mois.  Acuité  auditive  :  =5/180  centimètres..  Application  d'un  disque 
de  papier.  On  recommandp  a  la  malade  d'éviter  de  se  moucher  trop  fort, 
c'est-à-dire  de  chasser  de  Tair  par  la  trompe  pendant  2  jours.  Immédiate- 
ment après:  acuité  auditive  =  30/180.  La  malade  revient  au  bout  de  T  se- 
maines ;  la  perforation  est  remplacée  par  une  cicatrice  solide.  Le  disque  se 
trouve  sur  la  paroi  postérieure  du  conduit  recouverte  par  une  membrane 
mince  dépendante  de  la  couche  dermique  de  la  membrane  tympanique. 

Le  manuel  opératoire  est  le  suivant  :  On  entoure  l'extrémité  d'une 
sonde  fine  avec  un  peu  de  ouate  à  laquelle  on  fait  adhérer  le  disque  en 
rhuniectanl.  On  porte  le  tout  sur  le  point  voulu,  le  papier  adhère  facile- 
ment et  on  le  comprime  délicatement  avec  une  boulette  d'ouate  sèche. 

R.  CA.LMETTES. 


Ueber  das  mobilisiren  des  Steigbûgels  durch  Ausschneiden  des  Trommalfells 
Hammer  nnd  Ambosses  bei  Undurchgftngigkeit  der  Tuba  (De  la  mobilisation  de 
rétrier  par  l'excision  de  la  membrane  tympanique  du  marteau  et  de  l'enclame, 
la  trompe  étant  imperméable),  par  KESSEL  {Arcb.  f.  ObrenbeiJk,,  U  Xllf^p.  69, 

1877). 

Il  s*agit  d'un  domestique  de  21  ans  qui  pendant  l'enfance  avait  eu  de  l'en- 
gorgement glandulaire  et  qui  depuis  3  ans  présentait  de  l'enchifrènement 
avec  surdité  intermittente,  bourdonnements  et  vertiges,  écoulement  nasal 
verdàtre,  puis  douleurs,  croûtes,  rougeurs  des  ailes  et  affaissement  do  lapor- 
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ti«n  cartilQgineuBe.  En  mai  1811:  le  malade  se  trouva  dans  la  situation  suivante 
aro  palatin  postérieur  gauche  soudé  à  la  paroi  postérieure  du  pharynx;  luette 
déviée  à  droite,  absence  des  cartilages  du  nez,  du  vomer  et  des  cornets  infé- 
rieurs ;  muqueuse  épaissie,  rouge, recouverte  de  croûtes  adhérentes  ;  à  dioite 
avec  le  spéculum  naso-pharyngien  de  Zaufal  on  aperçoit  le  bord  supérieur 
du  cartilage  tubaire  mais  non  pas  à  gauche  ;  à  l'exploration  digitale  la  par- 
tie inférieure  deTorifice  tubaire  manque  à  gauche  et  est  remplacée  par  une 
cavité  pleine  de  granulations.  I^s  trompes  elles-mêmes  sont  imperméables. 

Catarrhe  des  caisses.   Syphilis  héréditaire? 

L*état  du  nez  ayant  été  amélioré  par  un  traitement  aclif  on  tente  le  cathé- 
térisme  :  De  la  trompe  droite  la  sonde  ramena  alors  un  bouchon  d*aspect 
vitreux  ayant  à  peu  prés  la  longueur  du  canal  tubaire.  L*air  pénétra  immé- 
diatement et  l'ouïe  redevint  presque  normale.  A  droite,  Torifice  était 
oblitéré  et  toute  tentative  fut  inutile.  Les  bourdonnements  augmentant,  Kessel 
incisa  la  m.  t.  le  long  de  son  insertion,  coupa  le  tendon  du  muscle  tenseur, 
du  tympan  et  désarticula  le  marteau.  La  caisse  était  remplie  de  mucus  vis- 
queux que  Tonne  pouvait  reconnaître  à  travers  la  membrane  à  cause  de  sa 
transparence*  Il  sépara  Tenclume  du  marteau  et  put  alors  facilement  enlever 
celui-ci. 

L'étrier  était  mobile  de  sorte  que  Tauteur  ne  pratiqua  pas  la  section  de 
son  muscle. 

Immédiatement  après  l'opération,  la  perception  de  la  voix  haute  qui  était 
de  30  cm.  passa  à  10  m.  Bourdonnements  très  diminués.  I^es  jours  suivants, 
malgré  une  réaction  légère,  Touïe  s*améliora  encore  pour  retomber  bientôt 
par  suite  de  la  formation  d'une  membrane  mince  accolée  au  promontoire  et 
remplaçant  la  m.  t.,  malgré  la  cautérisation  des  bords  de  la  perforation. 
Deux  mois  environ  après  la  première  opération,  la  membrane  nouvellement 
formée  fut  détachée  de  la  face  postérieure  de  la  caisse  et  le  cadre  osseux 
cautérisé  fortement.  Malgré  cela  la  fermeture  se  produisit  bientôt.  Une  petite 
ouverture  faite  avec  le  galvano-cautère  persista  jusqu'au  départ  du  patient 
(3  mois  après  son  entrée),  voix  haute  10  m.  Bourdonnements  intermittents  et 
faibles. 

Les  indications  de  Popération  étaient  roblitération  irrémédiable  de  la 
trompe  gauche  et  par  suite,  robstacle  à  la  ventilation  de  la  caisse,  la 
pression  inlra-labyrinthique  exagérée  et  surtout  l'augmentation  des  bour- 
donnements. 

Il  y  avait  de  plus  conservation  de  la  perception  osseuse.  Dans  tous  les 
cas  de  ce  genre  opérés  par  l'auteur  (6)  lo  succès  initial  de  l'opération 
fut  détruit  par  la  régénération  de  la  m.  t.,  aussi  l'auteur  propose-l-il 
d'enlever  à  la  gouge  le  cadre  osseux  du  segment  postérieur  et  de  suppri- 
mer aussi  l'anneau  tendineux  point  de  départ  de  la  réparation  ;  de  cette 
manière  les  fenêtres  et  principalement  l'étrier  resteraient  accessibles. 
Dans  les  cas  d'ankylose  de  l'étrier,  il  ne  reste  de  possible  que  son  exci- 
sion qui  serait  sans  danger  comme  le  prouvent  les  essais  de  Fauteur  sur 
les  animaux  ainsi  que  plusieurs  cas  d'élimination  de  l'étrier  avec  con- 
servation d'une  audition  passable.  r.  calmbttes. 

Zwei  Fftlle  von  Barchschnaidung  der  m.  stapadius  (Danx  cas  de  saction  da  mus- 
cla da  l'étriar),  par  ORBANTSGHITSGH  (Wien.  med.  Pressa,  a*  18-S1,  1877). 

L'auteur  mentionne  d'abwdun  cas  dans  lequel  il  eut  à  pratiquer  l'abla- 
tion d'un  polype  situé  au  voisinage  de  la  fenêtre  ovale;  pendant  l'opéra- 
tion le  malade  éprouva  duvertipre  et  une  tendance  à  la  syncope.  Celle-ci 
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fut  suivie  d'une  améliofatiott  cortsidérable  de  l'ouïe  due  sans  doute  à  la 
déchirure  de  fausses  membranes  immobilisant  la  base  de  Tétrier,  puis  il 
rapporte  les  deux  cas  suivants  : 

1)  P...,  48  ans.  Ily  a  un  an,  elle  a  été  prise  tout  à  coup  de  vertiges,  de  syncopes 
avec  bourdonnements  et  surdité  très  considérable  de  Toreille  gauche  ;  en 
même  temps  lourdeur  de  tète,  et  céphalalgie  très  violente  avec  exacerbations 
empêchant  toute  espèce  de  travail;  l*élèclricité  n*a  produit  aucune  améliora- 
tion. Etat  général  assez  mauvais.  A  dr.  :  m.  t.  un  peu  obscure  et  enfoncée  ; 
à  g.  dans  le  segment  postérieur  perforation  ancienne  à  travers  laquelle  on 
aperçoit  la  tète  de  Tétrier  et  le  tendon  de  son  muscle;  muqueuse  sèche  d*un 
blanc  tendineux.  L*étrier  louché  avec  la  sonde  est  peu  mobile  ;  au  même 
moment  la  malade  éprouve  un  élancement  douloureux,  et  perçoit  un  tinte- 
inent  assez  aigu.  L'acuité  auditive  =  0  pour  la  montre  ;  le  diapason  appliqué 
sur  le  crâne  est  mieux  entendu  à  gauche.  Après  un  traitement  infructueux  par 
la  douche  d*air,  Tauleur  se  résolut  à  la  ténotomiedu  muscle  de  l'élrier,  mais 
par  suite  d*un  mouvement  de  la  malade  la  sectionne  fut  pas  complète  :  Pen- 
dant l'opération  survinrent  des  bruissements  très  Torts  dans  l'oreille  avec 
vertige,  mais  ensuite  les  bourdonnements  disparurent  etTaudition  fut  porté  à 
22  cm.  pour  la  montre  ;  en  même  temps  la  malade  éprouvait  dans  la  ^tète 
un  grand  soulagement.  t*ourtant  comme  dans  les  semaines  suivantes  les 
bourdonnements  et  le  mal  de  tète  se  reproduisaient,  l'auteur  compléta  sen 
opération  ;  il  on  résulta  un  très  grand  soulagement  et  les  jours  suivants  la 
montre  était  entendue  à  â3  cm.  Sauf  un  très  violent  accès  survenu  deux 
mois  après  Topération,  la  céphalalgie  disparut  à  peu  de  chose  près  complè- 
tement etTaudition  s'améliora  encore  (40,  45  cm.). 

2}  Jeune  homme  de  H  ans.  Depuiâ  Page  dé  6  ans  il  a  présenté  une  otite 
suppurée  des  2  caisses  avec  surdité  principalement  à  gauche  ;  du  côté  droit 
survenaient  par  accès  des  violents  bourdonnements  avec  surdité  complète 
de  plus  dans  la  tempe  droite,  il  existait  une  sensation  de  pesanteur  avec 
douleurs  intenses  Survenant  tous  les  â  ou  ^jours.  La  m.  t.  droite  offrait  une 
cicatrice  flacclde  occupant  sa  moitié  postérieure  et  très  rapprochée  de  la  paroi 
labyrinthique;  à  travers  cette  cicatrice  on  apercevait  la  tête  de  l'étrier  avec  le 
tendon  de  son  muscle  et  la  niche  delà  fenêtre  ronde.  Montre  =  21  cm.  Voix 
haute  =  8  pieds  (?)  ;  diapason  au  crâne  entendu  à  gauche  seulement. 
M.  t.  g.  obscure  calcifiée  par  places,  une  perforation  occupe  le  quart  postéro- 
inférieur,  montre  =  0,  voix  plus  mal  entendue  qu*à  droite.  Après  avoir  ou- 
vert un  orifice  dans  la  cicatrice  de  la  m.  t.  droite  on  peut  explorer  Vélrier  qui 
«e  montre  peu  mobile  et  se  détache  de  la  longue  branche  de  Tenclume  ;  pen- 
dant cette  exploration^  légères  douleurs  et  sonneries  très  fortes  dans  Toreille. 
La  ténotomie  aussitôt  pratiquée  rendit  la  tète  beaucoup  plus  libre  et  améliora 
l'ouïe  jusqu'à  24  cm.  pour  la  montre  qui  fut  entendue  à  44  cm.,  6  jours 
après  l'opération.  Les  douleurs  de  la  tempe  ne  reparurent  plus.  Ce  qui  est 
remarquable,  c'est  que  l'ouïe  de  l'oreille  non  traitée  s'améliora  aussi  (montre 
entendue  au  contact)  à  la  suite  de  la  section  ultérieure  d'un  petit  tractus 
fixant  la  branche  antérieure  de  l'étrier  il  survint  de  la  suppuration;  après  la 
guérison  survenue  au  bout  de  5  semaines  après  l'opération  la  montre  était 
entendue  à  86  c.  m.  à  droite,  à  1  c.  m.  à  gauche, 

Gomme  résultat  de  la  section  du  muscle  de  Tôtriet*,  on  peut  donc  men- 
tionner Tamélioration  immédiate  de  Touïe.  amélioration  susceptible 
d'augmentation  par  la  suite  ainsi  que  la  disparition  complète  ou  presque 
complète  des  bourdonnements  ;  en  même  temps  disparaît  la  sensation  de 
lourdeur  du  côté  du  tendon  rétracté,  sensation  qui  existait  dans  les  deux 
cas;  ainsi  que  la  céphalalgiej'amélioration  survenue  dans  les  deux  cas  du 
côté  non  opéré  est  due  à  une  action  sympathique  telle  qu'on  l'observe 
quelquefois  après  la  ténotomiedu  mnscietenseur  du  tympan,  n.  calmette». 
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Anesthésie  par  le  protozyde  d'aiote  sous  pression,  par  M.  Paul  BERT  {Comm,  à 
la  Société  de  biologie.   Gaz.  méd.,  15  fév.  1879.) 

Une  malade  âgée  de  20  ans  devant  être  opérée  d'un  ongle  incarné 
a  été  soumise  à  Tinhalation  du  protoxyde  d*azote  :  M.  Labbé,  la  malade, 
M.  Paul  Bert  et  des  aides  étaient  dans  la  cloche  à  compression  ;  Tair  y  fut 
amené  à  une  tension  de  92  c.  et  on  fit  respirer  le  protoxyde  d*a2ote  ft  la 
malade  :  LUnsensibilité  et  la  résolution  musculaire  survinrent  presque  subi- 
tement eb  un  quart  de  minute  ;  le  sommeil  se  continua  très  ealme  jusque 
vers  la  quatrième  minute  où  survinrent  quelques  contractures  des  pieds  et 
des  mains. 

Le  réveil  facile  et  ealme  fut  précédé  d'une  légère  crise  de  pleurs. 

M.  Paul  Bert  a  donc  vu  se  réaliser  chez  Thomme  ce  qu*il  avait  vu 
déjà  chez  le  chien,  et  il  pense  que  le  protoxyde  d*azote  peut  être  intro- 
duit dans  la  grande  chirurgie  avec  les  quatre  principaux  avantages  sui- 
vants :  l""  aucun  désagrément  d'application  ;  2!"  dosage  et  réglage  des 
plus  faciles  ;  d''  innocuité  parfaite  ;  4^  retour  immédiat  a  la  sensibilité  et 
au  bien-être  parfait. 

Dans  la  séance  du  29  mars,  M.  Bert  a  communiqué  les  résultats  d'uae 
seconde  opération  chirurgicale  faite  dans  les  mêmes  conditions.  Il  s'a- 
gissait d'un  cancer  du  sein  enlevé  le  27  mars  dernier.  L'anesthésie 
fut  obtenue  en  une  minute  environ  sans  aucun  mouvement  ni  signe  d^ex- 
citation;  le  réveil  fut  très  calme  :  la  quantité  du  mélange  gazeux  absorbée 
avait  été  de  150  litres  environ.  Pendant  Topération  un  accident  ayant  acci- 
dentellement permis  à  la  malade  de  respirer  pendant  quelques  instants 
à  l'air  libre,  celle-ci  prononça  quelques  paroles,  mais  sans  bouger,  ni 
manifester  de  douleur.  a.  m. 


Oa  the  first  stage  oî  insensibiliiy  from  Êther,  par  WEIR  [New  York  med.  Journ., 

mars  1^79). 

L'auteur  rappelle  qu'en  1877,  Packard,  de  Philadelphie,  a  opéré  des 
abcès  et  réduit  une  luxation  sans  douleur.  Il  procède  de  la  manièi*e  sul-» 
vante.  Quand  le  malade  commence  à  respirer  la  vapeur  d'éther,  il  lui 
ordonne  de  lever  la  main,  à  plusieurs  reprises,  mais  bientôt  la  volonté 
fait  défaut,  le  bras  tombe  inerte.  A  ce  moment  il  y  a  une  période  très 
courte  d'insensibilité  absolue,  moins  d'une  minute  selon  Packard.  DU'' 
rant  cette  courte  période  d'anesthésie,  durant  ce  premier  état  d'insensi** 
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bilité,  on  peut  opérer  avec  aussi  peu  dedouteur  que  quan  l  l'anesthésie 
a  été  poussée  au  minimum. 

L'auteur  rapporte  une  série  d'observations  où  des  opérations  ont  été 
pratiquées  pendant  cette  anesthésie  primitive.  Ablation  de  polypes  mu- 
queux  du  nez,  d'ongles  incarnés,  de  dents,  ouverture  d*abcès. 

Il  fait  observer  que  la  durée  de  cette  anesthésie  primitive  peut  s'élever 
jusqu'à  8  minutes;  que  les  malades  ont  perdu  la  sensation  de  la  douleur 
mais  non  du  contact  des  instruments,  en  un  mot  qu'il  y  a  analgésie,  mais 
non  anesthésie,  que  dans  certains  cas  la  résolution  musculaire  n'est  pas 
assez  marquée  pour  que  l'on  puisse  réduire  une  luxation  ou  une  frac- 
ture. H.  L. 


Ii^eotion  de  lait  dans  les  veines,  par   LABORDE    {Société  de    BioL,  Gaz,  mcd,, 

février  1879). 

M.  Laborde  après  avoir  rappelé  qu'il  a  déjà  communiqué  à  la  Société 
(1873)  le  résultat  d'expériences  qui  ne  permettaient  pas  de  concevoir  les 
espérances  que  cette  méthode  vient  de  faire  naître,  expose  le  résultat  de 
nouveaux  travaux  entrepris  encore  à  ce  sujet  avec  un  de  ses  élèves 
M.  Coultcher.  M.  Gaillard  Thomas  a  proposé  de  substituer  l'injection  de 
lait  à  la  transfusion  du  sang,  M.  Brown  Séquard  a  témoigné  de  quelque 
confiance  en  ce  procédé.  Or,  à  la  suite  de  nouvelles  expériences,  M.  La- 
borde, croit  que  la  question  est  loin  d'être  résolue.  L'analogie  entre  le 
chyle  elle  lait  est  insuffisante  pour  légitimer  l'injection  lactée:  en  tout 
cas  on  ne  saurait  agir  avec  trop  de  prudence,  les  doses  seront  très  faibles 
ai  l'injection  sera  pratiquée  avec  une  extrême  lenteur;  en  effet  on  peut 
tenir  comme  démontrée  la  proposition  suivante  :  <  Sous  peine  d'accidents 
morlels  presque  immédiats,  on  ne  peut  introduire  dans  le  sang  que  de 
très  faibles  quantités  de  lait  à  la  fois.  »  (25  à  80  grammes  chez  un  chien 
de  moyenne  taille.) 

Quant  à  l'injection  de  lait,  après  hémorrhagie,  elle  est  encore  à  l'étude 
dans  le  laboratoire  et  M.  Laborde  exposera  plus  tard  les  résultats  acquis. 
Les  injections  de  lait  filtré,  et  par  suite  privé  de  ses  plus  gros  globules 
produit  les  effets  des  injections  aqueuses.  a.  mossé. 


Ueber  das  Operiren  bei  haengendem  Kopfe  des  Kranken  (Sur  les  opérations 
pratiquées  en  metUnt  la  tête  du  patient  dans  une  position  déclive),  par  Jolius 
WOLFF.  Société  médicale  de  Berlin,  27  février  1878,  et  discussion  consécu- 
tive :  BARDELEBEN  (Berlin,  klin.  Wocbens.,  ii»  33.  p^  498,  19  atoût  1878). 

Wolff  a  pratiqué  une  trentaine  d'opérations  en  mettant,  comme  Rose 
l'a  recommandé,  la  tête  du  sujet  dans  une  position  déclive  :  il  s'agissait 
d'opérations  portant  sur  le  palais,  les  mâchoii*es,  les  lèvres,  les  fosses 
nasales  ou  la  trachée. 

Le  plus  grand  inconvénient  de  ce  procédé  est  d'augmenter  l'hémor- 
rhagie,  du  moins  en  apparence,  car  il  est  certain  que  la  perte  de  sang 
doit  paraître  plus  considérable  lorsque,  l'opéré  ayant  la  tête  renversée 
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ea  arrière,  tout  le  liquide  s  écoule  dans  un  môme  vase,  tandis  que  dans 
la  situation  où  Ton  opère  habituellement,  une  partie  de  ce  sang  est 
avalée. 

Quelques  autres  inconvénients  résultent  encore  de  cette  position  inso- 
lite de  l'opéré  :  ce  sont  rembarras  qu'on  éprouve  parfois  à  diriger  les 
incisions  nécessaires  ;  le  sang  qui,  en  dégouttant,  vient  salir  le  chirurgien  ; 
les  douleurs  dans  la  tête  et  dans  la  nuque  assez  fréquentes  chez  les  pa- 
tients, pendant  les  premiers  jours  qui  suivent  l'opération. 

En  revanche^  avec  un  peu  de  soin,  il  n*y  a  pas  à  craindre,  ainsi  quo 
Rose  en  avait  lui-même  émis  la  possibilité,  de  voir  se  produire  une  luxa- 
tion cervicale. 

D'autre  part,  ce  renversement  en  arrière  de  la  tête  de  Topéré  offre  de 
réels  avantages:  loin  de  rendre  plus  dangereuse  la  chloroformisation,  il 
la  rend  possible  pour  des  sujets  à  qui  le  bienfait  en  était  refusé  ;  le 
champ  opératoire  se  trouve  bien  mieux  éclairé  ;  enfin,  chirurgien  et  aides 
peuvent  prendre  la  position  la  plus  commode. 

Depuis  le  jour  .où  Rose  a  fait  sa  proposition,  Bardeleben  l'a  mise 
en  pratique  dans  presque  toutes  les  opérations  portant  sur  la  tête,  soit 
chez  le  vivant,  soit  sur  le  cadavre,  car  c'est  décidément  la  position  la 
plus  convenable,  celle  qui  donne  le  meilleur  éclairage  ;  s'il  y  a  une  aug- 
mentation des  hémorrhagies,  elle  ne  tient  en  tout  cas  qu'aux  veines,  d'ail- 
leurs Bardeleben  ne  Ta  jamais  remarquée  dans  ses  résections  du  maxil- 
laire supérieur,  exécutées  par  le  procédé  de  Dieffenbach,  pas  plus  que 
Langenbeck  qui  opère  cependant  par  un  autre  procédé. 

Bardeleben  n'a  pas  vu  non  plus  le  chloroforme  être  cause  d'accidents 
quand  on  le  fait  respirer  à  des  individus  qui  ont  la  tête  pendante.  Il  y  a 
deux  ou  trois  ans,  Lesi  a  même  conseillé  de  faire  pendre  en  bas  la  tète 
du  malade,  avant  de  l'endormir;  il  prétendait  que  cette  situation  déclive, 
en  favorisant  l'afflux  du  sang  au  cerveau,  supprimait  le  stade  désa- 
gréable d'excitation  ;  mais  Bardeleben,  qui  a  exécuté  une  soixantaine 
d'opérations  dans  cette  position,  s'est  convaincu  do  la  fausseté  des  asser- 
tions du  médecin  italien.  (R.  S.  M.\^  725.)  j.  b. 

Des  opérations  préliminaires  en  général,  par  KIRMISSON  {Th.  Paris,  1879]. 

Dans  ce  travail  inspiré  par  M.  le  professeur  Verneuil,  l'auteur  trace 
l'histoire  des  opérations  préliminaires  en  général. 

Il  appelle  préliminaires  certaines  opérations  portant  généralement  sur 
des  parties  saines  et  ayant  pour  but  de  rendre  possibles  ou  plus  faciles 
les  opérations  fondamentales.  Il  divise  son  sujet  de  la  façon  suivante  : 

1)  Recherche  et  énumération  des  opérations  préliminaires  ; 

2)  Utilité  et  inconvénients  de  ces  opérations  ; 

8)  Responsabilité  qui  leur  incombe  dans  l'exécution  de  l'opération  fon- 
damentale ; 

4)  Opération  par  les  voies  nalurelles  et  par  les  voies  artificielles;  leur 
parallèle. 

Les  opérations  préliminaires  peuvent  se  faire  comme  toutes  les  opéra- 
lions  en  général  pari)  synthèse,  2)  par  diérèse,  3)  par  exérèse,  4)  par 
prothèse,  5)  par  anataxie. 
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Dan^  la  1*^  catégorie  se  rangent  les  opérations  préliminaires  san- 
glantes ou  non  applicables  aU  traitement  des  fistules  vésico- vaginales, 
aux  plaies  du  lube  gastro  intestinal,  au  traitement  des  fistules  péniennes 
et  stercorales. 

Dans  la  2*  catégorie  rentrent  la  trépanation  préliminaire  pour  évacuer 
des  épanchements  soit  séreux  soit  sanguins,  soit  purulents  ;  les  opéra- 
tions préliminaires  applicables  aux  rétrécissements  en  général,  aux  im- 
perforations congénitales  des  conduits  muqueux. 

Dans  la  catégorie  des  opérations  par  exérèse,  qlii  est  une  des  pbis  im- 
portantes à  cause  de  la  fréquence  de  Tindicatiori,  nous  trouvons  â  là 
face,  celles  qui  sont  pratiquées  dans  le  but  d*extirper  les  polypes  tiaso- 
pharyhgiens,  l6s  tumeurs  de  la  langue  et  du  plahcher  de  la  bouche,  de  la 
face  interne  des  joue*  et  des  amygdales,  les  tumeUfs  de  l*ortite,  les 
néoplasmes  et  les  corps  étrangers  de  Voreille.  Au  cou,  se  fotit  led 
opérations  préliminaires  dans  les  cas  dé  néoplasmes  ou  de  corps  étran- 
gers du  conduit  laryngo-trachéal  et  de  Toesophage.  Sûr  le  thorax  et 
surtout  Tabdomen  se  pratiquent  celles  qui  sont  destinées  à  extraire  les 
corps  étrangers,  surtout  du  tube  gâstro-intestinal  les  tumeurs  et  les 
corps  étrangers  des  voies  génito-urinaire9;.les  opérations  préliminaires 
par  prothèse  opposées  aux  difformités  par  exé^èse  se  font  soit  par  auto- 
plastie,  soit  pal*  hétéroplàâtie. 

Les  opérations  par  anataxie  ont  pour  but  de  remettre  à  leur  place  na- 
turelle les  organes  qui  Font  abandonnée. 

A  ce  groupe  se  rattachent  les  manœuvres  du  chirurgien  préliminaires 
à  la  réduction  des  fractures,  de  luxations^  des  hernies,  etc.  Dans  un 
bourt  chapitre  l'auteur  examine  ensuite  les  avantages  et  les  inconvénients 
des  opérations  préllmihàires  qu'il  range  eu  â  grandes  classes  : 

1)  Celles  qui  sont  urgentes  et  uniques  ; 

2)  Celles  qui  sont  urgentes,  mais  où  il  y  a  du  choix  suivant  la  préfé- 
rence du  chirurgien  ; 

3)  Celles  dont  l'entreprise  dépend  èihgolumeht  du  chirUrgieti,  qu'il  peut 
faire  ou  ne  pas  faire  sans  grave  inconvénient. 

Suit  alors  l'examen  des  diverses  opérations  préliminaires  pratiquées 
sur  les  régions  de  Téconomie.  Nous  ne  saurions  suivre  l'auteur  dans 
l'exposé  de  chacune  d'elles,  nous  citerons  surtout  comme  bien  développée 
la  discussion  des  opérations  préliminaires  pratiquées  pour  enlever  les 
iumeursdes  cavités  de  la  face. 

Après  avoir  examiné  la  part  de  responsabilité  qui  inôombe  à  Topéra- 
tion  préliminaire^  Kinnisson  conclut  qu'il  est  d'autant  plus  impor- 
tant qu'elle  ait  Utie  grande  bénignité  qu'elle  ne  concourt  qu'indirecte- 
ment au  but  définitif. 

Toutes  choses  égales  d'Ailleurs,  les  meilleui*eâ  opérations  préliminaires 
sont  celles  qui  créent  la  voie  la  plus  large  tout  en  présentant  le  moins 
de  dangers,  soit  immédiats,  soit  consécutifs. 

Quant  au  parallèle  des  opérations  par  les  voies  naturelles  et  artifi- 
cielles il  en  résulte  que  les  opérations  par  les  voies  naturelles  doivent 
être  dans  la  grande  majorité  des  cas  préférées  aux  opérations  par  leè 
voies  artificielles.  CeUes-ci  ne  seront  la  plupart  du  temps  que  des  pro- 
cédés de  nécessité. 

Néanmoins  les  chirurgiens  s'ingénient  à  créer  chaque  jour  de  nou- 
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velles  voies  artificielles,  grâce  aux  opératioas  préliminaires  qui  ont  cet 
immense  avantage  d*etre  applicables  alors  que  les  opérations  par  les 
voies  naturelles  cessent  de  Tètre.  k.  schwahtz. 

Restauration  du  bec  de  ïièTre  unilatéral  compliqué  de  fissure  osseuse  av^o 
saillie  de  l'os  incisif,  par  TÉRRILLON  {Arch,  générales  de  médecine,  novembre 
1878). 


IJauteur,  à  l'occasion  de  deux  cas  de  bec  de  lièvre  unilatéral^  avee 
fissure  osseuse,  saillie  de  Tos  incisif  et  adhérence  de  oe  dernier  à  Tos 
maxillaire^  examine  les  conditions  qui  rendent  cette  déformation  difliôile 
à  traiter  et  les  moyens  d'y  remédier. 

Il  rappelle  que  les  principales  difficultés  petivent  tenir  à  un  vice  de 
conformation  du  squelette  (saillie  exagérée  de  l'os  incisif  avec  adhérence 
au  maxillaire  d'Un  seul  côté),  bU  à  une  difformité  excessive  des  parties 
molles,  telles  que  : 

1°  L*atrophie  relative  d'une  des  lèvres,  dont  la  hauteur  est  moindre 
que  celle  de  l'autre; 

2^  L*aplati8sement  du  nez  avec  raccourcissement  de  la  cloison  des 
fosses  nasales,  aplatissement  quelquefois  asseï  considérable  pour  oon* 
stituer  une  véritable  difformité. 

Pour  combattre  la  saillie  exagéi*ée  de  Tos  incisif  et  le  replac^f  ^ur  le 
même  plan  que  les  os  voisins,  M.  Térrillon  conseille  de  séparer  l'os  sail- 
lant du  maxillaire  par  Une  incision  verticale  passant  entre  l'incisive  et  la 
canine,  ou  entre  celte  dernière  et  la  première  molaire.  Celte  séparation 
une  fois  obtenue,  on  doit  chercher  à  mobiliser  l'os  incisif  au  niveau  de 
son  pédicule  qui  l*unlt  à  la  cloison  osseuse  des  fosses  nasales.  Dans  ce 
but,  on  attaque  le  pédicule  par  la  bouche  au  moyen  d'une  gouge  plate  et 
d'un  maillet  en  plomb  ;  lorsqu'on  a  entamé  la  moitié  environ  de  la  base 
du  pédicule,on  brise  ce  qui  reste  et  on  refoule  ensuite  l'os  sans  difficulté. 
Ge  procédé  a  l'avantage  de  préserver  toutes  les  parties  molles  et  le  pé- 
rioste qui  revêtent  la  face  antérieure  de  cet  os,  ce  qui  assure  sa  vitalité. 

Peur  iMsmédier  â  la  déformation  des  parties  molles  et  surtout  à  l'aplatis- 
sement du  nez,  M.  Térrillon  prend  un  lambeau  sur  le  bord  de  la  scissure, 
tout  en  faisant  Tavivement  de  façon  qu'il  reste  adhérent,  au  niveau  de  la 
cloison,  et  le  reporte  en  haut  ;  il  mobilise  ensuite  la  cloison  du  nez  par 
une  incision  transversale  et  profonde,  relève  fortement  le  lobule  et  insi- 
nue le  lambeau  dans  la  plaie  entrebâillée,  où  il  est  fixé  avec  des  fils 
d'argent.  Ce  petit  lambeau  forme  ainsi  une  base  à  la  cloison  et  la  force  à 
remonter. 

Quanta  l'âge  auquel  on  doit  opérer  les  enfants  affectés  de  celte  variété 
de  bec  de  lièvre,  il  varie  suivant  les  chirurgiens  :  M.  Duplay  la  fait  vers 
UA  an  enviroh.  M.  Térrillon  est  d'avis  que  l*opération  doit  être  faite 
vers  la  fin  de  la  première  année,  lorsque  le  chirurgien  peut  fixer  lui- 
même  la  date  de  l*opération.  Si  Ton  attend  plus  longtemps,  on  s'expose 
à  des  diftlcultés,  a  des  complications;  on  obtient  cependant  encore  de 
bons  résultats,  puisque»  des  deux  opérées  de  M,  Térrillon,  l'une  avait 
2  ans  1/2,  l'autre,  19  ans.  arman6  paumer^ 
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Mimischer  Gesichtskrampf .  Dehnnng  des  Facialis.  Heilung  (Tic  douloureux  de  la 
face;  extension  du  facial;  guérison).  par  BAUM  (de  Dantiig)  {Berlin,  klin- 
Wocbens.y  n*»  40,  pg  595,  7  octobre  1878). 

Femme  de  35  ans,  atteinte  depuis  6  ans  d'un  tic  douloureux  du  côté  gau- 
che de  la  face,  survenu  sans  cause  appréciable.  Les  paroxysmes  se  répètent 
ti*ès  régullièrement  toutes  les  2  ou  3  minutes,  et  durent,  avec  une  intensité 
variable,  un  peu  plus  d'une  minute.  Tous  les  muscles  innervés  parle  facial, 
à  l'exception  de  ceux  de  Toreille,  sont  pris  de  mouvements  convulsifs.  Les 
pressions  exercées  sur  les  points  d'émergence  des  nerfs  sus  et  sous-orbi- 
taire  et  mentonnier  n*éveillent  aucune  douleur  et  n'influent  en  rien  sur  les 
accès   névralgiq[ues. 

Le  20  juillet  1878,  Baum  pratique,  avec  les  précautions  antiseptiques,  l'ex- 
tension du  facial.  Incison  hémisphérique  circonscrivant  le  lobule  de  l'oreille 
gauche  ;  deuxième  incision  longue  de  1  centimètre,  partant  du  sommet  de  la 
convexité  de  la  première,  et  dirigée  en  bas,  parallèlement  à  la  branche  du 
maxillaire  inférieur  .  En  relevant  les  trois  petits  lambeaux  ainsi  formés,  la 
partie  supérieure  de  la  parotide  se  trouve  découverte;  avec  un  crochet,  on 
l'attire  en  bas,  en  avant  et  en  dehors.  On  voit  alors  le  nerf  qui  est  recouvert 
par  une  veine  qu'on  écarte.  Le  névrilemme  est  rouge  foncé,  mais  le  facial 
no  paraît  pas  augmenté  de  volume.  Baum  saisit  le  nerf  entre  les  mors  d*une 
pince  à  torsion,  le  froisse  assez  énergiquementtouten  le  soulevant;  quatre  ou 
cinq  petites  branches  artérielles  avaient  dû  être  liées.  T^a  plaie  fut  suturée 
avec  le  catgut  et  recouverte  d'un  bandage  compressif  antiseptique. 

Durant  la  première  demi-heure  qui  suivit  l'opération,  on  observa  une  hé- 
miplégie fugitive  de  la  face.  Les  convulsions  ne  se  reproduisirent  pas.  Au 
bout  de  8  jours,  la  patiente  était  renvoyée  guérie  ;  sa  plaie  s'était  réunie  par 
première  intention. 

Baum  l'a  revue  il  y  a  quelques  jours.  La  cicatrice  est  presque  complète- 
ment masquée  par  le  lobule  auriculaire.  Le  tic  douloureux  n'a  pas  reparu. 

Baum  tente  d'expliquer  le  succès  de  son  opération  par  un  double  méca- 
nisme. La  part  piincipale  du  résultat  tient  à  ce  qu'en  attirant  le  facial  au  de- 
hors du  trou  stylomastoïdien,  il  a  libéré  la  portion  malade,  irritée  par 
la  pression  exercée  sur  elle  par  le  rebord  osseux,  et  lui  a  substitué  une  ré- 
gion plus  centrale  du  nerf,  vraisemblablement  saine.  Mais,  en  outre,  un 
rôle  essentiel  revient  au  froissement  direct  et  local  qu'on  imprime  aux  tubes 
nerveux.  Les  effets  immédiats  de  l'opération  sont  d'autant  moins  sûrs  qu'on 
a  procédé  avec  plus  de  ménagements  à  l'égard  du  nerf.  Si  Billrolh  et 
Nussbaum  n'ont  pas  trouvé  jusqu'à  présent  plus  d'imitateurs,  c'est  que  les 
chirurgiens  ont  eu  de  fréquents  insuccès  dus  à  la  crainte  de  meurtrir  le 
nerf,  d'y  déterminer  une  contusion,  qui  est  l'une  des  conditions  de  la  réussite 
opératoire.  J.  b. 

Du   traitement  de  la   névralgie  intercostale    par  l'extension    des   nerfs,  par 
NUSSBAUM  {Aerztlicher  InteUigeaz,  BlaU.,  Ji©  5ïJ,  1878). 

Le  malade  souffrait  depuis  vingt  ans  d'une  névralgie  successivement  dou- 
loureuse et  rebelle.  Dans  les  premiers  temps,  les  paroxysmes  ne  se  mon- 
traient qu'à  de  longs  intervalles;  mais  peu  à  peu  ils  se  rapprochèrent  et 
finirent  par  éclater  tous  les  jours,  ne  durant  pas  moins  de  deux  ou  trois 
heures.  Les  injections  de  morphine  n'amenaient  aucun  soulagement.  Le 
eiège  principal  de  la  douleur  occupe  l'espace  compris  entre  l'appendice  sy- 
phoïde  et  l'ombilic. 
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Vaincu  par  la  douiour,  le  malade  réclamait  instamment  une  opération  quel- 
conque. Nussbaum,  après  avoir  reconnu  que  la  névralgie  siégeait  dans  les 
branches  abdominales  terminales  des  8<^  9*^  et  10«  nerfs  intercostaux,  résolut 
de  recourir  à  Textension  des  nerfs. 

Pour  cela,  il  pratiqua,  après  anesthésie  et  avec  toutes  les  précautions  an- 
tiseptiques recommandées,  une  incision  de  8  centimètres  de  long,  du  côté 
gauche,  à  la  région  épigastrique,  au  voisinage  du  bord  du  muscle  droit.  La 
direction  précise  de  cette  incision  n'est  pas  nettement  indiquée.  Après  avoir 
découvert  les  trois  branches  nerveuses,  il  en  pratiqua  Textension. 

Une  incision  semblable  fut  alors  pratiquée  du  côté  droit  et  les  trois  nerfs 
de  ce  côté  furent  également  soumis  à  Textension;  mais  pendant  la  dissection 
des  couches,  le  péritoine  fut  blessé  et  il  y  eut  une  hernie  légère  de  Tépiploon. 
Cetïe  hernie  fut  réduite  et  la  plaie  pcritonéale  suturée  au  catgut. 

Le  malade  guérit.  Depuis  le  jour  de  Topération  il  n*a  plus  ressenti  aucune 
douleur,  et  Nussbaum  a  reçu  longtemps  après  des  nouvelles  de  cet  homme 
qui  lui  confirmait  la  persistance  de  la  guérison.  a.  c. 

Two  cases  of-sapra  condyloid  Amputation  of  the  thigh  by  the  method  of  Gritti. 
as  modified  by  Stokes  (Deux  cas  d'amputation  de  la  caisse  au-dessus  des 
aondyles  par  la  méthode  de  Gritti,  modiâée  par  Stokes),  par  W.-A.  JACOB  SON 
{Gu/8  hosp.  nep.,  V,  XXIII,  1878,  p.  âl1-2*0,  ^planches.) 

Tandis  que  dans  Tamputation  de  Gritti,  le  fémur  est  scié  à  travers  les 
condyles,  dans  celle  de  Stokes,il  est  scié  à  un  pouce  et  demi  au-dessus. 
L^une  est  Iranscondylienne,  l'autre  est  supracondylienne. 

Dans  cette  dernière,  la  rotule,  après  ablation  de  sa  surface  cartilagi- 
neuse, peut  être  appliquée  plus  facilement  sur  la  coupe  du  fémur  que 
dans  la  première ,  sans  que  pour  cela  on  ait  ouvert  le  canal  mé- 
dullaire. 

Après  comparaison  avec  les  amputations  de  Hoin,  de  Syme,  de  Car- 
don, l'auteur  s'étend  longuement  sur  les  avanta«:es  qu'il  attribue  au  pro- 
cédé de  Stokes.  c.  p. 


Étude  sur  Tablation  des  membres  par  le  broiemant  circulaire,   par  G.  GAUJOT 

[Arch.  générales  de  médecine,  août^  septembre,  octobre  1878]. 

I/auteur  s'est  proposé  d'apprécier  la  valeur  de  la  méthode  d'écrase- 
ment (section  massive)  dans  les  opérations  et  surtout  dans  ramputalion 
des  membres. 

Suivant  lui,  cette  méthode,  pour  être  véritablement  utile,  doit  réunir 
les  conditions  suivantes  : 

fo  Réduire  l'attrition  des  tissus  aux  proportions  strictement  nécessaires 
pour  obtenir  la  séparation  linéaire  des  parties  ; 

2«  Effectuer  le  broiement  circulaire  de  tous  les  tissus  mous,  par  une 
manœuvre  simple  et  rapide,  sûre  et  uniforme,  applicable  à  tous  les  mem- 
bres, quels  que  soient  leur  volume  et  le  lieu  de  l'opération,  aussi  bien 
dans  la  continuité  que  dans  la  contiguïté; 

3«  Rendre  le  broiemeut  assez  certain  et  assez  complet  dans  tous  les 
cas,  pour  assurer  l'occlusion  des  artères  et  s'opposer  à  l'écoulement  du 
sang,  de  manière  à  rendre  inutile  l'emploi  de  tout  moyen  hémostatique, 
provisoire  ou  définitif; 
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4**  Déterminer  l*ol)IitératiQn  iaunédiate  de  tous  les  vaisseaux  saaguins 
et  lyinpliatiques  contenus  dans  les  parties  molles  des  moignons,  de 
façon  à  éviter  le  développement  des  accidents  auxquels  expo<ie  la  divi- 
sion des  tissus,  à  savoir  :  Thémorrhagie  consécutive  ou  secondaire,  la 
lymphangite,  Térysipèle,  les  fusées  purulentes  et  la  phlébite  ; 

5®  Permettre  la  section  ou  la  désarticulation  de  Tos  sans  étaler  les 
chairs,  et  par  conséquent  sans  meltre,autant  que  possible,  l'intérieur  desà 
moignons  à  découvert;  de  façon  à  placer  le  développement  consécutif 
des  granulations  pyogéniques  dans  les  conditions  las  moins  défavorables. 

L'appareil  qui  permet  de  réaliser  ces  conditions  est  un  constricteur  ou 
serre-membre,  analogue  à  ceux  de  Ghassaignac  ou  de  Maisonneuve, 
mais  beaucoup  plus  puissant.  L'anse  constrictive  est  un  t\\  cylindrique 
de  fil  doux  recuit  (Japy),  qui  doit  avoir  6  millimètres  à  6  millimètres  1/2  de 
diamètre  ;  elle  est  mise  en  mouvement  par  un  mécanisme  qui  permet 
d'amener  la  tension  jusqu'aux  dernières  limites,  sans  exiger  beaucoup 
plus  d'efforts  à  la  fin  qu'au  début  du  mouvement. 

Cet  instrument  a  pour  effet  de  produire  le  broiement  des  tissus  suivant 
une  ligne  circulaire,  mais  sans  séparation  intégrale,  et,  par  suite,  sans 
division  proprement  dite.  Il  substitue  à  la  section  nette  par  Tinstrument 
tranchant  une  simple  attrition  linéaire  concentrique  qui  trace  la  démar- 
cation entre  les  parties  conservées  et  les  parties  sacrifiées.  Son  mode 
d'action  diffère  donc  de  la  section  mousse  extemporanée,  puisque  la  plu- 
part des  tissus  ainsi  broyés  restent  en  continuité,  bien  que  désorganisés 
et  ne  se  séparent  que  consécutivement. 

Quant  au  Manuel  opératoire^  il  consiste  dans  son  ensemble,  après 
avoir  obtenu  préalablement  l'ischémie  du  membre  par  les  méthodes  ordi- 
nairas  : 

1**  A  exercer  progressivement  et  tout  d'une  fois  une  constriction  cir- 
culaire, étreignant  la  totalité  des  chairs  jusqu'à  l'os  sans  entamer  la 
peau  ; 

2"  A  inciser  ensuite  les  chairs  au-dessous  du  sillon  de  constriction  ; 

8o  A  les  refouler  à  la  hauteur  vouhie  ; 

4®  A  scier  l'os  après  avoir  décollé  le  périoste. 

Ce  procédé  s'applique  également  à  l'amputation  dans  la  continuité  des 
membres  k  deux  os,  et  à  l'amputation  dans  la  contiguité  des  grandes  ar- 
ticulations. 

A.  Amputation  dans  la  continuité  des  membres  à  un  seul  os  (bras  et 
cuisse).  —  Klle  se  fait  en  7  temps  :  premier  temps  :  constriction  des  par- 
ties molles.  —  Deuxième  temps  :  incision  des  parties  molles  à  un  tra- 
vers de  doigt  au-dessous  de  la  ligne  de  striction,  après  8  ou  10  minutes 
de  constriction.  —  Troisième  temps  :  élévation  des  parties  molles,  de 
manière  à  repousser  aussi  haut  que  possible  les  chairs  du  moignon.  — 
Quatrième  temps  :  broiement  complet.On  achève  la  constriction  jusqu'à 
ce  que  l'anse  donne  à  l'opérateur  la  sensation  de  résistance  directe  du 
tissu  osseux  sans  autre  intermédiaire  que  les  téguments  et  les  tissus 
fibreux  réduits  à  l'état  de  mince  lamelle.  —  Cinquième  temps  .*  démon- 
tage  de  l'instrument.  On  démonte  l'appareil,  mais  avant  de  retirer  l'anse 
métallique,  on  place  à  côté  d'elle,  dans  le  sillon  cutané,  un  anse  de  fouet 
ciré,  qu'on  peut  serrer  ou  desserrer  à  volonté.  —  Sixième  temps  :  refou- 
lement des  chairs.  A  l'aide  d'une  rugine  concave,  on  refoule,  d'une  main, 
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les  chairs  en  haut  en  décollant  le  périoste,  tandis  que  de  Fautre,  on  re- 
pousse en  haut  le  moignon  en  totalité.  Cette  dénudaUon  de  l'os  a  pour  but 
de  ne  pas  sectionner  le  périoste  au-dessus  de  la  ligne  de  constriction»  et 
d'éviter  réooulement  sanguin  qui  résulterait  de  son  incision.  —  Septième 
temps  ;  seciion  de  Tos.  Elle  se  fait  avec  une  soie  à  arbre  ordinaire  et 
suivant  les  règles  usuelles. 

B.  AmpuMion  (fun  membre  à  deux  os.  —  Le  procédé  subit  des  mo- 
difications qui  portant  sur  les  temps  suivants  :  le  premier  temps  a  pour 
limite  la  remontre  des  deux  os.  —  Deuxième  temps  :  la  section 
des  parties  molles  ne  comprend  naturellement  que  les  organes  situés  en 
dehors  de  la  zone  des  deux  os  et  de  Tespace  interosseux.  —  Quatrième 
temps  :  pour  exécuter  le  broiement  complet  des  tissus  occupant  l'espace 
interosseux,  la  constrietion  doit  être  assez  forte  pour  briser  Tun  des 
deux  os.  A  la  jambe,  c'est  le  péroné  qui  cède  sous  la  pression  ;  au  bras 
c'est  le  radius  ou  le  cubitus,  selon  le  lieu  de  l'opération.  — -  Septième 
temps  :1a  section  des  os  se  fait  en  procédant  pour  chaque  os  en  particu- 
lier. On  commence  par  celui  qu'a  fracturé  l'anse  métallique,  et  on 
agit  comme  dans  le  cas  de  résection,  puis  on  scie  le  second  au  même 
niveau. 

C.  Amputation  dans  la  contiguïté,  —  La  même  méthode  est  applicable 
à  l'ablation  des  membres  dans  les  grandes  articulations,  mais  avec  cer- 
taines modifications  consistant  à  combiner  le  broiement  des  parties 
molles  avec  la  section  des  liens  articulaires  par  ^instrument  tranchant. 
La  combinaison  de  ces  deux  moyens  d'exécuter  peut  varier  suivant  que  le 
couteau  intervient  avant  ou  après  le  broiement,  et  que  la  constrietion 
porte  sur  la  totalité  du  membre,  ou  seulement  sur  une  portion  des  parties 
molles. 

Un  des  principaux  résultats  de  cette  opération,  c'est  d'obtenir  une  obli- 
tération vasculaire  complète  et  l'absence  de  toute  hémorrhagie  :  dans 
8  cas  sur  9,  Fhémostasie  a  été  absolue,  et  l'amputation  s'est  faite  à  blanc  ; 
on  obtient  enfin  l'hémostasie  consécutive  aussi  bien  que  l^hémostasie 
immédiate. 

M.  Gaujot  rapporte  à  l'appuidesa  méthode  9  observations  dont  4  per- 
sonnelles sur  des  adultes,  et  5  pratiquées  à  Thôpital  des  enfants  par 
M.  Saint-Germain;  sur  ces  9  cas,  il  y  a  eu  6  guérisons  dont  5  enfants  et 
un  adulte. 

D'après  l'auteur,  le  broiement  appliqué  à  l'ablation  des  membres  aurait 
les  avantages  et  les  inconvénients  suivants  : 

Avantages. — Le  principal  est  de  permettre  de  faire  l'amputation  presque 
sans  per'lre  une  goutte  de  sang  ;  les  autres  moins  importants  sont  : 
!•  La  suppression  des  aides  spéciaux  chargés  de  la  compression  arté- 
rielle, de  l'application  des  pinces,  des  ligatures,  etc.  ;  —  2®  la  suppression 
(le  tout  moyen  hémostatique  avant,  pendant,  et  après  l'opération.  — 
3®  La  simplification  de  la  manœuvre  opératoire,  rendue  plus  facile  par 
réloignement  des  préoccupations  relatives  à  l'hémorrhagie,  et  permet- 
tant d'opérer  le  malade  dans  son  ht  sans  le  déplacer.  —  4"  La  possibilité 
d'obtenir  Toblitération  des  vaisseaux,  aussi  bien  dans  les  tissus  inflam- 
més ou  altérés  par  la  suppuration  et  la  dégénérescence  fongueuse  que 
dans  les  parties  saines.  D'où  la  faculté  de  commencer  l'amputation  en 
pleins  tissus  morbides,  sans  inconvénient  pour  le  moignon,  puisque  les 
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parties  soumises  à  la  compression  doivent  s*éliminer  ultérieurement. 
Jnconvénienis. —  Voici  les  principaux  :  i**  Le  constricteur  peut  se  faus- 
ser ou  se  briser  dans  le  cours  de  l'opération.  — 2*»  L'hémostasie  peut 
être  incomplète.  —  3<>  La  durée  de  l'opération  qui  expose  aux  accidents 
de  Tanesthésie  prolongée;  suivant  Fauteur,  celte  durée  n'excède  guère 
celle  des  amputations  ordinaires.  —  i""  Avec  le  broiement,  l'amputation 
n'est  praticable  que  par  la  méthode  circulaire.  — 5*>  Le  broiement  occa- 
sionne un  ébranlement  local  et  général  plus  considérable  que  l'instrument 
tranchant.  —  6°  Il  expose  plus  particulièrement  à  la  gangrène,  et  à 
Tostéomyélite,  en  raison  de  la  suppuration  étendue  à  toute  la  profondeur 
de  la  plaie.  —  7*>  Il  peut  favoriser  le  développement  du  tétanos  en  pro- 
duisant l'attrition  incomplète  des  troncs  nerveux.  —  8*»  Enfin  la  répara- 
tion est  lente  et  la  cicatrisation  définitive  fort  retardée  :  la  plupart  des 
opérés  ont  conservé  une  fistule  au  centre  du  moignon  pendant  quatre, 
six  et  huit  mois.  armand  paumer. 


Anohylosis  of  tbe  right  hip-joint  at  a  right  angle;  subciitaneous  osleotomy 
bdlow  the  trochanter  minor;  recoTery  (Ostéotomie  sous  cutanée  du  col  chirar- 
gical  du  féaiur  pour  une  ankylose  à  angle  droit  de  la  hanche),  par  MORTON 

[The  Lancet,  vol,  /,  p.  264,  1879). 

A  Tûge  de  8  aas.  Rose  J.,  âgée  actuolletneut  de  15  ans,  avait  éprouvé  les 
premières  atteintes  d'une  coxalgie  qui  finit  par  guérir,  mais  en  entraînant 
une  ankylose  à  angle  droit. 

Lo  9  octobre,  on  essaie,  mais  en  vain,  dUmprimer  des  mouvements  et  de 
rompre  Tankylose.  C'est  eu  vain  aussi  que  Ton  pratique  la  section  du  droit 
antérieur.  Cette  incision  ouvrit  d'ailleurs  un  ancien  abcès  rempli  d'une  ma- 
tière presque  solide. 

Le  20  novembre,  —  L'incision  faite  au  mois  d'octobre  étant  guérie  on  se  dé- 
cide à  pratiquer  Topèralion  suivante.  Au  côté  externe  et  postérieur  de  la 
cuisse,  immédiatement  au-dessous  du  petit  trochanter  on  fait  à  la  peau  une 
incision  curviligne.  Puis  un  long  bistouri  est  plongé  jusqu'à  l'os  et  sectionne 
le  périoste.  Tandis  qu^il  est  encore  en  place  on  glisse,  le  long  de  sa  lame,  uu 
ciseau.  On  attaque  la  ligne  âpre,  puis  le  côté  externe  de  l'os  ;  on  termine 
par  fracture.  Lorsqu'on  voulut  redresser  le  membre,  la  peau  apparut  telle- 
ment tendue  qu'on  crut  devoir  la  libérer  par  la  s*)ctiou  sous-cutanée  d'un 
tissu  dense  sous-jacent  remplissant  le  triangle  de  Scarpa. 

Les  suites  de  Topération  furent  des  plus  simples.  Il  n'y  eut  pas  de  iièvro, 
et  6  semaines  après  la  consolidation  était  obtenue  avec  un  raccourcissement 
de  3  centimètres.  v.  gamprnon. 


Excision  of  the  elbow-joint  (De  la  résection   du  coude),  par   Th.  ANNANDALE 

(The  Lancet,  vol.  j\  p.  256, 1879). 

La  résection  du  coude  diffère,  à  trois  points  de  vue  principaux,  de  la 
résection  du  genou:  elle  peut  être  faite  à  tout  âge  (enfant  de  3  ans, 
vieillard  de  75)  ;  ses  conséquences,  au  point  de  vue  du  développement 
du  membre,  sont  insignifiantes  et  n'offrent  qu*un  intérêt  secondaire  ;  le 
résultat  final  doit  être  une  fausse  articulation  avec  mobilité. 

La  résection  du  coude  s'applique  à  des  cas  multiples  :  aux  trauma- 
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tismes,  aux  arthrites  chroniques,  à  Tanlcylose  et  parfois  enfin  aux  affec- 
tions du  squelette  sans  lésions  de  i'articulatio)!  (carie,  nécrose,  tumeur) . 
On  a  pu  enfin  la  faire  avec  succès  pour  de  vieux  ulcères  rebelles  de  la 
régrion. 

La  coexistence  d'autres  affections  articulaires  n*est  pas  une  contre- 
indication.  Il  conviendra  seulement  de  s'adresser  tout  d'abord  à  l'article 
le  plus  malade  (cas  d'amputation  de  cuisse,  puis  de  résection  du 
coude). 

L'incision  dorsale  légèrement  interne  est  la  meilleure  ;  il  suffit,  en 
général,  de  lui  donner  de  8  à  10  centimètres  de  long,  mais  il  ne  faut  pas 
craindre  de  la  prolonger  si  besoin  est,  car  il  importe  de  se  faire  du  jour. 
La  méthode  sous-périostée  est  inutile,  mais  il  faut  tenir  sans  cesse  la 
lame  du  bistouri  tournée  contre  l'os.  S'il  est  nécessaire  de  réséquer  une 
certaine  longueur  de  Tun  des  os,  on  aura  soin  de  n'en  enlever  que  très 
peu  sur  l'autre  segment.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  qu'il  existe  entre  les 
os  un  écartement  d'au  moins  3  centimètres,  mais  qui  peut  sans  incon- 
vénient atteindre  jusqu'à  5  et  6  centimètres. 

Lorsqu'il  s'agit  de  combattre  une  ankylose  du  coude,  mais  avec  con- 
servation de  la  pronation  et  de  la  supination  on  peut  d'après  le  conseil 
de  Watson,  faire  porter  la  résection  sur  l'humérus  seul,  au-dessus  de  la 
surface  articulaire.  On  peut  alors  remplacer  l'incision  dorsale  par  deux 
incisions  latérales,  toutefois  on  ne  se  donne  ainsi  que  peu  de  liberté. 
S'il  y  avait  perte  des  mouvements  de  pronation  ou  de  supination,  on 
devrait,  outre  la  résection,  donner  un  trait  de  scie  ou  un  coup  de  pince 
de  Liston  entre  le  cubitus  et  le  radius. 

Quel  que  soit  le  procédé  employé,  il  faut  éviter  avec  soin  le  nerf  cu- 
bital ;  toutefois,  s'il  venait  à  être  sectionné,  il  ne  faudrait  pas  pour  cela 
procéder  à  l'amputation. 

Le  traitement  consécutif  consiste  dans  l'immobilité,  le  membre  étant 
maintenu  dans  une  demi-flexion.  Les  mouvements  communiqués  seront 
imprimés  aussitôt  que  la  plaie  sera  cicatrisée;  ils  seront  continués  pen- 
dant plusieurs  mois,  en  même  temps  que  l'on  aura  recours  aux  frictions, 
aux  douches,  à  l'électricité.  Ces  moyens  suffisent  môme  en  général  pour 
triompher  d'une  mobilité  trop  grande  (mobilité  latérale  ;  impossibilité 
de  l'extension);  au  besoin  on  aurait  recours  à  un  appareil  prothé- 
tique. 

Dans  quelques  cas  on  est  obligé  de  pratiquer  ultérieurement  une  nou- 
velle résection,  soit  parce  qu'il  s'est  fait  une  ankylose,  soit  parce  qu'il  y 
a  une  récidive  de  Tarthrite.  v.  campenon. 


De  la  résection  du  coude  dans  les  cas  d'ankylose,  par  L.  OLLIER  (nerae  mensueJJô 
de  médecine  et  de  chirurgie^  n**  juin  et  décembre  1878). 

Cet  important  travail  peut  exactement  se  résumer  dans  les  conclusions 
suivantes  : 

La  résection  du  coude  pratiquée  pour  les  cas  d'ankylose  est  une  opé- 
ration peu  grave  par  elle-même  et  qui  permet  de  reconstituer  l'articula- 
tion sur  son  type  normal. 

Indiscutable  dans  les  cas  d'ankylose  bilatérale,  elle  dcit  être  proposée 
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dans  les  cas  d'ankylose  unilatérale,  rectiligne  ou  à  angle  obtus,  et  même 
dans  Tankylose  à  angle  droit,  quand  il  s*agit  d'un  sujet  jeune  dont  la  car- 
rière serait  entravée  par  la  perte  des  mouvements  du  coude. 

L*ankylose  à  angle  droit  ou  léf^èrement  obtus,  après  une  arthrite 
grave  du  coude,  ne  doit  donc  plus  ôlre  considérée  comme  un  résultat 
heureux  qu*il  faille  absolument  respecter.  Il  est  des  cas  où  il  faut  résé- 
quer pour  prévenir  cette  ankylose. 

La  résection  ne  doit  pas  seulement  être  réservée  pour  les  cas  d*anky- 
lose  osseuse  déjà  effectuée;  mais  elle  doit  être  pratiquée  dans  les  cas 
d*ankylose  imminente.  Que  l'arthrite  soit  guérie  ou  non»  on  est  autorisé 
à  réséquer  dans  le  seul  but  de  redonner  les  mouvements,  si  le  sujet  est 
dans  les  conditions  d'âge  qui  rendent  l'opération  certaine  dans  ses  ré- 
sultats et  dans  les  conditions  sociales  qui  la  rendent  nécessaire. 

Avant  d'entreprendre  une  résection  du  coude  pour  Tankylose,  il  faut 
bien  se  pénétrer  des  conditions  que  Texpérimentation  a  fait  reconnaître 
nécessaires  pour  le  rétablissement  d'une  articulation  nouvelle  ;  chez  les 
enfants  et  les  adolescents,  on  devra  craindre  surtout  le  retour  de  l'an- 
kylose  ;  chez  les  adultes,  on  devra  se  préoccuper,  au  contraire,  d'éviter 
la  laxité  de  la  nouvelle  articulation.  En  modiftant  le  manuel  opératoire 
selon  les  cas,  on  évitera  ce  double  écueii. 

Pour  obtenir  une  articulation  à  la  fois  solide  et  mobile  sur  le  type  de 
Tarticulation  normale,  on  devra  suivre  les  règles  de  la  méthode  sous- 
périostée  ;  mais,  comme  la  disparition  des  tissus  articulaires  (capsule, 
synoviale),  non  ossiflables  dans  les  conditions  normales,  expose  au  re- 
tour de  l'ankylose  par  la  fusion  des  masses  osseuses  développées  aux 
deux  extrémités  de  la  gaine  périostéo'-capsulaire,  il  faut  modifier  le 
procédé  opératoire  et  enlever  une  zone  de  périoste  au  niveau  de  Tinter» 
ligne  articulaire  qu'on  veut  établir.  On  interrompt  ainsi  la  continuité  de 
la  gaine  périosto-capsulaire  qui,  pat  le  fait  de  l'ankylose,  ressemble  à  une 
gaine  périostique  diaphysaire  et  peut  s'ossifier  par  cela  même  dans 
toute  sa  longueur. 

L'existence  d'une  ankylose  osseuse  pouvant  créer  quelques  difficultés 
au  point  de  vue  opératoire,  on  doit  chercher,  avant  de  réséquer,  à  faire 
avec  les  mains  le  brisement  forcé  de  l'articulation,  et,  en  cas  de  résis- 
tance de  l'ankylose,  séparer  sur  place,  avec  le  ciseau  et  le  maillet,  les 
diverses  pièces  osseuses  de  l'articulation,  pour  pouvoir  fléchir  le  coude 
et  opérer  comme  dans  les  cas  ordinaires. 

L'ostéotomie  et  l'excision  cunéiforme  ne  peuvent  que  changer  la  posi- 
tion du  coude  ankylose.  Il  faut  faire  des  résections  totales,  c'est-à-dire 
comprenant  les  extrémités  renflées  des  trois  os.  C'est  à  cette  condition 
qu'on  pourra  compter  sur  une  articulation  nouvelle  douée  de  toute  sa 
mobilité.  Chez  les  jeunes  sujets,  on  sera  exposé,  malgré  toutes  ces  pré- 
cautions opératoires,  à  voir  l*eparaître  l'ankylose  si  Ton  néglige  le  trai- 
tement consécutif  et  si  des  inflammations  accidentelles  viennent  envahir 
l'articulation  nouvelle  avant  la  constitution  de  ses  organes  de  glis^ 
sèment. 

Pour  le  traitement  consécutif,  on  maintiendra,  dans  les  appareils,  les 
sm*faces  de  section  d'autant  plus  écartées  que  l'âge  du  sujet  et  les  condi- 
tions anatomiques  du  coude  réséqué  exposeront  plus  à  l'ankylose^  Toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  on  les  rapprochera  d'autant  plus  chez  l'adulte 
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qtie  le  sujet  sera  plus  éloigné  du  moment  de  ^achèvement  de  la  crois- 
sance. Il  vaudra  mieux  s'exposer  alors  à  avoir  un  peu  moins  de  mobi- 
lité, la  laxilé  latérale  de  l'articulation  étant  plus  à  redouter  que  la  limi- 
tation des' mouvements  extrêmes.  Les  plus  beaux  résultats,  au  point  de 
vue  de  la  force  du  membre,  ont  été  constatés  chez  les  sujets  doués  d'une 
solidité  latérale  parfaite,  mais  ne  jouissant  pas  d'une  extension  aussi 
complète  qu*à  l'état  normal.  l.  l. 


An  improved  method  of  trtatiiig  ctnto  fbot  (Traitement  du  pied  bot),  par  Alèz. 
06ST0N  {Edinb,  med.  Joarn,,  p.  481,  décembre  1878). 

L'auteur  commence  par  expliquer  la  façon  dont  il  comprend  le  pied  bot, 
qu'il  ne  rattache  pas  spécialement  à  la  malformation  des  muscles,  ou  des 
ligaments,  ou  des  os,  comme  le  veulent  certains  chirurgiens  à  théories 
trop  exclusives.  Pour  lui,  dans  le  pied  bot,  tous  les  éléments  constitutifs 
du  pied  ont  subi  une  déviation  similaire  qui  contribue  à  maintenir  la  si- 
tuation vicieuse  du  pied,  et  il  est  tout  à  fait  insuffisant  de  recourir  à  des 
métliodesqui,  comme  la  ténotomie,  s'adressent  exclusivement  à  l'élément 
musculaire  sans  viser  l'élément  osseux,  ou  ligamenteux  par  exemple. 

Le  traitement  le  plus  rationnel  du  pied  bot,  d'après  Ogston,  est  l'em- 
ploi gradué  des  appareils  orthopédiques  :  mais  le  prix  élevé  de  ces  ap- 
pareils est  un  empêchement  sérieux  à  ce  qu'ils  soient  adoptés  dans  la 
généralité  des  cas.  D'autre  part,  les  traitements  par  les  bandages,  même 
par  les  bandages  élastiques  (vantés  par  Barwell)  ne  répondent  qu'insuf- 
fisamment au  but  qu*on  se  propose.  Gomme  méthode  générale  de  trai- 
tement pratique  et  à  bon  marché,  l'auteur  donne  la  préférence  aux  appa- 
reils plâtrés  inamovibles.  Il  commence  à  les  appliquer  quand  les  enfants 
ont  atteint  l'âge  de  6  à  9  mois.  Pour  les  bien  placer,  l'enfant  est  préala- 
blement chloroformé,  détail  important  si  l'on  veut  que  le  pied  soit  im- 
mobilisé dans  une  bonne  position.  Puis,  par  une  sorte  de  massage  pro* 
gressif,  exercé  au  niveau  de  l'articulation  médio-tarsienne,  le  chirurgien 
redresse  le  pied  et  l'amène  dans  la  direction  qu'il  veut  maintenir,  en  s'in- 
terrompant  de  temps  en  temps  quand  la  résistance  est  trop  grande  et 
qu'il  y  a  menace  de  fracturer  les  os  du  pied*  Au  bout  de  quelques  minutes 
de  ces  manœuvres,  le  pied  n'a  plus  autant  de  tendance  à  reprendre  sa 
situation  vicieuse  quand  on  le  laisse  à  lui-même.  C'est  alors  que  l'on 
applique  l'appareil  plâtré  inamovible  :  l'auteur  entre  dans  de  minutieux 
détails  sur  la  manière  de  le  poser  sans  blesser  Tenfant. 

Lorsque  les  deux  pieds  bots  sont  ainsi  immobilisés,  on  laisse  le  premier 
appareil  pendant  cinq  ou  six  semaines  sans  y  toucher.  Le  pied  s'habitue 
ainsi  à  sa  nouvelle  position,  et  les  phénomènes  de  nutrition  active  dont 
il  est  le  siùge  à  cet  âge  amènent  progressivement  le  retour  des  parties 
oeseuses  et  des  ligaments  à  la  position  physiologique.  Trois  ou  quatre 
applications  du  bandage  plâtré  suffisent  on  général  pour  corriger  com- 
plètement le  pied  bot  varus.  Lorsque,  simultanément,  existe  une  compli- 
cation d'équinisrae  prononcé,  ce  moyen  général  ne  suffit  pas,  et  il  faut 
recourir  à  la  section  du  tendon  d'Achille*  En  ayant  soin  de  pratiquer  la 
tétonomie  sous-cutanée  et  de  panser  avec  le  pansement  antiseptique , 
oettepeiite  opération  n*est  presque  jamais  suivie  d'accidents»  Le  pied,  alors 
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complètement  dressé,  est  fixé  de  nouveau  dans  un  appareil  plâtré,et  Ton 
arrive  ainsi  à  corriger  presque  aussi  bien  qu'avec  les  appareils  orthopé- 
diques des  difformités  qui,  au  premier  abord»  semblaient  incurables. 

H.    R. 


Ein  Fall  von  geheilier  mit  Himverletsungkomplisirter  Fractnr  des  Hinterhaupt- 
beines  bei  einem  2  1/2  Jahre  alten  Kinde  (  Un  cas  de  guérison  de  fracture  de 
l'occipital  compliquée  de  lésion  du  cerveau  chei  un  enfant  de  2  ans  fl/2),  par 
GRUSS  (Wien.  med,  Wocbensebrifl,  n'  12,  p.  316,  1879). 

Un  enfant  de  2  ans  1/2  est  relevé  sur  la  voie  publique,  à  la  suite  d*ua 
accident  dont  Tauteur  n*a  pu  saisir  exactement  les  détails.  Il  présente  au 
niveau  de  Toccipital  gauche,  un  peu  au-dessus  de  la  ligne  semi-circulaire 
supérieure,  une  plaie  contuse  en  arc  de  cercle,  de  10 centimètres  de  longueur; 
Tes  est  fracturé  sur  un  espace  circulaire  de  2  centimètres  de  diamètre  où 
Ton  voit  plusieurs  esquilles  et  d*où  partent  de  nombreuses  fissures.  Les  mé- 
ninges sont  déchirées  et  permettent  Técoulement  de  la  substance  cérébrale. 
Cependant  l'enfant  n'a  pas  perdu  connaissance  ;  on  note  un  peu  d'accélé- 
ration du  pouls  et  de  la  respiration. 

Après  avoir  enlevé  les  esquilles,  suturé  les  extrémités  de  la  plaie  et  placé 
deux  drains  dans  la  partie  profonde,  l'auteur  applique  le  pansement  de  Lister. 
I^  température  n'a  pas  dépassé  38^,4,  et  au  bout  de  trois  semaines  on  a  pu 
enlever  les  drains.  Au  24*  jour  la  guérison  de  la  plaie  a  été  complète  et 
l'enfant  a  conservé  l'intégrité  de  ses  fonctions  cérébrales.  l.  galliard. 


Exploration  of  the  abdomen  in  obstruction  of  the  bowels  (Exploration  de  la 
cavité  abdominale  dans  l'obstruction  intestinale),  par  T.-P.  TEALE  {Brit,  med. 
Journ.,  ii  Janvier,  p.  41,  1879). 

Ce  travail  est  une  étude  thérapeutique  du  plus  haut  intérêt  à  propos  de 
Tobstruction  intestinale.  L'auteur  préconise  dans  ces  cas  Touverture  de  la 
cavité  abdominale  pour  permettre  la  recherche  de  Tobstacle  au  cours  des 
matières.  La  crainte  d'une  péritonite  ne  l'arrête  pas,  car  dit-il,  cette  ap- 
préhension est  chimérique,  et  même  si  la  péritonite  existe,  elle  ne  doit 
pas  arrêter  l'opérateur,  car  elle  ne  s'exaspère  pas  et  dans  quelques  cas 
n'aurait  pas  empêché  la  guérison. 

Cette  étude  vient  à  la  suite  de  travaux  très  importants  présentés  à 
propos  de  l'obstruction  intestinale,  à  la  dernière  association  britannique. 

Il  est  inutile  de  faire  ressortir  davantage  le  haut  intérêt  et  la  hardiesse 
de  cette  thérapeutique  dans  des  cas  dont  la  mort  est  l'issue  à  peu  près 
inévitable.  a.  gougubnheim. 

Ein  Beitrag  surmechanischen  Behandlnng  der  Darmverschliessang  (Contribution 
an  traitement  mécanique  de  l'occlnsion  intestinale),  par  FISCHER  {Wien. 
med.  Presse,  n®  19,  p.  607,  1879). 

Chez  une  femme  de  45  ans  qui  offrait  les  symptômes  caractéristiques  de 
l'occlusion  intestinale,  l'auteur  introduisit  dans  le  rectum  à  une  profondeur  de 
50  centimètres,  un  tube  de  caoutchouc  épais  comme  le  doigt  et  long  de  â"*,20. 
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L'extrémité  libre  du  tube  fut  munie  d'un  entonnoir  dans  lequel  il  versa 
un  litre  d*eau  et  qu'il  tint  aussi  haut  que  possible.  Cette  opération  détermina 
uniquement  un  vif  besoin  d'aller  à  la  selle.  L'après-midi  du  mémo  jour  Tau- 
teui*  constata  sur  le  trajet  du  colon  ascendant  une  tumeur  allongée,  en  boudin, 
molle  et  assez  mobile,  longue  de  50  centimètres.  Le  soir  il  recommença  son 
iqjection  avec  2  litres  d*eau,  sans  provoquer  de  selle,  mais  en  causant  à 
la  malade  des  douleurs  assez  vives  ;  il  appliqua  dix  sangsues  au  niveau  de 
la  tumeur.  Le  lendemain  celle-ci  avait  augmenté  de  largeur  ;  le  météorisme 
s'accusait  davantage.  A  deux  reprises  le  médecin  renouvela  sa  tentative  en 
versant  1  litre  1/2  d'eau.  Le  jour  suivant  il  fit  précéder  l'eau  de  60  grammes 
d'huile  de  ricin,  sans  obtenir  de  garde-robe.  La  situation  paraissait  désespé- 
rée, lorsque  le  quatrième  jour  au  matin  la  malade  éprouva  des  coliques  et 
évacua  une  grande  quantité  de  liquide  môle  de  mucosités  et  de  gouttes  d'huile 
de  ricin.  La  tumeur  diminua  peu  à  peu  pour  disparaître  complètement  en 
quelques  semaines. 

Il  est  évident  que  Tarrôi  des  matières  fécales  était  constitué  par  une 
invagination  du  tiers  moyen  du  colon  ascendant.  l.  galliard. 

De  la  pneumatose  gaitro -intestinale  et  de  ton  traitement  par  la  ponction  ca- 
piUaire,  par  HAMON  (Thèse  de  Par/s,  1879,  no  426). 

La  partie  la  plus  intéressante  de  cette  thèse  est  consacrée  à  l'étude 
de  la  ponction  capillaire  dans  les  cas  de  tympanite.  Il  y  a,  d'après 
Fauteur,  deux  indications  différentes  suivant  que  Teffet  produit  ne  peut 
être  que  palliatif  ou  qu'il  peut  amener  une  guérison  complète. 

Quand  la  cause  de  l'obstruction  intestinale  est  au-dessus  des  res- 
sources de  l'art,  la  ponction  capillaire  a  plusieurs  applications.  Elle  soulage 
le  malade  en  supprimant  la  distension  excessive  de  l'abdomen  et  on  n'a 
pas  à  craindre  de  pratiquer  dans  ce  but  plusieurs  ponctions,  car  elles  sont 
toujours  inoffensives.  Elle  permet  de  faire  un  diagnostic  beaucoup  plus 
certain  en  enlevant  l'obstacle  qui  s'y  oppose.  Elle  diminue  la  dyspnée.  Il 
cite  à  l'appui  une  observation  recueillie  dans  les  hôpitaux  d'Angers.  Une 
femme,  à  )a  suite  de  l'ablation  d'un  kyste,  avait  élé  prise  de  vomisse- 
ment et  d*une  tympanite  énorme  avec  dyspnée  et  crises  d'étouffement. 
Quatre  ponctions  pratiquées  en  un  jour  suivies  de  deux  ponctions  par 
jour  pendant  une  semaine,  purent  parer  aux  dangers  de  la  suffocation. 
En  dégorgeant  l'intestin,  la  ponction  favorise  le  rétablissement  normal 
de  la  circulation. 

Elle  peut  être  pratiquée  dans  le  but  de  faciliter  une  opération  plus 
radicale. 

Dans  quelques  cas,  la  ponction  a  pu  amener  la  guérison  en  excitant  la 
contractilité  de  l'intestin  en  diminuant  le  volume  des  anses  qui  peuvent 
se  dégager  de  l'orifice  d'étranglement. 

L'auteur  donne  les  conclusions  suivantes  : 

La  ponction  capillaire  de  l'intestin  est  inoffensive.  Elle  est  indiquée  dès 
que  la  dyspnée  menace  la  vie  du  malade  ou  que  la  douleur  est  trop  vive. 
Elle  doit  être  faite  de  bonne  heure. 

Le  trocart  explorateur  de  la  trousse  est  suffisant,  mais  l'aiguille  des 
appareils  aspirateurs  est  préférable.  h.  l. 
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Zur  operativen  Hellung  der  âasseren  Magenflstel  (De  la  care  chirurgicale  de  la 
fistule  gastrique  externe),  par  WÔIiFLER  {Wien,  med,  Wocbenscbrifi,  n*  16, 
/?.43i,  1879U 

Un  homme  de  41  ans  arrive,  le  26  novembre  1818,  à  la  clinique  du  pro- 
fesseur Billroth,  avec  une  fistule  de  la  grosseur  d*un  pois  située  au  milieu  de 
tissu  cicatriciel,  entre  la  8*  et  la  9*  côte»  et  par  laquelle  passe  le  contenu  de 
Testomac.  La  cicatrice  existe  depuis  46  ans,  elle  paraît  être  le  résultat  d*une 
périostite  stemale,  et  elle  s'est  rompue  subitement  il  y  a  un  an,  dans  un 
effort  de  toux.  Le  professeur  commence  par  cautériser  les  bords  de  la  fistule 
avec  le  thermo-cautère  Paquelin,  mais  sans  succès  ;  puis  il  emploie  la  po- 
tasse caustique  au  bout  de  5  semaines,  le  résultat  n'est  pas  meilleur. 

Le  22  janvier  1879,  il  se  décide  à  pratiquer  Topération,  comme  Ta  fèit 
Middeldorpf  dans  un  cas  analogue,  d'après  la  méthode  de  Dieffenbach.  Il  in- 
troduit dans  Testomac  un  oa théier  de  Nélaton,  et  excise  la  oioatrice  au 
moyen  de  deux  incisions  elliptiques  sur  une  longueur  de  4  centimètres  et  une 
largeur  de  3  centimètres. 

A  9  centimètres  au-dessous  de  la  plaie  ainsi  formée,  il  pratique  alors  une 
incision  de  20  centimètres  de  long,  à  convexité  tournée  en  bas,  et,  attirant 
en  haut  le  pont  déterminé  de  cette  manière,  et  qui  comprend  la  peau  et  le 
tissu  cellulaire,  il  suture  son  bord  supérieur  avec  celui  de  la  première  plaie  ; 
le  cathéter  est  placé  au-dessous  du  pont  et  traverse  dès  lors  la  plaie  inférieure, 
on  Tenlève  ainsi  que  les  sutures  le  quatrième  jour. 

Depuis  ce  moment,  le  contenu  de  l'estomac  cesse  de  couler  au  de- 
hors ;  le  malade  quitte  la  clinique ,  cinq  semaines  après  ,  parfaitement 
guéri. 

Ou  peut  espérer  que  le  contact  du  suc  gastrique  qui  a  détruit  le  tissu  de 
cicatrice  et  produit  la  fistule,  n'aura  pas  d'influence  sur  une  paroi  dé- 
sormais épaisse  ,  d'autant  plus  que  roriflce  du  viscère  s*est  certainement 
rétréci.  l.  galliard. 


Ueber  Entororaphie,  par  BILIjROTH  {Wien.medû.  Wocb.,  ^•  1,  pA,  1879). 

L'auteur  a  pratiqué  avec  succès  la  résection  de  Pintestin  et  l'entéroraphie 
en  réunissant  deux  portions  de  calibre  inégal.  Son  opérée  est  une  femme  de 
:^i  ans  qui  portait  depuis  quatre  mois  un  anus  contre  nature  conséoutif  à  la 
rupture  d'une  hernie  crurale  étranglée  du  côté  droit.  Après  avoir  élargi  Tori- 
lice  extérieur  et  attiré  au  dehors  les  deux  bouts  de  Tintestin,  il  en  coupe  les 
bords  ulcérés  et  se  débarrasse  môme  d'une  partie  du  mésentère,  ^'apercevant 
alors  que  le  bout  supérieur  est  beaucoup  plus  large  que  l'autre,  il  lui  fait  un 
pli  longitudinal,  comme  on  fait  à  une  i-obe  qu'on  veut  rétrécir  à  la  taille,  et 
fixe  ce  pli  à  la  paroi  intestinale  par  une  suture  qui  comprend  toute  l'épais- 
seur de  la  couche  musoulense.  Les  deux  bouts  ont  ainsi  le  même  calibre  et 
peuvent  être  suturés.  Au  bout  des  deux  mois  la  guérison  est  complète.  L'au- 
teur s'est  servi  pour  panser  la  plaie  d^  sa  nouvelle  gaze  au  blanc  de  baleine 
qu'il  substitua  i  eelle  de  Lister  et  qui  lui  donne  d'excellents  résultats. 

L.  GALUÀRn. 
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Mannskopf grosses  Smpyem  d#r  GaUenblase.  Heilung  durch  Inoision  (Aboès  d«  la 
vésicule  biliaire  ayant  le  volume  d'une  tète  d'adulte,  ftuérison  par  incision 
KOGHER  (de  Berne)  (Corr.-Bl.  f,  sebweiz,  Aerzte,  jio  19,  pg  6T7,  !•'  octobre 
1878). 

Une  femme  de  30  ans  est  adressée  à  la  clinique  chirurgicale  de  Berne  pour 
être  opérée  d'une  tumeur  diagnostiquée  kyste  de  Tovaire,  Le  oôté  droit  de 
son  abdomen  forme  une  voussure  mc^nifeste  à  première  vue,  qui  suit  les 
mouvements  du  diaphragme.  En  .avant,  la  tumeur  arrive  juste  à  la  ligne 
médiane  ;  ea  haut,  elle  se  perd  sous  les  fausses  côtes  ;  excessivement  mobile 
en  haut  et  à  gauche,  elle  constitue  un  ovale  allongé,  à  conflgt^ration  très 
régulière,  àsm*face  lisse  et  ^consistance  élastique;  elle  ne  se  délimite  pas  net- 
tement du  foie  avec  lequel  elle  n'offre  pas,  au  surplus,  de  connexion  bien  ap- 
préciable ;  son  volume  est  celui  d*uae  tête  d^aduUe.  L'examen  vaginal  montre 
qu'il  ne  s*agit  pas  d'une  tumeur  ovarienne.  La  situation  et  la  mobilité  de  cette 
tumeur  pouvaient  très  bie^  en  faire  chercher  le  point  de  départ  dans  le  rein 
droit  ;  en  effet,  un  médecin,  consulté  par  la  malade  45  mois  auparavant,  av^H 
conclu  à  un  rein  mobile.  Mais  les  urines  ont  toujours  été  pi^rfaitQ^ent  oor- 
maies  et  la  miction  toujours  régulière.  Une  ponction  montre  que  la  tumeur 
contient  un  liquide  jaune,  crémeux,  ayant  l'aspect  de  pus  bien  lié  ;  au  mi* 
croscope,  ce  liquide  se  trouve  composé  uniquement  de  détritus  et  de  graisse^ 
sans  globules  de  pus  ni  éléments  constituants  de  Turine. 

Le  foie  reste  ainsi  la  seule  origine  possible  de  cette  tumeur  ;  è^  deux  re- 
prises, dans  l'intervalle  d'un  mois  et  demi,  cette  femme  a  eu  des  crises  dou- 
loureuses dont  la  première,  qui  a  duré  8  jours,  s'est  annoncée  par  des  vo- 
missements, et  dont  la  seconde,  qui  s'est  prolongée  durant  une  quinzaine, 
s'est  accompagnée  d'un  ictère  très  passager. 

Rocher  pose  le  diagnostic  :  empyème  de  la  vésicule  biliaire  à  la  suite 
d'nne  oblitération  du  conduit  eystique  par  des  calculs  qui  ont  ulcéré  et  fait 
suppurer  la  vésicule. 

La  ponction  exploratrice  pratiquée  che»  cette  malade  ayant  entraîné  une 
péritonite  assez  intense,  avec  formation  d'exsudat  dans  la  fosse  iliaque. 
Rocher  se  décide  à  ouvrir  largement  le  kyste  purulent,  en  deux  temps.  Dans 
une  première  séance,  il  fait  une  incision  longitudinale  de  9  centimètres,  au 
niveau  de  la  région  la  plus  saillante,  sur  le  bord  externe  du  muscle  droit 
et  ne  s'arrête  qu'après  avoir  ouvert  lepéritoine.  Alors  il  applique  directement 
sur  la  tumeur  un  morceau  de  gaze  de  Lister,  en  introduit  un  autre  fragment 
entre  les  lèvres  de  la  plaie,  afin  de  les  maintenir  écartées,  puis  met  par  des- 
sus un  pansement  antiseptique.  Durant  les  3  jours  suivants,  Fétat  de  Topérée 
ne  laissa  pas  d'être  inquiétant  :  elle  fut  prise  de  fièvre,  de  vomissements,  de 
douleurs  limitées  d'abord  à  la  plaie,  puis  gagnant  tout  l'abdomen  et  revenant 
sous  forme  de  paroxysmes.  La  Rèwre  ayant  cessé,  on  renouvela  d'abord  le 
bandage  extérieur,  puis  4  jours  plus  tard,  le  pansement  dans  sa  totalité.  Dès 
le  lendemain,  les  adhérences  parurent  assez  solides  pour  autoriser  l'incision 
du  kyste  qui  avait  des  parois  peu  vasculaires,  épaisses  d'un  centimètre.  Le 
sac,  qui  renfermait  du  pus  à  odeur  un  peu  fétide,  fut  lavé  avec  de  l'eau  bori- 
quée  tiède.  Ce  lavage  amena  la  découverte  de  3^  calculs  biliaires.  Intro- 
duction d'un  drain  et  pansements  antiseptique.  A.bsence  de  fièvre  consécutive. 
Les  sécrétions  d'abord  abondantes,  puis  longtemps  formées  de  mucus  san- 
guinolent, diminuèrent  de  telle  sorte  qu'au  bout  de  3  semaines  l'opérée 
commença  à  se  lever,  il  restait  une  fistule  qu'on  dilata  avec  la  laminaire  et 
qui  donna  encore  issue  en  trois  jours  à  il  calculs.  A  partir  de  ce  moment, 
la  fistule  se  ferma  sans  avoir  jamais  laissé  écouler  de  la  bile. 
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Une  autre  femme,  âgée  de  28  ans,  avait  resseoti  tout  à  coup  et  sans  cause 
appréciable  des  douleurs  et  de  la  sensibilité  à  la  pression  au-dessous  des 
fausses  côtes  droites.  Ces  douleurs  cessèrent  au  bout  de  peu  de  jours  et  ne 
reparurent  que  5  ans  plus  tard,  en  môme  temps  que  se  montrait,  au  niveau 
du  foie,  une  tuméfaction  de  volume  très  variable  et  fort  sensible  à  la  pressiou* 
La  tumeur,  qui  a  maintenant  l'étendue  de  la  paume,  forme  un  ovale  aplati 
rénitent,  non  mobile,  situé  sur  le  prolongement  de  la  ligne  mamelonnaire,  à 
un  travers  de  doigt  du  rebord  costal.  Gomme  on  pouvait  avoir  affaire  à  une 
tumeur stercorale, on  pratiqua  des  douches  rectales.  Une  ponction  donna  issue 
à  200  grammes  de  pus  jaune  grisâtre  ne  présentant  aucun  des  éléments  ca- 
ractéristiques de  la  bile.  Pendant  3  mois  la  guérison  se  maintint,  puis  sur- 
vint, à  chacun  des  3  mois  suivants,  une  crise  douloureuse  avec  augmen- 
tation de  la  tumeur,  le  tout  durant  8  jours.  Au  moment  où  la  malade  revint 
se  faire  traiter,  l'aspect,  le  volume  et  la  situation  de  sa  tumeur  sont  les 
mômes  que  précédemment,  mais  on  sent,  en  outre,  un  cordon  qui  la  relie  au 
foie  et  un  autre  cordon  arrondi  qui  partant  de  la  tumeur  descend  vers  la 
fosse  iliaque  et  va  s'y  fixer  à  3  travers  de  doigt  de  l'épine  iliaque  antéro- 
supérieure;  il  s'agit  manifestement  là  d'une  fusée  en  voie  de  formation.  La 
ponction  n'ayant  pas  donné  issue  à  du  pus,  Kocher  injecte  dans  la  tumeur 
une  seringue  de  Pravaz  contenant  une  solution  phéniquée  à  5  0/0;  à  la  suite 
de  deux  autres  injections,  pratiquées  à  quelques  jours  d'intervalle,  la  tumeur 
diminua  beaucoup  de  volume.  IjCs  injections  déterminèrent  des  vertiges, 
de  la  céphalalgie,  des  palpitations  et  un  exanthème  papuleux  de  la  face  et  du 
cou  ;  la  dernière  entraîna  môme  de  la  sensibilité  dans  tout  l'abdomen.  De- 
puis lors  la  malade  n'a  plus  ressenti  de  douleni*s,  môme  à  la  pression  ;  les 
restes  de  la  tumeur  constituent  nne  plaque  indurée  elliptique,  beaucoup  plus 
facile  à  circonscrire  et  plus  mobile  qu'autrefois  ;  le  cordon  qui  se  dirigeait 
vers  la  fosse  iliaque  a  disparu.  j.  r. 


I.  —  Hoher  Blasenschnitt  anter  aseptisohem  Kaatelen  (Taille  hypogastriqne  avec 
pansement  antiseptique),  par  ULTZMANN  {Wien.  med.  Presse,  n*  1,  p.  9,  i87^)). 

n.  —  Zwei  Gystotomien  mit  Naht  (Deux  tailles  avec  8atare\  par  E.  ALBERT 

(Wien,  mcd.  Presse,  w"  8,  p.  233,  i 879). 


1.  —  L'auteur  a  pratiqué  avec  succès  la  taille  hypogastrique  sur  un  homme  de 
27  ans.  Après  avoir  distendu  la  vessie  à  l'aide  d'une  injection  de  solution  phé- 
niquée au  i/200  et  incisé  l'abdomen,  il  a  décolle  le  péritoine  et  fait  à  la 
vessie  une  incision  de  4  centimètres.  La  pierre  étant  retirée,  il  a  suturé  la 
vessie  au  catgut  et  fermé  de  la  môme  façon  la  plaie  abdominale  en  laissant 
un  drain  à  l'angle  inférieur.  Les  pansements,  les  lavages,  les  injections  vé- 
sicales  ont  été  faits  à  l'acide  phonique.  Au  huitième  jour  il  a  essayé  d'enlever 
la  sonde,  mais  Turine  s'est  écoulée  au  dehors  et  il  a  dû  laisser  la  sonde  en 
place  quelques  jours  de  plus.  Le  14*  jour,  l'opéré  a  pu  se  lever  avec  une 
plaie  complètement  cicatrisée.  Le  calcul  pesait  35  grammes. 

En  faisant  le  relevé  des  tailles  hypogastriques  pratiquées  en  Autriche, 
l'auteur  en  trouve  22  sur  lesquelles  il  y  a  seulement  12  guérisons  ;  mais 
dans  il  cas  cette  taille  était  seule  possible,  ce  qui  explique  un  chiffre  de 
mortalité  aussi  élevé  (45  0/0). 

La  taille  hypogastrique  a  des  inconvénients  :  d'abord  la  lésion  du  péri- 
toine quand  on  n'a  pas  eu  soin  de  décoller  la  séreuse  ;  puis  l'infillration 
d'urine  si  la  foulure  au  catgut,  qui  doit  tenir  au  moins  trois  jours,  n'a  pas 
amené  la  réunion  primitive  de  la  plaie  vésicale,  ou  du  moins  donné  le 
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temps  à  rinflammation  de  voisinage  de  déterminer  des  adhérences  suf- 
fisantes du  tissu  cellulaire;  enfin  les  hernies  par  la  cicatrice,  si  Ton  a 
fait  une  incision  transversale  à  Tabdomen  au  lieu  d*une  longitudinale  sur 
la  ligne  blanche. 

Mais  il  est  impossible  de  méconnaître  les  avantages  de  Topération  ;  elle 
permet  en  premier  lieu  de  prolonger  assez  Tincision  vésicale  pour  saisir 
une  pierre  môme  volumineuse  avec  les  doigts  ou  une  pince  ordinaire,  con- 
dition excellente  dans  les  cas  d'hypertrophie  prostatique  où  Texérèse  est 
souvent  si  difficile  ;  pour  déloger  le  calcul  d'un  diverticule,  ou  pour 
éclairer  au  besoin  le  fond  de  la  vessie  avec  un  appareil  approprié  si  Ton 
veut  y  découvrir  un  néoplasme.  Ensuite  elle  met  à  l'abri  chez  les  vieillards 
des  hémorrhagies  primitives  ou  secondaires  de  la  taille  perinéale,  chez 
les  jeunes  sujets  de  la  lésion  des  canaux  éjaculateurs.  Pour  finir,  elle  a 
aux  yeux  de  Fauteur  un  avantage  qui  prime  tous  les  autres,  c'est  de  per- 
mettre la  suture  vésicale  au  catgut  et  l'application  du  pansement  de 
Lister,  indispensable  à  sa  réussite. 

II.  —  La  première  des  deux  opérations  est  une  taille  hypogastrique  pratiquée 
avec  la  méthode  de  Lister  sur  un  garçon  de  14  ans  ;  la  suture  vésicale  fut 
faite  avec  delà  soie  imbibée  d'acide  phénique.  Le  troisième  jour,  le  pus  sé- 
crété par  la  plaie  commença  à  avoir  une  odeur  fécaloide  très  prononcée,  et  le 
lendemain  on  vit  s'écouler  par  l'urèthre  un  pus  épais;  en  môme  temps  deux 
points  de  suture  manquèrent  et  l'urine  se  mit  à  couler  par  la  plaie.  Les  au- 
ti*es  points  de  suture  lâchèrent  prise  le  sixième  jour.  La  guérison  ne  fut 
complète  qu'au  cinquantième  jour. 

La  seconde  opération  est  une  taille  vésico- vaginale  nécessitée  par  la  pré- 
sence d'une  épingle  dans  la  vessie  d'une  femme  de  51  ans.  Cette  fois  la  su- 
ture fut  faite  avec  du  catgut  et  la  réunion  par  première  intention  s'accomplit 

L.    OALLIARD. 


On  the  treatment  of  Strictarês  of  the  fessa  Davioalaris  (Sur  le  traitement  des 
rétrécissements  de  la  fosse  naviculaire),  par  H.  PIFFARD  (Tbo  Physieian  and 
Pbarmacist,  !«'  janvier  1879). 


D'après  l'auteur,  sur  100  individus  atteints  de  rétrécissement  simple  ou 
multiple,  50  au  moins  en  ont  un  dans  la  fosse  naviculaire.  Cette  remarque 
l'a  conduit  à  imaginer  tout  un  arsenal  d'instruments  d'exploration  et 
d'opération. 

Les  premiers  sont  : 

1**  Le  méatomèlre,  instrument  de  forme  conique,  et  gradué  de  telle 
sorte  que  sur  le  point  où  il  s'arrête  introduit  dans  le  méat,  on  lit  le  dia- 
mètre de  celui-ci. 

2o  Des  bougies  à  boules  longues  de  5  centimètres  et  allant  du  n»  10  au 
no  24  (graduation  américaine) . 

3"  Des  inea/oscojoes,  de  diamètres  variables,  sortes  de  spéculum  uré- 
thraux  construits  en  ivoire;  et  rappelant  absolument,  aux  dimensions 
près,  les  spéculums  pleins  à  embout. 

Les  seconds  sont  : 

1"*  Les  sondes  fossales,  instruments  de  forme  coniquo  plus  efHlés  que  le 
méatomètre  et  destinés  à  dilater  le  rétrécissement. 
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2°  Le  couteau  à  rétrécissement  naviculaire,  bistouri  droit,  de  forme 
spéciale  à  pointe  boutonnée,  que  l'auteui  préfère  au  méato tome  deCiviale 
et  au  couteau  à  rétrécissement  d'Otis. 

S'^Uuréthroiome  naviculaire  employé  surtout  chez  les  sujets  pusilla- 
nimes. 

Tous  ces  instruments  sont  figurés  dans  la  broohure  qui  est  oonsaorée 
exclusivement  à  la  description  de  cet  appareil  instrumental,    h.  danlos. 

Du  sou8-salfate  de  fer  employé  comme  antiseptique  à  la  suite  des  opérations 
pratiquées  sur  les  organes  pelviens,  par  H.-P,-C.  WÏLSON  (Trans,  ot  the  amor. 
gyn.  soc,  p.  306,  1877). 

La  solution  de  Monsell  est  un  mélange  de  sulfate  ferreux,  d*eau,  d'à* 
cides  nitriqMO  et  sulfurique,  L*auteur  lui  attribue  des  propriétés  hémos* 
tatiques  et  antiseptiques.  Pure  ou  additionnée  d'eau,  cette  substance  est 
utile  lorsqu'on  pratique  rovariotomie,  ou  des  opérations  sur  le  vagin, 
Tutérus  et  le  rectum.  On  ne  doit  pas  remployer  pour  arrêter  les  hémor- 
rhagies  provenant  des  organes  pelviens  ;  mais  Thémorrhagie  ayant  été 
arrêtée  par  d'autres  moyens,  la  solution  de  Monsell  appliquée  sur  la 
plaie  l'empêche  de  se  reproduire  et  agit  en  même  temps  comme  anti- 
septique. La  solution  de  Monsell  n'est  pas  un  agent  irritant.        j.  b.  h. 

Tumeurs  ganglionnaires  du  oou  traitées  et  guéries  par  les  injections  intra- 
parenchymateuses  d'acide  acétique,  par  VŒLKER  (Union  vçtéâicale,  S  mai  1879.) 

Dans  le  premier  cas,  il  s*agil  d'un  enfant  de  1  ans  i/2,  chez  lequel,  en 
mars  1817,  on  vit  se  développer  une  tumeur  ganglionnaire  au  côté  droit  du 
cou,  des  frictions  iodurées,  bydrargyrique8,U'app]ioation  d'un  séton  furent 
tentées  en  vain.  Au  mois  de  novembre  1877,  Ja  tumeur  mesurait  10  centi- 
mètres sur  12,  elle  était  ovoïde,  s'étendant  de  l'apophyse  mastoïde  au  sternum 
recouverte  par  un  réseau  veineux,  développé,  indolent,  dur,  de  consistance 
fibreuse.  Pas  de  coloration  spéciale  de  la  peau.  Pas  d'adhérences. 

\jQ  l®»*  novembre,  on  pratique  une  injection  de  vjngt  gouttes  d'une  solu- 
tion concentrée  d'acide  acétique  cristallisé. 

Du  l''  novembre  au  14  décembre,  on  fit  six  injections  qui  amenèrent  une 
diminution  de  2  centimètres  dans  le  diamètre  vertical,  de  1  centimètre  dans 
le  diamètre  transversal.  Du  15  décembre  au  15  janvier,  on  pratiqua  deux  in- 
jections par  semaine.  La  tumeur  ne  mesure  plus  que  8  centimètres  de  long 
sur  5  de  large.  Enfin,  le  5  février,  on  faisait  une  dernière  injection  et  la 
tumeur  avait  complètement  disparu,  sans  que  ces  piqûres  réitérées  eussent 
amené  la  moindre  inflammation.  On  avait  employé  environ  30  grammes  d'a- 
cide acétique. 

Dans  le  deuxième  cas,  l'enfant  malade  n'avait  que  3  ans  1/2.  La  tu- 
meur occupait  également  le  côté  droit  du  cou,  mesurant  11  centimètres  de 
long  sur  9  de  large. 

Après  sept  injections  en  quatre  semaines,  la  tumeur  suppura  et  il  fallut 
mettre  un  séton;  l'amélioration  se  fit  néanmoins  régulièrement  et  après  deux 
nonvelles  injections,  la  tumeur  avait  disparu  au  bout  de  quatre  mois  de 
traitement.  h.  l. 
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De  la  galvano-caustique  chimique  positive  dans  ses  applications  au  traitement 
des  tumeurs  érectiles,  par  STŒBER  {Rev.  méd.  de  VEat,  l»*^  mars  1879K 

L'auteur  donne  la  préférence  nu  procédé  employé  par  M.  Monoyer, 
caractérisé  par  l'emploi  exclusif  des  effets  électroly  tiques  du  pôle  positif, 
et  sa  limitation  à  la  première  phase  de  cette  action.  D'après  les  observa- 
tions qu'il  rapporte  dans  son  travail,  le  D'  Stœber  pense  que  les  avan- 
tages du  traitement  des  tumeurs  érectiles  par  la  galvano-caustique 
chimique  sont  supérieurs  à  tous  ceux  qu'oa  peut  retirer  de^  autres 
systèmes  curatifs  surtout  relativement  aux  lésions  qui  touchent  de  près 
l'organe  de  la  vue.  Il  mettrait  sûrement  à  l'abri  des  hémorrhagies  ; 
toutefois  il  nécessite  des  séances  répétées  et  suffisamment  espacées,  ce 
qui,  d'après  l'auteur,  peut  être  imputé  comme  un  léger  reproche  à  la 
méthode.  a,  m. 


On  the  remédiai  application  of  the  ethylates  of  sodium  and  potassium  or  caustic 
alcohols  (Des  solutions  alcooliques  concentrées  de  sodium  et  de  potassium 
comme  caustiques),  par  B.  W.  RIGHARSSON  (The  Lanoet,  vol  II, p,  655,  1878). 

Les  alcools  caustiques  de  sodium  et  de  potassium  se  préparent  en 
plongeant  le  métal  absolument  pur  dans  de  l'alcool  rectifié  absolu. 
L'hydrogène  de  l'alcool  est  déplacé  par  le  métal.  Lorsque  le  degré  de 
saturation  complète  est  atteint,  il  se  dépose  des  cristaux  au  fond  du 
vaae. 

La  solution  alcooUque  concentrée  de  sodium  est  la  plus  facile  à  oblenir  ; 
elle  est  aussi  la  plus  facile  à  manier  :  on  peut,  selon  les  besoins,  abaisser 
le  titre  du  Hquide;  on  peut  Tadditionner  d'une  certaine  proportion 
d'extrait  d'opium. 

Ces  solutions  caustiques  agissent  comme  eschariflants  et  aussi  comme 
coagulants  du  sang  et  des  divers  liquides  de  l'organisme.  Leur  applica- 
tion est  peu  douloureuse  et  ne  oontre-indique  pas  les  anesthésiques 

locaux.  V.    CAMPENON. 
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REVUE  GÉNÉRALE. 


BIJ  TREPAJtf  APPIilQlie  AVIL  TRAUIHATISIIIKS 
BU  CRAIVi:. 

Par   Ed.  SCHWARTZ. 

Consulter  dans  la  Revue  les  articles  suivants  : 

Broga,  Foulhouze,  Turner,  Paris,  /AT,  p.  1.  —  Sédillot,  IX,  p.  3^3.  — 
WiLUAMS,  AT,  p.  233.  —  Davidson,  AT,  p.  25i.  —  Parker,  X,  p.  288.  — 
Lucas-Championnikrk,  X,  p.  658.  —  Gras,  X,  p.  659.  —  Rappeler,  A', 
p.  660.  —  Broca,  XI,  p.  13..—  Beik,  XI,  p.  697.  —  Mourey,  A7,  p.  698.  — 
Braun,  Alexander,  XI,  p. 699. — Berger, AT/,  p.  100,— Airkmann,  A7/,  p.  682 

Consulter  en  outre  les  articles  suivants  : 

Bulletin  de  la  Société  de  chirurgie  de  Paris,  2®  série,  t,  VII,  i867. 

Le  Trépan  devant  la  Société  de  chirurgie,  par  Doplay  {Areb.  gén,  de  méde- 
cine, volume  II,  1867).  —  De  l'utilité  et  des  indications  du  Trépan,  par 
Le  Fort  {Gaz.  behd.,  1867).  —  Étude  sur  la  Trépanation,  par  Larrey, 
Mémoires  delà  Société  de  chirurgie  (T,VII,  1869). —  De  la  nécessité  de  revenir 
AUX  doctrines  d'Hippocratb,  etc.»  par  Sédillot  {Gaz,  médic.  Slrasbocrg,  1870). 
—  Du  Trépan  dans  les  fractures  du  crâne,  par  Otis  (Med.  bistory  of  tbe  war  of 
Secess,,  vol.  /,  1870).  —  Du  Trépan  dans  les  cas  de  fracture  directe  de  lataole 
vitrée,  par  Strauss  {Tb.-Strasbourg,  1869).  —  Traité  de  Pathologie  externe,  par 
Follin  et  Duplay  {Tome  III,  1872).  —  Examen  critique  des  doctrines  de  la  Tré- 
panation, par  J.  Bœckel  {Gaz,  méd,  Strasbourg,  1878).  — Résultats  statistiques 
DE  LA  Trépanation  dans  les  plaies  de  tête  et  spécialement  dans  les  fractures 
du  CRANE  PAR  ARMES  A  FEU,  par  Bluhm  (Arcb.  f.  klin.  Chirurgie,  1875-1876).  — 
Contribution  a  l'étude  des  localisations  cérébrales,  par  Proust  et  Terrillon 
(Bull,  Acad.  de  méd.,  1876).  —  Le  Trépan  guidé  par  les  localisations  cérébrales, 
par  Lacas-Ghampionniére  {Paris,  1878).  —  Contribution  a  l'histoire  du  Tré- 
pan,  par   Marvaud  {Bull,  de  Société  de  chirurgie ^  1876).—  Des  localisations 

cérébrales  et  des  rapports  du  CRANE  AVEC  LE  CERVEAU  AU  POINT  DE  VUE  DES 

INDICATIONS  DU  Trépan,  par  Poiii  {Arcb.  de  méd,,  avriliSTT)/ Tûlmux,  {Bullet.  et 
mém.  de  la  Société  de  chirurgie^iSTJ),--  Rapport  a  l'Académie  de  médecine  sur 
LES  TRAVAUX  DE  MM.  Proust  ET  Lucas-Championnière,  par  Gosselin  {Bull,  de 
l'Acad,  de  médecine,  l.  VI,  1877).  —  Contribution  a  l'étude  de  la  Trépanation 
DANS  LES  LÉSIONS  TRAUMATiQUEs  DU  CRANE,  par  Golouna  Geccaldl  {Thèse,  Pari  fi, 
1877).  —  Rapport  sur  une  observation  de  Trépanation  de  M.  Terrillon,  par 
0.  Ledentu  {Kx  .  du  Bullot,  de  la  Société  de  chirurgie,  1878).  --  Études  expéri- 
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MSNTALES  SUR   LB8  TRAUMATISMBS    CÉRÉBRAUX,    pOT    Dorat  (ThèSC  PûriSy  1878).    — 

Art.  CRANE,  par  Serrier  et  Legonett  {Diet.  encyclopédique^  1878).  —  Db  la  Tré« 

PANATION  DANS  l'ÉPILEPSIK  PAR  TRAUMATISME  DU  CRANE,  pAT  Bche¥«rria  {Ext,  deS 

Areh,  gén,  de  médecine,  nov.  ei  déc,  1878).  —  Di  una  Trapanazione  del  Granio 

PBR  AGGBSSI  EPILITICI  CONSBCUTIVI  A  LESIONS  DBLLA  TBSTA,  pAT  RomiU  (BoIognS, 
1878).  ^  CUNIQUB  GHIRUROICALE  DE  L' HOPITAL  DE  LA  ChARITÉ,  pHT  GOSSelill  (T,  /, 

1879).  De  la  Trépanation  du  crâne,  par  CeochereUi  (/o  Sperimentale,  fasc.  5)* 
—  Essai  sur  la  Trépanation  du  crans,  par  C.  Goat  de  Saint-Haonens  [Thèse 
Paris,  1879).  -—  Fracture  du  crâne  avec  bnponcemknt  d'un  fragment;  trépa- 
nation, MORT,   par  Briddon  (New  York  med.  Journ<,  mars  1879).  —  Quelques 

considérations  sur  le  traitement  IMMÉDIAT  DES  FRACTURES  BS  LA  VOUTE  CRA- 
NIENNE, par  Ercole.  (Thèse  Paris,  1879).  (Voir  en  outre,  au  point  de  vue  des  lo. 
calisations,  la  Bibliographie  de  l'arlicle  du  docteur  Rendu  dans  le  numéro  de 
janvier  1879). 

Depuis  les  attaques  de  Gama  et  de  Malgaigne  contre  la  doctrine  du 
trépan  préventif  formulée  par  l'ancienne  académie  de  chirurgie  et 
contre  le  trépan  en  général,  l'opportunité  de  cette  opération  dans  les 
traumatismes  du  crâne  semblait  définitivement  jugée  : 

Mais  Ton  comptait  sans  les  progrès  qu'a  faits  dans  ces  dernières  années 
la  physiologie  des  fonctions  cérébrales. 

La  docti4ne  de  localisation,  inaugurée  par  Broca,  quand  il  ""plaçait 
au  pied  de  la  3«  circonvolution  frontale  gauche  le  centre  du  langage 
articulé,  semblait  devoir  révéler  aux  chirurgiens  un  nouveau  mode  d'ap- 
plication du  trépan*  Le  mouvement  d'idées  dont  la  conception  de  l'émi- 
nent  professeur  a  peut  être  été  la  première  cause  a  suscité  un  certain 
nombre  de  travaux  et  des  discussions  d'un  grand  poids  qui  ont  surgi 
au  sein  des  Sociétés  savantes,  pour  ne  citer  que  l'Académie  de  mé- 
decine et  la  Société  de  chirurgie. 

Mais  notre  but  ne  sera  pas  restreint  à  l'étude  du  trépan  au  point  de 
vue  de  rinfluence  que  la  doctrine  des  localisation  cérébrales  peut  avoir 
sur  son  emploi  ;  nous  envisagerons  cette  opération  dans  son  ensemble 
pour  retracer  les  différentes  phases  de  son  histoire  et  résumer  quelle  est 
aujourd'hui  la  conduite  recommandée  par  les  maîtres,  selon  les  conditions 
où  se  trouve  l'opérateur,  selon  Tépoque  à  laquelle  la  trépanation  est  em- 
ployée. 

Nous  ne  nous  occuperons  d'ailleurs  que  du  trépan  appliqué  à  la  ré- 
gion crânienne. 

La  plupart  des  chirurgiens  ont  qualifié  l'opération  du  trépan  suivant 
le  moment  auquel  il  est  apphqué. 

En  effet,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  en  étudiant  chacune  des 
catégories  d'opérations,  les  indications  et  les  résultats  obtenus  sont 
tout  différents  eu  égard  à  l'époque  à  laquelle  la  trépanation  est  faite. 

Percival  Polt,  J.-L.  Petit,  Quesnay,  Méhée,  de  la  Touche  prati- 
quèrent le  trépan  préventif  qui  consiste  à  ouvrir  le  crâne  immédiatement 
après  l'accident,  et  dont  le  but  est  de  prévenir  la  compression  et 
l'inflammation  ;  mais  aujourd'hui  le  trépan  est  dit  primitif  quand  il  est 
appliqué  dans  les  premiers  jours  qui  suivent  le  traumatisme,  soit  avant 
la  période  de  réaction  inflammatoire,  soit  pendant,  soit  après  elle.  Nous 
verrons  que  cette  distinction  a  une  certaine  importance  au  point  de  vue 
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des  rësultats.Gerlaind  auteurs  séparent  du  trépan  primitif  ou  immédiat  le 
ti^épan  intermédiaire  ou  secondaire  pratiqué  à  une  époque  variabid  à 
partir  du  moment  de  la  blessure.  Nous  n'avons  pas  voulu  faire  cette 
division  attendu  que  l'histoire  du  trépan,  soit  primitif,  soit  intermédiaire, 
est  une  et  qu'il  est  difficile  de  dire  quand  le  trépan  devient  intermédiaire. 

11  est  au  contraire  dit  trépan  tardif,  quand  le  chirurgien  trépane  pour 
des  phénomènes  pathologiques  qui  ne  se  manifestent  qu'à  une  époque 
relativement  lointaine. 

L'on  est  en  outre  convenu  de  renfermer  dans  une  même  étude  le  tré- 
pan préventif  et  le  trépan  primitif  dont  les  indications  et  lesrésultats 
sont  d'ailleurs  rapprochés  par  le  plus  grand  nombre  des  pathologistes. 

Nous  étudierons  donc  successivement  l'histoire  du  trépcm  primitif  et 
du  trépan  tardif. 

Cette  division  ressortira  d'ailleurs  tout  naturellement  de  l'analyse  des 
travaux  les  plus  remarquables  produits  sur  la  trépanation  crânienne. 

Du  trépan  préventif  et  primitif. 

Je  laisserai  de  câté  dans  l'histoire  du  trépan  préventif  et  primitif 
toute  cette  partie  qui  touche  aux  deux  derniers  siècles  et  à  la  première 
moitié  du  siècle  actuel. 

Les  différents  auteurs  que  nous  aurons  l'occasion  de  citer  ont  très 
bien  indiqué  les  phases  de  la  doctrine  de  la  trépanation  et  il  nous 
semble  inutile  de  revenir  sur  des  sentiers  si  rebattus. 

Malgaigne  et  Gama  avaient  donné  à  cette  opération  urt  coup  qui  sem- 
blait mortel,  tellement  elle  était  tombée  en  déconsidération  auprès  de  la 
plupart  des  chirurgiens.  Malgré  quelques  efforts  dont  nous  témoignent 
la  thèse  de  Denonvilliers  et  l'article  qu'il  inséra  dans  le  Cotnpendium 
de  chirurgie^  elle  était  à  peu  près  abandonnée  quand  survint  à  la  Société 
de  chirurgie  en  1867  la  fameuse  discussion  qui  ouvre  pour  le  trépan  l'ère 
nouvelle,  l'èrô  actuelle.  C^est  à  propos  du  cas  relaté  par  M.  le  pro- 
fesseur Broca  que  le  débat  fut  soulevé. 

L'on  s'aperçut  alors  que  le  trépan  avait  été  si  peu  appliqué  par  la  majo- 
rité des  opérateurs  qu'il  fut  pour  ainst  dire  difficile  d'apporter  un  nom- 
bre de  faits  suffisants  pour  jugei'la  questiott.  Aussi  les  avis  émis  furent* 
ils  différents. 

Les  uns,  comme  M.  Broca,  rejetaient  absolument  le  trépah  même  pri- 
mitif et  il  leur  fallait  des  signes  bien  urgents  pour  opérer  avant  le  15«  jour. 

M.  Perrin  n'opérait  que  dans  les  cas  où  les  sigties  étalent  bien 
précis  et  voulait  alors  intervenir  le  plus  rapidement  possible. 

Déguise  Conseilla  le  trépan  pour  tous  les  cas  où  il  y  a  enfoncement. 

De  tous  les  chirurgiens  qui  prirent  part  à  la  discussion,  les  plus 
favorables  au  trépan  en  général  furent  MM.  Le  Fort  et  Legoueôt. 

M.  Le  Fort  essaya  de  baser  ses  opinions  sur  des  statistiques  qu'il  fut 
obligé  de  recueillir  en  Angleterre  et  en  Amérique,  vu  la  pauvreté  des 
faits  pour  la  chirurgie  française. 

Voici  quelles  furent  ses  conclusions  basées  sur  l'analyse  de  184  cas 
de  trépanation  pratiquée  en  Angleterre  et  de  107  cas  fournis  par  la 
guerre  de  sécession. 

Dans  les  cas  de  coma  la  règle  est  d^attendre^ 
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Dans  les  cas  de  convulsion,  n'opérer  jamais  ou  presque  jamais. 

Dans  rhémiplégie  simple  ou  compliquée  de  convulsions  partielles, 
rindication  est  d'intervenir  toujours  ou  presque  toujours  et  de  bonne 
heure. 

Dans  les  cas  d'accidents  tardifs,  il  faut  intervenir  si  à  Thémiplégie 
se  joignent  des  signes  de  fracture  avec  dénudation  ;  et,  si  à  la  suite  du 
trépan  on  ne  trouve  pas  d'épanchement,  il  ne  faut  pas  craindre  de 
porter  le  bistouri  dans  les  couches  extérieures  du  cerveau» 

Dans  tous  les  cas  où  le  doute  existe  il  faut  agir. 

Les  résultats  des  observations  citées  se  résument  ainsi  :  Sur  les 
107  cas  américains  et  les  134  cas  anglais  il  y  eut  Ai  0/0  de  guérison. 

Dans  les  cas  simples  non  compliqués  de  lésions  très  graves,  il 
semble  que  Topération  ait  été  mortelle  dans  le  rapport  de  20  0/0. 

M.  Le  Fort  ne  fut  pas  seul  favorable  au  trépan,  il  fut  secondé  par 
M.  Legouest  qui  s*appuya  sur  des  faits  qui  lui  étaient  propres,  mais 
qui  presque  tous  étaient  empruntés  à  la  chirurgie  militaire. 

Pour  lui  on  ne  fait  une  opération  de  trépan  qu'autant  que  l'on  perfore 
le  crâne  pour  combattre  les  accidents  à  redouter  ou  déjà  déclarés  ;  l'en- 
lèvement des  esquilles  même  après  application  d'une  couronne  sur  une 
fracture  ouverte  de  la  voûte  du  crâne  ne  constitue  pas  une  trépanation 
proprement  dite. 

Le  trépan  est  indiqué  pour  tous  les  cas  d'enfoncement  avec  ou  sans 
accidents  immédiats,  avec  ou  sans  plaie  du  cuir  chevelu  ;  dans  les  Cas 
d'accidents  immédiats  graves,  et  quand  les  accidents  bien  qu'amendés 
persistent;  il  termine  en  posant  cette  formule  qui  se  rapproche  de  celle 
de  M.  Le  Fort;  il  y  a  indication  de  trépaner  toutes  les  fois  que  Ton  doute 
s'il  y  a  lieu  de  le  foire. 

Un  an  après  cette  célèbre  discussion  où  prirent  encore  la  parole, 
MM.  Vemeuil  et  Trélat,  M.  Larrey  vint  lire  un  mémoire  à  la  Société  sur 
letrépan^  ses  indications  et  ses  contre-indications.^ 

Tout  en  étant  réservé  au  point  de  vue  opératoire^  il  pensa  qu'il  était 
indiqué  de  trépaner  : 

Dans  les  fractures  de  la  voûte  avec  perforation  ou  enfoncement  des 
fragments,  quand  les  lésions  méningiennes  ou  cérébrales  provoquent 
des  accidents  graves  et  continus  que  Ton  ne  peut  fbire  disparaître  par 
aucun  moyen  môme  en  relevant  les  fragments  enfoncés  ; 

Dans  les  fractures  compliquées  d'enclavement  d'esquilles  ou  de  cot*ps 
étrangers  dans  les  méninges  ou  le  cerveau,  quand  il  est  impossible  de 
les  extraire  sans  trépaner,  et  qu'il  y  a  persistance  d'accidents  graves  ; 

Dans  diverses  lésions  mécaniques  de  la  tête  compliquées  d'accidents 
graves  et  persistants^  quand  on  présume  un  épanchement  de  sang  ou  de 
pus,  et  quand  une  thérapeutique  active  reste  insuffisante. 

U  ne  faut  pas  trépaner  pour  des  lésions  promptement  et  fatalement 
mortelles  et  pour  toutes  les  lésions  présumées  curabled  par  d'autres 
moyens  : 

Quand  l'on  a  affaire  à  un  corps  étranger  perdu  dans  le  cerveau  et 
inaccessible» 

Si  du  sang  ou  du  pus  épanché  dans  le  crâne  ne  semble  pas  former  un 
foyer  en  rapport  avec  l'ouverture  osseuse  ; 

Dans  toute  fracture)  quelle  que  soit  son  étendue  qui  ne  serait  com* 
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pliquée  ni  de  renfoncement  fixe  des  fragments,  ni  de  phéiM)mènes  pro- 
longés de  compression  ou  de  paralysie  ; 
Quand  il  y  a  commotion  cérébrale  ou  coma  plus  ou  moins  profond  ; 
Dans  les  convulsions  épileptiformes  ou  indéterminées  non  persistantes 
et  susceptibles  de  guérison  ; 
Quand  il  y  a  encéphalite  ou  encéphaloméningite  appréciable. 

Comme  le  fait  remarquer  M.  Le  Dentu,  l'application  de  ces  conclu- 
sions si  rigoureuses  ne  serait  possible  qu'à  une  condition  :  c'est  qu'on  sût 
différencier  au  lit  du  malade  les  différentes  lésions  indiquées.  Or,  c'est 
là  qu'est  toute  la  difficulté,  et  c'est  sur  ce  point  que  s'acharnent  surtout 
et  avec  raison  les  ennemis  du  trépan.  En  somme  les  chirurgiens 
quoique  divisés  en  deux  camps,  penchaient  néanmoins  plus  générale- 
ment vers  l'abstention. 

En  1872  la  question  n'était  guère  plus  avancée  et  M.  Duplay  disait 
dans  son  Traité  de  pathologie  externe^  t.  III,  p.  524  : 

«  Pour  formuler  notre  jugement  nous  laisserons  de  côté  toute  idée 
théorique  et  nous  ne  tiendrons  compte  que  des  faits  connus.  Il  résuUe 
d'observations  suffisamment  nombreuses  que,  contrairement  à  l'opinion 
de  Malgaigne,  les  épanchements  sanguins  peuvent  déterminer  une  com- 
pression du  cerveau,  qu'ils  peuvent  exister  seuls  ou  ne  s'accompagner 
que  de  lésions  très  peu  graves  du  côté  de  l'encéphale,  enfin  que  le 
trépan,  en  évacuant  le  sang  épanché,  peut  faire  cesser  presque  immé- 
diatement les  accidents. 

«  Lors  donc  que  les  symptômes  observés  se  rapportent  plus  particu- 
lièrement à  ceux  de  la  compression,  et  notamment  lorsqu'il  y  a  hémi- 
plégie, lorsqu'on  outre  il  existe  un  signe  local  indiquant  le  point 
d'application  du  traumatisme  nous  pensons  que  la  trépanation  est 
indiquée.  Cependant  la  nature  du  signe  local  doit  être  prise  en  sérieuse 
considération. 

('  En  effet,  ce  signe  local  peut  être  une  fracture  avec  plaie,  une  fracture 
sans  plaie,  une  simple  plaie  ou  une  contusion  sans  fracture.  Dans  les 
conditions  précédemment  indiquées,  l'existence  d'une  fracture  avec 
plaie  commande  l'application  du  trépan  ;  l'absence  de  plaie  devrait 
peut-être  rendre  le  chirurgien  plus  réservé.  Cependant  toujours  dans 
les  conditions  précitées,  Texistewce  d'une  fracture  quoique  non  compli- 
quée de  plaie,  nous  paraît  devoir  suffire  pour  indiquer  le  trépan. 

c  Dans  le  cas  de  plaie  ou  de  contusion  sans  fracture,  il  est  bien  difficile 
de  formuler  une  règle  absolue. 

c  Contrairement  à  certains  chirurgiens  qui  n'hésitent  pas  à  opérer  dans 
ces  conditions,  nous  pensons  que  l'on  doit  s'abstenir,  en  raison  de 
l'incertitude  du  diagnostic  des  épancliements  sanguins. 

€  En  dehors  des  conditions  précédentes  nous  considérons  l'opération 
conmie  formellement  contre  indiquée  parce  que  le  chirurgien  agit  en 
aveugle  et  qu'il  s'expose  pour  le  moins  à  faire  une  opération  inutile.   » 

L'opération  du  trépan  reprit  un  peu  d'actualité  quand  un  homme  émi- 
nent,  le  professeur  Sédillot,  la  recommanda  vivement  dans  les  cas  de 
fracture  de  la  table  interne.  Il  exposa  dans  un  premier  mémoire  à  l'Aca- 
démie des  sciences  (1874),  ses  opinions  à  cet  égard  et  une  seconde  fois, 
en  1876,  tandis  que  leD' J.  Bœckel,  son  élève,  développait  cette  thèse  dans 
un  excellent  travail.  Pour  Sédillot  l'opération  du  trépan  que  l'on  i*egarde 
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comme  grave  à  cause  de  Touverture  du  crâne  et  de  rexposition  à  Fair  des 
méninges  et  du  cerveau,  doit  presque  être  regardée  comme  bénigne  avec 
les  pansements  antiseptiques.  Néanmoins  comme  le  diagnostic  de  frac- 
ture isolée  de  la  table  interne  est  d*une  grande  obscurité,  cette  indication 
du  trépan  ne  trouva  pas  beaucoup  d'adeptes  surtout  en  temps  qu'opération 
préventive. 
Voici  d'ailleurs  quelles  sont  les  conclusions  de  Tauteur  : 

1)  Le  trépan  préventif  est  le  traitement  le  plus  sûr  de  toutes  les  frac-* 
tures  de  la  table  interne  du  crâne  compliquées  d'esquilles. 

2)  L'indication  opératoire  est  absolue  dans  le  cas  de  fracture  extérieure, 
étoilée  ou  linéaire,  avec  dépression  crânienne. 

3)  L'hésitation  est  permise  pour  les  solutions  de  continuité  linéaire  sim- 
ples sans  déplacement  osseux. 

4)  Les  moyens  de  diagnostic  se  tirent  des  causes  du  traumatisme,  des 
symptômes,  de  l'auscultation  (bruit  du  frottement  spécial  par  mouve- 
ment du  cerveau)  de  la  percussion,  de  la  thermométrie  et  du  trépan 
exploratif. 

5)  L'absence  d'une  fracture  extérieure  ne  contredit  pas  la  possibilité 
d'une  fracture  interne,  à  la  suite  de  traumatismes  directs  circonscrits  et 
violents,  et  si  l'auscultation  et  la  percussion,  la  force  du  choc,  la  nature 
du  corps  vulnérant  (armes  à  feu)  n'éclairent  pas  assez  le  chirurgien 
pour  motiver  la  trépanation  explorative,  c'est  un  devoir  de  surveiller 
attentivement  le  blessé  et  de  recourir  sans  retard  à  la  trépanation  dès  que 
de  nouveaux  symptômes  en  indiquent  l'opportunité,  dans  les  localités 
exemptes  d'influences  infectieuses,  que  l'expérience  montre  constamment 
mortelles  dans  de  pareils  cas. 

6)  Les  précautions  et  les  pansements  fondés  sur  la  théorie  des  ferments 
modifieront  peut-être  cette  impuissance  de  l'art  et  semblent  déjà  pro- 
mettre des  résultats  plus  favorables  dans  les  plaies  du  crâne. 

Le  professeur  Sédillot  appuya  en  1876  dans  un  remarquable  mémoiro 
à  l'Académie  des  Sciences,  sur  106  observations,  les  conclusions  que 
nous  venons  de  faire  connaître. 

Voici  quel  est  le  résultat  de  sa  statistique  : 

Sur  106  blessés,  il  y  eut  29  abstentions  et  77  trépanations.  Sur  les 
29  abstentions  il  y  eut  1  guérison  et  28  morts.  Sur  les  77  trépanés  il  y  eut 
29  guérisons  et  48  morts,  qui  se  répartissent  de  la  façon  suivante  suivant 
l'époque  à  laquelle  le  trépan  a  été  pratiqué. 


Trépanation  préventive 

9.    6  guérisons    3  morts 

»          curative 

68.  24          »         44      . 

n          tardive 

47.  15        t       as    t 

ce  qui  nous  donne  : 

Trépanation  préventive  33,  3  0/0  mortalité. 
»  curative       64,  7  0/0        » 

»  tardive         67.     0/0        » 

La  mortalité  peut  donc  être  considérée  comme  proportionnelle  aux  re- 
tards apportés  à  l'application  du  trépan. 
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Les  statistiques  que  nous  fournirons  ultérieurement  sont  en  opposition 
avec  les  chiffres  ci-dessus. 

Les  choses  en  étaient  là,  quand  en  1874,  l'attention  générale  du  monde 
savant  fut  attirée  par  les  remarquables  travaux  de  Hitzig  et  de  Ferrier,  sur 
les  localisations  cérébrales.  La  doctrine  attaquée  par  Schiff,  Brown-Sé- 
quard,  Lussana  et  Lemoigne  semble  néammoins  se  fortifier  chaque  jour, 
en  appelant  à  son  aide  Texpérimenlation  physiologique,  les  faits  cliniques 
et  anatomo-pathologiques. 

Comme  Ton  pourra  s'en  convaincre  en  parcourant  la  revue  insérée 
par  le  D*"  Rendu  dans  la  Revue  des  Sciences  Médicales^  janvier  1879,  il 
semble  démontré  qu'il  y  a  à  la  surface  du  cerveau  au  niveau  de  la  région 
frontopariétale  des  zones  dont  Texcitation  physiologique  ou  morbide  pro- 
duit des  convulsions,  des  contractures  dans  la  moitié  opposée  du  corps, 
dont  Tablation  ou  la  destruction  donne  lieu  à  des  phénomènes  de  para- 
lysie; queces  zones  agissent  par  la  substance  grise  de  Técorce  ou  par  la 
substance  blanche  conductrice  située  au-dessous  de  la  substance  grise. 

Cette  dernière  opinion  est  professée  par  M.  Vulpian. 

Bocbefontaine  et  Duret  dans  sa  remarquable  thèse  sur  les  traumotismes 
cérébraux  montrèrent  qu'une  partie  des  phénomènes  d'irritation  que  les 
ennemis  des  localisations  appelaient  irritations  à  distance,  tels  que  con- 
vulsions et  contractures,  devaient  être  rattachés  aux  lésions  des  nerfs  des 
méninges  et  surtout  à  celles  des  nerfs  de  la  dure-mère  dont  la  sensibilité 
est  très  grande.  Ces  effets  devaient  être  considérés  comme  de  véritables 
réflexes  dont  nous  connaissons  et  la  voie  centripète,  et  le  centre,  et  la  voie 
centrifuge. 

L'anatomie  du  cerveau  et  surtout  de  ses  circonvolutions  avait  déjà  fait 
de  grands  progrès  quand  la  doctrine  des  localisations  lit  son  apparition. 
Inaugurée  par  Gratiolet,  elle  est  arrivée  à  un  haut  degré  de  précision 
grâce  aux  recherches  des  Turner,  des  Pansch,  des  Ecker,  des  Broca. 
Elle  ne  se  contente  pas  de  décrire  ces  replis  et  les  sillons  qui  les  sépa- 
rent ;  les  circonvolutions  qui  se  trouvent  sur  la  face  convexe  et  par  con- 
séquent accessible  du  cerveau  furent  l'objet  d'études  toutes  spéciales  dès 
que  les  centres  moteurs  ou  psycho  moteurs  furent  mis  en  évidence. 

L'on  voulut  préciser  les  points  du  crâne  qui  correspondent  aux  diffé- 
rents centres  et  grâce  aux  travaux  du  professeur  Broca,  de  Féré,  de 
Fulhouze,  de  Lucas  Championnière,  deTerrillon,  l'on  y  arrive  aujourd'hui 
assez  facilement.  Ces  connaissances  étant  indispensables  nous  croyons 
devoir  y  insister,  avant  d'aborder  l'état  actuel  de  la  question  du  trépan. 

Le  sillon  de  Rolande  est  la  ligne  autour  de  laquelle  se  trouvent  placés 
les  centres  moteurs  les  mieux  étudiés  et  les  mieux  établis.  Kn  avant  de 
lui  et  du  haut  en  bas  sur  la  circonvolution  prérolandique  ou  frontale  ascen- 
dante et  sur  les  pieds  des  trois  circonvolutions  frontales  se  trouvent  les 
centres  moteurs  du  membre  supérieur,  de  la  tête  et  du  cou,  de  la  face, 
de  la  langue  et  des  lèvres,  tandis  qu'en  arrière  sur  la  pariétale  ascendante 
et  sur  le  lobule  pariétal  supérieur,  empiétant  aussi  sur  la  frontale  ascen- 
dante, se  trouve  le  centre  moteur  du  membre  inférieur  du  côté  op- 
posé.... C'est  donc  le  sillon  de  Rolande  qu'il  s'agit  de  déterminer... 

Eh  bien  !  chez  l'homme  adulte  la  distance  au  bregma  du  sillon  de  Ro* 
lando  au  niveau  de  son  extrémité  supérieure  est  de  47  millimètres  en 
moyenne  un  peu  plus  un  peu  moins ^  suivant  que  le  sujet  est  brachyoé* 
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phale  ou  dolichocéphale;  cela  n'est  pas  important  atlendu  que  nous 
n'avons  pas  besoin  d'une  précision  mathémathique,  les  lésions  ne  Tayant 
pas  non  plus.  Pour  trouver  le  bregma,  nous  nous  servirons  de  Téquerre  . 
flexible  de  M.  Broca,  ou  du  carton  biauriculaire  de  M.  Lucas  Gham- 
pioonière;  nous  prendrons  la  ligne  biauriculaire  et  l'intersection  de  cette 
ligne  avec  la  ligne  médiane  de  la  catotte  crânienne  sera  le  point  désiré. 
Pour  trouver  l'extrémité  inférieure  du  sillon  de  Rolande,  à  partir  de 
l'apophyse  orbitaire  externe  menons  en  arrière  une  horizontale  de  7  cen- 
timètres ;  à  son  extrémité  postérieure  élevons  une  perpendiculaire  de 
5  centimètres  et  ce  point  sera  exactement  l'endroit  qu'il  faudra  perforer 
pour  tomber  sur  la  partie  inférieure  de  la  ligne  rolandique.  Le  centre  du 
lang&go  articulé  étant  un  des  plus  importants,  on  le  détermine  de  la 
façon  suivante  :  sur  la  ligne  horizontale  tracée  à  partir  de  l'apophyse 
orbitaire  externe  là  où  elle  se  joint  à  la  crête  frontale  on  mesure  5  cen- 
timètres et  Ton  élève  en  arrière  une  perpendiculaire  de  3  centimètres. 

Lesoouroooesde  trépan  appliquées  en  avant  de  la  ligne  rolandique  re- 
cherohée  comme  cela  a  été  indiqué,  tomberont  sur  les  centres  moteurs 
antérieui's,  celles  appliquées  derrière  cette  ligne  tomberont  sur  les  pos- 
térieurs. 

Il  était  naturel  que  la  connaissance  plus  exactedes  fonctions  de  Tëcorce 
cérébrale  et  surtout  de  cette  partie  de  l'écorce  qui  est  en  rapport  avec  la 
voûta  crânienne  de  la  façon  connue  amenât  un  revirement  ou  plutôt  un 
retour  vers  la  trépanation  condamnée  généralement  à  cause  de  l'obscurité 
des  indications  opératoires.  La  question  du  trépan  en  somme  entra  dans 
une  nouvelle  phase. 

Nous  voyons  cette  nouvelle  période  inaugurée  par  le  travail  de 
MM.  Proust,  Terrillon  sans  parler  d'ailleurs  du  cas  de  M.  Broca,  publié 
alors  que  l'on  ne  connaissait  encore  que  le  centre  du  langage  articulé  au 
niveau  du  pied  de  la  3^  circonvolution  frontale  gauche. 

Nous  citerons  ensuite  les  communications  de  M.  Lucas  Championnière 
et  son  travail  sur  le  trépan,  guidé  par  les  localisations  cérébrales  ;  ces 
deux  travaux  de  Terrillon  et  Proust  et  de  Lucas  Championnière  furent 
l'origine  d'articles  et  de  rapports  d'un  grand  intérêt  à  la  Société  de  chi- 
rurgie et  à  l'Académie  de  médecine. 

Taudis  que  M.  Pozzi  publiait  dans  les  Archives  de  médecine  une 
revue  critique  très  intéressante.  M,  le  professeur  Gosselin  à  l'Académie 
de  médecine,  M.  Le  Dentu  à  la  Société  de  chirurgie,  faisaient  deux  rap- 
ports où  le  chirurgien  pourra  puiser  les  plus  précieux  enseignements 
et  que  nous  devrons  utiliser  pour  une  large  part. 

Je  citerai  pour  terminer  parmi  toutes  les  publications  et  re- 
vues critiques  des  journaux,  l'article  crâne  du  Dictionnaire  encyclopé- 
dique  où  la  question  du  trépan  a  été  traitée  par  M.  Legouest  et  Servier. 
Notre  but  doit  consister  maintenant  à  chercher  quel  est  l'état  actuel  de  la 
question  d'après  les  travaux  remarquables  que  nous  venons  d'énumérer. 
Et  tout  d'abord  disons  que  Tenlèvement  d'esquilles  dans  une  fracture 
du  crâne  ouverte  même  à  l'aide  d'une  couronne  de  trépan  ne  constitue 
pas  une  trépanation  préventive  ou  primitive  proprement  dite;  le  chirur- 
gien agit  là  comme  pour  toute  fracture  et  se  sert  d'un  instrument  ap- 
proprié à  la  région  atteinte.  C'est  là  Topinion  de  M.  Legouest  ;  c'est  aussi 
celle  de  mon  excellent  maître  le  D' Tillaux. 


Digitized  by 


Google 


340  REVUE   DES    SCIENCES   MEDICALES. 

Au  point  de  vue  du  trépan  primitif  (car  le  trépan  préventif  est  à  peu 
banni,  malgré  les  efforts  de  Sédillot  pour  le  ramener),  les  chirurgiens 
actuels  se  divisent  en  trois  camps;  les  uns  trouvant  que  la  doctrine  des 
localisations  cérébrales  n'est  pas  encore  suffisamment  étayée,  et  n'osant 
pas  fonder  sur  un  signe  fonctionnel  le  diagnostic  d'une  lésion  cérébrale, 
restent  à  peu  près  dans  les  anciens  termes:  notre  maître,  M.  le  profes- 
seur Gosselin,  dans  son  rapport  à  TAcadémie  de  médecine,  nous  semble 
réprésenter  cette  première  catégorie,  la  chirurgie  allemande  s'y  rallie 
jusque  dans  ces  derniers  temps.  Ce  qui  nous  guide  surtout,  pour  Tindi- 
calion  du  trépan,  dit  M.  le  professeur  Gosselin,  c'est  l'existence  d'une 
fracture  avec  plaie  et  enfoncement  à  la  voûte  du  crâne.  Sans  doute  si 
cette  blessure  existe  au  niveau  du  pariétal  et  si  avec  elle  coïncident  les 
troubles  fonctionnels  qu'il  est  permis  d'attribuer  à  une  lésion  des  cen- 
tres corticaux,  c'est  une  raison  de  plus  pour  se  décider.  Mais  si  la  frac- 
ture existant  encore  au  pariétal,  les  symptômes  paralytiques  ou  con- 
vulsifs  n'existent  pas,  et  que  le  malade  ait  tout  simplement  une 
perte  de  connaissance  prolongée,  ou  quelques  contractures  ou  du  dé- 
lire, la  présence  de  la  plaie  et  de  la  fracture  enfoncée  sont  des  indica- 
tions formelles  et  suffisantes.  Il  en  est  de  même  si  la  blessure  se  trou- 
vant au  niveau  du  frontal  ou  de  l'occipital,  nous  constatons  encore  l'en- 
foncement à  travers  la  plaie.  Le  trépan  est  indiqué  et  indiqué  de  bonne 
heure  dans  tous  les  cas  de  ce  genre,  d'abord  parce  qu'il  ne  peut  pas 
nuire...  » 

Ce  qui  domine  toutes  les  indications,  c'est  l'existence  des  signes  lo- 
caux et  désignes  locaux  suffisants.  Quaml  il  y  a  fracture  avec  plaie,  il 
faut  trépaner  s'il  y  a  des  accidents  et  même  à  la  rigueur  s'il  n'y  en  a 
pas,  quand  l'enfoncement  existe. 

S'il  y  a  fracture  sans  plaie,  même  avec  enfoncement,  il  faut  être  très 
réservé  et  ne  pas  trépaner. 

Car  la  méningo-encéphalite  menace  alors  bien  moins  la  vie  que  dans 
les  cas  où  il  y  a  plaie  et  exposition  à  l'air. 

A  plus  forte  raison,  ne  doit-on  pas  appliquer  le  trépan  dans  les  cas  où 
sans  aucune  apparence  de  fracture  le  blessé  présente  à  la  suite  d'un 
traumatisme  du  crâne  l'un  ou  l'autre  des  signes  fonctionnels  en  rapport 
avec  les  centres  de  Ferrier,  tels  que  parésiedu  membre  supérieur,  hémi- 
plégie faciale  ou  aphasie  ;  deux  raisons  s'y  opposent  :  d'abord  il  n'y  a 
pas  que  les  lésions  de  l'écorce  grise  qui  produisent  les  symptômes  en 
question;  celle  de  la  couches  optique  et  du  corps  strié  peuvent  les  occa- 
sionner aussi,  ensuite  la  guérison  peut  avoir  lieu  sans  opération. 

Même  abstention  générale  pour  les  fractures  de  la  table  interne  excepté 
dans  les  cas  oi!i  à  la  suite  de  coups  de  feu  sur  le  pariétal,  apparaîtraient 
des  symptômes  dépendant  de  lésion  des  centres  corticaux  ou  plus  tard 
un  ensemble  de  signes  tels  que  céphalalgie  et  fièvre  pouvant  faire  croire 
à  une  accumulation  de  pus  entre  les  os  et  la  dure-mère  ou  dans  le  cer- 
veau. 

Pour  M.  Gosselin,  les  notions  physiologiques  nouvelles  seront  des 
auxiliaires  pour  le  diagnostic,  mais  devront  être  subordonnées  aux 
indications  locales,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  pour  l'interven- 
tion thérapeutique. 

Notre  maître  est  encore  revenu  sur  ce  point  dans  la  troisième  édition 
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de  sa  clinique  chirurgicale.  Réunissant  les  considéralions  qu'il  a  émises 
dans  ses  leçons,  M.  le  professeur  Gosselin  en  arrive  à  conclure  que  le 
trépan  préventif  n'a  pas  d'inconvénients  et  peut  être  utile  lorsque  la 
boîte  osseuse  est  déjà  ouverte  et  mise  en  communication  avec  Textérieur 
par  une  fracture,  mais  qu'il  est  plus  dangereux  qu'utile,  quels  que  soient 
les  symptômes  fonctionnels,  lorsque  la  fracture  avec  plaie  n'existant  pas, 
le  crâne  reste  fermé. 

Dans  la  seconde  catégorie  nous  rangerons  les  chirurgiens  un  peu  plus 
confiants  dans  ce  que  peut  nous  donner  la  doctrine  des  localisations, 
l'article  de  M.  Legouest,  les  mémoires  de  MM.  Terrillon  et  Pozzi  et 
surtout  le  rapport  de  M.  Le  Dentu  nous  semblent  donner  la  note  que 
nous  pourrions  appeler  éclectique. 

D'une  manière  générale  la  trépanation  peut  être  utile  : 

En  permettant  d'extraire  des  corps  étrangers  ou  des  esquilles  enle- 
vées dans  la  dure-mère  et  le  cerveau  ; 

En  facilitant  l'évacuation  des  collections  sanguines  situées  entre  la 
dure-mère  et  le  crâne ,  collections  dont  l'influence  peut  être  funeste  soifr 
par  leur  putréfaction,  soit  par  la  compression  du  cerveau. 

En  ouvrant  une  issue  aux  collections  purulentes. 

La  trépanation  est  dangereuse,  toutes  les  fois  qu'elle  établit  une 
communication  entre  la  cavité  arachnoïdienne  et  l'air  extérieur;  donc  en 
cas  de  fracture  ouverte,  elle  ne  peut  présenter  aucun  danger. 

M.  Le  Dentu,  ainsi  que  Legouest,  rejette  le  trépan  préventif  de  même 
que  M.  Gossehn.  Quant  au  trépan  primitif,  il  peut  elre  appliqué  aux  cas 
de  convulsions  liées  manifestement  à  un  enfoncement  limité  du  crâne,  ou 
d'hémiplégie  totale,  nette  et  accompagnée  de  stertor  de  perte  de  con- 
naissance. En  dehors  de  ces  cas  pressants  l'expectation  est  la  règle, 
attendu  que  tous  ces  accidents  soit  irritatifs  soit  dépressifs  disparaissent 
souvent  sans  traitement  chirurgical. 

Si  les  symptômes  graves  persistent  ou  augmentent,  alors  il  faut  opérer 
et  rapidement,  etne  pas  appliquer  plus  de  couronnes  qu'il  n'en  faut  rigou- 
reusement. En  somme  le  signe  local  a  la  plus  grande  importance,  c'est 
sur  lui  qu'il  faut  se  guider  quand  on  ouvrira  le  crâne  et  non  pas  sur  le 
siège  du  centre  dont  l'excitation  ou  la  destruction  détermine  certains  des 
symptômes  observés. 

Quand  ce  signe  local  est  de  peu  d'importance,  par  exemple,  une  plaie 
une  contusion,  une  cicatrice  sans  fracture,  il  ne  pourra  servir  comme 
guide  que  quand  il  y  aura  une  correspondance  assez  rigoureuse  entre  la 
situation  des  lésions  extérieures  et  celles  des  centres  qu'on  suppose 
lésés. 

Pour  résumer  nos  impressions,  l'on  accorde  une  certaine  importance 
aux  localisations  pour  le  cas  où  le  signe  local  est  peu  de  chose,  et  où 
les  manifestations  morbides  s'accordent  avec  le  siège  de  la  lésion  pré- 
sumée. D'après  les  partisans  de  cette  manière  de  voir,  il  y  a  là  pour  le 
chirurgien  une  mine  féconde  à  exploiter  et  M.  Le  Dentu  termine  son  rap- 
port par  ces  mots  :  c  localisons,  localisons,  il  en  restera  toujours  quel- 
que chose!  > 
Enfin  j'arrive  à  la  troisième  catégorie  de  chirurgiens.  Pour  M.  Lucas 

Championnière  la  trépanation  peut  être  guidée  uniquement   par  les 

localisations  cérébrales,  et  grâce  à  elles  on  peut  même  appliquer  le 
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trépan  préventif.  On  emploie  le  trépan  immédiatement  pour  relever  où 
enlever  les  fragments  irritant  le  cerveau,  pour  enlever  un  corps  étranger, 
pour  évacuer  un  épanchement  sanguin. 

Plus  tard  le  trépan  peut-être  encore  appliqué  pour  enlever  des  esquil- 
les, relever  un  enfoncement,  évacuer  un  épanchement  purulent  extra  ou 
intra-cérébal.  Quand  après  un  traumatisme  crânien  il  n'y  a  aucune  appa- 
rence de  lésions  et  d'accidents,  Texpectation  seule  est  de  mise. 

Si,  sans  symptômes  fâcheux,  celui  qui  a  subi  le  traumatisme  se  présente 
avec  un  enfoncement  de  crâne  sans  aucun  phénomène  cérébral,  il  faut 
être  tout  prêt  à  intervenir  au  moindre  signe. 

S'il  y  a  fracture  avec  plaie  sans  enfoncement,  il  faut  veiller  de  même. 

Si  le  blessé  présente  du  coma  faut-il  intervenir  ?  oui  s'il  y  a  enfonce- 
ment, oui  encore  s'il  y  a  d'autres  signes  tels  que*  paralysies  ou  convul- 
sions localisées  du  côté  opposé  au  traumatisme. 

Pour  cet  auteur,  les  indications  les  plus  positives  naissent 
des  paralysies  et  surtout  des  paralysies  primitives  ;  dans  ces  cas 
de  paralysies  primitives,  trépanation  au  point  indiqué  par  la  para- 
lysie même  en  Tabsence  de  tout  autre  symptôme  !  d'ailleurs  la  mé- 
thode antiseptique  remédie  en  grande  partie  à  la  gravité  de  l'ouverture 
du  crâne. 

Si  les  paralysies  sont  secondaires,  les  indications  sont  moins  formelles. 
Quand  il  y  a  hémiplégie  totale  Ton  peut  opérer  et  largement  à  cause  de 
rétendue  probable  delà  compression.  Quand  il  y  a  paralysie  partielle  elle 
peut  intéresser  un  membre,  la  face,  la  langue. 

Quand  il  y  a  convulsion  avec  ou  sans  paralysie,  il  faut  encore  opérer  si 
les  convulsions  sont  localisées. 

Quant  aux  fractures  de  la  table  interne,  toutes  les  fois  qu^un  signe  sé- 
rieux les  fait  admettre,  il  faut  trépaner  là  où  se  trouve  le  centre  dont  la 
souffrance  se  manifeste  par  une  paralysie  ou  des  convulsions  localisées.  Il 
ne  faut  pas  craindre  en  général  d'appliquer  plusieurs  couronnes  de  trépan, 
il  faut  ouvrir  largement.  En  un  mot  l'auteur  en  revient  au  trépan  préven- 
tif et  à  la  réhabilitation  de  la  doctrine  de  l'ancienne  académie  de  chirur- 
gie. Nous  avons  dit  que  bien  peu  d'opérateurs  français  semblent 
décidés  à  le  suivre  dans  cette  voie  si  hardie. 

Toutefois  J.  Bœckel  dans  son  mémoire  sur  l'examen  critique  des  doc- 
trines de  la  trépanation  dans  les  plaies  de  tôte,  Echeverria,  chirurgien 
à  New  York,  sur  le  mémoire  duquel  nous  aurons  à  revenir  à  propos  de  la 
trépanation  tardive  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  chirurgiens  américains 
et  anglais  parmi  lesquels  nous  citerons  Brainer,  Parker,  Stephen  Smith, 
Billings,  Russel,  etc.,  ont  préconisé  et  préconisent  en  are  le  trépan 
primitif  et  môme  préventif. 

Les  résultats  de  la  trépanation  préventive  et  primitive  pendant  la  guerre 
de  sécession,  pour  des  plaies  par  armes  à  feu,  nous  ont  été  donnés  par 
Oiis  dans  le  magniHque  ouvrage  et  le  recueil  si  riche  en  faits  que  nous 
connaissons. 

Voici  ce  que  nous  enseigne  la  statistique  de  196  cas  de  trépanation  pour 
plaies  par  armes  à  feu. 

Sur  ces  196  cas  il  y  eiit  110  morts  soit  56  0/0;  sur  46  opérations 
primitives  il  y  eut  32  morts,  soit  69,  6  0/0. 

Echeverria  dans  son  travail  sur  la  trépanation  pour  l'épilepsie  trau- 
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matîque  rapporte  18  trépanations  dites  primitives,  il  n'y  eût  que  8  morts 
soit  une  mortalité  de  l7  0/0,  ce  chiffre  s'éloigne  considérablement  du 
précédent,  mais  je  dois  dire  que  pour  les  18  cas  le  trépan  ne  fut  fait  pri- 
milivôment  que  7  fois,  ce  qui  augmente  de  beaucoup  la  mortalité* 

Nous  montrerons  plus  lard  quels  ont  été  les  résultats  obtenus  par  l'o- 
pération ftiite  secondairement  ou  tardivement. 

Quelle  était  pendant  ce  temps  Thistoire  du  trépan  en  Allemagne  î  II 
était  peut-être  encore  plus  négligé  qu'en  France.  Comme  partisan 
déclaré  de  Topération,  Bluhm,  dans  son  travail  déjà  cité  nous  indique 
Fischer. 

Tandis  que  Beck,  Bergmatin,  Ghelius,  Roser,  ne  trouvent  que  de  rares 
indications  pour  le  pratiquer,  Nussbaum,  Esmarch  et  surtout  Stromeyer 
en  sont  les  adversaires  les  plus  déclarés  et  ce  dernier  va  jusqu'à  dire  que 
celui  qui  pratique  aujourd'hui  la  trépanation  a  lui-même  la  tête  flSlée. 

Malgré  l'autorité  des  noms  que  je  viens  de  signaler  il  se  fait  néanmoins 
en  Allemagne  une  réaction  en  faveur  du  trépan,  comparable  à  celle  qui  a 
lieu  chez  nous.  Tandis  qu'il  y  a  peu  d'années  encore  il  était  abso- 
lument proscrit,  il  recommence  aujourd'hui  è  être  en  faveur  et  le  mé- 
moire de  Bluhm  en  est  un  gage. 

Tandis  que  Beck,  Pirogoff,  Demme  restreignaient  les  indications  du 
trépan  préventif  aux  cas  de  fracture  du  crâne  avec  enfoncement  ou  plaie 
et  corps  élrangers,oubienàceuxoùil  existait  des  signes  absolument  cer- 
tains de  l'accumulation  du  pus  sous  les  os  du  crâne,  Fischer,  Roser, 
Bergraann,  recommandent  la  trépanation  en  se  fondant  surtout  sur 
les  dangers  de  l'encéphaloméningite  consécutive  ;  la  trépanation  est  jus- 
tifiée dans  les  enfoncements  certains  que  l'existence  d'une  plaie  ou  d'une 
dépression  fait  reconnaître  et  non  dans  ceux  que  l'on  présume  en  se  fon- 
dant sur  ^existence  de  signes  probables  de  compension.  Ce  sont  comme  on 
le  voit  les  mêmes  opinions  que  celles  professées  par  la  première  caté- 
gorie de  chirurgiens  que  j'ai  cités  plus  haut  et  dont  M.  le  professeur 
Gosselin  s'est  fait  l'interprète. 

Voici  d'ailleurs  le  chiffre  que  nous  donne  Bluhm  comme  résultat  de  la 
statistique  du  trépan  primitif  :  la  mortahté  pour  ce  dernier  est  de 
55,26  0/0  et  monte  à  64,29  0/0  quand  on  ne  considère  que  les  cas  de 
plaies  par  arme  à  feu. 

En  somme  si  nous  comparons  les  statistiques  de  Sédillot,  de  Echever- 
ria,  d'Otis,  de  Bluhm,  nous  en  trouvons  deux  favorables  à  la  trépanation 
primitive,  deux  qui  militent  contre  elles.  Nous  devons  dire  toutefois  que 
parmi  les  18  opérations  qu'Echeverria  cite  comme  primitives  il  n'v  en 
eut  que  7  qui  furent  faites,  pendant  les  i  jours  qui  suivirent  l'accident. 
Toutes  les  autres  doivent  être  rangées  parmi  les  opérations  de  trépa- 
nation intermédiaire. 

Il  est  en  effet  remarquable  quand  on  compulse  les  statistiques  dont  j'ai 
cité  les  auteurs  plus  haut,  de  voir  l'opération  du  trépan  devenir  moins 
grave  quand  elle  est  faite  de  5  à  20  jours  après  l'époque  du  traumatisme. 
Sur  99  opérations  de  trépan  dites  intermédiaires  Otis  compte  56  morts 
soit  56,6  0/0.  Bluhm  nous  donne  le  chiffre  de  39,24  0/0  comme  mortalité 
pour  les  cas  de  trépan  secondaire.  Il  suffit  de  les  comparer  à  ceux  ci-des- 
sus 69,60/0  et  55,26  0/0  que  donnent  les  mêmes  auteurs  pour  l'opération 
primitive  pour  nous  rendre  compte  de  la  différence  notable  comme  gravité. 
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C'est  là  certainement  un  argument  très  important  contre  les  chirur- 
giens  qui  appliquent  le  trépan  primitif  et  immédiat. 

En  résumé,  emploierons-nous  davantage  le  trépan  primitif  depuis  que 
nous  avons  à  notre  disposition  la  connaissance  des  localisations  céré- 
brales ?  d'après  Texposé  des  différentes  opinions  que  nous  venons  de 
passer  en  revue,  il  semble  que  la  réponse  ne  doive  pas  encore  être 
positive.  En  tout  cas,  si  nous  ne  pratiquons  pas  plus  souvent  l'opération 
primitive,  nous  le  ferons  avec  plus  de  précision  dans  les  indications; 
ce  n'est  d'ailleurs  que  dans  de  rares  cas  que  l'on  pourra  se  baser  exclu- 
sivement sur  la  doctrine  des  localisations  pour  pratiquer  la  perforation 
du  crâne.  Peut-être  ces  cas  eux-mêmes  deviendront-ils  plus  fréquente 
à  mesure  que  se  perfeetionneront  la  connaissance  des  fonctions  de 
i'écorce  et  les  méthodes  de  pansement. 

J'aborde  maintenant  la  deuxième  partie  de  mon  travail  : 

Du  trépan  secondaire  ou  tardif. 

Gomme  nous  l'avons  expliqué  au  commencement,  le  trépan  secondaire 
ou  tardif  est  employé  contre  les  accidents  lointains  des  blessures  du 
crâne,  contre  ceux  qui  apparaissent  quelques  semaines,  des  mois,  des 
années,  après  le  traumatisme  initial. 

Le  trépan  a  été  appliqué  depuis  longtemps  contre  l'épilepsie,  la  folie, 
les  paralysies,  l'aphasie  et  les  névralgies  consécutives  à  des  trauma- 
tismes  sur  les  centres  nerveux  contenus  dans  le  crâne,  plus  ou  moins 
bien  guidé  par  le  génie  des  chirurgiens,  par  les  notions  physiologiques 
et  cliniques  que  Ton  possédait  sur  le  cerveau. 

Tissot  avait  déjà  proposé  le  trépan  contre  l'épilepsie  essentielle,  et 
Delasiauve,  dans  son  Traité  de  l'épilepsie  (1854),  le  conseille  encore.  Il 
est  évident  que  dans  ces  cas,  il  faut  rejeter  sans  réserve  une  pareille 
manière  de  voir,  parce  que  le  chirurgien  n'est  guidé  la  plupart  du  temps 
par  aucun  signe  ni  local  ni  fonctionnel  précis. 

Quant  à  l'épilepsie,  d'origine  traumatique,  c'est  tout  différent  :  une 
des  premières  trépanations  dans  ce  siècle  contre  le  haut-mal,  suite  de 
plaies  du  crâne,  fut  pratiquée  par  Coats,  chirurgien  d'Édinbourg. 

Ce  dernier,  un  an  et  demi  après  l'accident,  appliqua  une  couronne  de 
trépan  en  un  point  où  l'os  était  rugueux,  et  toutes  les  attaques  convul- 
sives  disparurent  complètement. 

On  trouvera  à  ce  sujet  dans  l'excellent  travail  d'Echeverria  les  ren- 
seignements les  plus  précieux.  Romiti,  médecin  à  l'hôpital  de  Sienne  et 
professeur  à  l'Université  de  cette  ville,  a  dans  ces  derniers  temps  publié 
une  observation  de  trépan  pour  une  épilepsie  traumatique,  et  cite  à  cet 
égard  un  certain  nombre  de  faits  favorables  à  la  doctrine  du  professeur 
RizzoU. 

C'est  néanmoins  dans  le  travail  d'Echeverria  que  le  lecteur  trouvera 
réunies  un  grand  nombre  d'observations,  les  unes  personnelles,  les 
autres  au  contraire  recueillies  dans  les  statistiques  de  Stephen  Smith, 
Billings,  Bou telle,  etc. 

Voici  quelles  sont  ses  conclusions  : 

Le  trépan  est  le  meilleur  moyen  pour  guérir  l'épilepsie  accidentelle 
consécutive  aux  traumatismes  crâniens. 
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L'opération  immédiate  réussit  presque  au  même  degi*é  que  la  tardive, 
la  fièvre,  dans  Tun  et  l'autre  cas,  est  une  contre  indication  du  trépan. 

La  folie  et  la  paralysie  sont  des  complications  qui  justifient  au  lieu  de 
contre  indiquer  la  trépanation  du  crâne  dans  Tépilepsie  produite  par  des 
lésions  traumatiques  de  la  tête. 

La  statistique  d'une  série  considérable  d'opérations  montre  que  la 
mortalité  de  la  trépanation  contre  l'épilepsie  accidentelle  par  trauma- 
tisme de  la  tête,  sans  tenir  compte  de  l'époque  où  l'opération  a  été  pra- 
tiquée, s'élève  à  19,30  0/0,  les  guérisons  à  64,18  0/0,  les  améliorations 
à  12,41  0/0,  et  les  cas  dans  lesquels  les  attaques  n'ont  pas  changé 
à  3,44  0/0. 

Il  est  d'importance  capitale  pour  le  succès  du  trépan  d'épargner 
autant  que  possible  les  membranes  et  le  cerveau,  et  d'éviter  leur  réac- 
tion violente  contre  le  moindre  déchirement  par  corps  étranger. 

Je  n'ai  cité  que  les  conclusions,  relatives  au  traitement,  et  je  ferai 
remarquer,  ce  qui  est  important,  que  le  trépan  tardif  a  été  appliqué 
188  fois  et  que  la  mort  en  est  résulté  25  fois,  soit  18  0/0  de  morts. 

Quand  le  chirurgien  se  trouve  en  présence  d'accidents  tardifs  sur- 
venus à  la  suite  de  traumatismes  du  crâne,  2  cas  peuvent  se  pré- 
senter :  ou  bien  il  existe  au  niveau  du  point  où  a  été  appliqué  la  cause 
vulnérante  une  trace,  une  cicatrice,  une  dépression  ou  même  un  enfon- 
cement; ou  bien,  au  contraire,  rien  ne  persiste;  aucun  signe  local  ne 
guide  le  chirurgien.  Les  troubles  que  présente  le  malade  peuvent  être 
produits,  soit  par  un  abcès  circonscrit,  soit  par  une  esquille  de  la  table 
interne,  soit  par  une  exostose,  soit  enfin  par  un  fragment  enfoncé  ou 
un  corps  étranger  resté  dans  la  plaie. 

S'il  y  a  une  trace,  autrement  dit  un  signe  local,  l'opérateur  pourra 
s'en  servir  pour  guider  le  trépan,  surtout  si  les  signes  fonctionnels 
observés  sont  en  rapport  avec  ceux  que  produit  la  lésion  des  parties 
que  l'on  suppose  comprimées  ou  irritées. 

Toutefois  l'on  devra,  avant  de  perforer  les  os,  essayer  le  débridement 
ou  l'incision  des  téguments,  surtout  quand  Taura  semble  y  prendre 
naissance,  ou  qu'ils  sont  le  siège  de  douleurs.  Velpeau  approuvait  Topé- 
ration  quand  il  existait  une  cicatrice  sensible,  œdémateuse  ou  crépitante  ; 
Legouest  et  Servier  donnent  comme  indication  une  douleur  persistante, 
une  certaine  sécheresse  de  l'os;  ou  même  des  gouttelettes  de  pus  suin- 
tant à  travers  son  épaisseur,  quand  la  plaie  crânienne  n'est  pas  fermée. 
Dans  les  cas  de  cette  première  catégorie,  ce  qui  est  essentiel  c*est  le 
signe  local,  comme  dans  le  plus  grand  nombre  de  ceux  signalés  dans  le 
mémoire  d'Echeverria.  Mais  il  en  est,  et  ils  formeront  la  seconde,  dans 
lesquels  les  accidents  cérébraux  éclatent,  sans  qu'il  soit  possible  de 
trouver  sur  le  crâne  la  moindre  trace  d'une  lésion  ancienne,  et  sans  que 
le  blessé  puisse  quelquefois  donner  des  renseignements  opportuns.  Ces 
accidents  sont  de  natures  diverses  :  des  paralysies,  des  convulsions,  de 
l'épilepsie  traumatique,  des  troubles  de  l'intelligence,  de  l'aphasie.  C'est 
dans  ces  cas,  où  il  y  a  absence  totale  de  signes  physiques,  que  les  chi- 
rurgiens, amis  du  trépan,  ne  craignent  pas  de  se  baser  sur  les  localisa- 
tions cérébrales,  pour  déterminer  la  partie  malade  du  cerveau.  Ce  sera 
surtout  alors  que  nous  emploierons  les  divers  procédés  indiqués  pour 
tomber  sui»  les  zones  motrices  connues.  Nous  ne  prendrons  pas  parti 
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dans  cette  revue  potir  telle  ou  telle  opioion;  nous  devons  attendre  les 
faits  plus  éloquents  que  toutes  les  théories,  et  nous  nous  bornerons  à 
donner  à  Tappui  les  partisans  de  la  trépanation  tardive  des  statistiques 
suivantes  : 

La  statistique  de  Bluhm  nous  donne  pour  le  trépan  tardif  33,90  0/0  de 
mortalité,  et  ce  chiffre  se  réduit  à  11,11,  si  Ton  ne  considère  que  les  cas 
do  trépanation  pour  plaies  par  armes  à  feu. 

La  statistique  d'Otis  nous  donne  pour  17  trépanations  secondaires  ou 
tardives  4  morts  ou  28,5  0/0  de  mortalité. 

Nous  rappellerons  celle  d'Ëcheverna  qui  nous  donne  25  morts  pour 
138  opérés,  soit  18  0/0. 

Il  semble  donc  bien,  d'après  les  chiffres  que  nous  venons  de  citer, 
que  la  gravité  de  Topération  diminue  à  mesure  qu'on  la  fait  plus  loin  de 
répoque  du  traumatisme.  Toutefois  les  faits  ne  sont  pas  assez  nombreux 
pour  y  asseoir  un  jugement  définitif. 

Il  me  semble  que  l'on  peut  résumer  cette  revue  générale  sur  la  trépa^ 
nation  crânienne  en  disant  :  qu'à  moins  de  signes  locaux  nettement 
constatés  avec  ou  sans  signes  de  localisation  précis,  le  chirurgien  ne 
devra  pas  se  hflter  de  trépaner  quand  il  sera  en  présence  d'un  trau- 
matisme du  crâne. 
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Les  travaux  pour  lesquels  P année  n'est  pas  indiquée  sont  de  1879. 


Abcès.  —  Contribution  à  Tétude  des  abcès  froids  idiopathiques  des  parois 
du  thorax,  par  J.  \ksse  aux.  {Thèse  de  Par /s,  72°  84.)  —  Observation  d'abcès 
rétro-pharyngien  ayant  amené  la  mort;  autopsie,  par  G.  Elliott.  {Brit,  med, 
Journ.,  8  mai.)  —  Marche  comparative  des  abcès  par  perforation  intesti- 
nale et  des  abcès  puerpéraux  de  la  fosse  iliaque,  par  A.  Gulan.  (Thèse  de 
Paris,  1878.)  —  Sur  un  cas  d'abcès  péritonéal  siégeant  entre  le  foie,  le 
diaphragme  et  l'estomac  ouvert  à  travers  le  diaphragme  dans  le  poumon  ; 
mort  par  gangrène  pulmonaire,  par  Bbrnueim  et  Thiébaut.  (Rev,  m.  do 
FEst,  décembre  1878.)  —  Abcès  péritonéal  ;  incision  sur  la  ligne  blanche  ; 
guérison,  par  Bbgk.  {Wien,  med.  Presse,  n«  2,  p.  48.)  —  Abcès  de  la 
cuisse  pris  pour  une  tumeur  graisseuse,  par  W.*E.  Qreen.  (Brit.  med. 
Journ.t  10  mai.) 

Abdomen.  —  Des  abcès  de  l'abdomen,  par  Bucu.  (Char.  Ann.,  p.  360.)  —  Sur 
quelques  signes  différentiels  des  tumeurs  pulsatiles  de  l'abdomen,  par 
Boursier  et  F.  Franck.  (Soc.  de  BioL,  16  novembre  1878.)  — Extrait  d'une 
leçon  clinique  sur  le  diagnostic  des  tumeurs  abdominales,  par  Gristopher 
Heath.  (Brit.  med.  Journ.,  i*"^  mars.)  —  Diagnostic  et  traitement  chirurgi- 
cal des  tumeurs  de  l'abdomen,  par  J.  Spencer  Wells.  (Samm.  Klin, 
Vortrâge,  nP*  149-150.)  —  Tumeur  de  la  fosse  iliaque;  incision;  suppura- 
lion  abondante.  Mort,  par  Pruvost.  (France  médicale,  15  janvier.)  —  Even- 
tration  énorme;  déchirure  deTépiploon,  issue  des  intestins.  Sutures.  Gué- 
rison, par  A.  Beaupoil.  (France  médicale,  19  mars.)  —  Tumeur  abdomi- 
nale (myome)  chez  un  enfant  de  13  mois,  par  J.  V.  Kelly.  (Philadelphia 
med.  Times,  15  février.)  —  Des  maladies  aiguës  latentes  (latency)  de  l'abdo- 
men, par  P. -M.  Skerritt.  (Brit.  med.  Journ.,  31  août  1878,  p.  308.) 

Accoucbement.  —  Des  maisons  d'accouchements,  et  surtout  de  celles  de 
New-York,  par  H.-J.  Garrigues.  (Trans,  of  tlwAmer,  gyn.  soc,  p.  592, 
1877.)  —  Des  accouchements  et  des  accouchées  à  Java,  par  Seydel.  (Soc. 
de  méd.  scient,  de  Kœnigsberg,  17  décembre  1877.)  —  Berlin,  klin.  Wo- 
chens.,  n»  42,  p.  633,  21  octobre  1878.)  —  Relevé  statistique  de  752  cas 
d'accouchements  terminés  à  l'aide  du  forceps  à  l'hôpital  de  Dublin,  pur 
George  Johnston.  (The  Dublin  Journ.  oF  med.  se,  p.  43,  janvier.)  —  De 
l'accouchement  chez  les  primipares  ûgées,  par  Lizé  (Ann.  de  gynéc,  sep- 
tembre 1878.)  —  Des  idées  de  Uvedale  West  sur  la  rotation  de  la  tôte,  par 
J.-B.  Reynolds.  (Trans.  of  the  Amer.  gyn.  soc,  p.  559,  1877. J  —  Gys- 
tocèle  vaginale  comme  obstacle  mécanique   au  travail,    par   Brennecke. 
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{Cenlralh.  /.  GynâkoL,  18  janvier.)  —De  la  flexion  de  la  tôle  pendant  le 
travail,  par  Alexander  Russell  Simpson.  (Edinb,  med,  Journ.,  p.  865.)  — 
De  la  rotation  de  la  tôte  dans  les  positions  occipito-postérieures,  par 
FoucHER.  (Thèse  de  Paris,  1818.)  —  Accouchement  à  12  ans  et  un  mois 
(enfant  bien  portant).  (Médical  Times  and  Gazel.^  vol.  I,  p.  96.)  —  Cas  de 
dystocie  par  suite  du  déplacement  dorsal  du  bras,  par  Meriwbtuer  Lewis. 
(American  Journ.  of  Obstetrics,  vol.  XI,  p.  747.)  —  Cas  de  dystocie  par 
suite  d'une  imperforation  de  l'urèthre  et  d'une  dilatation  de  la  vessie  et 
des  uretères  avec  hydronéphrose  consécutive  chez  le  fœtus,  par  Lusk. 
(idem,  vol.  XI,  p.  781.)  —  De  Temploi  des  doigts  pour  la  dilatation  du  col 
pendant  le  travail,  par  James  Braithwâite.  (Brit.  med.  Joarn.,  12  avril.)  — 
Accouchement  prématuré  provoqué  par  les  injections  sous-cutanées  de 
pilocarpine,  par  J.  Clay.  (The  Jancety  vol.  I,  p.  52.)  —  Contribution  à 
l*étude  de  Taccouchement  prématuré  artiflciol,  par  Mauvais.  (Thèse  de 
PariSy  1878.)  —  De  l'accouchement  prématuré  artificiel  dans  les  cas  de 
rétrécissements  rachitiques  du  bassin,  parGisLAiN.  (Thèse  de  Paris,  1878.) 
—  Accouchement  provoqué,  par  G,-M.  Groth  et  E.  Admansson.  (Hygiea, 
décembre  1877.) 

Acné.  —  Des  différentes  variétés  d'acné  et  de  leur  traitement,  par  J.  Herbert 
Stowers.  (Brit,  med.  Journ,,iQ  novembre  1878,  p.  733.)  — Sur  le  traitement 
des  différentes  formes  de  l'acné  et  de  la  couperose,  par  R,  -W.  Taylor.  (.4 
séries  of  american  clinical  lectures  edited  by  Seguin^  vol.  III,  n^  10.) 

Adénome.  —  Note  sur  un  cas  de  tumeur  sous-cutanée  ;  observation  clinique, 
examen  histologique  ;  polyadénome  sudoripare,  par  Omon.  {Revue  men- 
suelle de  médecine  et  de  chirurgie,  janvier.) 

Aérothérapie.  —  Influence  du  séjour  dans  l'air  raréfié  sur  la  forme  du  tracé 
du  pouls,  par  Knauer.  (Diss,  Berlin,  1878.)  —  De  Tair  froid;  ses  pro- 
priétés antipyrétiques  et  antiseptiques,  par  Kaczorowski.  (Deutsche  med . 
Wochenschrift,  n«2,  p.  15.) 

Albominoides.  —  Sur  la  synthèse  des  peptones,  par  Kosssl.  (Zeitsch.  f,  phy 
siol.   Chemie,  B.  III,  Heft,  1  et  2.) 

Albuminarie.  —  Persistance  de  l'albuminurie  à  la  suite  de  la  néphrite  aiguë, 
par  FiscHL  (Prager  med.  Wochenschr.,  1878,  n°  33.)  —  De  Talbuminurie 
dans  les  fractures  du  fémur  (8  fois  sur  19)  ;  sa  cause  probable  dans  le 
sérum  de  l'épanchement  sanguin  du  foyer  qui  agirait  comme  ferment,  par 
Riedel.  51*  réunion  de  naturalistes  et  médecins  allemands,  à  Cassel.  (Berl. 
klin,  Wochens.^  n°  43,  p.  648,  28  octobre.)  —  Contribution  à  la  pathologie 
do  l'albuminurie  puerpérale,  par  Coe.  (American  Journal  of  Obsletrics, 
vol.  XI,  p.  727.)  —  Du  traitement  de  l'albuminurie  dans  la  grossesse,  par 
Mac  Lane.  (Idem,  vol.  XI,  p.  812.)  —  Cas  de  disparition  subite  de  l'albu- 
minurie après  un  accouchement  provoqué,  par  Mac  Lane.  (Idem,  vol.  XI, 
p.  794.) 

Alcoolisme.  —  L'alcoolisme  ;  son  extension  et  son  action  sur  l'organisme 
individuel  et  sur  l'organisme  social,  par  Baer.  (Berlin,  1878.)  —  Chlora- 
lisme  et  alcoolisme,  par  de  G.  Griffith.  (Brit,  med,  Journ.,^^  février,  p.  287.) 
—  Considération  sur  le  traitement  des  pluies  chez  les  alcooliques ,  par 
C.  Salvan.  (Thèse  de  Paris,  n«  15.)  —  De  la  présence  des  alcools  isopro- 
pylique,  butyliquo  normal  et  amylique  secondaire  dans  les  huiles  et  les 
alcools  de  pomme  de  terre.  Comparaison  des  effets  physiologiques  et 
toxiques  de  ces  divers  alcools,  par  Rarutb.vu.  {Soc.  de  BioL^  1  dé- 
cembre 1878.) 
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Aliénés.  —  Psychopathologie  générale,  par  H.  Emminohaus.  (Leipzig,  1878.) 
—  Des  vices  de  la  statistique  des  aliénés  prussiens,  par  Richtkr  ^d'Hildes- 
heim);  réplique  deGuirsTADT  (Berlin,  klin,  VyocAeiïs.,n-43,  p.  633.21  octobre 
et  p.  648,  28  octobre  18"8.)  —  Manuel  des  affections  mentales,  par  H. 
ScHURLii,(Leipzig,  1878.  AT V/«  volume  de  Ziemssen's  Handbucb  der  speciellen 
Pathologie  und  Thérapie.)  —  Consultation  du  collège  médical  de  la  provin- 
ce du  Schleswig-Holstein  sur  Tétat  mental  du  maçon  K.  de  Gr.-B.  (Manie 
alcoolique  chronique.)  (Vierteljahrss.  f. gericht,  Med.  u,  œff.  Sanit,  nouv.^ 
série  XXIX,  p.  209,  octobre  1878.)  —  De  la  folie  d'origine  masturbatrice 
chez  l'homme,  par  Krafft-Ebing.  (Der  Irrenfreund,  1878,  9  et  10.)  —  De 
l'impulsion  irrésistible  au  vol,  par  Tommasi.  (Il  Morgagni,  n»  1.) 

Aliment.  —  L"alimentalion  artificielle  des  enfants,  par  H.  Plbtzbr.  (Brême^ 
1878.)  —  De  Talimentation  par  injections  sous-cutanées,  par  Pick.  (Deut- 
sche med.  Wochenschriftf  n*  3,  p.  31.) 

Allaitement.  —Des  moyens  de  généraliser  l'allaitement  maternel,  parSROAY. 
(In  8»,  Bordeaux,  178  p.)— Discussion  sur  Tallaitement  artificiel  des  enfants 
du  premier  âge,  à  la  Société  médicale  d'Ulster.  (The  Dublin  Journ,  ofmed. 
se,  p.  252,  mars.) 

Amaorose.  —  Groupes  cliniques  des  amauroses,  par  Jonathan  Hutchinson. 
(Opbt.  HosjK  Bep.,  IX,  2, 1877.)  —  Des  amauroses  réflexes, par  Landsbbrg, 
de  Berlin.  (Ardu  L  Opht.,  XXIV. 

Amnios. —  Hydropisie  de  l'amnios  simulant  une  tumeur  ovarique ,  par 
H.W.BoDDY.  (BriL  med.  Journ.,  28  septembre  1878,  p.  471.)  —  Del'épithé- 
lium  amniotique  par  Anna  Hotz.  (Thèse  inaugurale,  Berne^  1877.) 

Amputation.  —  Exposé  des  résultats  des  grandes  amputations  pratiquées 
dans  une  période  de  12  ans  dans  la  2«  division  chirurgicale  de  l'Hôtel- Dieu 
de  Rouen,  par  L.  Duménil.  (Gaz.  hebdomad.,  7  mars.)  —  De  la  désarticu- 
lation de  la  hanche,  par  Hisnriët.  (//i  S®,  48  pag.,  Paris.)  —  Ostéo  sarcome 
du  fémur  ;  désarticulation  de  la  hanche,  par  William  Mac-Gormack.  (Brit. 
med.  Journ.  i  janvier.)  —  Amputation  de  la  hanche,  par  Pearce  Gould. 
(/ûfe/w,  10  mai.)  —  Ulcère  cancéreux  de  la  cuisse;  amputation  au  tiers 
supérieur,  par  G.  Buchanan.  (Glasgow  med.  Journ.,  avril.)  —  Amputations 
de  cuisse  et  de  bras  faites  simultanément  par  deux  chirurgiens  sur  le 
môme  patient.  Mort  au  10®  jour,  par  hémorrhagie  secondaire,  par  Harrison. 
(The  Lancet,\o\.  i,  p.  266.)  —  Amputation  dans  Tépaisseur  des  condyîes; 
ostéoplastie  avec  la  face  antérieure  de  la  rotule.  Guérison,  par  Bryant.  (The 
Lancet,\o\.  I,  p.  10.) —  Résultat  de  cinq  amputations  de  cuisse  traitées 
par  les  anciennes  méthodes,  par  A.  Desprès  (Gaz.  hebdomad.,  14  mars.) 
-—  Amputation  primitive  des  deux  jambes  pour  une  fracture  comminutive  ; 
guérison  rapide  parle  pansement  antiseptique,  par  Joseph  Bell.  (Édiiib. 
med.  Journ.,  ip.  789,mars,)r— Surun  cas  d'amputation  intra-utérine  desdoigls 
et  des  orteils,  par  D.-N.  Knox.  (The  Glasgow  med.  Journ. y  janvier.)  — 
Amputation  chez  les  phthisiques  pour  suppurations  osseuses,  par  Bryant. 
(TbeLancet,  vol.  1,  p.  iO  et  51.)  —  Affaissement  de  la  partie  postérieure  de 
la  2«  circonvolution  frontale  gauche,  chez  un  amputé  de  cuisse  mort 
20  ans  après  l'opération,  par  Lrdoublë  et  Viollet.  {Tribune  médicale, 
25  mai.) 

Amygdale.  —  Nature  de  l'amygdalite  phlegmoneuse,  par  Verneuil.  {Gaz. 
des  hôp.,  20  février.) 

Anatomie.  —  Considérations  sur  quelques-unes  des  erreurs  commises  dans 
la  mensuration  de  la  longueur   relative  des  membres  inférieurs  par  les 
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méthodes  ordinaires,  par  J.  Bartlbtt.  (Clucêço  med.^onrn,  and  exam^^ 
mai,  1878.)  —  Sur  Thomologie  des  organes  segmentaires  des  anuélides  et 
des  vertébrés.  Réponse  au  professeur  Sehpicr  et  au  docteur  Eisio,  par 
Max  Fûrbrinobr.  (Morphologisches  Jahrbuch.^  Bd.  4,  Heft.  4.  p.  663.)  — 
Sur  le  développement  et  Tanatomie  de  la  salpe,  par  Todam.  (Ceûtralb,  f, 
med,  Wi88.,  n«  1,  1877.) 

Anémie.  —  Observation  d* anémie  pernicieuse  progressive,  par  J.  Haddok. 
{Edinb,  med.  Journ  ,  p.  493,  décembre  1878.)  —  L'anémie  pernicieuse 
progressive,  d'après  les  faits  observés  à  la  clinique  médicale  de  Zurich 
(62  observations),  par  Hermann  Mueller.  (Zurich.  1877.)  —  Anémie  intense 
chez  une  femme  non  meustruée.  Mort  subite  dans  un  accès  éclamptique. 
Autopsie  (anémie  pernicieuse  progressive  ?)»  par  Sbtdbl.  (Société  de  mé" 
deciae  scientifique  de  KœDÎgsbcrg,  17  décembre  1877.)  (Berlin,  klin,  Wo- 
cbens,,  n»  42,  p.  633,  21  octobre  1878.) 

AnesUiétie.  —  Anesthésie  générale  et  complète  avec  d'autres  troubles  ner* 
veux.  Guérison,  parFALMA.  (//  Morgagni^  février.) —  Remarques  sur  Thé- 
mianesthésie  et  son  traitement,  par  Samuel  Wilkb.  (Brit,  med.  Jouro,, 
18  janvier,  p.  71.)  —  Cas  d'hémianesthésie  générale  et  sensorielle,  coïnci- 
dant avec  de  la  contracture  musculaire,  survenant  et  disparaissant  à  plu- 
sieurs reprises  en  l'espace  de  8  ans,  chez  un  homme  de  40  ans,  par 
E.-Marckam  Skerritt.  (Brit.  med.  Journ.,  31  août  1878,  p.  817.)—  De 
l'emploi  du  chloral  comme  anesthésique  chez  les  enfants,  par  J.  Redier. 
(In-8'',  Lille.)  —  Anesthésie  locale  par  les  pulvérisations  d'éther  combinées 
avec  Tischémie  par  la  bande  d'Esmarch,  par  W.-M.  deSoUULTBN.  {Afedde- 
landen  fraan  Prof.  Eatlanders  klinik,  Fiuaka  làkaresàlls.  bandl.  Bd.,  19, 
p.  29.)  —  Etudes  expérimentales  sur  le  chloroforme  anesthésique,  par 
J.  Regnauld.  (Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  mai,  et  Arcb.  gén,  de 
niéd.,  mars.)  —  Le  chloroforme  et  le  protoxyde  d'azote,  par  Golton.  {Joar- 
nal  de  thérap,,  n«  14, 1878.)  —  Sur  l'action  vasculaire  comparée  des  anes- 
thésiques  et  du  nitrite  d'amyle,  par  F.  Frakck.  (Soc.  bioLy  3  mai.) 

Anèrrysme.  —  Anévrysme  du  cœur,  par  Hoesolès.  [Lyon  médical,  p.  124.)  — 
De  la  consolidation  des  anévrysmes  internes,  par  Joliffe  Tufnell.  (Observa- 
tion de  coagulation  spontanée  d'un  anévrysme  du  tronc  brachio-céphali- 
que.)  (The  Dublin  Journ,  ofmed.  se,  p.  5,  janvier.)  —  Sur  les  doubles  bat- 
tements des  anévrysmes  intra-thoraciques,  par  F.  Franck.  {Soc.  de  bioi.j 
mars.)  —  Anévrysme  de  la  sous-clavière.  Guérison,  par  Sydney  Jones. 
(Brit.  med.  Journ, ^  25  janvier.)  —  Plaie  de  l'artère  axillaire,  anévrysme. 
Opération.  Guérison,  par  Joseph  Bell.  (Edinb.  med.  Journ.,  p.  794,  mars.)— 
Anévrysme  traumatique  résultant  de  la  rupture  d'une  des  artères  lombaires» 
par  A.-G.  Hkffinger.  (Boston  med.  and  surg.  Journ.,  13  février.)  —  Déve- 
loppement successif  d'un  anévrysme  de  la  fémorale  gauche  et  de  la  fémo- 
rale droite.  Ligature  des  deux  curales.  Ultérieurement,  nouvel  anévrysme 
fémoral  nécessitant  la  ligature  de  l'iliaque  externe;  finalement,  mort  de  la 
rupture  d'un  anévrysme  de  l'aorte  abdominale  au  niveau  de  la  bifurcation 
des  iliaques  primitives,  par  Henry  Steelb.  (Edinb.  med.  Journ.,  p.  605 Jan- 
vier.) —  Anévrysme  poplilé.  Ligature  de  la  fémorale.  Emploi  du  catgut  à 
l'acide  chromique,  par  Macewen.  (Brit.  med.  Journ.,  22  février*)  —  Des  ané- 
vrysmes de  la  pédieuse,  par  Delorme.  (Gaz.  hebd.,  28  février.) —  La  bande 
d'Esmarch,  dans  le  traitement  des  anévrysmes,  par  G.  Maunourt.  (Pro^ 
grès  méd.,  15  février.) 

Angine.  —  Description  d'une  épidémie  d'angine  ulcéreuse  et  gangreneuse  sur- 
venue dans  le  district  d'Upton  (Gheshire),  par  Francis  Peirce.  {TheDublii^ 
Journ.  o/.  med.  ao.^  p#  111,  février.)  —  Angine  scorbutique,  par   Pinder- 
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{Wiener  med,  WooheuM.y  1878,  n<>  30). -^  Épidémie  angineuse  parmi  les 
étrangers  en  séjour  à  Ajaccio,  par  A.  Baadbr.  {Corr,  BL  f.  Schweiz, 
^rMte,  !!•  21,  p.  661,  <•'  novembre  1878.) 

Angiomo  •«-  Traitement  des  tumeurs  érectilespar  Télectrolyse,  par  L.  Drouin. 
(Thèse  de  Paria^  n^  448, 1878,)  —  Angiome  veineux  de  la  lèvre  supérieure, 
par  M.-V  de  Scnnu^n^'iMeddeiauden  fram  Prof.  EsUanders  klinik,  Finska 
Jakareaâllskap,  hand*  Bd,,  19,  p,  73,)  —  Angiomes  multiples  avec  éléments 
sarcomateux  dans  la  tumeur  vasculaire  du  maxillaire  inférieur,  chez  un 
nouveau-né,  par  Benkke  (sans  dolails),  [Société  médicale  de  Marbounj, 
14  novembre  1877.)  {Berlin,  klin.  Wocheus,,  n<»  43»  p,  614,  'îiS  octo- 
bre 1878.) 

ànkylose.  —  Mesure  de  Tangle  des  ankyloses,  par  Linoeuann.  (Deutsche  mi- 
JitairarU.  Zeit.^  p,  48.) 

^fiiiw^T  -«  Considérations  sur  rauthrav,  indioatlon  spéciale  du  traitement 
par  les  caustiques,  par  Schmutz.  {Thèse  de  Paria,  n®  481,  1878.)  —  Sur  le 
traitement  des  anthrax  par  le  thermo-cautère,  par  6.  Gonzague.  {Thèse  de 
Paris,  1878.) 

Anlhropologie.  •>-*  Instruetions  générales  pour  les  recherches  anthropologi- 
ques à  faire  sur  le  vivant,  par  P.  Broca.  (2«  édition,  293  p.,  Paris.) 

An«s.  ^  Colotomie  lombaire  pratiquée  comme  moyea  palliatif  d^QS  un  ces 
d^obstruction  intestinale  temporaire  produite  par  une  inflammation  intra- 
pelvienne,  par  E.'-G.  Gutliir  et  J,  Houans.  {Boston  med^  and,surg,Journ., 
3  octobre  1878.)  -^  Hétrécissement  du  rectum.  Anus  contre  nature  pratiqué 
à  la  région  lombaire  sur  le  colon,  par  Howk.  {New  York,  rned,  Jouin,^  fé- 
vrier.) Deux  casde  oolotomie  lombaire,  par  E.  Barwkll.  (Brit,  med.  Journ., 
8  mars.)  -^  Atrésie  congénitale  de  l'anus.  Incision  périnéale.  Colotomie. 
Mort,  par  M.-W.  de  Schultèn.  {Fiaska  JakaresalJsk.  handi,Bd„  19.  p.  119.) 

—  Colotomie  lombaire,  par  Briddon.  {Med*  Record,  New-York,  décembre 
1878.)  —  Opération  dUmperforfttion  de  l'anus.  Anus  artificiel.  Guérison,  par 
DoRFwmTH,  {Wiea,  med.  Presse,  n°  17,  p.  548.)  -^  Cas  d'obstruction  ra- 
pide de  rintestin.  Ouverture  de  Tabdomen  ;  découverte  d'un  rétrécissement 
de  ÏS  iliaque,  établissement  d'un  anus  artificiel  sur  la  ligne  blanche. 
Guérison,  par  Howard  Marsh.  {Brit,  med.  Journ.y  l*'  mars,  p.  315.)  —  Des 
abcès  profonds  de  la  région  anale  ;  dans  quels  cas  faut-il  faire  la  section 
de  la  paroi  rectale,  par  Jalabbrt.  {TJièse  de  Paris,  n*»  409,  1878.) 

Aorte.  —  Observations  cliniques  d'anévrysme  de  l'aorte  abdominale,  par  rap- 
port au  traitement,  l.-M.  Da  Costa.  {Boston  med,  and  surg,  Journ.,  26  dé- 
cembre 1878.)  ^  Anévrysmede  la  crosse  de  l'aorte.  Insuccès  de  l'iodure  de 
potassium.  Guérison  par  la  galvano-puncture,  par  Anderson.  {Glasgow  med. 
Journ.,  avril.)  —  Diagnostic  des  anévrysmes  aortiques,  par  Rbisz.  {Hospit. 
Tidende,  n^  34,  1878.)  —  Anévrysme  de  l'aorte  descendante.  Oblitération  de 
4a  veine  cave  supérieure,  par  Eppinger.  (Prager  med.  Wochens.,  111,51.) 

—  Anévrysme  de  la  crosse  de  Taorte  descendante  ayant  amené  la  mort  par 
compression  de  la  trachée,  par  Axel  Key  et  Isidore  EKUkVj^.{Hygiea  1877. 
Svenska  lâkaresàllsk.  fbrhandL,  p.  327.)  —  Néphrite  albumineuse.  Mort 
subite  par  rupture  de  l'aorte,  par  Bonnemaison.  (In-8*»,  Toulouse.) 

Appareil.  —  Un  nouveau  microtome,  par  â.-W.  F^lbtgher.  {Boston  med.  and 
Surg.  Journ. i  20  février.)  —  Hygromètre  de  gélatine  pour  mesurer  l'excré- 
tion de  vapeur  d'eau  à  la  surface  des  corps,  par  Erhardt  (de  Rome). 
51«  réunion  des  naturalistes  et  médecins  allemands,  Cassel.  {Berlin,  klim 
Wochens.^  n^  43,  p;  647,  28  octobre  1878.)  —  L'appareil  pneumatique  trans- 
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portable  et  les  exercices  de  gymnastique  chei  les  tuberculeux,  par 
H.  ScHPTïDER.  {Corr.  Blatt,  L  Schweix,  yErxte^  n»  22,  p.  674, 15  novem* 
bre  1B78.)  — La  double  règle,  rophthaimoscope,  le  périmètre,  lediplomètre 
(pupillomètre,  ophthalmomètre),  Tœil  artificiel  et  le  chromatomètre  de  Lan- 
doit,  par  HoscH.  (Corr,  Blatt,  f,  Schweiz.  jErzte,  n«  22,  p.  686,  15  no- 
vembre 1818.)  —  Le  miroir  électrique.  Nouvelle  méthode  d'éclairage  des 
cavités  naturelles,  par  Hbdinoer.  (Deutsche  med,  Wocbens,,  n*  1,  p.  78.)  — 
Note  sur  un  nouvel  instrument  dioptique,  où  sont  réalisées  les  principales 
conditions  de  Taccommodation  de  l'œil,  au  moyen  de  lentilles  dont  le  pou- 
voir réfringent  peut  èlre  modifié  à  volonté,  par  Cusco.  (BuIL  de  PAcad.  de 
méd.,  2*  série,  t.  VIII,  n®  10.)  —  Un  nouvel  hystérophore,  parSTKPHAïf 
(d'ilsenburg).  (Berlin,  klin.  Wochens,,  n*  41,  p.  610,  14  octobre  1878.)  — 
Nouvelle  seringue  à  thoracentèse,  par  Aufrecut.  (Deutsche  med.  Wocbens,^ 
no  1,  p.  7.) —  Série  d'instruments  pour  la  dilatation  rapide  du  col  de 
Tutérus,  pendant  la  grossesse,  par  Hanks.  {American  Journ,  of  Obsletrics^ 
vol.  XI,  p.  771.)  —  Endoscope  pour  l'urôthre  et  la  vessie,  chez  la  femme, 
par  Skene.  (Idem,,  vol.  XI,  p.  767.) 

Artère.  —  Nouvelles  anomalies  des  artères  carotide,  externe  et  maxillaire 
interne,  par  Josssel.  (Arcb.  /.  Anat.  «.  Phys.  Hefi  VI,  p.  433.)  —  De  la 
cicatrisation  des  artères  à  la  suite  de  ligatures  ou  de  plaies,  par  Lndina 
ScHULTz.  [Thèse  inaugurale^  Berne,  1877.) 

Articnlation.  —  L'articulation  tibiortarsienne  chez  l'homme,  par  Ann-EHsa- 
beth  Glark.  (Thèse  inaugurale ,  Berne,  1877.)  —  Quelques  considérations 
sur  la  marche  des  affections  articulaires  pendant  la  grossesse,  par  B.  Du- 
bois. (TOèse  de  Paris,  n*  23.)— Considérations  sur  quelques  cas  d'arlhrite  à 
la  suite  de  fièvre  typhoide,  par  E.  Bonnet.  (Thèse  de  Paris,  u?  483, 
1878.)  —  .Arthrite  sèche  proliférante  d'une  articulation  de  l'épaule,  par 
Paquet  (de  LxWe), (Bull. méd.  du  Nord,  n*  10,  p.  424.)— Contribution  au  trai- 
tement des  plaies  pénétrantes  du  genou,  par  Paul  Barth.  (Thèse  inaugu- 
rale, Bàle,  1877.)  —  Contribution  à  l'étude  de  l'entorse  coxo-fémorale,  par 
G.  Ghapuis.  (Thèse  de  Paris,  n*  484,  1878.) —  Notes  pour  servir  à  l'his- 
toire des  attitudes  vicieuses  dans  les  maladies  des  articulations»  par  E.  Valtat. 
(Revue  mensuelle  de  méd,  et  de  chir.,  avril.) 

Ascite.  —  Traitement  de  l'ascite,  par  E.\zLER.(Ba/eri2.  ârxtL  Int,  BL,  XW\ 
no  44.)—  D3  l'ascite  congénitale,  par  Van  Geldes.  (Thèse de  Paris.)  — 
Ascite  guérie  par  la  paracentèse  et  la  compression  abdominale,  par  I^opez 
Vieira.  (Estudos  medicosde  Coimbra,  Portugal.  —Traduit dans  Edinb.  med. 
Journ,,  p.  415,  novembre  1878.) 

Asphyxie.  —  Cas  remarquable  d'asphyxie  par  réplétion  exagérée  de  l'estomac, 
par  Heule.  (Wien.  med.  Presse,  n«  5,  p.  146.)  —  Asphyxie  des  nouveau- 
nés  considérée  au  point  de  vue  médico-légal,  par  Garrigues.  (Ameri- 
can Journ.  of  Obstetrics^  vol.  XI,  p.  800.) 

Asthme. —  Hay  fever  association,  communication  de  Van  Heusinoer.  (Berlin, 
klin,  Wochens.,  n*  9,  1878.)  —  Un  exemple  de  catarrhe  des  foins,  par 
F.  Pfuul.  (Berlin,  klin.  Wochens.,  30  décembre  1878.) 

Atazie.  —  Recherches  statistiques  sur  l'éliologie  de  l'ataxie  locomotrice  pro- 
gressive, par  J.  Ferry.  (Thèse  de  Paris,  n«  35.) 

Aihétose.  —  Cas  d*athétose  chez  un  aliéné,  par  Fletcher  Beacu.  (Brit.  med. 
Journ.,  31  août  1878,  p.  318.)  —  Athétose,parG.I^.\GE.(//ospi<a/s-ric/e/?(/e, 
H2,  Bd4,  p.  745-761.) 
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AoBOiiltatioii.  —  Des  modifications  des  bruits  pulmonaires  qu'on  pei*poit  en 
employant  un  stéthoseope  pourvu  â*une  membrane,  ^ar  Pkuzoldt.  {SUsber. 
d.  Pays.  med.  Soc.  zii  Erlangen.,  1878,  p.  96.) 

ATortement.  -—  Présentation  d'œufs  abortifs  au  l*'  et  au  3«  mois  de  la  gros- 
sesse, dont  deux  ne  contenaient  aucune  trace  de  fœtus,  par  Conrad.  (Corr. 
Blatt.  f.  Scbweiz.  ^rzte,  n<»22,  p.  679,  15  novembre  1878.)  —  Avorlement. 
Hémorrhagie.  Injection  de  perchlorure  de  fer,  par  J.-Auworth  Angus.  (BriL 
med.  JourD.^  22  mars.]  -  De  Tusage  du  seigle  ergoté  dans  Tavortemeut, 
par  NsGOERATH.  ( American.  Joura.  of  Obstetvics^  vol.  XI,  p.  773.) 


B 

Bain.  —  De  Thydrothérapie  dans  la  phthisie  et  les  bronchites,  par  G.  Eboli. 
(Go?,  nwd.  da  Bahia^  X,  n<*  9.) 

Bassin.  —  Étude  de  deux  sections  verticales  du  bassin  chez  la  femme,  et 
des  rapports  normaux  et  pathologiques  deFutérus,  par  David  Berrt  Hart. 
(Edinb.  med,  Journ.,  p.  896,  avril.)  —  Les  vices  de  conformation  du  bas- 
sin, étudiés  au  point  de  vue  du  rétrécissement  du  diamètre  transverse  du 
détroit  inférieur,  par  Choisil.  (Thèse  de  Paria^  1878.)  —  Du  rétrécisse- 
ment du  bassin,  par  Arthur  Maca.n.  (The Dublin  Joarn,  ofmed.  se.,  p.  241, 
mars.)  — Caractères  différentiels  des  bassins  scoliotique  et  cyphoseolio- 
tico-rachitique,  par  Leofolo.  {Berlin  kJin.  Wochens.^  n«  49,  p.  734,  9  dé- 
cembre 1878.) 

Biliaires  (Voies).  •—  Perforation  de  la  vésicule  par  un  calcul,  péritonite , 
mort,  par  Lyman.  (Boston  med.  andsurg.  Journ.,  17  octobre  1878.)  —  Cal- 
culs et  fistules  biliaires  cutanées.  F^xiraction  d'une  centaine  de  calculs  à 
travers  la  paroi  abdominale,  par  Th.  Anger.  (France  médicale,  9  avril. •)  — 
Cholécystite,  tumeur  consifl érable  de  la  vésicule,  traitement  chirurgical. 
Guérison,  par  George  Brown.  (Brit.  med.  Journ.,  2idécembre  1878,  p.  916.) 
Contribution  à  Tétude  des  fistules  biliaires  externes,  par  Chaudron.  (Thèse 
de  Paris,  1878.) 

Blennorrliagie.  —  Des  écoulements  blennorrhagiques  contagieux  aigus  et 
chroniques  de  l'homme  et  de  la  femme,  suivis  d*une  étude  sur  les  écou- 
lements blancs,  par  Pouillet.  (In-8^  Paris.)  —  De  la  blennorrhagie  uté- 
rine, par  Ch.  RÉUY.  (France  méd.,  n«*  1,  5,  6, 12.)  —  Un  cas  d*ophthalmie 
purulente  blennorrhagique.  —  Amélioration  d'une  taie  de  la  cornée,  par 
A.  Chbvau.krbau.  (France  méd.,  8  février.)  —  De  Torchite  blennorrha- 
gique dans  les  cas  de  hernie  inguinale,  de  varicocèle  et  d'anomalies  du 
testicule,  par  Lëdouble,  de  Tours.  (Tribune  méd.,  février,  n^  515  et  549.) 
— Heureux  effets  de  la  pommade  à  l'iodoforme contre  Tépididymite  blennor- 
rhagique, par  Alvarez  di  Palua.  (Gior.  internai,  di  scienze  med., 
1878,  IV.) 

Bronche.  —  Étude  sur  la  dilatation  des  bronches,  par  Lutier.  (Thèse  de 
Paris,  1878.)  —  De  Télat  criblé  et  strié  de  la  muqueuse  dans  certaines 
bronchites  chroniques,  par  Fbrrand.  (Union  méd.,  5  et  8  avril.)  —  De 
l'adénopathie  bronchique,  par  Richard  Qvaik  ,  (Brit.  med.  /oar/i. ,  14  oc- 
tobre 1878,  p.  863.)  —  Cas  de  lympho-sarcome  des  ganglions  bron- 
chiques ,  pi^r  J.-J.  Moork  (Boston  med.  and  surg,  Journ.,  6  décembre 
1878.) 

SEITIÈME   ANNKE.   —  T.    XIV.  28 
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Brûlure.  —  Du  pansement  ouaté  dans  les  brûlures  et  de  ses  effets  sur  la 
rétrMUlUé  du  tinmi  inodultirt»  par  Scrafisir,  {Thèêê  de  Paris^  &^  44.)  — 
PuAftêmeiit  d«  ferèlure  avec  wm  selation  de  biearbottttie  de  soude,  par 
KiERNANDER.  {The  Lancet.,  vol.  II»  p.  940.) 


GalCtd.  ^  Un  <a»  de  calcul  cutané,  par  E.  G.  Forsteh.  {Boston  med.  and 
8urg.  Joarn.,  ^  janvier.)  —  Pyléphlébite  suppurative  consécutive  à  des 
calculs  biliaires,  par  E.  Quenu.  (Gaz.  méd.  de  Paris,  n*»»  51  et  52,  1878.)  — 
Emploi  du  podophyllin  contre  les  calculs  biliaires  et  la  constipation,  par 
Kœhler.  {Gazeta  Jekarska,  n*  16,  1818.)  —  Calculs  d*acide  urique  enkystés 
dans  les  reins,  par  Williams  Watkin.  (BriL  med.  Journal,  18  janvier,  p.  84.) 
—  Sur  des  calculs  phosphatiques  fournis  par  une  alimentation  exclusive- 
ment animale,  par  P.  Bert.  {Gaz.  méd.,  n®  2.)  —  Nouvel  explorateur  pour 
reconnaître  la  présence  de  petits  fragments  de  pierre  dans  la  vessie  ;  par 
Andrbws.  (Meé.  and.  surg.  Reporter,  12  octobre  1878.)  —  Extraction  d'uA 
ealoul  â0  te  veseie  d'une  f««iliev  par  Lombe  Atthill.  {Brii.  œed^  Journal, 
S£èvriei\)  —  Dése^^régatiou  spontanée  de  ccdculs,  par  Oku.  {BriL  med. 
Journal,  lOoHii.)  —  Leçon  clinique  ssr  quelques  oaiculs  urtaeires  (cal- 
4mUb  da  carbonate  de  chaux),  par  W.  M.  Ord.  {Brit,  med.  JouraaJ,  7  sep- 
ieaibre  i878«  p.  â47.)  —  Calcul  vésical  développé  autour  d*un  fragment  de 
«eade;  broiement  da  calcul  ;  exti^action  de  la  sonde.  Guiér««eii,  par  Desprbs. 
{Gaz.  des  Hop.,  16  janvier.)  —  Calcul  du  rectum,  par  R.  W.  I>KAVKii.  (P/ri- 
ladelphia  med.  Times,  15  février.) 


r  —  Ga&oer  colloïde  de  la  Cosse  iliaque  droite,  par  MarcuaItL.  \Med. 
Times  ané  Gax.^  vol.  Il,  p.  569,  1878.)  —  Canoer  ei  tubercule  déveleppés 
chez  le  flàôme  eujet,  par  Bcjrdhi»  {Ballet,  de  fAe.  de  méd.,  â"  séiie, 
t.  VIH,  n^  16.)  •«-  Du  ireiteraent  des  cancers  cutenés  par  les  topiques  alca- 
lt&8  liquiëes,  evec  présealatioa  de  malade,  fMr  Busch^  {Berlin,  k/in,  Wo- 
^bene,  b«  46,  p.  689^  i%  novembre  1878.)  —  Oes  altérations  des  glandes 
Muloriparee  dans  lecaocer  de  la  lt»pre,  par  Hogoan.  (Brit.  med,  Jouroal, 
12  avril.)  —  Généralisation  cancéreuse  très  étendue  dans  les  gaagliene  à 
la  suite  d*une  tumeur  primitive  de  très  petit  volume,  par  Jonathan  Hut- 
CH1N60N.  \Bril.  med.  Journal,  8  février.)  —  Cas  de  cancer  géoémlisé  ; 
cancer  d€«  capsules  surrénales  et  symptômes  de  la  maladie  d*Addi9on,  par 
H.-T.  Eues  {Boston  med.  and.  surg.  Journ.,  19  décembre  1878.)  —  l^atho- 
génie  et  thérapeutique  du  cancer,  par  Cegghbrelli.  [Sperimentaie,  avril.)  — 
Cancroïde  du  poignet  droit,  inoculé  à  la  conjonctive  chez  une  femme  de 
81  ans,  par  Kaupmann.  Société  médico-pharmaceutique  du  district  du 
canton  de  Berne,  28  mai  1878.  (Corr.  Bl.  f.  Schweiz.  Aerzie,  n»  28,  p.  717. 
1  décembre  1878. J  —  Contributions  à  la  statistique  des  cancers  et  à  leur 
guérison  durable  par  les  opérations.  Observations  recueillies  à  la  dwiique 
chirurgicale  de  Vienne,  par  Alexander  von  Winiwarter.  {Bertin.  klin. 
Wochens.^  n*»  45,  p,  671,  11  novembre  1878.) 

Cataracte.  —  40  opérations  de  cataracte  par  le  procédé  d'extraction  linéaire 
modifié,  par  Morano.  {Gwrnalc  délie  mais  t.  degli  oùchi,  anno  1.  fasc.  9 
et  10.)  —  Extraction  de  la  lentille  cristaHine  opacifiée  comprise  dans  la 
tïapsule,  par  Reuling.  {New  York  med.  Journal,  janvier.)  —  Cataractes  et 
lésions  dentaires  des  rachitiques,  par  W.  Nigati.  (Revue  mensuelle  de  mé- 
decine et  de  chirurgie,  janvier.)  —  Cataracte  congénitale  double,  disci- 
sion.    Guérison,  par  Monoyer.  (Gaz.  des  hôp.,  7 janvier.)  —  De  l'extracuon 
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et  de  la  résorption  de  la  oataraete,  par  Uaac  Tauamghv?.  {Gaz,  de^  bop»* 
9  janvier.) 

GathétÂlisme.  —  Des  dangers  du  cathétérisme  chez  les  vieillard^,  par  Picard. 
[France  médicale,  15  février.)  —  Cathétérisme  stomacal,  ses  dansera  pour 
la  muqueuse  stomacale,  par  Alderson.  {The  Lancet.y  vol.  I.,  p.  6.) 

tenreau*  -^  Uoiitribution^  à  Tanatomie  du  cerveau,  et  de  l'ensemble  du  sque- 
letiadu  labyrinthadondu  trias, par  R.  Wiedërsheiv.  {Ahhand.der  schweizer 
palœoutologischen.  GeseJIschah.  Morphologisches  Jahrbucà,,  Bd  4,  H.  4, 
p.  660.)  —  Absence  du  corps  calleux  dans  un  cerveau  humain,  par  Eichlbr. 
(Aroh.  f.  Payehialrie,  Band  III,  lleft  2.)  — Contributions  à  la  conoAiasaii«e 
des  centras  moteurs  corticaux  du  cerveau  humain  (4  observations),  par 
RosENTUAL.  iWianer  med.  Presse,  a<^  21-25,  id78.)  —  De  l'épuisement  tem- 
poraire dee  ceotres  corticaux  pendant  des  excitations  prolongées;  diffé- 
rence d'action  de  la  substance  grise  corticale  et  de  la  substance 
blanche  dans  la  production  des  convulsions  épileptiques,  par  Franck 
et  Pitres.  (Gaz.  méd.,  p.  90. "i  —  Nouvelle  contribution  à  l'étude  des 
localisations  motrices  dans  Técorce  des  hémisphères  du  cerveau,  par 
Charcot  et  Pitres.  {Rev,  mensuelle  de  mvd.  et  chir.,  novembre  1878 
et  janvier  1819.)  —  Des  localisations  dans  les  maladies  du  cerveau, 
par  DK  BoYKR.  {Progrès  médical,  11  et  18  janvier.)  —  loocalisation 
cérébrale;    observation,    par  Romiti.  {Hivista  clin,  di  Bologna,  janvier.) 

—  Notes  sur  les  localisations  cérébrales,  par  Ch.  K.  Iln.u>.  {Philad^lphia 
med,  Times,  i<"^  mars.)  —  Localisations  cérébrales  ea  4iiglet^ri\e  :  Hugh- 
lings  Jackson;  revue  critique,  par  M.  âiorë.  {Hevue measuelle de médeoine 
et  de  chirurgie^  janvier.;  —  Tumeur  cérébrale  comprenant  une  partie  des 
première  et  deuxième  circonvolutions  frontales,  la  circonvolution  du  corps 
calleux,  et  le  corps  calleux,  par  Ch.  K.  Mills.  {Philadelpbia  med,  Times^ 
18  janvier.)  —  Gliome  du  Poni-de-Varole,  par  W.  Pehper.  {Idem,  29  mars.) 

—  Hémiplégie  gauche  :  atrophie  papillaire,  choroïdite  syphilitique,  démence, 
convulsions  généralisées  et  coma  final.  ATautopsie,  tumeur  occupant  la  cir- 
convolution pariétale  ascendante  du  côté  droit,  par  Byrom  Bramwkll. 
{Edinb.  med.  Journ.,  p.  498,  décembre  1878  )  —  Tumeur  cérébrale,  par  J.-T. 
EsKRiDGE,  {Pbiladelphia  med.  Times,  18  janvier.)  —  Glioo^e  de  la  surface 
dps  circonvolutions  crérébrales  chez  un  homme  de  60  ans.  par  A.  Kjellbekg 
et  C.  Blix.  [Hygiea  1877.  SveusJca  lHkaresàllskap-  fôrLandl,  p.  189.)  — 
Observation  de  tumeur  cérébrale.  (Sarcome  localisé  çiu  niveau  du  lobule 
du  pli  courbe,  n^ayant  donné  lieu  qu'à  des  phénomènes  de  dépression  cé- 
rébrale progressive  sans  paralysie  :  mort  subite),  par  Joseph  Hunt. 
{Brain,  p.  574,  janvier.)  —  Quelques  cas  de  torpeurs  et  autres  lésion?  cé- 
rébrales, .étudiées  surtout  au  point  de  vue  d.e  la  doctj'ine  des  localisations, 
par  T.  R.  Xjlyjsn  {Brit.  med.  Journ.,p,  471,1878.)  —  4pha3ie  avec  hémi- 
plégie gauche,  embolie  de  l'artère  syl vienne  droite  iivec  ramollis^pment 
ddia  â^  circonvolution  frontale,  du  lobule  de  Tiusula  jSt  de  la  corne  sphé- 
aoïdale,  parL^DOUBLE  et  Viollet.  {Tribune  wéd,,  %  mars.)  — Contribution 
à  la  connaissance  de  Tatrophie  cérébrale  partielle  avec  hydrocéphalie  chro- 
nique, pai' Caroline  Fermer.  {Tbùse  inaugurale,  Zurich,  iSll.)  —  Hémor- 
rhagie  cérébrale  dans  le  cours  d'une  infection  purulente,  par  Herbert  W 
Pags.  {Braia,  p.  57J,  janvier.)  —  Hémorrhagie  cérébrale  d'origii;e  trau- 
matique  compliquée  de  ixéphriie  interstitielle.  Mort,  par  Cheever.  {Boston 
med,  and  surg.  Jour.,  14  novembre  1878.)  —  Hémorrhagie  de  la  couche 
optique  droite.  Petit  kyste  du  corps  strié  droit.  Kyste  plus  volumineux  du 
corps  strié  gauche,  par  Ch.-K.  Miu-s.  {Philadelpbia  med.  Times,  1«'  mars.) 
«-  Abeèe  du  cerveau  :  propagation  è  la  caisse  du  tympan,  par  Berndgen. 
{àfouatschr.  f,  Obrenheilli.^  t.  XII,  p.  3.)    —  Etude  sur  les  modiftcations 
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des  tissus  dans  la  sclérose  multiple  de  la  moelle  et  dû  cerveau,  par  C. 
FaoMMiiNN.  (In-4°,  lena.)  —  Plaie  du  cerveau  par  arme  à  feu;  guérisoo. 
Mort  par  phthisie,  par  Fe.nwick.  {Canada  med.  andsurg.  /our/ia/,  janvier.) 

—  Etude  des  complications  cérébrales  dans  les  maladies  locales,  par 
P.  CouN.  {Thèse  do  Paris,  n*  131.) 

Genrelet.  —  Hcmorrhagie  cérébelleuse  gauche,  chez  un  homme  de  âl  ans. 
Mort  ra.  ide,  par  Edward  Mackey.  {BriL  med,  Journ.,  28  décembre  4878, 
p.  950.)—  Ramollissement  considérable  du  cervelet,  par  Kelp.  {Memorab. 
f.  praki.  Aerzte,  n<»  5,  4818.) 

Césarienne  (Opération.)  —  Contribution  à  l'étude  de  Topération  césarienne 
parla  méthode  de  Porro,  par  Litzmann.  {Gentralb,  f.  Gynakol.y  A  janvier.) 

—  Un  cas  d'opération  césarienne  post  mortem,  par  Dohrn.  (Deutsche  med, 
Wochenschs.yïi^  27,  4878.) —  L'opération  césarienne  aux  Etats-Unis,  par 
C.  EusTACHE.  (Arch.  de  tocologie,  mars-avril.) 

Ghalonr.  —  De  la  chnleur  animale  :  étude  historique  et  critique,  état  actuel  de 
la  question,  par  Bonn  al.  {Revue  mensuelle  de  médecine  et  de  chirurgie, 
mars.) 

Chimie.  —  Manuel  de  chimie  pratique  :  recherche  des  poisons,  par  W.  Blytu. 
(ln-8o,  Londres.) 

Chorée.  Notes  sur  le  traitement  de  la  chonie,  par  Thomas  Hayden.  {The  Du- 
blin Journ.  of  med,  se,  p.  7.)  —  Chorée  terminée  par  la  mort,  par 
F.  Kretschy.  {Wiener  med,  BlàUer,  n*  44,  4878.) 

Choroïde.  —  Observations  de  sai^come  et  de  mélano-sai*come  de  la  choroïde, 
par  RoMiÉE.  {Annales  de  Ja  Société  med.  chir,  de  Liège,  mars.)  —  Présenta- 
tion de  3  sarcomes  de  la  choroïde  ayant  nécessité  l'énucléation  du  bulbe 
oculaire  a  Tun  des  3  stades  de  raffection,  par  Samelsohn.  Société  générale 
des  médecins  de  Cologne,  44  mars  4878.  {Berlin,  klin,  Wochens.,  n»  43, 
p.  645,  28  octobre  4 878.)— Cas  de  rupture  de  la  choroïde,  parADAMÛK.(Ce/i- 
tralb.  f.  prakt.  Augenheilk,,  novembre  1878.) 

Circnlation,— Recherches  historiques  et  critiques  sur  les  changements  do  vo- 
lume des  organes  périphériques  dans  leurs  rapports  avec  la  circulation  du 
sang,  par  Ch.  Suc.  {Thèse  de  Paris,  4878.)  —  De  la  courbe  du  pouls  ;  par 
MoENS.  {Leyde,  1878.)  —  Sur  Tindépendance  relative  des  circulations  péri- 
phériques, par  F.  Franck.  {Soc.  de  BioL,  9  novembre  4878.) 

Climat.  —  Dos  cures  d'hiver  dans  la  Silésie,  par  Koi.be.  {Deutsche  med, 
Woch.,  n<»  7,  p.  78)  —  Les  conditions  météréologiques  de  Davos,  spécia- 
lement au  point  de  vue  de  l'humidité  de  son  atmosphère,  par  With. 
Stbffen.  (Bâle,  4878.) —  Etude  sur  le  climat  des  côtes  de  la  Chine  et  les 
conditions  sanitaires  des  concessions  européennes,  par  Duraod  Fardbl. 
{Bullet,  de  FAc,  de  méd.,  n^  5,  2*  série,  t.  Vlll.)  —  Les  stations  de  cure  de 
la  rivière  du  Ponent;  leur  valeur  thérapeutique  sous  le  rapport  de  la  cli- 
matologie et  des  bains  de  mer,  parLsuERT.  {Berlin,  klin.  VVbc//ei75.,  n«33, 
p.  499,  4878.)  —  Etude  sur  la  constitution  climatologique  et  médicale  de 
Nice  pendant  Tannée  4878,  par  A.  Niepce.  (ln-8»,  Nice.)  — Quelques  indi- 
cations sur  la  valeur  des  climats  pour  les  poitrinaires,  par  TsEUScmiiD. 
[Baïerisches  àrztl.  Intelligenxblatl.,  t.  XXV,  4878.) 

Cœnr.  —  Etude  anutomique  sur  le  segment  cellulaire  contraclile  et  le  tissu 
conneetif  du  muscle  cardiaque,  par  P.  Durand  (In-8<>,  447  pages,  Lyon.) 
—  Structures  et  lymphatiques  dn   cœur,  par  Sai.violi.   (Arch.   per  le  *c. 


Digitized  by 


Google 


REN8EIGXKMENTS    BlBLIOGRAl^HIQUES.  S57 

med.,  t.  II,  p.  38,  1878.)  —  Recherches  sur  les  battements  du  cœur  du 
fœtas  :  leur  nombre,  au  point  de  vue  du  sexe  et  du  poids  de  l*enfant 
peut-il  conduire  à  un  résultat  pratique  ?  par  Ghaionot  et  Budin.  (Société  de 
Biologie,  22  mars.) — Contraction  unilatérale  du  cœur,  par  Malbrang. 
(Deutsche  Ztschr,  f,  prakt.  Medic,  1878.)  —  Absence  congénitale  (?)  de  la 
valvule  tricuspide,  par  J.  B.  Burroughs.  (Boston  ined,  and  surg.  Jour,, 
7  novembre  1878.)  —  Appréciation  du  volume  du  cœur,  par  la  palpntion. 
par  Hein.  (AUg,  Wiener  med,  Zeit.y  n®  22,  1878.)  —  Des  hypertrophies 
mécaniques  fonctionnelles  ou  compensatrices,  par  KœsTER.  Société  Bas* 
Rhénane  d'histoire  naturelle  otde  médecine  de  Bonn,  18  mars  1878,  et  dis- 
cussion :  BuscH.  (Berlin,  klin,  Wochens,,  n«  37,  p.  659  et  560,  16  sep- 
tembre 1878.)  —  Sur  un  fait  de  cœur  graisseux  avec  ralentissement  consi- 
dérable du  pouls.  Société  médicale  de  Berlin,  13  mars  1878,  Sbliosohn, 
Letden.  [Berlin,  klin.  Wochens,  n*»  46,  p.  516,  9  septembre  1878.)  —  In- 
suffisance aortique  et  mitrale  :  endarlérite  chronique,  angine  de  poitrine, 
par  J.-W.  MooRE.  (The  Dublin  Journ.  of  med.  se,  p.  32,  janvier.)  —  Aortite 
et  névrite  du  plexus  cardiaque,  par  Cupfer.  (France  médicale^  22  janvier.) 

—  De  la  digitale  dans  les  maladies  du  cœur,  par  Fotheroill.  [Brit,  med. 
Journ, y  p.  733,  16  novembre  1878.)  —  Plaie  pénétrante  du  cœur  intéressant 
les  deux  ventricules,  par  Boileau.  (Brit,  med.  Journ.,  26  avril.) 

C(^odioil.  —  Note  sur  la  préparation  et  remploi  d'un  collodion  cantharidé 
préparé,  par  Lailler  (de  Quatre-Mars).  (Journal  de  Tbérap.^  n»  9,  1878.'  -^ 
De  l'emploi  du  eoUodion  élastique  en  histologie,  par  M.  Duval.  (Soc.  BiO" 
logie^  février.) 

GoUjre.  —  Du  danger  des  collyres  à  l'extrait  de  saturne  ou  à  l'acétate  de 
plomb,  par  Brièrs.  (Gaz,  des  hôp,,  25  février.) 

ConjonctiYO.  —  Etude  des  diverses  formes  d'injection  de  la  conjonctive  dans 
la  conjonctivite,  la  kératite  et  l'irilis,  par  Guérineau.  (Thèse  de  Paris ^  n*Sî.) 

—  Carcinome  de  la  conjonctive,  par  Blodybtt.  {Arch.  f.  Ophthalm. 
t.  XXIV,  3.)  —  Conjonctivite  purulente  chez  un  enfant  de  6  jours,  cauté- 
risation ;hémorrhagie  dyscrasique  après  la  chute  de  Tescharre,  par  A.  An- 
DBRson.  (Hygiea  1877  Svenska  lâkaresâllsk,  fôrhandl.,  p.  306.)  —  Hyper- 
hémie  de  la  conjonctive  déterminée  par  de  l'hypermétropie.  Abus  des  com- 
presses chaudes,  par  Carré.  (Gazette  d'ophthalmologiCj  n?  2,  p.  25.) 

Coqaelnche.  —  Coqueluche,  pleuro-pneumonie  gauche,  péritonite  sur* 
aiguë  et  obstruction  intestinale,  par  J.  Burney  Yeo.  (Brit,  med,  Journ.  ^ 
p.  827,  7  décembre  1878.) 

Cordon  ombilical.  —  Contribution  à  l'étude  de  cette  question  :  à  quel  mo- 
ment doit-on  opérer  la  ligature  du  cordon  ombilical,  par  A.  Bibemont. 
(Ann.  de  GjnécoL^  février.)  —  De  la.seUion  tardive  du  cordon  ombilical, 
comme  moyen  d'accroître  la  quantité  de  sang  de  l'enfant,  par  Zweipel. 
(Berlin,  klin,  Wochens,  n*  49,  p.  734,  9  décembre  1878.)  —  Réduction  du 
prolapsus  du  cordon  ombilical,  à  Taide  d'un  ballon  en  caoutchouc,  par 
AsHFORD.  (American  Journal  of  Obstetrics^  vol.  XI.  p.  745.) 

Gomée.  —  Des  divers  modes  de  sensibilité  de  la  cornée  humaine,  par 
MoLTER.  (Dissert,  Erlangen,  et  Beilagcheft  zu  d.  klin,  Monatsbl,  f,  Augen- 
beilk.^  1878.)  —  Moyens  de  nutrition  de  la  cornée;  étiologie  de  ses  infiltra- 
tions louches  etpurulentesCprolifératiob  cellulaire),  par  Jones  Wharton  (The 
Lancei,  vol.  1,  p.  73.)  —  De  la  kératite  rubanée,  par  Sellbrbkgk.  (Charité- 
iliiotf/.,  p.  468.)  —  De  l'étiologie  de  la  kératite,  par  Arlt.  (Wien,  med, 
Woohenaehriftj  n^  7,  p.  161.  —  La  kératite  avec  hypopyon.  Etude  de  pa- 
thologie expérimentale,  par  Georg  Thilo.  (Thèse  inaugurale,    Strasbourg, 
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4877.)  —  IVaitMBeaida  psnnus  par  la  ptdvérisatioa  ée  snlfate  de  caivreen 
solutioB,  par  LiBiBLUfGm.  {W,  med.  Wochens.,  1878.)  —  Des  trans- 
planUUoDS  «oméeimes  par  voa  Hippbu  (Berlin,  kh'a.  Wcobens.,  b*  53, 
p.  773,  1878.) 

Corps  articolaira.  —  Corps  mobile  articulaire.  Opération  antiseptique,  par 
HuMPHRY.  (Br/V.  med.  Journal,  21  février.)  -^  Corps  mobiU  articulaire  du 
genou,  opération.  Guérieon,  par  Patterson.  (filaagow  med,  Joaraslj  jan- 
vier.) —  Corps  étrangers  organiques  de  la  bourse  séreuse  sous-cutanée 
du  grand  trochanter,  opération.  Guérison,  par  Bazy.  (Frsace  médi<^e, 
19  mars.) 

Corps  étrangers.  —  Asphyxie  due  à  la  pénétration  d'un  ascaride  lombri- 
coïde  dans  les  voies  aériennes,  par  C.  FCrst.  {Wiener  med,  Wocheascrifl^ 
n^  4,  p-  5^.  —  Observation  de  rétrécissement  laryngé  produit  par  la 
présence  d'un  corps  étranger  dans  l'œsophage,  par  G.  Cattï.  (Wiener  med, 
Blâtter,  n"  £5,  1878.)  —  Observations  de  corps  étrangers  de  Torbile    ayant 

Cassé  à  travers  le  globe  oculaire,  par  P.-D.  Keyser.  (Philadelphie  med. 
"imes,  29  mars.)  —  Extraction  d'une  pièce  de  monnaie  (un  penny)  qui 
avait  séjourné  plusieurs  jours  dans  l'œsophage  d^un  gardon  de  douze  ans, 
par  C*)T{BY.  (The  Dublin  Journ.  ot  med.  se,  p.  175.  février.)  —  Corps 
étranger  de  l'œsophage,  phénomènes  surtout  douloureux,  dysphagie 
spasmoçlique,  ptyalisme,  œeophagotomie.  Suture  d'une  partie  de  la  plaie, 
nourriture  donnée  au  bout  de  48  heures.  Guérison,  par  W.  Alkxandbr. 
(TheLancet,  vol.  l,  p.  155.)  —  Observations  de  corps  étrangers  dans  la 
vessie  et  Turèthre,  parNoTTA  (de  Lisieux.)  {Année  médicale  de  Caen  et  du 
Calvados,  n^  1,  décembre  1878.)  ^  Ablation  d'une  épingle  à  cheveux  de  la 
vessie  d'une  femme,  par  W.  Stoker.  {Brit.  med,  Journal^  8  février.)  — 
Sonde  brisée  dans  la  vessie;  extraction  par  les  voies  naturelles,  par 
G.  Patley.  {Brit.  med.  Journal  10  mai.)  —  Calcul  vésical  développé  au- 
tour d'un  manche  de  porte-plume.  Taille,  difficulté  de  Textraction.  Gué- 
rison,  par  J.  Lowe.  (The  Lancet.,  vol.  l,  p.  154J  —  Extraction  avec  le 
Uthotriteur  d*un  tuyau  de  pipe,  par  W.  Robe.  (^Tbe  Lancet.,  vol.  ï,  p.  84. 
—  Les  capsules  de  goudron  Guyot  accusées  de  donner  lieu  à  la  formation 
dans  l'intestin  de  boules  feutrées  indigestibles,  par  Siebert.  Société  mé" 
dicale  de  Marbourg,  5  décembre  1877.  {Berlin,  klin.  Wochens.,  ti^  43, 
p.  644,  28   octobre  1878.) 

Cou.  —  Cas  de  lympho-sarcome  du  cou  intéressant  le  poumon,  par 
F.-I.  Knight.  {Boston  med,  and  surg.  Journ.,  17  octobre  1878.J  —  Sarcome 
du  cou,  par  C.  Seiler.  (Philadelphie  med.  Times  y  15  février.)  —  Phleg- 
mons et  abcès  du  cou,  par  Marshall  (The  Lancet^  vol.  I,  p.  817») 

Coxalgie.  —  Symptômes  réflexes  dans  la  coxalgie,  par  E.'H.  Braoford. 
{Boston  med.  and  sarg»  Journ.,  5  décembre  1878.)  —  Coxalgie^  par 
fc:.  Mathieu  et  H.  Strauss.  (Dict.  enoycL  des  sciences  méd.,  t.  XXII, 
K*  série»)  —  Remarques  sur  la  coxalgie,  par  H.  Macnaughtou  Jones. 
(Brit.  med.  Journ,,  2â  mars.) 

Crâne.  **«  Le  crâne  des  Burgondes  du  moyen  ège«  par  A.  Hov«- 
LACQUE.  (Bev^  d' anthropologie t  avril  )  —  Graniologie,  par  K.  Dally. 
{Diot.  enoycl,  des  se,  méd,,  ..  XXII.,  l**  série.)  —  CrAne  (auatomie),  par 
B.  Possi  et  Garlbt.  {Dict.  encyoL  des  Se.  méd.^  U  XXII,  1^  série.)  — 
Crioe  (patholofHe  ohirurgicale^  par  Lbooubst  et  Sbrvibr.  (Dict,  eneycj*  des 
sa,  méd^,  t.  XXU,  1">  série.)  —  De  Tinfluenoe  que  les  différentes  atti- 
tudes de  la  tête  ont  sur  la  sortie  du  liquide  càphalo-rachidiea  dans  les 
fraelures  du  orAue,  par  ViaussE.  (Gêx.  hebdomad,^  9  mai.)  «^Deui  oaade 
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fracture  du  crAne,  avec  dépression  ;  traitement  antiseptique.  Guérisan,  par 
N.-W.  DE  ScHULTBN.  {MeddelandeD  fraan  Prof,  Esls^nder^  k^inik,  Fi^^ka 
làkarsàllsk.  handl.  Bd.  19,  p.  129.)  —  Traumatisme  crânien  ;  céphalée  per- 
sistante, vomissements,  convulsions,  parési«  du  bras  et  de  la  Jan^a 
gauches.  Exostose  crftnienne  correspondant  au  milieu  du  lobe  frontal 
droit,  et  atteignant  la  circonvolution  frontale  supérieure,  par  Btrom 
Bramwbll.  {Eainb,  nwd.  Journ.i  p.  501,  déoem^ro  18*78.)  -*  Extirpation 
d*un  eystesarcome  du  erâne,  par  Maao.  (Hospit,  Tideûde,  V,  44.)  —  Obser- 
vations de  tumeurs  intra-crûniennea,  par  Byrom  BnAMwsLL.  (Edinb,  mêd. 
Jouro,,  p.  607,  février.)  —  Delà  cràniométrie  intra-utérine,  par Gohiistbin. 
{Ceotralb,  T,  Oynâkok,  t.  Il,  p.  22.) 

Crampe.  —  Cas  de  crampe  des  écrivains,  par  Paaskr.  {BriL  mêd.  JourBâî^ 
28  décembre  1878,  p.  959.) 

Cristallin.  — Des  étoiles  cristalliniennes  de  Thomme  et  des  vertébrés,  par  Ro- 
BiNSKi.  {Centrait,  f.  med,  Wissench.yU^  S,  1877.)-*Anatomie  pathologique 
delà  discisioii  de  la  capsule  cristalline,  par  Scrughardt.  (Djss.  Gôltingên, 
1878.) 

Cysticerqne.  —  Cysticerques  du  cerveau,  par  J,  Grassbt.  {MontpeL  méd., 
p.  453,  mai.)  —  Extraction  d*nn  cysticerque  subréttnien  avec  conservation 
de  la  vision,  par  Cohn.  {ProtokoU  der  Sehles,  Gesellsch^  /*.  râf.  Cultar, 
med,  Sec^  juillet  1878.) 


]>ftHoolsma.  —  I^  traitement  du  daltoniame  congénital  ^ar  Itearoioa  akaz 
Fenfant  et  ohes  Tadulte,  par  Favrb.  (OaM,  hebdomad»^  1  février.)  -^  Do  teas 
des  eouleurs  el  du  daltonisme,  par  Stillino.  (de  Qaasal).  51*  réuaion  des  na- 
turalistes et  médecins  allemands  à  Cassai.  (BerUo,  kHn^  WeekauB.f  n«  49 
p.  7S4,  9  déeembre  1878.^  -^  La  cécité  des  eouleurs  at  les  mayena  da  la 
reconnaître,  ouvrage  de  A.  Daab,  traduit  en  allemand  par  M.  Sabmobu.  (Bar- 
lin,  1878.) 

Dègéaéraacanca  —  Sur  quelques  cas  de  dégéuérescepoe,  par  Pastis  et  Mohat. 
{Soc*  de  Biologie,  16  mai.)  • 

DéMyranca.  —  Traitement  des  hémorrhagies  po&it  partum  ooqsécntives  à  la 
délivrance  par  Fextrait  d^ergot  de  seigle  en  injections  hypodermiques 
(Trib,  jnéd.f  avril,  mai.)  —  Quelques  cas  de  délivrance  anormales  obser- 
vés par  Grolx,bmuni)  (de  Saint-Dié).  (Revue  médicale  de  PB^^t^  1*  jan- 
vier.) 

Dent.  —  Structure  et  développement  de  la  vasodenli»e.  par  Ch.  Tombs.  (TVaii- 
sact.  oftbe  royal  soc,  1878,  p.  77.) —  De  quelques  formes  de  trismus  con- 
sécutives à  une  irritation  dentaire,  par  Oainb  {Brit,  med.  Journal^  8  i^iio 
1878.)  —  Des  caries  dentaires  compliquées  considérées  principalement  au 
point  de  v^e  de  leur  traitement,  par  L.  Cruet  {Thèse  de  Paris.)  —  fte- 
cherohes  ethniques  et  anatomo-patho logiques  sur  la  carie  dentaire,  par 
Maurel.  (Soc.  Biol,  Gaz,  méd.  de  Paris,  décembre  1878.) 

Désinfectant.  —  Désinfection  artificielle,  par  J.-H.  TniMiNS.  (In-8*  Londres.)  — 
Contribution  à  la  connaissance  des  substances  désinfectantes,  par  G.  Qu^Çl^f^. 
(Expériences  comparatives  sur  le  sanitas  (acide  campl^>rique  et  eau  oxy- 
génée), le  thymol,  l'acide  borique,  Tacide  phénique,  Tacétate  d*alumine  et 
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Taoide  acétiqua).  (Cor.  BL  f.  Schweiz.  Aerzte  n*>  19,  p.  588  et  n»  22,  p.  669, 
l*'  octobre  et  15  novembre  1878.) 

Diabète.  —  Le  diabète  n'est  pas  une  manifestation  arthritique,  par  Durand 
FARDEL.  (Progrès  médical  12  avril.) —  Sur  le  diabète,  par  Follrich.  (Thèse 
de  Paris,  n*  71.)  —  Leçons  «Groonian»  sur  le  diabète,  par  Pavy.  CId-8», 
Londres,  1878.) —  Contribution  à  la  chimie  de  Turine  diabétique;  réaction 
du  chlorure  de  fer,  acétone,  acide  diacétique,  par  Flbischer.  (Deutsche 
med,  Wochens.j  n^  18,  p.  218.)  —  Rougeur  et  induration  de  tout  le  membre 
inférieur  simulant  un  phlegmon  diffus  chez  un  diabétique,  par  Vernbuil. 
(Gaz,  des  hôp.,  4  février.)  —  Diabète  sucré  guéri  par  la  diète  carnée  et  l'a- 
cide lactique,  parPERA.  (lo  Sperimentale,  mars.) 

Diphthérie.  —  Relation  d*uue  épidémie  d*angine  couenneuse  qui  a  régné 
dans  les  cantons  du  Mesle,  de  Pervenchères  et  de  Bazoche  depuis  le  mois 
d'octobre  1874,  jusqu'aux  mois  d'octobre  1875,  par  RAGAiNE.(ln-8',  110  pages 
Paris.)  —  Le  croup,  sa  nature  et  son  traitement,  par  John  Loir.  (L'auteur 
admet  la  dualité  du  croup  inflammatoire  et  du  croup  diphthéritique.)  (Edin- 
burgh  med.^  JournaLp,  613,  janvier.)  -DeTorigine  spécifique  de  la  diphthérie, 
par  J.CossAR  Ewart  etG.-A.  Malcolm  Simpson.  (Brit,  med.j/ourn,,  7  sept. 
1878,  p.  367.)  — Sur  la  diphthérie  des  oiseaux  etde  sa  prétendue  analogie  avec 
celle  de  Thomme,  parMéoNiN.  [Société  de  bioI,,fQ  avril.) —  Du  croup  et  de 
la  diphthérie,  par  E.-L.  Fox.  [Saint-Georges  Hosp. y  Hep.  1874-76,  p.  145.)  — 
Contribution  à  l'étude  du  croup  chez  Tadulte,  par  Gharrassin.  (Th.  Par/s, 
n^  415,  1878.) — Résultats  de  Texamenlaryngoscopique  dans  un  cas  de  croup 
(non  diphthéritique);  par  Baginsky.  (Cent,  Ztg,  f,  Kinderheilk.,  n«  15.) — 
Le  croup  et  la  diphthérie  sont-ils  la  môme  maladie,  par  Goret.  (Les  con- 
clusions de  l'auteur  tendent  à  admettre  l'identité  des  deux  affections.)  (The 
Dublin,  Journ,  ofmed.sc,  p.  172,  février.)  —  Etude  sur  la  diphthérie,  par 
Ferras  de  Menbzbs.  (Dissert,  inaugurale  présentée  à  l'école  de  méd.  de 
Porto,  1878.)  —  Réflexions  sur  la  diphthérie.  sa  marche  et  son  traitement, 
par  J.-L.  Tyson.  (Philadelphia  med,  Times,  15  février.)  —  Note  sur  le  trai- 
tement de  la  diphthérie  par  des  applications  d'eau  de  chaux  et  d'acide 
lactique  au  80/«,  par  James  Sanoer.  (Brit.  med.  Journ.,  ISjanvier,  p.  76.)^ 
Ginq  cas  de  diphthérie  traités  et  guéris  par  Tacide  salicylique,  le  chlorate 
de  potasse  et  le  fer  dialyse,  par  Hall  Gurtis.  (Boston  med.  and  sur  g.  Journ., 
26  septembre  1878.)— Cas  de  croup;  trachéotomie.  Guérison  par  H. -J.  Smith. 
Boston  med.  and  surg.  Journ.,  8  août  1878.)  -«-  Un  traitement  de  l'angine 
diphtbéritique  par  la  quinine  et  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  par  Wiss.  Sa- 
ciété  médicale  de  Berlin,  2  awriX  1878.  (Berlin,  klin,  Wochens.,  n*»89,  p.  588, 
30  septembre  1878.)  —  De  l'emploi  interne  de  l'acide  phénique  dans  la 
diphthérie,  par  F.-A.  Macewen.  (Practitioner,  décembre  1878.)  — Du  tannin 
dans  le  traitement  de  la  diphthérie  (injections  d'une  solution  dans  la  gly- 
cérine au  1/12«),  par  E.  Hubert.  (Louvain.)  —  De  l'emploi  duchloral  hydraté 
contre  la  diphthérie,  par  Rokitansky.  (Bundschau,  novembre  1878.) 

Dysménorrhée.  —  Gontribution  à  l'histoire  de  la  dysménorrhée  membraneuse, 
par  Bernutz.  (Arc//,  de  tocoïogie,  janvier,  février.)  — Le  traitement  radical 
de  la  dysménorrhée  et  de  la  stérilité  par  la  dilatation  rapide  du  canal  cer- 
vical, par  E.  WiLSON.  (Trans.  oftheAmer.  gyn.  soc.,  p.  553, 1877.) 

Dyspnée.  —  Des  injections  hypodermiques  de  morphine  dans  les  dyspnées, 
par  Latil.  (France  médicale,  5  février.) 

Dysenterie.  —  Essai  sur  la  contagion  de  la  dysenterie,  par  A.  SABATiéCr/rès^ 
de  Paris,  n«  297,  1878.)  —  Du  traitement  de  la  dysenterie  grave  des  pays 
chauds  par  l'ipéca  ;  contre-indication  dans  les  cas  de  ténesme  intense,  par 
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Wernî^'h.  51*  réunion  des  naturalistes  et  médecins  allemands  à  Cassel . 
(Berlin,  klin,  Wocbens.,  n©  43,  p.  647,  28  octobre  1878.) 

Djsp^dt.  —  Rapports  de  la  dyspepsie  douloureuse  avec  la  lithiase  biliaire, 
par  CoRifiLLON.  (Progrès  médical ^i^'%  mars.) 


Etn.  —  De  Tinfluence  des  eaux  viciées  sur  la  santé  par  R.  Emmiirich.  (Zeilscbr. 
/.  Biol.  XIV  Ed.  IV  Hft,  1878.)  —  Balnéologie  et  eaux  minérales  par  L.  Leh- 
MANN,  Bonn.  — .De  l'analyse  des  eaux  minérales,  par  i.  Bernath.  {Pester 
med.  chir.  Presse,  XIV,  n*»"  41  et  45.)  —  Les  eaux  d'Aulus,  leurs  effets 
physiologiques,  par  A.  Alriq.  (Annales  de  la  Soc.  d'hydrologie^  t.  XXIV.) 
—  Inhalation  sulfureuse  d'Allevard;  ses  effets  curatifs,  par  Laurb.  (Joarn. 
de  thérap.,  n»  18,  1878.)  —  De  l'action  utérine  des  eaux  de  Saint-Sauveur, 
par  Caulkt.  (Ann.  de  la  Soc,  d*hydrologie,  t.  XXIV.)  —  Les  Eaux«Bonnes 
comparées  dans  le  traitement  de  la  phthisie  primitivement  locale  et  de  la 
phthisie  primitivement  générale,  parallèle  avec  les  eaux  minérales  arse- 
niques,  par  Pidoux.  (In-8*,  Paris.)  —  Note  snr  le  traitement  de  Tataxie 
locomotrice  par  les  eaux  de  la  Malon,  par  A.  Bbluoou.  (Ann,  de  la  Soc. 
d'hydrologie  de  Paris^  t.  XXIII.)  —  Étude  bibliographique  et  critique  sur 
les  eaux  de  Pougues,  par  J.  Janicot.  (In-8*,  Paris.)  —  Étude  sur  les  eaux 
thermo-minérales  de  Bourbonne-les-Bains,  par  E.  Daprey.  (Thèse  de  Pa- 
ris, n«  69.) 

Eclamptie.  —  L'éther  et  le  chloroforme  dans  les  convulsions  puerpérales, 
par  HuiD.  (Med.  Heoord,  New  York^  XIV,  13.)  —  Sur  un  cas  d'édampsie 
puerpérale  traité  avec  succès  par  l'hydrate  de  chloral,  par  M.-W.  War- 
piBLD.  (Philsd.  med,  Times,  1**  février.)  —  De  Téolampsie.  Traitement  des 
accès.  Leçon  de  Chantreuil  recueillie  par  Lordereau.  (France  médicale, 
5  avril.)  —  Du  traitement  de  l'éclampsie  pendant  la  grossesse,  par  G.  Br- 
LiÈRE.  (Thèse  de  Paris,  1876.)  —  Exposé  critique  des  principaux 
moyens  curatifs  des  convulsions  éclamptiqnes  ;  utilité  de  l'accouchement 
prématuré  artificiel,  par  J.  Lacambre.  (Thèse  de  Paris^  1877.)  —  Utérus 
d'une  éclamptique  morte  7  heures  après  l'accouchement,  présenté  par 
Thibdb  à  la  Société  d'obstétrique  et  de  gynécologie  de  Berlin,  25  juin  1878. 
{Berlin,  klin,  Wochens,,  n«>  44,p.  659,  4  novembre  1878.)  —Considérations 
sur  la  nature  et  le  traitement  de  Téclampsie  puerpérale,  par  G.  Martin. 
(Thèse  de  Paris,  1876.)  — De  l'éclampsie  puerpérale,  par  Pelissier.  (Thèsp 
de  Paris,  1878.)  —  Trois  cas  d'éclampsie  épileptiforme,  par  Pros.  (Arch. 
de  locologie,  janvier.)  —  Eclampsie  puerpérale  à  cinq  mois  de  grossesse. 
Guérison,  par  Langlbt.  (Union  méd.  du  Nord-Est,  mars.  )  —  De  la  patholo- 
gie et  du  traitement  de  l'éclampsie  puerpérale,  par  G.  Spiegrlberg.  (Trans, 
ofthe  Americ,  gyn.  Soc,  p.  161,  1877.)  —  Quelques  remarques  sur  la  na- 
ture et  le  traitement  de  l'éclampsie  des  nouveau- nés,  par  G.  Bitter. 
(Prager  med.  Wochenschr,,  1877,  34  et  35.) 

Elastiqne.  —  De  Tusage  de  la  ligature  élastique  dans  le  traitement  des  trajets 
flstuleux,  par  W.  Ela.  {Boston  med.  and  surg,  Journ.,  23  janvier.) 

Electricité.  ^  Diffusion  des  courants  électriques  dans  l'organisme  animal, 
par  BoGHBFONTAiNE.  (Soc,  de  biol,,  22  février.)  —  De  l'histoire  de  la  sen- 
sation électrique,  par  Pouchbt.  (Soc.  de  biol.,  5  avril.)  —  De  l'éclairage 
électrique  des  cavités  internes  du  corps  vivant,  par  Tobold.  .Soc,  de  Huf- 
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oland  de  Berlin,  29  mars  1878.  (Berlin,  klin.  Wochens,,  n»  41,  p.  611,  Il 
octobre  1878.) 

Elèphantiasit.  —  Elephautiasis  eoQgénilal  des  membrM  inférieurs  oonséeu- 
tif  à  une  ichthyose,  par  Demmb,  Websr.  Soeiéié  médico-pharmaceutique  de 
district  duc  anton  de  Berne,  12  janvier  1878.  {Corr,  BL  f,  Schweiz.  Aerzte, 
no  21,  p.  656,  l*""  novembre  1878.)  —  De  l'emploi  du  bandage  d'Esmarch 
pour  Tablation  des  tumeurs  de  Télôphantiasis  des  Arabes,  par  W.  Mac 
Greoor.  (Glasgow  med.  Joùrn.,  février.)  —  Eléphantiasis.  Amélioration 
par  ligature  de  Tarière  fémorale,  par  Denha.m  Pinnock.  (The  Lancet,  vol.  I, 
p.  44.)  —  Description  d'un  cas  d'éléphantiasis  (pachydermatocèle),  par 
Arthur  Wynnb  Foot.  \Tbe  Dublin  Journ.  of  med.  80.,  p.  4,  janvier.)  —  li- 
gature de  la  fémorale  pour  an  cas  d*éléphantiasis.  Amélioration,  par  Dem- 
HAM  Pinnock.  (The  Lancet,  vol.  I,  p.  44.) 

Embolie.  —  Contribution  à  Tétude  de  Tembolie  pulmonaire  non  mortelle  dans 
les  oonlusions  et  les  fractures,  par  Bbsson.  (Thèae  de  Paris,  n^  412,  1878.) 

—  Embolie  de  l'artère  pulmonaire,  par  O.-V.  PsTimasoif,  (Upsaia  Jàk^re- 
foreninqa  fdrbandl,  Bd,  XIII,  p.  103.)  —  Embolie  do  Tartère  pulmonaire  et 
mort,  treize  jours  après  Tablatioa  par  le  couteau  galvanique,  d'upe  dégéné- 
rescence bypertrophique  et  épitbéliale  du  ool  de  Tutérug.  Leçon  de  BnocA. 
(QêM.  méd,,  u^  8.)  —  Embolie  de  l'artère  cérébrale  moyenne,  suivie  d*ane 
loquacité  exeessive,  chez  un  tuberouleux,  autopsie,  par  Edw^ahp  T.  To- 
BiTS.  {Brit,  med.  Journ.,  81  août  1878,  p.  818.)  —  Contribution  à  l'éMe  de 
l'embolie  graisseuse,  par  Floubnot.  (Strasbourg,   1878.) 

Embryon.  —  Communications  sur  Tembryogénie  humaine  par  Kolluann  (de 
Bâie)  XVIII®  réunion  de  la  Société  centrale  de  médecine  à  Olten,  26  octo- 
bre 1878.  (Corr.  Blatt,  f.  Schweiz.  Aerzte,  n<>  23,  p.  706,  l**  décembre  1878.) 

—  Fécondation  et  développement  de  Tœuf  du  Toxopueusta  variegtitas,  par 
Sblenka.  (Sitiber.  der  phys.  med.  Soc.  zu  Erlangen,  1878,  p.  1.)  ^-  Déve- 
loppement de  l'organe  de  Jacobson,  par  Flbisqhbr.  (Idem,  1878,  p.  9.)  — 
Développement  des  élasmobranebes,  par  Balpour.  {Journ,  of  anaê.  and 
pkya.,  X,  XI  et  XII,  1876-1878.) 

Bmbryotomie.  —  Craniotomie,  par  Gubniot.  (Dict^  eneycL  des  Se.  méd.y 
t.  XXII,  l'*  série.)  —  De  Tembryotomie,  par  Pietri.  (Thèse  de  P^ria^  1878.) 

Empoisonnement.  —  De  intoxication  par  le  sulfure  de  carbone,  par  Gallard. 
(Progrès  médical,  22  mars.)  —  Intoxication  par  le  phosohore  et  intoxica- 
tion par  l'ammoniaque,  par  Laboulbène.  (France  médicaley  25  janvier.)  — 
Exanthème  papuleux  dans  un  empoisonnement  aigu  par  le  chloral,  par 
LiTTEN.  (Charité  annal. ,  IV,  Jahrg.)  —  Mort  après  absorption  de  81  gram- 
mes de  chloral,  par  J.  Carroll.  (Philad.  med.  Times^  novembre  18/8.)  — 
Empoisonnement  chronique  par  le  chloral,  par  J.  Woodburt.  (Philad. 
med.  and  surg.  Reporter,  novembre  1878.)  —  Cas  d^empoisonne ment  par 
un  aliment  fait  avec  du  pain  moisi.  Mort  de  deux  personnes.  {Med.  Times 
and  Gaz.j  p.  519,  2  novembre  1878.)  —  Empoisonnement  par  les  champi- 
gnons, par  RoviNi.  (Sperimintale.,  mws.)  —  Empoisonnement  par  l'opium 
mortel  au  bout  de  36  heures,  par  T.  Goodall  Nasmtth.  (Edinh.  médium., 
p.  505,  décembre  1878.)  —  Empoisonnement  d'un  enfant  de  5  sepAaines^ 
par  l'opium.  Guérison,  par  Janvrin.  (American  Journ.  of  Obstetrics^  vol. 
XI,  p.  780.)  —  Usage  des  injections  hypodermiques  de  café  dans  les  em- 
poisonnements par  l'opium,  par  M.  Pali.en.  (Med*  Record,  New  Yoràt 
XIV,  u*"  25.)  —  Etude  sur  le  morphinisme  chronique  à  la  suite  de  l'usage 
des  injections  sous-outanées  de  morphine,  par  Burkart.   (ln-8«,  Ponu.) 

—  Des  injectiona  hypodermiques  de  café  dans  Vempoisonnemeul  par  l'o- 


Digitized  by 


Google 


RBN8BI0NBMBNT8   BIBU06»APH1QUSS.  86S 


pinm  ci  contre  le»  Tomissements  causés  par  îa  morphine,  par  Vallen. 
(The  Médical  Record,  New  York,  décembre  1878.)  —  Empoisonnement 
rapide  par  l'application  de  poudre  d%  tabac  sur  des  ruptures  des  varices, 
prtr  W.  O'Neill.  (The  Lancetf  vol.  I,  p.  296.)  —  Casdenicotioisme  chro- 
nique, par  N.  DuBAY.  (Pester  med,  chir.  Presse,  XrV,  n*^  51  et  bi.)  —  De 
la  méthode  de  Bûrne  (association  du  bromure  de  potassium  e^  du  chloral) 
dans  le  traitesient  de  l'empoisonnement  par  la  strychnine,  par  EIusemann. 
(Deutsche  med.  Wochensch.,  1878,  n<>  36,  39*) — Note  sur  Tempoisoiine- 
ment  accidentel  par  le  sulfate  neutre  d*atropine  employé  comme  collyre, 
par  cle  Bbauvais.  (Union  méd.,  25  mara.> —  Empoisonnement  par  Tatropi- 
ne.  Mort  et  attlop»»e«  j^r  A. -S.  Grbbnway.  (Brtt.  med.  Joutb,,  S»  octobre 
1818,  p.  516.)  —  Em^i8oan«f»ent  par  le  pbospKttre.  M^rl  et  aiiAops^,  par 
Aifrad  Seisbx.  (BriL  aaed,  Joarn.,  8  mars,  p.  341.>—  Empoisonnement  par 
l'arsenic  avec  dégénérescenee  graisseuse  du  Wie,  des  reiog,  par  FwKHAïf . 
(Boston  med,  and  surg.  Journ.,  19  septembre  1878.)  —  Inloxieation  atséni- 
cale  d'un  enfant  par  les  papiers  tue-mouches  (fly-papers),  par  W.  M.  Ord. 
{Brit,  med.  Jeurn.,  9  novembre  i»78,  p.  688.)  —  EmpoisonnemenI  par  ta 
sublimé  c^^rrosif,  par  W.  Booo.  (The  Lancet,  décembre  1878.)  —  Empoi- 
sonnement par  le  9nblimé,  mori  à  ht  suite  de  paralysie  aeoendante  aigmë 
par  Kktu.  (Pester  med.  chir.  Presse,  1^8,  n»  8  et  9.)  —  De  TempoisoBne- 
ment  var  ie  plomb  dans  la  fabrique  de  eéruse,  par  H.  Dbsplats.  (Revue 
de9  Qaestioos  acientiff^aes,  1877,  octobre.)  —  Empoisonnement  par  le  seli- 
cylate  de  sonde,  par  H.  WBCKEHLiifo.  {Oesundheii  Apoêh.  Zt^.,  n»  Î9,1877.} 
—  Empoisonnement  par  l'acide  phéniqne  à  In  suite  cP irr i^ation»  intra^^nlé- 
rines  après  raccoueheraent,  par  Otto  Kûstner.  (Centralbh  f.  Ojnàk.,  18rî8, 
n«  14.) 

EndoMDrddé  —  Elndocardite  ulcéreuse  et  végétante  ;  obstruction  de  Vorifice 
aortiqne.  Anévrysme  de  la  cloison,  par  Fékéol.  (Soc.  méd.  des  bôpita4ix. 
(Jmon  méd.,  11  janvier.)—  Polyarthrite  suppures;  mycosisde  l'endocarde, 
par  8.  HeivecHBN  et  P.*iï.  Wising.  (H/giea,  1877,  Svenska  UkareêâllaÂ. 
fôdhandl,  p.  253.) 

Enliiit  —  Compendium  des  maladies  de  l'enfance  de  Steiner,  3*  édition  aug* 
montée  et  revue  par  L.  Fleischmann  et  Maxim.  Hbrb.  (Leipzig  1878.)  — 
Enfant  présentant  à  la  naissance  un  poids  de  8,250  gramme^  et  une  taille 
de  62  centimètres  1/2,  par  Wulfp  (d'Eutin).  (Berlin,  klin.  Wochens.,  n<>  41, 
p.  620,  14  octobre  1878.)  Enfant  pesant  à  la  naissance  plus  de  15  livres, 
mort  de  convulsions  le  5«  jour,  par  Mater  (de  Rheinbach).  (Même  journal, 
n*  43,  n.  648,  28  octobre  1878.)  —  Observations  et  recherches  pour  servir 
à  l'histoire  des  inflammations  du  cœcum  chez  l'enfant,  par  Balzer.  (Gaz. 
méd.  de  Paris,  avril,  mai.)  —  Pseudo-hypertrophie  chez  une  petite  fille 
de  8  ans,  par  JaCobi.  (American  Journ.  of  Obstetrics,  vol.  XI,  p.  789.) 

Bpilepaie.  -^  Contribution  ù  Fétude  de  l'épilepsie  spinale,  par  Q.  Leprâtre. 
(Thèse  de  Paris,  n^  490,  1878.)  —  De  l'épilepsie  nocturne  et  de  ses  rapports 
avec  le  somnambulisme,  par  M.-G.  Eohbvbrria.  (The  Journ.  of  ment,  ae., 
janvier.)  —  De  Tèpilepsie  partielle,  par  Bourneville.  (Progrès  médical^ 
19  avril.)  —  Sur  une  déformation  acquise  de  l'aréole  orbilaire  dans  l'épi- 
lepsie (périostite  chronique  consécutive  aux  chutes  fréqvi entes),  par  MÉ- 
RiGAUP.  (France  médicale,  5  mars.)  —  Examen  de  certains  phénomènes  en 
rapport  avec  Thystéro-épilepsie  et  ranesthésie  cérébrale,  par  George  Sio^r- 
SON»  (Brit.  med.  Journ,^  l"et  8  février,  p.  143.) 

Epithélinm.  —  De  répithélinm  et  de  ses  fonctions  physiologiques,  par 
G.  MBrriiiANN.  {Boston  med.  and  snrg.  Journ.,  12  septembre  1878.) 
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Epithélioma.  —  Epithélioma  des  fosses  nasales  ayant  envahi  le  sphénoïde. 
Tethmoïde  et  les  méninges,  par  W.  Pepper.  {Philad.  med,  Tlmes,^  mars.) 

Erysipèla.  —  Etude  clinique  et  pathologique  des  rapports  de  la  péritonite 
avec  l'érysipèle,  par  E.  Cheurlin.  (  Thèse  de  Paris,  n®  120.)  —  Erysipèle 
du  scrotum  ù  forme  gangreneuse  galopante,  par  Gossbltn.  {Gaz,  des  hôp.. 
il  février.)  —  Erysipèle  ambulant  chez  une  femme  enceinte;  ictère;  avor- 
tement.  Mort,  par  Arnozan.  (France  médicale,  12  avril.)  —  Erysipèle 
spontané;  chez  un  enfant  de  23  jours,  par  Fosteh  Jenkins.  (American  Joarn, 
of  Ohstetrics,  vol.  XI,  p.  777.) 

Erythème.  —  Sur  une  variété  dérythème  multiforme,  par  Balzrr.  (Aerxtl. 
Mitthéil.  aus  Baden,  XXX.II,  22.)  —  Deux  cas  d'érythème  exsudatif  ou 
multiforme  présentés  par  Lewin,  à  la  Société  de  médecine  de  Berlin,  8  mai 
1878.  {Berlin,  klin.  Wochens.,  n»  41,  p.  616.  14  octobre  1878.)  —  Quelques 
observations  d'éruptions  cutanées  provoquées  par  le  chloral,  par  Mator. 
(France  médicale,  8  janvier.) 

Estomac.  —  La  muqueuse  de  Testomac  chez  Thomme,  par  Kupfbr.  Société 
de  médecine  scientiûque  de  Kœnigsberg,  6  janvier  1878.  [Berlin,  klin.  Wo- 
chens, y  n«  47,  p.  703,  25  novembre  1878.)  —  Réplétion  exagérée  de  Testo- 
mac  causant  une  dyspnée  mortelle,  par  Silbbrstein.  (Wien.  med.  Presse, 
n»  10,  p.  304.)  —  De  Tulcère  perforant  de  l'ustomac,  par  Sawybr.  (Boston 
med,  and  surg.  Journ,,  29  août  1878.)  —  De  la  douleur  dans  le  cancer  de 
Testomac,  par  E.  Gaiixardon.  (Thèse  de  Paris,  n^  72.)  —  Etude  statistique 
sur  le  cancer  de  l'estomac,  par  Katzsnbllenbogbn.  {Inaug,  Dissert,  lena, 
1878.)  —  De  Textraction  des  gaz  de  Testomac  au  point  de  vue  scientifique 
et  thérapeutique,  par  Oser.  (  Wien,  med.  Presse,  n*  3,  p.  73.)  —  Emploi 
de  la  pompe  stomacale,  par  D^ttwyler.  Société  médico-pharmaceutique 
de  district  da  canton  de  Berne,  28  mai  1878.  (Corr,  Blatt.  f,  Schweiz,  Aerite, 
no  23,  p.  714,  l""  décembre  1878.) 

Expectoration.  —  Crachats,  parC.ZuBBR.  {Dict.  encyoLdessc,  méd„  t.  XXII, 
l'«  série.) 

Ezostose.  —  De  l'humérus,  par  Joseph  Bell.  (Edinb.  med.  Journ,,  p.  793« 
mars.)  —  Exostose  pédiculée  de  Textrémité  inférieure  du  fémur,  par  H.  C. 
Car  NERON.  {Glasgow  méd,  Journ.,  mars.) 


Ferment.  —  Remarques  sur  un  mode  de  démonstration  des  ferments  dans  la 
la  glande  sous-maxillaire  du  lapin  (emploi  de  Tacide  osmique},  par 
Langley.  (Untersuch.  aus.  d.  Heidelberg.  physiol.  Institut,  herausgegeb. 
von  W.  Kiihne,  I.  1878,  p.  471.)  —  De  la  décomposition  de  l'albumine  et  de 
la  gélatine  par  les  ferments  figurés  du  pancréas,  sans  intervention  de  Pair, 
par  Jules  Jeannbrvt.  {Thèse  inaugurale,  Berne,  1877.) 

Fibrome.  —  Cas  de  détachement  spontané  d'un  fibrome  sous-péritonéal  pédi- 
cule, par  Harrisox.  (American  journal  of  Obstetrics,  vol.   XI,  p.  766.) 

Fièrre  intermittente.  —  La  fièvre  paludéenne  et  la  teinture  d'eucalyptus 
globulus,  parD.  Franco  (Naples). — Observation  d'un  cas  de  fièvre  récur- 
rente à  Berlin,  par  Rizss,  {Deutsche  med,  Woch.,  n®  8,  p.  86.)  —  Fièvre 
intermittente  chez  l'enfant,  par  Riqabbrt.  (Ann,  de  gynéc.  janvier.)  -^ 
Théorie  de  l'empoisonnement  par  la   malaria,  par  Stonkbrakbr.  (Philad. 
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laed.  and,  surg.  Reporter^  septembre  4878).  —Fièvre  intermittente  à  forme 
tétanique,  par  FronmOllbr.  {MemorabiUen^  XXIII,  li).  -—  Etude  sur  la 
Hèvre  récurrente,  par  Treyman.  {Wiener  med.  Presse,  XIX.  iV*  5-2.)  —  De 
la  (lèvre  récurrente  et  des  spirocètes,  par  Gohn.  {Deutsche  med.  Wochens., 
n^  16,  p.  189.)  —  Emploi  de  Tiode  dans  la  fièvre  intermittente,  par 
W.  Anderson.  {Afed.  Record,  New  York,  XIV,  n»  21.) 

Fièrre  Jaune.  —  Des  lésions  analomo-pathologiques  de  la  fièvre  jaune,  par 
ScHMiDT.  (New  York  med.  Journal,  février.) 

Fistule.  —  Fistule  vésico-rectale  causée  par  un  pessaire  et  restée  latente 
pendant  la  vie,  par  Bircher.  {Corr.  BL  f.  Schweiz.  Aerzle,  |10  octobre 
1878.)  —  Fistule  vésico- ombilicale  consécutive  à  une  péritonite  déterminée 
par  un  avortement  ;  présentation  des  pièces,  par  Burow  à  la  Société  de 
médecine  scientifique  de  Kœnisberg.  4  février  1878.  {Berlin,  klin,  Wo- 
chens.,  n<»52,  p.  773,  30  décembre  1878.) — Fistule  gastrique,  par  G.  Kjonig 
(Norsk  Magaz.  f.  Làgevid,  R,  S,  Ed.  7,  p.  589.) 

Fœtnt.  —  Notes  sur  un  fœtus  de  volume  considérable,  par  H. -P.  Myers. 
(Boston  med.  and  surg.  Journ.).  Poids  17  livres  1/2,  longueur,  50  centi- 
mètres. —  De  la  cause  du  ralentissement  du  pouls  fœtul  durant  les  dou- 
leurs, par  Kburer  (^irritation  des  noyaux  pneumo-gastriques  en  snile  de 
la  compression  du  crâne  fœtal).  {Berlin,  klin,  Wochens.,  n«  49,  p.  734, 
9  décembre  1878.) 

Foie.  —  Manuel  des  affections  de  Tappareil  chylopoiétique  (Affections  hépa- 
tiques), 1*^*  partie.  parE.  PoNPiCK,  Th.  Thierfblder,  0.  Schueppel,  O. 
Leicutbnstbrn,  et  A  Hiller.  (1II«  volume,  T*  partie  de  VEncyelopédie 
Zieins56/i,  Leipsig,  1878.)—  Contribution  à  l'étude  de  la  formation  du  gly- 
cogène  dans  le  foie,  par  Jacques  Maybr.  Société  médicale  de  Berlin, 
27  mars  1878.  (/?.  S.  M.,  Xlll,  64).  {Berlin,  klin.  Wocbens.,  no  38,  p.  57i, 
2^  septembre  1878.)  —  Expériences  pour  servir  à  Thistoire  physiologique 
du  foie,  par  Picard.  (Soc.  debiol.,  17  avril.)  —  De  la  formation  de  Furée 
dans  le  foie,  par  Arthur  Gamobb.  {Brit.  med.  Journ.,  16  novembre  1879, 
p.  731 .)  —  Pulsations  de  la  veine  cave  inférieure  dans  leurs  rapports  avec 
un  état  pathologique  du  foie,  par  Ludwig  Dieubr.  (Schmidfs  Jahrbuch, 
171.)  —Enorme  hypertrophie  du  foie  avec  tumeui^s  fibroïdes,  par  A.  Clark. 
(Philad,  med.  Times,  n*  287.)  —  Cirrhose  hypertrophique  du  foie,  par 
NuciTiN.  {Pelersburg.  med,  Wochensch,,\l\,  42.  — Cas  de  cirrhose  chez  un 
enfant  de  11  ans,  ictère  durant  trois  ans,  par  Arthur  W.  Fox.  {Brit,  med. 
Journ,,  21  décembre  1878,  p.  913.)  —  Hypertrophie  graisseuse  du  foie 
chez  les  enfants,  par  Fr.  Bbtz.  {Memorab.,  XXI,  9.)  —  Cas  de  cirrhose 
hypertrophique  du  foie,  parO.-W.  Doe.  {Boston  med.  and  surg.  Journal,, 
16  janvier.)  —  Etude  sur  le  cancer  primitif  du  foie,  par  M.  Ernous.  {Thèse 
de  Paris,  n©  87.)  —  Cancer  du  foie  ayant  simulé  pendant  la  vie  une  tumeur 
de  Tovaire,  à  cause  de  Tabondance  de  l'ascite,  par  Duffey.  {The  Dublin 
Journ.  ofmed.sc,  p.  259.)—  Abcès  du  foie  à  marche  subaiguë,  par  F.-W. 
Kjbllman.  {Svenska  liikaresullskap.  fôrhandl.,  ^.  134.)  —  Deux  ca«5  d*abcès 
du  foie,  par  Evbtzky.  {New  York  med.  Journal,  février.)  —  Abcès  du  foie 
avec  dysenterie  ;  incision.  Mort;  autopsie  par  E.  Bardenhewer,  Société 
générale  des  médecins  de  Cologne,  11  mars  1878.  {Berlin,  klin.  Wocbeus,, 
n®  43,  p.  645,  28  octobre  1878.)  —  Abcès  du  foie.  Opération,  guérison,  par 
Ch.-W.  DuLLBs.  {Philadelphia  med.  Times^  29  mars.)  —  Du  traitement 
aatisdptique  des  abcès  du  foie,  par  Maclban.  (Br//.  med.  Journal,  3  mai.) 

Forces.  —  Remarques  sur  le  forceps  de  Tamier,  par  Robert  Bell.  {Edinb. 
med.  Journ. ^  p.  890,  avril.)  —  Do  remploi  du  forceps  en  obstétrique,  par 
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Robert  Baknes  (Brit,  med,  Jovroaly    i%  «m.)  —  Ferce^,  par    Pihajid. 
(Dict.  encyc.  des  se.  méd,,  t.  NI,  M  «éfie.) 

FraoUure.  —  Fr^Alure  par  écriieeiaeAt  de  la  {partie  aatérieure  du  oorps  de  la 
3"  vertèbre  cervicale;  déplaooment  considérable  du  corps  de  l'axie;  ab- 
sence de  compression  de  4a  moelle^ par  H.  Gvjustien.  (Revue  méd.  de  FEsl^ 
mai.) —  Traitement  des  fractures  chez  les  enfants,  par  de  Saint-Germain. 
{France  médicale,  8  janArijer.)  —  Fraolurea  de  la  clavicule  et  UeTiluiMnie 
chez  les  enfants,  par  SAiNT-GsaifAiN.  (^France médicale^  8  Cévrier.)  — Frac- 
tures de  rhumérus  par  action  musculaire,  par  T.-B.  Curtis.  (Bosloa 
med.  and  surg,  Journ.j  iO  octobre  1878.  — Sur  un  «as  de  fraeture  ancieiuie 
dn  col  de  rhumérus  ayant  simulé  une  luxation,  par  Johnston  MAcriE. 
{Glasgow  med.  Journal^  mars.)  —  Conii'acture  des  fléchisseurs  de  TavAnt- 
bras,  compression  du  nerf  médian  par  un  cal  vicieux  d'une  Cracture  obli- 
que de  l'extrémité  inférieure  de  i'humértis,  par  Moarox.  {Glaagow  med. 
Journal,  février.)  —  Fracture  comminutive  du  jcol  anatomiquede  rbumèrus 
par  G.-B.  Nanckeok.  [FJitladelphia  med.  Titaes^  A  iauvier,) —  Fracture 
par  arme  à  feu  de  l'extrémité  supérieure  de  l'humérus.  Résection  de 
rhumérus;  guérison,  par  Klbimond. 'WOe/î.  «Wf/.  Presse,  n«  â,  p.  82.) — 
De  répanchement  du  genou  dans  les  iVaciuras  de  jambe,  par  £?.  Biknl.ac. 
(  Thèse  de  Paris,  n®  45.)  —  Fractures  multiples  des  deux  cuisses  avec  frac- 
ture compliquée  de  jambe  ;  amputation  de  la  jambe;  guérison,  yar  I^roy 
Broous.  (New  York  med.  Journal,  janvier.)  —  Fracture  da  TeKlréHiité  infé- 
rieure du  tibia,  ayant  nécessité  la  section  préalable  du  tendon  d*A.chille 
avant  les  tentatives  de  réduction,  par  R.-J.  Levis.  (Philadelplna  med, 
Tiwes,  i^  mars.)— Fracture  de  la  rotule,  consolidation  ossease,  par  Wnitii- 
LEB.  (The  Dublin  Journ.  af  med.  se,  p.  170,  février.)  — Fracture  du 
condyle  externe  du  fémur,  parGowLiNO.  (Louisville  med.  News,  il  jan- 
vier.) —  Fracture  compliquée  de  la  cuisse,  appareil  plétré  ;  guérison  ;  par 
HocHELT.  {Wien.  med.  Presse,  n*  4,  p.  144.) — Fracture eomminative  du 
fémur  par  balle.  Intégrité  du  périoste  à  'la  partie  antérieure  ;  débride- 
ment;  extraction  des  fragments;  appareil  à  extension;  geérisOB,  par 
TRrrroN.  (The  Lancet,  vol.  1,  p.  117.)  —  B  casdefraetare  da^HMir  irai  tés 
par  attelle,  externe  et  extension. (TAe  Lancei,  vol.'I,  p.  12.)  — Traitoment 
des  fractures  des  extrémités  par  les  i)ande6  plâtrées,  par  F.  Bebly.  (In-^ 
Kœnigsberg,  1878.) 


4kdTa»o-*caiUère.  —  La  gaiyaao-caustique  depuis  Middeldorpf,  par  A.  He- 
niNOCR.  (Stuttgart,  1878.) 

Gangrené.  —  De  la  gangrène  symétrique  des  extrémités,  par  J.  Collins  War- 
RKN.  (Boston  med.  and  surg.  Journ.,  16  janvier.)  —  Plusieurs  cas  de  gan- 
grène des  orteils,  par  Camehon.  (Glasgow med.  Journal,  avril.)  —  Gangrène 
consécutive  à  un  traumatisme  du  coude;  amputation  de  l'épaule,  par  Her- 
bert W-Page.  (Bril.med.  Journal,  1^'  février).  —  Gangrène  inflammatoire 
du  duodénum,  par  J.-T.  EskuIdje.  ( Philadelphie  med.  Times,  15  février.  ) 
—  De  la  gangrène  pulmonaire  par  contusion  du  thorax,  par  Fournièrk. 
(T/iêse  de  Paris,  no  414,  1878.) 

^aÉtrotomie.  —  Quelques  laparotomies,  par  E.  Albbrt.  (Wien.  med.  Presse^ 
n»  S,  p.  44.) —  Myome  utérin;  gastrotomie;  guérison,  par  Thomas  Sa- 
vage. (Bril.  med.  Journal,  17  mai.)  —  Grossesse  compliquée  de  fibcoldes 
utérins    occupant   le   cul-do-sac    postérieur  ;   relèvement  par  Aubenas  ; 
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acconchement normal;  gastrotomi^  et  énu^téation de  ee6 tumeurs  «ixaieis 
plu6  tard,  par  Kœberlé;  guérisofi;  ebeervMloo  rectteilli*  par  MGllbr. 
(Bévue  méi.  de  F  Est,  l^férrier.)— Orosseese  normele;  mort  du  foutue  au 
>  mois  et  putréfaetioft  dans  la  oiatrice  ;  trajets  fistuleux  à  travers  le  col 
utérin  et  les  parois  abdominales;  gastrotomie  vittgt-sept  mois  après  la 
conception  ;  guérison,  par  Kubus.  {UaïûR  méd.^  80  Jenvier«)  —  Obetruotion 
intestinale  aiguë  ;  gastrotomie,  extirpation  de  Tiléam  d*un  calcul  biliaire 
considérable,  péritonite  et  mort,  par  Thomas  Brtant.  {Brit,  med.  /osm, 
8  mars,  p.  368.)—  Une  forme  rare  d'obstruction,  due  à  l'invagination  d'une 
partie  de  Tintestin  grêle  dans  les  parois  du  rectum  ;  gastrolomie;  guérison 
par  Edward  Bbllâmy,  {Brll.  med,  Journ.,  8  mars,  p.  368.) 

Genou.  —  Genn  valgum  unilatéral  consécutif  à  un  traumatisme,  par  Willett. 
(Brit.  med,  Journal,  i^  février.)  —  Genou,  plaie  contuse  pénétrante;  gué- 
rison sans  ankylose.  {The  Laneel,  vol.  I,  p.  229.)  —  Corps  étranger  vo- 
lumineux./(/e/n.,  vol.  !,  p.  229.)  — Genoux  cagneux.  Discassion  sur  le 
procédé  d'ostéotomie, par  Macewew.  (/rfe/n.,  vol.  I,  p.  2t6.)  —  De  Tostéo- 
tomie  dans  le  genu  valgum^  le  genu  varam,  les  ankyloseset  te  rachitisme, 
par  Magkwbn.  {Glasgow  med,  Journal,  février.)  —  GenoajL  ranis  et 
valgos;  ostéotomie,  quelques  points  d^historique,  par  R.  Barwbll.  (Tbe 
Lancet,  vol.  I,  p.  106.)  —  Traitement  du  genu  valgum,  par  M.  Bradlkt. 
;.1/erf.  Presse  and  Circular,  27  novembre  i8'î8.) 

Géographie.  —  Les  peuples  de  la  Sénégambie,  par  Bérenger  Féraud.  (In-8^ 
Paris.)  —  Topographie  médicale  du  cercle  de  Kempen  (Prusse-Bhénane) 
par  Bluemi^in.  (Vient elj,  f,  gericht.  Med,  u.  œff.  Sanit,  nonv.  série 
XXVIII,  p.  110  et  281,  et  XXIX,  p.  338,  janvier,  avril  et  octobre  i 818.) 

GlaacoBte.  —  Etude  e«r  le  traitement  du  glaucome,  par  Jamy.  {DeêUseàe  med. 
Wochenscb,  n®  48,  1818.) — Du  glaucome,  par  Emil  Emmert,  société  médico- 
pharmaceutique  de  district  du  canton  de  Berne,  12  janvier  1878.  (Corr.-BI. 
f.  Schweiz.  Àerzte,  n^  21,  p.  655;  l®""  novembre  1878.)  —  Du  glaucome,  sa 
nature,  son  traitement;  état  de  la  question,  par  Garrc.  {Gazette  dophthal' 
mologie,  n®  2,  p.  17.)  — Glaucome;  comparaison  entre  les  divei*s  modes  de 
traitement  :  iridectomie;  sclérotomie;  trépanation  de  la  cornée;  section 
des  muscles  ciliaires,  par  Spencer  Watson.  {àied,  Times  and  <iêmeUe, 
vol.  i,  p.  114.) 


.  —  Des  hémorrhagiea  ehaz  les  goltreax,  par  B.  Low.  {Bt^.  med. 
éfmmaiy  29  juin  1878.)  —  Le  goitre  kystique  et  soft  traitement,  par  le  pro- 
cédé mixte  de  MMiel  par  Gaoas.  (/?ev.  méd.  de  VEsi^  aovemtoe,dé- 
oambre  1878.) 

Gratte.  —  De  rapplicatiou  de  la  méthode  des  greffes  de  Revet*din  à  la  res- 
tauration des  sourcils  et  à  la  rhiao|4astie,  par  Hueter.  51«  réunion  des 
uaUiralistes  et  médecins  allemauds5àGassel.(B&ryi/2,  klin,  Wochens,,xi''\'^, 
p.  648,  28  octobre  1878.) 

Grossesse. —  De  la  grossesse  du  col,  par  Schuelein.  Société  d'obstétrique  et 
de  gynécologie  de  Berlin,  9  juillet  1878  et  discussion  consécutive  :  Veit, 
Martin,  Ebkll,  Schkœobr,  Lôghlein,  Paul  Ruge,  G.  Ruge.  {Berliu.  klin, 
iVoohens.,  n«  42,  p.  632, 21  octobre  1878.)  — Quelques  anomalies  de  la  gros- 
8C8fie,  par  J.  Grovvell.  {Boston  med,  and  surg.  Journ»,  10  octobre  1878.) 
—  Kemai'ques  sur  Tétat  du  col  de  l'utérus  dans  les  derniers  mois  de  la 
grossesse,  pai*  Angus  Macdonaij).  (Reproduction  du  mémoire  de  P.  MuU 
1er  sur  le  même  sujet.)  {Edinb,  niedio,  Journ.,  p.  592,  janvier.) —  Du  dia- 
gnostic de  la  grossesse  (observation),  par  A.-W.  Enis.  (Brit,  med.  Journal, 
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4  janvier.)  —  Pigmentation  extraordinaire  de  la  peau  dans  la  grossesse, 
par  MagLanb.  {American  joarnai  of  Obstetrics,  vol.  XI,  p.  792).  —  Gros- 
sesse gémellaire,  difficultés  de  l'accouchement  (1  observation),  {The  Lan- 
eet^  vol.  I,  p.  334.)  —  Ânasarque  compliquant  la  grossesse,  par  G.  Bul- 
LOCK.  [Philadelphia  med.  and  surg.  Reporter,  1  décembre  1878.)  —  De  la 
douleur  ovarique  chez  les  femmes  enceintes,  par  Budin.  (Progrès  méd.^ 
I*'  mars.)  —  Des  rapports  de  certaines  malformations  utérines  avec  la 
grossesse  et  Taccouchement,  par  Wurtz.  {Thèse  de  Paris,  1878.) 

Grossesse  extra-utérine.  —  Relation  des  polypes  muqueux  avec  la  grossesse 
interstitielle,  par  Ahlpeld  {CentralbJatt  fur  GynàkoL,  18  janvier.)  —  Un 
cas  de  grossesse  tubaire,  par  Lustgarten.  {Wien.  med.  Presse,  d?  18, 
p.  578.)  —Un  cas  de  grossesse  extra-utérine,  parWvsiN.  {Wien.  med. 
Presse,  n©  18,  p.  577.)  —  Grossesse  interstitielle,  par  Leopold.  (Arch.  f. 
GynakoL,  XllI,  3.)  —  Grossesse  extra-utérine,  section  vaginale;  mort  en 
trois  jours,  parO'HARA  {American  Journal  of  Obstetrics,  vol.  XI,  p.  825.) 
Cas  de  grossesse  abdominale,  par  Harrison.  {Idem,,  vol.  XI,  p.  810>. 
—  Grossesse  extra-utérine;  cure  spontanée,  par  Priestley.  {BriL  med. 
Journal,  12  avril.) — Grossesse  extra-utérine,  par  Routh.  {Bril,  med.  Journal, 
17  mai.)  —  Cas  de  grossesse  extra-utérine,  par  W.  H.  Byford.  {Chicago 
med.  Journ.  and  Examiner^  février  1878.)  —  De  la  laparotomie  dans  les 
cas  de  grossesse  abdominale,  par  Gaillard  Thomas.  {New  York  med. 
Journal,  mars.) 

Gynécologie.  —  Gynécologie  et  dermatologie  dans  leurs  rapports  communs, 
par  Verrier.  {Gaz.  obstétricale,  20  novembre  1878.) —  DeTabus  des  caus- 
tiques en  gynécologie,  par  W .  H.  Bakzr. {Boston  med.  and  surg.  Journ., 
15  août  1878.)  —  Principes  de  la  chirurgie  gynécologique  appliqués  aux 
opérations  obstétricales,  par  A.-J.-C.  Skenb.  {Trahs,  ofthe  Amer.  gyn. 
Soc,  p.  189,  1877.) 


H 

Helminthes. — TraitédesentozoaireschezThommeet  lesanimaux,  par  Spencer 
CoBBOLD.  (In-8s  Londres.) — De  ranguillule  intestinale,  par B.  Grassi.  {Gaz. 
Lombardia,  V,  n*»  48.)  —  Sur  l'appareil  sexuel  femelle  de  Téchynorhyn 
chus  Gigas  ;  contribution  à  l'étude  des  vers  acantocéphales ,  par  Angelo 
Anbhbs.  {Morphologisches  Jabrbuch,  4  Bd,  4  Heft ,  p.  584.)  —  FiLaire 
de  Médine,  longue  de  95  centimètres,  trouvée  chez  une  négresse  dans  une 
tumeur  du  genou,  grosse  comme  une  tête  d'enfant.  Mode  de  transmigra* 
tion  de  ce  parasite,  par  Sachs  (du  Caire).  51<^  réunion  des  naturalistes  et 
médecins  allemands,  à  Gassel.  {Berlin,  klin,  Wochcns.,ïi?  43,  p.  648,  28  oc- 
tobre 1878.)  —  Sur  la  nature  parasitaire  de  rhypohémie  intertropicale  et 
sur  Tindication  rationnelle  des  anthelmiques  dans  la  cure  de  cette  maladie, 
par  Henriquo- César  de  Souza-Vaz.  {Journ,  de  thérap,,  n»  22,  1878.)  —  Ob- 
servation de  Dragonneau,  par  John  Duncan.  (Ê*ûfi/2/>.  med,  Journ,,  p.  713, 
février,  n*»  657.) 

Hémophilie. —  Héaiophilie  dans  la  première  semaine  de  la  vie,  par  Felsen- 
REicH.  (Wien,  med.  Presse,  n^  8,  p.  242.)  —  De  l'hémophilie  et  de  ses  rela- 
tions avec  le  rhumatisme.  (Leçon  de  Peter.)  (France  médic,  du  1«'  et  4  jan- 
vier.)—  Quelques  observations  sur  Thémophilie,  avec  tableau  généalogique 
comprenant  3  générations  d'hémophiliques,  par  Weigersheiu.  (Société  de 
Hufeland  de  Berlin  25  janvier  1878.  (Berlin,  klin,  Wochens.,  41,  p.  617,  14 
oclobie  187S.) 
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Hémorrhagie.  —  Contribution  à  Tétude  de  quelques  hémorrhagtes  néyvopa- 
thiques,  par  G.  Froidbpond.  (Thèse  de  Paris^  n»  28.)  —  Hémorrhagie  trau^ 
matique  de  la  main,  par  Sonrier.  (Gaz.  des  bôp.,\2  février.)  — Hémorrha- 
gie après  Taccouchement  par  suite  de  la  déchirure  d'un  hymen  persistant. 
par  A.  Anderson.  (Hygiea,  1877,  Svenska.  lakàresalk.  fôrband^  p.  306.)  — 
Hémorrhagie  utérine  simulée  par  une  hémorrhagie  vaginale  consécutive  à 
une  plaie  de  cause  inconnue.  Femme  enceinte.  Mort,  par  W.  Soper. 
(The Lanoety  voU  1,  p.  7i.)  —  Prophylaxie  de  Thémorrhagie  post  partum, 
par  Kent  Spender.  (The  Lancet,vo\,  I,  p.  47.)  —  Prophylaxie  de  Thémor- 
rhagie  post  partum,  par  A.-Nf.  Cook  Weir.  {The Lanoel,  vol.  I,  p.  214.)  — 
Des  adhérences  périlonéales  de  Tutérus  gravido,  comme  cause  d'hémor- 
hagies  puerpérales,  par  G.  de  Gorhequer  Grippith.  (BriL  med.  Journ,^ 
28  septembre  1878,  p.  465.)— Quelques  réflexions  pratiques  sur  les  hémor- 
rhagies  dans  le  cours  de  la  phthisie  pulmonaire,  par  Sokolowski.  (Deuts* 
che  med,  Wochens,^  n.  3,  p.  27.) —  De  l'hémoplysie,  par  Domenico  Franco. 
(Nuovo  gioruale  iniernaz.  délie  scienze  med,^  1878,  III.)  —  Notes  sur  un 
cas  d'hématurie,  par  G.-H.  Puiupson.  (Brit,  med.Joarn.,  18  janvier, 
p.  75.) 

Hématome.  —  De  la  bosse  séro-sanguine,  par  D.  Mahtellière.  (Thèse  de 
Paris f  n**  45.)  —  Hématome  de  la  vulve  ;  mort  par  hémorrhagie,  par 
BoRONOW.  (Allg,  med,  central  Zeit,,  XLVII,  96..)  —  Contribution  à  l'é- 
tude de  rhématocèle,  par  A.  Fischer.  (Pest,  med,  çhir.  Presse,  1878.)  — 
Hématocèle  suivie  de  gangrène  des  parois  du  sac,  par  Shrady.  (New  York 
med.  Jour  n,  y  janvier.) 

Hernie.  —  Hernie  intra-pariétale,  compliquée  rrim  étranglement  interne  ; 
taxis  ;  kélotomie  ;  guérison,  par  Polaillon.  (Union  méd,,  9  janvier.  —  De 
la  cure  radicale  des  hernies,  par  Geissel.  (Deutsche  med ,  Wochens.  n<>  1, 
p.  7.)  —  Persistance  des  accidents  après  la  réduction  des  hernies  étran- 
glées, par  Trélat.  (Progrès  méd,,  15  mars.)  —  Herniotomie.  Emploi  d'un 
écarteur  automatique  pour  remplacer  un  aide,  par  Maunoer.  (The  Lancet, 
vol.  I,  p.  10.)  —  Diagnostic  différentiel  entre  une  hernie  épiploïque  et  un 
ganglion  enflammé,  par  Port.  (New  York  med,  Journ.^  janvier.)  —  Cas 
rares  de  hernies  étranglées,  par  J.-W.  Gay.  (Boston  med,  and  aurg,  Journ,, 
8  août  1878.)  —  Enléro-épiplocèle  ou  ombilicale,  opération  radicale.  Guér., 
par  Gbissel.  (Deustche  med»  Woch,,  n»  l,p.  5.)  — Hernie  étranglée,  opé- 
ration, sphacèle  de  Tintestin  sur  une  longueur  de  10  centimètres.  Guérison 
complète  le  40*  jour,  par  C.-N.  Chamberlain.  [Boston  med.  and  surg, 
Journ,^  ^8  novembre  1878,)  —  Hernie  obturatrice  diagnostiquée  par 
Texploralion  bimanuelle,  par  Holstein.  iGynak.  og  obstet,  Bd  1, 
p.  66.)  —  Du  pansement  collodionné  dans  les  ruptures  de  Tombilic 
chez  Tenfant,  par  MoNTi.  (Central  Zeitg.  t,  Kinderheilk,^  1878,  n»  27.  — 
Hernie  crurale  étranglée  ;  opération.  Excision  d*un  fragment  d'épiploon 
endommagé  par  le  taxis,  par  Dunlop.  (Glasgow  médical  Journal,  janvier.) 
—  Hernie  crurale  étranglée,  par  F.  J.  D.  Quinlan.  (Brit,  med.  Journal , 
18  janvier.)  —  Hernie  étranglée;  opération  antiseptique.  Guérison,  par 
J.  Spkiics.  (Idem,  8  mars.)  —  Hernie  crurale  étranglée  sur  le  ligament 
de  Gimbernat,  par  Pellot.  (Union  médicale  du  Nord-Est,  avril.)  —  Her- 
nie étranglée  ;  opération  par  la  gastrotomie,  par  Annanoale.  (Brit.  med. 
Journal,  8  février.)  —  Opération  de  cure  radicale  d'une  hernie  inguinale 
congénitale  chez  un  enfant,  par  G.  Bughanan.  (Brit,  med.  Journal,  17 
mai.)  —  Hernie  inguinale  ancienne.  Étranglement.  Présence  de  Tintestin 
grêle,  du  cœcum,  de  Tappendice  et  d'un  peu  du  colon.  Tentative  de  cure 
radicale.  Fistule  stercorale  ;  guérison  finale,  par  Dunlop.  (The  Lance t^ 
vol.  I,  p.  193.) 

SEPTIBUB  ANNÉE.   —  T.   XIV.  24 
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Histologie.  —  D*une  nouvelle  espèce  de  microtome  destiné  à  faciliter  les  lar- 
ges sections  microscopiques^  par  Bryan-Charles  Waller.  (Ediob,  med. 
Journal,  p.  893,  avril.)  —  De  remploi  du  vert  de  méthyle  en  histologie, 
parHssGHL.  {Wiea,  med.  Wochens,,  n»  2,  p.  25.) 

Hôpital.  *-  Annales  des  hôpitaux  généraux  de  la  ville  de  Munich,  publiées 
avec  la  collaboration  des  médecins  et  assistants,  par  Hugo  von  Ziemssrn. 
(1*^  volume,  Munich.)  —  Statistique  de  Thôpital  de  la  Uharité  de  Berlin  en 

1877,  par  Mehlhausen.  {Charité  Annal.) 

Hydatides.  —  Cas  d'hydatides  du  poumon,  par  A.  Loomis.  {Med.  Record. y 
New  York,  XIV,  n«  15.)  —  Hydatides  du  rein  ;  guérison,  par  Weinlkch- 
NER.  Wiener,  med»  Wochens.y  n®  50,  1878.)  —  Kystes  hydatiques  de  la 
rate,  par  Ij.  Lbnoil.  {Thèse  de  Paris,  4  mars.)  —  Cas  de  dégénérescence 
kystique  du  chorion,  avec  hydatides  utérines,  par  L.  Humphreys.  {Chicago 
med.  Journal  and  exam.,  février  1878.) 

Hydrocèle.  —  De  la  compression  dans  le  traitement  de  Thydrocèle,  par 
W.-K.-D.  Blackwood.  {Philadelphie  mod.  Times,  4  janvier.)  —  Traite- 
ment de  Thydrocèle  congénitale,  par  Wagner.  {Deustcbe  med.  Wocbens., 

1878,  n®  30.)  —  De  l'hydrocèle  congénitale,  par  Labat.  (Thèse  de  Paris, 
1877.)— Hydrocéle  ancienne  suppures;  épaississement  des  parois.  Excision, 
par  J.-H.  Packard.  {Philadelphie  med.  Times,  16   mars.) 

Hygiène.  —  La  réunion  de  la  Société  allemande  d*hygiène  publique  à  Dresde, 
du  6  au  10  novembre  1878,  par  de  Wette.  {Corr.  Bl.  f.  Aerzte ,  n«»  20, 
p.  632,  15  octobre  1878.'^  —  Archives  de  Thygiène  publique  dans  TAlsace- 
Lorraine ,  publiées  par  la  Société  médico-hygiénique,  sous  la  direction  de 
Hermann  Wasserfuhr.,  tome  III,  Strasbourg,  1878.)  — Recheixîhes  expé- 
rimentales sur  le  pouvoir  épurateur  et  désinfectant  du  sol,  par  F.  Falk. 
(Suite  du  Mémoire  analysé  R.  S.  M.,  XI,  516.)  {Viertelt.  f.  gerichl.  Med. 
u.œff.  SaniL,nouv.  série,  XXIX,  p.  272,  octobre  1878.)  —  Sur  les  quan- 
tités d*eau  et  d*air  du  sol  à  Tétat  humide  et  à  Tétat  sec,  envisagées  au 
point  de  vue  de  Thygiène,  par  Orth,  Société  allemande  d'hygiène  publique 

1877.  {Idem,  octobre  1878.)  —  Arrêté  prussien  du  12  juillet  1878,  concer- 
nant l'examen  des  flèches  de  lard  américain.  {Idem,  p.  407,  octobre  1878.) 

—  Les  terres  irriguées  avec  les  eaux  d'égout  en  Angleterre,  au  Ploel- 
zensee  et  à  Dantzig,  par  Schweder,  Société  allemande  d'hygiène  publique^ 
février   1878,   et  discussion  consécutive.    (Idem,  p.   394,  octobre   1878.) 

—  Notes  sur  les  différentes  affections  que  peuvent  provoquer  les  émana- 
tions toxiques  des  égouts,  par  J.  Brown.  {Brit.  med.  Journal,  8  mars, 
p.  346.)  —  Assainissement  des  villes  au  point  de  vue  de  Thygiène  publique, 
par  Elias  Heyman.  {Goteborg,  1877.)  —  Les  différents  systèmes  d'assai- 
nissement des  villes,  par  G.  Wallis  et  Liernur.  {Stockholm,  1877.)  — 
Fosses  d'aisances,  par  A.  Layet.  {Dict.  encycl.  des  sc.méd.,  t.  III,  4«  sé- 
rie.) —  De  rinfluence  du  sol  sur  la  décomposition  des  substances  organi- 
ques, par  Soyka.  [Zeitschrift  f.  Biol.  Bd,  XIV,  Htt,  IV.)  —  Des  latrines 
communes,  latrines  à  siège  et  latrines  à  la  turque,  psr  J.  Arnould.  {Bull, 
méd.  du  Nord,  n«  11,  1878.)  —  Les  industries  de  Fuerth  et  leur  influence 
sur  la  santé  des  ouvriers,  par  J.  Kerschensteiner.  Munich.  {Analyse  par 
Fifichter,  in  corr.Bl.  f.  schweiz-aerzte,  n»  22,  p.  685, 15  novembre  1878.) 

—  Histoire  sanitaire  des  fabriques  de  céruse  à  Lille,  depuis  1866  jusqu'à 

1878,  par  Henri  Desplats.  {Ann.  d'hyg.  publ.  et  de  méd.  lég.,  2«  série,  L, 
p.  385,  novembre  1878.)  —  Hygiène  pour  les  gens  instruits  de  toutes  pro- 
fessions, par  Friedrich  Erismann.  (Munich,  1878.)  —  L'oxyde  de  carbone 
elles  poêles  en  fonte,  par  WolffhO  gel.  {Zeitschr  f.  Biol., XIV,  Bd\  IV  Hft.) 

—  A  propos  des  pupttres-bancs  scolaires,  par  H.  Ëulbnbbrg.    {Viertelj.  f. 
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geriobt.  Med.  a.  œff.  Sanit,,  noav.  série ^  XXIX,  p.  369,  octobre  1878.)  — 
Hygiène  de  la  lectare,  par  Javal.  (Gaz,  méd,,  n»  1.)  —  Pouvons-nous,  par 
Texamen  microscopique  des  farines  destinées  à  TaUinentation  des  enfants, 
en  reconnaître  les  principes  constituants?  par  Marie  Mac  Donogh.  (Thèse 
inaugurale  Zurich,  1877.)  —  Croches,  par  Siry.  {Dict.  encycL  des  se.  méd,^ 
t.  XXII.  1»«  série.) 

Eyiléiie.  —  Cas  d'aphonie  d'origine  hystérique,  guérie  par  Tapplication 
d'un  vésioatoire  sur  la  nuque,  par  Sbavbrns.  (Boston  med,  and  surg. 
Journal^  16  août  1878.)  —  De  la  douleur  hystérique  des  globes  oculaires, 
par  ScHBKKL.  (Prager  med.  Wochens.,  n«»  16  et  19,  1877.)  —  De  la  vision 
des  hystériques.  La  rétine  considérée  comme  un  foyer  hystérogène,  par 
Carré.  (Gazette  opthal mol. ,  n»  1,  p.  5.)  — Description  de  la  grande  attaque 
hystérique,  par  RicHEn.  (Progrès  médical,  11  janvier.)  —  Hystérie  de 
forme  insolite  chez  une  petite  fille  de  13  ans,  par  Ltkkb  et  Gisrsino. 
(Hosp.  Tidende,  R.  %  Bd,  4,  pp.  718,  729  et  825.)  —  Amblyopie  hystérique, 
par  FiKUZAL.  (Progrès  médical,  4  janvier.)  —  Observations  d*hystéro-épi- 
iepsie,  par  Thomas  Inolis.  (Edinb.  med.  Journ.,  p.  627,  décembre  1878.)  — 
Réflexions  sur  un  cas  d'hystérie  avec  somnambulisme,  par  Ernest  Chau- 
BARD.  (Revue  mensuelle  de  médecine  et  de  chirurgie,  avril.)  —  Affection 
hystérique  compliquée  d'achromatopsie  complète  de  Toeil  droit  et  partielle 
de  l'œil  gauche,  guérie  par  un  nouveau  procédé  de  métallothérapie  ex- 
terne, par  BuRQ.  (Soc.  de  Biol.  Gaz.  méd.  de  Paris,  décembre  1878.) 

Hyitârotoiiiie.  —  Du  traitement  de  la  métrite  chronique  par  l'amputation  du 
col,  par  A.  Martin,  et  discussion  consécutive.  (Berlin,  klin.  Woohens., 
n*49,  p.  731,  9  décembre  1878.)  —  Hystérotomie  pour  cancer  du  col 
utérin.  Mort  au  bout  d'une  heure,  par  W.  Alexndbr.  (Med.  Times  and 
Gaz.,  vol.  1,  p.  37.)  —  Myomes  interstitiels  développés  dans  l'épaisseur 
de  la  paroi  postérieure  de  l'utérus,  gastrotomie;  amputation  de  la  partie 
sus-vaginale  de  cet  organe  avec  ses  annexes;  mort  le  3*  jour  après  l'opé- 
ration, par  J.  Castiaux.  (Bull.  méd.  du  Nord,  avril  1878.)  —  Amputation 
d'une  lèvre  hypertrophiée  du  col  de  Tutérus,  à  Taidede  la  ligature  élastique, 
parHANKS.  (American  Journ.  of  Obsterics,  vol.  XI,  765. 


lajeciioii.  —  Des  injections  sous-cutanées  d'éther,  par  M.  Letdllb.  (France 
médicale,  15  février.)  —  Injection  de  lait  dans  les  veines,  par  N.  Wulfs- 
BBRo.  (Norsk  Magaz.  for  Làgevidsk,  R.  3,  Bd.  7,  p.  760.)  —  Essai  ex- 
périmental sur  les  injections  intra- veineuses  de  lait,  par  Coultcher  et  Ijl- 
BORDE.  (Tribune  méd.,  juin.)  — Effets  des  injections  d'eau  salée  dans 
lesystème  circulatoire  des  animaux  exsangues,  parJoLYBxet  Laffont.  (Soc. 
biol.,  février.)  —  Injections  sous-cutanées  d'hydrate  de  chloral,  par  Urtel 
(Allgem.  Zeitschr.  fur  Psychiatrie,  XXXV.)  —  De  l'emploi  du  tartrate  de 
morphine  en  injections  hypodermiques,  par  John  ErskineSTUART.  (Edinb. 
med.,  p.  809,  mars.)  —  Ergotine  dialysée  pour  injections  sous-cutanées, 
par  Hrlsbnrbigh.  (Wien.  med.  Wochenschrift,  u®  7,  p.  16^1.)  —  Dangers 
des  injections  hypodermiques  de  morphine,  par  E.  Fletcher  Ingals.  (Chi- 
cago med.  Journ.  and  Exam.,  mai  1878.)— Mort  consécutive  à  une  injection 
de  perchlorure  de  fer  dans  l'utérus,  par  Cary.  (Brit.  med.  Journ,,  26  avril.) 

Inléction.  —  Sur  la  pathologie  cellulaire  et  les  maladies  infectieuses,  par 
Klbbs.  51*  réunion  des  naturalistes  et  médecins  allemands,  Cassel,  14  sep- 
tembre 1878.  (Berlin,  klin.  Wochens.,  n«39,  p.  590,  30  septembre  1878.) 
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Inflamiiiatioii.  —  Gonlribution  à  l'étude  des  inflammations  réflexes,  par  Hal. 
LOPEAU  et  Neumann.  {Gaz.  mèd,  de  Paris,  1  septembre  1878.) 

Intestin.  —  Du  cœcum  et  de  l'appendice  vermiforme,  par  R.-J.  Noyis. 
(Boston  med,  and  surg,  Joarn,,  1  novembre  1878.)  —  De  l'intestin  moyen  du 
cobitis  fossilis,  par  Lorent.  (Arch,  f.  mikrosk.  Aaat,,  vol.  XV, 
p.  429.)  —  Note  sur  un  cas  de  concrétions  muqueuses  membranif ormes  de 
l'intestin  y  par  Huohard.  (France  médicale^  15  janvier.)  —  Deux  cas  d'intus* 
susception  chez  des  enfants,  par  G.-F.  Hodoson.  (BriLmed,  /oum.,  il  jan- 
vier.) —  Rétrécissement  de  l'intestin  consécutif  à  l'ingestion  de  précipité 
rouge  de  mercure  et  simulant  une  gastrectasie,  grâce  à  la  dilatation  du  co- 
lon ascendant,  par  Boese.  Société  générale  des  médecins  de  Cologne,  28 jan- 
vier 1878.  (Berlin,  klin,  Wocbens.,  n«  35,  p.  530,  2  septembre  1878.)  - 
Traitement  du  catarrhe  chronique  du  gros  intestin  avec  l'entonnoir  de  He- 
gar,  par  Naunyn.  Société  de  médecine  scientifique  do  Kœnigsberg,  6  jan- 
vier iSlS,  (Berlin,  klin.  Wochens.,  n«  47,  p.  703,  25  novembre  1878.)- 
De  Tincontinence  (ou  insuffisance)  du  pylore  démontrée  expérimentalement 
par  l'administration  de  poudres  effervescentes  qui  donnent  lieu  aune  tym- 
panite  générale.  Probabilité  d'un  mécanisme  semblable  pour  le  tympanisme 
hystérique,  par  Ebstbin.  51*  réunion  des  naturalistes  et  médecins  allemands 
à  Cassel.  (Berlin,  klin.  Wochens,  n»  43,  p.  647,  28  octobre  1878.)  —  Du 
traitement  de  Tépiploon  à  la  suite  des  opérations  faites  sur  l'intestin,  par 
Studsgaard  (de  Copenhague).  (Nord.  med.  Arkiv,  Bd.  X,  n?  2.)  —  Iléus 
traité  avec  de  grands  lavements  d*eau,  par  O.  Hjblt.  (Finska  lakaresàllsk. 
fôrhandl,  Bd.  18,  p.  83.)  —  Etranglement  interne  dans  un  orifice  acciden- 
tel du  mésentère  observé  chez  un  enfant  de  12  ans,  par  .\xelKBT  etP.-J.i 
WisiNo.  (Hggiea,  1877.)  —  Étranglement  de  l'ileum,  par  une  bride  fibreuse 
étendue  du  mésentère  à  l'iléum  (chez  un  enfant  de  2  ans),  par  Conradi. 
(Norsk  Mag.  f.  Lagevid.  R.3,  Bil.  7,  fôrhandl,  p.  142.) 

Iode.  —  Éruption  vésiculeuse  d'origine  iodique,  par  Dygb  Duckworth.  (Brii. 
med.  Journ.,  7  décembre  1878,  p.  836.) 

Ischémie.  —  Emploi  de  la  bande  d'Esmarch  à  la  clinique  de  Volkmann  i 
Halle,  pour  empocher  la  rétraction  des  muscles  de  l'avant-bras,  dans  les 
plaies  nécessitant  des  sutures  tendineuses,  par  Volland  (de  Da  vos).  (Corr. 
BL  f.  Schweiz.  Aerzte^  q<»20,  p.  631,  15  octobre  1878.) —  Anémie  locale 
longtemps  prolongée  par  l'appareil  d^Emarch,  suivie  de  phlegmon  diffus  ; 
par  Th.  Esgher.  (Wiener  med,  Wochens.,  n*»  25,  1878.) 

Insolation.  Étude  comparative  du  coup  de  soleil  et  du  coup  de  chaleur,  par 
A.  CoQUAND.  (Thèse  de  Paris,  n*  38.)  —  De  la  réfrigération  des  membres 
comme  méthode  d'ischémie  durant  les  opérations,  par  Julius  Wolfp.  So- 
ciété médicale  de  Berlin,  14  juin  1878.  (Berlin,  klin.  Wochens,  n®  50,  p.  748, 
16  décembre  1878.) 


Jaborandi.  —  De  remploi  de  la  pilocarpiue  dans  les  accouchements,  par 
Kleinwagutbr.  (Wien.  med.  Presse,  n»  13,  p.  401 .)  —  Indication  de  remploi 
du  chlorhydrate  de  pilocarpine  (les  plus  importantes  sont  les  pleurésies 
exsi^dalives  et  la  néphrile  parenchymateuse  aiguë,  par  Bardenhewer.  So- 
ciété générale  des  médecins  de  Cologne,  28  janvier  1878,  (Berlin,  klin. 
Wochens.,  n«35,  p.  529,  2  septembre  1878.)  —Action  de  lu  pilocarpine  sur 
l'utérus  gravide,  par  MuELLER  (de  Berne).  (Berlin,  klin.  Wochens.,  u*49, 
p.   734,9  décembre  1878.)—  De  la  pilocarpine  contre  l*uromie,  par  Bok- 
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OEBOLD.  (Deutscbt.  med,  WocbensclW,  n**  49.)*Sur  l'antagonisine  récipro- 
que de  la  pilocarpine  et  de  l'atropine,  par  M.  Volpian.  {Société  de  bioL, 
«avril.) 


K 

Kyites.  -'  Cas  de  kystes  congénitaux  multiloculairesdes  parois  de  l'abdomen, 
parÀ.-M.  Andbrson.  {BriLmed.  Journ.,  p.  2Î5, 15  février.)  — Kyste  nmlti* 
leealaire  congénital  de  la  paroi  abdominale,  par  A.-M.  Anderson.  {Brit, 
med.Journ,,  15  février.)  —  Des  kystes  du  ligament  large,  par  S.  Duplat  et 
E.  CoTTiN.  {Progrès  médical,  25  janvier.) 


Lait.  —  Sur  les  analyses  de  lait  par  Schacht.  Société  allemande  dhygiéne 
publique,  15  avril  1878.  —  {ViertelJ.  f.  gericbt.  Med.  u  œff.  Sanit,  nouv. 
série  XXIX,  p.  401,  octobre  1878.) 

Langue.  —  Cancer  à  la  suite  d'ichthyose  de  la  langue,  par  G.  Brown  (Cliaic, 
soc.  transact,  XI,  p.  Sâ2.)  —  Des  causes  qui  déterminent  l'évolution 
rapide  et  la  gravité  du  cancer  de  la  langue,  par  Savory.  {Tbe  lancet, 
vol.  L,  p.  37.)  —  Langue.  Une  observation  d'ulcération  syphilitique.  Consi- 
dérations sur  les  affectations  prodromiques  de  Tépithéliome,  par  Hutcuim- 
8011.  {Tbe  lancet,  vol.  I,  p.  298.)  —  Amputation  delà  langue.  Trachéotomie 
préalable,  par  Burker.  (Brit,  med.  Jour n, y  26  avril.) 

Larynx.  —  Traitement  des  tumeurs  du  larynx,  par  Hanskn  {Hospit.  Tidende^ 
v.  28.)  —  Traitement  mécanique  des  rétrécissements  du  larynx,  par  W. 
liACK.{SammLKlin.  Vcrtràge,  n«  152.)  —  Du  traitement  des  rétrécisse- 
ments du  larynx  dans  la  périchondrite  laryngée,  par  Sch^effer.  (Deutscbe 
med,  Wocb.,  n?  9,  p.  97.)  —  Elude  sur  les  rétrécissements  du  larynx,  par 
P.  Ganghofner.  {P rager  mediciaische  Wocbenscbrift,  1878.)  —  De  la  thy- 
réotomie  pour  les  productions  intra-laryngées,  par  Malinowski.  (In-8' 
Breslau.)  —  L'emploi  de  la  flamme  sensible  pour  diagnostiquer  les  affec- 
tions vocales,  par  B.  Fraenkel  et  discussion  consécutive  :  Tobold.  {Berlin. 
klïD.  Wocbens.  no  51,  p.  762,  23  décembre  1878.)  —  Papillome  des  cordes 
vocales  récidivant  au  bout  de  11  ans,  présentation  de  la  tumeur  et  de  la 
malade  à  la  Société  de  médecine  scientifique  de  Kœnigsberg  ;  6  janvier  et 
4  février  1878  par  Burow.  {Idem,  n*»  47,  p.  703.)  —  Carcinome  dularynx  chez 
un  vieillard  de  82  ans,  présenté  par  Preisendobrfer  à  la  Société  des  médecins 
de  Cologne,  11  mars  1878.  [Idem,  no 43,  p.  644, 1878.)  —  Cancroïde  épithélial 
du  larynx  ;  opération,  mort  le3«  jour,  par  Burow.  Société  de  médecine  scien- 
tiûque  de  Kœnigsberg,  5  novembre  1877  {Idem,  n*  42,  p.  633,  21  octobre  1878.) 
—  Cancer  du  larynx,  pièces  présentées  pAr  Preisendoerfer  à  la  Société 
générale  des  médecins  de  Cologne,  29  avril  1878.  {Idem^  n«  48,  p.  716, 
1878.)  — Cas  de  trouble  de  la  phonation  dû  à  une  crampe  des  fausses 
cordes  vocales;  malade  présenté  à  la  Société  médicale  de  Berlin,  1«'  mai 
1878,  par  P.  Heymann.  {Idem,  n<»  40,  7  octobre  1878.)  —  Paralysie  de  la 
glotte  respiratoire  guérie  par  les  injections  sous-cutanées  de  strychnine; 
Meschbde,  Société  de  médecine  scient iûque  do  Kœnigsberg,  3  décembre 
1877.  {Idem,  n»  42.  p.  633,  21  octobre  1878.)  —  Paralysie  de  la  glotto  respi- 
ratoire; cessation  de  la  dyspnée  par  inspiration  d'air  comprimé  ou  par  ins- 
pirations volontaires  profondes.  Julius  Schreiber,  Société  de  médecine 
scientiâque  de  Kœnigsberg,  3  décembre  1877.  {Idem.)  —  Etude  étiolo- 
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gique  et  thérapeutique  sur  l'inilaininatiou  hypertrophique  des  cordes  to- 
cales  inférieures,  par  G.  Gatti.  {Allg,  Wien.med.  Zlg..  1878.)— D©  l'hype- 
resthésie  phâryngo-laryngée  par  Ganghofnbr  (Prager  med.  Wocbenscb., 
n^  38  et  40,  1878.)  —  Laryngisme  déterminé  chez  un  enfant  de  5  mois,  par 
une  plume  dans  Tintestin,  par  Ghambrrlain.  {American  Journ,  of  obste- 
tries,  vol.  XI,  p.  777.)  —  Tumeur  laryngée  constituée  par  une  hypertro- 
phie simple  de  la  muqueuse,  par  Stôrk.  (Wiener  med.Wochenaohr.  1878, 
n**  29  et  30.) 

Lèpre.  —  Lésions  de  la  moelle  et  de  la  peau  dans  un  cas  de  lèpre  anétihé- 
sique,  par  S.  Tschirjbw.  {Soc,  de  biol,  mars.)  —  Notes  sur  quatre  cas  de 
lèpre,  par  Chr.  Grônvolo.  {Arcb.  of  dermatology,  janvier.)  —  Remarques 
sur  la  lèpre  à  Madeire  par  W.  Irbland.  {Idem,  janvier.)  —  De  la  lèpre  en 
Amérique,  par  White.  {New  York  med,  Journ.y  février.) 

Lenoèmie.  —  Un  cas  de  leucémie  avec  autopsie,  par  A. -T.  Gabol.  {Boeton 
med.  and  surg,  Journ.,  24  octobre  1878.)  —  Un  cas  de  leucémie  à  marche 
aiguë,  par  Gurt  Zumps  (de  Dresde).  {Arcb.  der  Heilk,  Bd.  XIX,  Hefl  5  et 
6.  XX,  p.  473,  1878.) 

Ligature.  —  Ligature  de  l'artère  carotide  primitive,  par  Peyre  Porcher. 
(Amer.  Journ.,  octobre  1878,  p.  448.) 

Lipome.  —  Myxo-sarcome  lipomateux  enkysté  de  la  cuisse  (face  postéro- 
interne  du  1/3  inférieur)  siégeant  sous  les  muscles.  Ablation.  Guérison, 
par  H.  Smith.  (Tbe  Lancet,  vol.  I,  p.  154.) 

Lithotritie.  —  Lithotritie.  Guérison,  par  G.  Buchanan.  {Glasgow  med.  Journ. 
février.)—  Litholapaxie.  Lettre  de  Thoiipson.  {Tbe  Lancet^ToL  l,  p.  245.) 

Lnpnt.  —  Vaste  tumeur  végétante  lupoïde  de  la  face,  par  Righbt.  {Gaz.  des 
Hôp.^^b  février.)  —  Lupus.  Traitement  par  Tabrasion,  par  Lucas.  {The 
Lanoet.  vol.  L,  p.  260  et  291.) 

Luxation.  —  Luxation  et  fracture  de  côtes  par  Bbnnbtt.  {Brit.  med.  Journ., 
|er  février.)  —  Luxation  de  la  cinquième  vertèbre  cervicale,  par  E.-H. 
Bbnnbtt  {Tbe  Dublin  Journ.  otmed.  se,  p.  260,  mars.)  —  Luxation  de  la 
colonne  vertébrale  suivie  de  mort  rapide,  par  E.-H.  Bbnnbtt.  {Brit.  med. 
Journ,,  1*'  février.)  —  2  Cas  de  luxation  du  cartilage  semilunaire,  par 
Thorndike.  {Boston  med.  and  surg.  Journ.,  5  septembre  1878.)  —  Luxa- 
tion iliaque;  réduction  facile,  au  bout  de  36  heures,  par  la  méthode  de 
Bigelow,  par  Ormrod,  {Tbe  Lancet,  vol.  I,  p.  263.)  —  Nouvelle  méthode  de 
traitement  de  la  luxation  coxo-fémorale,  compliquée  de  fracture  des  bords 
de  la  cavité  cotyloïde,  par  W.-F.  Faxon.  {Boston  med.  and  surg.  Journ.,  20 
février.)  —  Luxation  ovalaire  de  la  cuisse,  plaie  de  tète,  commotion  céré- 
brale, réduction  par  le  chloroforme,  par  Desprès.  {Gaz.  des  bôp.,  27  fé- 
vrier.) 

Ljrmphatiques.  ~  Note  sur  la  structure  des  glandes  lymphatiques^  par  PO0- 
ghet.  {Gaz.  méd.,  n<>  4.)  —  Traité  de  la  lymphangite  endémique  des  pays 
chauds,  par  E.  Azèma  (ln-8<»,  Paris.) —  Des  affections  articulaires  du  genou 
consécutives  aux  lymphangites  du  membre  inférieur,  par  A.  Therrb  {Thèse 
de  Paris,  n*»  60.)  —  Lymphangite  utérine,  par  Ozennb  et  Godemel.  {Ann. 
de  g  Y  née,  janvier.)  —  Gancer  primitif  des  ganglions  intra-thoraciques,  par 
W.  Pbpper.  {Philadelphia  med.  Times^  4  janvier.)  —  Tumeur  maligne  de 
Taisselle  développée  dans  les  ganglions;  généralisation  au  foie  et  à  la  rate 
(vraisemblablement  lymphadénome),  par  Jackson.  {The  Dublin  Journ.  of 
med.  se,  p.  263,  mars.)  —  Lymphadénome,  par  Coats.  {Brit.  med.  Journ., 
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10  mai.)  —  Lymphôme  malin  du  foie,  par  Humphrets.  [BriL  med.  Jonm., 
28  décembre  1878,  p.  959.) 


M 


Main.  —  Etude  générale  sur  quelques  tumeurs  de  la  paume  de  la  main  et 
des  doigts,  par  P.  Cosson.  (Thèse  de  Paris  n«  59.)  —  Broiement  des  ré- 
gions thénar  et  hypothénar.  Désarticulation  du  l***  métacarpien,  amputation 
du  4«  et  5*.  Guérison  avec  conservation  totale  des  mouvements  pour  Tin- 
dex  et  simple  raideur  pour  le  médius,  par  W.  Pratt.  (The  Lanoel,  vol.  I, 
p.  150.) 

Mal  de  Pott.  —  Suspension  par  la  méthode  de  Sayre.  un  cas  de  mort  subite 
par  J.  Cœsar.  {The  Lancet,  vol.  I,p.  214.)—  Mal  de  Pott,  suspension  par  la 
méthode  de  Sayre,  modification  du  collier,  par  Gooke.  {The  Lancet,  vol.  I, 
p.  249.)  —  Innocuité  du  traitement  de  Sayre  par  la  suspension,  par  Fischer 
(The  LanceU  vol.  I,  p.  142.) 

Maladies  prolésâonnelles.  —  Troubles  digestifs  et  respiratoires  des  garçons 
de  caisse  (manieurs  d'argent)  de  la  banque  de  France,  par  A.  Manouvrikz. 
{Bull.  méd.  da  Nord^  n®  10,  1878.)  —  Maladies  de  la  vie  moderne,  par 
Benjamin  Ward  Richaroson.  3*»  édition,  London,  1876.  {Analyse  de 
SenftlebeD.  Berlin,  klin.  Wochens.,  u9  43,  p.  642,  28  octobre  1878.) 

Malformations.  —  De  Tinfluence  du  système  d'éducation  moderne  sur  la  pro- 
duction de  difformités  chez  les  jeunes  gens  des  deux  sexeS;  par  B.  Brown. 
{Boston  med,  and  surg.  Journ.,  27  février.)  —  Deux  observations  de  malfor- 
mations congénitales  du  membre  thoracique  (brachydactylie  et  heptadacty- 
lie),  par  A.  Manouvribz.  {Bail,  scient,  du  département  du  Nord,  1878.) 

Mamelle.  —  Hypermastie  et  polymastie  chez  la  femme,  avec  remarques  sur 
rétiologie  et  le  traitement  de  la  mastite ,  par  Mac  Meghan  .  {American 
Journ,  of  Obstetrics.,  vol.  XL  p.  719.)  —  Anomalies  de  nombre  des  ma- 
melles, par  W.  Sneddow.  {Glasgow,  med,  Journ,,  février.)  —  Note  sur  deux 
cas  de  tumeurs  de  la  mamelle,  par  L.-G.  Richelot.  {Union  méd,,  16  janvier.) 
—  Tumeur  du  sein  à  la  suite  d'un  accouchement  (fibrome  péricanaliculaire) 
par  W.  Kben.  (Philad.  med,  Times,  15  mars.)  —  Espèce  rare  de  tumeur 
du  sein  (enchondrome  myxomateux),  par  W.  Happter.  {Corr,  Bl.  f, 
Schweiz,  \Erzte,  n»  18,  p.  566,  1878.)  —  De  la  mammite  interstitielle  non 
puerpérale  subaigue,  par  F.  Fau.  {Thèse  de  Paris^  n<»  477,  1878.)  —  Cancer 
du  sein  ;  ablation  ;  réunion  par  première  intention,  par  Dunlop.  {Glasgow 
med.  Jouro,,  janvier.)  —  Squirrhe  atrophique  du  sein  datant  de  17  ans  1/2. 
Dépôts  secondaires  dans  les  plèvres,  les  poumons,  les  ganglions  thora- 
ciques  et  le  rein,  par  S.-W.  Gross.  {Philad,  med,  Times,  15  mars.) 

Maxillaire.  — Etude  sur  les  fractures  du  maxillaire  supérieur,  par  J.  Lejeune. 
(Thèse  de  Paris ^  n**  63.)  — Ostéo-sarcome  du  maxillaire  inférieur,  par 
R.-J.  Levis.  [Philad,  med,  Times,  1"  mars.)  —Etude  clinique  (vingt 
observations)  sur  Tostéosarcome  du  maxillaire  supérieur  et  son  traitement 
par  la  résection  de  cet  os,  par  J.-A  Estlander.  {Revue  mensuelle  de  mé- 
decine et  de  chirurgie,  mai.)  —  Tumeur  du  sinus  maxillaire  supérieur  ; 
résection  du  maxillaire  supérieur  ;  guérison,  par  G.  Buchawan.  {Glasgow, 
med,  Journ.y  février.) 


Digitized  by 


Google 


S76  REVUE   DES   SCIENCES    MEDICALES. 


Médecine.  —  Les  sciences  médicales  à  l'Exposition  universelle  de  Paris, 
(Corr.  BL  /.  Schweiz.  ^rzte,  n»  19,  p.  602,  !•' octobre  4878.)  —  Etude  sur 
renseignement  de  la  médecine  au  Japon,  par  G.  Bbrgeron.  (Revue  in- 
ternat, dès  sciences,  février.)  —  Traité  de  la  théorie  et  de  la  pratique  de  la 
médecine,  par  Bristowe.  (In-8°,  2«  édit.  Londres.  1878.) 

Médecine  légale.  —  Etude  médico-légale  sur  les  conditions  de  Tétat  mental 
nécessaires  pour  tester,  par  E.  Broquet.  (Thèse  de  Paris,  n^  78.)  —  Rap- 
port sur  le  cas  suivant  :  application  de  forceps  par  un  officier  de  santé, 
inculpation  d'exercice  illégal  de  la  médecine  etd^homicide  par  imprudence, 
par  Jaumes.  (Montpellier  médical,  p.  389,  mai.)  —  Contribution  à  Tétude 
médico-légale  de  l'écrémagedu  lait  au  point  de  vue  de  Tallaitement  arti- 
ficiel,  par  Houzé  del'aulnoit.  (Bull,  méd,  du  Nord,  n®  il,  1878.)  —  Légis- 
lation sanitaire  relative  à  la  vente  du  lait,  par  J.  Arnould.  (Bull.  méd.  du 
Nord,  n^  1.) —  L'affaire  Greiner  (quadruple  meurtre  d^enfants  par  le  père  ; 
suicide  de  la  mère  ;  tentative  de  suicide  du  père)  devant  le  jury  d'Esslin- 
gen,  par  Burkart  (de  Stuttgart)  (ViertelJ.  f,  gericht,  Med.  u.  œlT.  Sanit., 
nouv.  série,  XXIX,  p.  220,  octobre,  1878.)  —  Rapport  médico-légal  sur  l'étal 
mental  de  la  fille  K.  accusée  d'infanticide,  par  Reinhard.  (Idem,  p.  265,  oc- 
tobre 1878.)  —  Les  états  d'inconscience  envisagés  comme  excluant  la  culpa- 
bilité d'après  la  nouvelle  législation  pénale  allemande,  autrichienne  et  hon- 
groise, par  Otto  ScHWARZER.  Tubingne,  1878.  —  Des  preuves  de  la  vie  en 
matière  d'infanticide,  par  Séverin  Gaussé.  (Ann,  d'hyg.  publ.  et  de  méd.  lég., 
2«  série,  L,  p.  471,  novembre  1878.)  —  Du  rôle  de  l'expertise  médico-légale 
dans  certains  cas  d'outrage  public  à  la  pudeur,  par  M.  Lauoibr.  (Ann,  d'hy^ 
giène  et  de  méd,  légale,  juillet  1878.)  —  Etude  médico-légale  sur  les  bles- 
sures, par  A.  Tabdieu.  (In-8»,  Paris.)  —  Examen  médico-légal  de  deux 
squelettes  humains  retirés  de  l'eau,  par  Hofmann.  (Wien,  med.  Wochens- 
chrift,  n»  5,  p.  105.) 

Médecine  opératoire.  —  Coup  d'œil  sur  Thistoire  de  la  chirurgie.  Leçon 
d'ouverture  du  cours  de  médecine  opératoire,  par  Masse.  (Montpellier  mé- 
dical,  p.  419,  mai.) 

Mélanose.  —  Sarcome  mélanique  du  globe  oculaire,  par  Spencer  Watson. 
(Brit,  med.  Journ.,  12  avril.) —  Gancer  mélanique  de  l'aisselle,  par  Maclbod. 
(Glasgow  med.  Journ,,  avril.)  —  Gas  de  mélanodermie,  par  Gappi.  (Ann. 
univ,  di  med,  mars.  ) 

Méninges.  —  Note  sur  la  méningite  spinale  tuberculeuse,  par  DBBOVB.({^/2ioz} 
méd.,  29  avril.)  —  Tubercules  cérébraux  et  méningite  tuberculeuse  chez  les 
enfants,  par  Henoch.  (Charité-Annal, ^  p.  489.)  —  Méningite  tuberculeuse, 
urrôt  dans  la  marche  de  la  maladie,  par  Dujardin  Bbaumbtz.  (Soc,  méd. 
des  hôp.  Union  méd,,  22  mars.)  —  De  la  méningite  tuberculeuse,  par  Vallin . 
(«Soc.  méd,  des  hôp.  Union  méd,,  22  mars.)  —  Méningite  de  la  base,  con- 
sécutive à  une  otite  interne  (service  du  D*"  Wannebroucq.  (Bull,  méd,  du 
Nord,  n«  12,  p.  475.)  —  Etude  sur  la  pachyméningite  spinale  hypertro- 
phique,  par  G.  Bbrgbr.  (Deutsch,  med.  Wochenscb,,  IV.  n»  50  et  suiv.)  — 
Pachyméningite  spinale  pseudo-membraneuse,  par  Hedbnius.  (Upsala 
làkareforen,  fôrhandl^  XII,  n»  8.) 

Menstruation.  —  Affections  oculaires  liées  à  la  menstruation,  par  A.  Thaon. 
(Thèse  de  Paris,  n»  17.)  —  Etude  sur  les  troubles  de  la  sensibilité  géné- 
sique  à  l'époque  de  la  ménopause,  par  H.  Ricard.  (Thèse de  Paris,  n»  27.)  — 
Ue  la  théorie  cyclique  de  la  menstruation,  parGooDUANN.filiiieriCâo.  Journ, 
of  obstctvics,  vdl.  XI,  p.  673.)  —  Du  rapport  entre  l'établissement  tardif  de 
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la  menstruation  (Menisohesis)  et  Tétroitesse  du  bassin,  par  Morse.  {Idem, 
vol.  XI,  p.  701.) 

MètiUothérapie.  —  Métalloscopie  et  métallothérapie,  par  ëulenburg.  {Wien, 
med.  Presse,  n<»  1,  p.  1.)  —  Sur  la  théorie  physique  de  la  métathoscopie, 
par  R.  ViGOUROuK.  {Soc.  de  bioL  Gaz.  méd.  de  Paris,  octobre  1818.)  —  De 
Taction  opposée  des  applications  métalliques  et  des  enveloppements  isolants 
(avec  soie  et  ouate)  chez  les  hystériques  et  les  cholérique»,  par  Burq. 
{Soc.  de  bioL,  5  avril.)  —  Observations  de  deux  cas  de  paralysie  avec  anes- 
tbésie  chez  Thomme,  guéris  par  la  métallothérapie  externe,  par  Boussi. 
{France  médicale,  16  avril.) 

Moelle.  —  Remarques  sur  la  sclérose  latérale  et  postérieure  delà  moelle,  par 
J.  Althaus.  (Brit.  med,  Journ.,  9  novembre  1878,  p.  685.)  —  Un  cas  de  myé- 
lite antérieure  disséminée,  par  Tommasi.  {Il  Morgagni,  n*»  3.)  — De  la  sclérose 
en  plaques  cérébro-spinale,  par  E.  Maienpisch.  {Thèse inaugurale,  Zurich, 
187Îf.)  —  Des  maladies  de  la  moelle,  par  Frbusbbro.  {Deutsche,  med.  Woch., 
n»  1,  p.  2.)  —  Contribution  aux  nouveaux  modes  de  traitement  de  l'irri- 
tation spinale,  par  V^eiszh.  {Wien.  med.  Presse,  n°  12,  p.  377.)  —  Obser- 
vation de  sclérose  en  plaques  cérébro-spinale  ,  par  Glaus  {AIIj.  Zeitsch.  f. 
Psycb.  XXXV,  p.  835.)  —  Délire  mélancolique,  phénomènes  bulbaires, 
abaissement  de  la  température  à  la  fin  de  la  vie.  Àti-ophie  bulbaire  et 
sclérose  en  plaques  disséminées  spinale,  par  SchQle.  {Allgem.  Zeitsch. 
f.  Psych.  XXXV,  p.  433.)  Observation  relative  au  traitement  du  tabès  clas- 
sique (effets  favorables  de  nitrate  d'argent)  ;  par  0.  Kahler.  {Pragermed- 
Wocheusch,,  1878,  n»36.)  —  Apoplexie  spinale  à  la  suite  de  fatigue  mus- 
culaire excessive,  par  A.  Bôttcher.  (Petersb.  med,  Wochenscbr,  II,  4  9, 
50.)  —  Observations  de  lésions  diverses  de  la  moelle  avec  phénomènes  de 
tabès  dorsal  spasmodique,  par  Zunker.  {Charité- Ann.,  p.  ^41.)  —  Dia- 
gnostic des  formes  frustres  de  la  sclérose  en  plaques,  par  Chahcot. 
{Progrès méd.,  8  février.)—  Plaie  pénétrante  de  la  moelle  épinière;  gué- 
rison,  par  0*  Hura.  {Philad.  med.  Times,  i^  mars.) 

MoUiuciim..  —  Etude  clinique  sur  le  molluscum  conta giosum,  par  G.-H.Fox. 
{Cbioago  med.  Journ,  and  Exam.^  mai  1878.)  —  Le  molluscum  contagio- 
sum  est  unq  affection  causée  par  les  grégarines  et  identique  aux  nodo- 
sités que  l'on  trouve  parfois  sur  la  crête  des  poules,  par  Bollingeh.  51* 
réunion  des  naturalistes  et  médecins  allemands  à  Cassel.  {Berlin,  klin. 
Wochens.,  n*  43,  p.  647,  28  octobre  1878.) 

Monstre.  —  Monstre  double  fœtal  d'environ  S  mois,  par  Sghniewind  jeune. 
Société  générale  de  médecine  de  Cologne,  29  avril  1878.  (Berlin,  klin. 
Wochens.,  n»  48,  p.  716,  2  décembre  1878.) —  Développement  des  monsiruo- 
silés  doubles  et  notamment  des  sternopages,  par  F.  Levison.  ^  Sord.  med, 
Arkiv,,  Bd.  X,n«9.) 

Mortalité.  —  A  propos  de  la  statistique  mortuaire  internationale;  abaissement 
factice  du  chiffre  de  la  mortalité  dans  les  villes  des  Etats-Unis,  à  cause 
surtout  de  l'exagération  du  chiffre  réel  de  la  population,  par  Cari  Wal- 
Lisfii  (do  Highland,  Illinois).  {Corr.  Bl.  f.  Schweiz.  Aerzte.n'^^O,  p.  634, 15 
octobre  1878.) —  Conditions  de  mortalité  dans  la  ville  de  Kœnigsberg,  par 
Scmt3fifmRDEGKEK.{Berlin. klin.  Wochens. ^n^  52,  p.  773,  30  décembre  1878.) 

Muscle.  —  Cas  de  rupture  spontanée  du  plantaire  grêle  chez  un  homme  de 
40  ans,  par  A.  H.  Nichols.  {Boston,  med.  and  surg.  Journ,,  22  août  1878.) 
Cas  de  rupture  spontanée  des  muscles,  par  Silberstein.  (  IVien.  med. 
Presse,  XIX,  48.)  —  Note  sur  le  sens  musculaire  et  sur  la  machine  à 
écrire,  par  Pouchet.  {Gaz.  méd.,  n"  4.)  —  Sur  la  production  de  chaleur 
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dans  les  muscles,  par  Figk  (de  Wûrzbourg).  51*  réunion  des  naturalistes 
et  médecins  allemands  à  Cassel.  {Berlin.  Jclin,  Wochens..,  no  49,  p.  734, 
9  décembre  1878.)  —  3  observations  de  pseudohypertrophie  musculaire, 
par  N.-H.  Bay.  {Hospitals-  Tidende,  Bd.,  4  p.  441-457.)  —  Sur  la  pseudo- 
hypertrophie  musculaire,  par  L.  BRiEOER.f(Deu<.  Arch,  f.  klin,  med.,  p, 
200,  Bd.  XXII,  1878.) 

Myopie.  —  Une  nouvelle  théorie  sur  la  myopie,  par  D.  Hunt.  (Boston  med. 
•and  sarg,  ^oarn,,  24  octobre  1878.) 


N 

Nécrose.  —  Nécrose  du  tibia,  par  Th.  Stock.  (Brit.  med,  journal, 
1»'  février.) 

Nerfs.  —  Recherches  anatomiques  sur  les  nerfs  trijumeau  et  facial  des 
poissons  osseux,  par  A.  Priant.  (In-8o,  113  p.  Nancy.)  —  Innervation  du 
cœur,  par  F.  Franck.  {Gaz,  hebdomad,,  11  avril.)  —  Nouvelles  recherches 
sur  le  nerf  pneumogastrique,  démontrant  que  les  filets  originaires  de  ce 
nerf,  avant  toutes  anastomoses,  possèdent,  chez  le  chien,  une  fonction 
motrice  propre  sur  Toesophage  et  Testomac,  par  F.  Joltet.  {Gaz.  méJ.f 
p.  72.)  —  Contribution  à  Tétude  des  nerfs  vaso-dilatateurs,  par  Jolybt  et 
Laffont.  {Soc.  bioL,  février.)  —  Contribution  à  nos  connaissances  sur  la 
distribution  cutanée  des  plexus  cervical  et  brachial,  par  J.  J.  Potnam. 
(Boston  med,  and  surg,  journ.,  23  janvier.)  —  Effets  de  la  section  intra- 
crânienne  de  la  5«  paire  et  section  directe  des  nerfs  de  la  cornée,  par 
Ranvier.  (Soc.  de  biologie,  22  mars.)  —  Note  sur  l'existence  dans  le  nerf 
maxillaire  supérieur  des  nerfs  vaso-dilatateurs  pour  la  muqueuse  des 
fosses  nasales,  pour  la  peau  des  ailes  du  nez,  des  lèvres  supérieure  et  infé- 
rieure, la  muqueuse  des  mômes  parties  ainsi  que  celle  des  gencives,  par 
Jolybt.  (Société  de  biologie.  Gaz  méd,  de  Paris,  novembre  1878,)  — 
Nerfs  des  végétations,  par  H.  Lbloir.  (Soc.  de  biol.  Gaz  méd,  de  Paris, 
novembre  1878.J  —  De  raclion  de  la  brucine  sur  les  nerfs  moteurs,  par 
R.-P.  RoBiNS.  (Pbiladelpbia  med,  Times,  15  février.)  —  Pathologie  du 
nerf  sympathique,  par  Landesberg.  (Arch,  f,  Augen,  u,  Obrenh,  VII,  no  2.) 

—  Paralysie  du   nerf  cubital,  par  Sabourin.  (France  médicale,  8  février.) 

—  Un  cas  de  paralysie  de  toute  la  5*  paire,  par  R.  Archer.  (Brit,  med. 
journal  y  5  octobre  1878.)  —  lierai  ysie  des  3*,  4%  6*  paires  crâniennes,  et 
de  la  branche  ophthalmique  de  la  5''  paire,  probablement  consécutive  à 
un  anévrysme  intra-cranien,  par  J.  Brown.  (Brit,  med.  Journal,  16  no- 
vembre 1878,  p.  721.)  —  Des  causes  et  des  effeis  de  la  dégénérescence 
nerveuse,  par  G.-J.  BLANoroRO.  (Saint-Georges  bospital  reports,  1874-1876, 
p.  99.)  —  Note  sur  un  cas  de  blessure  incomplète  du  nerf  médian,  par 
L.-G.  RiGHBLOT.  (Union  méd.,  i*'  mars.)  —  L'extension  des  nerfs  comme 
opération  de  la  chirurgie  pratique,  par  P.  Vogt,  Leipzig,  1877.  Analysé  in 
Corr.  BL  f,  Scbweiz,  Aerzte,  n«  23,  p.  718,  l«rdécembrel878.)  —  Observa- 
tion de  névromes  généralisés,  etc..  Examen  microscopique,  d'une  de  ces 
tumeurs,  par  G.  Salomon.  (Cbar.  Annal.,  IV.  Jahrg.)  —  Névpomes 
multiples  chez  un  aliéné  de  21  ans,  présenté  par  Salomon,  à  la  Société  de 
médecine  de  Berlin,  8  mai  1878.  (Berlin,  klin,  Wocheas.^  n?  41,  p.  615, 
14  octobre  1878.) 

Nerveux  (Système).  —  Traité  des  maladies  du  système  nerveux,  par  Ham- 
MONO,  traduit  par  Labadie-I^aorave.  (ln-8»,  Paris.)  —  Des  maladies  ner- 
veuses,  par   G.    Gribbel.  (In-16,   Berlin.)  —  Leçons  cliniques  sur  les 
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maladies  nerveuses,  par  A.  Hughes  Bennktt.  {Brit.  med,  journal^  S3  no- 
vembre 1878.)  —  Nature  et  diagnostic  de  la  névrasthénie  (Epuisement 
nerveux)  par  Bbard.  {New  York  med.  Journal,)  —  Observation  de  né- 
vrose d'effroi,  par  Holst.  {Petersburg,  med.  Wocbenscb.,  1878,  n*  325.) 

Névralgie.  —  Traitement  de  la  névralgie  du  trijumeau,  par  Seguin.  (Med. 
Record^  New  York^  janvier.)  —  Un  cas  de  névralgie  du  nerf  spécial 
accessoire,  par  Althaus,  clinioaJ  society  of  London  (Brit.  med.  journ. 
i*""  février,  p.  171.)  —  Névralgie  sciatique  réflexe  dans  Porchi-épididy- 
mite  blennorrhagique,  par  L.  Galliard.  (Gaz.  méd.  de  Paris,  dé- 
cembre 1818.)  —  Névralgies  dépendant  d'anomalies  de  la  réfraction  par 
Chisolm.  {Virginia.  Medio.  Monthly,  juillet  1878.) 

Nez.  —  De  Tozène,  par  Dawosky.  {Memorabilieu,  XXIII,  72.)  —  Traite- 
ment du  coryza  chronique,  par  A.  Hartmann.  {Deutsche  medicin.  Wochens- 
chrift,  1877,  n«  16.)  —  Nouveau  cathéter  nasal  pour  l'irrigation  des 
fosses  nasales,  par   A.  Fischer.  {Pest,   med.   chir.  Presse,  1878,  n»  26.) 

NonTean-né.  —  Des  grains  de  mil  du  visage  des  nouveau-nés,  parEpsTsiN. 
{CentraJzeit.  f.  Kinderheiîk.,  1878,  n«  4.)  —  Irions  anaiomiques  dans 
l'ictère  des  nouveau-nés,  par  Julius  Mobius.  {Arobiv  der  Heilkund. 
XX  Bd.,  Hen,  5  et  6,  ch.  XXIV,  p.  527.) 


O 

Obstétrique.  —  Nouvelle  maternité  do  Bruxelles,  par  Moerloose.  {Gàx.  obsté- 
tricale, 5  décembre  1878.)  —  Médecine  opératoire  obstétricale  d'après  les 
leçons  du  professeur  Hegar,  par  Stahl.  {Stattgard,  1878.)  —  Considéra- 
tions sur  le  palper  en  obstétrique,  par  Munier.  {Thèse  de  Pnris.) 

Occlusion  intestinale.  —  De  l'occlusion  intestinale  au  point  de  vue  du  diag- 
nostic et  du  traitement,  par  A.  Bulteau.  (Thèse  de  Paris^  1878.)  —  Cas 
d'obstruction  complète  de  Tintestin  par  un  bloc  flbrineux,  mort,  par  Mar- 
KHAM  Skerritt.  {Brit.  med.  Journ,,  1"  mars,  p.  315.)  —  Remarques  sur 
l'obstruction  intestinale,  son  diagnostic  et  son  traitement  par  Jonathan  Hut- 
CHiNSON.  (Brit.  med.  Journ.,  81  août  1878,  p.  305.)  —  Traitement  de  Tobstruc- 
tion  intestinale  par  de  fortes  doses  de  belladone,  par  N.  Kerr.  {Idem, 
31  août  1878,  p.  307.)  —  Cas  d'obstruction  intestinale  ayant  nécessité  la 
gastro-entérotomie  et  discussion  à  propos  de  Texploration  de  la  cavité 
abdominale  et  du  diagnostic  de  l'obstruction,  par  Lawson.  (Idem,  18  janvier, 
p.  83.)  —  Obstruction  intestinale  aiguë.  Laparotomie,  extraction  d'un  gros 
calcul  biliaire  de  Tiléon.  Mort  par  péritonite,  par  Th.  Bryant.  {Idem. 
8  mars.)  --  Trois  observations  d'occlusion  intestinale  avec  guérison,  par 
Gray  et  TucKWBLL.  (Idem,  11  janvier.)  —  Quelques  réflexions  sur  l'occlu- 
sion intestinale,  par  T.  Clifford  Allbutt.  (Idem,  11  janvier.)—  De  l'explo- 
ration de  Tabdomen  dans  l'occlusion  intestinale,  par  T.-P.  Teale.  {Idem, 
11  janvier.  —  Iléus  guéri  par  Taotion  mécanique  du  mercure  métallique, 
par  Ruiz  Outikrrbz.  {El  siglo  med.  1878,  28  juillet.)  —  Occlusion  intesti- 
nale guérie  par  les  lavements  gaxogènes  (injection  successive  de  solutions 
de  bicari)onate  de  soude  et  d'acide  citrique),  par  Pasgual.  {El  siglo  med. 
1878,  18  août.)  —  Occlusion  intestinale  par  une  bride  cicatricielle,  mort 
par  péritonite  aiguô  par  P.  Spillmann.  (Rev.  méd.  de  F  Est,  !•'  avril.)  — 
Sur  une  forme  rare  d'obstruction  intestinale  due  à  l'invagination  d'une 
portion  de  l'intestin  grêle  dans  les  parois  du  rectum.  Gastrotomie.  Guéri- 
son,  par  E.  Bellamy.  {Brit.  med.  Journ.,  8  mars.) 


Digitized  by 


Google 


880  HEVUE   DES    SCIENCES   MéDlCALES. 

Œdème.  ^  Œdèmo  inflammatoire.  Recherches  sur  la  nature  du  liquide,  par 
Lassar.  (The  Luncet^  vol.  I,  p.  348.) 

Œil.  —  Do  la  réfraction  sous  rincidence  oblique,  dans  ses  applications  pai*ti- 
culières  à  l'œil,  par  L.  Hermann.   {Archiv  fur   die  gesammte  Physiologie 
voD  Pfliigev.)  —  Sur  Tastigmatisme  dans   la  vision  indirecte,  par  Max 
I^ESCHEL,  (Idemy  t.  XVllI,  p.  504.)  — Action  du  muscle  de  raccommodation, 
par  J.  DE  RossET.  {Amer  Joura.^  4818,  p.  849.)  —  Des  relations  des  yeux 
uvec  rélat  de  veille  ou  de  sommeil  du  cerveau  et  de  leurs  altérations  dans 
les  maladies  par  W.  Sander.   {Archiv  f,  PsychiaL   u.  Nervenk.,  B.  IX, 
Heft  4.)  —  Manuel  et  Atlas  d'ophthalmoscopie  médicale,  parGowERs.  (In- 
8*»,  Londres.)  —  Oplithalmoscope  d*uu  nouveau  modèle,  par  ëngeluardt. 
{Munich,  4878.)  —  Traité  d'ophthalmologie,  par  W.  Zbhendbr.  (Stuttgard, 
4878.)  —  Etude   sur   le  traitement   des    maladies  des   yeux    à  Thôpital 
Saint-Josepb,  par  H.  Adler.  (In-8o,  Vienne.)  —  Note  sur  la  régénération 
de   Thumour   vitrée   chez   les  animaux  vivants,  lapins,  cochons    dinde, 
par  PiiiuppEAux.  {Soc.  de  DioL,  i^  février.)  -   Du  pourpre  rétinien.  Ob- 
servations et  notes  e\i>érimentales,  par  G.  Puglia.   {Annali  di  OUalmoL, 
anno  Vil,  p.  568.)  —  Quelques  considérations  sur  Théméralopie  épidémique 
observée  à  bord  de  l'aviso  le  Limier  pendant  sa  campagne  dans  TOcéan 
Pacifique,  par  Comme.  {Thèse  de  Paris,  n«  44.)—  Méthode  nouvelle  pour  le 
diagnostic  rétrospectif  de  la  réfraction  après  l'extraction  de  la  cataracte 
et  d*une  façon  générale  dans  l'aphakio,  par  Badal.  (Soc.  de  bioL,  Gaz.  méd, 
de  PariSy  décembre   1878.)  —  De   Tophthalmie  sympathique,  par   Dyer 
{TransacL  of  tbe  med.  Soc,  of  the  state  of  Pennsylvan.yi,  XII,  p.  4.)  — 
Cinq  cas  d*ophthalmie  sympathique,  par  S.-C.  Ayres.  {Arch,  f.  Augea.  u, 
Ohrenheilk  fVo\.  VII,  p.  313.)  —  Névrotomie  optico-ciliaire  pour  un  cys- 
ticerque  sous-rétinien,  après  tentative  infructueuse   d'extraction  par   la 
sclérotomio,  par  H.  Schœlkr.  {Berlin. kJin,  WocbeaSt  n«  45,  p.  663,  44  no- 
vembre 4878.)  —  Recherches  sur  la  névrotomie  optico-ciliaire,  par  E.  Beh- 
ring. {Inaug.  dissert.,  Berlin,  4878.)  —  Tuberculose  de  ToBil,  par  Angelucci. 
(KHd.  monastb.  f.  Augenh.y  vol.  XVI,  p.  52i.)  —  Deuxcasde  phthisie  ocu- 
laire essentielle,  par  W.  Seely  d'Ohio.  (Tlie  CUoie,  vol.  XIV,  4878).  — Mi- 
croophthalmus  et  microcornée,  absence  de  Tiris,  luxation  du  cristallin,  etc., 
chez  une  fillette  ayant  7  frères  et  sœurs  bien  conformés  et  un  frère  présentant 
une  cctopie  vésicule,  par  Berthold.  {Berlin,  klin.  Wochens.,  n»  52,  p.  773, 
4878.)  —  Contribution  à  Pusage  thérapeutique  de  Tésérine  dans  les  mala- 
dies des  yeux,  par  M.  Sullingo.  (Home,  4878.)  — De  la  pilocarpine  dans  la 
thérapeutique  oculaire,  par  R.  Rampoldi.  {Annali  di  OUalmol.  anno  VU, 
p.  503.)  —  De  remploi  de  la  pierre  d'alun  au  lieu  de  sulfate  de  cuivre  dans 
les  affections  oculaires,  par  Emil  Emmert.  Société  médico-pharmaceutique 
du  distric!  du  canton  de  Berne,   42  janvier  4878.  {Corr,   Bl.  f.  schweig, 
Aerzte^n^  24,  p.  654,  4*'  novembre  4869.)  —Sur  les  applications  de  Tiodo- 
forme  à  la  thérapeutique  oculaire,  par  G.  Rava.  {Annali  di  Ottalmol,  anno 
Vil,  p.  485.)  —  Spasme  du  muscle  ciliaire.  Étiologie  ;  traitement  par  les 
instillations  de  duboisine,  par  Wblls.  {The  Lancet,  vol.  1,  p.  223.) 

Œsophage. — Deux  cas  de  perforation  de  Tœsophage,  par  E.Lesser.  {Deutsche 
med.  Wochensch.,  n^  48.)  —  Cancer  de  l'œsophage  ayant  perforé  l'aorte,  par 
Bardknhbwer.  Société  générale  des  médecins  de  Cologne,  28  janvier  4878. 
{Berlin,  klin.  Wochena.,  n<>  35,  p.  530,  2  septembre  4378.)  —  Du  cancer  la- 
lent  de  l'œsophage,  par  Levoter.  {Thèse  de  Paris,  n®  428.)  —  Rétrécisse- 
ment carcinomateux  de  l'œsophage,  gastrotomie,  par  Langton.  (S.  Baribo- 
lomews  hospitai.  {Brit*  med.  Journ.,  4 «'mars,  p.  340.) 

Ongle.  —  Du  traitement  de  Tongle  incarné,  par  Charles-T.  Hunter.  {Phila* 
delphiamed.  Times,  4*'  février.) 
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Orliite.  —  Plaie  pénétranto  de  Forbite.  Blessure  de  la  carotide  ioteme.  Mort, 
par  E.-D.  Bowbr.  {Brit,  med,  Journ.,  12  avril.)  —  Ostéomo  do  l'orbite 
s'exfoliant  spontanément  en  totalité,  présentation  du  patient,  par  Burow. 
Société  de  médecine  scienlifiquo  de  Kœnigsberg,  5  novembre  1817.  (Berlin. 
Klia.  Wochens.,  n*  42,  p.  633.  21  octobre  1878.) 

Oreille.  —  Recherches  sur  la  transmission  du  son  dans  Toreille  humaine, 
par  J.  Rouis.  (In-4*,  89  p.  Paris.)  —  Contributions  à  Télude  du  labyrinthe 
membraneux  de  l'oreille  chez  les  poissons  cartilagineux,  par  G.  Retzius. 
{Nord,  med,  Arhiv,  BdX,,  n®  1.)  —  Leçons  sur  la  physiologie  et  Tanato- 
mie,  tome  XIII,  i^  partie  :  Oreille,  par  Mtlne-Edwards.  (In-8<»,  Paris.)  — 
Etude  de  la  mobilité  du  tympan,  mensuration  du  mouvement  au  moyen  du 
tracé  graphique  ;  applications  à  la  physiologie  de  l'audition  et  à  la  clinique 
otologique,  par  Gellé.  (5oc.  de  biol.<,  oclobro  1878.) — Bourdonnements 
d'oreille  liés  à  une  tension  exagérée  do  la  membrane  du  tympan.  Guérison 
par  l'incision  de  cette  membrane,  par  R.  Torrance.  (/?ri7.  med,  Journ. ^ 
10  mai.)  —  Hallucinations  constantes  de  l'ouïe  chez  une  aliénée.  Etat  de 
l'appareil  auditif  par  Gellé.  {Soc,  de  biol,,  mars.)  —  Contributions  à  la 
pathologie  du  labyrinthe  de  l'oreille  par  Anna  Touascewigz.  {Thèse  inau' 
guralct  Zurich,  1877.)  —  Otite  moyenne  purulente.  Mort,  par  Sghullb. 
(Arch,  f,  Ohrenh, ^Xll,  p.  75.) — Inflammation  chronique  de  l'oreille  et 
destruction  de  la  membrane  du  tympan  occasionnées  par  une  mouche  ordi- 
naire, par  R.ToRRANCB.  {Brit,  med,  Journ, ^S  mars.^— Otite  moyenne,  carie 
du  rocher,  méningo-encéphalite,  par  Selbnski.  {SU-Peiershurger  medic. 
Wochenscbr,y  n?  35,  1877.)  —  Thrombose  des  sinus,  méningite  et  abcès  de 
cerveletcompliquant  l'otite  moyenne,  par  Kretschy.(  Wien.mod.  Wochenscb, 
n®  11,  p.  277.)  —  Du  traitement  antiseptique  de  quelques  affections  doTo- 
retlle,  par  Kuhn.  {Deutsob.  med,  Wocb,,  n^  15,  p.  181.)  —  Des  arfections  do 
l'apophyse  masloïde,  par  W.-R.  Dalby.  {BriL  med.  Journ,,  18  janvier.) 

—  Sur  un  cas  de  carie  mastoïdienne,  par  Ch.-P.  Knapp.  {Philadetphia  med. 
Times  y  15  féviier.)  —  Tumeur  fibreuse  de  Toreille  par  Rob.-P.  Finley. 
{Philadelphia  med,  Times,  i*'  février.)  —  Tumeurs  sanguines  du  pavillon 
de  Toreille,  par  Bouteille.  {Annales  méd,  psychoL,  juillet  1878.) 

Ot.  —  Contribution  à  la  pathologie  de  la  moelle  des  os,  par  J.  Blechmann. 
{Arob,  derHeilk,  Bd,  XIX,  Heft  5  et  6.  p.  495,  1878.)  —  De  la  dégénéres- 
cence hémoglobique  de  la  moelle  des  os,  par  Pouchbt.  {Soc,  de  biologie, 
mars.)  —  Développement  du  squelette  des  membres  chez  les  vertébrés, 
par  A.  Gôtte.  {Zool,  Anz,  1878,  n*  11.)  —  Des  processus  interstitiels  dans 
les  tissus  osseux,  par  Busch.  {Deutsche  med,  Wochenschrilt,  n^  15,  p. 177.) 

—  Ostéite  primitive  infectieuse  du  tibia  terminée  par  guérison  chea  une 
femme  de  26  ans,  par  B.  Tetz.  {Berlin,  klin,  Wochens,,  n*»  36,  p.  242, 
9  septembre  1878.)  —  Ostéomyélite  infectieuse  de  la  cuisse  gauche,  consé- 
cutive à  un  faux  pas,  chez  une  enfant  de  10  ans.  Incisions  précoces.  Gué- 
rison avec  élimination  consécutive  de  petits  séquestres,  par  Apoiant. 
{Idem,  n?  47,  p.  695,  25  novembre  1878.)  —  Ostéomyélites  épiphysaires 
aiguës  multiples.  Pyémie.  Mort,  par  W.  de  Sghultbn.  {Medelanden  fraan 
Prof.  Estlanders  klinik  ;  Finska  lâkaresalisk,  bandL  Bd.  19,  p.  29.)  — 
Volumineuse  tumeur  émanée  de  la  clavicule,  par  J.  Husband.  {Edinb,  med, 
Journ,,  p.  908,  avril.) —  Du  sarcome  ostéogène  chez  l'enfant,  par  Wilhelm 
OsT.  {Thèse  inaugurale,  Berne,  1877.)  —  Leçon  clinique  sur  Tosléoto- 
mie  antiseptique,  par  W.  Magewen.  {Brit,  med,  Journ,,  8  mai.)  —  Ostéo- 
tomies orthopédiques;  pansements  antiseptiques.  {Hospitals^Tidende.  R.  2, 
Bd,  4,  p.  665,  681,  697  ) —  Du  redressement  des  courbures  rachltiques  des 
membres  inférieurs  chez  les  enfants  par  rostéoclasie,  par  P.  Aysàgubr. 
{Thèse  de  Paris,  n<»  82.) 
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Oraire.  —  Tumeur  de  l'ovaire,  par  Kidd.  {The  Dublin  Joum.of  med.  se, 
p.  236,  mars.)  —  De  la  valeur  de  Télectrolyse  dans  le  traitement  des  tu- 
meurs de  Tovairo,  par  Ultzmann.  {American  Journal  of  Obatetrics^  vol.  XI. 
p.  748.) — De  la  fonction  des  kystes  de  Tovaire,  par  Paliibr.  (/(/em.vol.Xl, 
p.  844.)~Gas  de  détachement  spontané  d'un  kyste  de  Tovaire,  par  PaASLBK, 
{Idem,  vol.  XI,  p.  766.) —  Cas  de  suppuration  d'uu  kyste  de  Tovaire»  avec 
rupture  dans  l'intestin,  par  Gillette.  {Idem,  vol.  XI,  p.  758.) —  Deux  faits 
de  kystes  des  2  ovaires  chez  les  nouveau-nés  ;  présentation  des  pièces, 
par  Seydel  à  la  Société  de  médecine  scientiûque  de  Kœnigsberg^  17  décem- 
bre 1878  (sans  détails).  (BeWi/i. /iT/iiï.  Wochens,,  n»  42,  p.  633,  21  octobre 
1878.)  —  Du  diagnostic  des  kystes  ovariques  par  Fried  Fbeyvoobl.  {Thèse 
inaugurale,  Munich  1877.)  —  Contribution  à  l'étude  des  kystes  para-ovari- 
ques,  par  F.  Lesavre.  (Thèse  de  Paris,  n®  15.)  —  Deux  cas  de  carcinomes 
bilatéraux  primitifs  des  ovaires,  par  Yohannovsky.  {Prager  med,  Wochens- 
chrift,  1877,  f<*  38.)  —  Du  sarcome  de  Tovaire  avec  quatre  observations, 
parW.-L.  Atlee.  (Traws.  otthe  Amer,  gyn,  soc,  p.  326,  1877.)  —  Quelques 
considérations  sur  la  rupture  des  kystes  de  Tovairepar  ouverture  dans  les 
vagin,  par  Groqnot.  {Thèse  de  Paris,  1877.) 

Orariotomie.  —  Ovaire  surnuméraire  reconnu  pendant  une  ovariotomie, 
3  kystes,  nés  chacun  d*un  ovaire  différent,  par  Winkler.  {The  Lancet,  vol.  I, 
p.  241.)  —  Ovariotomie  et  extirpation  de  Tutérus  au  moyen  de  la  ligature 
élastique,  par  Kleberg.  {Petersburger  med.  Wochenschritf,  f»  39, 1877.> — 
Ovariotomie,  grossesse  consécutive,  accouchement  normal  à  terme  ;  guéri- 
son,  par  PoLAiLLON.  {France  médicale,  26  mars.)  —  Cas  d'ovariotomie 
suivie  de  tétanos,  avec  une  table  contenant  le  résumé  de  13  cas  semblables, 
par  T.  Parvin.  {Trans.  ofthe  Amer,  gyn,  soc,  p.  317,  1877.)—  Deux  cas 
d^ovariotomie  dans  lesquels  la  guérison  survint  malgi'é  la  section  de  l'ure- 
tère et  la  lésion  de  la  vessie,  par  Tauffek.  {Deutsche  med.  Wochensohrift, 
n?  87,  1877.)  —  Ovariotomie.  Difticullés,  opérations  dues  à  la  présence  de 
Tépiploon  au  devant  de  la  tumeur,  et  à  des  adhérences  intimes  de  celle-ci 
avec  le  gros  intestin.  Mort  rapide  dans  le  collapsus,  par  W.  Home  Hart. 
{The  Dublin  Journ,  ofmed.  se,  p.  237,  mars.)  —  Ovariotomie  chez  une 
femme  ayant  de  la  péritonite  et  une  suppuration  du  kyste  à  la  suite  d'une 
ponction.  Guérison,  par  Emmbt.  {American  Journal  of  Obstetrics,  vol.  XI, 
p.  783.)  —  De  Topportunilé  de  Tovariotomie  chez  les  phthisiques  ;  discus- 
sion, par  Gillette.  {Idem,  vol.  XI,  p.  763.)— Ovariotomie,  compliquée  d'a- 
dhérences et  de  Tinflammation  suppurative  du  kyste,  par  Parish.  {Idem, 
vol.  XI,  p.  820.)  —  Gas  d'ovariotomie,  par  J.  Homans.  {Boston  med,  and. 
surg.  Journ,,  23  juin.)  —  Kyste  de  l'ovaire.  Ovariotomie.  Guérison,  par 
RoEHELT.  {Wien,  med.  Presse,  n®  1,  p.  12.)  —  Ovariotomie  suivie  d'une 
péritonite  subaiguë  de  longue  durée  ;  guérison,  par  G.  BvcHkn au.  {Glasgow 
med.  Journal,  février.)  —  Sur  le  traitement  du  pédicule  à  la  suite  de  l'ova- 
riotomie,  par  Wilh.  Netzel,  de  Stockholm.  {Nord.  med.  Arkiv,  Bd.  X, 
n*>  3.) 


Pancréas.  —  Cancer  du  pancréas  avec  névralgie  cœliaque,  glycosurie,  et 
peau  bronzée  (sans  détails),  par  Sbrvaes.  Société  générale  de  médecine  de 
Cologne,  29  avril  1878.  (Berlin.  Iclin.  Wochens,,  n*>  48,  p.  716,  2  décembre 

1878.) 

Pansement.  —  Des  pansements  chirurgicaux  au  point  de  vue  de  leurs  pro- 
priétés conservatrices,  par  Bradfort.    {Boston  med,  and  surg.    Journ., 
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?6  septembre  1878.)—  Des  pansements  rares  aidés  de  la  compression,  par 
(îAMOEB.  {The Lancet.,  vol.  I,  p.  181.)  —  Pansements  à  l'ouate  boriquée  et 
a  la  solution  d'acide  borique  phéniqué,  par  Éduard  Soloer  (de  Berlin). 
{Berlin,  klin,  Wocbens,,  n<>  42,  p.  628,  21  octobre  1878.)  —  Du  pansement 
ouaté  ;  résultats  obtenus  par  M.  Alphonse  Guérin  à  THôtel-Dieu  pendant 
Tannée  1876,  par  Ribbuont  et  T.  Weiss.  (Progrès  médical^  18  janvier.)  — 
Jute  imprégné  d'alcool  phéniquo-colophané  comme  appareil  de  pansement 
peu  coûteux,  par  Lané.  {Berlin,  klin,  Wochens,,  n^  52,  p.  773,  30  dé- 
cembre 1878.)  —  Des  appareils  de  pansement  dans  la  nouvelle  chirurgie, 
par  H.  Harten.  (In  8^  Leipzig.)  —  Le  traitement  antiseptique  des  plaies 
et  les  substances  les  plus  habituellement  employées  pour  les  pansements 
par  I.-A..  EsTLANDBR.  (Finska  lâkaresàllak,  HandL,  Bd,  19,  p.  73,  1877.)  — 
Réunion  primitive  et  pansement  des  grandes  plaies,  par  Azam.  (In  8^  94  p., 
Bordeaux.)  —  De  quelques  modes  d'emploi  en  chirurgie  de  la  compres- 
sion élastique,  par  Ogilvie  Will.  {Edinb.  med.  Journ,^  p.  782,  mars.)  — 
Nouveau  mode  do  préparation  des  pansements  antiseptiques,  par  Bruns. 
{Rundschau t  novembre  1878.) 

Paralysie.  —  Un  cas  d'incoordination  des  muscles  de  la  parole,  par  E.  Âu- 
FRBCHT.  {Deutsch.  med.  Wocbens,,  n^  8.)  —  Recherches  sur  le  mécanisme 
des  paralysies  et  des  autres  symptômes  qui  sont  la  conséquence  des  alté- 
rations du  système  nerveux,  par  Brown  Séquard.  {Soe.  do  biolog.,  26  avril.) 

—  Hémiplégie  faciale;  essai  de  séméiolique,  par  Auge.  (Thèse  de  Paris^ 
1878.)  —  De  la  localisation  des  affections  thoraciques  aiguës  chez  les  hémi- 
plégiques, par  0,  RosENBACH.  (Berlin,  klin,  Wochens.^  n»  41,  1878.)  — 
Paralysie  bulbaire,  progressive,  primitive,  par  Fr.  BjÔrnstrôm.  {Upsala 
iàkaretorenings  forhand.^  Bd.  XIII,  p.  93.)—  Paralysie  des  extrémités  in- 
férieures consécutive  à  une  ischialgie.  Guerison  par  les  courants  continus, 
par  BoBBK.  (Wien,  med.  Presse,  tï?  3,  p.  83.)  —  De  la  paralysie  infantile 
et  de  la  paralysie  spinale  des  adultes,  par  H.  Barlow.  (lu  8®,  Londres.)  — 
Un  cas  de  paralysie  ascendante  aiguë,  par  Th.  Jaffé,  {{Berlin,  klin. 
Wocbens.,  n^  44,  p.  653,  4  novembre  1878.)  —  Paralysie  ischémique  des 
jambes,  subsistant  malgré  rétablissement  d'une  circulation  collatérale, 
chez  ime  personne  atteinte  de  rhumatisme  articulaire  aigu  avec  insuffisance 
mitrale.  Autopsie  :  Névrite  parenchymateuse  interstitielle  avec  myosite 
concomitante,  par  Mannkopff.  51*^  réunion  des  naturalistes  et  médecins 
allemands  à  Gassel. (Beriiii.  klin.  Wochens . ,  n''  43,  p.  647,28  octobre  1878.) 

—  Paraplégie  a  frigore  par  I^anob.  (Hosp.  Tidende,  R.  2.  Bd.  4,  p.  489, 
et  505.)  —  Paralysie  pseudo-hypertrophique  de  Duchenne,  par  W.-T. 
GAmoNER.  (Brit.  med.  Journ.,  22  février,  p.  288.)  —  La  paralysie  pseudo- 
hypertrophique,  par  Viziou.  (//  Morgagni,  n<*«  1  et  2.) 

Paralysie  générale.  —  Gonsidérations  sur  la  paralysie  générale  de  longue 
durée,  par  V.  Leuaitre.  (Thèse  de  Paris^  n»  133.1  —  De  quelques  phéno- 
mènes accessoires  dans  la  paralysie  générale,  par  Fabrb  de  Parrbl.  (TlièSi) 
de  Paris^  n^  39.)  -^  Paralysie  générale  chez  les  femmes,  par  Jung.  {Allg. 
Zeifschr.  f.  Psyoh.y  XXXV,  p.  235.)  —  Etude  clinique  sur  l'œil  dans  la 
paralysie  générale  progressive,  par  P.  Boy.  [Thèse  de  Paris,  n«  83.) 

Parotide.  —  De  la  parotidite,  par  Smolenski.  {Petersburg.  med,  Wochensch,^ 
III,  41.)  —  Sur  une  variété  de  parotide  (oreillons)  épidémique  (intéressant 
seulement  la  glande  sous  maxillaire),  par  Penzoldt.  (Corr.  Bl.  d,  Thiiring. 
àrtzl.  vereins.,  1878,  n^  9.)  —  Tumeur  adénoïde  de  la  parotide;  ablation, 
par  le  thermo- cautère,  par  Dunlop.  (Glasgow  med.  Journ.,  avril.)  —  De 
l'état  de  nos  connaissances  sur  l'affection  ourlienne  ou  oreillons,  parPiNET. 
{Thèse  de  Paris,  u*»  425, 1878.) 

Pathologie.  Gompte  rendu  de  la  clinique  médicale  de  Florence,  par  BunnEsr. 
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(Sperimenlale,  mars,  1878.)  —  Cours  de  pathologie  générale  ;  leçon  d*ou- 
verlure,  par  Pi(U)t.  {Bordeaux,  1878  )  —  Clinique  médicale  de  Thôpital  de 
la  Charité  (service  de  Vulpian),  par  F.  Raymond. (In  8^  Paris.) 

Paupière.  —  Un  cas  de  symblepharon  complet,  par  Julien  Chisolm.  {New 
York  med.  Journ.,  janvier.)  —  De  Téléphantiasls  de  la  paupière 
supérieure  par  Theodor  Beck.  (Thèse  inaugurale,  Bâle,  1877.  —  Œdème 
traumatique  malin  des  paupières  de  l'œil  gauche,  par  Schmtdt-Rihplbr. 
Société  médicale  de  Marbourg,  6  février  1878.  {Berlin,  klin,  Wochens., 
n»  43,  p.  644,  28  octobre  1878.) 

Périoste.  —  Fonction  pathologique  du  périoste,  par  Crbiobton.  {Journal  ai 
anat,  and  phys.  XII,  avril  1878.) 

Peste.  —  Etude  sur  la  peste,  par  Kronsbr.  (In  8°,  Graz.)  —  La  peste  de  1879, 
par  A.  Espagne.  {Gaz,  hebdomad,,  mars.)  —  Sur  la  peste  en  Russie  et  sur 
la  peste  en  général,  par  J.  Arnould.  {Gaz,  méd,  de  Paris,  février,  mars.) 
—  La  peste  d'Orient  ;  étude  historique  et  critique,  par  Rohlfs.  (  Wien,  med. 
Presse,  n**6,  p.  170.)  — La  peste  à  Astrakhan,  par  Fauvel.  {Bullet,  dePAc. 
de  méd,,  2»  série,  t.  VllI,  n«  8  ) 

Pityriasis.  —  Cas  de  pityriasis  rubra  généralisé  chez  un  homme  de  68  ans, 
par  W.  Allan  Jamieson  {Brit,  med.  Journ.,  Si  août  1878,  p.  318.) 

Pharmacologie.  —  Manuel  d'histoire  naturelle  médicale,  par  de  Lanessan. 
(1  vol,  12»,  612  pages,  Paris.)  —  Traité  de  Tari  de  formuler  comprenant  un 
abrégé  de  pharmacie  chimique  de  matière  médicale  et  de  pharmacie  galé- 
uique,  par  P.  Yvon.  (ln-8<*,  Paris.)  —  Action  de  l'air  et  de  la  lumière  sur 
les  médicaments  chimiques,  par  P.  Cuastaino.  (In-8'',  Paris.)  —  Oe  Taction 
élective  et  des  petites  doses  de  médicaments,  par  Mats.  {New  York  med. 
Journ.,  mars.)  —  Action   physiologique   comparée   des  médicaments  ;  de 
l'influence  des  solanées  vireuses  en  général  et  de  la  belladone   en  parti- 
culier, par  Heckel,  {Rapport  de  Chatin.  Ballet,  de  fAc.  de  méd.,  2*  série, 
t.  Vlil,  n^  15.)  —  L'atropine  et  la  morphine  sont-elles  antagonistes?  par 
Ad.  Knapstein.  (Expériences  négatives  sur  des  chiens.)  {Berlin,  klin.  Wo^ 
chens,.  n*»  47,  p.  691,  25  novembre  1878.)  —  Antagonisme   entre   la  mor- 
phine et  l'atropine,    par   Hans  Heubach  (Réfutation  du  travail  précédent.) 
Berlin,  klin.  Wochens.,  u»52,  p.  767,  30  décembre  1878.)  —  Du  vibernum 
prunifolium,  par  Abbot  {Boston  med.  and  surg.  Journ.^  14  novembre  1878.) 
Sur  Torigine  de  la  poudre  d'araroba,  par  H.  Rey  {Journ.  de  thérap.,  n«12, 
1878)  —  Note  sur  les  propriétés   physiologiques  des  feuilles  de  Tantiaris 
toxicaria,  par  Regnauld  et    Bochefontaink.  {Soc.  de  biol.,  1878.)  —  Le 
guaco  ;  ses  propriétés    médicales,   son   application,  par  Von  Schiiitt  (de 
Moscou).  {Brochure,  Paris,  Delahaye.)  —  Des  accidents  et  des  contre-in- 
dications du  bromure  de  potassium,  par  Couoombles.   (Thèse  de  Paris^ 
n<*  130.)  —  A  propos  de  l'emploi  du  bromure  de  potassium,  par  G.  Stillb. 
(Memorabilien,  1878,  4,  Heft.)  —  De  Tacide  salicylique  dans  la  scarlatine 
et  la  diphthérie,  par  Pownall.   (Brit,   med.  Journ.^  décembre   1878.)  — 
Anesthôsie  produite  chez  un  enfant  do  4  ans  par  un  lavement  d*acide  phé- 
nique,  par  C.  P.  Putnam.  (Boston,  med.  and  s»irg.   Journ.,   26   septembre 
1878.)  —  lodoforme;  son  emploi,  par  Wyndham  Cottî.e.  (The  Lancet.,  vol.  I, 
p.  82.)  —  Moyen  d'alténuer  Todeur  de  Tiodeforme,  par  Gutscher.  (Wien. 
med.  Wocbenschrift^  p.  33.)  —  Action  physiologique  de  la  benzine,  par 
£.  Denegh.  (Soc.  de  biol.,  30  novembre   1878.)   —  Action  purgative  des 
sulfates  de  soude  et  de  magnésie,  par  Moreau.  (Bullet.  de  VAc.  de  méd., 
2*»  série,  t.  Vlll,  n*»  15.  —  Note  sur  l'action  du  sous-acétate  de  cuivre,  par 
Philijpeaux  et  Galippe.  (Soc.  de  biol.y  16  mai.) 
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PUegmajtîa.  —  De  la  phlegmatia  alba  dolens  dans  la  chlorose,  par  Jaudot 
dit  Danjoib.  (Thèse  do  Paris,  1878.)  —  Phlegmatia  alba  dolens  ayant  suc- 
cessivement occupé  les  deux  membres  inférieurs  chez  une  chlorotique  ; 
embolie  pulmonaire.  Guérison,  par  Labat.  {France  médicale,  ^9  janvier.) 

Peau. — Affection  cutanée  particulière,  d'origine  nerveuse,  chez  une  aliénée 
hystérique,  par  Pick.  (Prager  med,  Wocheoschr.,  1878,  n®  30.)  — Coupe- 
rose, par  Bazin.  (Dict.  encyoL  de  se,  môd.^  t.  XXII,  1"  série.)  —  Présen- 
tation d'un  enfant  du  sexe  féminin  né  avec  une  moitié  du  corps  rouge  noi- 
râtre, par  MouNiKE.  {Berlin,  klin,  Wochens.,  n?  44,  p.  659,  4  novembre 
1878.)  — Éruption  cutanée  analogue  aux  engelures,  par  Hutghinson.  {Med. 
Times  and  Gazette^  vol.  I,  p.  169.)  —  I^eçon  survies  différentes  variétés  de 
dermatoses  consécutives  à  Tingestion  de  médicaments,parR.  Farquharson. 
(Brit.  med.  Journ.,  15  février,  p.  223.)  —  Les  maladies  de  la  peau,  par- 
Gustave  Behrend.  {Brunswick,  1818.)  —  Emploi  de  Tccide  chrysophanique, 
dans  les  affections  de  la  peau,  par  MAncAcci.  [Lo  Spcri mentale,  décembre 
1878.) 

PomphiguB.  —  Étude  sur  le  pemph»gu8,  par  Beyerlein.  (Ba^erij.  arzlL  Intel L 
BI.XXV,  n?  49.)  ~  Pemphigus  aigu  mortel  chez  une  mélancolique  agitée, 
par  Adler  (de  Schleswig).  {Berlin,  klin.  Wochens,,  n®  37,  p.  553,  16 sep- 
tembre 1878.) 

Pénis.  —  Congélation  du  pénis,  par  J.  Sghrank.  {MemorabiUen.,  1878,  X.) 

Péricarde.  —  Sur  un  nouveau  symptôme  des  adhérences  générales  du  péri- 
carde, par  L.  HiEss.  (Il  s'agit  d'un  éclat  métallique  des  bruits  ou  souffles 
cardiaques,  dû  à  la  résonnance  de  l'estomac.)  {Berlin,  klin,  Wochens,, 
n«  51,  p.  752,  23  décembre  1878.) 

Périnée.  —  Des  déchirures  du  périnée  dans  l'accouchement  et  des  divers 
moyens  de  les  éviter,  par  E.  Teulat.  {Thèse  de  Paris,  n»  495,  1878.)  —  Du 
traitement  des  déchirures  complètes  du  périnée  et  de  la  cloison  recto-va-. 
ginale,  par  Ghabaud.  {Thèse  de  Paris,)  —  Des  ruptures  du  périnée,  par 
HiCHABDSON.  {Boston  med,  and  surg,  Journ.,  14  novembre  1878.)  —  Du 
périnée  dans  l'accouchement  et  le  moyen  de  prévenir  sa  déchirure.  Des- 
cription d'un  nouveau  forceps,  par  £.  Warren  Sawyer.  {Chicago,  med, 
Journ,  and,  exam,,  mai  1878.) 

Péritoine.  —  Sur  le  péritoine  du  python  de  Séba,  par  Lataste  et  Blanchard. 
{Société  debioL,  3  mai.)  —  De  la  péritonite  des  enfants,  par  J.  Kersch. 
(Memorabilien,  XXI.  Thl.  b.  H.)  —  Péritonite  tuberculeuse  terminée  par 
la  guérison,  par  R.-W.  Forest.  (Brit,  med.  Journ.,  22  février,  p.  288.) 
—  Péritonite  suppurée;  rupture  spontanée,  guérison.  {IVorsk  Magax.  f. 
Lâgevidsk,^  H.  3,  Bd.  7,  p.  598.) 

Plilaginoii.  —  Du  traitement  du  phlegmon  diffus  par  lu  compression  élas- 
tique,par  Pauun.  {Thèse  de  Paris,  n*  284, 1878.) 

Phtldsie.  —  Des  troubles  psychiques  terminaux  chez  les  phlhisiques,  par  A. 
Bkaudrier.  (  Thèse  de  Paris,  n«  128.)  —  Troubles  vocaux  paralytiques  des 
phthisiques.  Deux  cas  rares  de  paralysie  du  récurrent  par  Kittler.  {Aertz, 
loteiligenzbL^  1878,  n»  22.)  —  Etude  des  lésions  cardiaques  dans  le  cours 
de  la  phthisie  pulmonaire  chronique,  par  Barrabé.  {Thèse de  Paris,  n©  264. 
1878.)  —  De  la  sciatique  chez  les  phthisiques,  par  V.  Priot.  (  Thèse  de 
Paria,  n»  129.) —  Sur  la  tuberculose  et  la  phthisie,  par  Ernest  Zieolbr. 
(Samml.  klin,  Vortrage,  n»  151.)  —Contribution  à  Tétude  de  la  phthisie, 
par  FonEsrmn.  {Thèse  de  Paris,  n»  445,  1878.)  —    Note  sur  la  formation 
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des  caTernes  pulmonaires  dans  la  phthisia  vulgaire  aubaiguë,  par  Ç.  Ri> 
eHBR.  {BuILsoc.  anal. y  p.  403,  juillet  1876.)  —  Contribution  àTétiologie  de 
la  phthisie  pulmonaire  chronique,  par  A.  Von  SoKOLOWSKt.  {Berlin,  klin. 
Wocheas,  ii*80,  p.  584, 1878.)  —  Dilatation  du  bassinet  et  des  calices,  et 
dépôts  tuberculeux  secondaires  du  rein  chez  un  phthisique,  par  L.  Starr. 
{Philadelphia  med.  Times,  4  janvier.)  —  Etudes  cliniques  sur  la  phthisie 
pulmonaire  au  Mont-Dore,  par  Righblot.  {Union  médicale^  S9  mars,  8-13, 
n  avril.) 

Piad  bot.  —  Leçon  sur  le  pied  bot  et  son  traitement,  par  James  Hardie. 
(Brit,  med.  Journal^  26  avril.)  —  Leçon  sur  le  pied-bot  équin  et  son  traite- 
ment, par  Richard  Davt.  {Idem,  15  février.)  —  Du  traitement  du  pied-bot, 
par  A.  Ogston.  {Idem.^  8  février.) 

Placenta. —  Observations  sur  quelques  formes  de  stérilité  et  sur  rinsertion 
vicieuse  du  placenta  chez  les  primipares,  par  Alex.  Russkll  Simpson. 
(Edinburgh  med,Journ,^  p.  769,  mars.) — Discussion  sur  le  traitement  de  la 
rétention  du  placenta  après  Tavortement,  par  Pooley.  {American  Journal 
of  0b$MriG8,  vol.  XI,  p.  778.)  —  Essai  sur  la  rétention  du  placenta,  par 
LftGHBVALi.ixfi.  {Thèse  de  PariSy  1878.) 

Plaie.  —  Etude  sur  Tétiologie  des  maladies  infectieuses  des  plaies,  par  Koch. 
(In-S*),  I^eipzig.)  —  Blessures  de  la  bouche  par  armes  à  feu,  par  Llliott. 
(Xew  York  med.  Journal  y  mars.)  —  Coup  de  feu  à  la  région  fessièi*^ 
droite;  fracture  du  petit  trochanter,  déchirure  de  la  veine  fémorale  par 
la  pointe  du  fragment,  par  Rodoon.  (Union  médicale ,9  mai.)  —  Des  plaies 
pénétrantes  par  arme  à  feu  du  coude  et  du  genou,  par  J.-J.  Bush.  {Boston 
med.  and  surg.  /offri}.,80  janvier.^ 

PlèTra.  —  Notes  sur  un  cas  d'empyème  localisé  avec  croup  secondaire,  par 
A.-E.  Sanson  {Med.  Times  and  Gaz.,  p.  848,  21  septembre  1878.)  —  De  la 
forme  de  la  matité  dans   les  exsudats  pleurétiques,  par  Weitlgr.  {Wien. 

•  med.  Wochenschrifl.^n*  53,  p.  1,869.  1878.)  —  Sur  les  courbes  de  matité 
des  exsudats  pleurétiques,  par  Aug.  Ija)KNDORF  (avec  figures  géométriques 
et  équations.^  (£?<*r/iii.   klin.  Wochens.y  n«  38,  p.  566,  23  septembre  1878. "k 

—  Cas  de  pyothorax  traité  par  Tincision,  le  drainage  et  les  irrigations. 
par  Gkrstbr.  (iVew  York  med.  Becord.  XIV,  m  21.) —  De  la  pleurésie  pu- 
tride, par  Frarnkbl.  {Char.  Annal.,  p.  258.)  —  Pleurésie  purulente,  enkys- 
tée, empyème,  vomique  consécutive,  bronchorrhée,  guérison,  par  Lelc. 
\^Frauce  médicale^  29  mars.)  —  Pleurésie  sèohe  tuberculeuse,  avec  néo- 
membranes épaisses  comprimant  les  poumons;  gène  de  la  circulation  car- 
dio-pulmonaire ;  accidents  asphyxiques  rappelant  ceux  de  Tasystolie,  par 
Barth.  {France  médicale  y  19  mars.J  —  Empyème  chez  un  enfanté^  de 
4  mois,  guérison,  parB.vRLOw.  [Brit.  med.  Journ.^  31    août  1878,  p.  314.) 

—  De  Telaslicité  des  poumons  et  des  parois  thoraciques  et  de  Tapplicalion 
de  ces  propriétés  à  1  étude  des  maladies  thoraciqueset  surtout  des  épaaobe- 
ments  pleuraux,  par  H.  Douglas  Powbix.  {Brit.  med.  Journ.^  31  août  1878, 
p.  319.  >  —  Sur  un  bruit  particulier  de  froissement  pieu  ré  tique,  par  Coixax. 
{Ballet,  de  /".le.  de  méd.,  2*  série,  tome  VIII,  n»  12.'  —  Fait  de  géoêrali- 
sation  sqairrheuse  ay^nt  vraisemblablemenl  la  plèvre  pour  point  de  départ 
chei  une  femme  de  50  ans,  par  Mannkopff.  Société  médicale  de  Marbourg, 
6  février  l><"8.  {Berlin,  klin.  Vochens..  n*  43,  p.  644.  2S  ectoi.pe  1878  ] 

Pouum.  —  De  la  pneumonie  du  sommet^  par  S\ixt-A>gk.  xTù-^c  .;-'  Paris, 
w*  13I,18~H  —Delà  pneumonie  chronique,  par  K.  Clam.  Wien.  nte^i.  Presse, 
u»l>,  p.  177.  t  —  Pneumonie  chex  Tenfant,  traitée  par  Teau  ekande  et 
la  quinine,  par  Priver.  \Deatscb.  naed.  MWJ.eoch.,  III,  ■•  47.»   —  De  la 
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pneuxQonie  d*iia  jour,  par  ljEVBE.{Corresp*BL  des  AJJgem.AerMtiich*  Var&ws 
vao  Thùrinffûny  18T7.) —  Reoherohas  statistiques  suo  la  pneumonia  et  son 
traUameiit  faites  pendant  une  pratique  de  30  ans,  par  Voss.  (Nopsk.  Magaz. 
F.  Loger.  Bd.,  VII,  p.  829.)  -^  Plaie  pénétrante  de  la  poitrine  avec  hernie  du 
posunon,  par  Bbck.  (Memorabilien,  XXIII,  11.)  —  Hernie  du  poumon  con- 
séoQtive  à  une  plaie»  par  Cavaonis.  {Gazi,  Lombardia,  ir  49,  1878.)  — 
Des  aboès du  poumon,  par  KAififSNBBRO.  {Charité,' Annalyp,  214.)  — ^.Bcon- 
ohiectasie  et  encavation  pulmonaire,  tentative  de  drainage  de  la  cavité,  après 
ponction,  mort;  discussion  de  ce  procédé  thérapeutique  à  la  Société  cli- 
nique de  Londres,  par  Théodore  Williams.  {Brit.  med.  Jonrn.^  1  décem- 
bre 1878,  p.  886)  —  Myosarcome  primitif  du  poumon  droit  avec  cellules  à 
noyaux  géants,  par  CoLOMiATTi.  [Rivista  Clinica  di  Bologna,  isLwyier,)  — 
Du  traitement  de  la  pneumonie,  par  Bucuuoy.  (Leçon  recueillie  par  Barth.) 
(  France  médicale,  19  aVril.) 


—  Gontribution  à  la  pathologie  de  Tabcès  prostatique   aigu,  par 
Otto  Stole.  {Thèse  inaugurale,  Zurich,  1877.) 

Pieadartlirose.  —  Fracture  du  fémur,  suivie  de  pseudarlhrose,    par  Wbik. 
(New  York  med.  Journal,  mars.) 

Psoriâsia»— "Du  psoriasis  palmaire  et  de  sou  siège  chez  les  trayeurs  de  vaches, 
par  Georges  Gaskoin  .  {Brit.  med.  Jauni.,  27  décembre  1878,  p.  950.)  — * 
Contribution  à  l'étude  du  traitement  topique  du  psoiiasis  par  facide  pyro- 
gallique,  par  BRSNiKn.  {France  médicale,  12  mars.)  —  Détails  cliniques  ex- 
pèi*iinentaux  et  thérapeutiques  sur  le  psoriasis^  par  KtKBNËn.  Société  de 
médecine  de  Berlin,  22  mai  1878  et  discus<sion  oonsécnlive,LBwiN.  [Berlin. 
kJiii.  Wochens.,  n*  42,  p.  631  et  632,  21  oclobro  1878.)  —  De  Facide  chry- 
sophanique  dans  le  psoriasis,  par  L.  Teltscsh.  {Wien.  med.  Bresse,n''  7, 
p.  210.) — De  l'acide  chrysophanique  contre  le  psoriasis,  par  BKNAzzi. 
(Giorn.  Ital.  délie  mallat,  vener.,  août  1878.)  —  Traitement  du  psoriasis 
par  le  coliodion  phéQiqué,par  Galuzinskt.  {Petersburg.  med.  iVochensch. 
1878,  n*  83).  —  Recherches  sur  l'action  de  l'acide  pyrogallique  dans  le  pso- 
riasis, par  A.  Jarisgh.  (Wiener  med.  Blatl,  1878,  n»  15  et  16.)  —Traitement 
du  psoriasis  par  Pacide  chrysophanique,  par  Stansuury.  (Arch.  oCderma- 

'    Mogy^  IV,  nM.) 

Puerpéral.  (Etat). —  Pathologie  et  thérapeutique  des  suites  de  couches,  par 
ViNCKEL.  (ïn-8'>,  Berlin,  1878.) —  Remarques  sur  Tétiologie  de  la  fièvre 
puerpérale,  par  .Mexandre  BAmo.  {Edinb.  med.  Journ.,  p.  804,  mars.) — 
Fièvre  puerpérale  guérie  par  le  benzoate  de  soude,  par  Peterskn.  (Cen' 
tralbl.  f.  die  medicin.  Wissensch.,  n»  10.)  —  De  la  prophylaxie  de  la  fièvre 
puerpérale,  par  Hildebrandt.)  Société  de  médecine  scientifique  de  Kœnigs- 
berg,  19  novembre  1877.  (Bf?r/i/?.  klin.  Wochens.,  n«  42,  p,  633,21  octobre 
1878.)  —  De  la  fièvre  puerpérale,  par  Sophie  Jex  Buule  (  Thèse  inaugurale, 
Berne  1877.)  —  Etude  clinique  sur  la  septicémie  puerpérale,  par  Bodé. 
[Thèse de  Paris,  1877.)  —  Métro  péritonite,  suite  de  couche,  par  Pichan- 
COURT.  (Union  médicale  du  Nord  Est^  mars.)  —  Tétanos  puerpéral,  par 
Hbrrfordt.  (Ugesk.  /*.  Léger. ^  XXVI,  8.)  — Des  rapports  des  maladies  du 
oceur  avec  la  grossesse,  l'accouchement,  notes  sur  la  pleuro-pneumonie 
puerpérale  et  l'eclampsie,  par  A.  Macuonald.  (In-8**,  Londres,  1878.)  — 
Prophylaxie  de  In  la  fièvre  puerpérale,  par  P.-H.  Warmîno.  (Hospitals- 
Tideade,  R.  2  Bd,  \.  p.  777.)  —  Suite  de  couches;  phlegmon  du  ligament 
large  droit;  mort  subite;  Phlébite  utérine;  tbromboses des  artères  pulmo- 
naires; royocardite;  parGARCiN.  {France  médicale,  5  avril.)  —  Delà  septi- 
cémie puerpérale,  par  Hrrvieux.  (Ballet,  de  l'Ac.  de  méd.^  2^  série, 
tome  Vni,  n»  10.)  —  Accouchement   provoqué  et  application   de  forceps 
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dans  un  cas  de  manie  puerpérale,  par  V.  Bird.  (Brit.  med.  Journal, 
12  avril.)  —  Cas  d'hystérie  puerpérale,  par  W.-L.  Richardson.  (Boston 
med,  and  surg,  Journ.^  30  janvier.)  —  Trois  cas  de  septicémie  puerpérale, 
dont  une  guérison,  par  Barker.  {American  joarnaJof  OLstelrics^yol.  XI, 
p.  777.)  —  Sur  le  traitement  local  des  métrorrhagies  et  des  inflammations 
puerpérales.  Détails  historiques,  par  Hàussmann  (de  Berlin).  (Berlin 
klin,  Wochens.y  n»  45,  p.  668,  11  novembre  1878.)—  Du  veratrum  viride 
contre  la  péritonite  puerpérale,  par  Zertuchk.  (Philad.  med.  and  surg. 
Reporter,  novembre  1878.) 

Purgatifs.  —  De  Tinfluence  des  purgatifs  salins  sur  les  échanges  organiques, 
par  ZuELZER.  (Deutsche  med,  Wocb,,  n»  12,  p.  143.j 

Purpura.  —  Cas  de  purpura  hémorrhagique  avec  remarques  sur  la  patholo- 
gie et  le  traitement  de  cette  maladie,  par  N.-S.  Davis.  (Chicago  med,  Journ, 
and  Exam,f  juin  1878.)^  —  Cas  de  purpura  avec  hémorrhagie  intra-ventricu- 
laire,  chez  un  enfant  de  3  ans  1/2,  par  Hallowes.  (Brii.  med.  journ,, 
16  novembre  1878,  p.  733.)  —  Cas  de  purpura  simple,  par  Petbrsen. 
(Petersburg.  med,  WocA.,111,  89.)  —  De  Tétat  du  sang  dans  la  maladie  de 
Werlhof,  par  Penzoldt.  (Sitz.  d,  pbys,  med,  Soc.-Erlangen,  p.  92, 1878.)  — 
Purpura  hœmorrhagica  débutant  par  des   douleurs    articulaires   chez  une 

.  femme  non  rhumatisante,  par  B.  ScHNEiDEn.  (Corresp,  BL  f.  Scbweiz- 
Aerzte,  l*"^  octobre  1878.) 

Pus. —  Du  mécanisme  de  la  formation  du  pus  et  de  la  part  qu'y  prend  Foxigéue 
du  sang,  par  Binz.  (Berlin,  klin,  Wochens.,  n*  46,  p.  688,  18  novembre, 
1878.)  —  Note  sur  certaines  modifications  dans  la  constitution  histologique 
du  pus  en  général  et  du  muco-pus  utérin  en  particulier  à  diverses  périodes 
par  E.  HoTTKNiER.  (.Soc.  de  biol,^  29  mars.) 


H 

Rachis.  —  Du  traitement  des  déformations  du  rachis  par  la  suspension  cer- 
vico-axillaire,  par  Dally.  (Ballet,  de  thérapeute  io  awrii.)  —  Du  traitement 
des  déviations  de  la  colonne  par  les  appareils  plâtrés,  par  Th.  James  Wal-' 
KER.  (Brit,  med.  Journ.,i'^  mars.)  —  Ostéite  des  vertèbres  dorsales  con- 
sécutives à  une  chute,  par  J.  Russell.  (Idem,  22  mars.)  —  Un  fait  de  dis- 
torsion des  vertèbres  cervicales,  par  L.  Penkert.  (Berlin,  klin,  Wochens., 
n»50,  p.  745,  16  décembre  1878.)  —Tumeur  blanche  occipito-atloïdienne. 
Emploi  heureux  du  cautère  actuel,  par  G.Buchanan.  (Glasgow  med.  Journ. 
février.)  —  (ilio-sarcome  congénital  du  sacrum,  par  O.  Hjelt.  (Finska 
Liikaresallsk,  handl,^  Bd  18,  p.  43.) 

Rage.  —  De  la  pathologie  de  la  crise  hydrophobique,  par  W.-R.  Gowers. 
{Boston  med.  and  surg.  Journ,,  6  février.) — Cas  d*hydrophobie  traité  par  des 
injections  de  curare  ;  mort,  par  G.-B.  Shattuck.  (Idem^  29  août  1878.)  — 
Du  curare  dans  Thydrophobie,  par  A. -H.  Blodgett.  (Idem,  5  septembre 
1878.)  —  Inoculations  sans  résultat  des  salives  parotidiennes  sous-maxil- 
laire et  sublingale,  et  avec  résultat  de  la  sécrétion  pulmonaire  de  chiens 
euragés.  par  P.  Bbrt.  (Gaz.  méd.^  n©  4.) —  Observation  d 'hydrophobie,  par 
Chavernac.  (Union  médicale,  14  janvier.) 

Rate.—  La  laparosplénolomie,  par Nedopil.(  Wien.med.  Wochens.,\V  9,  p.  22:2.) 
—  Manuel  désaffections  de  l'appareil  chylopoiétique  (affection  de  la  rate), 
2*  édition,  par  F.  .Mosler  elFaiEDREicH,  G.  Mkrkel,  J.Baubr( VIII* volume, 
2    partie  de  reucyclopédie  de  Ziomsseu.  Leipsig,  1878).  —Un  cas  de  luxa- 


Digitized  by 


Google 


RENSEIGNEMENTS   BIBLIOGRAPHIQUES.  389 

tiondela  raie,  par  Wassiljew.  (Pctershurg.  mod.  Wochens.,  n»  40,  1818).— 
De  la  ruptare  de  la  rate,  par  suite  de  oontraotion  musculaire  observée  chez 
des  paludéens  de  Tîle  Maurice,  par  R.-S.  Stonb.  (Brit.  med.Journ.,  p.  469, 
28  septembre.) 

Réflexes. — Des  réflexes  tendiueux,  parH.  Wbiss.  (W^iew.  med.  Woehens, 
p.  6.) 

Rein.  — Surractivilé  physiologique  des  reins,  par  N.  GnKHANT.(.Soc.  debiol. 
3  mai.)  —  Sur  le  rein  des  vertébrés,  par  Moritz  Nussbaum.  {Berlin,  klin. 
Wocbens,,  n»  44,  p.  669,  4  novembre,  1878.)  —  De  l'existence  de  la  portion 
cépbalique  du  rein  dans  Tembryon  de  poulet  et  de  quelques  points  relatifs 
au  développement  du  canal  de  MOller,  par  Balfour  et  À.  Sedwick.  {Qaar- 
terlyjourn.  of  microsc.  sc/ewcô,  janvier.)  — De  la  capsule  fibreuse  du  rein  et 
de  ses  rapports  avec  les  lymphatiques,parA.  BuoGB.(D0u/5c/i.i22et/.  Wocbens, 
IV,n*51.)  —  De  la  dyspnée  nerveuse  des  néphrites  ;  état  des  gaz  du  sang 
chez  les  urémiques.  par  E.  Ortillb.  (In-4o,  115  pages.  Lille.)  —  Des  for- 
mes frustes  du  mal  de  Bright,  par  H.  Rbd on.  (TAèserfe Paris,  n<»493,  1878.) — 
Des  formes  frustes  du  mal  de  Bright,|par  Dibulafoy.  \Gmz.  bebdom,^  31  janv.) 

—  Maladie  de  Bright  chez  une  femine  enceinte.  Accouchement  provoqué  par 
dilatation  du  col  avec  la  main.  Extraction  d'un  enfant  hydrocéphalique  ; 
péritonite,  mort  10  jours  après  raccouchement,  par  Curtis.  (Boston  med, 
and  sarg,  Journ.,  80  janvier.)  —  Néphrite  desquamative  aiguë.  Traitement 
par  le  régime,  lacté  et  les  injections  sous-cutanées  de  pilocarpine,  par 
M.  Coll  Andbrson.  (Glasgow  med.  Journaly  avril.)  —  Cas  de  déchirure  des 
reins,  par  Anden  (Saint-Petersburg.  med.  Wocbens,,  n®  50, 1878.)  —  Quel- 
ques considérations  sur  les  kystes  du  rein  chez  Tenfaut,  par  L.  C.^zaux. 
(TbèsedePariSy  n<>495,  1878.)  —  Des  abcès  périnéphrétiques  et  de  leur  trai- 
tement, par  Rosbnbbrobr.  (In-8<>,  WOrzburg.)  —  Sarcome  du  rein  chez  un 
enfuut  nègre,  par  Gedoings.  {Gynecolog,  transact,,  II,  p.  479.)—  Cancer; 
primitif  du  rein,  par  Runbbbro.  [Finska  Iakaresallsk,  bandl.^Wt  4.)  — 
Carcinome  médullaire  du  rein  gauche  chez  un  enfant  de  3  ans,  par  O.  Hjelt. 
(Finska  lêkareaallskap.  bandJ,,  Bd.  18,  p.  46.)  —  Néphrotomie  pour  un 
myosareo me  rénal  chez  un  enfant  de  deux  ans  et  demi,  mort  par  péritonite. 
Koghbr.  Société  médioo-pharmaceutique  du  district  du  canton  de  Berne, 
1877.  (Corr-Bl.  f.  Sehweix.  Aerzte,  n»  20,  p.  625, 15  octobre  1878.) 

Retpiratieii.  —  Note  additionnelle  sur  quelques  points'particuliers  du  phéno- 
mène respiratoire  de  Cheyne-Stokes,  par  Biot.  (Revae  mensuelle  de  méd. 
et  cbjr,,  décembre  1878.)  —  Type  respiratoire  alternativement  ascendant 
et  décroissant,  ou  respiration  de  Cheyne-Stokes,  par  W.-J.  Mickle  (Brit. 
med  journ.,  p.  312,  31  août  1878.)  —  Influences  respiratoires  exagérées  dé- 
terminant le  pouls  dit  paradoxal,  par  F.  Franck.  (Soc.  de  biol.,  24  août 
1878.) 

Résectioil.  —  Cas  de  résection  sous-périostiqne  d'une  portion  du  tibia  chez  un 
enfant  de  vingt  mois  ;  mort,  par  E.-H.  Braoford.  {Boston  med.  and  surg. 
journ,,  80  janvier.)  — Fracture  spontanée  du  fémur.  Résection  de  la  hanche 
mort,  par  A.  Pattkrson.  (Glasgow  med.  Journ.,  février.)  —  Résection  delà 
tète  du  fémur,  après  une  fracture  intra-capsulaire  suivie  de  suppuration  de 
la  jointure,  par  Howe.  (New  York  med.  Journal,  décembre  1878.)  —  Abla- 
tion de  rastragalOjpar  SwiNBURNE.  (Med.  Hecord,  I\'ew  Kor/r, novembre  1878. 

—  Résection  du  carpe  ;  guérison,  par  Lister.  (Med.  Times  and  Gazette^ 
vol.  I,  p.  175.) 

Rétine.  —  Étude  sur  le  décollement  de  la  rétine  et  son  traitement  par  l'iri- 
dectomie,  par  S.  Coimis.  (Thèse  de  Paris,  n«  4.)  —  Atrophie  de  la  rétine 


Digitized  by 


Google 


^90  REVUE   DBS   SCIENCES   MÉDICALES. 

et  du  nerf  optique,  suite  d'érysipèle  de  la  face,  par  Schenkl.  (Pr»^.  med. 
Woohens.y  III,  23^)—  Gliome  de  la  rétine,  symptômes  et  examen  hirtologique, 
par  HoDOKS.  {The  Lancel,  vol.  I,  p.  191.) —  De  l'emploi  de  la  lumière  bleue 
conjuguée  avec  la  lumière  blanche,  dans  le  traitement  des  maladies  chro- 
niques de  la  rétine  et  du  nerf  optique.  Des  bains  de  lumière  et  des  verras 
bichromiques,  par  Emile  Martin.  (Gaz.  des  hôp.,  6  février.)  —  Observa- 
tion d'apoplexie  de  la  rétine,  par  Carré.  {Gazette  d'ophthalmolofjie,  a**  i , 
p.  1.)  —  Historique  dudécoilemeni  de  la  rétine.  {The  Laneet^  vol.  I,^p.  i%.) 
—  De  rbérédité  de  la  réliixite  pigmentaire,  par  Edward  Nettleship. 
[Opht.  hosp.  Rep,  IX,  ±) 

lUiitmattsme.  —  Du  rhumatisme  noueux  an  point  de  vue  clinique,  par  Wil- 
liam M.  Oro.  (Brit.  med,  Journ.,  p.  314,  !•'  mars.)  —  Du  rhumatisme,  le- 
çons cliniques  de  Tommasi.  {Il  Morgagni,  février.)  —  Supériorité  de  l'acide 
benzoïque  sur  Pacide  salicylique  dans  le  traitement  du  rhumatisme  a^icu- 
laireaigu  qui  est  peut-être  une  maladie  de  nature  parasitaire,  par  Senator. 
Administration  iuoffensive  de  50  grammes  d'acide  benzoïque  dans  l'espace 
de  deux  jours,  par  Klebs.  51"^  réunion  dos  naturalistes  et  médecins  alle- 
mands, à  CeiSse\,XBerliD.  klin.  Wochens.,  ti«  43,  p.  647,  2  octobre  1878.)  — 
Etiologie  et  nature  du  rhumatisme  articulaire  aigu,  par  Hermann  Mukl- 
LBR.  {Corr.'BL  Schweiz,  Aerzte,  n*19,  p.  587,  n^âO,  p.  614  et  n»  21,  p.  618, 
1*  et  15  octobre  etf  novembre.) 


Salicylique  (acide).  —  De  Taction  du  nlicylate  de  8o«de  sur  Téconomie 
animale,  par  Dorothée  AvTKKut^wi.  {Thèse  ia^ygarMle^  Berne,  1877.)  — 
Emploi  die  l'acide  salicylique  et  de  ses  sels  dans  1«  rhumatisme,  le 
catarrhe  vésical,  lemétéorisme  avec  flatuleooe,  par  Saulmanm,  Cahcn,  Badt, 
▲lbu,  Skemann.  Société  de  Hufeland  de  Berlia,  23  février  1878.  (BerUn, 
klin.  Wochens^  n*"  41  p.  617,  14  octobre  1878.)  —  Reeberchea  expérimen- 
tales sur  l'action  physiologique  du  salicylaie  de  soude,  par  Blanchibr  et 
BocHBPONTAiNE.  {Gaz.  méd.,  n^  3.)  —  Même  aujet,  par  Blanchibr.  (Thèse 
de  Paris,  a^  141.)  —  Traitement  du  diabète  par  l'acide  sélicylique,  |tor 
EvETZKY  (New  York,  med.  Journ,,  février.)  —De  l'acide  salicylique  comme 
agent  pi*ophylactique  de  la  ecarlaline,  ^r  Barrer.  {New  York  med,  Journ* 
i^  février.)  —  L'acide  salicylique  dans  le  traitement  du  rhumatisme 
articulaire  aigu,  par  G.  Reisz  (de  Copenhague.  Nord.  m^.  ArkiT.,  Bd, 
X.  n*2,  p.  1-15.) 

Salivaire  (Appareil).  —  De  la  présence  de  plusieurs  formes  glanduleuses 
dans  la  composition  des  glandes  sous-maxillaires  et  de  leurs  altéra- 
tions fonctionnelles  de  structure,  par  J.  Bermann.  (Wurzhourg,  1878.) 
Enchondrome  des  glandes  parotide  et  sous-maxillaire,  par  Fréter.  {Itidinn 
med.  Gaz,,  janvier.) 

Sang.  —  La  diffusion  de  l'acide  carbonique  dans  le  sang,  le  sérum  et  la 
lymphe,  par  J.  Gaule.  (Arch.  f.  Anal.  u.  PhysioL,  Hett.  V  et  VI,  p.  469.) 
—  Sur  la  présence  des  sels  de  potassium  dans  le  sang,  par  G.  Bunob. 
{Zeitsch.  f.  physioL  Chemie,  III,  Heft  1  et  2.)  —  Sur  la  présence  de 
corpuscules  graisseux  non  seulement  dans  le  sang  des  nourrissons  de 
chiens  allaités,  mais  encore  sur  les  globules  rouges  eux-mêmes  auxquels 
ils  paraissent  s'attacher,  par  Laborde.  Société  de  biologie,  8  février.  — 
Note  pour  servir  à  l'histoire  des  cristaux  du  sang,  par  Pouchff.  (GaB. 
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méd,^  n^  i*)  —  Présence  d'organismes  flagellés  dans  le  sang  du  rat  ert 
bonne  éanté,  par  Tikothy  Richards  Lewis.  {Quarierly,  Jùurn,  ot  ihiôrosc. 
science^  janvier.)  —  Etude  sur  l'hémoglobinurie  périodique,  par  iLûNim. 
(Inaag.  DisserL  lena,  1878.)  —  Méthode  de  dosage  des  matièresazotées  qui 
existent  dans  le  sang,  par  Quinquaud.  (Soc.  de  bioL,  16  novembre,  1818.) 
Sur  les  variations  de  la  pression  sanguine  en  suite  de  rétrécissement  des 
grandes  voies  aériennes,  par  Risgel  et  Tuczek.  Société  générale  des 
médecins  de  Cologne,  8  avril  1818.  {Berlin,  klin,  iVocheûs.,  n*»  48,  p.  716, 
2  décembre  1818.)  -^  De  la  décomposition  du  sang  causée  par  le  bacillus 
subtilis  par  Constantin  Kaufmann.  {Thèse  inaugurale^  Berne^  1811.)  — 
Méthode  simple  pour  étudier  les  vibrions  dans  le  sang,  par  Albregst. 
iPetersb.  med.  Woch,  1818,  n*  20.) 

Sarcome.  —  Récidive  d*une  tumeur  fibro-plastique,  quatorze  ans  après 
Textirpation,  par  Vbrneuil.  (Gaz.  des  hâp.,  4  février.)  —  Tumeur  sous- 
périostée  du  fémur,  (sarcome  à  cellules  rondes),  par  Morgan.  {Brit.  med. 
Journal,  10  mai.)  —  Sarcome  de  la  jambe  consécutif  à  une  verrue,  par 
J.  CoATs.  {Glasgow  med.  Journal,  avril.)  —  Sarcome  développé  aux  dépens 
des  parties  molles  de  la  paume  de  la  main,  par  Paquet.  (Bull,  méd,  du 
Nord,  no  10,  1818,  p.  421.) 

Satomitme.  —  Présence  du  plomb  dans  les  viscères  d*un  saturnin,  par 
Leloir  et  PoucHET.  Recherche  du  plomb  dans  le  liséré  gingival,  par 
Magitot.  (Gaz.  méd.,  n«  3.) 

Scarlatine.  —  Parallèle  des  rash  scarlatinif ormes  et  de  la  scarlatine,  par 
W.-B.   Cheadle.  (Brit.  med.  Journ.,  18  janvier,  p.  15.) 

Scorbut.  —  Note  sur  le  régime  alimentaire  et  le  régime  celFùlaire  de  Mazas, 
au  point  de  vue  de  leurs  rapports  avec  une  épidémie  de  scorbut  en  1811, 
par  de  Bbauvais.  (In-B®^  Paris.)  —  fixophthalmie  de  ^ause  scorbutique» 
par  Maokits.  (IHatacbe  ined.-  Woobens.^  1818,  n»  fiQ.) 

Septicémie.  —  De  la  zymase  et  de  la  septicémie,  par  Thomas  Darby.  {Brit. 
med.  Journ.,  8  mars,  p.  345.) 

Serpent*  —  Morsure  de  serpent  à  sonnettes  par  J.-F.  Richardson.  [Phila- 
del.  med.  Times,  29  mars.) 

Sexe.  —  Des  causes  qui  effectuent  le  sexe  des  enfants,  par  DoHtiN.  Société 
médicale  de  Marbourg,  5  décembre  181*7.  {Berlin,  kin.  WochenSy  n*  43, 
p.  614,  28  octobre  1818.) 

Sdèréme.  —  Sur  un  cas  de  sclérodermie  ;  application  des  courants  élec- 
tinques  continus,  ëuivie  de  succès,  par  Ar&iainoaud.  (In-8^,  22  p.  Bor- 
deaux.) —  Sclérodermie  généralisée  avec  teinte  bronzée  et  vitiligo  ponc- 
tué par  FéRÉOL.  {Union  méd.,  20  février.)  —  Un  cas  de  sclérodermie  sans 
asphyxie  locale,  ni  œdème,  par  Blachez.  (Soc.  méd.  des  hôpitaux  -—  Union 
méd.,  11  mars.)  —  De  la  Sclérodermie  par  ViDal  (Soc.  méd.deê  hôpitaux. 
Union  médicale,  11  mars.) —  Cas  de  sclérodermie  par  Radcliffe,  Crockbr, 
[Brit.  med.  Journ.,  21  décembre  1818,  p.  938.) 

Scroftile.  -^  Faits  principaux  de  Thistoire  et  du  traitement»  de  là  sbrofùloAe, 
et  en  particulier  des  adénites  et  de  leur  ctire  par  les  frictions  méthodiqtkes 
avec  le  savon  mou,  par  Raphaël  Haurmann.  {Berlin,  klin.  Woohens^  n  43, 
p.  688  el  n«  44,  p.  655,  28  octobre  et  4  novembre  1818.)  —  Traitemèùl  de 
là  scrofule,  par  le  tayuya,  par  Ai.PAGo-Nov«LLO.  (Oiern.  rea.  di  scieûze 
med.,  juillet  1818.) 


Digitized  by 


Google 


392  REVUE   DBS  SCIENCES   MEDICALES. 

Simiilation.  —  Note  sm*  quelques  moyens  pratiques  pour  reconnaître  Tamau- 
rose  et  Tamblyopie  simulées,  par  Bauoon.  (Ballet,  de  FAcad,  de  Belgique^ 
novembre  1818.) 

Sommeil.  —  Physiologie  du  sommeil,  par  E.-P.  Hurd.  (Boston  med,  and 
surg.  Journ,^  26  décembre  1878.) 

Sperme.  —  De  Tazoospermie,  par  Conrad.  (Corr.'BL  f.  Schweix.  Aerxte 
n»  22,  p.  680,  15  novembre  1878.)  —  Sur  les  spermatoblastes  et  leur  cor- 
puscule céphalique,  par  M.  Duvai..  (Soc,  BioL  Gaz,  med.  Paris,  no- 
vembre  1878.)  —  La  spermatogenèse  chez  les  mammifères,  par  la 
Valette  Saïnt-Gborge.  (Berlin,  klin,  Wochens,^  n®  46,  p.  689,  18  no- 
vembre 1878.) 

Scoffle.  —  Des  bruits  en  rapport  avec  le  reflux  sanguin  par  les  oriHoeB  ré- 
trécis, par  Crbmonbsi.  (Rome,  1878.)  —  Sur  le  souffle  de  la  pointe  du  cœur, 
par  DuROziBz.  (Union  médicale,  17  avril.)  —  Sur  un  souffle  de  la  pointe 
du  cœur,  par  Gargin.  (Union  médicale,  27  mars.)  —  Contribution  à  Tétnde 
de  la  pathogénie  et  du  diagnostic  des  bruits  extra-cardiaques,  par  E.  Bau- 
DissoN.  (Thèse  de  Paris ^  n*  89.) 

Strabisme.  —  Quelques  considérations  sur  le  strabisme  et  en  particulier  sur 
le  manuel  opératoire  de  la  strabotomie,  par  C.  Sakellarios.  (In-l^  35  p., 
Lyon.) 

Sueur.  —  La  sécrétion  de  la  sueur,  par  Blanchard.  ^Progrès  médical, 
26  avril.) 

Suture.  —  Des  sutures  en  catgut,  par  Jenks.  Discussion.  (American  Joarn, 
of  Obstetrics,  vol.  XI,  p.  765.) 

Synoriale.  —  Traitement  des  kystes  synoviaux  tendineux  par  l'ignipuneture 
par  Jousset.  (In-8^  34  p.,  Lille.)  —  Tumeur  fl bro-cartilagineuse  de  la 
gaine  du  long  fléchisseur  du  pouce,  par  W.-H.-À.  Jacobson.  (BriL  meà, 
Journ,,  15  février.) 

S3rphili8.  —  Recherches  sur  la  question  de  Tinnocuité  de  certaines  sécré- 
tions physiologiques  dans  la  syphilis,  par  J.-Nevins  Htde.  (Chicago  med. 
Joarn.  and  Exam.,  février  1878.)  —  Transmission  de  la  syphilis  par  la  sa- 
live, par  Bôttoer.  (Memorabilien^  XXIII,  1878.)  —  Les  hélico-monades, 
contage  de  la  syphilis,  se  trouvant  constamment  dans  le  chancre  induré. 
Culture  de  ces  champignons  et  inoculation  à  des  singes.  Résultats  de  Tautop- 
sie  de  ces  animaux,  par  Klebs.  LI*  réunion  des  naturalistes  et  médecins 
allemands,  à  Cassel  ;  —  Objections  de  Birch  Hirschfeld  qui  croit  plutôt  à 
des  lésions  tuberculeuses  des  singes.  (Berlin,  klin.  Wochens.,  n?  43, 
p.  647,  28  octobre  1878.)  —  Infection  d*une  mère  par  son  enfant  atteint  de 
syphilis  héréditaire.  Le  père  avait  contracté  la  maladie  onze  ans  auparavant, 
mais,  déjà  à  l'époque  de  la  conception  de  cet  enfant,  il  n'en  présentait  plus 
de  traces.  La  mère  était  restée  complètement  indemne  dans  le  cours  de 
ses  deux  grossesses,  par  Ranke.  LP  réunion  des  naturalistes  allemands,  à 
Cassel.  (Idem.,  n*  43,  p.  648,  28  octobre  1878.)  —  Des  lésions  articulaires 
dans  la  syphilis  infantile.  Discussion  de  la  Société  de  médecine  de  Berlin, 
8  mai  1878:  Lewin,  Henoch,  P.  Guetbrbock.  (Idem.,  n"*  41,  p.  616.  1878.)  — 
Sur  certaines  affections  articulaires,  tenant  à  la  syphilis  héréditaire  chez 
des  enfants  très  jeunes,  par  Paul  Gubterbogk.  Société  médicale  de  Berlin, 
l"mai  1878.  (Idem.,  n»  40,  p.  603,  1878.)  •—  Remarques  sur  la  discussion 
sur  la  syphilis  qui  eut  lieu  à  la  Société  pathologique  (Londres),  en  février 
1876,  pnr  Edgcombe  Vrïwing.  (.S'Gpor/jr^/?  Aosp.   rep.,  1874-77,   p.  135.)  — 


Digitized  by 


Google 


RëNSëIONBMENTS    bibliographiques.  398 

Etude  anatomique  sur  la  syphilis  des  nouyeau-nés,  par  E.  SghCtz.  (Pragcr 
med.  Wocbens.y  III,  46.)  —  Contribution  à  l'élude  de  la  syphilis  infantile 
acquise,  par  A.  Pontet.  (Thèse  de  Paris^  u?  497,  1818.)  —  Nouveaux  cas 
de  fissure  palatine  et  de  bec  de  lièvre  chez  un  enfant  syphilitique,  par 
R.  Brown.  (Arch.  ofdermatology,  janvier.)  —  Note  sur]un  cas  de  syphilide 
ulcéreuse  rapide  chez  un  enfant  de  14  mois,  par  Dujardin  Beaumktz.  (Union 
médicale,  1  janvier.)  —  Syphilis  sept  ans  auparavant  :  accès  épilep- 
tifortnes  suivis  d'hémiplégie  gauche.  Guérison  temporaire  par  Tiodure  de 
potassium;  retour  des  accès  sous  Tinfluenoe  d*un  traumatisme.  Mort. 
Gomme  localisée  au  niveau  de  la  première  et  de  la  seconde  circonvolution 
frontale  droite,  par  Byrom  Bramwell.  {Edinb,  med.  Journ.y  p.  599,  janvier.) 

—  Cas  de  syphilis  cérébrale  avec  hallucinations  persistantes  de  Touîe,  par 
J.-B.  Aybr.  {Boston  med.  and  surg.  Journ.,  19  septembre  1878.)  —  Deux 
cas  de  syphilis  cérébrale,  par  Levi  (Broch.,  Venise.)  — Deux  cas  de  mono- 
plégie  brachiale  d'origine  syphilitique  ;  gomme  au  niveau  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  circonvolution  frontale  ascendante  du  côté  opposé  à  la  paralysie, 
par  Leloir.  {Gaz.  méd.,  n^  4.)  —  Epilepsie  syphilitique  survenant  dix  ans 
après  l'infection;  guérison,  par  Puy  Le  Blanc.  (France  médicale,  5  février.) 

—  Lectures  sur  la  syphilis  secondaire  et  tertiaire,  par  Van  Burbn.  (New 
York  Med.  Journ.y  janvier.)  —  Leçons  sur  la  syphilis  du  larynx,  pnr 
Macneill  Whistler.  (In-8**,  Londres.)  —  Observation  de  chancre  infectant 
du  repli  semi-lunaire  de  la  conjonctive,  par  Boucheron.  (Union  médicale, 
jer  avril.)  —  De  la  kératite  interstitielle  dans  la  syphilis  acquise,  par  La- 
COMBE.  (Thèse  de  Paris^  n*»  8.)  —  Syphilis  du  foie  développée  chez  une 
fille  de  25  ans  ayant  eu  des  acccideuts  primitifs  quatre  ans  auparavant  ; 
ascite  ;  albuminurie  ;  mort  par  urémie  ;  cicatrices  d'ulcérations  syphiliti- 
ques du  pharynx;  néphrite  et  splénite  hyperplasiques ;  foie  syphilitique; 
a  la  coupe,  15  tumeurs  gommeuses  adhérentes  au  diaphragme,  par  Axel 
Kbt  et  P.-J.  Wismo.  (Svenska  lâkaresallsk.  fôrhandL  Hygiea,  1877,  p.  241.) 
— Néphrite  et  syphilis,  par  Hardt.  (Union  médicale,  Iwavril.)— Dessyphi- 
lodermes  syphilitiques,  par  J.-Ë.  Atkinson.  (Boston  med.  and  surg.  Journ,, 
12  septembre  1878.) —  Myosite  syphilitique  de  l'avant-bras,  par  M. -H. -A. 
Jacobson.  (Brit,  med.  Journ.,  22  février,  p.  271.)  —  Quelques  considérations 
sur  les  tumeurs  syphilitiques  du  muscle  sterno -mastoïdien  et  la  myosile 
des  nouveau-nés,  par  J.  Balltvet.  (ln-8<>,  51  p.,  Lyon.)  —  Lèpre 
ou  syphilis  ?  malade  présenté  par  H.  Werer  à  la  Société  médico-pharma' 
eeutique  de  district  du  canton  de  Berne  y  28  mai  1878.  (Corr.  Blatt.  f, 
Schweiz.  Jt^rtze^  n»  28,  p.  713,  1«'  décembre  1878.)  —  Sur  l'excision  de 
l'induration  de  Hunter,  par  Auspitz.  {Wien,  med.  Presse,  n*  17,  p.  537.) 

—  Contribution  au  traitement  des  maladies  vénériennes  chez  Thomme,  par 
Burchardt.  (Deutsche  med.  Wochens.,  n^  16,  p.  192.)  —  Influence  du  trai- 
tement mercuriel  chez  les  syphilitiques  sur  le  nombre  des  globules  rouges, 
par  Gaspart.  (Idem.,  n*»  25.  )  —  De  l'emploi  du  tayuya  contre  la  syphilis, 
par  H.  Zei-sl.  (Alleg.  Wien.  Med.  Zgt.,  1878,  8.)  —  Introduction  clinique 
au  diagnostic,  au  traitement  et  à  la  prophylaxie  des  maladies  vénériennes, 
par  S.  Engelsted  (en  danois).  (Reitzel,  1877,  489  p.)  —  Traite- 
ment de  la  syphilis  par  le  tayuya,  par  G.  Ungeh,  (Pester  med  chir.  Presse. 
XIV,  48.)  —  De  l'époque  à  laquelle  il  faut  commencer  le  traitement  général 
Je  la  syphilis,  par  Siomund.  (Wien.  med,  Wochens.,  n^lO,  p.  249.) 
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Tamia.  —  Twuia  iaerme^  par  Luton.  {Union  méd,  du  Nord-Esty  janvier.) 

Taille.  —  Taille  hypogaslrique  ;  guérisoa  sans  pansement  antiseptique,  par 
DoRPWiRTH.  {Wien,  med.  Presse^  n^  7,  p.  209.)  —  HemarqHes  sur  Todeor 
féealoïde  du  pus  et  de  Turine  daus  la  taille  hypogastriqpie»  par  R.  (Iltz- 
MANN.  (Wien.  Ètied.  Presse^  n<>  9,  p.  274.)  —  Taille  recto-Tésioalô,  mort  le 
second  jour;  ses  indications  :  âge  avancé,  faiblesse  du  sujet,  par  Trkvan . 
(The  Lancet,  vol.  I,  p.  228.)  —  Taille  vésieale;  abcès  périnéphrétique;  cal- 
culs enchâtonnés  dans  Turèthre;  mort,  par  Rawdom.  (BriL  med,  Jonrn.^ 
i*»  février.) — Calcul  vésical;  taille,  par  G.  Bughanan.  {Glasgow  med,  Jouro,, 
avril.)  —  Trois  cas  de  lithotomie  supra-pubienne,  suivis  de  mort, par  Kktss. 
{New  York  med.  Journ.,  mars.) 

tëigile.  —  Six  cas  de  favus  épidermique,  par  Ouncan  Dulklby.  {New  York 
med.  Jour n. y  février.)  —  Sycosis  parasitaire  du  cuir  chevelu  avec  dimen- 
sions très  variables  des  champignons  trichopbytiques,  par  H*  Wkb«r. 
Société  médico-pharmaceutique  du  district  du  canton  de  Berne,  1877. 
(Corr.'BI.  f,  Schweiz.  Aerzte,  n»  19,  p.  595,  !•'  octobre  1878.) 

Tendon.  —  A  propos  de  la  suture  des  tendons,  par  K.-V.  Kroenlbin.  {Corr.- 
BL  f,  Schweiz.  Aerzte,  ii«  22,  p.  686,  15  novembre  1878.) 

tétanos.  —  Leçon  sur  un  cas  de  tétanos  idiopathique,  par  H.-Û.  Wood*  {Phi- 
lad.  Med.  Times^  15  mars  )  —  Deuxième  oas  de  tétanos  traumatiqtte  goéri 
par  remploi  alternatif  du  chloral  et  du  bromure  de  potassium  à  hautes  do- 
ses, par  Panthbl  (d'Ems)*  {Berliù.  klin.  Wochens.,  n»  48,  p.  641,  28  octo- 
bre 1878.)  —  Tétanos  traumatique;  traitement  par  le  bromure  de  potas&ium 
et  le  chloral  ;  guérison^  par  A,-K.  Minigh.  (Philad.  Med.  Times,  4  jahrier.) 

—  Observation  de  tétanos  traité  par  Tbydrate  de  chloral  ehes  un  jenne 
enfant»  par  Edw.  Pbblb.  {The  Dublin  Journ,  ôf  med.  se.,  p.  801,  avril.) 

Testicnle.  —  De  Thydrocèle  vaginale;  ses  rapports  avec  Thématocèle sponta- 
née, par  Osman  Wacii..  {Thèse  de  Paris,  n®  10.)  —  Sur  deux  cas  d'orchite 
parenchymateuse  suppurée.  suivie  de  Télimination  totale  des  tubes  testi- 
culaires,  par  E.  Gauchbr.  {Franco  médicale,  18  janvier.)  —  Double  fongus 
syphilitique  des  testicules;  guérison  par  le  traitement  interne  :  réflexions, 
par  M.  SÉB.  [Gaz.  bebdomad.,  25  avril.)  —  Des  plaies  du  scrotum  avec 
issue  du  testicule,  par  GmERo.  {Gaz.  des  hôp.,  28  janvier.) 

Thérapeutique.  —  Leçon  de  clinique  thérapeutique,  par  Dujardin  Bkauiietz. 
(ire  et  2«  fasc,  1878-1879.)  —  Faits  principaux  du  développement  histo- 
rique de  la  thérapeutique  médicale,  par  Jul.  Petkrsen.  (Copenhague,  1878.) 

—  Traité  de  matière  médicale  et  de  thérapeutique,  par  R.  Bartholow. 
(Nouv.  édit.  in-8^  Londres.)  — Conférences  de  thérapeutique  infantile,  par 
J.  Simon,  recueillies  par  Chamba«d.  (In-8<>,  115  p.,  Paris.)  —  Sur  l'action  phy- 
siologique et  l'emploi  thérapeutique  du  peroxyde  d'hydrogène,  par  P.Gutt- 
MANN.  Société  médicale  de  Berlin,  27  mars  1878.  {B.  S.  M.  XII  484)  et  dis- 
cussion consécutive  :  B.  Frabnkel,  Sbligsohn,  Schwerin,  Steinauer.  {Ber- 
lin, klin.  Wochens.,  n»  38,  p.  573  et  574,  23  septembre  1878.)  —  De  la 
thérapeutique  dans  les  maladies  de  l'enfance,  par  Gerhardt.  {Deutsche 
med.  Wochens.,  n»  18,  p.  215.)  —  De  l'emploi  externe  et  interne  du  baume 
du  Pérou,  par  Wiss.  Société  médicale  de  Berlin,  3  avril  1878.  {Berlin, 
klin.  Wochens.,  n*»  39,  p.  588,  30  septembre  1878.)  —  De  l'emploi  du  baume 
du  Pérou,  par  Caspari.  {Deutsche  med.  Wochens.,  n«  6,  p.  66.) 
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Thorax.  —  Etude  sur  les  plaies  de  poitrine,  par  Ulmer.  {Wien,  med.  Wo- 
chens.,  XXVIII,  n<»  52.) 

Tfarombote.  —  De  la  thrombose  pulmonaire  comme  cause  de  mort  subite 
ou  rapide  dans  les  cachexies,  par  Hughard.  [Union  méd.^  ^-€5  janvier.) 
-—  Sur  les  thromboses  des  vaisseaux  rétiniens,  par  GALEeowskt.  {Soc.  de 
bioL,  5  avril.) 

Thymol.  —  Anatomie  pathologique  du  thymus,  par  Hbdbniur.  {Nord,  med. 
Arkiv,  X,  4,  n«  24.) 

Torticolis.  —  Excision  du  spinal  externe,  par  Rivington.  (The  Lancet^  vol. 
I,  p.  218.) 

Traelràe.  —  Contribution  à  la  symptomatologie  des  rétrécissements  des  gran- 
des voies  aériennes,  par  Franz  Ribgel  et  Franz  Tuczek.  (Berlin,  klin. 
Wochens.,  n«  50,  p.  T39  et  n'  52,  p.  7^l,  16  et  30  décembre  4878.)  (l.e  pre- 
mier travail  apporte  la  confirmation  expériihentale  de  rinlerprétation  des 
faits  consigfltés  de  la  /?.  5.  A/.  X,  545;  le  deuxième  article  mentionne  à 
Tappui  un  nouveau  fait  de  croup  observé  avant  et  après  la  trachéotomie.) 

—  Rapport  de  15  cas  de  trachéotomie  dans  le  croup  diphthéritique ,  par 
R.-G.  BoooE.  (Chicago  med,  Jonrn,  and  Exatn,^  février  1878.)  —  Idem, 
sur  1  cas,  par  E.-Ww  Lbe.  (Idem^  mai  1878.)  —  Des  différentes  méthodes 
pour  la  trachéotomie,  par  O.  WANScttsn.  Remarques  à  propos  de  ce  mé- 
moire, par  O.  HoLMKR.  {ffospHâis-Tfdênde  R.  «,  Ed.  4,  p.  706  et  719.)  — 
Notes  oliniques  sur  deux  cas  de  ti*achéotomie  avec  le  thei*mo-cautère,  par 
Mauriac.  (In*8«,  20  pages,  Bordeaux.)  —  De  la  valeur  de  la  trachéotomie 
dans  le  croup,  par  Kolaczbr.  (Deutsche  med,  Wochens.,  n*  12,  p.  139.)  — 
Croup  chez  un  adulte;  trachéotomie;  mort,  par  Chebver.  (Boston  med,  and 
surg,  Journ,,  14  novembre  1878.) 

Transfusion.  —  Nouvel  appareil  pour  la  transfusion  du  sang,  par  Garrigues. 
(American  Joara.  of  ObstetricSy  vol.  XI,  p.  754.) 

trépan.  —  Trépanation  dans  les  fractures  du  crâne,  par  Perryman.  {Pbilad. 
med,  and  surg,  Beporter,  septembre  1878.) 

Tuberculose.  —  Tuberculose  du  myocarde  et  du  cerveau,  par  Hboeniùb.  ([/p- 
sala  lakarefôren.  fôrh,  XIII,  n»  8.)  —  Tuberculose  bucco- pharyngée;  phthi- 
sie  buccale,  par  Routier.  [France  médicale^  19  février.)^  La  tuberculose,  • 
maladie  contagieuse,  par  Hubert  Reich.  (Berlin,  klin,  Wochens.,  n»  37,  p. 
551.  1878.) 

Tumeurs.  —  De  Tétiologie  des  tumeurs  malignes,  par  Ijino.  {Wien,  med. 
Freêse,  n^  46,  p.  509.)  —  Tumeurs  malignes  :  des  causes  qui  hâtent  leur 
évolution  (nutrition  en  général;  vascularisation  et  irritation  de  la  partie; 
défaut  de  résistonce  des  tissus  voisins),  par  Savory.  (The  Lancet^  vol.  I, 
p.  37.) 

Typlunde  (ftèvro).  —  Etude  sur  la  fièvre  typhoïde  à  forme  ataxique,  par  J.- 
B.  SouLÉ.  (Thèse  de  Pariai  n^  127.)  ^  Sur  rœdème  des  pieds,  qui  survient 
dans  le  cours  de  la  fièvre  typhoïde,  par  Guffbr  (France  médicaJe^  22  mars.) 

—  Des  paralysies  se  présentant  à  la  suite  «le  la  fièvre  typhoïde,  par  Ed. 
ScaiŒTZLEn.  (Thèse  inaug,,  Zurich,  1877.)  —  Un  cas  de  fièvre  typhoïde, 
guérie,  chez  un  enfant  de  15  mois,  par  A.  Dunbar  Walker.  (Brit,  mêd. 
Joura,,  8  mars,  p.  347.)  —  Fièvre  typhoïde;  parotide  d'origine  ganglion- 
naire; guérison,  par  Lutoh.  (Union  méd,  du  I^ord-Est,  mars.) —  Delà  pé- 
ricardite  dans  la  fièvre  typhoïde,   par  Petitfour.  (Thèse  de  PariSy  n?  327, 
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1878.)  —  Kssai  critique  sur  la  pathogénie  des  gangrènes  ea  masse  dans 
la  fièvre  typhoïde,  par  A.  Chauvbau.  (Thèse  de  Paris,  n<*  4^,  i8"/8.)  —  I^ 
fièvre  typhoïde  et  la  périostite,  par  M.  Mercier  (Revue  mensuelle  de  méd, 
et  de  chir.y  janvier.)  —  Une  observation,  avec  réflexions,  de  pneumo-ty- 
phoïde,  par  R.  Lépinb.  (Revue  mensuelle  de  méd.  et  de  chir.,  décembre 
1878.)— De  la  fièvre  typhoïde;  sa  nature,  son  traitement  (infusion  de  café), 
par  GuiLLAssE.  (Paris,  Delahaye,  4878.)  —  De  Tencombrement  comme 
cause  génératrice  du  typhus,  par  James  Martin.  (The  Dublin  Journ.  of 
med,  se,  p.  16,  janvier.)  —  Des  formes  hybrides  du  typhus  (formes  inter- 
médiaires entre  la  fièvre  typhoïde  ou  le  typhus  péléchial  et  la  fièvre  à  re- 
chutes], par  BoRODULiN.  (Petersburg.  med.  Wochensch.y  1878,  n*>  28.)  — 
Contagion  du  typhus  abdominal,  par  R.  Schwaab.  [Bayerisches  Intelli- 
genzbl.^  1878,  n°  40.)  — Le  premier  fait  de  typhus  récurrent,  signalé  dans  la 
Prusse  rhénane  ;  accès  convulsif  et  délirant,  intercurrent,  causé  par  la  quini- 
neadministrée  à  la  dose  quotidienne  de  2  grammes;  par  Begkbr.  Société  gé^ 
nérale  des  médeoins  de  Cologne,  14  janvier  1878.  [Berlin,  klin.  Wochens.^ 
n«  35,  p.  529,  2  septembre  Us78.)  —  Nouveaux  cas  de  typhus  récurrent 
dans  la  province  de  Strahund,  par  Hecht.  (Deutsche  med.  Woohens., 
n**  14,  p.  169.)  —  Emploi  rationnel  des  bains  froids  dans  la  fièvre  typhoïde, 
par  M.  Sanchez.  (  Thèse  de  Paris,  n°  439,  1878.)  —  Contributions  à  la  con- 
naissance de  Tépidémie  de  dothiénentérie  de  Bàle  en  1877,  par  Albrecht 
E.  BuRCKHARDT.  (Thèse  inaug.y  Bàle,  1878.)  —  Sur  une  épidémie  de  fièvre 
typhoïde  à  Baden  :  1^  cas  importé  de  Zurich;  extension  rapide  par  un 
ruisseau  dans  lequel  on  jette  les  déjections  des  malades,  par  Kkllbr  (de 
Baden).  XVIII*  réunion  de  la  Société  centrale  de  médecine,  à  Ollen,  26  oc- 
tobre 1878.  [Corr.'Bl.  f.  Schweiz.  Aerxte,  n«23.  p.  709,  l»'  décembre  1878.) 


Ulcère.  —  Ulcère  chronique  du  duodénum  ;  absence  congénitale  du  rein  et 
de  Turtère  gauches,  par  J.  Arnold.  (Boston,  med.  and  surg.  Journal..  26. 
sept.  1878.)  —  Ulcère  perforant  du  duodénum,  par  TjOomis.  (I^ew  York 
med.  Journ. f  février.)  —  Traitement  des  ulcères  chroniques  de  jambes  par 
les  sutures  de  détente,  par  Gafpky.  (Berlin,  klin.  Wochens,  n*  45,  p.  667, 

11  novembre  1878.)  —  Encore  un  mot  sur  le  traitement  des  ulcères  de 
jambe,  par  E.  Becker.  (Idem,  n<»  52,  p.  771,  1878.) 

ïïrèthre.  —  Essai  sur  la  recherche  méthodique  du  bout  postérieur  de  Tii- 
rèthre  dans  les  effractions  traumatiques  ou  pathologiques  de  ce  canal, 
par  P.  Gayet.  (Thèse  de  Paris,  n*>  448,  1878.)  —  De  l'infiltration  d* urine 
due  aux  lésions  du  canal  de  Turèthre,  par  Rannbt.  (New  York  med, 
Journ.,  mars.)  —  Déchirure  sous- cutanée  de  Turèthre  au  niveau  du  périnée 
par  un  coup;  paracentèse  vésicale  ;  ouverture  d'un  abcès  périnéal  ;  guéri- 
son,  par  .\dolph  Halbey.  [Berlin,  klin.  Wochens.,  n«  48,  p.  710,  2  dé- 
cembre 1878.)  —  Rupture  de  l'ur.Hhre  consécutive  à  une  chute  sur  le  pé- 
rinée; infiltration  de  sang  et  d'urine,  mort,  par  Teevan.  (Brit.  med.  Journ., 

12  avril.)  —  Un  cas  de  déchirure  de  l'nrèthre,  par  Coskery.  (New  Yok 
med.  Journ.,  février.)^  La  pathologie  des  rétrécissements  de  Turèthre, 
par  J.-H.  Brinton.  (Philad.  path.  soc.  Boston,  med.  and  surg.  Jouro.^ 
31  octobre  1878.  ) — Desdangers  de  la  dilatation  de  rurèlhre,par  Emmrt.  (Ame^ 
rican  Journ.  of  Obstetrics,  vol.  XI,  p.  786.)  —  Traitement  des  rétrécisse- 
ments de  l'urèthrè,  par  Hunter.  (Med.  Record.  New  York,  novembre  1878). 
—  Rétrécissement  de  l'uréthre,  divulseur  de  Holt;  guérison,  par  Dbvereux. 
(TAe  L«/?ce/,  vol.  I,  p.  12.)  —  Uréthrotomie   externe,  par   Morgan.   (The 
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Luncct,  vol.  I,  p.  78.)  —  Uréthrotomie  externe,  par  Tbevan.  Med,  times. 
and.  Gaz, y  vol.  I,  p.  205.)  —De  ruréthrotomie  externe,  par  Ebermann.  (Pe- 
tersbiirg.  med,  Wochensch,^  III,  49.)— Rétrécissement  blennorrhagiqne  du 
méat;  fistules  périnéales  ;  rétention  d*urine  à  diverses  reprises,  débride- 
ment  du  méat;  guérison,  par  Berkeley  \{i\A.,(Med.  Times  and  Gaz,,  voll, 
p.  92.)  -  Des  tumeurs  vasculaires  de  Furèthre  de  la  femme,  avec  la 
description  d'an  spéculum  construit  pour  faciliter  leur  extirpation  par 
A.-R.  Jacu^son.  (Traas.  of  the  Amer,  gyn,  soc,  p.  567,  1877.) 

Urine.  —  Recherches  sur  les  différence»  que  présente  l'élimination  des 
substances  par  Turine  suivant  le  lieu  de  leur  incorporation,  par  Catherine 
ScHUMOFF.  {Thèse  inaug.  Berne,  1877.)  —  Urines  bleues,  par  A.  Robin. 
{Soc,  bioL,  mars.)  —  Sur  les  phases  horaires  d'excrétion  de  T urine  et  de 
Tarée  ;  sur  les  variations  de  Turée  en  rapport  avec  la  nourriture  ;  sur  les 
rapports  entre  la  richesse  de  l'urine  en  urée  et  sa  coloration,  par  P.  Sert. 
[Gaz.  'méd,^  u^  2.)  —  Traitement  de  l'incontinence  d'urine  chez  les  enfants, 
par  R.  {]hTZMAs:^,(CentraI'ZeituDg  fur  Kinderkraokbeilen,  1878.)  — Revue 
critique  sur  les  phosphate  de  l'urine,  par  Paul  Cazeneuvb.  (Revue  mens, 
de  méd,  el  de  chir,  avril.)  —  Proportion  relative  de  l'acide  phosphorique 
dans  l'urine  dos  enfants,  par  Emilie  Lbumus.  {Cantralbl,  f.  KinderheJJk., 
1878,  no  19.) 

Urinaires  (Voies).  Eludes  (^Uniques  sur  les  maladies  des  voies  urinaircs,  par 
Carter.  (In8^  Londres.)  —  Traitement  des  abcès  urineux  par  le  drainage, 
par  A.  (ÎANDOUET.  (Thèse  de  Paris^  n^  440,  1878.)  —  Etude  sur  la  polyurie 
dans  quelques  affections  chirurgicales  des  voies  urinaires,  par  V.  Masson. 
(Thèse  de  Paris,  nP  496,  1878.) 

Urticaire.  —  De  l'urticaire  produite  par  l'usage  du  salicylate  de  soude,  par 
Heinlein.  {Aerztliches  Intelligenzhlatt^  1878.)  -^  Traitement  de  l'urticaire, 
par  E.  ScHwmsiER.  (Pester  med,  Chir.  Presse,  XIV,  44.) 

UténiB.  —  Utérus  double,  par  A.-S.  Reynolds.  (PhiJad,  med,  TiweSy  !«'  fé- 
vrier.) —  Recherches  sur  la  membrane  muqneuse  de  l'utérus,  par  G.-J. 
Engklmann.  [Trans,  of  the  Amer,  gyn,  soc,  p.  199,  1877.^  —  Dévelop- 
pement incomplet  de  l'utérus  et  du  vagin,  par  A.  Andbrson.  (Hygiea^  dé' 
cembre^  877.  Svenska  lâkaresâllsk.  fôrhandl,  p.  304.)  —  Des  causes  cons- 
titutionnelles du  catarrhe  utérin,  par  Edith  Pechey.  (Thèse  inaugurale, 
Berne,  1877.)  —  Traitement  de  la  métrite  chronique  cervicale  par  des  in- 
jections interstitielles  de  teinture  d'iode  alternant  avec  des  injections  d'er- 
goliue,  par  James  Bennett.  (Edin,  med.  i/ouriz.,  novembre  1878,  p.  403.)  — 
Myomes  interstitiels  développés  daus  Tépaisseur  de  la  paroi  postérieure  de 
l'utérus;  gastrotomie,  amputation  de  lapartiesusvaginale  de  cet  organe  avec 
ses  annexes;  mort  au  3*'  jour  après  l'opération,  par  Castiaux.  (Bull,  de  la 
soc  méd,  du  Nord,  1878.)  —  Elude  sur  les  tumeurs  fibro-kystiques  de  l'uté- 
rus, par  ScHULER  {Inaug.  Dissert,  Tûbingen,  1878.)  —  Enucléation  d'un 
myome  du  col  utérin,  par  Benigkb.  Société  d'obstétrique  et  <1e  gynécologiedc 
Berlin, 9  juilletl  878.  (Ber;//?.  klin,  Wochens,  no42,p.  632,  21  octobre  1878.) 
—  Contribution  à  l'étude  des  myomes  utérins  et  de  leur  traitement  par  les 
injections  d'ergotine  dans  le  tissu  de  l'utérus,  par  P.  Gérard  (Thèse  de 
Paris,  n*>  40.)  —  Tumeur  fibreuse  sous-muqueuse  de  l'utérus,  traitée  par 
l'électrolyse,  par  G.Holmes  Rixby.  (Boston med.  and  surg.  Journ,,S  septembre 
1878.}  —  Inversion  utérine  spontanée  occasionnée  par  un  corps  fibreux 
implanté  sur  le  fond  de  la  matrice,  par  Lombe  Atthill.  [Brit.  med,  Journ., 
22  février.)  —  Végétations  intra-utérines,  par  W.  Goodell.  (Philad,  med, 
Times,  18  janvier.)  —  Sarcome  télangiectasique  de  l'utérus,  par  Johan- 
!fov8KY.  (Prager  med,  Wochensch.^  III,  42.)  — Cancer  du  col  de  Tutérus  et 
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de  l'orifice  de  Turèlbr^  ayant  dét^rnuné  ia  rupture  de  Vutér us,  par  Simpson. 
{Edinb.med.  Journ.,  p.  653,  ^ai:^vier^)  —  Gu,érisond^  déviations  et  inflexions 
de  r utérus  par  la  myotomie  utero- vaginale  igoée»  par  Abbillb.  (ln-8% 
Paris.  )  —  Rétroflexion  de  Tutérus  gravide,  diagnostic,  par  Guantrbuil. 
{France  médicale^  1*^'"  mars.)  --  Des  indications  de  Topération  dans  la  déchi- 
rure du  col  de  l'utérus,  par  Mundé.  {New  York  med.  Joarn,,  mars.)  — 
Note  sur  un  cas  de  contraction  spasmodique  du  segment  inférieur  de  l'u- 
térus pendant  le  premier  stade  du  travail,  par  Angus  Magdonal;>.  {Ediab, 
med,  Journ.y  p.  913,  avril.)  —  Atrésie  accidentelle  du  col  de  Tulérus,  par 
Bailly.  {Areh,  de  iocologie,  mars.)  —  Cas  de  travail  compliqué  par  une 
occlusion  cicatricielle  du  col  de  Tutérus,  par  Townseno.  {Boston  med. 
and  surg,  Journ,,  âO  janvier.)— De  Tamputation  et  de  l'excision  du  col  uté- 
rin, par  J.  Byrne.  {Ann,  degyn.^  ootobre  1878.) — Etude  sur  le  prolapsus 
utérin  et  son  traitement  cui*atif  rationnel,  par  Savoyb.  {France  médicale, 
9  avril.)  —  Observation  d'inversion  utériue  récente;  réduction,  par  W.-A. 
Caskib.  {Glasgow  med.  Journ,^  avril  )  —  Inversion  utérine;  réduction  au 
bout  de  dix  semaines;  rupture  du  cal  utérin;  guérison,  par  Thornburn  . 
(Brit.  med. y  Journ.  17  mai.) —  InversioQ  de  l'utérus  guérie  heureusement 
par  un  nouvel  instrument,  par  1.  Byrne  {New  York  med.  Journ.,  oc- 
tobre 1878.)  —  Un  cas  d'inversion  do  l'utérus^  par  Wilson.  {New  York, 
med,  Journ,  février.)  —  15  observations  de  faiblesse  et  contractions  uté- 
rines traitées  par  la  pilocarpine,  par  Schauta.  {Wien,  med.  Woch.,  no- 
vembre 1878.)  —  Cas  de  déchirure  du  col  de  l'utérus  et  du  périnée,  ayant 
déterminé  une  cystocèle,  une  rectocèle  et  une  chute  complète  de  l'utérus; 
opération;  gaérison,  par  Dudley  {American  Journ.  oCObstetrics,  vol.  XI, 
p.  736.)  —  Contribution  à  Thistoire  du  développement  de  la  membrane 
caduque  humaine,  par  Frankl.  {Idem,  vol.  XI,  p.  694.)  —  Cas  d'insuccès 
de  la  compression  élastique  contre  une  inversion  de  l'utérus,  par  Nobo*« 
OBRATH.  {Idem,  vol.  XI,  p.  753.)  —  Du  traitement  mécanique,  des  dépla- 
cements de  l'utérus,  par  de  Witt  Wapb.  Idem,  vol.  XI, p. 706.) — Invei*8ion 
complète  de  l'utérus  non  gravide  et  du  vagin,  déderminée  par  une  tumeur 
fibreuse,  par  Gaillard  Thomas.  {Idem^  vol.  XI,  p.  75â.)  —  Des  injections 
d'eau  dans  les  maladies  de  l'utérus,  par  Emmet.  {Pester  med.,  chir.  Presse, 
no5.  1878.) 


Vaccin.  —  Avantages  comparatifs  de  la  vaccination  animale  et  de  la  vaccina- 
tion de  bras  à  bras,  par  Braidwood.  [Edinb.  med,  Journ.,  p.  886,  no- 
vembre 1878.)  —  De  Taddition  du  thymol  à  la  lymphe  vaccinale  (au 
^^^e  ),  parKôHLER.  {Deutsche  Zeitscbr.  f.prakt,  A/':?d.,1878,n<'21.}-— (/rfeni, 
par  KoBERT.  {Idem,  n*  28,)  —  Maladies  consécutives  à  la  vaccination  et 
à  la  re vaccination,  par  Baas.  {Wien.  med.  Presse*  n°  17,  p.  545.) 

Vagin.  —  Rupture  du  vagin  pendant  l'accouchement  ;  mort  du  bout  de 
9  heures,  par  W.  Gh.  Beï:by.  {Brit.  med.  Journ.,  18  janvier.)  —  Du 
thrombus  du  vagin,  par  Kucher.  {Wien.  med.  Wochens.,  p.  1371, 
n*»  52,  1878.)  —  Imperforation  de  Thymen,  par  Albert  Puech.  {Gaz.  obstê^ 
tricale,  5  novembre  1878.) —  Cas  de  (îbrome  du  vagin,  par  Hunter.  {Ame^ 
rican  Journal  of  Obsletrics,  vol.  XI,  p.  764.)  —  Procédé  amélioré  du  tou- 
cher vaginal,  par  Gehrung.  {Idem,  vol.  XI,  p.  715.)  —  Absorption  de  Tlo- 
dure  de  potassium  par  la  muqueuse  vaginale,  par  J.Smolski.  {Medizniski 
Westnik,  1878,  n»  8,  en  russe.)  —  Contribution  à  Tétude  du  vaginisme, 
par  F.  Weber.  {Allgem.  med.  CentraUZoitg,  1878.)  —  Du  vaginisme,  pa 
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Gallard.  {Adu.  de  gynêcoL^  avril.)  —  Nature  des  gremulatipns  de  la  vagi- 
nite granuleuse,  par  G.  Bugb.  (Il  ne  s'agit  pas  d'u^  hypertrophie  des 
follicules  qui  n'existent  pas  dans  le  vagin^  au  dire  de  TauMur.)  {Berlin 
klin.  Wocheas.,  n©  49,  p.  ^34,  6  décembre  1878.) 

Tarice.  —  Varices  capillaires  de  la  jambe,  par  L.  Duncan  Bulkley.  {Phila» 
delphia  med.  Times  y  janvier  1878.) 

Tariole.  —  Moyen  d'empêcher  les  cicatrices  de  la  variole,  pan  Sennaria. 
[Giom.  Venet.  discienze  med.  Sept,,  \%Tl.) 

Teine.  —  Trois  cas  de  phlébite  à  la  suite  d'inflammation  périutérine  ou  de 
péritonite,  par  SiNCLAm.  (Boston  med,  and  surg,  Journ.y  30  janvier.)  — 
Phlébite  suppurée  des  veines  vésicales,  iliaque  et  fémorale  gauches,  con- 
sécutive à  une  cystite,  par  Walsham.  (Brit,  med.  Journal,  10  mai.)  ^  Du 
«laquement  prèsystolique  des  valvules  des  veines  jugulaires,  sous-clay^ères 
et  crurales,  par  P.  Durozibz.  (Tribune  /n^c/.,  juin.) 

Version.  — Indications  et  contre- indications  de  la  version,  parVeiT.  SDciété 
d'obstétrique  et  de  gynécologie  de  Berlin,  28  mai  1878,  et  discussion  consé- 
cutive dans  la  séance  du  25  juin  :  A.  Martin,  P.  Ruoe,  Sghroedbr.  (Berlin, 
klin.  H^ocAeas.,  n°  44,  p,  659,  4  novembre  1878.)  —  Quel  pied  doit-on 
saisir  en  pratiquant  la  version?  par  Quinn.  [American  Journal  of  Obste- 
tries,  vol.  XI,  p.  840.) 

Vettie.  —  Leçons  cliniques  sur  la  contracture  du  col  vésical,  par  Df.lkfosse. 
(Iq-8*,  121  pages,  Paris.) —  Des  affections  les  plus  communes  de  la  vessie 
chez  la  femme,  par  W.  Goodrll.  (Boston  med.  and  surg,  Journ.^  6  février. 
—  Mécanisme  des  accidents  mortels  qui,  dans  certains  cas,  accompagnent 
Tévacuation  trop  prompte  de  la  vessie,  au  moyen  de  la  sonde,  par  Grellety. 
^France  médicale^  5  mars.)  —  Des  symptômes  et  du  traitement  de  la  cys- 
tite chez  l'homme,   par  J.-W.   Gross.   (Boston   med.    and  surg.   Journ., 
14 novembre  1878.)  --  Cystite  par  stagnation  d'urine  chez  un   prostatique; 
diagnostic  avec  les  accidents  vésicau»  de  Tataxio,  par   Hutchinson.   (Mé- 
dical Times  and  Gazette,  vol.  I,  p.  63.)  —  De  la  dilatation   rapide  de  Tu- 
rèthre  de  la  femme  dans  le  diagnostic  et  le  traitement  de  la  cystite  chro- 
nique, par  W.  H.-Byford.  (Chicago  med  Journ,  and  Exam.,  juillet  1878.) 
—  De  l'opération  de  John   Hunter.   (Incision  suspubienne   de   la   vessie) 
dans  certains  cas  de  rétrécissement  infranchissable  de  Turèthre  avec  fis- 
tules périnéo-péniennes,  par  Magdougall.  (Edinb.   med,   Journ. ^   p.  873, 
avril.)  —  Inversion  de  la  vessie,  parReuben  A.  Vanre.  (Amer,  Journ,  oct. 
1878,  p.  445.)  — Du  diagnostic  et  du  traitement  de  la  rupture  de  la  vessie, 
par  Christopher  Heatu.  (Brit,  med.  Journal^  1"'  mars.)  —  Extro version  de 
la  vessie  chez  un  enfant   de  deux   ans.  par    S.  Sloan.    (Glasgow   med. 
Journal,   avril.)  —  Remarques  sur  la  contagion  de  la  cystite  par  l'intermé- 
diaire des  instruments,   par   S.  Henry    Thompson.  (Brit.    med.  Journal, 
10  mai.)  —   De  la  ponction  suspubienne  de  la  vessie,  par  W.- J.  Marsh. 
{Brit.  med.  Journal  y  H  janvier.) 

Vieillard.  —  Traité  pratique  des  maladies  chirurgicales  des  vieillards,  par 
J.  Roux.  (1"  partie,  in-8°,  Marseille.) 

Vin.  —  Contributions  à  la  critique  diététique  du  vin  manipulé  suivant  le 
procédé  de  Gall  (addition  d'eau  et  de  sucre),  pcr  Anton  Schmitz,  (Thèse 
Inaugurale,  Cologne,  1878). 

Vomissement.  — ^Traitement  des  vomissements  incoercibles,  dans  la  grossesse, 
par  la  dilatation  du  col  de  l'utérus,  par  E.  Gopeman.  (Brit.  med,  Journ., 
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28  septembre  1878,  p.  460.)  —  Emploi  de  l'électricité  contre  les  vomisse- 
ments nerveux,  parSEyiioLA.  (fiazzetta  wed.  liai,  Lomb.,  a<»  6,  1818.)  — 
Delà  valeur  de  l'extrait  alccoiique  du  fruit  du  noyer  dans  le  traitement  des 
vomissements,  par  E.  MacKEY.  {Practilio/ier,  décembre  1878.) 


X 

Xérodermie.  —  De  la  xérodermie,  par  L.  Lewinson.  {Dissert»  Berlin,) 

Z 

Zona.  —  Observation  de  zona  ophthalmique,  par  Carre.  (Union  médicale, 
février.) 
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Ein  Beitrag  inr  Kenniiiiss  der  Strnctnr  des  Zellkernes  nnd  der  Lebenserschei- 
nangen  der  Drûseni^llen  (Contribution  à  la  connaiisance  de  la  strnctiire  du 
aojan  des  cellules  et  des  manifestations  de  la  vie  dans  les  cellules  glandu- 
laires), par  E.  KLEIN  {Centralbl.  f.  d.  medioin.  Wissenscb,,  26  août  1879). 

Les  éléments  étudiés  par  Klein  sont  de  gros  corpuscules,  distincts 
des  globules  rouges  ou  blancs  du  sang  et  des  cellules  épithéliales,  qui 
s'observent  dans  le  liquide  laiteux  qu'on  fait  transsuder  à  la  surface 
d'une  coupe  faite  en  travers  de  la  queue  des  télards  de  salamandre.  Ces 
éléments  semblent  être  des  noyaux  libres  et  pourraient  être  désignés 
sous  le  nom  des  noyaux  géants;  les  plus  volumineux  d'entre  eux  mesu- 
rent 126  {A  et  jusqu'à  162  (jl;  les  plus  petits  ont  21  à  22  {a,  c'est-à-dire  à 
peu  près  les  dimensions  des  globules  blancs  de  la  salamandre. 

Les  noyaux  géants  examinés  à  l'état  frais  dans  l'humeur  aqueuse  de  la 
grenouille  présentent  avec  la  plus  grande  netteté  un  réseau  intranu- 
clëaire  dont  les  fibrilles  sont  égales,  ou,  sur  quelques  noyaux,  pourvues 
d'épaississements  irréguliers.  Les  fibrilles  du  réseau  ont  d'ailleurs  des 
dispositions  très  variables,  tantôt  elles  sont  transversalement  dirigées 
de  manière  à  donner  Tapparence  d'une  striation  en  travers,  tantôt  elles 
irradient  à  partir  d'un  point  plus  ou  moins  exactement  central,  ou  enfin 
elles  forment  simplement  un  réseau  qui  relie  les  divers  points  du 
noyau. 

Il  n'y  a  souvent  aucune  autre  partie  figurée  à  l'intérieur  du  noyau, 
mais  d'autres  fois  on  y  voit  deux,  trois  ou  quatre  nucléoles  irréguliers, 
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allongés.  Il  n'y  a  pas  de  rapport  exact  entre  la  disposition  du  réseau  et 
la  présence  ou  Tabsence  des  nucléoles,  bien  que  ceux-ci  manquent  plus 
généralement  quand  les  fibrilles  intranucléaires  forment  un  réticulum 
bien  régulier. 

Gomme  le  réseau  existe  sans  les  nucléoles  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  Ton  pourrait  ne  voir  dans  ces  derniers  qu'une  formation  transitoire 
comme  le  reste  de  la  substance  dont  se  forme  le  réticulum. 

Les  noyaux  des  fibres  musculaires  lisses  ou  striées  des  mammifères 
et  de  rhomme,  ceux  des  endothéliums  des  petits  vaisseaux  sanguins,, 
des  corpuscules  de  tissu  conjonctif,  ont  un  réseau  mais  n'ont  pas  de  nu- 
cléoles. 

Le  liquide  laiteux  qui  fournit  les  noyaux  géants  renferme  aussi  des 
cellules  de  dimensions  variables,  de  10  à  200  fx.  plus  ou  moins  remplies 
de  particules  graisseuses,  qui,  ainsi  qu'on  pput  s'en  convaincre  sur  des 
coupes,  appartiennent  aux  culs-de-sac  glandulaires  de  la  peau.  C'est  de 
ces  cellules  mêmes  que  proviennent  les  noyaux  géants. 

Etudiées  à  Tétat  frais  et  à  l'aide  de  la  platine  chauffante,  ces  cellules 
se  montrent  animées  de  mouvements  amiboïdes  caractérisés  par  la  for- 
mation de  bourgeons  plus  ou  moins  gros  et  plus  ou  moins  saillants  ren- 
fermant ou  non  des  particules  graisseuses.  De  temps  à  autre  on  peut 
voir  quelques  uns  de  ces  prolongements  se  détacher  et  continuer,  après 
la  séparation,  à  présenter  des  mouvements.  Un  autre  phénomène  qui  se 
produit  parfois,  c'est  Texpulsion  brusque  des  particules  graisseuses  de 
la  cellule;  dans  d'autres  cas,  c'est  le  noyau  qui  se  trouve  ainsi  chassé 
et  devient  libre,  sans  que  les  mouvements  de  la  cellule  soient  sus- 
pendus dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  circonstances. 

Les  noyaux  géants  ont  aussi  des  mouvements  ou  des  changements  de 
forme,  dans  lesquels  le  réseau  se  trouve  entraîné  dans  divers  sens. 
Enfin  le  réseau  lui-même  est  le  siège  de  modifications  qui  correspon- 
dent à  des  contractions  locales.  g.  houolle. 


Zor  Kenntniss  der  GeiiUite  im  Zallkeme  and  ihrêr  Verftnderimg  dnrch  chrom- 
safire  Salxe  (Étude  du  stroma  du  noyau  de  cellule  et  des  modifications  que  lui 
fontaubir  les  chromatas}  ;  par  W.  FLEMMING  {CentralbL  /.  d.  medicia,  Wis- 
senach.yp.  401,  1879). 

Flemming  a  reconnu,  comme  Klein,  que  le  noyau  des  cellules  pré-- 
sente  pendant  la  vie  un  stroma  très  manifeste,  mais  différent  à  certains 
égards  du  réticulum  qu'on  observe  sur  les  pièces  qui  ont  été  traitées 
par  le  chromate  de  potasse  ou  d'ammoniaque.  Celui-ci  représente  le 
réseau  de  la  cellule  vivante  très  rétracté  ;  les  fibrilles  y  sont  beaucoup  plus 
fines  et  disposées  d'une  façon  plus  régulière,  lies  vrais  nucléoles,  qu'on 
ne  doit  pas  confondre  avec  certains  renflements  des  trabécules,  sont  beau- 
coup plus  nettement  visibles  pendant  la  vie  qu'après  l'action  des  réac* 
tifs  et  surtout  des  chromâtes.  Ces  mêmes  sels  modifient  i)eaucoup  ou 
font  disparaître  certaines  apparences  observées  pendant  la  division  du 
noyau. 

Lorsque  Ton  observe  comparativement  les  noyaux  des  glandes 
cutanées  de  la  salamandre  (noyaux  géants  de  Klein),  à  l'état  vivant  et 


Digitized  by 


Google 


ANATOMIK  40S 

après  l'action  des  chromate»  on  constate  facilement  des  modifications 
notables.  g.  hohoixe. 


Note  sur  la  struotore  des  glandes  à  muons  du  duodénum  (Glandes  de  Brûnner' 
par  RENAUT  {Progrès  médical,  1  Juin  1879). 

L^autenr  rappelle  que  les  anatomistes  décrivent  ordinairement  les 
glandes  de  Brûnner,  comme  des  glandes  en  grappe  analogues  aux  glandes 
salivaires. 

Il  a  entrepris  ses  études  sur  le  duodénum  de  rhonune.  Il  a  reconnu 
d'abord  que  ces  glandes  forment  deux  groupes  superposés,  Tun  situé 
immédiatement  en  dedans  de  la  couche  musculaire  de  la  tunique  mu- 
queuse ;  l'autre  placé  en  dehors  de  cette  couche  musculaire  dans  le  tissu 
connectif  lâche  sous-muqueux. 

Le  groupe  interne  étendu  à  la  partie  profonde  de  la  couche  glandu- 
leuse, forme  une  bande  claire  au-dessous  des  villosités  et  des  glandes 
de  Lieberkûhn.  Il  est  composé  de  culs-de-sac  multiples  analogues  à  des 
doigts  de  gants  ramifiés  ;  quand  les  coupes  ont  passé  par  Taxe  général  d*un 
groupe  de  tubes,  on  reconnaît  que  les  diverticules  latéraux,  insérés  sur 
un  même  tube  collecteur  s'ouvrent  dans  ce  dernier  sans  que  leur  calibre 
se  rétrécisse.  Au  point  d*union,  le  tissu  connectif  qui  forme  la  charpente 
du  tube  glandulaire  est  disposé  en  éperon.  Quand  les  tubes  principaux 
ont  été  coupés  normalement  à  leur  axe,  la  section  est  circulaire  et  en 
impose  i)0ur  un  acinus  ;  mais  dans  une  même  coupe  on  voit  toujours  un 
grand  nombre  de  tubes  sectionnés  parallèlement  à  leur  axe,  et  présentant 
à  leur  confluent  les  culs-de-sac  secondaires  et  les  éperons.  Le  lobule  de 
chaque  glande  est  formé  de  15  à  30  ouls-de-sac  ouverts  les  uns  dans  les 
autres. 

L'épithélium  est  le  même  partout.  Il  se  compose  de  cellules  claires 
prismatiques  sans  calice  à  leur  face  libre,  et  présentant  un  noyau  plat  à 
leur  base,  ces  cellules  sont  entièrement  remplies  de  mucus,  et  analogues 
à  celles  des  glandes  mucipares  de  l'œsophage,  du  pylore.  Il  n'y  a  pas 
d'endothélium  sôus-épilhélial. 

Les  culs-de-sac  secondaires,  tertiaires,  etc.,  s'ouvrent  tous  dans  un 
même  tube  collecteur  plus  large  qui  aboutit  soit  dans  un  pU  de  la  mu^ 
queuse,  soit  dans  une  glande  de  Lieberkiihn  ;  alors  le  revêtement  épi- 
thélial  change  de  caractère,  et  aux  cellules  cylindriques  clairas,  succède 
une  ligne  de  cellules  à  plateau  strié,  à  protoplasma  granuleux,  entre  les- 
quelles sont  intercalées  des  cellules  caliciformes.  Ce  fait  que  la  glande  de 
Lieberkiihn  sert  de  canal  excréteur  aux  glandes  de  Brûnner  n'avait  pas 
été  noté. 

Le  groupe  externe  ou  sous-muqueux  forme  des  masses  volumineuses 
disposées  en  lobes  et  lobules  ;  mais  on  reconnaît  que  sous  cet  aspect 
de  glandes  acineuses,  il  s'agit  de  tubes  disposés  en  doigts  de  gants  ra* 
miflés  et  devenus  multiûdes  à  rinfini—  ordinairement  un  même  lobule 
sous-muqueux  s'ouvre  dans  un  canal  collecteur  (|ui  traverse  la  couche 
musculaire  de  la  tunique  muqueuse,  reçoit,  chemin  faisant,  plusieurs 
glandes  de  la  couche  interne  et  s'ouvre  au  fond  d'un  pli  linéaire  de  la 
muqueuse,  ou  d'une  glande  de  Lieberkiihn. 
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Les  glandes  de  Bruaner  doivent  donc  être  comparées  non  à  une  grappe 
composée  mais  à  une  série  de  branches  canaliculées  terminées  en  culs- 
de-sac  simples. 

La  glande  de  Brûnner  secrète  un  mucus  particulier,  sans  ferment 
spécial.  H.  L. 


Recherches  sur  Tanatcmie  générale  comparée  et  la  signification  morphologique 
des  glandos  de  la  mucpieiise  intestinale  et  gastrique  des  animaux  vertébrés, 
par  J.  6AREL.  Avec  5  planches  {Thèse  de  Lyon,  1879). 

Ce  travail  renferme  un  historique  étendu  de  la  question  et  des  recher- 
ches personnelles  importantes.  L'auteur  a  suivi  la  complication  et  la 
différenciation  de  la  muqueuse  intestinale  dans  la  série  des  vertébrés. 
Chez  ramphioxus,  le  tube  intestinal  est  revêtu  d*une  couche  de  cellules 
épithéliales  toutes  semblables  entre  elles,  analogues  au  revêtement  ento- 
dermique  qui  s'observe  au  début  de  la  vie  embryonnaire.  La  multiplica- 
tion de  la  surface  d'absorption  intestinale  commence  à  s'accuser  chez  les 
Cyclostomes,  par  la  formation  de  plis  longitudinaux,  ou  par  un  repli  in- 
terne de  la  muqueuse,  la  valvule  droite,  qui  chez  les  plagiostomes,  de- 
vient la  valvule  spirale. 

Dans  l'intestin  des  poissons  osseux,  l'épithélium  n'est  plus  homogène, 
l'élément  glandulaire  commence  à  se  montrer  sous  forme  de  cellules  à 
mucus  constituant  la  glande  monocellulaire.  Cette  cellule  à  mucus  a 
une  structure  particulière,  qui  lui  a  valu  le  nom  de  glande  callciforme, 
nom  qui  lui  a  été  donné  pour  la  première  fois  par  F.  F.  Schulze,  Garel 
admet  deux  formes  principales  de  ces  cellules,  la  première,  constituée 
par  la  cellule  en  forme  de  bouteille,  c'est-à-dire  munie  d'un  goulot 
distinct  ou  lagénitorme  ;  un  second  type  est  fourni  par  la  cellule  munie 
d'une  cavité  muqueuse  disposée  en  forme  de  dé  à  coudre  ou  en  fossette, 
de  manière  à  représenter  une  petite  coupe  ;  ce  type  est  fourni  par  la  cel- 
lule à  mucus  que  l'on  observe  dans  l'épithélium  de  la  surface  intestinale 
et  stomacale  des  batraciens  ;  l'auteur  l'appelle  cupuliforme. 

Le  sillonnement  longitudinal  de  la  muqueuse  intestinale  des  poissons 
cyprinoïdes  constitue  le  premier  stade  de  la  formation  des  glandes 
de  Lieberkiihn.  Celles-ci  possèdent  un  revêtement  épithélial  qui  n'est 
autre  chose  que  celui  de  la  surface,  séquestré  pour  ainsi  dire  et  mis  à 
part  pour  former  un  petit  tube  sécréteur;  mais  tandis  que  chez  les  ani- 
maux inférieurs,  il  reste  identique  à  la  surface  de  la  muqueuse  et  dans 
les  fossettes  glanduliformes,  dans  la  glande  de  Lieberkùhn  vraie, 
il  se  modifie  légèrement  :  certaines  régions  de  cette  glande  deviennent 
plus  riches  que  les  autres  en  éléments  sécréteurs,  c'est-à-dire  en  cellules 
à  mucus. 

Les  glandes  exclusivement  destinées  à  la  sécrétion  du  mucus,  qu'elles 
soient  simples  ou  composées,  en  tubes  ou  en  grappes,  ne  contiennent 
absolument  que  des  cellules  claires,  soit  caliciformes,  soit  formant  une 
masse  pleine  imprégnée  de  mucus.  Dès  que  l'élément  glandulaire  com- 
mence à  sécréter  le  suc  gastrique  qui  se  mêle  au  mucus.  On  voit  appa- 
raître un  élément  nouveau  :  la  cellule  granuleuse.  Les  cellules  granu- 
leuses peuvent  se  trouver  dans  les  glandes,  soit  mêlées  aux  cellulesà 
mucus,  soit  seules. 
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L'épithéliam  de  la  surface  stomacale  de  rhomme  est  entièrement 
formé  de  cellules  à  mucus  du  type  cupuliforme.  Les  glandes  de  la 
portion  cardiaque  sont  toutes  remplies  de  cellules  granuleuses  à  fer- 
ment ;  on  n'y  trouve  pas  de  cellules  à  mucus,  contrairement  à  Topinion  de 
Rollett  et  de  Heidenhain.  Les  cellules  granuleuses  sont  comparables 
aux  cellules  des  calottes  de  Gianuzzi,  de  la  glande  sous-maxillaire  ;  ces 
calottes  se  trouvent,  en  effet,  dans  cette  glande  avec  des  cellules  à  mu- 
cus. Dans  la  parotide  et  la  glande  lacrymale  de  Thomme  on  no  trouve 
pas,  au  contraire,  de  cellules  à  mucus,  et  ces  glandes  sont  uniquement 
constituées  par  des  éléments  morphologiquement  identiques  à  ceux  qui 
forment,  par  leur  réunion,  le  croissant  de  Gianuzzi  de  la  sous-maxil- 
laire. Les  cellules  qui  composent  les  calottes  de  Gianuzzi,  ne  sont  donc 
pas  pour  Garel  des  cellules  de  remplacement,  c'est-à-dire  des  éléments 
jeunes,  destinés  à  remplacer  Tépithélium  à  mucus,  détruit  par  le  fonc- 
tionnement, comme  Tadmettent  Heidenhain,  Lavdowski  et  la  majorité 
des  auteurs,  ce  sont  de  véritables  éléments  glandulaires  sécrétant  le 
principe  actif  de  la  saUve. 

Les  glandes  qui  s'ouvi*ent  dans  le  canal  digestif,  aussi  bien  au  niveau 
de  l'intestin  antérieur  (portion  bucco-œsophagienne)  que  dans  Tintestin 
proprement  dit  (portion  cardio-rectale)  ,  peuvent  être  classées  comme 
suit  : 

A.  Glandes  à  mucus.  —  Les  glandes  ont  leur  terme  le  plus  simple 
dans  les  fossettes  glandulaires  de  Testomac  des  oiseaux,  et  leur  terme 
le  plus  compliqué  dans  les  glandes  duodénales  de  Brûnner.  Il  n'existe 
dans  toute  cette  série  ni  cellules  granuleuses  intercalaires  ni  cellules 
granuleuses  disposées  sous  forme  de  calotte  de  Gianuzzi. 

B.  Glandes  mixtes.  —  Dans  ces  glandes  les  cellules  granuleuses 
et  les  cellules  à  mucus  sont  réunies  dans  un  même  tube  ou  dans 
un  même  lobule. 

Le  type  le  plus  simple  est  fourni  par  les  glandes  de  Rivinus  de 
rhomme  et  la  sous-maxillaire  du  chien,  qui  présentent  une  minime 
calotte  de  Gianuzzi  et  un  revêtement  prédominant  de  cellules  muci- 
pares. 

Le  type  intermédiaire  est  représenté  par  les  acini  mixtes  de  la  sous- 
maxillaire  de  râne,  qui  renferment  deux,  trois  et  même  un  plus  grand 
nombre  de  dépressions  en  cul-de-sac,  formant  d'énormes  calottes  de 
Gianuzzi,  qui  entourent  le  centre  de  Tacinus,  revêtu  de  cellules  muci- 
pares,  comme  le  feraient  des  bosselures. 

Le  type  compliqué  est  représenté,  dans  sa  forme  élémentaire,  par  la 
glande  gastrique  de  la  salamandre,  qui  renferme  à  la  fois  des  calottes  de 
Gianuzzi,  un  conduit  collecteur  court,  revêtu  de  cellules  mucipares  non 
caliciformes,  et  un  goulot  tapissé  d'épithélium  proprement  dit.  Les  glan- 
des produisent  donc,  par  leur  fond,  un  ferment,  par  leur  tube  collecteur 
un  mucus  spécial,  et  par  leur  goulot  un  mucus  analogue  à  celui  de  la 
surface  de  l'estomac.  —  Chez  1  âne,  la  glande  se  complique  par  la 
dissociation,  dans  un  même  lobule  des  tubes  à  ferment  et  du  tube  à 
mucus  spécial. 

G.  Glandes  à  liquide  séreux  ou  à  ferment.-^  Leur  type  est  fourni  par 
la  parotide,  la  lacrymale  de  l'homme  et  le  cul-de-sac  du  ventricule  suc- 
centurier  du  poulet.  Elles  ne  renferment  aucune  cellule  mucipare,  de  telle 
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aarte  querélément;  glandulaire  tout  eatier  prend  la  signi&cftiioa  morpho- 
logique d'une  énorme  calotte  de  Gianuzzi.  f.  hbnnëguy. 


De  la  mensuration  de  Tépiderme  dans  les  différentes  parties  du  corps  hnmain 
et  des  rapports  entre  son  épaisseur  et  la  sensibilité  éleotro-cutanée,  par 
V.  DROSDOFF  (Archives  de  Physiologie,  mars-avril  1879). 

Des  résultats  consignés  aux  tableaux  dressés  par  l'auteur  ou  peut 
tirer  les  conclusions  suivantes  : 

L'épiderme  forme  à  la  surface  de  la  peau  une  couche  sinueuse,  dont 
les  renflements  s'enfoncent  entre  les  papilles.  L'épaisseur  de  cette 
couche  varie  suivant  qu'on  la  mesure  en  regard  des  papilles,  ou  en 
regard  de  Tespace  interpapillaixe. 

I.  Couche  cornée.  —  1**  En  regard  des  papilles  : 

Mesurée  en  regard  des  papilles»  la  couche  cornée  présente  des  varia- 
tions d'épaisseur  de  peu  d'importance  sur  toute  la  surface  du  corps, 
à  l'exception  de  la  paume  de  la  main,  de  la  plante  des  pieds  et  du  bout 
des  doigts.  Son  épaisseur  absolue  dans  la  plupart  des  cas  est  de 
21  à  22  v-.  Dans  certaines  régions  découvertes  et  soumises  au  frotte- 
ment, elle  attemt  un  maximum  de  30  à  45  ji.  Ainsi,  la  différence  d'é- 
paisseur relative  se  chiffre  dans  le  plus  grand  nombre  d'endroits  par 
des  millièmes  de  millimètre,  dans  quelques-uns  par  des  centièmes.  Par 
exception,  cette  épaisseur  peut  atteindre  1  miUimètre  au  bout  des 
doigts,  0™",8,  dans  la  paume  de  la  main  et  à  la  plante  des  pieds. 

2**  En  regard  de  l'espace  interpapillaire  : 

La  couche  cornée  pénètre  inégalement  dans  les  espaces  compris 
entre  les  papilles,  plus  profondément  dans  les  uns  que  dans  les  autres, 
mais  souvent  sans  qu'il  y  ait  corrélation  entre  son  épaisseur  et  la  hau- 
teur des  papilles.  Quelquefois,  mais  très  rarement,  cette  épaisseur, 
mesurée  en  regard  de  l'espace  interpapillaire,  est  une  fois  et  demie 
ou  deux  fois  plus  grande  qu'en  regard  des  papiUes. 

En  général  on  peut  dire  que  la  couche  cornée,  mesurée  en  regard  de 
l'espace  inter-papillaire,  ùe  présente  pas  de  variations  importantes. 

Dans  plusieurs  parties  du  corps,  soa  épaisseur  est  de  25  à  60  p.;  les 
différences  s'expriment  en  centièmes  de  liilUmètre. 

Cette  épaisseur  atteint  jusqu'à  i"^,5  et  davantage,  sur  le  bout  des 
doigts  et  jusqu'à  i  millimètre  sur  la  pa>ume  des  mmjus  et  la  plante  des 
pieds. 

11.  Couche  muqueuse.  —  !•  En  regard  des  papilles. 

En  général  elle  est  une  fois  et  demie  plus  épaisse  que  la  oooohe 
cornée. 

Dans  ces  mêmes  régions,  on  trouve  parfois,  à  coté  Tune  de 
l'autre,  certaines  parties  très  épaisses  et  certaines  parties  qui  ne  te 
sont  pas  plus  que  la  couche  cornée  et  quelquefois  même,  mais  trèê 
rarement,  le  sont  moins  ;  les  inégalités  d'épaisseur  se  rencontreat  dans 
plusieurs  parties  du  corps,  et  on  ne  peut  faire  le  signe  disiiactif 
d'aucune  d'entre  elles.  Dans  la  plus  grande  partie  du  corps,  y  compris 
la  paume  de  la  main,  la  plante  des  pieds  et  le  bout  des  doigts,  l'épaifi- 
seur  est  de  25  à  48  {i  ;  la  différence  se  chiffre  en  oentièmes. 
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2*  En  regard  de  l'espace  interpapillaire. 

La  couche  muqueuse  remplit  Tespace  compris  entre  les  papilles  et 
son  épaisseur  correspond  à  la  hauteur  de  celles*ci.  Elle  est  en  gé* 
néral,  de  1/2  à  3  fois,  et  même  5  fois  plus  grande  que  celui  de 
la  couche  cornée.  Elle  atteint  son  maximum  d'épaisseur  dans  les  parties 
découvertes  et  soumises  au  frottement^  comme  les  fesses,  le  bout  des 
doigts,  la  paume  des  mains,  la  plante  des  pieds,  le  dos»  la  joue,  le 
cou. 

Dans  plusieurs  parties,  Tépaisseur  est  de  5  centièmes  à  1  dixième 
de  millimètre,  en  d'autres  termes  de  8  centièmes  à  2  dixièmes.  La 
différence  s'exprime  pour  la  plus  grande  partie  du  corps  en  centièmes 
de  millimètre  et  pour  le  reste  en  dixièmes. 

m.  Epiderme.  —  L'épaisseur  de  l'épiderme,  n'étant  que  la  somme 
des  épaisseurs  des  deux  couches  dont  il  se  compose,  ne  peut  ^s  pré- 
senter des  différences  qui  lui  soient  propres.  Celles  qu'elle  présente, 
et  elles  sont  peu  nombreuses,  proviennent,  en  général,  des  variations 
de  la  couche  muqueuse.  Toutefois,  sur  la  paume  de  la  main,  la  plante 
des  pieds  et  le  bout  des  doigts,  il  faut  les  attribuer  aux  variations  de 
la  couche  cornée. 

L'épaisseur  de  l'épiderme,  dans  la  plus  grande  partie  du  corps,  est 
en  regard  des  papilles,  0*»",05,  0*»"»,1,  en  regard  de  l'espace  inter- 
papillaire 0°»«>,06,  0°^,15. 

Dans  les  endroits  où  la  couche  cornée  est  très  épaisse,  elle  atteint 
jusqu'à  0"",28.  Sur  le  bout  des  doigts  0~"»,8;  1~",56,  et  plus  :  sur  la 
paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds  0"",6,  1"^,5. 

L'épaisseur  absolue  varie  entre  les  différents  sujets  ;  mais  l'épaisseur 
relative  reste  toujour  la  même. 

Il  résulte  encore  des  recherches  anatomiques^  physiologiques  et 
cliniques  de  Drosdoff  : 

1**  Que  dans  les  différentes  parties  du  corps,  la  sensibilité  électro* 
cutanée,  ne  dépend  pas  de  l'épaisseur  de  l'épiderme; 

2*  Que  la  théorie  inverse  soutenue  par  Leyden,  n'est  pas  exacte  ; 

8«  Que  les  différences  de  conductibilité,  ne  peuvent  s'expHcpier  uni- 
<piement,  par  les  différences  d'épaisseur  de  l'épiderme.        v.  h. 

Sur  one  rabttanoe  novveUo  de  répiAerm»  et  sur  la  procMsns  do  kératitaiion  du 
revMameiit  épidermiqM.  Nota  do  L.  RANVIER (Co/np^.  rend.  Aoad,  des  scieûc^e, 
Sdjaia  1879). 

Sur  les  coupes  d'épiderme  coloré  par  le  picro-carminate  on  aperçoit, 
«nlre  le  corps  muqueux  de  Malpighi  et  la  couche  cornée,  deux  couches 
accessoires,  dont  la  plus  profonde  est  nommée  depuis  les  travaux  de 
Langerhans,  stratum  granulosum,  et  la  plus  superficielle  stratum  laci- 
dum  (de  Œhl  et  Schrœn).  —  Le  stratum  granulosum  est  formé  de  cellules 
renfermant  des  granulations,  parfois  de  véritables  gouttes  d'une  sub- 
stance à  laquelle  Tauteur  donne  le  nom  d'éleidine^  et  qui  se  colore 
fortement  en  rouge  par  le  carmin.  Dans  le  stratum  lucidum  on  trouve 
ces  mêmes  gouttes,  mais  libres  et  répandues  parfois  en  nappe  à  la 
surface  de  la  coupe.  La  formation  de  l'éleidine  se  fait  donc  d'une  manière 
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graduelle,  comme  dans  un  processus  glandulaire,  commençant  dans  les 
couches  profondes,  pour  atteindre  son  maximum  dans  les  couches  super- 
ficielles du  stvatum  granulosum  et  enfin  infiltrer  le  stratum  luciduni,  La 
disparition  de  cette  substance  dans  la  couche  cornée  indiquerait  qu'elle 
joue  un  rôle  important  dans  le  processus  de  kératisation  de  Tépiderme. 

M,   DUVAL. 


Die    Knorpelzelltheilung   (La    division    des    cellules    du    cartilage),    par  W. 
SGHLEIGHER  (de  Gand)  (Archiv  fur  mikroskopische  Anatomie,  t,  XVI,  p.  248). 

{a)  Indications  techniques.  —  Le  cartilage  se  desséchant  très  vite 
au  contact  de  rair,il  faut  pour  en  étudier  des  coupes  fraîches  les  placer 
de  suite  sous  une  lamelle  lutée  ensuite  avec  de  la  paraffine  ;  on  peut 
aussi  se  servir  de  la  chambre  humide.  Si  on  veut  employer  des  réactifs 
on  les  fait  glisser  par  imbibition  sous  la  lamelle.  Les  animaux  qui  con- 
viennent le  mieux  pour  ces  recherches  sont  les  têtards  de  grenouille 
et  de  crapaud.  La  grosseur  relativement  grande  des  cellules  et  des 
noyaux,  et  la  netteté  de  la  capsule  en  font  un  excellent  sujet  d'étude.  Les 
jeunes  grenouilles  et  les  tritons  sont  moins  favorables.  Les  réactifs 
employés  sont:  l'acide  acétique  (1  à  1,5  0/0)  et  la  solution  d'alun  à  5  0/0; 
la  matière  colorante  est  la  purpurine. 

(b)  Etude  de  la  division,  —  Le  maximum  de  l'activité  vitale  se  ren- 
contre dans  les  cellules  qui  doivent  se  diviser  ;  c'est  chez  elles  que  la 
contractilité  atteint  sont  plus  haut  degré  de  développement.  Au  contraire 
chez  celles  où  la  division  ne  se  produit  plus,  l'énergie  vitale  est  bien 
moindre  et  la  contractilité  nulle  ou  à  peu  près.  Dans  l'intérieur  d'une 
cellule  dont  le  noyau  ne  présente  encore  rien  de  particulier,  on  voit  dif- 
férents éléments  qu'on  divise  en  ûlaments,  ûbrilles,  ou  bâtonnets  et 
granulations.  Parmi  les  premiers,  quelques  uns  sont  rectilignes  et  s'é- 
tendent de  la  capsule  cellulaire  à  la  membrane  du  noyau  avec  laquelle 
ils  paraissent  être  en  connexion  ;  d'autres  recouvrent  le  noyau.  Les  fila- 
ments sont  particulièrement  fins  :  la  plupart  ne  sont  pas  rectilignes 
mais  contournés  irrégulièrement  et  disposés  en  couches  épaisses  con- 
centriques à  la  capsule  ou  disséminés  dans  la  cellule.  Les  bâtonnets  sont 
plus  nombreux  que  les  précédents,  et  rayonnent  presque  toujours  vers 
le  centre.  Enfin  les  granulations  sont  dispersées  sans  ordre  ou  adja- 
centes à  la  membrane  du  noyau.  Le  pouvoir  réfringent  de  ces  éléments 
paraît  être  le  même  que  celui  de  la  capsule  cellulaire  :  ils  ne  se  colorent 
ni  par  le  carmin  ni  par  la  purpurine,  et  l'acide  osmique  ne  les  brunit  pas 
sauf  de  rares  exceptions.  Les  filaments  et  les  fibrilles  font  quelquefois 
défaut  dans  les  cartilages  adultes  ;  les  granulations  se  retrouvent  tou- 
jours. 

Ce  qui  permet  d'établir  des  degrés  dans  la  vitalité  des  cellules  c'est 
leur  grande  contractilité  ainsi  que  leurs  mouvements  amiboïdes.  Très 
marqués  dans  les  cellules  jeunes,  ces  phénomènes  disparaissent  dans 
les  cellules  cartilagineuse  d'un  animal  adulte.  Dans  un  tissu  où  le  pro- 
cessus de  segmentation  est  actif,  les  cellules  se  multiplient  sans  inter- 
ruption ;  à  peine  un  nouveau  noyau,  ou  plutôt  une  nouvelle  cellule,  est- 
il  développé  qu'il  se  divise  à  son  tour.  Le  noyau  d'une  cellule  inactive 
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est  homogène,  muni  d'un  ou  deux  nucléoles  clairs»  quelquefois  il  est  gra- 
nuleux. 

Les  différentes  phases  par  lesquelles  passent  les  éléments  du  noyau 
avant  d'arriver  à  la  segmentation  seront  ici  désignées  pour  la  facilité 
de  la  description  sous  le  nom  de  karyokinesis  (xopùov  noyau,  yàvrimç^ 
mouvement).  Il  est  difScile  de  suivre  le  processus  de  segmentation  du 
noyau  depuis  son  origine;  cependant  on  peut  quelquefois  observer  con- 
venablement sur  des  jeunes  grenouilles  les  premiers  phénomènes  de  la 
karyokinesis.  On  voit  alors  des  bâtonnets  et  des  granulations  apparaître 
sans  présenter  de  disposition  régulière,  et  le  noyau  se  remplir  d'élé- 
ments brillants  qui  se  pressent  bientôt  en  si  grand  nombre  qu'on  peut  à 
peine  distinguer  des  intervalles  entre  eux.  Â  ce  moment,  la  membrane 
du  noyau  n'a  pas  encore  disparu,  mais  déjà  sa  paroi  interne  perd  son 
poli  et  se  recouvre  de  granulations  qui  lui  donnent  un  aspect  bosselé: 
son  contour  deviedt  ensuite  anguleux,  puis  la  membrane  entière  s'in- 
fléchit, se  fragmente  et  disparaît.  Le  noyau  se  compose  donc  à  ce  moment 
des  éléments  anciens,  de  ceux  qui  se  sont  produits  par  division,  et  des 
morceaux  de  la  membrane.  Mais  jusque-là  ni  le  noyau  ni  la  cellule  ne 
présentent  une  augmentation  de  volume. 

Par  karyokinesis  on  entend,  avons  nous  dit,  les  modiflcations  que 
subit  le  noyau  avant  de  se  diviser,  modifications  qui  reconnaissent  pour 
cause  unique  sa  grande  contractilité.  Les  premières  figures  karyokiné- 
tiques  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes  :  celles  que  Ton  voit  le  plus  sou- 
vent représentent  les  bâtonnets  disposés  dans  le  noyau  comme  les  rayons 
d*une  roue.  Mais  cette  disposition  ne  persiste  pas  pendant  longtemps  et 
fait  bientôt  place  à  d'autres  figures  où  les  bâtonnets  et  les  granulations  sont 
distribués  de  mille  manières.  Le  passage  d*un  de  ces  états  à  un  autre  se  fait 
plus  ou  moins  vite,  mais  il  s'effectue  toujours  en  moins  de  cinq  minutes. 
La  contractilité  qui  est  l'essence  de  toutes  ces  modifications  laisse  rare- 
ment constater  son  existence,  et  ce  n'est  que  lorsque  les  phases  se  suc- 
cèdent rapidement,  que  l'œil  peut  apercevoir  dans  la  masse  en  voie  de 
transformation  les  changements  des  bâtonnets  en  granulations  et  des 
granulations  en  bâtonnets. 

Deux  phénomènes  remarquables  s'offrent  à  l'observation  :  ce  sont  les 
mouvements  du  noyau  dans  le  protoplasma,  et  le  mouvement  angulaire 
de  la  masse  karyokinétique  entière.  Le  premier  commence  avec  la  pé- 
riode de  karyokinesis,  et  on  voit  alors  le  noyau  se  diriger  tantôt  d'un 
pôle  de  la  cellule  à  un  autre,  d'une  paroi  à  la  paroi  opposée,  d^une  ex- 
trémité au  centre,  mais  sans  suivre  dans  ses  mouvements  une  règle  dé- 
terminée. Parfois  quand  la  forme  de  la  cellule  le  permet,  il  se  dirige  en 
ligne  droite  d'un  pôle  à  l'autre  et  met  environ  4  à  8  minutes  pour  ac- 
complir ce  trajet.  Quant  au  second  mouvement,  celui  qui  anime  la  masse 
karyokinétique,  il  est  dû  aux  bâtonnets  qui  dans  une  cellule  allongée 
se  disposent  parallèlement  les  uns  aux  autres  dans  le  sens  du  petit  axe, 
puis  subissent  un  mouvement  de  rotation  autour  d'un  angle  droit.  Ce 
phénomène  ne  précède  pas  immédiatement  la  segmentation,  car  une  fois 
qu'il  a  eu  lieu,  la  figure  perd  sa  régularité  et  prend  de  nouveaux  aspects. 
La  durée  totale  de  la  karyokinesis  peut  être  évaluée  à  deux  heures  en- 
viron ;  c'est  le  moment  pendant  lequel  les  forces  physiques  et  chimiques 
de  la  cellule  vivante  préparent  la  division. 
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Danft  une  cellule  entrée  dans  cette  période  de  transfonnntion  on  vcnl 
généralement  vers  Textréraité  de  l'un  des  axes  des  filaments  pâles,  peu 
réfringents  et  concentriques  à  la  capsule,  quoique  séparés  d'elle  par  un 
léger  espace.  Situés  d^abord  près  d'elle,  ils  s'en  éloignent,  puis  se  rap- 
prochent du  centre  vers  lequel  leurs  extrémités  se  recourbent  en  arc 
pendant  que  des  éléments  analogues  peuvent  apparaître  entre  eux  et  la 
capsule.  La  masse  karyokinétique  dans  ses  mouvements  entre  souvent 
en  contact  avec  eux,  et  alors  on  les  voit  se  confondre  avec  les  bâtonnets. 
Des  fibrilles  et  des  granulations  qui  étaient  auparavant  isolées  dans  le 
protoplasma  sont  englobées  de  même  dans  la  masse  qui  les  entraîne 
avec  elle  et  les  rejette  quelquefois  pour  les  reprendre  de  nouveau.  Ge 
qui  est  remarquable,  c*est  que  tous  les  éléments  périphériques  du  pro- 
toplasma rayonnent  vers  le  centre  de  la  cellule. 

Aucune  figure  spéciale  ne  précède  la  segmentation  qui  se  fait  toujours 
très  vite  et  souvent  sans  qu'on  puisse  saisir  le  moment  où  elle  a  lieu.  La 
masse  prend  une  forme  elliptique,  les  bâtonnets  deviennent  parallèles 
entre  eux,  puis  la  division  s'opère.  Les  deux  portions  s*écartent  plus  ou 
moins  les  unes  des  autres  et  se  placent  souvent  dans  deux  plans  dif- 
férents. Quant  aux  formes  qu'elles  peuvent  prendre,  elles  sont  variées  à 
l'infini  et  leur  étude  ne  présente  aucun  intérêt.  Cette  division  de  la 
masse  nucléaire  marque  la  fin  de  la  période  que  nous  avons  désignée  sous 
le  nom  de  karyokinesis.  Souvent,  mais  pas  toujours,  on  voit  entre  les 
deux  segments  des  filaments  ténus  qui  proviennent  sans  aucun  doute  de 
la  masse  primitive,  et  dont  la  plupart  flottent  librement  dans  cet  espace 
intermédiaire,  sans  se  diriger  d'un  côté  plutôt  que  de  Taulre.  On  les  voit 
difficilement  sans  fusage  des  réactifs,  mais  ils  ne  sont  certainement  pas 
le  résultat  d'un  artifice  de  préparation.  Leur  existence  peut  être  de  lon- 
gue durée,  car  on  les  retrouve  quelquefois  dans  des  corps  cellulaires  où 
existe  déjà  une  cloison  entre  les  deux  noyaux.  Avant  que  la  division  ait 
eu  lieu,  on  distingue  souvent  d'autres  filaments  allongés,  transparents, 
étendus  de  la  capsule  au  centre  de  la  cellule.  Ils  sont  en  petit  nombre  ; 
rarement  ils  dépassent  le  chiffre  de  quatre  ou  cinq;  cependant  dans  cer- 
tains cas  ils  sont  plus  nombreux  et  plus  fins  et  fij^urent  les  rayons  d'un 
soleil  dont  le  centre  serait  formé  par  la  masse  nucléaire. 

Les  éléments  isolés  qui  après  la  division  entrent  dans  la  composition 
de  chaque  nouveau  noyau  tendent  à  se  fondre  en  une  seule  masse  ho- 
mogène. Ils  forment  d'abord  des  figures  en  forme  de  peigne  dont  les 
bâtonnets  placés  perpendiculairement  à  la  masse  fondamentale  repré- 
sentent les  dents,  puis  ils  se  soudent  les  uns  aux  autres,  et  au  bout  de 
quelques  minutes  on  a  une  masse  irrégulîère,  bosselée,  d'où  s'échappent 
quelques  bâtonnets  encore  fibres.  Souvent  alors  elle  se  dissocie,  ses 
éléments  reviennent  ce  qu'ils  étaient  auparavant,  leurs  mouvements 
amiboïdes  reparaissent,  et  on  a  une  des  figures  karyokinétiques  décrites 
précédemment,  puis  les  mêmes  phénomènes  se  reproduisent  pour  ar- 
river au  même  résultat.  Bientôt  apparaissent  la  membrane  du  noyau  et 
des  fibrilles  et  des  bâtonnets  situés  à  son  intérieur  et  animés  de  mouve- 
ments amiboïdes,  quelques  uns  restent  en  dehors  de  la  membrane  et  n'en- 
trent pas  dans  la  constitution  du  noyau.  Si  on  examine  la  division  des 
cellules  du  cartilage,  un  peu  plus  tard  on  voit  dans  le  sensdupetitaxedes 
filaments  d'origine  protoplasmique  confondus  ensemble  et  formant  une 
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bande  transparente  qui  en  haut  et  en  bas  est  rattachée  à  la  paroi  cellulaire. 
Plus  tard  apparaît  au  milieu  d'elle  une  ligne  sombre  qui  la  divise  en  deux 
feuillets,  qui  s'écartent  peu  à  peu  Tun  de  l'autre  et  se  mettent  à  leurs 
extrémités  en  rapport  avec  la  capsule  mère.  Enfin  la  capsule  mère  et  la 
capsule  fille  se  confondent  et  la  division  de  la  cellule  est  effectuée. 

(d)  Considérations  théoriques,  —  Tout  mouvement  physiologique  est 
fié  à  des  phénomènes  chimiquee.  Ou  bien  il  existe  une  excitation  qui 
est  la  source  des  fopees  nécessaires  à  la  production  du  mouvement, 
ou  bien  ces  forces  sont  automatiques  ;  c'est  à  des  forces  de  ce  der- 
nier genre  que  sont  dus  les  mouvements  aniM>^des  d'uae  cellule  vi- 
vante. Quand  la  cellule  est  en  repos  c'est  qu^un  équilibre  statique  s'est 
établi  entre  elles,  et  que  le  corps  oelhilaire  ne  reçoit  que  la  quantité  de 
matières  nécessaires  à  sa  nutrition.  Mais  si  la  cellule  devient  active, 
réquilibre  est  rompu  et  la  quantité  de  matières  apportée  est  augmentée. 

La  membrane  du  noyau  se  fragmente,  comme  nous  l'avons  vu,  et  se 
confond  ensuite  avec  la  masse  nucléaire  sous  l'influence  des  phénomènes 
de  contractilité;  sa  constitution  chimique  doit  nécessairement  différer  de 
celle  de  la  masse  elle-même,  puisque  celle-ci  a  déjà  subi  des  changements 
chimiques  avant  de  se  fusionner  avec  elle.  Quel  est  le  but  de  la  karyoki- 
nesis,  de  la  transformation  chimique  de  l'intérieur  du  noyau  et  des  mou- 
vements aîniboïdes  ?  Fendant  cette  période  on  ne  constate  pas  de  chan- 
gements dans  la  eonstitutien  des  éléments,  qui  présentent  toujours  les 
mêmes  réactions,  et  la  force  qtii  les  anime  se  traduit  seulement  par 
des  mouvements  amiboïdes.  Il  se  produit  en  vue  de  la  division  un  ac- 
croissement de  matière  aux  dépens  des  éléments  proloplasmiques,  gra- 
nulationSy  fibrilles  et  bâtonnets.  Mais  cet  accroissement  ne  se  produit  pas 
par  intnssusception,  mais  seulement  par  la  juxtaposition  et  la  fonte  des 
divers  déments.  Les  mouvements  de  locomotion  de  la  masse  interne  fa- 
vorisent du  reste  cette  assimilation.  Quant  à  la  division  elle-même,  elle 
est  produite  par  les  forces  répulsives  qui  existent  dans  chaque  portion 
karyokinétique,  et  non  par  la  présence  décentres  attractifs  dans  cha- 
cune d'elles.  Les  filaments  protoplasmiques  transparents  qui  siègent 
dans  le  voistnage  de  la  capsule  ne  lui  doivent  pas  leur  origine,  mais  sont 
formés  par  un  processus  chimique,  ayant  pour  siège  l'intérieur  du  corps 
cellulaire. 

Avant  la  divisioB;  towtes  les  forces  se  concentrent  en  vue  des  phéno- 
mènes qui  doivent  suivre,  et  la  locomotion  s'arrête  ;  le  noyau  transformé 
api)elle  à  lui  tous  les  élénients  qui  seront  nécessaires  pour  la  formation 
de  nouveaux  noyaux.  C'est  alors  qu'on  voit  apparaître  les  systèmes  ra- 
diés, indices  d'une  nutrition  très  active.  Qaaad  la  masse  se  divise,  ses 
bords  solides  se  séparent  les  uns  des  autres  sans  difficulté,  mais  la 
partie  centrale  gélatineuse  s'étire  et,  par  suite,  les  fines  granulations 
qu'elle  oontenait  se  laissent  étendre  sous  fornoe  de  filaments.  Cepen- 
dant ces  granulations  n'étaient  pas  des  parties  intégrantes  de  la  masse 
centrale,  mais  simpleneient  des  gi*anulations  karyokinétiques.  C'est  ainsi 
que  s'explique  la  présence  de  ces  longs  filaments  étendus  entre  les 
deux  masses. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  dire  sur  la  formation  de  la  cloison,  sinon 
que  les  filaments  qui  la  oonstituenit  à  l'origine  sont  évidemment  de  na- 
ture protopiasmique,  eomme  toutes  les  figures  du  même  genre  que  nous 
avons  déjà  vues.  i.  renaut. 
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Weitere  Mittheilnng  ûber  die  Saftbahnen  im  hyalinen  Knorpel  (Note  Mir  les 
canaux  du  suc  dans  le  cartilage  hjalin),  par  Albrecht  BUDGE  {Arcbiv  /.  mikr. 
AnaL,  t.  XVI,  p,  i,  no  duiO  novembre  1878). 

Depuis  longtemps  déjà  les  histologistes  cherchent  à  démontrer,  au  sein 
de  la  substance  fondamentale  du  cartilage  hyalin  un  système  de  canaux 
analogues  à  ceux  que  Recklinghausen  a  nommé  canaux  du  suc.  Mais  la 
question  est  encore  aujourd'hui  controversée.  Par  exemple  Maas  conteste 
formellement  Texistence  de  conduits  analogues  aux  canalicules  propres 
des  os  dans  le  cartilage  hyalin;  il  se  fonde  sur  des  expériences  négatives 
(injections  de  carmin  d'indigo)  entreprises  aux  cours  de  son  étude  sur  la 
régénération  des  os  {Arch.  de LangenbeckBà,  20,  Heft  4).  D'un  autre  côté 
Nykamp  {Arch.  /.  mikr.  Anal.  Bd.  14,  1877)  après  Arnold  {Vircbow's 
Arehiv.  Bd.  68,  1873)  dit  avoir  réussi  à  injecter  très  nettement  les  cana- 
licules du  cartilage  en  employant  précisément  la  même  méthode  qui  a 
échoué  enti»e  les  mains  de  Maas. 

A.  Budge  a  employé  une  méthode  sensiblement  différente,  et  consistant 
dans  l'emploi  de  solutions  d'asphalte  dans  le  chloroforme,  la  térébenthine 
ou  la  benzine.  U  s'est  assuré  que  ces  masses  étaient  incapables  de  diffuser. 
Ainsi  que  le  montre  sa  figure,  les  capsules  cartilagineuses  se  montrent 
injectées  en  brun  clair  lorsqu'on  a  fait  une  injection  interstitielle  d* as- 
phalte dans  la  synoviale  qu'entoure  un  cartilage  articulaire,  de  veau,  par 
exemple  ;  dans  la  substance  fondamentale  qui  sépare  les  capsules 
existent  alors  de  délicates  traînées  de  grains  qui,  pour  l'auteur,  répondent 
aux  canalicules  cartilagineux  injectés.  De  ces  traînées  les  unes  sont 
rayonnantes  à  partir  de  la  capsule  cartilagineuse  qui  en  est  l'origine,  les 
autres  forment  des  courbes  concentriques  disposées  les  unes  au-dessus 
des  autres  à  la  façon  des  hachures  d'une  figure  gravée.  Sur  ces  données 
l'auteur  affirme  que,  par  sa  méthode,  on  peut  établir  non  seulement 
l'existence  des  canalicules  précipités,  mais  encore  «  leur  trajet,  leur  ar- 
rangement, et  leurs  rapports  avec  la  substance  fondamentale  et  avec 
les  capsules.  > 

A.  Budge,  poursuivant  son  analyse  de  la  substance  fondamentale  du 
cartilage,  étudie  les  effets  d'une  série  de  réactifs  sur  cette  dernière. 
L'emploi  de  l'acide  acétique  détermine,  dit-il,  l'apparition  de  petites  den- 
telures qui  frangent  le  bord  externe  des  capsules  et  font  saillie  vers  fa 
substance  intercapsulaire  hyaline  ;  ce  seraient  là  les  points  de  départ  des 
canaiix  du  suc,  mais  cette  méthode  ne  peut  sufBre  pour  en  démontrer 
l'existence,  pas  plus  que  la  digestion  artificielle  ou  l'emploi  d^autres 
acides  que  l'acide  acétique. 

La  dessi cation  lente  et  ménagée  donnerait,  paraît-il,  de  meilleurs 
résultats.  Sous  son  influence  les  canalicules  cartilagineux  se  rempliraient 
d'air  et  prendraient,  sur  les  coupes,  l'aspect  des  canaux  propres  de 
l'ivoire  des  dents  sectionnés  en  travers. 

Le  procédé  d'Hénocque  a  donné  aussi  à  Budge  de  bonnes  préparations. 
On  traite  un  fragment  de  cartilage  épiphysaire  par  l'acide  chromique  en 
solution  concentrée  ;  il  est  dissous  au  bout  d'une  demi-heure  environ, 
dans  le  résidu,  lavé  à  Peau  distillée  on  trouve  des  fragments  de  carti- 
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la^  parcourus  par  des  systèmes  de  stries  très  brillantes  arborisées  et 
C^roupées  autour  des  capsules.  Si  Ton  a  soia  de  graduer  l'action  dissol- 
vante en  employant  des  solutions  diacide  chromique  au  tiers,  en  lavant 
largement,  et  neutralisant  par  l'acétate  de  potasse  après  traitement  au 
pinceau,  Ton  voit  que  chaque  capsule  cartilagineuse  est  entourée  par  un 
réseau  radié  de  stries  brillantes  disposées  à  très  peu  près  comme  le  sont 
les  canaux  du  cartilage  céphalique  d*uu  poulpe  ou  d'un  calmar.  Ces  stries 
répondent,  pour  l'auteur,  à  un  système  de  canaux  radiés  qui  vont  en 
se  multipliant  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de  leur  point  d'origine, 
pour  former  un  réseau  de  mailles  étroites  qui  les  unissent  au  système 
capsulaire  adjacent. 

Il  résulterait  de  là,  simplement,  que  la  structure  propre  aux  cartilages 
des  céphalopodes  se  reproduirait  dans  le  cartilage  hyalin  des  animaux 
supérieurs.  L'auteur  suppose  que  les  canaux  du  cartilage  communiquent 
avec  des  lymphatiques  plus  larges  qu'il  n'a  pu  découvrir.  Au  point  de 
vue  de  la  nutrition  le  .cartilage  hyalin  se  comporterait  donc  comme  la 
cornée  transparente,  qui,  dit  Budge,  est  dépourvue  absolument  de  vais- 
seaux sanguins  et  très  riche  en  canaux  du  suc. 

Le  lecteur  qui  voudrait  recourir  au  travail  original,  pour  se  faire  une 
opinion,  verra  facilement  que  les  figures  données  par  les  iiyections 
d'asphalte  et  celles  obtenues  par  la  méthode  de  Hénocque,  ne  sont  pas 
concordantes  entre  elles.  Le  travail  analysé  est  donc  loin,  ce  me  semble, 
de  juger  définitivement  la  question  en  litige.  J.  renâut. 

Sur  Tossification  sons-périostique  et  particulièrement  sur  le  mécanisme  de  la 
formation  des  systèmes  de  Havers  dans  Fos  périostique.  Note  de  LAULANIÉ 
(Compi.  rend,  acêd,  des  sciences,  10  février  1879). 

Le  périoste  abandonne  successivement  des  bandes  circulaires  et 
continues  de  moelle  et  des  bandes  circulaires  et  interrompues  de  sub- 
stance osseuse  ;  de  ces  bandes  osseuses  se  détachent  des  commissures 
radiées,  c'est-à-dire  des  prolongements  qui  se  soudent  d'une  bande  à 
r autre  et  forment  des  ponts  de  substance  osseuse;  il  en  résulte  que 
les  bandes  médullaires  sont  ainsi  découpées  en  segments,  qui  finissent 
par  prendre  la  forme  d'ilôts  circulaires,  autour  et  aux  dépens  desquels 
se  forment  ensuite  les  lamelles  d'un  système  de  Havers.  m.  d. 

Growtli  ofarticnlar  ends  of  adult  Bones  (accroissement  des  extrémités  articulai- 
res des  osohei  l'adulte),  par  Alex.  0Q9S0'ïi{Journ,of  Anat,  and  PbysioI.yVoJ, 
XII,  Juillet  1878J. 

L'auteur  a  recherché  dans  les  extrémités  articulaires  des  os  quelles 
sont  les  parties  produites  par  le  cartilage  et  quelles  sont  celles  qui  sont 
sécrétées  par  le  périoste. 

Dans  le  tissu  osseux  sécrété  par  le  périoste  les  systèmes  de  Havers  sont 
parallèles  à  la  surface  sécrétante  ;  il  en  est  de  même  dans  le  tissu  spon- 
gieux, d'origine  périostée  :  les  trabécules  osseuses  sont  parallèles  au  pé- 
rioste. Dans  le  tissu  osseux  produit  par  le  cartilage,  les  trabécules  osseu- 
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ses  sont  au  contraire  perpendiculaires  à  la  surface.  Grâce  à  cette  diflè- 
rence  de  structure,  Ogston  a  pu  étudier  et  figurer  la  disposition  dutisav 
osseux  d'origine  cartilagineuse  et  périostée  pour  un  grand  nombre  (Tos. 
Son  mémoire  est  accompagné  de  huit  planches  dont  la  simple  inspectxan 
suffit  à  faire  comprendre  cette  disposition.  f.  h. 

Do  la  distrihutioft  cUs  fibres  nerveuses  dans  le  cliiasma  des  nerfs  optiiimes,  par 
W.  NIGATl  {Archives  de  Phyaiologie,  p.  658,  1878). 

M .  Nicati  commence  par  exposer  brièvemen  t  Thistorique  de  la  question* 
Telles  sont  actuellement,  dit-il,  en  résumé,  l'état  de  nos  connaissances 
sur  ce  point  : 

Il  existe  dans  le  chiasma  optique  :  c  l"*  une  commrâsora  posterior  (La 
commissure  cérébrale  inférieure  de  Gudden)  qui  persiste  après  l'atrophie 
totale  des  deux  nerfs  optiques  ;  2"*  une  commissura  cruciata,  puisque  cer- 
tainement l'atrophie  d'un  nerf  optique  se  propage  à  la  bandelette  du  côté 
opposé  ;  3**  les  faisceaux  latéraux  {fasfficuhïs  dexter  et  ainiater  de 
Hannorer)  n'existent  pas  chez  le  lapin  où  l'atrophie  est  toujours  croisée.» 

M.  Nicati  s'est  proposé  d'examiner  si  cet  entrecroisement  est  complel 
chez  l'homme.  Partant  de  ce  priiwîipe  que  le  nombre  des  fibres  contenues 
dans  un  faisceau  nerveux  est  proportionnel  à  la  superficie  de  la  co^)e 
de  ce  faisceau,  il  a  comparé  l'aire  de  section  des  bandelettes,  des  nerfs 
optiques  et  de  la  section  longitudinale  ou  transverse  du  chiasma.  Ce  pro- 
cédé mathématique  l'a  amené  aux  conclusions  suivantes  :  «  Le  croise- 
ment ne  saurait  être  complet  dans  le  chiasma  du  lapin  parceque  la  section 
médiane  n'y  est  pas  supérieure  à  la  section  iransverse.  »  Par  l'examen 
comparatif  des  surfaces  de  section  chez  l'homme  et  chez  le  chat,  on 
trouve  que  pour  l'un  comme  pour  l'autre  la  section  médiane  est  à  la 
section  transverse  comme  1  est  à  â.  Or  les  chiasma  présentent  la  mêm^ 
forme.  Les  conclusions  applicables  au  chat  le  sont  donc  sans  doute  à 
l'homme. 

Voici  d'autre  part,  ce  qu'a  démontré  M.  Nicati  par  la  section  médiane 
à  travers  le  chiasma  sur  le  chat. 

La  vue  persiste  après  la  section  médiane  chez  cet  animal.  «  Il  fout  eo 
conclure  que  le  croisement  est  incomplet  dans  le  chiasma  du  chat,  et 
que,  par  conséquent,  il  en  est  de  même  pour  rhomme».  v.  h. 


Uéhét  die  Herwi  der  lM§mk  (llerfli  des  pevMom),  par  W.  EOaMW  (Cej^nthk 

/.  d.  mediein,  Wisaenaeè^Z  jmsi  1879). 

Ces  recherches  ont  été  faites  dans  le  laboratoire  de  Chrzonszczewsk} 
sur  des  poumons  de  grenouille  et  de  veau. 

Les  gros  rameaux  nerveux  qui  pénètrent  dans  le  poumon  de  la  gre- 
nouille sont  formés  de  fibres  sans  myéline  et  de  quelques  rares  fibres  à 
myéline  ;  ils  se  divisent  dichotomiquement  en  ramuscûles  qui  abordent 
les  alvéoles. 

Les  gros  rameaux  sont  pourvus  d'appareils  ganglionnaires  fermés  de 
cellules  nerveuses  et  développés  surtout  dans  les  pointa  où  les  rameaux 
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se  divisent,  et  plus  encore,  dans  les  points  où  ils  croisent  les  parois  al- 
-véolaires. 

Les  ramuscules  ont  aussi  leurs  éléments  ganglionnaires,  compris 
en  général  dans  un  prolongement  de  la  gaine  de  Henle  ;  les  cellules  des 
plus  gros  rameaux  ont  une  enveloppe  propre  qui  dépend  du  névrilemme 
et  qui  présente  parfois  une  couche  endothéliale.  Les  cellules  ont  une 
structure  nettement  réticulée  et  renferment  un  gros  noyau  arrondi  à 
contour  net  dans  lequel  les  nucléoles  forment  des  taches  claires  sans 
limites  précises  ;  du  côté  opposé  au  noyau  se  détache  une  fibre  ner- 
veuse le  plus  souvent  dépourvue  de  myéline  ;  souvent  une  seconde  fibre 
s'enroule  en  spirale  autour  de  la  première.  Outre  ces  éléments  complè- 
tement développés,  il  y  en  a  d'autres  qui  sont  imparfaits  et  ont  une  forme 
arrondie  ou  ovalaire. 

Les  fibres  à  myéline  suivent  un  tr^get  assez  long  entre  les  parois  des 
alvéoles  sans  former  de  réseau  propre  ;  ce  n'est  qu'après  avoir  perdu 
leur  myéline  qu'elles  entrent  dans  la  constitution  des  plexus  et  se  ter- 
minent enfin  dans  les  faisceaux  musculaires  des  cloisons  alvéolaires. 

Les  fibres  à  myéline  forment  des  filaments  pourvus  d'une  enveloppe 
à  noyaux  ,  elles  se  divisent  dichotomiquement  et  constituent  un  premier 
plexus  à  larges  mailles  d'où  naissent  des  fibrilles  qui  forment  un 
deuxième  réseau  à  mailles  étroites  dans  la  couche  musculaire  sous  épi- 
théliale. 

D*autres  fibres  se  rendent  dans  la  tunique  adventice,  puis  dans  la  tu- 
nique moyenne  des  vaisseaux  où  elles  constituent  un  réseau. 

'6.    HOMOLLB. 


Sur  les  terminaisons   nerveuses  dans  les  muscles   striés,  par  8.  TSGHIRIEW 

(Archives  de  Physiologie,  mars-avril  iSld), 

1**  La  couche  granuleuse  avec  noyaux  fondamentaux  qui  existe  dans 
les  plaques  motrices  de  certaines  espèces  animales  ne  constitue  pas  une 
partie  essentielle  de  la  terminaison  motrice,  puisqu'elle  ne  se  trouve  pas 
dans  toute  la  série  animale. 

2*"  Seule  l'arborisation  terminale  du  cyUndre-axe  doit  être  considérée 
comme  la  partie  essentielle  d'une  terminaison  motrice.  Elle  peut  se  ré- 
duire, comme  chez  la  tortue,  à  une  simple  tige  terminale  munie  parfois 
d'un  noyau. 

9*  Il  n'y  a,  par  conséquent,  aucune  différence  morphologique  essen- 
tielle entre  les  terminaisons  nerveuses  dans  les  muscles  striés  et  dans 
les  muscles  lisses:  ce  qui  démontre  que  le  différent  mode  de  contraction 
des  différentes  espèces  de  muscles  ne  dépend  en  aucune  manière  de  la 
forme  de  leurs  terminaisons  nerveuses. 

A  ce  point  de  vue,  il  est  intéressant  de  remarquer  qu'on  ne  constate 
aucune  différence  entre  les  terminaisons  motrices  des  muscles  rouges 
et  celles  des  muscles  blancs  du  lapin.  (Voy.  /?.  S.  M.  XIII,  47.)        v.  u. 
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Ueber  die  Faserbahnen  im  peripheren  Neryensystem  (Disposition  des  faisceaux 
de  fibres  dans  les  nerfs  périphériques),  par  L.  LOWE  (Centralbl,  /.  cf. 
medicin,  Wiaaensch.y  10  mai  1879). 

L*auteur  se  fonde  sur  des  différences  de  coloration  qu'il  a  observées 
sur  les  nerfs  d'embryons  de  lapins  soumis  entiers  à  l'action  du  carmin 
et  examinés  sur  des  coupes  microscopiques.  Il  résulterait  de  ses  re- 
cherches que  les  fibres  sensitives  d'un  nerf  mixte  prennent  constam- 
ment une  teinte  plus  claire  que  les  fibresmotrices.  Il  fait  toutefois  obser- 
ver que  le  facial  se  colorerait  moins  fortement  que  Tacoustique  situé  à 
côlé  de  lui.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  anomalie  et  en  se  fondant  sur  le 
caractère  indiqué,  Lôwe  regarde  comme  une  disposition  constante  la 
situation  des  fibres  sensitives  à  la  partie  externe  des  branches  antérieures 
des  nerfs  mixtes^  tandis  qu'elles  occupent  la  partie  interne  des  branches 
postérieures. 

Ces  différences  de  coloration  tiennent  à  une  affinité  plus  grande  de  la 
substance  de  certaines  fibres  pour  le  carmin  et  à  la  présence  de  noyaux 
en  plus  grand  nombre.  L'auteur  se  demande,  sans  résoudre  la  question, 
si  ces  caractères  ne  sont  pas  seulement  transitoires  et  ne  tiennent  pas  à 
une  différence  dans  le  développement  relatif  des  fibres  sensitives  et  mo- 
trices. 

Dans  l'encéphale  même,  chez  l'embryon,  des  différences  de  teinte 
analogues  permettent  sans  doute  de  distinguer  les  régions  sensitives  et 
motrices.  g.  homolle. 


Ueber  die  Wachsthumsyerhftltnisse  des  Herzens  und  der  grossen  arteriellen 
Gefàsstamme  (Développement  comparé  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  arté- 
riels), par  BENEKE  (Marburger  SHzber.,  n*  3,  1878;  Anal,  in  Cbl.  f.  d,  med. 
Wiss.,  17  mai  1879). 

Le  développement  du  cœur  atteint  sa  plus  grande  activité  dans  les 
deux  premières  années  de  la  vie  ;  dans  cette  période,  le  volume  de  Tor- 
gane  est  doublé.  Dans  les  cinq  années  qui  suivent,  l'accroissement  est 
moins  rapide,  assez  considérable  cependant  pour  que  le  volume  aug- 
mente encore  du  simple  au  double.  Jusqu'à  15  ans  le  développement  se 
ralentit  très  notablement,  pour  reprendre  une  grande  énergie  dans  la 
période  de  la  puberté  ;  entre  15  et  20  ans,  l'organe  s'accroît  des  deux 
tiers  par  rapport  à  son  volume  initiai  au  début  de  la  puberté.  Entre  20  et 
50  ans,  le  cœur  continue  de  se  développer  avec  une  grande  lenteur,  de 
250«<',  il  atteint  280«*=,  comme  chiffres  moyens.  Plus  tard  survient  len- 
tement Tatrophie  sénile. 

Jusqu'à  la  puberté,  on  ne  peut  constater  de  difTérences  entre  les  deux 
sexes  ;  à  partir  de  cette  période  Taccroissement  est  moindre  dans  le  sexe 
féminin,  et  Id  différence  persiste  toute  la  vie  ;  elle  varie  entre  20  et  30«<^. 
et  subsiste  même  lorsqu'on  tient  compte  des  différences  de  taille,  de 
poids  et  de  volume  du  corps. 

Tous  les  gros  vaisseaux  artériels  augmentent  de  circonférence  depuis 
la  naissance  jusqu'à  la  fin  de  la  vie,  bien  que  l'accroissement  du  corps  en 
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longueur  s'arrête  à  la  vingt-cinquième  année.  L'accroissement  a,  comme 
pour  le  cœur  la  plus  grande  activité  dans  les  années  qui  suivent  la  nais- 
sance et  surtout  au  moment  de  la  puberté. 

Jusqu'à  45  ans,  l'artère  pulmonaire  est  constamment  plus  large  que 
l'aorte  descendante;  au  delà  le  rapport  change  complètement. 

Lacarotide  primitive  est  plus  large  que  l'iliaque  primitive  jusqu'à  la 
puberté,  mais  à  partir  de  cette  période,  ses  dimensions  ne  varient  pres- 
que plus,  tandis  que  les  artères  iliaques  et  sous-clavières  continuent  de 
s'accroître.  La  circonférence  des  gros  vaisseaux  est  toujours  moindre 
chez  la  femme  que  chez  l'homme. 

Lorsqu'on  compare  la  circonférence  des  gros  vaisseaux  à  la  taille  du 
sujet,  on  reconnaît  que  le  calibre  relatif  le  moins  considérable  corres- 
pond à  la  puberté,  tandis  qu'il  est  beaucoup  plus  grand  dans  les  pre- 
mières années  et  à  un  âge  avancé.  De  ces  conditions  et  de  l'accrois- 
sement simultané  du  cœur,  résultent  nécessairement  des  modifications 
importantes  dans  la  tension  intra-vasculaire. 

Des  modifications  de  même  ordre  sont  la  conséquence  du  développe- 
ment inégal  des  gros  vaisseaux;  l'artère  pulmonaire  et  l'aorte  ascen- 
dante augmentent  de  calibre  plus  rapidement  que  les  iliaques,  les 
sous-clavières  et  surtout  les  carotides.  L'époque  de  la  puberté  correspond 
à  une  élévation  notable  de  la  tension  sanguine  périphérique. 

Il  est  probable  d'ailleurs  que  la  répartition  des  pressions,  en  rapport 
avec  l'augmentation  relative  du  volume  du  cœur  et  du  calibre  des  vais- 
seaux, exerce,  de  son  côté,  une  certaine  influence  sur  l'accroissement  des 
diverses  parties  du  système  circulatoire. 

Les  maxima  et  les  minima  fournis  par  les  mensurations  des  gros  vais* 
seaux  présentent  d'ailleurs  des  écarts  considérables  et  tout  à  fait  im- 
prévus, surtout  à  un  âge  avancé.  C'est  ainsi  que  chez  l'homme  entre  50  et 
60  ans,  les  chiffres  peuvent  varier  pour  l'artère  pulmonaire  entre  97  et 
57  millimètres,  pour  Taorte  ascendante  entre  104  et  62.  Ces  différences 
sont  moindres  chez  la  femme  et  surtout  dans  la  jeunesse;  elles  peuvent 
néanmoins,  entre  22  et  25  ans,  atteindre  encore  20  ou  26  millimètres. 

Les  différences  de  taille  ne  peuvent  rendre  compte  de  ces  variations 
qui  semblent  indiquer  nécessairement  des  différences  correspondantes 
dans  la  masse  du  sang  chez  divers  individus.  o.  homollb. 


ïïeber  den  Baa  und  die  Entwickelung  des  vorderen  Dvealtractus  der  Yertebra- 
tan  iConstitution  et  déyeloppement  du  tractas  uvéal  antérieur  chei  les  ver- 
tébrés), par  AN6ELÏÏGGI  {InsL  anat.  de  Bostock;  Centralbl.  f.  d.  med.  Wis- 
sencb.,  p.  417, 1879). 

Schwalbe,  Waldeyer,  Heisrath  ont  admis  une  libre  communication 
entre  la  chambre  antérieure  et  les  veines  ciliaires  antérieures.  Schwalbe- 
dit  que  la  membrane  de  Descemet  forme  en  dehors  des  procès  iriens  le 
système  de  trabécules  qui  forme  la  paroi  interne  du  canal  de  Schlemm  ;. 
avec  Waldeyer,  il  regarde  ce  canal  comme  un  sinus  lymphatique  en 
communication  avec  la  chambre  antérieure. 

Les  recherches  d'Ângelucci  le  conduisent  à  ces  conclusions,  que  l'es- 
pace d  Fontana  n'est  pas  une  voie  lymphatique  proprement  dite,  mais  la 
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partie  la  plus  postérieure  de  la  chambre  antérieure  ;  que  le  canal  de 
ISehlemm  est  un  plexus  veineux,  qu*il  n'existe  aucune  voie  lymphatique 
•entre  Tespace  de  Fontana  et  le  canal  de  Schlemm^  ni  aucune  communi- 
eation  libre  entre  la  chambre  antérieure  et  les  veines  cilkdres  anté 
«ieures. 

Le  canal  de  Petit  n'existe  pas  comme  espace  physiologique,  c'est  une 
production  artificielle,  ainsi  que  l'a  affirmé  Merokel,  contrairement  aux 
assertions  de  Schwalbe  et  d'Iwanoff. 

Les  premières  phases  du  développement  embryonnaire  ne  sont  pasiden- 
tiques  chez  les  oiseaux  et  les  mammifères.  Chez  les  oiseaux,  k  vésicnle 
eérébrale  primitive  est,  avant  la  formation  de  la  vésicule  oculaire  primi- 
tive, en  contact  direct  avec  le  feuillet  corné;  chez  les  mammifères (lapijis) 
une  lame  mésodermique  est  interposée. 

<}uand  la  vésicule  oculaire  se  forme,  elle  est,  chez  les  oiseaux,  en  rap- 
port immédiat  avec  Tectoderme  ;  mais  peu  avant  l'invagination  de  celui» 
ci  pour  la  production  du  cristallin,  on  voit  apparaître  entre  l'ectoderme 
«t  la  vésicule  une  mince  couche  homogène  dépourvue  d'éléments 
«ellulaires.  Chez  les  lapins,  c'est  aux  dépens  du  feuillet  mésodermiqoe 
interposé  entre  l'ectoderme  et  la  vésicule  oculaire  primitive  que  ne 
forme  une  production  homogène  dépourvue  de  cellules.  Dans  les  deux 
cas  la  couche  homogène  constitue  la  première  forme  du  corps  vitré.  Il 
«•y  montre  secondairement  des  cellules  migratrices.  Malgré  la  diversité 
d'origine  apparente,  le  corps  vitré  doit  être  considéré  dans  les  deux  cas 
comme  représentant  la  substance  intercellulaire  du  mésoderme. 

L'adhérence  intime  de  la  zonule  et  du  corps  vitré,  pendant  la  période 
•embryonnaire,  permet  d'affirmer  que  le  canal  de  Petit  n'existe  pas  en 
téalité.  La  cornée  propre  de  Kessler  appartient  au  feuillet  moyen.  La 
formation  de  l'espace  de  Fontana  coïncide  avec  le  développement  de  k 
chambre  antérieure.  Le  canal  de  Schlemm  se  produit  comme  un  prolon- 
^ment  des  vaisseaux  scléraux.  g.  homollb. 


3ié  élastiche  Faser  des  Ugameatom  iMtehsi  wiitar  der  Paptin-iuid  Trypiineia- 
wfriniiig<àetian  de  la  papdne  et  de  la  trjpaiiM  lar  les  flinrta  éla0tïii«M  dm 
ligoMiit  de  la  nuque),  par  Pk.  FTEUFFER  {Archiv.i&r  mikr^akopisebe  AdUo^ 
jniie,t.  XVI,  p.  17). 

l«es  digestions  artificielles  peuvent  être  utilisées  pour  étudier  au 
microseope  certains  tissus  et  en  particulier  le  tissu  élastique .  Les  sub- 
.'Stances  employées  pour  effectuer  ces  digestions  sont  la  pepsine  (2  gouttes 
àe-  pepsine  glycérinée  avec  2  grammes  d'eau  acidulée),  et  la  trypsine 
,qu'on  extrait  du  pancréas  d'après  la  méthode  indiquée  par  Kùhne.  On 
4oit  maintenir  une  température  constante  de  40®  à  42*  centigrades.  —  Si 
itmvétudie  sans  se  servir  de  ces  procédés  un  ligament  de  la  nuque  d'un 
yboeuf  d'un  an,  d'un  taureau  et  d'un  jeune  veau,  on  voit  que  les  fibres 
élastiques  augmentent  progressivement  de  volume  avec  Page  de  ranimai 
«i  qu'entre  elles  se  trouve  interposée  une  substance  intermédiaire,  flbrii- 
laire  et  possédant  de  gros  noyaux. 

!•  AcUoD  de  la  pepsine  sur  le  ligament  de  la  nuque  d'un  taureau  de  9 
Ji  5  ans,  '—  IjSl  préparation  doit  être  placée  sur  une  lame  de  verre  séparée 
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^  la  lamelle  par  deux  cheveux;  elle  sera  baignée  par  un  oourant  con- 
ÉÎBuel  de  la  solution  de  peçsine  :  la  température  sera  de  40  centigrades. 
Dès  que  la  pepeine  atteint  les  fibres  élastiques,  le  tissu  intermédiaire 
décrit  plus  haut  perd  son  apparence  âbriUaire,  devient  homogène  et 
{^latineux,  et  forme  une  masse  qui  ombre  le  contour  des  fibres.  Au  bout 
de  1  heure  10  minutes  il  se  forme,  à  ia  partie  médiane  des  fibres,  de 
fins  espaces  lenticulaires  dont  le  grand  diamètre  est  perpendiculaire  à 
leur  axe  longitudinal  ;  et  elles  deviennent  en  même  temps  plus  clair^  et 
d'a6|>ect  gélatineux. 

Après  i  heure  40  minutes  cet  aspect  est  très  net,  quelques  fibres  sont 
encore  intactes, maisd'autres  se  dirigentlongitudinalement  dans  leur  milieu, 
de  sorte  que  chacune  est  séparée  en  deux  moitiés,  et  que  chaque  moitié 
offre  l'apparence  grossièrement  dentée  d'une  crémaillière.  On  met  alors 
la  préparation  dans  un  bain  d'eau  chaude  à  40<*  centigrades,  et  24  heures 
après  le  commencement  de  l'opération,  ou  s'aperçoit  que  toute  trace  du 
tissu  intermédiaire  a  disparu,  et  que  les  fibres  présentent  de  nombreux 
espaces  lenticulaires  caractéristiques  qui  les  morcellent  en  petits  frag- 
ments quadriltaères.  Souvent  on  voit  encore  encore  certains  de  ces 
fragments  séparés  les  uns  des  autres  par  des  espaces  clairs,  et  dessinant 
comme  le  squelette  d*une  fibre  élastique:  mais  dans  beaucoup  de  cas, 
une  substance  intermédiaire  les  réunit  eux-mêmes  entre  eux.  Si  quand 
toute  apparence  de  tissu  fibriilaire  a  disparu,  on  fait  une  digestion  à  froid 
pendant  12  heures,  on  voit  une  substance  unissante  granuleuse  qui  est 
sans  doute  exsudée  par  un  élément  particulier  du  tissu  élastique.  Çà  et 
Ut  on  y  trouve  des  rangées  de  noyaux  sans  rapport  avec  les  fibres  élas- 
tiques. 

Action  de  la  trypsine.  —  Avec  ce  réactif  on  voit  également  le  tissu 
intermédiaire  primitif,  puis  la  formation  des  espaces  lenticulaires.  Après 
24  heures  ceux-ci  sont  devenus  très  distincts,  séparés  par  un  espace 
variable,  et  la  division  longitudinale  commence  à  s'effectuer.  Mais  ce  qui 
établit  une  différence  avec  les  ligures  obtenues  par  la  pepsine,  c'est 
l'apparition  dans  les  couches  externes  des  fibres,  de  petites  utricuies  à 
double  contour.  Ceci  est  en  rapport  avec  l'opinion  de  Schwalbe  qui  pensait 
que  les  fibres  élastiques  sont  plus  denses  à  la  périphérie  qu'au  'Ceatre  ; 
cependant  la  zone  centrale  et  la  zone  corticale  subissent  parall^eraent  la 
dissolution  en  présence  de  la  pepsine  :  en  employant  le  mélange  de 
pepsine  et  de  trypsine  à  chaud  après  l'avoir  alcalinisé  par  l'adjonction  du 
bicarbonate  de  soude,  la  fenétration  et  la  dissociation  des  fibres  élastiques 
se  font  avec  une  excessive  rapidité. 

t.  Action  sur  le  liment  du  veau.  —  Un  fragment  de  la  partie  médiane 
-du  Ugament  de  la  nuque  d'un  veau  traité  par  i'aioool  et  lavé  dan»  une 
solution  de  sel  de  cuisine,  montre  que  le  tissu  fibriilaire  intennédiaire  est 
très  rare  et  même  souvent  absent  autour  de  beaucoup  défibres  élasti^piea; 
«onmis  à  rinfluence  de  la  pepsine,  ce  tissu  pâlit  presque  aussitôt  et  dis^ 
parait  entièrement  au  bout  d'une  henre.  Sa  dissohitiefi  est  ici  plus 
rapide  que  chez  les  animaux  plus  ftgés.  Les  fibres  élastiques  paraissent 
ensmte  moins  larges,  leurs  oentours  deviennent  irrégoUers,  elles  se 
morcellent  en  fragments  placés  bout  à  bout,  puis  enfin  subissent  une  Sonne 
complète.  La  substance  gélatîneuee  interfibrillaire  existe  <k>nc  chez  le 
veau  comme  chez  le  taurean,  mais,  cboae  remarquable,  les  fibres  du 
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ligament  du  veau  ne  présentent  pas  les  déchirures  transversales  si 
visibles  chez  le  taureau,  ce  qui  tient  peut-être  à  leur  plus  grande  élas- 
ticité. —  L'emploi  de  la  trypsine  produit  une  dissolution  rapide  au 
centre  de  la  fibre  élastique,  mais  lente  sur  les  bords. 

La  digestion  des  fibres  élastiques  d'un  bœuf  d'un  an  ressemble 
beaucoup  à  celle  du  taureau.  Le  tissu  intermédiaire  disparaît  plus  vite, 
souvent  au  bout  de  20  minutes.  La  division  longitudinale  des  fibres  se 
voit  ici  plus  souvent,  mais  les  cavités  lenticulaires  sont  moins  bellas* 

Digestion  de  Pélastine.  —  On  isole  facilement  du  ligament  de  la  nuque 
au  moyen  de  procédés  chimiques,  un  élément,  félastine,  intéressant  au 
point  de  vue  de  Thistoire  de  ce  tissu.  Vue  au  microscope,  l'élMttDe 
apparaît  sous  forme  de  fibres  rapprochées  etse  divisant  dichotomiqu^aMirt  : 
à  Tœil  nu  c'est  une  substance  satinée  et  finement  striée.  Elle  est  élMliqae 
et  se  laisse  étirer  comme  du  caoutchouc.  —  Mises  sous  une  lan^eUe,  an 
présence  d'oxaiate  de  pepsine,  les  fibres  de  Télastine  s'effilent  at  Imotb 
bords  se  frangent  :  souvent  elles  deviennent  très  étroites  et  se  rétraetaot 
dans  toute  leur  étendue.  Au  bout  de  6  heures,  de  petites  gouttes  briltaoies 
se  montrent,  mais  ce  ne  sont  pas  des  gouttes  d'origne  graisseuse,  em  la 
graisse  n*a  pas  encore  pu  être  isolée  de  Télastine.  Une  différence  ooiabto 
qu'elle  présente  avec  le  tissu  élastique,  c'est  que  jamais  elle  ne  se  trtiMK 
forme  en  substance  collagène.  Une  digestion  d'élastine  faite  dans  une 
solution  de  trypsine  ne  présente  pas  de  résultats  bien  différents  de  oenx- 
ci.  Là  également  de  petites  gouttelettes  brillantes  sont  le  résultai  de 
l'opération,  et  les  fibres  présentent  sur  leurs  bords  un  double  contoar 
très  net.  Si  on  ajoute  à  la  solution  du  bicarbonate  de  soude,  réketifte 
disparait  aussitôt. 

En  résumé  les  fibres  élastiques  sont  formées  de  grains  noyée  dans 
une  substance  fondamentale  moins  résistante  que  les  grains  eux-mêmes. 
Le  mémoire  analysé  confirme  donc  des  notions  classiques  en  Franee. 

4.   RENAUT. 


Sur  la  technique  microscopique  dans  ses  tpplicttions  à  l'étude  de  la  clMVtliire 
dans  les  races  humaines,  par  LATTEOI  (BnlL  de  la  Soo.  cTAnlbrop,,  /,  Xli, 
2*  série,  2«  fasc). 


La  difficulté  d'obtenir  des  coupes  de  cheveux  véritablement  exactes 
a  conduit  M.  Latteux  à  imaginer  le  procédé  suivant  :  pour  couper  des 
cheveux  en  sections  transversales,il  applique  un  pinceau  de  cheveux  sur 
l'une  des  faces  d'une  planchette  de  bois  tendre  de  1  centimètre  carré 
environ;  après  avoir  pris  soin  de  bien  les  tendre  et  de  les  rendre  parfai- 
tement parallèles,  il  recourbe  les  deux  extrémités  du  pinceau  ainsi  fonné 
sur  la  face  postérieure  de  la  planchette  et  les  y  fixe  à  la  cire  à  cache- 
ter. Puis  il  agglutine  les  cheveux  ensemble  en  versant  dessus  plusieurs 
couches  de  collodion  qui  les  emprisonnent  de  façon  à  en  faire  un  cylindre 
soUde,  exactement  appliqué  sur  la  planchette.  Celle-ci  se  fixe  bien  verti* 
calement  dans  le  microtome  de  Lelong,  et  l'on  pratique,  comme  dana  les 
coupes  habituelles,  des  sections  à  travers  le  cylindre  de  collodion  coota^ 
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nant  les  cheveux  ;  les  sections  peuvent  être  montées  soit  au   baume, 
soit  dans  la  glycérine.  g.  kuhpf. 

Elue  neue  Méthode  f&r  Untersuchungen  des  Gentralnervensystems  (Nouvelle 
méthode  d'étude  du  système  nerveux  central),  par  Fr.  MERKEL  (Arc/t/V  fur 
mikroskop.  AD»t.,  Dd  XIV,  n©   4). 

L'auteur  a  employé  jadis,  pour  rendre  claires  les  coupes  des  organes 
du  système  nerveux  central,  un  liquide  connu  dans  le  commerce  sous  le 
nom  d'eau  de  Brônner  (Brônner'sches  Fleckwasser)  ;  il  a  reconnu  depuis 
que  ce  liquide  devait  ses  propriétés  à  la  présence  du  xylol.  Il  recom- 
mande de  traiter  les  pièces  par  l'alcool  concentré,  puis  par  le  xylol  et 
assure  qu'on  obtient  ainsi  des  préparations  tout  à  fait  transparentes, 
dans  lesquelles  les  cylindre-axes  et  les  cellules  ganglionnaires  se  déta- 
chent avec  un  éclat  spécial  et  une  grande  netteté.  g.  kuhff. 

Bismarckbrann  als  Firbemittel  (Brun  de  Bismarck  comme  moyen  de  coloration), 
par  G.  WEI6ERT  (Archiv    /.  mikroskop.  Anatomie,  t.  XVy  p.  258,  juin  1878U 

Dans  ces  derniers  temps  l'histologie  s'est  enrichie  d'un  grand  nombre 
de  matières  colorantes,  dont  la  plupart  avaient  pour  but  principal  la  dif- 
férenciation des  noyaux.  Une  de  ces  précieuses  acquisitions  est  le  brun 
de  Bismarck  qui  permet,  paraît- il,  la  double  coloration  aussi  bien  que 
tout  autre.  Son  emploi  n'est  nullement  délicat;  on  fait  une  solution  con- 
centrée aqueuse  ou  légèrement  alcoolisée  de  Bismarck  ;  il  faut  la  filtrer 
de  temps  en  temps.  La  coloration  est  presque  instantanée  pour  les  coupes 
qui  ont  été  durcies  dans  l'alcool  ou  l'acide  chromique.  Les  coupes,  colorées 
au  Bismarck,  peuvent  être  montées  dans  le  baume  de  Canada  ou  dans  la 
glycérine.  j.  r. 

Sar  réosine  hématozylique  et  sur  son  emploi  en  histologie.  Note  de  M.  J. 
RBNAUT  {Compt.  rend.Acad,  des  sciences,  19  mai  1879).  —  Sur  l'état  des  oel- 
l«l68  gUndolaires  de  la  soas-mazillaire  après  l'excitation  prolongée  de  la 
corde  du  tympan.  Note  de  MM.  ARLOING  et  RENAUT  {Compt.  rend.  acad.  des 
acieocea^  20Juia  1879).  ' 

Lorsqu'on  effectue  le  mélange  en  présence  de  la  glycérine  neutre, 
l'éosine  ne  présente  pas  l'hématoxyline,  et,  après  filtration,  on  obtient 
une  liqueur  violette,  dite  éosine  hématoxylique^  qui  peut  être  employée 
comme  le  picro-carmin,  avec  cet  avantage  qu'elle  colore  les  pièces 
durcies  par  l'acide  osmique,et  donne  des  élections  très  régulières,  car 
les  noyaux  sont  teints  en  violet,  le  protoplasma  des  cellules  en  rose 
clair,  etc.  Avec  ce  réactif,  appliqué  à  l'étude  des  glandes  salivaires,  on 
observe  que  les  cellules  claires  qui  sécrètent  le  mucus  sont  teintes  en 
bleu  pâle  ;  qu'au  contraire  les  cellules  du  croissant  de  Gianuzzi,  c'est-à- 
dire  les  cellules  qui  sécrètent  le  ferment  salivaire  sont  colorées  en  rose 
intense  :  il  est  donc,  grâce  à  ce  réactif  colorant,  facile  de  bien  distinguer 
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les  deux  ordres  de  cellules  qui  par  leur  réanioii  coastituent  un  aciaus 
mixte  de  la  sous-maxillaire. 

L'alvéole  des  glandes  sous-maxillaires  est  tapissé  par  deux  ordres  de 
cellules  :  les  unes  granuleuses  et  disposées  en  calottes  sphériques  à  la 
périphérie  de  Talvéole,  forment  ce  qu'on  appelle  la  caloUe  de  Gian-- 
Duzzi ;  les  autres,  placées  en  dedans  des  précédentes,  sont  claires; 
elles  sécrètent  le  mucus.  Or*dans  la  glande  épuisée  par  Texcitation  de 
la  corde  du  tympan,  ces  cellules  mucipares  se  présentent  avec  un 
aspect  granuleux,  ce  qui  peut  alors  les  faire  méconnaître,  et  donner  lieu 
entre  autres  à  l'hypothèse  d*Heidenhain,  à  savoir  que  pendant  le  fonc- 
tionnement les  cellules  mucipares  sont  détruites  et  régénérées  ensuite 
par  les  cellules  granuleuses  des  calottes  de  Giannuzzi.  Mais  en  étudiant 
une  sous-maxillaire  d'âne,  à  laquelle  ils  venaient  de  faire  sécréter 
six  fois  son  volume  de  salive,  MM.  Arloing  et  Renaut,  ont  constaté  que 
si,  dans  cette  glande  épuisée,  toutes  les  cellules  d'un  même  alvéole 
étaient  devenues  granuleuses,  il  n'en  était  pas  moins  facile,  par  l'emploi 
de  l'éosine  hématoxylique,  de  reconnaître  les  cellules  mucipares  à  leur 
couleur  bleue,  el  les  cellules  des  calottes  à  leur  couleur  rose.  La  démar- 
cation en  était  aussi  nette  que  sur  une  glande  au  repos.  On  en  peut 
donc  conclure  que,  dans  la  sous-maxillaire,  les  cellules  granuleuses, 
analogues  à  celles  des  glandes  à  ferments,  ont  une  individualité  propre 
et  ne  sont  pas  les  formes  embryonnaires  des  cellules  mucipares. 

M.   DUVAL. 

Noliiuebêr  eiae  ll«tbtd»  lur  anatemischMi  Pr»par>tion  dat  Wervnsyit— ii  (M»- 
thode  de  préparattoa  anttooiiqa»  da  syttèm»  nenrenx,  par  Sigm.  FREUI^ 
{CeniralbL  /.  cf.  medicia.  Wiaaenscb.,  a*  26,  1879). 

Cette  méthode  consiste  dans  l'emploi  d'une  solution  analogue  à  celle 
que  Reichert  a  conseillée  pour  isoler  les  fibres  musculaires  (acide  azotique 
à  20  0/0)  et  dont  Owsjannikow  et  Langerhans  se  sont  servis  pour 
l'étude  du  système  nerveux  des  vertèbres  inférieure  La  pièoe  que  Toa 
veut  préparer  est  placée  dans  un  liquide  formé  d'une  partie  d'acide  azo- 
tique concentré,  plus  ou  moins  chargé,  suivant  le  besoin,  d'acide  hypoe- 
zotique,  de  8  parties  d'eau  et  de  1  partie  de  glycérine  concentrée  ;  au 
bout  de  2à  4  jours,elle  est  mise  dansl'eau  distillée  on  elle  eet  lavée  pen- 
dant 24  ou  48  heures  ;  elle  est  alors  propre  à  être  étudiée  sous  l'eau. 

Ce  procédé  convient  parfaitement  aux  recherches  sur  le  système  ner- 
veux des  animaux  supérieurs;  les  os  sont  ramollis  et  friables,  le  tissu 
conjonctif  fibrillaire  est  détruit;  les  muscles  réduits  en  cylindres  primi- 
tifs et  toutes  les  parties  non  nerveuses  se  détachent  facilement  à  Taide 
de  pinces  ou  par  la  seule  agitation  de  la  pièce  dans  l'eau.  Les  pièces 
ainsi  préparées  sont  comparables  aux  corrosions  du  système  vasculaire  ; 
on  peut  obtenir  par  exemple  tout  le  système  nerveux  central  et  périphé* 
rique  des  petits  animaux  (souris,  jeunes  lapins)  dans  sa  continuité. 

Le  même  liquide  peut  être  avantageusement  employé  pour  la  prépa- 
ration des  glandes  muqueuses  ou  surloripares  des  corpuscules  de  Pacini, 
etc.,  que  Budge  avait  appris  à  isoler  au  moyen  d'un  mélange  d'acide 
azotique  et  de  chlorate  de  potasse.  o.  homollb. 
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Itidet  for  le  didonblemeai  à—  opération  oérébralM  éi  sur  le  rAle  isolé  dr 
thaqve  hénûsplière  dans  les  phénomènes  de  la  pathologie  mentale,  par  LUTS- 

^aUet.  deVA<y.  de  méd.y  îi^  série,  t.  VJII,n<^  19  el  20). 

Ce  mémoire  se  résume  dans  les  propositions  suivantes  ; 

1^  Dans  les  eondi tiens  normales  du  fonctionnement  du  cerreau»  le» 
hémisphères  sont  doués  d'une  certaine  autonomie. 

2"  L'hémisphère  gauche,  plus  hâtif  dans  son  développement,  est  aussi 
œhii  qui  présente  le  plus  de  masse.  En  général,  il  surpasse  son  congé- 
nère  de  5  à7  grammes  normalement  en  poids. 

8*  Si  les  lobes  cérébraux,  au  point  de  vue  de  certaines  opérations- 
psychiques  d'ensemble,  agissent  d*une  façon  synergique ,  il  existe  par 
contre  un  certain  nombre  de  circonstances  dans  lesquelles  cette  synergie^ 
cesse  d'exister.  Ainsi,  dsms  l'action  d'articuler  des  sons  et  de  tracer  de 
la  nudn  droite  des  caractères  graphiques,  dans  le  langage  oral  ou  dan» 
le  langage  écrit,  c'est  l'hémisphère  gauche  seul  qui  entre  en  action. 

4*  Dans  l'action  de  jouer  des  instruments  de  musique,  et  du  piano  ei» 
particulier,  la  culture  crée  des  conditions  artificielles  de  l'activité  céré- 
brale en  vertu  desquelles  chaque  lobe  agit  isolément,  d'une  façon  indé* 
pendante  de  son  congénère,  non  seulement  au  point  de  vue  des  phéno- 
mènes psycho-moteurs,  mais  encore  au  point  de  vue  des  opérations 
mentales ,  pour  lire  la  musique ,  assembler  les  souvenirs ,  accom- 
plir des  opérations  de  jugement,  et  ordonner  des  actes  moteurs- 
coordonnés  ; 

5«  Dans  le  domaine  de  la  pathologie  mentale ,  œs  aptitudes  nalu-» 
reDes  à  l'activité  autonomique  de  chaque  lobe  cérébral  sont  suscepti- 
bles de  se  révéler  avee  un  grand  caractère  d'énergie. 

Chez  les  aliénés,  l'écart  en  poids  entre  la  masse  des  lobes  cérébraux 
est  beaucoup  plus  grand  que  normalement.  La  déséquilibraiion  entre 
chacun  d'eux  est  beaucoup  plus  aiccentuée.  C'est  le  lobe  droit  qui,  dans 
œs  cas,  abeorbe  à  lui  seul  l'activité  trophique.  L'écart,  au  lieu  d'être  de 
7  grammes,  s'élève  quelquefois  jusqu'à  25  et  30  grammes  (sans  lésioa 
destructive). 

CAez  certains  aliénés,  les  hallucinés  lucides,  les  hypoehondriaques  lu- 
cides, la  coexistence  de  la  lucidité  et  du  délire  peut  trouver  une  expli^^ 
eetion  rationnelle  dans  l'intégrité  d*un  lobe  cérébral  et  l'hypertrophie 
Bierbide  de  certaines  régions  du  lobe  opposé.  Dans  un  certain  nombre 
de  cas  semblables ,  on  a  constaté  que  le  travail  morbide  était  unit^ 
latéral ,   et  manifesté  par  une  saillie  insolite  du  lobe  paracentrai. 

Ces  faits  semblent  donc  démontrer  la  possibihté  de  la  coexistence  de 
PhalhMnnation  et  de  la  lucidité; 
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6^  En  dehors  des  cas  signalés  ci-dessus,  il  existe  encore  an  grand 
nombre  d'états  psychopathiques,  les  impulsions,  les  aliénations  avec 
<îonscience,  chez  lesquels  les  troubles  morbides  ne  peuvent  avoir  d'autre 
explication  rationnelle  et  véritablement  physiologique,  qu'une  déshar- 
cnonie  passagère  survenue  entre  les  deux  lobes  cérébraux,  dont  Tun 
fonctionne  d'une  façon  irrégulière,  alors  que  son  congénère  est  dans  les 
•conditions  normales; 

7*^  Au  point  de  [vue  du  pronostic  de  la  maladie  mentale,  la  sur- 
vivance de  la  lucidité  et  sa  persistance  étant ^bien  constatées,  on 
peut  en  déduire  des  données  d'une  certaine  importance,  car  ce 
symptôme  impliquerait  Tintégrité  persistante  d'un  lobe  seulement  avec 
toutes  ses  aptitudes  dynamiques  :  et  réciproquement,  Tabsence  de  la 
lucidité,  constatée  d'une  façon  précise,  impliquerait  l'envahissement  si- 
multané et  parallèle  des  deux  lobes  cérébraux.  —  On  sait,  en  effet,  que 
la  plupart  des  hallucinés  qui,  au  début,  sont  lucides  pendant  un  certain 
temps,  finissent  par  cesser  de  l'être,  et  qu'au  bout  de  plusieurs  années, 
par  révolution  naturelle  du  processus  morbide ,  ils  finissent  par  être 
complètement  oblitérés  pour  les  incitations  du  dehors,  et  plus  ou  moins 
privés  de  la  compréhension  de  ce  qui  se  passe  autour  d'eux. 

.Dans  les  cas  de  ce  genre,  les  lésions  portent  également  sur  les  deux 
hémisphères,  et  c'est  la  démence  qui  se  révèle  avec  ses  caractères  d*in- 
curabilité  absolue. 

8^  La  théorie,  en  un  mot,  du  dédoublement  de  l'activité  cérébrale  peut 
donner  une  explication  rationnelle  à  certains  phénomènes  morbides 
des  psychoses,  qui  jusqu'à  présent  sont  restés  dans  l'ombre,  faute  de 
données  suffisantes ,  destinées  à  les  mettre  en  saillie. 

GASTON  DECAISNE. 


Sur  la  non-ezcitabilité   de  l'éoorce  grise  du  cerveau.  Note  de  GOUTT  (CompL 

rend,  acad.  des  sciences^  17  mars  1879}. 

Par  le  fait  de  la  ligature  des  carotides  et  des  vertébrales  on  obtient, 
ehez  le  chien,  une  apparition  plus  facile  et  une  exagération  de  tous  les 
phénomènes  attribués  à  Texcitabilité  de  certaines  circonvolutions  ;  mais 
il  faut  en  chercher  la  cause  non  dans  le  cerveau  lui-même,  mais  dans  le 
trouble  produit  par  la  ligature  dans  la  circulation  de  la  moelle  et  du 
bulbe,  dont  les  éléments  sont  devenus  plus  excitables,  car,  dans  ces 
expériences,'  on  voit  par  exemple  la  contracture  consécutive  à  une  lésion 
corticale  persister  après  l'ablation  de  l'hémisphère  qu'on  pouvait  sup- 
poser être  le  siège  de  l'excitation  ? 

D'autre  part,  sur  ces  animaux  dont  un  côté  du  cerveau  était  découvert 
et  dont  les  artères  encéphaliques  étaient  liées  depuis  quelques  heures, 
on  a  pu  déterminer  par  des  excitations  diverses,  électriques  ou  autres, 
des  attaques  épileptiformes  généralisées;  or,  dans  plusieurs  cas,  la 
contracture  a  occupé  uniquement  le  tronc  et  les  membres  du  même  côté 
que  l'hémisphère  cérébral  excité.  Donc  l'infiuence  de  l'irritation  ou  des 
lésions  de  certains  points  de  l'écorce  grise  cérébrale  est  transmise  par 
les  fibres  blanches  à  des  éléments  situés  plus  bas,  dans  le  bulbe,  et  la 
moelle,  éléments  qui  sont  seuls  en  rapport  direct  avec  les  appareils 
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musculaires»  et  c'est  par  Tiiitermédiaire  de  modifications  passagères 
ou  durables  de  ces  éléments  bulbo-médullaires  que  les  lésions  corti- 
cales peuvent  quelquefois  déterminer  des  troubles  des  mouvements  des 
membres.  m.  du  val. 


Zar  elektrischen  Reiiung  des  Frosohgehirns  (De  rexcitation  électrique  du  cer- 
yeau  de  la  grenouille),  par  KRAWZOFF  et  LANGENDORFF  {Arcb.  f,  Anat,  u, 
Pbys.,  Pbys.  AbtheîL,  p.  90-96, 1879). 

Les  auteurs,  dans  ce  mémoire,  ne  traitent  pas  des  effets  de  Texcitalion 
électrique  du  cerveau  de  la  grenouille,  mais  seulement  du  temps  qui 
s'écoule  entre  l'excitation  cérébrale  et  la  production  du  mouvement. 

Si  on  appelle  excitation  latente  cette  période,  on  peut  la  séparer  en 
deux  parties  :  la  première  partie  comprend  le  temps  qui  s'écoule  entre 
l'excitation  électrique  et  la  propagation  de  cette  excitation  au  nerf,  la 
seconde  partie  comprend  le  temps  qui  s'écoule  entre  l'excitation  du  nerf, 
et  le  mouvement  produit  par  le  muscle. 

Dans  une  première  série  d'expériences,  Krawzoff  et  Langendorff  ont 
trouvé  : 

Excitation  latente  totale,  0,036  de  seconde, 
Excitation  latente  né vro -musculaire,  0,017, 
ce  qui  fait  que  l'excitation  latente  cérébro-spinale  est  de  0,02  de  durée. 

Dans  la  seconde  série  d'expériences  entreprises  à  une  autre  saison  de 
l'année  et  par  un  procédé  différent,  les  chiffres  sont  assez  les  suivants  : 
Excitation  latente  totale,  0,0525, 
Excitation  latente  névro-musculaire,  0,015  ; 
soit  pour  l'excitation  latente  cérébrale,  0,037  : 

Ce  qui  fait,  en  prenant  la  moyenne  de  ces  deux  séries,  que  la  durée  de 
l'excitation  latente  cérébro-spinale  est,  sur  la  grenouille,  de  0,028. 

(Je  rappellerai  ici  que  Franck  et  Pitres  ont  trouvé  sur  le  chien  que  la 
durée  de  cette  même  excitation  latente  dans  le  cerveau  était  de  0,045.  — 
Exner  a  trouvé  sur  la  grenouille  une  durée  très  analogue  à  celle  que 
donnent  Krawzoff  et  Langendorff  à  savoir,  pour  l'excitation  totale,  0,052. 
—  J'ai  trouvé  sur  l'écrevisse  pour  l'excitation  latente  ganglionnaire  une 
durée  de  0,015). 

Schiff  pensait  que  la  durée  considérable  qui  s'écoule  entre  l'excitation 
du  cerveau  et  la  production  du  mouvement  doit  faire  supposer  qu'il 
s'agit  d'une  action  réflexe.  Krawzoff  et  Langendorff  pensent  au  con- 
traire que  les  mouvements  produits  par  l'excitation  électrique  des  lobes 
cérébraux  de  la  grenouille  ne  peuvent  être  assimilés  aux  mouvements 
réflexes.  En  effet,  une  très  petite  quantité  d'éther  fait  disparaître  les 
mouvements  dus  à  l'excitation  cérébrale,  et  cependant  tous  les  réflexes, 
en  particulier  ceux  de  la  paupière,  sont  conservés.       charles  richet. 

Détermioation  des  points  excitables  du  manteau  de  rhémisphère  des  animaux 
•olipèdes,  application  à  la  topographie  cérébrale,  par  S.  ARLOING  (AsHooiat, 
française;  congrès  dePstri8,p,  995,  1878). 

Les  recherches  relatives  aux  localisations  cérébrales  ont  été  faites  sur 
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un  assez  grand  nombre  d*animaux  ;  mais  elles  n'ont  pas  Jusqu'à  présent^ 
porté  sur  le  groupe  des  solipôdes.  M.  Arloing  a  comblé  cette  lacune  en 
expéiimentant  sur  l'âne  qu'il  a  choisi  de  préférence  au  cheval  et  au  mulet 
parce  qu'il  est  plus  facile  à  contenir  et  à  endormir. 

L'animal  étant  endormi  au  moyen  d'injections  intra-veineuses  de  chlo- 
ral,  on  découvrait  le  cerveau  en  faisant  sauter  au  ciseau  la  boîte  osseuse. 
Comme  excitants,  M.  Arloing  s'est  servi  des  courants  induits  fournis  par 
une  bobine  à  glissière  ;  l'intensité  de  ces  courants  n'a  pas  été  fixée  d'une 
façon  précise,  néanmoins  l'auteur  peut  garantir  qu'il  n'y  a  pas  eu  exci- 
tation par  propagation  des  courants  à  distance,  car,  dit-il,  un  déplace- 
ment des  électrodes  de  deux  à  trois  millimètres  entraînait  la  cessation 
immédiate  des  mouvements  engendrés  par  l'excitation.  Jamais  il  n'y  a 
eu  à  la  suite  de  l'application  des  courants  de  désorganisation  des  tissus  ; 
il  existait  simplement  un  peu  d'hyperémie. 

Voici  les  résultats  obtenus  par  M.  Arloing:  il  adopte  pour  préciser  les 
points  d'application  la  terminologie  de  Leuret  en  même  temps  que  celle 
de  Broca  ;  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  points  d'après  la  no- 
menclature de  Leuret  et  de  Gratiolet  : 

1»  Origine  de  la  portion  frontale  de  la  première  circonvolution.  —  Les 
quatre  membres  sont  ramenés  sous  le  tronc  ;  le  mouvement  est  plus  pro- 
noncé dans  le  membre  postérieur  du  côté  opposé  à  l'excitation.  Avec  des 
courants  forts,  il  y  a  de  plus  flexion  du  métacarpe. 

S**  Région  supérieure  de  la  branche  antérieure  de  la  première  circon- 
vohilion.  —  On  excite  du  côté  droit  :  rapprochement  des  mâchoires 
accompagné  d'un  mouvement  de  diduction  qui  entraîne  le  maxillaire  infé- 
rieur à  gauche. 

3**  Région  la  plus  antérieure  du  pli  externe  de  la  circonvolution  orbi- 
taire.  —  Les  commissures  inférieures  des  naseaux  se  rapprochent  Tune 
de  l'autre  ;  le  bout  du  nez  s'allonge  ;  la  lèvre  supérieure  se  rétrécit. 

4®  Partie  antérieure  de  la  portion  frontale  de  la  première  circonvolu- 
tion. —  Pendant  l'excitation,  la  langue  est  retirée  dans  la  bouche  ;  la 
joue  du  côté  opposé  se  contracte  ;  quand  on  cesse  l'excitation,  la  langue 
revient  entre  les  incisives. 

5**  Union  de  la  partie  verticale  et  de  la  partie  horizontale  de  la  circon- 
volution orbitaire.  —  La  mâchoire  inférieure  s'éloigne  de  la  supérieure. 
Avec  des  courants  forts,  il  y  a  contraction  du  sterno-maxillaire  et  des 
muscles  du  cou  qui  amènent  une  légère  torsion  cervicale. 

6^  En  avant  de  la  fusion  de  la  portion  frontale  des  première  et 
deuxième  circonvolutions  longitudinales.  —  Mouvement  de  clignement 
dans  l'œil  opposé. 

7*»  Union  de  la  portion  frontale  et  de  la  portion  pariétale  de  \k  deuxième 
circonvolution.  —  Avec  des  courants  faibles,  occlusion  de  l'œil  du  côté 
opposé.  Avec  des  courants  forts,  les  mouvements  se  propagent  à  l'œil 
du  côté  correspondant. 

8®  Vers  la  soudure  de  la  portion  pariétale  des  première  et  deuxième 
circonvolutions.  —  Élévation  de  la  paupîèi*e  supérieure,  adduction  de 
l'oreille. 

En  raison  des  divergences  reconnues  dims  les  différentes  espèces  ani- 
males sur  la  localisation  exacte  des  points  excitables,  M.  Arloing  vou- 
drait voir  baser  la  topographie  cérébrale  sur  la  physiologie  et  non  pas 
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sur  les  oonoexionB  anatomiques.  U  proposerait  de  diviser  le  manteaa  de 
rhémisphère  en  quatre  régions  ou  lobes  :  un  antérieur  et  un  postérieur, 
inexcitables  ;  un  moyen  toujours  excitable,  et  un  inférieur,  excitable  dans 
cpielques  espèces  seulement  :  les  deux  derniers  lobes  sont  séparés  par  la 
scissure  de  Sylvius.  On  pourrait  les  appeler  lobe  orbitaire,  lobe  fronto- 
pariétal,  lobe  occipital,  lobe  temporal,  d'après  leurs  rapports  avec  les  os 
du  crâne.  De  nouvelles  rechertdies  seraient  néeeesaires  pour  établir  les 
limites  précises  de  chacun  de  ces  lobes.  a.  c. 


RecherchM  expérimentales  sar  les  fonctions  des  canaux  semi-circulaires,  par 
E.  de  CTOH  [Thèse  de  Pans,  1878). 

On  connaît  la  description  donnée  pour  la  première  fois  en  i8î8,  par 
Flourens,  des  phénomènes  consécutifs  à  la  secUon  des  canaux  semi- 
circulaires,  et  qui  peuvent  se  résumer  en  disant  que  la  section  de  chaque 
canal  produit  un  mouvement  dont  la  direction  est  toujours  la  même  que 
celle  du  canal  coupé.  Vulpian  et  Brown-Séquard,  répétant  les  expérien- 
ces de  Fiourens,  avaient  expliqué  ces  troubles  de  mouvement  par  un 
vertige  auditif  (1866).  Depuis  cette  époque,  cette  question  a  été  l'objet 
de  nombreuses  études  théoriques  et  expérimentales,  dont  Tauteur  donne 
le  résumé  et  la  critique,  s*appuyant  sur  les  nombreuses  vivisections  qu'il 
a  entreprises  à  cet  efTet  depuis  187S. 

Il  s'agissait  d'abord  d'examiner  la  théorie  de  Bôttcher,  qui,  se  basant 
sur  le  défaut  de  précision  dans  les  procédés  opératoires  de  quelques 
physiologistes,  a  considéré  les  phénomènes  de  Fiourens  comme  résul- 
tant d'une  lésion  du  cervelet.  Or,  les  symptômes  d'une  lésion  du  cer- 
velet, qu*on  observe  de  temps  en  temps  sur  les  pigeons,  n'apparaissent 
que  plusieurs  jours  après  l'opération,  quand  celle-ci  a  été  mal  exécutée; 
puis,  comme  les  troubles  des  mouvements  diffèrent  considérablement 
entre  eux,  d'après  le  canal  sur  lequel  l'opération  a  été  faite  ;  comme 
enfin,  si  au  lieu  de  sectionner  deux  canaux  symétriques,  on  opère  par 
exemple  d'un  seul  côté  sur  un  canal  horizontal,  de  l'autre  sur  un  canal 
vertical,  on  n'observe  alors  aucun  désordre  du  mouvement,  il  est  évident 
que  les  lésions  secondaires  et  accidentelles  du  cervelet  ne  sont  pour  rien 
dans  la  production  des  phénomènes  de  Fiourens.  Il  s'agissait  en  second 
lieu  de  déterminer  s'il  existe  une  relation  aussi  intime  qu'on  l'a  prétendu, 
entre  les  phénomènes  de  Fiourens,  et  ce  qu'on  appelle  les  phénomènes 
de  Purkinje  (vertige  qui  se  produit  après  qu'on  a  tourné  avec  une  cer- 
taine rapidité  plusieurs  fois  sur  soi-même  ;  tous  les  objets  qui  nous  en- 
tourent nous  apparaissent  comme  tournant  dans  un  sens  inverse  au 
mouvement  que  nous  avons  exécuté.  Les  animaux  soumis  à  une  rotation 
semblable,  montrent  ensuite  par  leur  démarche  chancelante,  qu'ils  sont 
sujets  à  ce  vertige).  Or,  d'après  une  hypothèse  émise  par  Crum 
Brown,  Bruer  et  d'autres,  les  canaux  semi-circulaires  seraient  les  orga- 
nes des  sensations  de  l'accélération  du  mouvement,  ou  les  organes  du 
sens  de  rotation,  les  sensations  y  étant  provoquées  par  la  tendance  de 
l'endolymphe  à  exécuter  un  mouvement  dans  le  sens  opposé  au  mouve- 
ment du  canal  membraneux  pendant  la  rotation  de  la  tète  ;  de  sorte  que 
selon  cette  hypothèse,  le  vertigede  Purkinje  reposerait,  comme  les  phé- 
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nomènes  de  Flourens,  sur  cette  excitation  des  canaux  semi-circulaires. 
Mais  cette  interprétation  tombe  devant  ce  fait  qu'on  peut  produire  le 
vertige  de  Purkinje  chez  des  animaux  ayant  subi  la  double  section  de  la 
huitième  paire  toute  entière,  c'est-à-dire  chez  lesquels  est  interrompue 
toute  communication  avec  le  cerveau  et  les  canaux  semi-circulaires  :  ce 
n'est  donc  pas  de  ces  canaux  que  dépend  le  vertige  de  Purkinje,  qui  n'a 
que  peu  de  chose  avoir  avec  les  phénomènes  de  Flourens. 

Le  fait  dominant  dans  les  phénomènes  de  Flourens,  consiste  dans  la 
diversité  des  mouvements  qui  se  produisent  après  la  section  des  différents 
canaux  semi-circulaires  :  la  section  de  deux  cauaux  circulaires  symétri- 
ques provoque  des  oscillations  de  la  tête  et  des  mouvements  du  corps 
entier  dans  le  plan  des  canaux  opérés.  Cette  lésion,  cette  eicitalion 
(carTauieur  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  eu  paralysie,  mais  plus  tôt  excitation 
des  extrémités  nerveuses  terminales)  de  chaque  canal  semi-circulaire, 
provoque  aussi  des  oscillations  des  globes  oculaires  dont  la  direction  est 
déterminée  par  le  choix  du  canal  excité.  Passant  alors  en  revue  les 
théories  émises  sur  la  notion  de  T espace,  et  s'appuyant  sur  ce  que,  d'une 
part  nos  représentations  touchant  la  disposition  des  objets  dans  l'espace 
dépendent  surtout  des  sensations  inconscientes  d'innervation  ou  de  con- 
traction des  muscles  oculo-moteurs,  et  sur  ce  que,  d'autre  part,  chaque 
excitation,  même  minime,  des  canaux  semi-circulaires  produit  des  con- 
tractions et  des  innervations  des  mêmes  muscles,  l'auteur  est  amené  à 
conclure  que  les  centres  nerveux  dans  lesquels  aboutissent  les  fibres 
nerveuses  qui  se  distribuent  dans  les  canaux,  sont  en  relation  physiolo- 
gique intime  avec  le  centre  oculo-moteur,  et  que,  par  conséquent,  leur 
excitation  peut  intervenir,  d'une  manière  déterminante  dans  la  formation 
de  nos  notions  sur  l'espace.  De  là  à  cette  autre  conclusion  que  les  ca- 
naux semi-circulaires  sont  les  organes  périphériques  du  sens  de  l'espace, 
il  n'y  a  qu'une  faible  distance  que  l'auteur  franchit  par  des  raisonnements 
ingénieux  dans  lesquels  nous  ne  pouvons  le  suivre  ici.  En  délinitive  les 
sensations  provoquées  par  l'excitation  des  terminaisons  nerveuses  dan  : 
les  ampoules  des  canaux,  serviraient  à  former  nos  notions  sur  les  trois 
dimensions,  les  sensations  de  l'espace  de  chaque  canal  correspondant  à  une 
de  ces  dimensions.  A  l'aide  de  ces  sensations  il  se  formeraitdans  le  cerveau 
la  représentation  (inconsciente)  d'un  espace  idéal  sur  lequel  sont  rap- 
portées toutes  les  perceptions  de  nos  autres  sens  qui  concernent  la  dis- 
position des  objets  qui  nous  entourent  et  la  position  de  notre  propre 
corps  parmi  ces  objets.  Les  troubles  de  mouvement  après  la  lésion  des 
canaux  proviennent  du  vertige  produit  par  le  désaccord  entre  l'espace  vu 
et  l'espace  formé  par  les  sensations  dues  aux  canaux  semi-circulaires; 
ces  troubles  sont  dus  encore  aux  fausses  notions  qu'a  dès  lors  l'animal 
sur  la  position  de  son  corps  dans  l'espace,  et  par  suite  aux  désordres 
dans  la  distribution  de  la  force  d'innervation. 

Mais  quelles  sontlesconditionsde  l'excitation  normale  des  terminaisons 
nerveuses  dans  les  canaux  ?  l'auteur  pense  les  trouver  principalement 
dans  les  otolithes,  chaque  déplacement  de  la  tête,  soit  actif,  soit  passif, 
devant  produire  un  ébranlement  de  ces  particules,  d'où  excitation  méca- 
nique des  nerfs. 

Il  faudrait  donc  distinguer,  dans  la  huitième  paire,  deux  nerfs  à  fonc- 
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lions  spéciales  :  le  nerf  cochléaire  ou  acoustique,  et  le  nerf  ampullaire 
ou  nerf  de  l'espace  ;  et  en  effet  les  recherches  de  Stieda  sur  les  origi- 
nes réelles  de  la  huitième  paire  montrent  qu'elles  se  font  par  deux  raci- 
nes provenant,  Tune,  d*un  noyau  de  petites  cellules  ganglionnaires  du 
plancher  du  quatrième  ventricule,  Tautred'un  noyau  de  grandes  cellules 
placées  dans  les  pédoncules  cérébelleux  :  c'est  cette  dernière  qui  repré- 
senterait le  nerf  du  sens  de  l'espace.  m.  duval. 

Ezperimentelle  Untersuchungen  fiber  das  Sehoentrum  bel  Tauben  (Recherches 
expérimentales  sur  le  centre  visuel  chez  les  pigeons),  par  A.  MÏÏSEHOLD  [Diss. 
Berlin.,  1878;  AnaL  in  CeutralbL,  p,  245,  1879). 

Ces  expériences  faites  à  l'instigation  du  professeur  Leyden  ont  consisté 
on  extirpations  partielles  du  cerveau,  soit  par  Taction  d'un  jet  d'ea>i, 
suivant  la  méthode  de  Goltz;  soit  par  l'ablation  au  moyen  d'une  curette; 
ce  dernier  procédé  donne  les  résultats  les  plus  précis,  tandis  qu'avec  le 
premier  les  troubles  visuels  se  compliquent  presque  toujours  de  faiblesse 
passagère  d'une  extrémité. 

Les  extirpations  pratiquées  sur  la  moitié  antérieure  des  hémisphères 
sont  sans  effet,  tandis  que  l'ablation  des  portions  plus  ou  moins  restrein- 
tes dans  la  moitié  postérieure  ont  pour  conséquence  constante  des  trou- 
bles visuels  du  côté  opposé.  Ces  désordres  se  reconnaissent  à  divers 
signes  :  le  pigeon  ne  manifeste  plus  de  frayeur  quand  on  approche  de 
Tœil  intéressé  des  objets  qui,  à  l'état  normal,  provoquent  toujours  une 
semblable  réaction  ;  quand  l'œil  sain  est  fermé,  le  pigeon  ne  sait  plus 
trouver  sa  nourriture,  il  ne  manifeste  pas  de  tendance  à  s'envoler  ni  à 
s'abattre  une  fois  qu'il  s*est  envolé. 

Les  troubles  visuels  ne  sont  jamais  persistants  ;  il  est  vrai  que  jamais 
l'ablation  n*a  porté  sur  toute  la  moitié  postérieure  d'un  hémisphère.  Lors- 
qu'après  le  retourdela  vision, on  extirpe  une  portion  de  la  moitié  postérieure 
de  l'hémisphère  opposé  on  ne  constate  pas  un  trouble  visuel  bilatéral, 
comme  il  devrait  arriver  si  l'hémisphère  lésé  en  dernier  lieu  avait  sup- 
pléé le- premier,  mais  la  vue  est  abolie  du  côté  opposé  à  la  dernière  lé- 
sion. On  est  donc  conduit  à  penser,  que  dans  la  réapparition  du  sens 
troublé  par  la  première  expérience,  ce  sont  les  parties  voisines  de  la  lé- 
sion qui  ont  suppléé  les  portions  extirpées.  o.  homoli.e. 


Ein  Beitrag  sur  Physiologie  der  Nervi  erigentes  (Contribution  à  la  physiologie 
des  nerfs  de  l'éreotion),  par  NIKOLSKT  {Arcb.  f,  Anat,  u,  Phy8.,Pbys,Abtheih 
p.  209-221,  1879). 


D'après  l'auteur,  chez  le  chien  les  nerfs  érecteurs  sont  au  nombre  de 
deux  de  chaque  côté.  Ils  partent  l'un  du  premier,  l'autre  du  second 
trou  sacré  :  le  supérieur  est  mince,  l'autre  est  plus  épais,  ils  s'unissent 
ensuite  l'un  à  l'autre  avant  de  se  rendre  au  plexus  hypogastrique.  Le 
premier  ganglion  sacré  du  grand  sympathique  leur  envoie  un  petit  ra- 
meau. Enfin,  sur  le  petit  nerf,  on  remarque  un  certain  nombre  de  cel- 
lules nerveuses  et  de  tout  petits  ganglions. 
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Pour  observer  les  efTeis  de  rexciiatkm  de  oes  nerfe,  N...  place  une 
canule  dans  la  veine  dorsale  du  pénis  ;  la  rapidité  de  la  circnlatioD 
du  sang  dans  les  corps  caverneux  peut  être  ainsi  directement  mesurée. 

Voici  les  principaux  résultats  des  expériences  de  Nikoteky.  Le  nerf 
postérieur  augmente,  le  nerf  antérieur  (celui  qui  est  le  plus  petit)  diminue 
l'afflux  du  sang  dans  les  corps  caverneux.  L'atropine  empêche  leur  ac- 
tion (aussi  bien  que  celle  du  pneumogastrique).  Au  conti*aire,  la  musca- 
rine  excite  ces  nerfs.  Le  camphre  à  faible  dose  agit  comme  l'atropine  et 
diminue  l'écoulement  de  sang  par  la  veine  dorsale,  tandis  qu'à  forte 
dose  il  a  un  effet  tout  opposé,  et  la  circulation  du  sang  dans  les 
corps  caverneux  est  alors  activée.  ch.  righet. 


Zur  Lehre  der  Innervation  der  Lymphheraen  (De  l'innervation  des  ecrars  lym- 
phatiques)» par  SGHERHEJ  [Arcb.  f.  Anat,  u,  Pbys.,  Pbys,  AbtheiL.p.  M7-234  , 
1879). 

On  sait  que  les  physiologistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  Torigine  des 
nerfs  qui  vont  aux  cœurs  lymphatiques  de  la  grenouille.  Volkmann  sup- 
posa que  ces  nerfs  venaient  dp  la  moelle  ;  Eckhard  au  contraire  admit 
qu'il  y  avait  des  ganglions  dans  le  cœur  lymphatique,  comme  dans  le 
cœur  artério-veineux.  Scherhej  apporte  quelques  preuves  à  l'appui  de 
l'opinion  de  Volkmann,  à  savoir  que  la  moelle  envoie  des  nerfs  aux 
cœurs  lymphatiques,  et  que  la  cause  du  mouvement  de  ces  organes  est 
dans  le  système  nerveux  central. 

Si  on  sépare  complètement  un  cœur  lymphatique  de  grenouille,  de  la 
moelle  et  de  ses  connexions  avec  l'animal,  on  voit  que  le  cœur  s'arrête; 
plus  tard  dans  certains  cas  assez  rares  il  est  animé  de  quelques  batte- 
ments ;  mais  en  général  ses  mouvements  ne  reprennent  pas,  surtout  si 
on  évite  les  excitations  extérieures  (l'exposition  à  l'air  sec  par  exemple). 
Si  on  le  touche  avec  le  doigt,  il  a  quelques  pulsations,  lesquelles  cessent 
bientôt. 

Si  on  détruit  la  moelle  d'une  grenouille,  le  cœur  cesse  de  battre  abso- 
lument comme  lorsqu'il  est  détaché  du  corps. 

L'empoisonnement  avec  la  strychnine  donne  aussi  des  indications  très 
précises  pour  l'influence  de  la  moelle  sur  le  cœur.  Au  début  il  y  a  accé- 
lération du  cœur,  plus  tard  il  y  a  arrêt  du  cœur;  et  à  la  période  de  répa- 
ration, le  cœur  recommence  à  battre,  en  un  mot  il  se  comporte  par  rap- 
port à  la  moelle,  comme  les  autres  muscles  de  la  vie  animale,  relâché 
quand  ceux-ci  sont  relâchés  et  accéléré  quand  ceux-là  sont  en  tétanos. 
Avec  des  doses  très  fortes  de  strychnine,  une  minute  à  peine  après  Tin- 
jection,  on  voit  le  cœur  lymphatique  qui  déjà  s'accélère. 

Il  est  probable  que,  pour  les  cœurs  lymphatiques  axillaires,  le  ra- 
meau aerveux  qui  les  innerve,  se  sépare  du  nerf  brachial  très  près  de 
la  moelle  épinière.  En  excitant  ce  nerf  oa  accélère  le  oœur.  Quand  il  es% 
coupé,  le  cœur  s'arrâte.  ch.  rkhw. 
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Xnr  Innerration  des  Heriens  (Innarratioii  du    ccnr),  par  J.  M.  LUDWIO  (4e 
POBtresina)  et  LUCHSI1I6ER  {Centralbl.  /.  d.  medicin.  W/sseiiscÂ.,p. 404, 1879). 

Les  températures  élevées  paralysent  les  cellules  gangUonnaires  du 
cœur,  le  rnfroidissement  leur  read  leur  excitabilité.  Peu  avant  Fappa- 
rition  de  la  paralysie  et  aussitôt  après  le  retour  des  pulsations,  le 
pneumogastrique  est  très  excitable.  Les  éléments  d*arrôt  résistent  donc 
â  la  chaleur  mieux  que  les  éléments  moteurs. 

Le  nerf  vague  agit  sur  le  cœur  rempli  d'une  solution  saline  ;  mais 
alors  son  action  est  d'autant  moindre  que  la  pression  intracardiaque  est 
plus  forte.  Plus  grande  est  la  tension  de  la  paroi,  plus  forte  est  Texci- 
talion  des  éléments  moteurs.  Plus  la  pression  s*élève,  plus  les  pulsa- 
tions sont  fréquentes.  Cela  est  également  vrai  pour  le  cœur  intact  et 
pour  ses  segments  isolés  et  en  particulier  pour  le  cœur  séparé  des 
sinus  et  pour  La  pointe  dépourvue  de  ganglions. 

La  moitié  inférieure  d'un  ventricule  de  grenouille  liée  sur  une  canule 
à  double  courant  reste,  on  le  sait,  immobile  lorsqu'on  Tabandonne  à 
elle-même.  Si  on  la  met  en  communication  avec  un  vaisseau  et  qu*on 
fasse  circuler  sous  une  pression  convenable  une  solution  de  chlorure 
de  sodium,  il  se  produit  plus  ou  moins  vite  une  série  de  pulsations,  qui 
se  succèdent  avec  d'autant  plus  de  rapidité  que  la  pression  est  plus 
forte,  et  se  suspendent,  dès  que  celle-ci  cesse  d'agir. 

La  pression  joue  également  un  rôle  dans  le  phénomène  de  Meru- 
nowicz,  mais  elle  n'en  constitue  certainement  pas  la  seule  condition. 

La  pointe  du  cœur  de  certains  poissons  présente  encore  lorsqu'elle 
est  détachée,  sans  pression,  et  sans  intervention  -du  sang,  du  sérum 
ou  d'un  alcali,  une  série  de  pulsations  (30  à  40).  Une  nouvelle  série 
peut  se  reproduire  pour  peu  qu'une  irritation  mécanique  légère  agisse 
sur  le  segment  devenu  immobile.  o.  homolle. 


Slléts  réflexes  produits  par  l'excitation  des  filets  sensibles  du  pneomogastriqne 
et  du  laryngé  supérieur  sur  le  cœur  et  les  vaisseaux.  Hôte  de  FRANCOIS- 
FRAKGK  (Compt,  rend,  aoad,  des  sciences^  5  /zia/1879). 

L'excitation  du  bout  eentral  d'un  pneumogastrique  ou  d'un  laryngé 
supérieur  produit  du  côté  de  la  respiration  un  réflexe  d'arrêt  bien 
eonnu  depuis  longtemps  ;  mais^  comme  le  montrent  les  expériences  de 
Tauteur,  un  réflexe  se  produit  en  môme  temps  sur  le  cœur  et  sur 
la  circulation  :  du  coté  du  cœur,  en  ayant  soin  d'expérimenter  sur  des 
animaux  faiblement  anesthésiés,  de  manière  à  supprimer  les  réactions 
générales  en  respeotant  la  sensibilité  cardiaque,  on  observe  un  arrôt 
réflexe,  ou  un  ralentissement  du  cœur  ;  du  côté  de  la  circulation,  on 
observe  un  effet  vaso-eonstricteur,  et  par  suite  une  élévation  de  la 
pression  du  sang.  Ce  double  effet  explique  la  diversité  des  résultats 
notés  par  les  observateurs  qui  ont  excité  le  bout  central  du  pneumo- 
gastrique, puisque  la  modiflcation  cardiaque  tend  à  produire  une  chute 
de  la  pression,  tandisque  la  vaso-constriction  tend  à  élever  cette  pres^ 
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sioD,  d'où  des  résultais  très  divers  suivant  la  prédominance  de  Tune 
ou  l'autre  de  ces  influences  antagonistes.  m.  duval. 

Einflnst  plOtilichen   Temperatnrwechsels  anf  das  Hen  (InHnence   des  chasge- 
mentt  brusques  de  température  sur  le  oœur  de  la  grenouille),  par  ARI8T0W 

(Arcb.  f.  Anat.  u.  Pbys,,  Pbys.  Abtbeil,,  p.  498-208,  4879). 

On  sait  qu*on  augmente  la  fréquence  des  battements  du  cœur  en  aug- 
mentant la  température  et  qu'on  ralentit  le  cœur  en  diminuant  la  tempé- 
rature. Aristow  a  cherché  quelle  était  sur  le  cœur  l'influence  des  chan- 
gements, non  plus  graduels  mais  brusques  de  température  ambiante. 

Il  a  fait  ses  expériences  sur  le  cœur  de  la  grenouille;  la  poitrine  était 
ouverte,  et  le  cœur  conservant  ses  rapports  avec  les  vais8<3aux  était 
plongé  dans  de  Teau  à  différentes  températures.  Pour  le  détail  des  pro- 
cédés chimiques,  nous  renvoyons  au  mémoire  de  Tauteur. 

Si  la  température  est  suflisamment  élevée,  on  produit  non  pas  seu- 
lement le  changement  de  fréquence,  mais  encore  l'arrêt  du  cœur.  Cet 
arrêt  se  produit  d'autant  plus  rapidement  que  la  température  est  plus 
élevée,  comme  l'indique  le  tableau  suivant  : 


A  64- 

l'arrêt 

se 

produit 

au 

bout  d'un 

temps  qui 

varie 

de 

Oà 

10 

secondes 

A  500 

— 

24  à 

70 

— 

A  45S» 

— 

65à 

80 

— 

A  40* 

— 

125  à 

270 

— 

A  85- 

— 

380 

— 

A  80« 

— 

820 

— 

Toutefois,  à  partir  d'une  certaine  limite,  encore  mal  déterminée  à  me- 
sure que  la  température  se  rapproche  de  0^  le  temps  nécessaire  pour 
produire  l'arrêt  du  cœur  au  lieu  d'augmenter,  comme  plus  haut,  di- 
minue. 

On  peut  se  demander  à  qiioi  est  dû  cet  arrêt  du  cœur  par  la  chaleur. 
La  chaleur  peut  en  effet  agir  soit  sur  la  fibre  musculaire  cardiaque, 
soit  sur  les  ganglions  modérateurs  du  cœur,  soit  sur  les  ganglions  mo- 
teurs. 

Dans  une  expérience,  le  cœur  chauffé  à  41"  s'arrêta  au  bout  d'une  mi- 
nute et  demie.  La  fibre  musculaire  était  encore  excitable,  et  Texcitation 
électrique  provoquait  le  tétanos  du  cœur.  L'arrêt  était  donc  dû  à  une 
excitation  des  centres  modérateurs  ou  à  une  paralysie  des  centres  mo- 
teurs, en  tout  cas  à  une  altération  fonctionnelle  des  centres  ganglion- 
naires du  cœur.  Une  autre  expérience  tend  à  montrer  que  les  centres 
modérateurs  sont  atteints  plus  tôt  que  les  centres  moteurs.  Ce  ne  sont 
pas  seulement  les  températures  élevées  de  89  à  41"  qui  paralysent  les 
ganglions  modérateurs,  mais  encore  les  basses  températures  même  de 
7  à  8". 

Quant  aux  températures  plus  hautes  que  41"  elles  agissent  non  seule- 
ment sur  les  ganglions,  mais  encore  sur  la  fibre  musculaire  elle- 
même. 
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Si  on  refroidit  le  cœur,  tout  de  suite  après  Tarrôt  produit  par  la  cha- 
leur, on  le  voit  tantôt  reprendre  ses  battements,  tantôt  au  contraire 
rester,  et  pour  toujours,  paralysé  et  inactif. 

Un  point  sur  lequel  l'auteur  insiste  beaucoup,  c'est  sur  la  différence 
qu'il  y  a  entre  des  changements  brusques,  et  des  changements  lents  de 
température.  Ainsi  le  cœur  échauffé  lentement  de  0<>  à  40*»  se  contracte 
avec  plus  de  fréquence,  mais  s'il  est  échauffé  brusquement,  il  ralentit 
d'abord  ses  battements.  De  même,  et  réciproquement  le  cœur  refroidi 
lentement  de  40<»  à  G*  se  contracte  avec  plus  de  lenteur,  mais  si  le  re- 
fW)idissement  est  soudain,  on  voit  d'abord  une  amélioration  dans  les 
mouvements. 

Le  tableau  suivant,  donné  par  A...  permet  de  bien  se  rendre  compte 
de  ces  faits. 

Nombre  de  baUemenls  da  cœur 
en  aoe  mingte. 

Cœur         à    0» 12 

Le  même  à  iO» il 

-Cœur         à    G* 15 

Le  même  à  80* 12 

Cœur         à    0» 12 

Le  même  à  80».. 4 

Cœur         à    G» 12 

Le  même  à  40* 15 

Relativement  à  la  cause  de  cette  action  spéciale  des  changements 
brusques  de  température,  Aristow  n'émet  aucune  théorie.  Il  pense  que 
ce  n'est  pas  à  une  excitation  des  ganglions  modérateurs  qu'il  faut  attri- 
buer ce  fait,  car  on  observe  les  mêmes  phénomènes  sur  des  cœurs  de 
grenouille  empoisonnées  avec  l'atropine,  poison  qui,  comme  on  le  sait, 
paralyse  les  terminaisons  du  pneumogastrique  dans  le  cœur. 

CHARLES  RIGHET. 


JAb  UnfUiigkeit  der  FrotohhttnspHie,  elektriiolie  Reiie  lu  summirtn  (Dans  le 
cœur  dala  greBoniUa,  les  exoitaUons  électriqaes  ne  pevTentpMs'additioBner), 
par  H.  EROHBGKER  (Arûh.  furAnat.u.  Phya,,  Pbys.Abtheil.,  p,919'9SÈ,i9:J9\. 

Dans  un  travail  récent  Basch  a  cru  prouver  que  les  excitations  élec- 
triques agissent  par  leur  fréquence  comme  par  leur  intensité  sur  le  cœur 
(addition  des  excitations  électriques),  et  que  le  cœur  se  comporte  sur 
ce  point  comme  la  moelle.  Kronecker'  n'admet  pas  ce  fait.  Au  contraire 
il  pense  que  les  excitations  électriques  ne  peuvent  pas  s'additionner  dans 
le  muscle  cardiaque.  Sur  un  cœur  de  lapin,  des  excitations  électriques 
étaient  sans  effet,  lorsqu'elles  avaient  lieu  environ  dix  fois  par  minute  : 
il  suffisait  de  renforcer  très  légèrement  les  excitations  pour  obtenir  un 
effet  sur  le  cœur. 

Les  mêmes  excitations,  plus  fréquentes,  et  se  répétant  deux  fois  par 

SEPTIÈME  ANNiB.   —  T.   XIV.  28 
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^seconde  se  comportaient  exactement  de  la  même  manière.  Par  consé- 
quent il  n*y  a  pas  lieu  d^admetlre  l'addition  des  excitations  électriques 
-dans  le  muscle  cardiaque.  cm.  b. 


3fe  Goi-bindonden  Stoffe  des  Blutes  (Des  corps  qui  se  combinent  à  l'acide  car- 
bonique dans  le  sang^par  SETSCBZVOW  (Central bl.f,  d.  medicin.  Wissenseb.^ 
14  mai  1879). 

Dans  les  globules  rouges,  le  corps  qui  fixe  l'acide  carbonique  est  une 
combinaison  d'hémoglobine  avec  un  alcali,  dans  laquelle  Thémoglobine 
joue  le  rôle  d'un  acide  faible*  suivant  le  sens  de  Berthelot.  Cette  opi- 
nion s'appuie  sur  les  faits  suivants  :  dans  trois  espèces  de  sang  étudiées 
par  Setschenow,les  quantités  d*acide  carbonique  chimiquement  combiné 
correspondaient  à  la  proportion  d*alcali  indiquée  par  Bunge,  pour  les 
rglobules  rouges  de  chacune  des  espèces  de  sang.  Le  mode  d'absorption 
de  l'acide  carbonique  correspond  à  une  combinaison  du  gaz,  non  pas 
^vec  un  alcali  libre,  mais  avec  une  solution  saline  à  acide  faible. 

Le  composé  hémoglobine-alcali  réagit  de  deux  manières  avec  l'acide 
Xîarbonique,  à  la  manière  des  sels  formés  par  des  acides  faibles,  et 
comme  une  combinaison  dans  laquelle  Tacide  (hémoglobine)  est  décom- 
posé partiellement  par  l'acide  caiibonique,  sans  que  Ton  doive  cependant 
admettre  un  dédoublement  comparable  à  celui  de  l'hémoglobine  en  héma- 
iine  et  albumine. 

Pour  ce  qui  est  du  sérum^  les  rapports  sont  plus  difficiles  à  établir. 
Comme  l'absorption  chimique  de  l'acide  carbonique  dépend  aussi  de  la 
.pression  et  varie  avec  la  richesse  en  alcali  des  diverses  sortes  de  sérum^ 
A  y  a  lieu  de  supposer  que  le  corps  qui  fixe  Taoide  carbonique  a  les 
caractères  d*nn  sel  à  acide  faible,  et  que  le  sérum  renferme  une  subs- 
tance équivalente  à  l'hémoglobine.  Comme  d'antre  part,  le  aéram  nor- 
mal chorgé  d'acide  carbonique  retient  une  portion  de  ce  gaz,  après  l'ao- 
tion  de  la  pompe,  il  faut  admettre  une  condition  spéciale  qui  rende 
compte  de  ce  fait. 

Sertoli  a  émis  l'opinion  que  l'équivalent  de  Thémoglobine  est  repré- 
«sente  dans  le  sérum  par  les  globulines.  Les  recherches   poursuivies 
<l*après  cette  hypothèse  n'ont  donné  aucun  résultat;  au  contraire,  les 
.faits  semblent  démontrer  que  l'acide  e«rboniq«e  est  combiné  ikns  le 
:séram  avec  nme  sidtestance  qui  représente  lee  globulines  unies  à  un 
alcali;  dans  ce  composé,  les  globulines  n^ont  pas  primitivement  les  pro- 
priétés d'un  acide,  et  ne  les  acquièrent  que  sous  l'influence  de  l'acide 
.-^carbonique.  Le  peu  de  fixité  de  la  combinaison  formée  par  l'acide  carfao- 
r  nique  avec  le  corps  globuline-alcali,  est  comparable  tax  degré  d'affinité 
qui  existe  entre  les  globules  rouges  et  l'acide  carbonique.  Mais  il  arrive 
«m  moment,  lorsqu'on  a  extrait  la  plus  grande  partie  du  gaz  par  la 
^  'pompe,  où  la  globuline  perd  la  propriété  de  jouer  le  rôle  d'acide,  pro- 
vpriété  qu'elle  empruntait  an  gaz  carbonique;  alors  l'akali  devenu  libre 
\jf&ïl  se  combiner  d'une  façon  intime,  et  former  un  composé  stable  avec 
une  portion  de  l'acide,  qui  ne  peut  par  conséquent  être  extrait  au  moyen 
Ae  la  pompe.  o.  homollb. 
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Die  Spannnng  in  den  Torbftfen  des  Heriens  wflhrend  der  Reiiung  des  Halsmarke 
(De  la  pression  dn  sang  dans  les  oreillettes  dn  cœnr  pendant  l'excitation  de  la 
moelle   cervicale,  par  A.  WALLER  (Arch,  f,  AnaL   u.  Pbys.y  Pbys.  Abtbeil, 
p.  624-534,  1878). 

Si  on  met  à  nu  le  cœur  d'un  lapin,  et  si  on  excite  par  des  courants 
d'induction  la  moelle  cervicale,  on  voit  l'oreillelte  gauche  se  gonfler,  se 
remplir  de  sang,  et  finalement  s'arrêter,  alors  que  les  deux  ventricules 
et  l'oreillette  droite  continuent  à  battre*  Le  même  phénomène  s'observe, 
si  on  lie  l'aorte  à  son  origine. 

Pour  étudier  la  cause  et  les  conditions  de  ce  phénomène,  il  a  fallu  me- 
surer la  pres&ion  du  sang  dans  l'oreillette.  La  moelle  d'un  lapin  étant 
sectionnée  à  la  deuxième  cervicale,  et  la  respiration  artificielle  étant 
pratiquée,  on  mettait  le  cœur  à  nu,  et  par  l'auricule  de  Toreillette  gauche, 
on  introduisait  une  petite  canule  adaptée  à  un  manomètre.  Far  cette 
méthode,  on  peut  facilement  apprécier  quelle  est  la  pression  du  sang 
contenu  dans  Toreillette. 

Dans  ces  conditions,  soit  qu'on  excite  la  moelle  par  des  courants 
électriques,  soit  qu'on  lie  l'aorte  à  son  origine,  le  mercure  du  manomètre 
monte,  et  la  pression  variede  20  à  30  millimètres  de  mercure.  W...  pense 
que  c'est  à  cette  élévation  de  la  pression  qu'est  dû  le  repos  de  Toreillette, 
qui,  surchargée  de  sang,  ne  peut  accomplir  ses  fonctions. 

Cette  élévation  de  la  pression  peut  tenir  a  deux  causes,  soit  que  la 
pression  ait  augmenté  dans  les  veines  pulmonaires,  soit  que  la  valvule 
auriculo  veutricukire  gauche  soit  devenue  insuffisante,  laissant  le  sang 
refluer  du  ventricule  dans  l'oreillette. 

Or,  cette  dernière  hypothèse  doit  être  écartée,  car  la  pression  dans 
Tart^  carotide  est  de  100  millimètres,  ce  qui  établit  une  différence  con- 
sidérable entre  la  pression  carotidienne  et  la  pression  auriculaire  et 
empêche  d'admettre  une  libre  communication  entre  l'oreillette  et  le  ven-^ 
iricule.  D'ailleurs,  si  on  suspend  la  respiration  artificielle,  la  pression 
persiste  dans  la  carotide,  et  cependant  elle  baisse  énormément  dans 
l'oreillette  gauche. 

U  est  donc  probable  que  cet  accroissement  de  pression  tient  à  rao* 
croissement  de  pression  dans  les  artères  et  les  veines  de  la  petite  oir- 
colalion.  D'ailleurs,  d'autres  expériences  viennent  confirmer  cette  hy- 
pothèse. 

Si  on  mesure  la  pression  de  l'oreillette  au  moment  où  on  ouvre  la 
poitrioe,  la  pression  baisse  tellement  qu'elle  est  à  peine  appréciable  au 
manomètre.  Pour  la  faire  monter,  il  faut  exciter  la  moelle  cervicale,  et 
souvent  cette  excitation  pour  arrêter  l'oreillette  par  un  excès  de  pression 
ne  suffit  pas.  Il  faut  alors  lier  Taorte;  ces  deux  causes  d'accroissement 
•de  la  pression  agissent  concurremment,  et  la  pressioft  s'élève  suffisam* 
ment  dans  Toreilletle  pour  arrêter  ses  mouvements. 

En  mesurant  simultanément  la  pression  des  deux  oreillettes,  on  voit 
que  jamais  dans  l'oreillette  droite  on  ne  peut  atteindre  l'élévation  de 
pr^sion  de  l'oreillette  gauche.  Le  maximum  de  pression  dans  roreillette 
droite  a  été  de  22  millimètres  de  mercure,  tandis  que  dans  l'oreillette 
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gauche,  le  maximum  a  été  de  36  millimètres  de  mercure.  On  ne  peut  pas 
faire  monter  la  pression  de  l'oreillette  droite  assez  pour  que  les  mouve- 
ments s'arrêtent. 

Ainsi  l'excitation  de  la  moelle  ne  produit  pas,  par  le  rétrécissement  des 
vaisseaux  du  poumon,  un  obstacle  qui  empêche  le  sang  de  passer  des 
ramuscules  artériels  aux  ramuscules  veineux  ;  car  il  n'y  a  pas  d'accrois- 
sement de  pression  de  Toreillelte  droite  en  rapport  avec  celui  qu'on 
constate  dans  l'oreillette  gauche. 

Par  suite  du  passage,  toujours  facile,  du  sang  à  travers  le  cœur  droit, 
on  peut  admettre  que  Télévation  de  la  pression,  dans  le  domaine  des 
veines  et  des  artères  de  la  grande  circulation,  s  arrête  au  ventricule  droit. 
Il  est  probable  que  c'est  au  rétrécissement  des  veines  pulmonaires  qu'est 
due  l'élévation  de  pression  qu'on  constate  dans  l'oreillette  gauche,  après 
l'excitation  de  la  moelle.  Il  est  probable  aussi  que  l'élévation  de  pression 
de  l'aorte  se  propage  en  arrière  au  ventricule  gauche,  et  aussi  à  l'oreil- 
lette gauche.  Charles  richbt. 

Ueber  die  Ursache  der  GeldroUenbildnng  im  Blute  des  Menschen  nnd  der  Thiere 
(Sur  la  cause  qui  lait  que  les  globules  du  sang  de  rhomme  et  des  animaux 
s'amassent  en  «<  piles  d'écus  »),  par  DOGIEL  [Arcb,  /.  Anat.  u.  Phys.^  Pbys. 
Abtbeil.^  p.  222-226,  1879). 

Dans  cette  intéressante  notice,  D...  fait  remarquer  que  la  formation  des 
hématies  en  piles  d'écus  ne  dépend  pas,  comme  on  le  dit  généralement, 
de  l'absence  de  noyau  ou  de  la  dimension  des  globules.  On  l'observe  en 
effet  dans  le  sang  des  grenouilles  et  des  poissons  comme  dans  le  sang 
de  l'homme.  Dans  le  sang  défibriné  elle  apparaît  comme  dans  le  sang 
non  déQbriné.  En  examinant  avec  un  très  fort  grossissement  comment 
se  séparent  deux  globules  primitivement  accolés  l'un  à  l'autre,  on  voit  une 
traînée  fine  d'une  substance  unissante  que  D...  pense  être  la  fibrine 
(Robin  d'après  D.-.  aurait  fait  une  remarque  analogue,  Journal  de  la 
physiologie  de  Brown  Séquard,  1858).  Toutes  les  conditions  qui  facili- 
tent la  coagulation  du  sang  augmentent  la  facilité  avec  laquelle  s'agglo- 
mèrent les  globules.  Au  contraire,  le  sang  mêlé  à  une  solution  de  carbo- 
nate de  sodium  a  des  hématies  qui  ne  peuvent  plus  s'agglomérer.  Il  en 
est  de  même  pour  le  sang  des  grenouilles  qui  ont  vécu  quelque  temps 
dans  une  solution  concentrée  de  chlorure  de  sodium.  Dans  certains  cas 
pathologiques  (typhus,  gangrène  pulmonaire)  les  globules  du  sang  ne 
peuvent  s'unir  et  s'agglomérer,  alors  que  dans  d'autres  affections  (pneu- 
monies) cette  agglomération  est  exceptionnellement  rapide.  En  un  mot, 
d'après  D...,  cette  formation  des  hématies  en  piles  d'écus  dépend  de  la 
quantité  de  fibrine  contenue  dans  le  sang.  Selon  lui,  l'observation  d€ 
cette  propriété  physiologique  des  globules  aurait  peut-être  un  certain  in- 
térêt poui*  le  diagnostic.  ch.  richet. 
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I.  —Essai  sur  l'alcalinité  du  sang  dans  l'état  de  santé  et  dans  quelques  mala- 

dies, par  G.  M.  CANARD  {Thèse  de  Péris,  d<>  123,  1878). 

II.  —  Note  sur  la  détermination  de  l'alcalinité  du  sang  ches   les  hommes,  par 

R.  LËPINB  {Soc,  de  BioL,  9  mars  1878). 

I.  —  Les  variations  de  Talcalinité  du  sang  n*ont  été  étudiées  jusqu'à  ce 
jour  que  chez  les  animaux  et  encore  d'une  façon  fort  incomplète  ;  aussi 
M.  Canard,  avant  d'entf*eprendre  ses  observations  sur  Thomme,  a  dû 
chercher  un  procédé  de  dosage  facile  à  mettre  en  pratique,  tout  en  ayant 
une  exactitude  suffisante.  Ce  procédé  est  le  suivant  : 

Après  avoir  appliqué  une  petite  bande  d'Ësmarch  sur  l'un  des  doigts 
du  sujet  en  expérience,  on  ponctionne  la  phalangette  turgescente  et 
gonflée  au  niveau  de  sa  face  dorsale  un  peu  en  annère  de  la  matrice  un- 
guéale.  La  piqûre  est  presque  indolore  et  on  peut  recueillir  1  A  2  centi- 
mètres cubes  de  sang  que  Ton  reçoit  dans  une  petite  éprouvette  finement 
graduée,  contenant  une  quantité  très  exactement  connue  d*une  solution 
soluble  de  sulfate  de  soude  parfaitement  neutre. 

Pour  faire  le  dosage  on  se  sert  d'un  papier  de  tournesol  d'un  violet 
tendre.  Une  petite  bande  de  ce  papier  est  plongée  dans  une  solution  de 
sel  marin,  puis  placée  entre  deux  feuilles  de  papier  brouillard  pour  lui 
enlever  rapidement  l'eau  en  excès  dont  elle  est  imprégnée.  Avant  que 
cette  bande  soit  desséchée,  on  dépose  à  sa  surface  à  l'aide  d'une  petite 
tige  de  verre,  une  gouttelette  du  mélange  de  sang  et  de  sulfate  de  soude. 
Une  auréole  bleue  plus  ou  moins  vive  qui  apparaît  autour  de  la  goutte 
de  sang,  révèle  sa  réaction  alcaline.  Alors  avec  une  pipette  on  ajoute 
une  certaine  quantité,  très  minime,  d'une  solution  titrée  étendue  d'un 
acide  quelconque,  de  préférence  les  acides  oxalique  et  tartrique,  et  Ton 
essaie  la  réaction  du  nouveau  mélange.  On  a  ainsi  sur  le  papier  de  tour- 
nesol une  nouvelle  auréole  un  peu  moins  bleue  que  la  précédente  ;  en 
continuant  ainsi  l'expérience,  on  obtient  une  série  de  teintes  bleues  qui 
vont  en  pâlissant  ;  puis  à  un  point  donné,  cette  nuance  affaibUe  finit  par 
disparaiti*e  elle-même  pour  faire  place,  par  l'addition  d'une  nouvelle 
quantité,  excessivement  faible  de  la  solution  acide,  à  une  coloration  rouge 
franchement  acide.  On  note  alors  la  quantité  de  liqueur  titrée  employée 
et  le  reste  n'est  plus  qu'une  question  de  calcul  très  simple. 

Voici  les  résultats  auxquels  est  arrivé  l'auteur  par  ce  procédé: 

l"*  L'alcalinité  du  sang  est  une  loi  générale  constante  de  l'organisme 
vivant.  Elle  est  sujette  cependant  à  des  variations  individuelles  multiples, 
comprises  entre  deux  termes  extrêmes  exprimés  par  270  et  361  milli- 
grammes de  carbonate  de   soude  pour  100  centimètres  cubes  de  sang; 

i?  Elle  augmente  de  quelques  milligrammes  pendant  la  période  de  la 
digestion  (5  à  60  milligrammes)  ; 

8®  Elle  a  paru  être  constamment  diminuée  dans  le  rhumatisme  arti- 
culaire chronique,  les  affections  cutanées  dites  arthritiques,  le  cancer  de 
l'estomac,  et  dans  les  cas  de  rétraction  palmaire  qui  paraissent  dépendre 
de  la  diathèse  rhumatismale  ; 

4«  Elle  s'est  trouvée  abaissée  dans  le  seul  cas  de  diabète  que  l'auteur 
ait  étudié,  mais  pas  dans  des  proportions  suffisantes  pour  constituer  un 
caractère  pathologique  essentiel  de  la  glycosurie. 
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5**  Sur  deux  sujets  atteints  de  lymphadénie,  le  dosage  de  Talcaliiiité  a 
donné  un  chiffre  très  inférieur  au  chiffre  normal. 

6^  Enfin  dans  un  cas  d*anémie  et  d'impaludisme  elle  était  notablement 
diminuée. 

II.  —  Après  avoir  décrit  un  procédé  délicat  pour  apprécier  le  degré 
d'alcalinité  du  sang  chez  Thomme,  question  qui  n'a  pas  encore  été 
abordée  avec  l'attention  qu'elle  mérite,  Fauteur  renvoie  à  la  thèse  ci* 
dessus  où  se  trouvent  consignés  pour  la  plupart  les  chiffres  de  l'alcaM- 
nité  normale  et  pathologique  du  sang  humain,  et  attire  seulement 
l'attention  sur  deux  résultats  très  nets  :  1^  la  diminution  de  l'aicaliDiié 
du  sang  comme  fait  général  dans  le  rhumatisme  articulaire  chronique; 
2®  l'augmentation  de  son  alcalinité  dans  plusieurs  cas  de  rhumatisme 
aigu,  consécutivement  à  l'administration  du  salicylate  de  soude. 

p.    HBNNEQUY. 


Ueber  Schwankmngen  der  Blutffllle  der  ExtremiUitaii  (Sur  les  yariationi  de  la 
quantité  de  sang  contenu  dans  les  membres),  par  J.  WOLFF  {Areb.  f.  AbH.  u» 
Phya.,Phys.  AbtheiL,  p.  161-163,  1879). 

L'auteur  a  essayé  de  mesurer  les  variations  de  la  quantité  de  sang  con- 
tenu dans  les  membres,  par  cinq  méthodes  différentes.  L'exploration  du 
pouls  et  l'examen  ophûialmoscopique  des  artères  rétiniennes  ne  lui  ont 
donné  que  des  résultats  assez  niédiocres.  La  mesure  de  la  température 
du  membre  donne  au  contraire  des  indications  utiles.  L'élévation  du  bras 
a,  dans  un  cas,  diminué  la  température  de  1^  en  50  minutes  ;  dans  un 
autre  cas,  de  4''  en  une  demi-heure,  et  dans  un  troisième  cas,  de  5<>  en 
1  heure.  La  main  élevée  en  Tair  avait  une  température  de  â8<',6  ;  lors- 
qu'elle fut  laissée  pendante,  la  main  prit  une  température  de  86*,8,  soit8^ 
de  plus  que  précédemment.  11  semble  d'ailleurs  qu'il  y  ait  pour  ces  varia* 
tiens  de  teifnpérature  delà  main  de  très  grandes  différences  individuelles, 
ce  qui  tient  probablement  à  des  différences  dans  la  rapidité  de  la  contrac* 
tion  des  vaisseaux.  Après  l'élévation  de  la  main  qui  amène  le  refroidis- 
sement, il  y  a  toujours  un  réchauffement  consécutif.  Ce  refroidissement 
de  la  main,  produit  par  ta  diminution  du  sang  qui  circule  dans  le  membre, 
a  un  certain  intérêt  au  point  de  vue  chirurgical,  puisque  l'on  peut  ainsi 
produire  l'anémie  locale,  tout  aussi  marquée  qu'avec  la  bande  d'Esmarch. 
D'autres  expériences  faites  par  la  méthode  de  Mosso  (plélhysmographe) 
et  de  Grôbenchiitz  (appareil  analogue  à  l'appareil  de  Mosso)  amènent  WoUf 
à  penser  que  le  bras  élevé  contient  42  centimètres  cubes  de  sang  de  moins 
que  le  bras  abaissé  :  il  pense  toutefois  que  ces  chiffres  ne  sont  pas  absolus 
et  auraient  besoin  d'être  confirmés  par  de  nouvelles  expériences. 

GH.  RICHBT. 

$ur  la  oontraotilité  des  capillaires  sanguins.   Note  de  Gh.  ROUGET  (Compta 
rend,  acad,  des  sciences,  5 mtd  1879J. 

L'observation  directe  montre  que  les  vaisseaux  de  la  membrane  nata» 
toire  des  têtards  de  batraciens  sont  doués  de  contractilité  et  que  celle-ci 
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est  due  non  à  Tendothéliiim,  mais  bien  à  un  réseau  de  cellules  contrao^ 
tiles  ramifiées.  Sur  la  membrane  capsulo-pupillaire  de  mammifères^ 
nouveau-nés  ou  d'embi'yons  de  divers  âges,  on  constate  les  mêmes  phé- 
nomènes de  contractilité  ;  là  aussi  la  contractilité  appartient  en  propre- 
à  des  cellules  protoplasmatiques  ramifiées,  entourant  de  leur  réseau  le- 
tobe  endothélial.  On  retrouve  enfin  la  même  structure  dans  les  capil- 
laires de  Fépipioon  de  jeunes  mammifères  et  dans  ceux  de  Torgane^ 
électrique  de  la  torpille.  —  Sans  leur  contractilité,  ajoute  Ch.  Rouget^ 
les  capillaires  ne  pourraient  se  vider  du  sang  qu'ils  renferment  ;  même 
chez  les  animaux  tués  par  hémorrhagie,  on  les  rencontre  souvent 
gorgés  de  saog  immédiatement  après  la  mort,  lorsqu'ils  ne  se  sont  pas- 
eomractés  au  moment  des  convulsions  de  l'agonie.  L'état  absolument 
exsangue  d'une  parlîe  vivante,  telle  que  la  pean  du  visage  sous  Tin- 
fluence  d'une  émotion  morale,  lextrémité  des  membres  soumis  à  un^ 
refiroidissement  contimi^  ne  sauraient  s'expliquer  que  par  la  contractioa 
propre  des  capillaires.  m.  duval. 


•JBfticlitt  Terfekm,  iîe  mazimmle  Bimiwit— iparalmr  vos  Thieren  su 
(Moywi  simple  de  meeurer  la  température  iateme  des  anima«z>, 
pÊit  B.  KRMfiCKSa  (Araà.  f.  Aaat.  u.  Pbys,,  Phys.  AbtlniL,  p.  546-5)7, 187B^. 

Pour  connaître  exactement  la  température  maximum  qui  existe  dans  le 
tube  digestif  des  animaux,  on  fait  avaler  à  des  chiens  ou  à  des  lapins^ 
de  petites  boules  de  cire  remplies  de  mercure  et  surmontées  d'un  tube 
capillaire.  Si  la  température  s'élève,  le  mercure  se  dilate,  et  sort  de  la* 
boule.  Au  bout  de  quelques  jours,  l'animal  rend  par  l'anus  ce  thermo-  ' 
mètre  ambulant,  et  on  peut  mesurer  alors  la  quantité  de  mercure  qui  a- 
été  ainsi  chassée  par  la  dilatation.  En  procédant  ainsi,  K...  a  trouvé  sur 
un  chien  une  température  de  40^2.  En  général,  cependant,  la  températuve^ 
est  moins  élevée;  elle  est  de  39.2  à  39.5.  On  arrive  aveo  cet  appareil  eu 

uneprécision  de  ^  de  degré.  en.  n. 


Znr  Lehre  von  der  Wftrme-Regolation  (Contribution  à  rhistoire  du  pouvoir  ré* 
gulateor  de  la  chaleur),  par  A.  FRÂNKEL  {Arch.  f.  Anat.  u.  Phys.,  Phyau 
AbibeiL,p.  382-384,  1879). 

Dans  cette  communication  préalable,  F...  expose  quelques  considéra-- 
tiens  relatives  au  pouvoir  régulateur  de  la  chaleur  dans  l'organisme.  On^ 
sait  que  la  dilatation  et  la  constriction  des  vaisseaux  de  la  périphérie 
sont  sous  la  dépendance  du  bulbe  rachidien.  Or  le  bulbe  est  excité  par 
Tacide  carbonique  ;  il  est  donc  possible  que  ce  soit  la  quanMié  d*acide 
carbonique  circulant  dans  le  sang  qui  règle  la  dilatation  ou  le  retrait  des 
petits  vaisseaux,  et  par  conséquent,  jusqu'à  un  certain  pouit  la  chaleur 
extérieure  de  l'organisme.  En  faisant  respirer  à  des  animaux  de  Fair  mé- 
langé avec  une  assez  grahde  quantité  d'acide  carbonique,  F...  a  observé  * 
que  les  pattes  dont  le  nerf  n'était  pas  sectionné  s'échauffaient  notable* 
ment  (dans  un  cas  de  8  degrés).  Cependant  les  résultats  sont  assez  dif- 
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férents  dans  les  diverses  expériences,  et  F...  attribue  ce  fait  à  plusieurs 
causes  sur  lesquelles  il  compte  revenir  dans  un  travail  ultérieur. 

CH.    RICHBT. 


Ueber  Reixang  contrakUlen  Protoplatmas  dnrch  plAtiUche  Belenchtiing  (Sur 
l'excitation  du  protoplasma  contractile  par  ruinmiaation  instantanée),  par 
T.  W.  EHGELMAlfN  {Arcbiv  fur  die  gesamaite  Physiologie,  t.  XIX,  p.  1). 

Le  fait  que  le  protoplasma  contractile  peut  être  déterminé  à  la  con- 
traction, aussi  bien  par  l'action  du  rayon  lumineux  que  par  l'excitant 
électrique  ou  mécanique,  n'était  pas  connu.  Il  a  été  observé,  pour  la  pre- 
mière fois,  par  Engelmann  sur  le  Pelomyxa  palustris^  organisme  ami- 
boïde  d'eau  douce  découvert  par  GrafT,  il  y  a  quelques  années.  Engel- 
mann a  trouvé  cet  organisme  protoplasmique  dans  le  limon  sablonneux 
du  canal  qui  passe  auprès  du  laboratoire  de  physiologie  d'Utrecht.  Ce 
sont  des  globules  spliériques  ayant  depuis  1/4  de  millimètre  jusqu'à 
1  millimètre  de  diamètre,  de  couleur  blanchâtre.  A  une  demi-obscurité 
ces  corpusculesprennent  une  forme  de  massue  et  se  déplacent  activement  : 
si  Ton  éclaire  brusquement  le  champ  de  la  préparation,  le  déplacement 
s'arrête  et  le  pelomyxa  se  contracte  en  prenant  la  forme  sphérique  ;  si 
le  passage  de  l'obscurité  à  la  lumière  se  fait  lentement,  la  contraction 
n'a  plus  lieu.  Cet  organisme  si  sensible  à  l'action  de  la  lumière  n'est  pas 
d'ailleurs  plus  excitable  que  les  autres  amiboïdes  sous  l'action  de  l'élec- 
tricité. L'excitation  par  les  décharj^es  électriques  est  toute  locale  et  ne 
détermine  pas,  au  moins  lorsque  l'on  emploie  des  courants  faibles,  de 
contraction  généralisée.  Il  en  est  de  même  des  excitations  mécaniques. 

DASTRE. 


Ueber  die  Umwandlnng  von  Glycogen  dnrch  Speichel-nnd  Pancreasférment  (Snr 
la  transformation  dn  glycogdne  par  les  ferments  salivaire  et  pancréatique), 
par  J.  SEEGEN  {Arcbiv  fur  die  gesammle  Physiologie  von  Pttùger,  t.  XIX, 
p.  106). 

Voici  les  conclusions  do  ce  mémoire,  très  important  pour  l'histoire  de 
la  glycogénèse  : 

1.  Le  glycogène  n'est  pas  transformé  intégralement  en  sucre  par  la 
salive  non  plus  que  par  l'extrait  du  pancréas.  Quand  la  fermentation  est 
terminée,  60  à  75  0/0  du  glycogène  sont  transformés  en  sucre. 

2.  Le  sucre  formé  n'est  pas  le  sucre  de  raisin  ou  glycose  proprement 
dite  :  son  pouvoir  réducteur  est  moindre  et  son  pouvoir  rotatoire  spéci- 
fique plus  grand  que  pour  la  glycose.  Le  pouvoir  réducteur  est  66  0/0 
de  celui  de  ce  dernier  :  le  pouvoir  rotatoire  oscille  entre  120**  et  130*». 

3.  La  diastase  agit  de  la  même  manière  que  la  salive  et  l'extrait 
pancréatique. 

4.  L'amidon  n'est  pas  non  plus  complètement  transformé  par  les 
ferments  salivaire  et  pancréatique  :  et  le  sUcre  produit  possède  de 
même  un  pouvoir  réducteur  moindre  et  un  pouvoir  rotatoire  plus  grand 
que  le  sucre  de  raisin. 
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5.  Les  8ucre8  obtenus  par  cette  action  des  ferments  sur  le  glycogène 
et  Taraidon  qui  possèdent  ces  traits  communs  d'un  pouvoir  réducteur 
faible  et  d'un  pouvoir  rotatoire  élevé,  peuvent  être  désignés  par  le  nom 
commun  de  sucres  de  fermentation  qui  rappelle  leur  origine. 

6.  La  coction  avec  les  acides  sulfurique  et  chlorhydrique  transforme 
en  véritable  sucré  de  raisin  environ  les  75  0/0  de  la  quantité  de  glycogène 
ainsi  traité.  La  transformation  complète  n'est  obtenue  qu'en  chauffant 
le  mélange  dans  un  tube  fermé,  à  100**  pendant  36  à  48  heures. 

7.  Le  sucre  formé  dans  le  foie  est  de  la  vraie  glucose,  du  sucre  de  raisin. 
Ce  n'est  donc  point  par  une  fermentation  identique  à  celle  des  sucs  diges- 
tifs que  le  glycogène  hépatique  est  transformé  ;  c'est  par  une  action 
analogue  à  celle  des  acides. 

8.  Les  liquides  fermentes  fournissent  en  même  temps  que  le  sucre  de 
fermentation  une  autre  substance,  la  dextrine.  Celle-ci  présente  succes- 
sivement deux  formes  différentes  dans  le  cours  de  la  transformation.  Au 
bout  de  peu  de  temps,  une  demi-heure  environ,  la  solution  glycogénique 
opalescente  devient  claire  et  transparente  :  il  s'est  formé  de  lachroo^ 
dextrine.  Cette  substance  signalée  par  Briicke  est  caractérisée,  par 
opposition  avec  ferythrodextrine,  en  ce  qu'elle  ne  se  colore  plus  par 
la  solution  d'iode  iodurée  ;  elle  est  précipitée  par  l'alcool  faible  et  elle 
est  transformée  successivement  en  sucre  par  Taction  du  ferment. 

Plus  tard,  quand  là  fermentation  est  achevée,  la  dextrine  qui  existe 
dans  la  liqueur  est  d*une  autre  nature  :  elle  n'est  précipitée  que  par 
l'alcool  absolu  (au-delà  de  90  0/0)  et  elle  n*est  plus  transformable  en 
sucre  par  l'action  du  ferment.  En  raison  de  sa  résistance  à  l'action  des 
ferments  et  des  acides,  Seegen  la  nomme  dystropodextrine.    dastre. 


Weiterer  Beitrag  inr  Lehre  von  der  Glycogenbildang  in  der  Lebar  (Nouvelle 
contribution  à  la  connaissance  de  la  glycogénèse  hépatique),  par  J.  MATER 
iArcbir  iùr  die  geaanamte  Pfiyaiolog,,  t.  XX,  p.  55). 

Chez  des  lapins  inanitiés  on  injecte  dans  la  veine  jugulaire  28  à 
80  grammes  d'une  solution  de  glucose  à  10  0/0  ;  on  sacrifie  l'animal 
après  plusieurs  heures  et  l'on  analyse  le  sang  et  l'urine  au  point  de  vue 
du  sucre  et  le  foie  au  point  de  vue  du  glycogène.  Les  résultats  sont 
différents  suivant  que  la  moelle  épinière  est  intacte  ou  qu'elle  a  été 
sectionnée  en  différents  points.  L'auteur  a  examiné  ce  qui  arriverait  dans 
le  cas  de  section  entre  la  cinquième  et  la  sixième  vertèbi'O  cervicale, 
entre  la  sixième  et  la  septième,  entre  la  dernière  cervicale  et  la  pre- 
mière dorsale,  entre  la  seconde  et  la  troisième  dorsale,  entre  la  dernière 
dorsale  et  la  première  lombaire,  entre  la  troisième  et  la  quatrième  lom- 
baire. La  section  entre  la  sixième  et  la  septième  dorsale  entraverait 
la  transformation  du  sucre  injecté  en  glycogène  et  entraînerait  la  dimi- 
nution de  sucre  dans  le  sang,  l'augmentation  dans  les  urines.  La  section 
entre  la  dernière  thoracique  et  la  première  lombaire  aurait  le  même  effet 
sur  le  foie,  des  effets  inverses  sur  le  sang  et  les  urines,  de  même  pour 
la  section  entre  la  troisième  et  la  quatrième  lombaire.  En  somme, 
l'auteur  tire  de  ses  expériences  les  conclusions  générales  que  voici,  et 
qui  d'ailleurs  ne  doivent  être  acceptées  que  sous  d'importantes  réserves, 
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à  savoir  que  :  la  sectioo  de  la  moelle,  suivant  le  oiveaB  où  elle  est  faite, 
exerce  ane  action  remarquable  sur  la  formation  du  glycogèoe  dans  te 
foie,  sur  la  formation  du  glycogène  dans  les  muscles  et  sur  le  diabète 
artiticiel.  aasths. 


I.  —  U^er  die  Einwirkoag  von  d^briBÎrtan  Bfaite  aaf  Glfcogvaldnug^  -l» 
ractûm  qn'czarce  le  sang  dâibriaé  sur  les  solviieBS  de  glycogème. 

IL  —  Beitrâge  car  Ifnmtnm  des  filycogeas  mmd  seiiier  Benvate  Coatrib^ioa  à 
lliiatoire  de  la  matière  gljeogèae  et  de  ses  dérivés),  par  BŒBM  et  MOFRIAm 
{Arcbir  fur  experinaent.  Pathologie  and  PhûrmMkologie^  Bd,  X»  Heft  i  ei  2,  p.  i 

el  12,  1878,. 

Tiegel  a  démontré,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  que  le  sang  déft- 
briné  sacebarifie  très  activement  la  matière  glycogène,  lorsqu'on  se  pinee 
dans  des  conditions  qui  favorisent  la  dissociation  des  globules  rouges  du 
sang.  Les  expéneaces  récentes  de  Bœhm  et  HoOmann  démontrent  que 
<kns  ces  conditions,  il  ne  se  forme  pas  seulement  du  sucre,  mais  \ 
de  fortes  quantités  d'un  dérivé  de  la  matière  glycogène,  Vacbroofffycogèâ 
qui  précipite  par  l'alcool  et  qui  dévie  le  plan  de  polarisation  à  droite.  Cet 
achrooglycogène  est  un  Ci^rps  entièrement  blanc,  amorpbe,  inodore,  très 
soluble  dans  l'eau,  légèrement  opalescent  sous  fcume  de  solutîoa  coq- 
centrée* 

Les  expériences  de  Bœhm  et  Hoffmann  démontrent  eneore  qu'en  fai- 
sant digérer  du  sang  défibriné  avec  de  la  matière  glycogène,  on  n'arriv» 
pas  à  sacchahfier  cette  dernière  en  totalité.  Sans  doute  que  lorsqu'une 
fois  une  certaine  quantité  de  sucre  a  pris  naissance,  elle  empêcbe  Tac- 
tion  ultérieure  du  ferment  qui  est  l'agent  de  la  saccbarification.  C'est 
donc  en  vain  qu'on  ajoute  au  mélange  de  nouvelles  quantités  de  sang 
défibriné  ;  le  sucre  qui  se  forme  aux  dépens  de  la  matière  gl)*oogètte, 
ne  dépasse  pas  un  certain  chiffre,  qui  est  de  80  0/0  environ  de  la  masse 
totale.  Cette  saccbarification  atteint  son  maximum  au  bout  d'une  heure 
environ,  tandis  que  la  transformation  de  la  matière  glycogène  en 
acbroo-glycogène  est  complète  au  bout  d'un  temps  très  court. 

Quand,  au  lieu  de  faire  digérer  le  sang  défibriné  avec  une  solution 
aqueuse  de  matière  glycogène,  on  emploie  une  solution  additionnée  de 
chlorure  de  sodium,  de  f^çon  à  empêcher  la  dissocation  des  globules 
rouges  et  par  suite,  la  sacchariûcation  de  la  matière  glycogène,  celle-ei 
perd  néanmoins  quelques-uns  de  ses  caractères  et  se  transforme  en  une 
substance  intermédiaire  entre  la  matière  glycogène  et  l'achroo-glyco- 
gène  (xaiitho-giycogène). 

Il  est  très  vraisemblable  que  ces  différents  dérivés  du  glycogène  se 
transforment  successivement  l'un  dans  l'autre. 

Dans  leur  second  mémoire,  Biehm  et  Hoffmann,  s  attachent  à  déter- 
miner d'une  ftçon  précise  la  composition  centésimale  et  les  caractères 
physico-chimiques  des  différents  représentants  du  groupe  glycogène.  H 
résulte  de  leur  recherches  que  les  principaux  dérivés  de  la  matière  gly- 
cogène ne  diffèrent  pas  notablement  au  point  de  vue  de  leur  composition 
centésimale. 

Reste  à  savoir  si,  aux  différences  qu'ils  présentent  au  point  de  vue  de 
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leurs  propriétés  physiques,  correspondent   des  différences  dans  leur 
constitution  intime,  c'est-à-dire  dans  leur  groupement  atomique. 

Les  différents  types  du  groupe  glycogène  se  distinguent  surtout  par 
leur  opalescence  variable,  et  par  les  modifications  de  couleur  qu'ils  su- 
bissent en  présence  de  Tiode.  Les  différences  qu'ils  présentent  à  ces 
deux  points  de  vue  se  trouvent  exprimées  en  chiffres  dans  deux  tableaux 
construits  d'après  les  propres  évaluations  de  Bœhm  et  Hoffmann  obte- 
nues à  l'aide  du  speclroscope  de  Viérordt.  e.  mcKUN. 

lotiieB  sur  Phynologi»  des  Glycogens  (Remarqmas  sur  It  phjsiologie  de  la  ma- 
tiéra  glyM0èiM),  par  B.  LUGHSINGER  (Arebiv  tir  die  gosammte  PhysiologU, 
t.  XVUl,  p.  472). 

La  quantité  de  glycogène  du  foie  varie  avec  ralimentation  :  elle  peut 
s'abaisser  à  zéro  chez  l'animal  inanitié  pour  remonter  ensuite  dès  qu'il 
est  nourri.  D*ftutre  part  le  glycogène  diminue  dans  le  muscle  par  le  fait 
du  travail  museolaire  et  de  la  rigidité  :  toutefois  Nasse  et  Wetss,  ont 
annoncé  qu'il  ne  disparaissait  jamais  complètement  et  que  le  muscle  en 
contenait  encore  alors  que  le  foie  n'en  contenait  plus.  C'est  ce  qui  a 
autorisé  Traube  à  voir  dans  le  glycogène  la  source  où  s'alimente  la  force 
musculaire. 

Si  les  faits  sont  exacts,  la  généralisation  est  illégitime.  Luohsin* 
ger  en  opérant  sur  des  chiens,  chats,  lapins,  pigeons  inanitiés,  a  vu 
que  le  foie  conservait  du  glycogène  à  un  moment  où  le»  muscles  et  le 
codur  encore  contractiles  n'en  présentaient  plus  de  traee.  Les  diffé* 
rents  muscles  d'un  même  animal  peuvent  contenir  des  quantités  de- 
glycogène  extrêmement  variables  :  les  muscles  rouges  du  poulet  usent 
très  rapidement  leur  réserve,  tandis  que  les  muscles  blancs  ut^ent  très 
l^iteinent  la  leur.  Le  glycogène  n'est  donc  pas  la  source  de  la  force  de 
contraction  non  plus  qu'un  éléfnent  absolument  essentiel  de  la  consti- 
tution du  muscle. 

Luchsinger  a  repris  également  l'étude  de  la  formation  du  glycogène 
dans  le  foie.  Kûlz  a  essayé  Tinfluence  de  l'alimentation  aveo  l'inosite, 
Mering  a  fait  la  même  chose  avec  Térythromannite,  Luchsinger  avec 
le  glycol,  la  glycérine,  le  sucre.  Chez  des  lapins  au  8*  et  9*  jour 
dlnanition,  il  injecte  dans  l'estomac  5  grammes  de  sucre  ou  5  grammes 
de  glycérine,  et  trois  heures  après  il  trouve  dans  le  foie  des  quan- 
tités notables  de  glycogène.  Avant  l'injection,  on  avait  eu  soin  d'en- 
lever un  petit  fragment  de  toie  pour  s'assurer  qu'il  ne  contenait  pas 
de  matière  glycogène.  Celait  là  un  contrôle  nécessaire.  Luchsinger 
conclut  que  de  petites  quantités  de  sucre  et  de  glycérine  déterminent 
rapidement  la  production  de  glycogène  dans  le  foie.  Ce  résultat  est  en 
contradiction  avec  celui  que  Claude  Bernard  a  obtenu  dans  une 
série  d'expériences  de  même  nature.  Le  désaccord  tient  à  ce  que  la 
recherche  étant  faite  six  heures  après  l'injection,  la  petite  quantité  de 
glycogène  formé  devait  avoir  disparu  après  ce  long  intervalle,  dastrb. 
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Versuche  ûber  die  Pancreasverdanang  der  Togel  (Recherches  sur  la  digestion 
pancréatique  chez  les  oiseaux),  par  0.  LANGENDORFF  (Arcb,  /.  Anai,  u.  Pbys,, 
Pbys.  AbiheiL,  p,  1-85,  1879). 

Dans  la  première  partie  de  cette  monographie  très  complète,  Tauteur 
étudie  d*abord  Tanatomie  du  pancréas  et  du  canal  pancréatique  chez  le 
pigeon,  animal  qui  montre,  dit-il,  une  tolérance  étonnante  pour  les 
grandes  mutilations.  Le  suc  pancréatique  peut  être  obtenu  en  plaçant 
une  canule  dans  le  canal  pancréatique.  C'est  un  liquide  légèrement  al« 
câlin  (dans  un  cas  il  a  été  trouvé  très  alcalin)  contenant  environ  1,3  et 
1,4  0/0  de  parties  solides.  Le  liquide  se  trouble  par  Tébullition,  et 
par  l'action  des  acides  dilués.  Au  microscope,  on  n'y  trouve  aucun  élé- 
ment figuré.  Il  agit  sur  les  substances  alimentaires  aussi  bien  que  le  suc 
pancréatique  des  mamnifères.  Il  peptonise  lafibrine,  un  peu  plus  lente- 
ment que  le  pancréas  du  chien,  émulsionne  très  bien  les  graisses,  et 
a  des  propriétés  diastatiques  énergiques.  Les  trois  ferments  se  conser- 
vent sans  altération  dans  la  glycérine.  Le  curare  ralentit  un  peu  la  sé- 
crétion pancréatique  du  pigeon  :  la  nicotine  et  la  piiocarpine  paraissent 
être  sans  effet,  tandis  que  Tatropine  ralentit  d'une  manière  assez  marquée 
l'écoulement  du  suc  pancréatique.  L...  fait  remarquer  que  les  pigeons 
sont  assez  peu  sensibles  à  Tatropine,  et  que  le  curare  produit  chez  eux 
des  convulsions. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire,  après  une  étude  historique 
exacte  et  impartiale,  L...  rapporte  ses  propres  expériences.  Il  liait  les 
conduits  pancréatiques  du  pigeon,  et  observait  les  symptômes  qui  sui- 
vaient cette  opération.  Les  pigeons  opérés  manifestent  une  faim  très 
vive,  et  mangent  beaucoup,  sans  que  cependant  cet  excès  d^alimeutatioû 
provoque  une  augmentation  de  poids.  Leurs  excréments  sont  très  abon- 
dants, on  y  reconnaît  la  présence  des  matières  amylacées  ingérées  qui 
n'ont  pas  été  attaquées  par  les  sucs  digestifs.  Au  bout  de  quelque  temps 
les  pigeons  commencent  à  maigrir,  et  ils  finissent  par  succomber  avec 
tous  les  symptômes  de  Tinanition.  Des  courbes  graphiques  placées  à  la 
fin  du  mémoire  de  Langendorlf  indiquent  bien  la  marcha  décroissante 
du  poids  de  ranimai  après  la  Hgature  des  conduits  pancréatiques. 

Si  on  donne  du  sucre  aux  pigeons  opérés,  on  ralentit  les  progrès  de 
la  consomption;  en  effet  c'est  principalement  de  l'absence  de  sucre  (pro- 
duit de  digestion  des  matières  amylacées  par  le  suc  pancréatique)  que 
dépend  l'inanition  des  pigeons  mis  en  expérience. 

Si  enfin  on  recherche  dans  le  sang  les  ferments  pancréatiques  que  la 
ligature  des  conduits  a  empêché  d'être  éliminés,  on  les  y  retrouve. 
A  l'état  normal,  le  sang  du  pigeon  n'a  aucune  action  sur  les  ma- 
tières amylacées,  mais  le  sang  des  pigeons  opérés  contient  toujours 
des  quantités  notables  de  zymogène  et  de  ferment  diastasique. 

CH.    RICHET. 
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Ueber  Digestion  mit  Pancréas  nach  Milieztirpation  (La  digestion  pancréatique 
existe  chei  les  animaux  privés  de  rate),  par  EWALD  {Arch,  /.  AdmL  u.  Phys., 
Phys.  AblheiL,  p.  537. 1878). 

L'auteur  montre,  contrairement  à  ce  qu'ont  soutenu  Schiff  et  Hersen, 
que  les  animaux  privés  de  rate  ont  encore  un  suc  pancréatique  très  actif. 
A  un  gros  chien  la  rate  fut  enlevée;  six  jours  après  on  recueillit  du  suc 
pancréatique  qui  peptonisait  Talbumine,  sacchariftait  Tamidon,  et  émul- 
sionnait  les  graisses.  A  Taulopsie*  on  constata  que  la  rate  avait  été  en- 
levée en  totalité.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'admettre  l'opinion  de  Schiff  sur 
la  fonction  pancréatogène  de  la  rate.  gh.  r. 

Untersachnngen  neber  die  Verdanung  der  EiweisskArper  (Recherches  sur  la 
digestion  des  matières  âlbnminoldes),  par  A.  SGHMIDT-MULHEIM  [Arch,  t. 
An9l.  tt.  Pays.,  Pbys.  AbtbeU.,p.  88-58, 1879). 


L'auteur  s'est  proposé  d'étudier  la  digestion  des  matières  albumi- 
noïdes  non  à  l'aide  des  digestions  arli&cielles  qui  ne  répondent  qu'impar- 
faitement aux  conditions  physiologiques  normales,  mais  en  sacrifiant  des 
chiens  auxquels  on  avait  donné  auparavant  une  quantité  dissoute  déter- 
minée d'aliments  protéiques.  On  peut  ainsi  doser  l'albumine,  la  peptone, 
l'albumine  non  attaquée,  et  par  conséquent  apprécier  la  quantité  qui  a 
pénétré  dans  le  sang. 

S.  M.  prenait  de  la  viande  de  cheval  bien  dépouillée  de  graisse  et  de 
tendons.  Cette  viande  était  hachée,  pesée  et  l'azote  en  était  dosé; 
puis,  après  une  cuisson  dequelques  instants,  elle  était  donnée  à  un  chien. 
Quelque  temps  après,  le  chien  était  sacrifié.  On  recueillait  la  masse 
qui  se  trouvait  dans  l'estomac,  et  celle  qui  se  trouvait  dans  Tinteslin. 
Une  première  filtration  séparait  les  substances  dissoutes  des  substances 
non  dissoutes.  Le  liquide  contenant  à  la  fois  l'albumine  dissoute  et  Tal- 
bumine  non  dissoute,  était  précipité  par  l'ébullition  avec  l'acétate  de 
fer  et  un  peu  de  sulfate  de  fer.  Souvent  cette  opération  doit  être  recom- 
mencée plusieurs  fois  et  on  s'assure  que  la  réaction  est  terminée,  lorsque, 
après  addition  d*acide  acétique,  le  liquide  n'est  plus  précipité  par  une 
solution  de  ferrocyanure  de  potassium.  Pour  précipiter  les  peptones, 
l'auteur  se  servait  de  Tacide  phosphotungstique  qui  les  rend  tout  à  fait 
insolubles.  Enfin,  après  toutes  ces  précipitations,  on  peut  encore  recher- 
cher à  l'aide  de  réactifs  appropriés,  la  leucine,  la  tyrosine,  la  créatine, 
Tindol,  etc. 

Voici  quelques-uns  des  résultats  obtenus. 


Chiens  tués  après 


1  heure    2  heures    4  heures    12  heures. 


Estomac ]  Peptone 


Albumine  dissoute. 


Viande  non  attaquée. 
Albumine  dissoute. . . 


Intestin I  Peptone 

(  Viande  non  attaquée. .. 
Viande  ingérée   (caicnlée  comme  albu- 
mine)  

Albumine  absorbée 


2,202 
3,087 
b0,SS9 
0,482 
0,512 
1,914 

61,15 
2,404 


1.795 
8.65» 
24,494 
0.137 
0.311 
1,641 

51.01 
18.48 


2,086 
3,312 
25,928 
0,436 
0,498 
1,912 

65.817 
31,195 


0,049 
0,083 
0,120 
0,202 
0,820 
1,936 

61,705 
58,51 
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Ajoutons  à  ces  chiflres  quelques  unes  des  conclusions  de  Schmidt 
Mûlheim. 

Il  semble  que  le  rapport  entre  l'albumine  dissoute  et  la  peptone  qu'on 
trouve  dans  le  tube  digestif  soit  assez  constant,  il  y  a  toujours  pr^  de 
1,5  de  peptone  pour  1  gramme  d'albumine;  de  même  le  poids  de  la  pep- 
tone ne  varie  que  peu  ;  comme  si,  à  mesure  que  cette  substance  est  formée, 
elle  était  au  fur  et  à  mesure  absorbée  par  les  vaisseaux  veineux  du  tube 
digestif. 

L'auteur  a  constaté  que  la  masse  alimentaire  contenue  dans  Tintestin 
est  toujours  acide. 

Enfin  la  recherche  des  substances  cristallisées  (leucine,  tyrosine,etc.) 
montre  que  ces  substances  existent  presque  toujours,  mais  qu'elles  sont 
en  trop  faible  quantité  pour  qu'on  les  regarde  comme  des  produits 
importants  de  la  transformation  des  matières  albuminoïdes. 

CHARLES   RICHET. 


Versache  fiber  die  Aussoheidung  von  gasfSrmigen  Stickttofr  ans  den  im  Kdrper 
BmgeMtiten  Eiwtissftolfni  (Recherohes  sur  U  production  dans  l'organisme  de 
Tasote  à  Tétat  de  gai  libre,  a«z  dépens  des  matières  albnmlnoldes),  par 
SEBOUf  et  NOWAK  {Arebiv  far  die  geaammte  Physiologie^  t.  XIX,  p.  347). 

Les  auteurs  ont  déjà  publié  comme  conclusion  de  leurs  recherches  re- 
moptant  à  quatre  années  t  que  l'organisme  de  Tanimal  était  capable  de 
dégager  de  Tazote  à  l'état  libre.  »  Le  travail  actuel  a  pour  but  de  préci- 
ser les  proportions  et  les  conditions  de  cette  production  d'azote  déjà 
signalée  par  Regnauid  et  Reiset. 

La  première  partie  de  ce  mémoire  très  étendu  est  consacrée  à  l'examen 
critique  des  travaux  de  Voit,  Pettenkofer,  Regnauid  et  Reiset,  et 
des  recherches  plus  récentes  et  moins  importantes  de  Colâsanti  et  Hugo 
Scliulz. 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  la  description  de  l'appareil  qui 
diffère  de  celui  de  Pettenkofer  à  divers  points  de  vue  et  en  particulier  par 
ses  fermetures  étanchesau  moyen  du  mercure.  Le  mémoire  est  accom- 
pagné d'une  planche  qui  permet  de  comprendre  tous  les  détails  de  Tappa- 
reil  dont  la  description  serait  impossible  ici. 

La  troisième  contient  les  protocoles  des  expériences.  Voici  les  con- 
clusions : 

1.  Dans  toutes  les  recherches  il  y  a  eu  dégagement  d'azote.  Le 
point  fondamental  est  donc  mis  hors  de  doute,  à  savoir  que  Forganisme 
animai  est  capable  de  dégager  de  Tazote  libre  provenant  du  dédou- 
blement des  albuminoïdes. 

2.  Ce  dégagement  d'azote  augmente  avec  la  durée  de  l'expérience  et 
avec  le  poids  du  corps  de  l'animal  ;  pour  un  même  animal,  cet 
accroissement  est  proportionnel  à  la  durée  de  l'expérience  et  au 
poids  du  corps. 

3.  Le  dégagement  est  le  plus  faible  possible  chez  le  lapin  :  il  est  de  4 
â  5  milligrammes  par  heure  et  par  kilogramme  de  l'animal.  Ce  chiOre 
s'élève  chez  les  autres  animaux  :  il  oscille  entre  7  et  9  milligrammes. 

4.  Dans  quelques  recherches  le  dégagement  total  d^azote  a  atteint  des 
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proportions  assez  considérables.  Dans  une  expérience  de  96  heures  de 
durée,  portants  ur  cinq  lapins,  la  quantité  d'azote  dégagée  a  atteint 4  **••,  7. 

DASTRE. 

Ueber  die  Absonderung  der  Fandusdrûsen  dei  Magens  (Sur  la  sécrétion  dei 
glandes  dn  cnl-de-sao  gastrique),  par  R.  HEIDENHiilN  {Archîr  fur  die  ge- 
sammie  Physiologie^  t,  XIX,  p.  148). 

Heidenhain  a  essayé  d'isoler  une  portion  du  cul  de-sac  de  l'estomac 
du  reste  de  l'organe,  afin  d'en  étudier  la  sécrétion,  comme  autrefois 
Thiry  avait  fait  pour  l'iatestin  et  comme  lui-même  plus  récemment 
pour  la  portion  pylorique  de  l'estomac.  L'opération  consiste  à  isoler  un 
lambeau  considérable  de  l'estomac,  à  rétablir  la  continuité  de  l'organe 
et  à  faire  de  ce  lambeau,  qui  a  conservé  ses  connexions  vasculaires  et 
nerveuses,  un  sac  s'ouvrant  au  dehors.  Cette  opération  compliquée , 
tentée  huit  fois,  a  réussi  dans  deux  cas,  grâce  à  l'emploi  de  la  méthode 
de  Ljster,  que  Heidenhain  préconise  en  physiologie. 

On  peut  étudier  ainsi  la  sécrétion  des  glandes  gastriques  du  cul-de- 
sac,  en  se  mettant  à  l'abri  des  impuretés  ordinaires  qui  troublent  le  suc 
gastricpie  obtenu  par  le  procédé  Blondlot.  —  Heidenhain  donne  seule- 
ment des  indications  en  quelque  sorte  provisoires  qui  devront  être  com- 
plétées par  de  nouveaux  essais. 

La  réaction  de  ce  suc  isolé,  pur,  est  extrêmement  acide.  Cette  aci- 
dité, d'ailleurs,  ne  change  pas  sensiblement  lorsque  l'on  conserve  le 
liquide.  Et  comme  cette  permanence  du  degré  d'acidité  se  retrouve  égale- 
ment avec  le  suc  des  glandes  pyloriques,  l'auteur  admet  que  le  même 
caractère  appartient  au  mélange,  c'est-à-dire  au  suc  gastrique  ordi- 
naire. L'acide  sarcolactique  qui,  d'après  Richet,  se  développe  dans  le 
suc  conservé  hors  de  l'organisme,  est  dû  en  conséquence,  à  des  impu- 
retés,à  des  matières  aUmentaires.  Heidenhain  s'est  assuré  que  l'excitation 
mécanique  da  la  muqueuse  gastrique  n'a  qu'un  effet  local  :  la  sécrétion 
n'est  excitée  qu'au  point  touché  et  dans  les  points  voisins.  Les  aliments 
provoquent  la  sécrétion  en  deux  temps  :  dans  un  premier  temps,  la 
sécrétion  est  due  à  la  stimulation  mécanique  ;  plus  tard  elle  est  en  rap- 
port avec  Pacte  digestif  et  vraisemblablement  elle  est  due  à  l'absorption  des 
produits  digérés.  En  examinant  la  sécrétion  du  cul-de-sac  à  différentes 
périodes  de  la  digestion,  Heidenhain  n'a  vu  aucun  rapport  entre  l'aci- 
dité et  la  teneur  en  pepsine,  analogue  à  celui  qui  a  été  signalé  pour  le 
suc  gastrique  mixte  par  Kreischy  et  Uffelmann.  dastre. 

Ueber  Emnlsionsbildung  nnd  den  Einflnss  der  Galle  bel  der  ¥erdaanng  (Sur 
l'émnlsion  et  sur  le  rôle  de  la  bile  dans  la  digestion),  par  Georg.  QUINCKB 
(ArcAiV  fur  die  geaêmmie  Physiologie^  t.  XLX,  p.  129). 

L'auteur  étudie- dans  ce  travail  les  conditions  générales  de  la  forma- 
tion des  émulsions,  en  s'appuyant  des  résultats  dus  à  Kiihne,  Brûcke, 
C.  Bernard,  J.  Cad,  C.  Bondy,  Bosscha,  Wistingshausen ,  Plateau  et 
Marangoni. 
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Voici  les  conclusions  qui  lui  appartiennent  : 

Une  couche  savonneuse  s'étend  à  la  surface  de  séparation  de  Thuile 
grasse  et  de  l'eau  ou  du  liquide  salin  dans  lequel  se  fait  Témulsion.  Par 
suite  du  déploiement  de  cette  couche  de  savon,  il  se  produit  à  l'intérieur 
de  l'huile  et  du  liquide,  des  mouvements  gyratoîres,  qui  détachent  de 
petites  gouttes  de  la  substance  huileuse  et  la  divisent  en  sphérules.  De 
très  petites  quantités  desavon,  inappréciables  au  mieroscopeou  par  quel- 
que autre  moyen,  suffisent  à  provoquer  ces  phénomènes  de  déploiement 
et  les  mouvements  qui  en  sont  la  conséquence  dans  la  masse  entière  de 
la  substance  grasse. 

Les  huiles  qui  renferment  des  acides  gras  libres,  forment  au  contact 
d'une  solution  de  soude  très  étendue,  des  savons  solides  qui  se  dissolvent 
dans  la  liqueur  et  s'étendent  à  la  surface  de  l'huile.  Pour  un  certain 
degré  de  concentration  de  la  solution  et  un  certain  degré  de  solubilité 
du  savon,  cette  production  est  périodique  et  entraîne  la  formation  d'une 
ti*ès  grande  quantité  de  gouttelettes  d'huile.  Ceci  explique  l'émulsion 
spontanée  et  les  mouvements  amiboïdes  des  gouttes  huileuses  que  Gad 
a  observées  dans  les  solutions  sodiques  étendues.  Les  gouttelettes  sont 
entourées  d*uae  couche  mince  de  savon  solide  ou  soluble  qui,  par  une 
action  moléculaire,  maintient  la  surface  invariable,  empêche  le  déplace- 
ment de  la  gouttelette,  et  maintient  ainsi  essentiellement  l'émulsion. 
Dans  les  pharmacies  la  solution  de  gomme  joue  le  même  rôle  et  em- 
pêche de  la  même  manière  les  sphérules  graisseuses  de  se  réunir  en 
gouttes  plus  grosses.  L'huile  de  ricin  ne  permet  pas  d'émulsion  sponta- 
née, parce  que  les  savons  qu'elle  forme  au  contact  de  la  solution  so- 
dique  sont  trop  solubles. 

La  bile  facilite  la  diffusion  des  savons  solides  :  par-là  elle  peut  favo- 
riser la  formation  des  émulsions  dans  le  liquide  intestinal,  et  dans  cer- 
certaines  circonstances  l'entraver.  En  tout  cas,  elle  augmente  la  mo- 
bilité des  surfaces  huileuses.  —  La  mousso  est  une  émulsion  d'air 
au  lieu  d'être  une  émulsion  d'huile  :  sa  permanence  est  due  aux  mêmes 
conditions.  dastre. 


Ueber  das  Schickaal  und  die  Bedentung  einiger  Gallenbeftandthaile  (Sur  révo- 
lution et  la  signification  de  quelques  parties  constituantes  de  la  bile),  par 
MSEUJLRAXiZ  [VerhandJuDgeB  der  pbysikaL  Medicin,  GeseJIscbâft  ia  Wùrxburg, 
l.  AT///,  p.  il8). 

La  bile  qui  est  prise  dans  la  vésicule  biliaire  est  beaucoup  plus  con- 
centrée que  celle  que  l'on  obtient  par  la  fistule  biliaire.  Cet  épaississe- 
ment  ne  peut  être  attribué  à  une  action  des  parois,  car  la  bile  enfer- 
mée par  une  ligature  dans  la  vésicule  se  change  au  bout  de  quelque 
temps  en  un  liquide  trouble  et  blanchâtre  :  les  matières  colorantes  et 
les  acides  biliaires  diminuent,  les  matières  soHdes  s'abaissent  dans  la 
proportion  de  1  à  2  0/0.  Schiff  a  prétendu  autrefois  que  la  bile  était 
reprise  par  les  veines  intestinales  et  ramenée  au  foie,  de  manière  à 
circuler  de  l'un  à  l'autre  de  ces  organes.  Rosenkranz  a  soumis  cette 
hypothèse  à  l'épreuve  expérimentale.  Les  expériences  de  fistule  com- 
plète ou  incomplète  chez  les  chiens  la  confirment.  La  bile  qui  s'écdule 
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par  la  fistule,  devient  plus  abondante  et  plus  riche  en  parties  solides 
aussitôt  qu'on  la  ramène  de  quelque  façon  dans  l'intestin.  On  a  essayé 
une  exp^ience  contraire  en  injectant  de  Tacide  glycocholique  dans 
l'intestin  et  en  le  recherchant  dans  la  bile  de  la  fistule  ;  le  résultat  a 
été  négatif.  dastre. 

Ueber  die  Entstehnng  der  Yerdanungsfermente  beim  Embryo  (Sur  Tapparition 
des  ferments  digestif  ohei  Tembryon),  par  LANOENDORFF  (Arcb,  /.  Anai,  u. 
Pbys.,  Pbys.  Abibeilung,  p.  95-112, 1879). 

L'auteur,  après  un  exposé  complet  de  toutes  les  recherches  faites  par 
divers  savants,  relativement  à  ce  point  spécial  de  la  physiologie  de  la 
digestion,  donne  les  résultats  de  ses  très  nombreuses  expériences.  Elles 
ont  été  faites  sur  des  embryons  de  porc,  de  veau,  de  mouton,  de  lapin, 
de  rat,  de  chien,  de  chat,  et  aussi  sur  des  embryons  humains. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  tous  les  détails  donnés  par  Tau- 
teur  sur  les  embryons  des  animaux.  Pour  ce  qui  concerne  les  embryons 
humains,  voici  quelles  sont  ses  conclusions  :  1^  La  pepsine  appa- 
raît dans  l'estomac  de  Tembryon  dans  le  cours  du  troisième  mois  ou  au 
commencement  du  quatrième  mois  de  la  vie  fœtale.  Elle  est  à  la  fin  du 
quatrième  mois,  en  quantité  très  notable,  alors  que  l'acide  du  suc  gas- 
trique n'est  pas  encore  formé.  2®  La  trypsine  (ferment  du  pancréas  qui 
digère  la  fibrine)  apparaît  au  début  du  cinquième  mois.  3^  La  pancréatine 
(ferment  du  pancréas  qui  saccharifie  l'amidon)  ne  se  rencontre  à  aucun 
moment  de  la  vie  fœtale.  (D'autres  auteurs  ont  constaté  que,  même  chez 
le  nouveau-né,  il  n'y  a  pas  encore  de  pancréatine.) 

Chez  les  animaux  herbivores,  la  pepsine  apparaît,  comme  chez  l'homme 
de  très  bonne  heure;  chez  le  porc  elle  apparaît  peu  de  temps  avant  la 
naissance.  Chez  les  animaux  carnivores  elle  commence  seulement  à  se 
montrer  dans  les  premiers  jours  de  la  vie  extra-utérine.  La  trypsine 
apparaît  toujours  de  très  bonne  heure  chez  tous  les  embryons.  Quant  à 
la  pancréatine,  qui  manque  chez  l'homme  et  chez  le  lapin  au  moment  de 
la  naissance,  elle  se  montre  de  bonne  heure  chez  les  embryons  de  porc, 
de  rat  et  de  veau. 

Il  semble  donc  qu'il  y  ait  dans  l'action  digestive  du  pancréas  une  dua- 
lité manifeste,  non-seulement  par  deux  ferments  de  nature  différentes, 
niais  par  deux  ferments  qui  apparaissent  à  des  moments  divers.  C'est 
tantôt  la  trypsine,  tantôt  la  pancréatine  qui  apparaît  d'abord,  selon  la 
nature  de  l'animal ,  mais  sans  qu'on  puisse  connaître  la  cause  de  cette 
différence. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  les  tissus  de  l'embryon  (mus- 
cles, tête,  viscères)  ont  souvent  un  pouvoir  sacchariQant  et  diastasique, 
alors  que  le  pancréas  n'a  pas  de  ferment  saccharisant  et  diastasique.  On 
peut  donc  jusqu'à  un  certain  point,  concevoir  que,  chez  l'embryon,  le  fer- 
ment diastasique  est  d'abord  disséminé,  mais  que  plus  tard  il  se  con- 
centre et  se  localise  dans  certains  organes  (glandes  salivaires,  pancréas). 

On  pourra  remarquer  que  Claude  Bernard  était  arrivé  pour  le  glyco- 
gène  à  une  conclusion  assez  analogue.  gh.  richet. 
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Btttrige  mr  MiyR^logie  des  GascfaMactoiinMs  (Oontribntkms  à  là  physntogie 
eu  saut  da  goût),  par  VUfTSGHGAU  {Archiv  fàr  die  çenmmte  Phyai9hgk 
4,  XIX,  p.  296). 

M.  Vintschgau  est  assis  en  face  du  professeur  Dietl  :  il  ferme  les 
^^eux  et  tire  la  langue,  tandis  que  son  confrère,  armé  d'uae  baguette 
^e  verre  trempée  dans  diverses  solutions,  la  porte  sur  les  bords 
ou  la  pointe  de  Torgane,  et  propose  ensuite  à  deviner  quelle  est  la  so- 
lution employée. — Les  observations  recueillies  établissent  que  les  bords 
de  la  langue  de  M.  Vintschgau  ne  sont  doués  d'aucune  sensibilité 
^stalive,  et  que  la  pointe  ne  possède  qu'à  un  degré  très  restreint  la 
"faculté  de  discerner  les  saveurs.  CTest  la  saveur  acide  (acide  citrique) 
qui  est  le  mieux  reconnue  :  la  saveur  sucrée  (sucre  ordinaire)  Test  un 
jpeu  moins  bien  :  la  saveur  salée  (sel  de  cuisine)  Test  très  difficilement, 
^et  la  saveur  amère  (quinine),  Fest  si  péniblement  que  Ton  peut  douter 
qu'elle  soit  véritablement  sentie. 

Nombre  de  personnes  sont  dans  une  condition  analogue,  ainsi  qu'en 
font  foi  les  publications  de  G.  Valentin,  R.  Wagner,  Funke,  Camerer, 
Inzani  et  Lussana,  Jules  Guyot.  Il  y  a  une  autre  série  de  personnes 
chez  lesquelles  la  sensibilité  est,  au  contraire,  assez  développée 
>pour  qu'il  n*y  ait  pas  de  confusion  entre  les  substances  dont  on  fait 
Tépreuve  :  toutefois,  la  saveur  amère  est  toujours  très  obscure  et  très 
.'lentement  perçue.  dastre. 

Ueber  den  Mechanismiu  ém  Rnctas  and  Bsmeriningea  ii«b#r  don  Lvltoiiitiltt 

iB  étn  Mayaii  NevfdKwaiier  (Méemisme  dei  énicUtiOttf  «t  rsflMurquM  sor  le 

-  JBod*  d'entrée  de  l'air  dau  l'eslemae  dae  neavean-nét),  pir  ^.  WUSSSERBV 

{Beriin,  klia,  Wsoheaa,,a*  35,  pg  6ft,  t  septembre  187^. 

'  Pour  pénétrer  le  mécanisme  suivant  lequel  se  produisent  les  éruôta- 

'  tiens,  l'auteur  s*est  exercé  à  en  avoir  à  volonté.  Un  premier  fait  qui 

«eiable .  ressortir  de   ses  expériences ,   c^est   que   le   mécanisme  des 

•  éructatioBs  normales  diffère  essentiellement  de  celui  qui  lui  a  servi  à 

en  produire  artificiellement. 

Les  éructations  normales  ou  spontanées,  qui  surviennent,  cbez  rhomme 
«ain,  après  les  repas  ou  après  Tingestion  de  boissons  gazeuses  se  font, 
iffaptès  W...,  |)ar  4  mécanismes  : 
:  1®  Par  simple  contraction  de  Testomac  ; 

2®  Par  contraction  de  l'estomac,  aidée  d'une  expiration.  L'estomac 
pousse.  le  gaz  dans  l'œsophage;  puis,  dans  le  mouvement  expiratoire 
suivant,  la  glotte  se  rétrécit  et  détermine  une  augmentation  de  la  pression 
«tra-thoracique  qui  projette  à  l'extérieur  la  bulle  gazeuse  contenue  dans 
Tœsophage.Les  mouvements  anti-péristaltiques  peuvent  remplir  le  môme 
office  que  l'accroissement  dépression  à  l'intérieur  de  la  poitrine; 

8»  Par  contraction  des  musclés  pbdoit^inaux,  aidée  peut-être  par  une 
contraction  stomacale  simultanée  : 

4**  Par  un  mécanisme  plus  complexé,  mais  dont  Tauleur  n'est  pas  en- 
core absolument  certain. 
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La  ooQ^aoticm  de  resiomac  est  insuffiftante  pour  vaincre  la  résistance 
4a  cardia  ;  un  mouvement  inspiratoire  effectué  avec  la  glotte  rétrécie, 
produit  une  diminution  de  la  pression  intra^thoracique  en  vertu  de  la- 
•quelle  le  gaz  gastrique  est  aspiré  dans  Toesophage,  en  même  temps 
^u'ilyest  poussé  déjà  par  Taugmentation  dépression  intra-stomacale. 
EnAUf  le  mouvement  d'expiration  suivant  expulse  le  ga^  au  dehors^comme 
dans  le  deuxième  cas. 

Les  éructations  que  Weissgerber  provoquait  artificiellement  sur  lui- 
même,  se  composaient  toujours  de  deux  bruits  qui^  selon  sa  volonté, 
tantôt  se  succédaient  immédiatement,  tantôt  étaient  séparés  par  des 
pauses  aussi  prolongées  que  celles  de  sa  respiration.  Le  premier  bruit 
correspondait  à  Ventrée  de  Tair  extérieur,  lo  ^cond  à  son  expulsion. 

Un  mouvement  d'inspiration  est  indispensable  à  la  production  du  pre- 
mier bruit  qui  s'accompagne  d'une  fermeture  de  la  glotte  et  d'une  pro- 
jection du  larynx  en  avant  et  en  haut.  Au  moment  du  second  bruit ,  un 
mouvement  d'expiration  avec  clôture  glottique  est  exécuté. 

Le  mécanisme  des  éructations  artificielles  serait  donc  le  suivant  :  une 
inspiration,  la  glotte  close,  entraîne  un  abaissement  considérable  de  la 
pression  dans  la  poitrine  ;  puis,  les  muscles  sus-hyoïdiens  entrant  en 
contraction ,  le  larynx  est  porté  eu  haut  et  en  avant.  L'air,  alors,  pour 
compenser  la  diminution  de  pression  intra-thoracique,  afflue  dans  l'œ- 
sophage qu'il  distend.  Enfin,  le  larynx  ayant  repris  sa  place,  une  expira- 
tion, la  glotte  fermée,  provoque  une  augmentation  de  pression  à  l'inté- 
rieur du  thorax ,  qui  a  pour  conséquence  (comme  dans  le  2*  méca- 
nisme des  éructations  spontanées)  l'expulsion  au  dehors  de  Tair  qui 
distendait  l'œsophage. 

On  voit  ainsi  que  Weissgerber  estime  que  l'estomac  ne  joue  au- 
cun rôle  dans  la  production  des  éructations  artificielles.  Il  appuie  cette 
façon  de  voir  sur  les  arguments  que  voici  ;  Une  inspiration  ne  peut  in- 
troduire d'air  dans  l'estomac,  parce  que  la  pression  à  l'intérieur  de  ce 
dernier  organe  est  toujours  supérieure  à  la  pression  intra-thoracique. 
L*air  ne  peut  arriver  jusque  dans  l'estomac  que  poussé  par  des  contrac- 
tions du  pharynx  et  de  l'œsophage,  qui  sont  soustraites  à  l'empire  de  la 
volonté.  Or,  comme  Weissgerber  peut  à  son  gré  émettre  coup  sur  coup 
les  deux  bruits  qui  composent  l'éructation  artificielle,  il  n'est  guère  ad- 
missible qu'ils  soientle  résultat  de  contractions  musculaires  involontaires 
exigeant  un  certain  temps  pour  se  produire.  Enfin,  ces  éi-uctations  arti- 
ficîàles  n^ont  jamais  aucun  goût  qui  puisse  faire  supposer  que  l'air  qui 
les  cause  se  soit  mêlé  avec  les  gaz  stomacaux. 

Weissgerber  n'a  jamais  réussi  à  avoir  des  éructations  artificielles  par 
«impie  déglutition  d'air.  Pour  y  parvenir  par  ce  procédé,  il  aspirait  d'a- 
bord de  l'air  dans  son  œsophage,  puis  exécutait  un  mouvement  de  dé- 
glutition, pour  le  faire  passer  dans  son  estomac. 

Le  premier  bruit  de  l'éructation  artificielle  peut  n'être  pas  perçu 
lorsque  le  larynx  a  accompli  son  mouvement  ascensionnel  qui  Técarte 
4e  l'œsophage  avant  que  le  mouvement  inspiratoire  ait  provoqué  la  di- 
minution de  pression  intra-thoracique.  Dans  ce  cas  l'air  afflue  dans 
Vossophage  en  ne  produisant  qu'un  léger  sifflement  d'aspiration,  qui 
passe  facilement  inaperçu.  D'autre  part ,  le  second  bruit  est  fort  peu 
seimUe  quand,  l'ascension  du  larynx  persistant  encore  au  début  du  œou- 
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vement  d'expiration,  l'air  peut  s'échapper  sans  difficulté  au  dehors. 
La  seconde  partie  du  travail  de  Weissgerber  est  consacrée  à  la  réfu- 
tation d'un  mémoire  de  Kehrer  (Ueber  die  Bedingungen  des  respirato- 
rischen  Lufteintritts  in  den  Darwkanal,  1877),  qui  s'eflforçait  de 
prouver  que  les  gaz  libres  du  tube  gastro-intestinal  chez  le  nouveau- 
né  proviennent  de  l'air  aspiré  dans  l'estomac  au  moment  des  mou- 
vements de  la  respiration,  grâce  à  ce  que  pendant  l'inspiration,  la  pres- 
sion à  l'intérieur  de  l'estomac  s'abaisserait  momentanément  au-dessous 
de  la  pression  atmosphérique.  j.  b. 


Ueber  die  Ursaohe  und  Bedentiing  der  nftielnden  Sprache  (Cause  et  signification 
de  la  voix  nasonnée),  par  PIENIAZEK  {Wiener  med.  Blàtter,  ii*«  23  et  â4,  1878). 

L'auteur  a  reconnu  par  l'examen  rhinoscopique  que  pendant  l'émission 
de  sons  nasonnés  {an^  on^  un)y  il  n'y  a  pas  trace  d'élévation  du  voile  du 
palais  ;  au  contraire,  pendant  l'émission  des  sons  qui  ne  s'accompagnent 
pas  de  résonnance  nasonnée,  il  y  a  constamment  un  mouvement  d'éléva- 
tion du  voile.  Celui-ci  ne  s'applique  jamais  exactement  contre  la  paroi 
postérieure  du  pharynx,  et  l'intervalle  qui  persiste  varie  avec  le  son  pro- 
duit; il  est  maximum  pour  la  voyelle  j,  minimum  pour  Yo  et  l'y;  quand  le 
ton  s'élève,  Tintei'valle  diminue  un  peu^et  cela  est  plus  manifeste  encore 
quand  la  voix  passe  du  registre  de  poitrine  à  celui  de  tête. 

Lorsqu'on  nasille  volontairement,  le  voile  du  palais  est  à  peine  relevé 
ou  ne  l'est  pas  du  tout.  Si,  dans  le  langage  habituel,  la  voix  n'est  pas 
nAsonnée,malgré  la  persistance  d'une  communication  entre  le  pharynx  et 
l'arrière-cavité  des  fosses  nasales,  c'est  que  roriflce  est  trop  peu  consi- 
dérable pour  permettre  une  résonnance  notable  dans  l'arrière-cavité  ; 
mais  la  présence  d'une  perforation  ou  la  paralysie  des  muscles  du  voile 
a  pour  conséquence  constante  le  nasonnement.  g.  homollk. 


Ueber  angeborene  Vorstellangen  bei  den  Thieren  (Sur  l'innéité  de  la  notion  de 
Tespace  chei  les  animaux),  par  DONHOFF  {Arch,  f,  Anat,  u.  Pays.,  Pbys. 
AblheiL,  p.  387-393,  1878). 

Voici  à  peu  près  les  conclusions  de  l'auteur  :  la  notion  de  l'espace  est 
innée  et  n'est  pas  la  conséquence  de  l'expérience.  Un  poulet  sortant  de 
l'œuf  sait  très  bien  qu'il  faut  sauter  à  terre,  si  on  l'a  placé  dans  un  en- 
droit élevé. 

De  même  les  oiseaux,  les  araignées,  les  hyménoptères  construisent  un 
nid  par  instinct  et  non  par  raisonnement. 

Il  est  douteux  que  ces  actions  instinctives  qui  ne  sont  certainement  pas 
provoquées  par  des  conceptions  ;  provoquent  à  leur  tour  des  conceptions 
au  moment  où  elles  s'accomplissent. 

Il  est  probable  qu'il  y  a  dans  la  moelle  épinière  des  centres  présidant 
à  des  actions  coordonnées,  instinctives  chez  les  invertébrés  ;  des  actions 
instinctives  sont  aussi  probablement  sous  la  dépendance  de  la  partie  pos- 
térieure de  la  chaîne  ganglionnaire.  Ainsi,  si  à  une  abeille  coupée  en 
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deux,  on  excite  le  segment  postérieur,  elle  fera  encore  des  mouvements 
avec  son  aiguillon.  ch.  r. 


CHIMIE    MEDICALE. 


Weiiere  Mittheilungen  ûber  die  Eigenschaften  der  Blnifarbatoffs  (NouveUe  com- 
mnnication  sur  les  caractères  de  la  matière  colorante  du  sang),  par  HOPPE- 
SETLER  (Zeîtschritt  fur  pbysiologische  Cbemie,  t,  II,  p.  149, 1878). 

I.  —  Oxy-bémoglobùie  du  sang  de  cheval. 

On  obtient  facilement  une  grande  quantité  i' hémoglobine  avec  le  sang 
de  cheval.  Les  cristaux  très  faciles  à  préparer  quand  on  opère  au-des- 
sous de  0,  sont  un  peu  plus  solubles  que  ceux  du  sang  de  chien,  beau- 
coup moins  que  ceux  du  sang  d'oie.  Ils  paraissent  formés  de  deux  sortes 
de  cristaux  qui  diffèrent  par  leur  quantité  d'eau.  Les  uns  sont  de  grands 
cristaux  de  5  millimètres  de  long  sur  1  de  large,  les  autres  sont  beau- 
coup plus  petits  ;  les  premiers  prennent  la  deuxième  apparence  quand 
on  les  traite  par  un  mélange  de  4  volumes  d*eau  et  1  d'alcool.  Uhémo- 
globine  recristaliisée  plusieurs  fois  fut  analysée  par  Kossel,  élève  de 
laboratoire  ;  elle  donna  les  chiffres  suivants  : 

123456789       10  moyenne 

C...  55.05  54.96  54.87  54.58      »          •          »          »          »          >  54.87 

H...  7.07    6.96    6.98    6.86      »»»»>'>  6.97 

Az..        »          »          »          >      17.5117.27  17.15      •          »          »  17.31 

S...        »          >          •      •   »          »          »          .      0.665  0.637      »  0.65 

F...        .          »          j»          >          >          »          »          »          •        0.47  0.47 

II.  —  Décomposition  de  la  méthémoglobine  et  sa  transformation 
en  oxy-hémoglobine. 

La  méthémoglobine  a  été  découverte  par  Hoppe-Seyler,  il  Ta  primiti- 
vement considérée  comme  un  peroxyde  de  rhémoglobine,par  suite  d'in- 
terprétations théoriques,  mais  sans  preuve  suHisante.  Il  n'a  jamais  d'ail- 
leurs déterminé  ses  relations  avec  la  matière  colorante  du  sang  artériel 
ou  veineux. 

La  composition  centésimale  de  la  méthémoglobine  diffère  peu  de  celle 
de  rhémoglobine.  Quand  on  traite  durant  plusieurs  heures,  par  un  cou- 
pant d'hydrogène  une  solution  d'oxy-hémoglobine,  qu'on  y  ajoute  une 
solution  de  potasse  privée  elle-même  d'oxygène  par  im  courant  d'hydro- 
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gène,  on  obtient  de  Thématine  et  de  rhémoohromogène.  Cette  expériesce- 
est  donc  sans  valeur  pour  Texplication  cherchée,  puisque  Thématiiie 
abandonnée  un  temps  suffisant  à  elle-même,  se  transforme  complète- 
ment en  hémochromogène.  La  potasse  forme  du  sulfure  de  potassium 
et  d'autres  substances  réductrices  qui  réduisent  l'hémoglobine. 

Lorsque  Ton  prend  de  l'oxy-hémoglobine  récemment  préparée  et  qu'on 
lui  enlève  la  majeure  partie  de  l'oxygène  faiblement  lié  par  l'action  du 
vide,  on  voit  se  former  de  la  méthémoglobine  et  de  l'hémoglobine.  On 
pourrait  admettre  que  l'excès  d'oxygène  a  transformé  une  partie  de  Thé- 
moglobine  en  peroxyde;  mais  cette  interprétation  bien  improbable,  est 
en  contradiction  avec  les  faits  suivants  : 

On  place  du  palladium  chargé  d'hydrogène  dans  un  vase  rempli  avec 
une  solution  d'hémoglobine,  et  aussitôt  on  constate  que  la  matière  colo- 
rante se  transforme  en  entier  en  méthémoglobine,  sans  qu'il  se  fonn» 
d'hémoglobine.  Gomme  Toxygène  a  été  en  partie  absorbé  par  l'hydro- 
gène du  palladium,  on  doit  en  conclure  que  la  méthémoglobine  contient 
moins  d'oxygène  que  l'oxy-hémoglobine.  L'oxy-hémoglobine  perd  une 
molécule  0*  qui  sufBt  pour  oxyder  deux  atomes  d'hydrogène,  et  pour  la 
transformer  en  même  temps  elle-même  en  méthémoglobine. 

Cette  expérience  prouve  donc  que  la  méthoglobine  ne  peut  être 
regardée  comme  un  peroxyde. 

Les  solutions  de  méthémoglobine  au  contact  du  sulfure  d'ammonium 
ou  d'autres  substaoces  réductrices  donnent^  à  l'examen  spectral,  les 
bandes  d'absorption  de  l'hémoglobine,  et  après  l'agitation  à  l'air,  les  deux 
bandes  de  l'oxy-hémoglobine.Cette  facile  transformation  sépare  nettement 
la  méthémoglobine  de  l'hématine. 

L'auteur  a  cherché  ensuite  si  la  méthémoglobine  n'était  pas  un 
mélange  d'une  matière  albuminoïde  et  d'hématine.  Dans  ce  but,  il  a 
étudié  le  coagalam  que  forme  la  matière  colorante  du  sang  :  1<*  chauffée 
à  100**;  2»  acidulée  d'un  peu  d'acide  sulfurique  et  chauffée  à  80*»; 
3<*  acidulée  fortement  avec  l'acide  sulfurique  et  chauffée  à  80*;  4«rhé- 
mine  (chlorhydrate  d'hématine),  l'hématine  traitée  par  l'acide  sulfurique 
alcoohque,et  traitée  ensuite  par  l'ammoniaque  pour  enlever  Tacide  sulfu- 
rique. 

Il  en  conclut  que  la  méthémoglobine  est  une  combinaison  qui,  par 
l'action  des  acides  et  des  alcalis  en  l'absence  de  l'oxygène,  se  dédoiû)le 
en  hématine  et  en  une  matière  albuminoïde,  dans  laquelle  le  fer  est  à 
l'état  de  peroxyde  ;  tandis  que  dans  l'hémochromogène,  l'hémoglobine 
et  l'oxy-hémoglobine,  le  fer  se  trouve  à  l'état  de  protojçyde.  L'oxy-hémo- 
globine se  décompose  en  hémochromogène,  O^,  et  une  matière  albumi- 
noïde. L'hémochromogène  donne  en  s' oxydant  de  l'oxygène  actif,  capable 
de  transformer  l'oxy-hémoglobine  en  méthémoglobine.  e.  haw)t. 

9eber  den  Zackergekalt  des  BtvtiM  (S«r  le  sucre  omAsmi  dans  le  sa«f  ),  par 
BLEILE  [Arch.  f.Anat.  u.  PbysioL,  Phys.  AbtheîL.p.  59-77,  1879|. 

Dans  ce  travail,  l'auteur  expose  diverses  séries  de  recherches,  qiri 
sont  souvent  en  contradiction  avec  les  opinions  généralement  reçues. 
Pour  le  dosage  du  sucre,  l'auteur  s'est  servi  de  la  méthode  de  Sê^bs^ 
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coHune  l'avait  fldtMeringdansun  travail  antérieur  (Voy.  R.S.  M.,  t.  XII^ 
p.  52).  Il  a  cru  voir  qu'on  pouvait  laisser  sans  inconvénient  le  saûg^ 
abandonné  à  lui-même  pendant  quelques  heures  après  son  extractiea 
(contrairement  aux  expériences  de  Claude  Bernard).  L'addition  de  l'acide^ 
pfaosphotungstique  a  l'avantage  de  précipiter  toutes  les  peptones  qvo^ 
peuvent  exister  dans  le  sang.  Cependant  les  dosages  faits  après  la  pré«- 
'cipitation  des  peptones  par  l'acide  phosphotungstique  ne  diffèrent  pas* 
beaucoup  des  dosages  fiiiiasans  cette  opération  préliminaire;  si  au  iieu^ 
de  laisser  le  sang  en  repos,  on  l'agite  fréquemment,  on  constate  wie* 
diminution  notable  dans  la  quantité  de  sucre  contenu. 

Une  question  intéressante  au  point  de  vne  de  la  technique  est  de^ 
savoiv  6\  le  sérum  contient  autant  de  sucre  que  le  caillot;  en  effet,  si  temi 
le  sucre  est  contenu  dans  le  sérum,  il  suffirait  délaisser  coaguler  le  sang,, 
et  de  doser  le  sucre  dans  le  sérum.  Malheureusement  les  recherches  de^ 
Bleile  ne  donnent  pas  de  résultats  positifs,  puisque  sa  conclusion  est' 
que  dans  le  sang  coagulé  le  sérum  contient  en  général  tout  le  sucre  du^ 
sang,  quoique  dans  certains  cas,  une  petite  partie  du  sucre  soit  fixées 
aux  globules. 

Bleile  a  cherché  aussi  au  bout  de  combien  de  temps  le  sucre  ingér6 
passait  dans  le  sang.  Un  chien,  après  avoir  ingéré  168  grammes  de  gkL- 
ooee,  n'en  avait  plus  dans  ses  voies  digestives  que  74  grammes  au  bout? 
de  5  heures.  Le  sang  qui  contenait  primitivement  (pour  100  grammes^ 
0,216  de  sucre  en  contenait  au  bout  de  5  heures  0,2»0.  Un  autre  chien,, 
après  avoir  ingéré  111  grammes  de  glucose,  n'en  avait  plus  dans  se^voie» 
(figestives  que  89  grammes  au  bout  de  5  heures.  Le  sang  qui  contenait 
primitivement  0,170  de  sucre  en  contenait,  au  bout  de  5  heures,  0,884. 

n  semble  que  le  sang  de  la  veine  porte  contienne  des  substances  ana-^ 
I<^es  à  la  dextrine;  car  dans  quelques  cas,  en  chauffant  ce  sang  nrei^ 
i^  acides,  on  constate  une  augmentation  dans  la  quantité  de  sucre  ré- 
duisant la  liqueur  de  Fehling.  Au  demeurant  la  présence  de  dextrine  (?) 
dans  le  sang  de  la  veine  porte  ne  s'observe  que  rarement. 

D'autres  expériences  ont  été  entreprises  i  l'effet  de  juger  si,  après 
l'ingestion  d'aliments  sucrés,  le  sucre  qui  arrive  au  fcie  par  la  veine 
porte  s'y  accumule,  comiae  l'ont  admis  Claude  Bernard  et  d'awtres  phy- 
sioiogidtes  :  sur  dés  animaux  nourris  avec  de  la  dextrine  Bleile  a  ti*ouvé 
que  te  sang  de  la  veine  porte  oontenait  phis  de  sucre  (ou  de  substance 
nMuisant  Ttodure  de  meroui^  et  de  potassium)  que  le  sang  de  la  veine 
cuve.  Les  expMences  dans  lesquelles  on  empêchait  le  sang  de  la  veine  - 
perte  de  travereer  le  foie,  avant  qu'on  ne  fît  le  dosage  du  sucre  ne  stmi- 
pa»  trop  concluantes.  Il  semble  cependant  qu'en  en^pèchant  le  sang  de 
kl  veine  porte  de  passer  dans  le  foie,  il  y  ait  plus  de  sucre  dans  le  scuïg 
dm  veines  sus-hépatiques  que  dans  le  sang  de  la  veine  porte  ;  pour  la 
méthode  que  l'auteur  a  employée  afin  d'empêcher  le  sang  de  la  veina 
porte  de  passer  dans  le  foie,  je  renvoie  au  mémoire  original. 

CHAHI^S  niGHET.  . 


Essai  sur  la  réaction  de  l'urine,  par  A.  FUSTIER  (Thèse  de  Paris,  .187d). 
Usateur  a'eat  fnroposé  d'étudier  la  réaction  de  rurine,  sakm  \w  em^- 
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de  saaté  et  de  maladie,  et  aussi  selon  les  diverses  conditions  physiolo- 
giques. 

Pour  doser  Tacidité  de  Turine,  il  ne  faut  pas  se  servir  de  la  teinture 
de  tournesol,  mais  du  papier  de  tournesol  très  sensible.  On  mélange  ime 
certaine  quantité  d'urine  avec  une  solution  titrée  et  très  diluée  de  po- 
tasse, et  successivement  on  met  une  goutte  du  liquide  sur  le  papier  pour 
juger  si  Turine  ainsi  mélangée  à  la  potasse  est  encore  neutre  ou  alcaline. 
Il  ne  faut  pas  attendre  que  la  goutte  du  liquide  soit  évaporée;  car  il  se 
formerait,  dit  M.  Fustier,  de  l'ammoniaque  qui,  en  s*évaporant,  laisse- 
rait le  papier  devenir  rouge,  et  on  aurait  ainsi  une  indication  trompeuse. 

Si  on  met  Turine  dans  des  flacons  bien  bouchés  et  préalablement  bien 
lavés,  elle  ne  fermente  qu'assez  lentement,  en  sorte  que  son  acidité  ne 
change  pas  pendant  les  deux  premiers  jours  d'une  manière  sensible.  On 
peut  donc  recueillir  l'urine  des  24  heures  et  faire  alors  seulement  le  ti- 
trage. 

L'urine  dite  du  sommeil  est  très  acide;  cependant  cette  acidité  paraît 
moins  considérable  si  on  la  divise  par  le  nombre  d'heures  écoulées  de^ 
puis  rémission  précédente.  L'urine  la  plus  acide  est  celle  qui  suit  le 
repas  du  soir. 

L'urine  de  la  matinée,  alors  qu'on  est  à  jeun,  est  très  peu  acide,  et 
quelquefois  alcaline.  M.  Fustier  fait  ressortir  avec  raison  qu'il  y  a  dans 
la  fréquence  plus  ou  moins  grande  de  la  circulation  (dans  les  diverses 
conditions  physiologiques)  un  rapport  avec  le  plus  ou  moins  d'acidité  de 
l'urine. 

Quant  à  la  valeur  absolue  de  l'acidité  de  l'urine  totale  (urine  des 
24  heures)  elle  est  assez  variable  chez  les  divers  individus.  M.  Byasson 
a  trouvé  0,57  de  potasse  (KO, HO),  c'est  le  minimum  trouvé  ;  M.  Vogel 
ayant  trouvé  4,96  (c'est  le  maximum).  D'après  M.  Fustier,  l'acidité  de 
l'urine  varie  entre  ces  deux  extrêmes  et  est  de  1  à  3  grammes  environ 
selon  les  individus. 

Chez  les  nouveau-nés,  Turine  est  moins  acide  que  chez  l'adulte;  ce- 
pendant, comme  ils  urinent  beaucoup  plus  que  l'adulte,  il  s'ensuit  que, 
relativement  au  poids  du  corps,  l'acidité  est  plus  considérable. 

L'influence  de  l'alimentation  sur  l'acidité  de  l'urine  est  assez  remar- 
quable. Le  régime  végétal  diminue  l'acidité.  Le  régime  lacté  l'augmente, 
les  boissons  diminuent  l'acidité  relative,  mais  augmentent  l'acidité  to- 
tale (des  24  heures).  L'abstinence  augmente  l'acidité,  comme  aussi  l'in- 
gestion d'alcool.  Après  une  mai*che  forcée,  l'urine  n'a  pas  été  beaucoup 
plus  acide  que  dans  les  conditions  physiologiques  normales.  L'augmen- 
tation de  la  sueur  diminue  l'acidité  de  l'urine.  Après  des  bains  chauds 
prolongés,  contrairement  à  l'opinion  delà  plupart  des  auteurs.  F...  pense 
que  l'urine  est  plus  acide  qu'à  l'état  normal  (il  n'y  a  que  2  expériences 
dont  l'une  est  contestable,  car  dans  celle-là  l'acidité  a  diminué  après  le 
bain). 

Il  a  aussi  expérimenté  Taction  de  diverses  substances  médicamen- 
teuses sur  l'acidité  de  l'urine.  Nous  renvoyons  à  son  travail  pour  diverses 
expériences;  notons  seulement  que  l'ingestion  de  bicarbonate  de  soude  a 
augmenté  l'acidité  de  l'urine. 

Quant  au^  cas  pathologiques,  chez  les  fébricitants  l'urine  est  très 
acide,  et  cette  acidité  suit  absolument  les  vaiîations  du  thermomètre,  de 
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telle  sorte  qu'au  moment  où  la  température  baisse,  Tacidité  baisse  aussi 
brusquement.  Chez  les  diabétiques,  il  y  a  une  élévation  énorme  de  l'aci- 
dité, élévation  qu'on  ne  peut  attribuer  à  une  altération  de  Turine  avant 
répreuve  chimique.  Dans  un  cas  de  diabète  insipide,  l'acidité  était  nor- 
male. GHAHLES  RIGHET. 


Mote  fur  la  présence  de  masies  jaones  dans  l'urine  des  nouvean-nés  atteints 
d'ictère,  par  J.  PARROT  et  A.  ROBIN  (Revue  mensuelle  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie, mai  1879). 

MM.  Parrot  et  A.  Robin  se  proposent,  dans  cette  note,  d'appeler  l'at- 
tention des  cliniciens,  sur  un  corps  particulier  qu'ils  trouvent,  d'une  ma- 
nière constante,  dans  les  dépôts  urinaires  des  nouveau-nés  ictériques,  et 
cela,  même  alors  que  la  teinte  jaune  de  la  peau  est  à  peine  marquée  et 
que  les  urines  restent  pâles.  Ce  corps  consiste  en  amas,  habituellement 
amorphes  ou  plus  ou  moins  fortement  teints  de  jaune,  d'où  leur  qualifi- 
cation de  masses  Jaunes. 

Par  leur  origine,  leurs  caractères  physiques  et  leurs  réactions  chimi- 
ques, ces  corpuscules  diiTèrent  absolument  de  tous  ceux  que  l'on  peut 
voir  dans  les  sédiments  urinaires  des  véritables  ictériques  ;  ce  sont  donc 
bien  réellement  des  éléments  caractéristiques  et  dont  l'étude  peut  éclairer 
quelques  points  obscurs  de  la  jaunisse  des  nouveau-nés  et,  en  particu- 
lier, la  pathogéaie. 

Ces  sédiments  particuliers  apparaissent,  au  microscope,  sous  l'aspect 
de  masses  amorphes,  irrégulières,  de  dimensions  variables,  depuis  celles 
d'une  hématie  jusqu'à  celles  d'une  cellule  épithéliale  de  la  vessie* 

Â  l'aide  de  grossissements  plus  forts,  on  voit,  dans  la  préparation,  à 
côté  de  ces  masses,  des  granulations  souvent  .assez  volumineuses,  sans 
structure  apparente,  affectant  la  même  coloration,  quoique  avec  des  tons 
un  peu  plus  accentués  et  constitués  par  les  mêmes  principes  que  les 
masses  jaunes,  car  elles  ont  les  mêmes  réactions  chimiques. 

Masses  jaunes  et  granulations  nagent  librement  dans  le  liquide  uri- 
naire,  ou  bien  sont  emprisonnées  par  d'autres  substances  de  nature  va- 
riable, notamment  par  des  cylindres  hyalins. 

La  teinte  des  masses  jaunes  a  quelque  chose  de  caractéristique  : 
tandis  que  les  éléments  anatomiques  colorés  par  la  bile,  examinés  au 
microscope,  ont  une  apparence  terne,  sombre  et  sont  d'un  jaune  tirant 
quelque  peu  sur  le  verdâtre,  les  masses  en  question  sont  d'un  beau  jaune 
d'or,  réfringentes  et  parfois  légèrement  translucides,  pâles  ou  foncées. 

Ces  masses  jaunes  sont  surtout  caractérisées  par  leurs  réactions  chi- 
miques qui  les  séparent  nettement  de  la  matière  colorante  de  la  bile, 
c'est  ainsi  qu'elles  sont  :  insolubles  dans  l'eau  à  froid  ou  à  chaud  ;  solu- 
bles  dans  l'alcool  à  chaud,  lentement  à  froid  ;  très  peu  solubles.  dans  le 
chloroforme  ;  peu  solubles  dansl'éther;  décolorées  et  dissoutes  avec  une 
grande  lenteur  dans  l'acide  azotique. 

C'est  ainsi  encore,  qu'elles  prennent  une  coloration  rougeâtre  plus 
ou  moins  accentuée  et  qui  passe  du  rose  tendre  au  grenat  foncé,  sous 
l'influence  de  l'acide  chlorhydrique  en  solution  diluée.  C'est  ainsi  encore 
qu'elles  se  décolorent  au  contact  de  la  potasse  et  de  l'ammoniaque. 
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Il  résulte  de  ces  réactions  que  la  matière  colorante  des  masses  jaunes 
est  absolument  distincte  du  pigment  biliaire  :  pour  ce  qui  est  de  leur  ori- 
gine, elles  dérivent  des  globules  rouges  altérés  :  en  effet»  dans  quelques 
urines  qui  contiennent  à  la  fois  des  masses  jaunes  et  des  hématies,  on 
peut  suivre  pas  à  pas  la  formation  des  premières  au  fur  et  à  mesure  que 
les  autres  disparaissent  :  cette  transformation  est  très  nette  dans  les 
cylindres  qui  contiennent  à  la  fois  des  hématies  et  des  masses  jaunes  ou 
dans  ceux  qui,  remplis  de  globules  rouges,  disparaissent  au  bout  de 
quelques  heures,  laissant  à  leur  place  des  masses  jaunes. 

A  ces  preuves  déjà  si  convaincantes,  MM.  Parrot  et  A.  Robin  en  igou- 
tent  une  autre  qui  leur  donne  un  appui  d'autant  plus  sûr  qu'elle  est  em- 
pruntée à  un  ordre  de  recherches  qui  diffèrent  notableineni  des  précé- 
dentes. 

A  l'autopsie  d'enfants  dont  l'urine  avait  présenté  durant  la  vie  des 
masses  jaunes,  et,  chez  ceux-là  seulement,  on  trouve  souveat  sur  la  mu- 
queuse gastrique  {WoirVAlhrepsie,  par  Parrot,  p.  528)  de  petites  plaques 
lenticulaires,  n'ayant  pas  en  général  plus  d'un  millimètre  de  diamètre, 
mais  parfois  plus  petites,  d'un  jaune  foncé,  un  peu  déprimées  à  leur  centre 
ou  ulcérées.  Dans  ce  dernier  cas,  le  fond  de  l'ulcération  a  une  teinte 
d'autant  plus  prononcée,  que  la  perte  de  substance  est  moins  étendue  et 
moins  profonde.  La  muqueuse  est  partout  très  injectée,  ei>  d'ordinaire, 
les  ulcérations  sont  entourées  d'une  zonerouge. 

Quand  on  examine  au  microscope  des  pièces  fraîches,  on  voit  que  la 
coloration  jaune  des  saillies  ou  des  ulcérations  est  due  à  la  présenœ, 
dans  les  vaisseaux  de  la  muqueuse,  d'une  matière  jaune  qui  revêt  des 
formes  très  diverses,  sur  les  différents  points  de  la  préparation  ou  sur  le 
même  point.  Ce  sont  :  l^de  petites  masses  arrondies  à  contours  peu  nets, 
qui  ressemblent  à  des  hématies  dont  la  couleur  aurait  été  notaUemant 
modifiée:  2®  des  granulations  moléculaires  jaunes;  8®  enfin  des  cristaux, 
tantôt  en  aiguilles  très  fines,  formant  des  groupes  rayonnants,  tantôt 
rhomboïdaux  et  en  tout  semblables  à  ceux  de  l'hémoglobine.  Ici,  l'origine 
des  éléments  qui  produisent  la  coloration  jaune,  et  qui  sont  identique» 
aux  masses  de  l'urine,  ne  paraît  pas  douteuse  :  elle  est  hématique.  Des 
globules  rouges,  arrêtés  dans  leur  marche,  meurent  et  subissent  rapide^ 
ment  les  transformations  du  sang  extravasé. 

Les  masses  jaunes  de  l'urine  prennent,  sans  aucun  doute,  naissance 
dans  les  tubuli  du  rein,  surtout  dans  ceux  de  la  substance  corticale,  car 
on  les  y  rencontre  d'une  manière  constante. 

De  ce  double  fait,  que  les  masses  jaunes  ne  coïncident  pas^  dans  l'u- 
rine, avec  la  présence  de  la  matière  colorante  de  la  bile,  et,  qu'on  ne- 
trouve  pas  ou  l'on  trouve  peu  de  masses  jaunes  dans  les  cas  où  l'urine 
contient  du  pigment  biliaire,  les  masses  jaunes  prennent  en  clinique  une 
signification  importante  et  conduisent  MM.  Parrot  et  A.  Robin  à  établir, 
dans  l'ictère  des  nouveau-nés  deux  grandes  divisions  : 

!•  Ictère  dans  lequel  l'urine  ne  contient  pas  de  matière  colorante  de  la 
bile,  mais  un  principe  qui  dérive  directement  de  la  matière  colorante  du 
sang;  c'est  l'ictère  hémaphéique,  que  ses  caractères  chimiques  permet- 
tent de  diviser  en  deux  variétés  : 

a,  —  Ictère  hémaphéique  simple,  dans  lequel  l'urine,  quoique  conte- 
nant toujours  des  masses  jaunes,  reste  quelquefois  peu  colorée  ; 
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b.  —  Ictère  hémaphéique  grave,  dans  lequel  Tarine  est  ordinairemenl 
très  haule  en  couleur  et  contient  des  masses  jaunes,  suis  matière  colo* 
rante  de  la  bile. 

2^  Ictère  biliphéique  :  très  rare  et  presque  toujours  très  grave»  dans 
lequel  l'urine  foncée  renferme  du  pigment  biliaire  et  très  accessoirement 
quelques  masses  jaunes.  l.  landoitzy. 

UtiMT  eiae  im  nomuden  Kam  vorkomiironcle  geéhlort*'  orgmisoha  SubitasK. 
{Sur  la  présence  danv  Tiurhie  d^lne  eabetance  organique  eonlmiMit  du  oUere), 
par  STEINAUER  {Arcb.  fur  Anat,  u.  Pbjs.,  Phys.  Abtheii,,  1879). 

Mehring  et  Musculus  avaient  cru  trouver  dans  Turine  d'animaux  ou 
(Undividus  ayant  ingéré  du  chloral,  un  acide  particulier,  contenait  du 
ofalore.  L'auteur  a  cru  trouver  un  acide  analogue  dans  Kurine  normale. 
En  soumettant  de  Turine  à  la  dialyse,  on  n'a  plus  de  chlorures  métalli- 
ques, mais  il  reste  dans  la  partie  non  dialysée  une  substance  où  il  y  a 
du  chlore  (6,5  pour  100),  et  qui  contient  à  peu  près  le  dixième  du  chlore 
total  contenu  dans  Turine  des  24  heures.  Cette  substance  réduit  à  chaud 
la  liqueur  de  Fehling,  mais  Toxyde  de  cuivre  formé  ne  se  précipite  pas. 
S...  se  propose  de  rechercher  Torigine  de  cette  substance,     gh.  righit. 


Zackergeiialt  der  normales  Hams  (Sar  le  sucre  de  rorine  normale),  par 
ABSLES  {CeattalblaU  fur  die  medeeinischen  Wisoenachêùen,  t.  XVII! ,  p.  33, 
1879).  —  Zucker  îm  aormalem  Ham  (Sur  le  saore  dans  l'urine  normale),  par 
SBEOEH  (Même  reoueily  p.  130).  —  Même  sujet,  par  ABELES  (p.  209  e^  385). 

Brucke,  puis  Kûhn,  Bencejones,  Huizinga,  plus  récemment  Pavy  ad- 
mirent dans  Vurine  la  présence  du  sucre  normal.  Seegena  contesté Texac* 
titude  de  ce  résultat.  Kû!z,  dans  ces  derniers  temps,  après  TévaporatioD 
de 200  litres  d'urine,  se  rangea  au  môme  avis. 

Abeles  a  repris  ces  expériences,  et  il  est  arrivé  à  préparer  avec  Turine 
normale  un  liquide  qui  réduit  Toxyde  de  cuivre  en  solution  alcaline,  qui 
se  dédouble  par  la  levure  de  l'eau  en  alcool  et  en  acide  carbonique,  et 
qui  dévie  à  droite  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière;  preuves  évidentes 
de  la  présence  du  sucre  dans  l*urine  normale. 

Ses  recherches  furent  faites  de  la  manière  suivante  :  il  précipita  avec 
deracétnte  de  plomb  l'urine  fraîche  d'un  homme  de  24  ans  en  bonne 
santé.  Le  liquide  filtré  fut  précipité  par  l'ammoniaque  et  le  dépôt  re^ 
cueilli  et  desséché  complètement  au  bain-marie. 

Le  précipité  fut  pulvérisé  et  mis  en  contact  avec  de  l'acide  sulfurique 
assez  concentré.  Le  sulfate  de  plomb  qui  se  forma  se  déposa  comme  une 
poudre  dense  facile  à  séparer.  L'excès  d'acide  sulfurique  fut  enlevé  par  de 
l'acétate  de  plomb. 

On  fit  digérer  le  liquide  filtré  avec  de  Toxyde  de  plomb  pour  saturer 
fexeès  d'acide  acétique  et  on  enleva  l'excès  de  plomb  par  de  l'hydro- 
gène sulfuré.  On  filtra,on  évapora  rapidement  au  1/4  de  son  volume.  On 
iBtra  sur  du  charbon  à  gros  grain,  et  on  plaça  le  liquide  dans  un  appa- 
re3  de  polarisation.  L'auteur  a  trouvé  ainsi  de  0,2  à  0,4  0/0  de  dextrose. 
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Une  autre  partie  du  liquide  fut  soumise  à  la  fermentation.  On  reconnut 
la  production  d'alcool  par  la  réduction  de  Tacide  chromique  en  oxyde  de 
chrome;  on  reconnut  également  la  production  d'iodo-forme  et  par  la 
formation  d*éther  benzoïque. 

Ces  résultats  contestés  par  Seegen  furent  repris  et  confirmés  de  nou- 
veau par  Abeles.  s.  hardy. 

Uber  die  Qnelle  des  Hippnrsanre  im  Harn  der  Pflanienfiresses  (Sur  la  source  de 
l'acide  hippurique  dans  l'urine  des  herbiTOres),  par  Oscar  LO£W  {JournêJ  fur 
praktiscbe  Chemie,  t.  XIX,  p.  809,  1879). 

L'origine  de  l'acide  hippurique  qui  se  trouve  dans  l'organisme  est  en- 
oore  incertaine.  Tandis  que  Meissner  et  Shepard  le  regardent  comme  dé- 
rivant des  transformations  de  )a  cuticule,  les  observations  de  Kellner  et  de 
Wienand  {Zeitschrift  fur  Biologie  5rf.  112)  font  douter  de  l'exactitude  de 
ce  résultat.  Le  foin  traité  par  Tacide  sulfurique  ne  donne  lieu  en  effet  à  au- 
cune production  d*acide  hippurique  ;  pourtant  dans  ce  traitement,  la  cu- 
ticule n'a  subi  aucune  altération.  Hallvacher  a  reconnu  que  le  foin  ne 
contenait  pas  d'acide  benzoïque,  Lautemann  qu'il  renfermait  de  l'acide 
quinique,  et  l'auleur  a  confirmé  ce  dernier  résultat  en  opérant  de  la  ma- 
nière suivante  :  On  met  le  foin  en  macération  24  heures  avec  de  l'eau 
ftroide  ;  on  précipite  le  liquide  par  Tacétate  de  plomb  ;  on  traite  le  pré- 
cipité lavé  par  l'hydrogène  sulfuré.  On  ajoute  au  liquide  filtré  un  lait  de 
chaux  jusqu'à  réaction  alcaline  pour  enlever  l'acide  phosphorique  ;  la 
solution  concentrée  et  chaude  est  additionnée  d'alcool  chaud  et  par  le  re- 
froidissement le  quinate  de  chaux  se  dépose  sous  forme  de  masse  vis- 
queuse. En  le  dissolvant  dans  l'eau,  le  traitant  par  l'acide  oxalique, 
puis  en  reprenant  par  l'alcool  la  solution  évaporée,  on  obtient  Tacide 
quinique  cristallisé  quoique  encore  impur.  Il  n'a  pu  être  soumis  à  l'ana- 
lyse, mais  il  a  donné  les  réactions  suivantes  qui  mettent  hors  de  doute 
la  présence  de  l'acide  quinique.  Traité  par  le  peroxyde  de  manganèse 
et  l'acide  sulfurique  il  dégage  l'odeurde  la  quinone.Par  la  distillation  sèche 
il  manifeste  une  forte  odeur  de  phénol.  Dans  la  solution  neutre,  il  réduit 
rapidement  le  nitrate  d'argent  sous  Tinfiuence  de  la  chaleur  ;  il  est  pré- 
cipité par  l'acétate  de  plomb  basique  et  n'est  pas  troublé  par  l'acétate  de 
plomb  neutre  ;  ses  sels  sont  solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool. 

L'auteur  se  propose  de  déterminer  dans  des  recherches  ultérieures  si 
l'acide  hippurique  a  pour  seule  source  l'acide  quinique,  ou  s'il  peut  pro- 
venir aussi  de  l'ingestion  d'autres  substances.  e.  hardy. 


Gontribuzione  allô  studio  del  processo  délia  scrofola  (Contribution  à  Tétude  du 
processus  de  la  scroftile,  par  ZAMPA  (Bologne,  1878). 

Ce  travail  commence  par  une  étude  comparative  intéressante  de  la 
tuberculose  et  de  la  scrofule  au  point  de  vue  de  leur  anatomie  patholo- 
gique, de  leur  évolution,  de  leurs  symptômes,  etc L'auteur  a  eu  la 

pensée  de  chercher  de  nouveaux  caractères  différentiels  dans  l'analyse 
des  urines  négligée  jusqu'à  présent.  Il  a  fait  trois  séries  d'observations 


Digitized  by 


Google 


CHIMIE   MÉDICALE.  461 

concernant  des  enfants  scrofuleux^  des  enfants  sains  et  des  adultes  phthi- 
siques*  Toutes  ces  analyses  ont  été  faites  dans  les  mois  de  juin  et  de 
juillet  1878.  La  densité  a  été  recherchée  à  l'aide  de  Turomètre  de  Heller, 
Tarée  par  le  procédé  deLiebig,les  chlorures  par  celui  de  Mohr,  Tacide 
pbosphorique  par  le  procédé  de  Neubauer.  Les  analyses  montrent  que  la 
quantité  moyenne  de  Turée  des  scrofuleux  est  beaucoup  au-dessous  de 
la  moyenne  normale  des  enfants  sains;  ainsi,  la  quantité  moyenne  d'urée 
pour  1000  grammes  d*urine  est  15,24  chez  le  scrofuleux,  et  la  quantité 
minima  trouvée  chez  les  enfants  sains  est  13,60;  la  quantité  maxima 
chez  les  scrofuleux  (19,58)  est  encore  au-dessous  de  la  quantité 
moyenne  chez  les  seconds  (20,95)  ;  la  quantité  maxima  chez  ces  der- 
niers est  32,74.  La  proportion  centésimale  de  l'urée  par  rapport  aux 
matériaux  solides  est  la  suivante  :  chez  les  scrofuleux,  moyenne  82,15, 
maxima  43,07  ;  chez  les  enfants  sains,  minima  29^0,  moyenne  40,68, 
maxima  54,04.  Ces  enfants  vivaient  tous  dans  les  mêmes  conditions  de 
nourriture,  et  les  scrofuleux,  à  part  une  ou  deux  exceptions,  avaient  con- 
servé un  bon  appétit. 

Chez  les  adultes  phthisiques,  la  quantité  d*urée  est  augmentée  :  la 
moyenne  pour  1000  chez  les  apyrétiques,  comme  chez  les  fébricitants 
varie  entre  18,57;  16,16;  20,97:  tandis  que  la  moyenne  chez  les  adultes 
sains  est  15.  Quant  aux  phosphates,  il  faut  noter  ce  fait  que  chez  les 
scrofuleux,  la  prédominance  des  phosphates  terreux  sur  les  phosphates 
alcalins  est  moins  accusée  que  chez  les  phthisiques. 

Ces  analyses  chimiques,  en  résumé,  montrent  que,  le  processus  de  la 
scrofule  consiste  en  un  ralentissement  des  métamorphoses  organiques, 
accélérées  au  contraire  dans  la  tuberculose.  f.  balzer. 


Sur  le  dosage  de  rorée  par  rhypobromite  de  fodinm,par  C.  MÉHU  {Bail,  géo,  de 

tbérêp,,  t.  CXVII,  n©  8). 

L'urine  sucrée  fournit  à  l'aide  de  procédés  d'analyse  avec  l'hypobromite 
la  totalité  de  son  azote,  tandis  que  l'urine  non  sucrée  n'en  fournit  que 
82  0/0.  En  faisant  pour  les  urines  sucrées  le  même  calcul  que  pour  les 
urines  ordinaires  on  élève  de  8  0/0  le  poids  réel  de  l'azote  qu'elles  ren- 
ferment. Il  sufRt  d'ajouter  du  sucre  de  canne  ou  de  la  glycoseaux  urines 
non  sucrées  pour  obtenir  tout  l'azote  de  leur  urée.  o.  h. 

Zur  Chemia  der  Galle  (Sur  la  chimie  de  labile),par  6«  EUTjaiSR  {Journal  fur  prâk- 
tisebe  Cbemie,  t.  XIX,  p.  802,  1879). 

Dans  une  communication  antérieure,  l'auteur  a  déjà  fait  remarquer  que 
lorsqu'on  ajoute  de  l'éther  et  de  l'acide  chlorhydrique  à  de  la  bile  fraîche, 
il  se  forme  une  bouillie  de  cristaux  surmontée  par  une  couche  éthérée, 
jaune  ou  rouge-brun  qui  contient  la  matière  colorante.  Quand,  plus  tard, 
l'éther  est  évaporé  la  couche  supérieure  des  cristaux  est  recouverte  d'une 
couche  bleu-verdâtre. 

Après  avoir  enlevé  la  couche  éthérée,  qui  contient  la  cholestérine  et 
les  matières  grasses,  il  reste  une  masse  de  cristaux  que  l'on  traite  par 
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l'eau  glacée,  et  on  recueille  un  liquide  acide,  coloré  en  vert  dont  il  est 
facile  de  retirer  l'acide  taurocholique  et  la  choline  en  opérant  de  la  ma* 
nière  suivante  : 

On  lave  les  cristaux  sur  le  filtre  avec  de  Teau  froide  tant  qu'elle  se  co* 
lore  en  vert,  on  neutralise  le  liquide  filtré  avec  du  carbonate  de  soude, 
on  évapore  en  consistance  sirupeuses,  on  évapore  avec  du  charbon 
animal.  On  épuise  avec  de  Talcool  bouillant  la  masse  desséchée  et  pul- 
vérisée. L*alcool  est  séparé  par  distillation,  le  résidu  dissous  dans  l'eau 
est  précipité  par  Tacétate  de  plomb.  Après  peu  de  temps,  un  dépôt  de 
cristaux  (Â)  se  forme  sur  les  parois  du  vase  et  un  liquide  (B)  clair 
surnage. 

On  transforme  ensuite  ce  précipité  plombique  (A)  en  ael  de  soude,  et 
on  précipite  Tacide  taurocholique  dans  sa  solution  alcoolique  à  l'aide 
de  l'éther. 

Le  liquide  (B)  qui  surnage  contient  la  choline.  On  enlève  l'excès  de 
plomb  par  l'hydrogène  sulfuré,  on  évapore  et  on  précipite  la  choline  de 
la  solution  concentrée  à  Taide  du  chlorure  de  platine.         s.  hardy. 

Bilins&ure  ein  nenes  Ozydationsprodnokt  der  choUsâare  (Acide  billnique,  nou- 
veau produit  d'oxydation  de  l'acide  cholique)»  par  £.  EGGfiR  (Berichle  der 
deutscbencbemischen  Gesellcbaft,  t.  XH,  p.  1068,  1879). 

L*action  du  bichromate  de  potasse  et  de  l'acide  sulfurique  sur  l'acide 
oholique  ont  donné  à  Tappeiner  de  l'acide  cholestérinique,  des  acides 
gras  et  de  l'acide  cholanique. 

Par  l'emploi  d'un  moyen  d'oxydation  moins  énergique,  mais  agissant 
longtemps,  on  obtient  deux  produits  :  l'un  est  un  acide  analogue  à 
l'acide  cholestérinique  G'^H^^O^.  L'auteur  le  décrit  sous  le  nom 
d'acide  bilinique. 

Pour  le  préparer  on  attaque  80  grammes  d'acide  cholique  avec 
60  grammes  de  bichromate  de  potasse,  22  fi"^"^  d'acide  sulfurique  cen- 
oentré  étendu  de  8  fois  son  volume  d'eau.  Le  mélange  devient  d'abord 
liquide  et  se  transforme  ensuite  en  une  masse  solide.  On  filtre  chaud  et 
il  se  forme  par  le  refroidissement  du  liquide  filtré  un  produit  solide 
cristallin. 

On  le  dissout  dans  l'eau  bouillante  et  par  le  refroidissement  onobUent 
l'acide  cristallin  en  groupe  d'aiguilles. 

Avec  le  sucre  et  l'acide  sulfurique  ces  cristaux  ne  donnent  pas  la 
réaction  de  Pettenkoflfer. 

Par  l'action  de  la  chaleur  il  se  transforme  en  un  acide  qui  a  pour  for- 
mule C««H««0«.  E.  HARDY. 


Ueber  die  Wirknngen  der  menschlichen  Darmsafts  iSor  l'action  da  sac  intefti- 
nal  humain),  par  BËGHARD  DEMANT  (de  Saint-Pétersboarg)  {CentralblaU  tûr 
die  medicîniscben  Wissencbaften,  p.  115,  1879). 

Sur  un  malade  opéré  pour  une  hernie  de  l'intestin  grêle,  l'auteur  eut  l'oc- 
casion de  recueillir  du  suc  intestinal  très  pur.  Il  a  soumis  différents  ali- 
ments à  l'action  de  ce  suc  et  est  arrivé  aux  résultats  suivants  : 
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1^  Le  sac  intestinal  hnmam  est  un  liquide  frais,  transparent,  d'une 
réaction  très  alcaline. 

2»  Sa  sécrétion  est  peu  considérable  ;  pendant  la  digestion,  il  est  sécrété 
en  plus  grande  abondance  que  dans  leur  intervalle.  Pendant  la  nuit,  la 
sécrétion  est  presque  nulle.  Les  purgatifs  (eau  de  Carlsbad),  n'amènent 
aucune  modiftcation  dans  sa  quantité,  ses  caractères  et  son  pouvoir 
digestif. 

S"*  Le  suc  intestinal  ne  contient  pas  de  ferment  peptogène,  capable  de 
digérer  Talbumine  ni  les  différents  corps  protéiques,  fibrine,  albumine 
coagulée,  cascine,  fibrine  végétale  et  légumine. 

4**  Il  transforme  Tamidon  en  glucose. 

5**  Il  change  également  le  sucre  de  canne  en  glucose.  L'înuline  ne  passe 
pas  à  rétat  de  glucose. 

6®  Les  matières  grasses  qui  contiennent  des  acides  gras  libres  sont 
émulsionnées,  les  graisses  neutres  ne  sont  point  modifiées.       hardy. 

Uebêr  das  Torkommen  des  Glycogens  im  Eiter  (Snr  la  prdsênce  du  glycogène 
dans  le  pus),  par  SAL0M05  (Verb,  é,  pbys.  Gesells,  zu  Berlin  in  Arcb.  f.  Anat. 
u.Pbys.^Phys,  Abtbeil.,n*  1,  p.  169,  1879). 

D'après  Salomon,  le  pus  contient  toigours  du  glycogène,  et  cette  sub- 
stance n*est  pas  aussi  facilement  détruite  par  la  putréfaction  qu'on  le 
croit  en  général.  Dans  le  pus  craché  par  les  individus  atteints  de  gan  - 
grène  pulmonaire,  on  trouve  toujours  du  glycogène  qu'on  reconnaît  à  ses 
caractères  ordinaires  (opalescence  de  la  solution,  coloration  rouge  avec 
riodure  de  potassium,  réduction  de  la  liqueur  cuprotassique  après  ébul- 
lition  avec  un  acide  minéral  dilué).  Si  on  abandonne  le  pus  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  et  à  l'air  libre  pendant  24  heures,  on  y  retrouve  encore 
du  glycogène  qui  n'a  pas  disparu  par  la  putréfaction*  Dans  une  étuve 
à  40^9  au  bout  de  48  heures,  tout  le  glycogène  a  disparu.  On  peut  aussi 
constater  par  l'examen  microchimique  avec  une  solution  d'eau  iodée  que 
les  cellules  du  pus  ^contiennent  du  glycogène  (  Voyez  sur  ce  sujet  Ranvier, 
Proffrès  mé^ical^  1877,  p.  422).  ch.  r. 

Céber  die  Résorption  der  Fettsfluren,  ihre  Scliicksale  xmd  ihre  Terwerthnng  im 
êrganismus  (Sur  la  résorption  des  acides  gras,  et  leur  réle  dans  l'organisme) 
pari.  MUNK  (Arcb.  fur  Anai.  u.  Pbys.y  Pbys.  AbtbeiL,p.  371-375,  1879). 

Si  on  donne  par  comparaison  à  un  chien  de  la  graisse  neutre  et  des 
acides  gras,  on  peut  constater  que  le  poids  de  l'azote  éliminé  par  les 
urines  à  l'état  d'urée  et  par  les  excréments  ne  varie  pas.  De  même  on 
peut  indifféremment  nourrir  un  chien  avec  des  acides  gras,  ou  de  la 
graisse  (en  quantité  équivalente),  le  poids  de  l'animal  ne  varie  pas.  Le 
résultat  est  donc  toujours  le  mêm^e,  qu'on  donne  des  acides  gras  com- 
i)inés  à  la  glycérine  (graisses  neutres)  ou  libres. 

La  graisse  absorbée  passe,  comme  on  sait,  dans  les  chylifères  à 
l'état  d'émulsion.  M...  a  constaté,  comme  Zavsrilski  l'a  montré  pour  les 
graisses  neutres,  qu'après  l'ingestion  d'une  certaine  quantité  d'acides 
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gras,  on  trouvait  les  chylifères  lactescents  deax  heures  après  le  repas, 
que  le  maximum  de  l'absorption  semblait  être  7  heures  après  le  repas, 
et  qu*on  pouvait  encore  la  constater  à  la  onzième  heure.  Le  chyle  semble 
contenir  non  plus  des  acides  gras,  mais  de  la  graisse.  D*où  provient  la 
glycérine  qui  se  combine  ainsi  aux  acides  gras,  c'est  ce  que  M...  n'a  pas 
pu  établir.  Il  regarde  néanmoins  comme  bien  avéré  ce  fait  que  les  acides 
gras  libres  ingérés  passent  dans  les  chylifères  à  Tétat  de  ^eombinaison 
avec  la  glycérine.  ch.  r. 

I.  —  Weitere  Mittheilnngan  aeber  die  Bildung  von  XanUdnkdrpem  ans  Eiwaiit 
«NonTOlles  recherches  sur  la  formation  de  la  xanthine  an  moyen  de  Talbn- 
mine),  par  KRAUSE  et  SALOMON  {Beriebte  der  deuiaehen  cbemiscben  Gesella- 
chatt,  U  XII,  p.  95,  1879). 

II.  —  Spaltungvon  Tyrosin  durch  Faulniss  (Formation  de  la  tyrosine  pendant  la 
fermentation  putride  sur  l'albumine,  par  T.  WETL  (Même  recueil,  p.  354). 

III.  —  Weitere  Beitrâge  lur  Kenntniss  der  Faulnissprodncte  ans  Eiweiss  (Con- 
tribution à  l'étude  de  la  fermentation  putride  sur  l'albumine),  par  E. 
SALKOWSKI  et  H.  SALKOWSKI  {Même  recueil,  p.  648). 

I.  —En  soumettant  à  la  fermentation  de  la  fibrine  coagulée,  les  auteurs 
constatèrent  les  2  premiers  jours  une  assez  abondante  formation  d'hy- 
poxanthine;  après  6  jours,  ils  n'obtinrent  plus  qu'un  faible  précipité  par  une 
solution  ammoniacale  d'un  uel  d'argent;  après  10  jours,  il  n'y  avait  plus 
traces  de  xanthine  ;  après  plusieurs  mois  ils  ne  trouvèrent  plus  d'hy- 
poxanthine.  Ils  purent  aussi,  en  ajoutant  au  commencement  de  la  digestion 
quelques  centimètres  cubes  d'un  liquide  privé  d'hypoxanthine,  avancer 
d'environ  25  heures  la  formation  de  la  xanthine. 

Ils  ont  obtenu,  avec  les  acides  étendus,  des  résultats  semblables  à 
ceux  que  donnent  les  ferments  non  figurés  : 

L'acide  chlorhydrique  8  0/0,  en  réagissant  sur  la  fibrine  à  l'aide  de 
la  chaleur,  donne  un  liquide  dans  lequel  on  ne  peut  constater  la  présence 
de  la  fibrine  dès  que  la  dissolution  est  opérée,  mais  que  l'on  isole  facile- 
ment 4  jours  après  ;  3  litres  de  fibrine  humide,  et  8  litres  d'acide  chlorhy- 
drique étendu  ont  donné  0,^1410  de  nitrate  d'argent  et  d'hypoxanthine. 

Une  digestion  de  fibrine  avec  de  la  pepsine  fournit  de  la  xanthine, 
mais  une  moindre  proportion  d'hypoxanthine  que  l'acide  chlorhydrique 
seul. 

II.  —  On  sait  que  pendant  la  fermentation  putride,  la  tyrosine  fournit  du 
phénol.  Cependant  Baumann  ne  put  trouver  ce  dernier  corps  dans  la  fer- 
mentation putride  de  la  tyrosine  avec  le  suc  pancréatique.  L'auteur  re- 
prit cette  expérience  et  mit  à  digérer  ensemble  de  la  tyrosine,  un  extrai 
de  pancréas,  et  de  l'eau.  Après  6  jours,  le  liquide  fut  distillé  en  présence 
de  l'acide  sulfurique,  le  liquide  qui  passa  saturé  avec  de  la  soude  et 
agité  avec  de  l'éther.  Une  partie  du  produit  fondu  avec  de  la  potasse, 
donna  de  Tacide  paraoxybenzoïque,  l'autre  transformé  en  acide  sulfo- 
congénère  donna  des  paracrésol.  On  sait,  d'ailleurs,  que  Brieger,  en  fai- 
sant prendre  à  un  homme  de  la  tyrosine,  trouva  une  augmentation  de 
sulfo-phénate  dans  l'urine.  Ce  fait  tient  sans  doute  à  la  transformation  de 
la  tyrosine  sous  l'influence  du  pancréas. 
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Les  expériences  furent  faites  avec  de  la  fibrine  de  sang,  de  la 
viande  fraîche,  de  Talbumine  du  sérum  et  de  la  laine.  Les  substances 
albuminoïdes  furent  portées  à  Tébullition  avec  du  carbonate  de  soude 
très  étendu,  et  maintenues  à  la  température  de  40^  après  que  Ton  y  eut 
ajouté  quelques  gouttes  d*une  solution  de  viande  pourrie'  contenant  du 
bacillus  subtilisé.  Après  un  temps  plus  ou  moins  long,  2  1/3  jusqu'à 
60  jours,  le  liquide  fut  distillé  au  1/6  de  son  volume,  et  le  résidu  et  le 
liquide  distillé  furent  étudiés  à  part. 

a)  Le  résidu,  évaporé  au  bain-marie,  fut  saturé  avec  du  carbonate  de 
soude  et  additionné  d*alcool.  La  solution  alcoolique  fut  évaporée,  aci- 
dulée fortement  avec  Tacide  sulfurique  et  agitée  avec  de  Téther.  La  so- 
lution éthérée  contient  des  acides  de  la  série  grasse  et  aromatique  qui 
furent  séparés  de  la  manière  suivante.  L'huile,  restant  après  la  distilla- 
tion de  l'éther,  fut  dissoute  dans  le  carbonate  de  soude  ;  la  solution  préci- 
pitée par  le  chlorure  de  baryum  pour  enlever  la  majeure  partie  des  acides 
gras;  le  liquide  filtré  saturé  avec  Tacide  chlorhydrique  et  épuisé  par 
réther.  Après  Tévaporation  de  Téther,  le  mélange  des  acides  gi»as  et  aro- 
matiques fut  séparé  par  des  distillations  fractionnées. 

Comme  exemple,  la  fibrine  du  sang  et  de  la  chair  fraîche ,  Talbumine 
du  sérum  donnent  constamment  par  la  putréfaction  seule  ou  en  présence 
du  tissu  du  pancréas,  de  l'acide  phénylpropioique,  dans  un  cas  de  l'a- 
cide phénylacétique  ;  la  laine  de  l'acide  phénylacétique  et  des  acides  aro- 
matiques de  la  formule  C*H^^, 

Dans  diverses  circonstances,  on  trou\re  Tacide  succinique,  les  acides 
palmitique,  oléique. 

b)  Le  liquide  distillé  contenait  de.s  combinaisons  organiques  sulfu- 
rées, del'iudol,  du  phénol  et  du  skatol.  Ce  dernier,  toutefois,  n'est  pas 
constant.  s.  hardy. 


Uab«r  ProUgon  (Sur  le  protagon),  par  Arthnr  6AMGEB  et  Ernst  BLANKENHORN 

iBericbte  der  deutschen  chemiacben  Gesellschaft^  t.  XII,  p.  1229,  1879). 

En  1865,  Oscar  Liebreicht  a  extrait  de  la  substance  cérébrale  line 
substance  phosphorée  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  protagon.  Depuis 
Diaconow,  Hoppe-Seyler  et  Thudichum  ont  nié  l'existence  du  protagon 
et  le  considèrent  comme  un  mélange  d'un  corps  phosphore,  la  lécithine 
et  d'un  corps  non  phosphore,  la  cérébrine. 

L'auteur  a  repris  ces  travaux  et  après  plusieurs  essais,  il  s'est  arrêté 
à  la  méthode  suivante  pour  préparer  le  protagon. 

Un  cerveau  frais  privé  autant  que  possible  de  sang  et  de  peau  et 
réduit  en  petits  fragments  est  maintenu  à  45''  pendant  10  à  12  heures 
avec  de  l'alcool  à  85*,  L'alcool  est  filtré  chaud,  et  la  masse  cérébrale 
épuisée  par  une  nouvelle  quantité  d'alcool,  et  ce  traitement  est  répété 
4  ou  5  fois  tant  que  par  le  refroidissement  à  0®,  il  se  produit  un  précipité 
blanc  et  floconneux.  Celui-ci  recueilli  sur  un  filtre  est  repris  par  de 
l'éther,  pour  enlever  la  cholestérine  et  d'autres  produits  solubles  dans 
ce  véhicule.  Le  résidu  décanté  et  filtré  est  serré  entre  des  papiers 
filtres  et  desséché  sur  l'acide  sulfurique  et  phosphorique. 

La  matière  blanche  et  pulvérulente  ainsi  obtenue  est  mise  en  digestion 
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dans  de  Talcool  et  chauffée  pendant  longtemps  à  45*.  Par  te  refroidisse- 
ment le  prota^n  se  dépose  en  aiguilles  et  par  une  concentration  plus 
grande  forme  une  masse  cristalline. 

Quand  le  refroidissement  est  trop  rapide,  on  ne  recueille  qu'une 
substance  amorphe. 

Le  protagon  cristallisé  est  réuni  sur  un  filtre,  lavé  avec  de  l'éther 
et  desséché  à  Tabri  de  l'air,  sur  Tacide  phosphoriqpie. 

L'analyse  a  conduit  aux  chiffres  suivants  : 

Caleul.  Trouvé. 


Gwo 

1900 

60;45 

es,» 

H30B 

908 

«0,66 

10,60 

Aï* 

70 

2,« 

2,» 

P 

81 

^m 

1,688 

OM  560  19,40 

Les  caractères  de  protagon  sont  ceux  que  lui  a  reconnu  Liebreicht; 
il  brunit  à  150*  et  fond  à  200*  en  donnant  un  sirop  très  coloré.  Ces 
recherches  semblent  donc  prouver  l'existence  réelle  du  protagon. 

E.    HARDY, 


Nadeins  ans  der  Knhmilch  (Snr  la  nncléine  du  lait),  par  LUBAVIN  (Bericble  der 
deutscben  cbemiscben  Gesellscbaft,  U  XII,  p.  1021,  1879.  Extrait  du  BuJktin  dt 
1m  Société  pbysieo-ebimiqoe  russe,  5/17  avril  1879). 

La  nucléine  desséchée  à  la  température  ordinaire,  ne  perd  passa  solu- 
bilité dans  les  alcalis  lorsqu'on  la  chauffe  à  110*;  tandis  que  la  nucléine 
humide  maintenue  à  cette  température,  se  transforme  en  partie  en  un 
produit  qui  ne  peut  plus  être  enlevé,  par  une  solution  de  soude  à  1  0/0. 
Par  une  ébullition  avec  de  Teau,  la  nucléine  est  décomposée  ;  après 
80  heures  d'ébullition,  la  quantité  originelle  de  phosphore  3,39  0/0, 
est  tombée  à  2,  8  0/0,  après  60  heures  à  0,75  0/0.  On  reconnaît 
dans  la  solution  aqueuse  la  présence  de  l'acide  phosphorique  et  d'une 
matière  albuminoïde.  Lorsque  la  nucléine  est  dissoute  dans  la  solution 
d'un  carbonate  et  précipitée  par  de  l'acide  chlorhydrique  faible,  il  se 
forme  un  produit  qui  présente  les  réactions  caractéristiques  des  matières 
albuminoïdes  ;  il  est  phosphore,  non  diffusible  à  travers  le  papier  par- 
chemin et  se  décompose  conune  l'albumine  coagulée  quand  on  le  fait 
bouillhr  avec  de  Teau  de  baryte.  La  caséine  précipitée  du  lait  par  l'acide 
acétique,  perd  par  l'ébulUtion  avec  de  l'eau  presque  tout  son  acide  phos- 
phorique. Après  50  heures  d'ébullition,  elle  ne  Contient  plus  que 
0,49  0/0  de  phosphore  et  après  95  heures  0,18  0/0  au  lieu  de 
1,24  0/0  qu'elle  possédait  originellement.  Dans  la  caséine,  le  phos- 
phore paraît  donc  être  dans  le  même  état  que  dans  la  nucléine;  il  ne  s'y 
trouve  pas  à  l'état  de  sel.  s.  HARinr. 
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loch  eiamal  die  Gharcofschen  Krystalle  (NouYolle  commanication  sur  les  cris- 
tau  de  Gharcot),  par  KARL  HUBER  {Arcbiv  der  Heilkunde,  B.  XIX,  Heft  & 
ût  6,  eb,  XXII,  p.  510-516,  \b novembre  1878,  Leipzig). 

Chez  les  individus  qui  ont  succombé  à  une  mabidie  dyscrasîquo,  la 
flioâUe  des  os  égidame&t  altérée  renferme  des  cristaux  de  tyrosine, 
ioraqu'on  l'a  exposée  peadant  24  heures  environ  à  un  léger  degré  de 
patréfaeiion.  Ce  fait  signalé  par  Huber,  il  y  a  plus  d'un  an,  {TyrosLa  und 
sein  Vorkommen^  etc.  Arcbiv  der  Heilkunde.  Bd.  XVIII,  p.  485^  1877), 
a  été  confirmé  depuis  par  différents  auteurs,  cités  dans  le  mémoire 
que  nous  analysons  ici. 

Salomon  a  retrouvé  ces  cristaux  de  tyrosine  dans  le  parenchyme 
de  la  rate,  chez  un  individu  qui  avait  succombé  à  la  leucémie. 

Salkowski  a  constaté  leur  présence  dans  le  tissu  du  pancréas,  chez 
un  individu  qui  était  atteint  d'uae  tumeur  sp)énique«  Huber  lui-même 
a  découvert  ces  cristaux  de  tyrosine  dans  les  crachats  purulents  chez 
divers  malades.  Le  professeur  Wagner  (de  Leipzig),  a  observé  un 
malade  atteint  d'asthme  bronchique  dont  les  crachats  renfermaient  éga- 
lement de  semblables  cristaux.  Ceux-ci  représentent  en  somme  des 
{ffoduits  d'une  décomposition  des  substances  albuminaires  de  l'or- 
ganisme, survenus  post  moptem  et  dans  certaines  conditions  déter- 
minées« 

Il  ne  semble  pas  qu*îls  dérivent  directement  des  globules  rouges, 
car  Huber  ne  les  a  pas  retrouvés  chez  un  individu  qui  avait  succombé  à 
des  accidents  de  syphilis  tertiaire  et  chez  lequel  la  moelle  des  os 
offrait  une  coloration  d*un  rouge  foncé  due  à  la  présence  d'un  grand 
Boonbre  d'hématies.  p.  labadie-lagràvb. 


De  lanatnra  des  albamines  de  l'hydroctte.  Note  de  J.  BJËGHAMP  {Compt.  rend^ 
açnd»  de9  ,sciejioes^  17  m*rs  1879). 

Les  albamines  de*  li'liydrocèle  sont  absohiment  différentes  de  Palbù- 
nuse  du  sang^;  en  effet,  le  pouvoir  rotatoire  le  plus  élevé  d'une  de  ces 
albumines  ne  dépasse  pas  63  degrés  ;  il  en  est  de  même  dans  l'ascite,  la 
pleuréde,  la  péricardiie  ;  d'une  manière  générale,  ks  albumenes  conte- 
mies  dans  les  liquides  d'épanehement  ne  sont  jamais  celles  du  sang  : 
eriles-ci  sont  transformées  par  le  tissu  qu'elles  traversent  ;  il  ni'y  a  pas 
snnpie  trtnssudation.  v.  d. 

ïïéber  das  Verhalten  der  Salzsaûre  und  der  ftzen  AlcaUan  im  K6rper  des  If  eus* 
ohan  (Râle  de  Vacide  chlorhydrique  et  des  alcalis  fixes  dans  le  oorps  de 
l'homme),  par  ADAMKIEWIGZ  {Arçb,  t.  Ans^t.  u,  Pb^s,,  Pb^s.  AbiibAiL^p.  S7Û- 
371,  1879). 

L*&lbumine  en  solution  alcaline  a  un  pouvoir  oxydant,  d'après  A...,  et 
peut  transfonner  Tiode  en  acide  indique.  U  est  probable  que  le  sang. 
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peut  ainsi,  grâce  à. son  alcalinité,  avoir  des  propriétés  oxydantes.  Cette 
alcalinité  du  sang  est  donc  nécessaire  aux  êtres,  elle  est  très  stable  et  il 
y  aurait  peut-être  lieu  d'admettre  un  pouvoir  régulateur  de  l'alcalinité  (?) 
Si  on  fait  prendre  à  une  personne  bien  portante  de  l'acide  chlorhydrique, 
combiné  à  l'ammoniaque,  l'acidité  de  l'urine  n'augmente  ni  ne  diminue, 
et  cependant  l'ammoniaque  est  décomposée  en  azote  et  en  eau  (?), 
par  conséquent  l'acide  chlorhydrique  neutralise  une  partie  de  la  soude 
du  sang.  Cette  diminution  d'alcalinité  ne  se  manifeste  pas  dans  l'urine. 
Il  y  a  donc  dans  les  tissus  des  alcalis  en  réserve  (?).  —  (M.  Fustier  a 
constaté  récemment  que  l'ingestion  d'acide  chlorhydrique  n'augmentait 
pas  l'acidité  de  l'urine).  ch.  r. 


ANATOMIE  PATHOLOGIQUE. 


Vehér  die  Verftndenuigen  der  Glomernle  bel  der  Nephritis  iijebst  einigen  Be- 
merkangen  fiber  die  Entstehang  der  FibrincyUnder  (Des  altérations  des  glo- 
méroles  dans  la  néphrite  et  dn  mode  de  formation  des  cylindres  flbrinenz). 
1  planche,  par  T.  LAJUQEkJUS  (Arcbiv  fur  p&th,  An&t,  und  Phya.,  L  LXXVI, 
p.  83). 

Le  présent  travail  est  destiné  à  faire  connaître  les  lésions  des  glomé- 
rules  de  Malpighi  dans  les  diverses  formes  de  néphrite. 

L'auteur  rappelle,  en  commençant,  les  passages  consacrés  par  Virchow 
«t  son  école,  par  Gomil  et  Ranvier,  etc.,  aux  altérations  de  ces  petits 
organes,  et  arrive  à  la  conclusion  que  nous  ne  connaissons  presque 
rien,  en  dehors  de  leur  transformation  fibreuse  et  de  leur  dégénéres- 
cence amyloîde  qui  ont  été  bien  étudiées.  Se  basant  sur  3  observations 
intéressantes,  il  étudie  successivement  l'épithélium  du  glomérule,  Tépi- 
4hélium  capsulaire  et  le  capillaire  lui-même. 

1.  VépUbéliam  du  glomérule^  qui  recouvre  dans  la  capsule  la  pelote 
glomérulaire,  et  pénètre  même  dans  ses  interstices,  est  généralement  ad- 
mis de  nos  jours.  Il  n'est  pas  toujours  facile  d'en  démontrer  l'existence. 
L'auteur  recommande  les  préparations  par  dilacération  après  macéra- 
tion d'un  jour  au  plus  dans  le  bichromate  de  potasse.  Au  point  de  vue 
de  la  forme  de  ces  épithéliums,  l'auteur  ne  peut  que  confirmer  la  des- 
tîription  de  Drasch  {Wiener SitzuDgsberichle^  1876). 

Existe-t-il  dans  le  glomérule,  outre  les  capillaires  et  l'épithélium,  du 
lissu  connectif  comme  le  prétend  Axel  Key  ? 

Langhans  ne  le  croit  pas.  11  n'a  jamais  vu  les  formes  cellulaires  étoi- 
lées  dont  parle  le  savant  suédois  ;  les  préparations  par  dilacération  ne 
sont  pas  davantage  démonstrative^,  et  dans  les  altérations  pathologiques, 
on  ne  rencontre  jamais  rien  qui  ressemble  au  tissu  conjonctif. 
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Au  point  de  vue  de  la  pathologie,  la  lésion  la  plus  commune  consiste 
dans  ce  simple  fait  que  les  épithéliums  se  détachent  avec  une  extrême 
facilité  des  tissus  qu'ils  recouvrent.  Souvent  ces  épithéliums  n'ont  riea 
d*anormal  :  dans  la  moitié  des  cas  environ,  ils  sont  tuméfiés,  surtout  la 
portion  qui  contient  le  noyau.  Le  noyau  lui-môme  est  souvent  grossi,  ou 
bien  il  n'est  plus  unique,  on  en  trouve  deux  ou  trois.  Il  semble  qu'avec 
la  progression  du  processus,  la  portion  qui  contient  le  noyau  puisse  se 
détacher. 

En  effet,  on  voit  dans  certain  cas,  une  masse  de  cellules  accumulées- 
entre  la  capsule  et  la  pelote  des  capillaires,  excepté  à  l'endroit  où  sort 
le  vas  afferens.  La  forme  de  ces  cellules  dépend  de  leur  nombre  qui 
naturellement  influence  aussi  la  forme  du  glomérule.  L'auteur  n'ignore 
pas  que  ces  cellules  de  nouvelle  formation,  pourraient  provenir  de  la 
prolifération  des  noyaux  des  capillaires,  ou  bien  de  la  diapédèse  des 
leucocytes  du  sang,  ou  bien  môme  de  la  multiplication  des  noyaux  du 
tissu  connectif,  mais  il  trouve  son  hypothèse  plus  conforme  à  la  réalité 
comme  à  la  logique.  En  un  mot,  il  compare  cette  lésion  à  un  catarrhe 
avec  desquamation  de  Tépithélium. 

Les  cellules  dont  il  s'agit  ne  sont  pas  toujoui*s  logées  entre  la  pelote 
et  la  capsule,  souvent  on  en  trouve  daos  l'intérieur  de  la  pelote  ;  de  sorte 
que  dans  les  coupes  transversales,  le  glomérule  présente  10  ou  12  loges 
remplies  de  cellules  polyédriques,  ce  qui  lui  donne  une  apparence  tout  à 
fait  inusitée. 

La  tuméfaction  simple  de  Tépithélium  glomérulaire  n'est  pas  rare.. 
L'auteur  ne  l'a  jamais  vu  manquer  Éans  le  gros  rein  blanc,  combinée 
avec  la  prolifération  des  noyaux  des  capillaires,  il  l'a  retrouvée  dans  un 
cas  de  néphrite  aiguë  compHquée  d'hémorrhagie  dans  l'intérieur  des. 
glomérules,  ainsi  que  dans  l'atrophie  du  rein.  Il  a  observé  cette  néphrite 
glomérulaire  desquama  tive  très  grononcée  dans  un  cas  de  gros  rein 
blanc  compliqué  d'hypertrophie  du  ventricule  gauche  qui  présentait  cette- 
singularité  que  l'urine  était  en  môme  temps  très  abondante  (4  à  5  litres- 
par  jour)  et  très  albumineuse. 

Or,  ce  cas  ne  se  distinguait  des  ^  cas  ordinaires  de  gros  rein  blanc  que 
par  la  lésion  des  glomérules.  Un  pareil  catarrhe  desquamatif  peut  avoir 
provoqué  l'exsudation  d'une  grande  quantité  de  liquide  albumineux,. 
comme  il  arrive  dans  le  catarrhe  des  muqueuses  ;  mais  je  ne  permettrai 
pas  d'émettre  une  opinion  positive  ârur  ce  point.  Dans  5  cas  de  néphrite 
scarlatineuse,  il  a  été  impossible  à  l'auteur,  de  trouver  les  altérations 
signalées  par  Klebs. 

2.  Uépitbélium  capsulaire  dont  les  noyaux  sont  rangés  en  petits, 
groupes  comme  dans  Tépithélium  pulmonaire,  se  distingue  par  sa 
forme  du  précédent,  et  paraît  avoir  d'ailleurs  des  fonctions  différentes. 

Comme  lésions  pathologiques,  l'auteur  n'a  rencontré  jusqu'ici  que  la, 
prolifération  de  ces  cellules.  Au  début,  c'est  un  simple  épaississement 
qui  lui  donne  l'aspect  de  l'épithélium  des  canaux  contournés  du  rein. 
Ces  degrés  légers  sont  fréquents  dans  la  stase  rénale  comme  dans  les- 
néphrites  les  plus  diverses. 

La  prolifération  vraie  qui  fait  que  le  revêtement  capsulaire  présente 
plusieurs  couches,  est  plus  rare,  mais  peut  atteindre  un  volume  considé- 
rable, et  comprimer  le  glomérule  jusqu'à  en  empêcher  la  fonction* 


Digitized  by 


Google 


470  REVUE  UB8  SCIENCES  MEDICALES. 

DttRS  un  083  de  gros  mn  blanc  où  la  lésion  dont  il  s*agit  était  très 
avancée,'  la  quantité  d'urine  oscillait  de  3  à  600  grammes,  contrairement 
au  fait  précédemment  cité.  Peut-être  ici  encore  pourrait-on  expliquer  la 
diminution  anormale  de  l'urine  par  la  lésion  du  glomérale. 

8.  Prolifération  des  noyaux  des  capillaires.  Cette  lésion  est  bien 
moins  rare  qu'on  ne  pourrait  le  croire  d'après  le  silence  des  livres  clas- 
siques, mais  elle  est  très  difficile  à  découvrir.  La  dilaoération,  Tisolement 
complet  des  capillaires  entre  eux,  et  de  Tépithélium  avec  ou  sans  injeo^ 
tion  artificielle;  est  absolument  nécessaire  pour  contrôler  l'état  de  la  pa- 
roi des  capillaires.  Ici  encore,  l'auteur  recommande  les  pièces  macérées 
pendant  un  jour  dans  le  bichromate  de  potasse. 

Si  la  paroi  est  malade,  on  sera  frappé  d'abord  de  la  largeur  du  capil-- 
laire  ;  très  rarement,  les  dimensions  sont  normales. . 

Tous  les  capillaires  sont  limités  par  un  double  contour  fin  et  brillant. 
La  Itimière  au  lieu  de  se  présenter  comme  un  espace  clair,  est  remplie 
d'une  substance  finement  granuleuse  colorée  par  le  carmin,  s'éciaircis<- 
sant  par  Tacide  acétique. 

Dans  cette  substance,  on  trouve  de  très  nombreux  noyaux  petits, 
ronds,  de  6  à  8  [a,  absolument  semblables  aux  noyaux  capillaires  nor- 
maux, et  très  différents  des  gros  noyaux  ovales  de  Tépithélium. 

De  pareils  capillaires  sont  cependant  encore  perméables,  ce  que  dé*- 
montrent  les  injections  et  la  présence  de  globules  sanguins;  sans  doute, 
il  faut  une  pression  plus  forte  et  c'est  pourquoi  le  vas  afferens  est  tou- 
jours très  dilaté  dans  ces  cas  (0,06  au  lieu  de  0,014). 

Plus  tard,  cette  masse  finement  granuleuse  paraît  se  confondre  avec 
la  membrane  externe  homogène,  elle  devient  brillante  et  homogène  à  la 
périphérie,  et  présente  les  mêmes  propriétés  optiques.  Ce  double  con- 
tour disparaît.    * 

Cette  lésion  est,  comme  il  est  connu  d'ancienne  date,  constante  dans 
le  gros  rein  blanc.  Mais  on  la  rencontre  aussi  dans  les  autres  néphrites, 
excepté  dans  l'atrophie  rénale. 

Son  influence  sur  la  fonction  du  rein  est  difficile  à  déterminer,  peut* 
*être  produit-elle  la  diminution  de  la  quantité  d'urine. 

L'auteur  termine  son  mémoire  par  quehjues  considérations  sur  Vori- 
gine  des  cylindres  ûbrineux.  Beaucoup  de  cylindres  fîbrineux,  dit-il, 
proviennent  de  cellules  qui  ont  pénétré  dans  rinlérieur  du  canal  url-* 
naire,  épithéliums  de6<iuamés,  corpuscules  lymphoïdes,  hématies,  etc. 
Toutes  ces  formes  se  transforment  en  une  masse  finement  granuleuse 
semblable  à  celle  que  nous  avons  décrite  dans  le  capillaire  du  glomérule, 
masse  devenant  progressivement  hyaline. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  cylindres  hyalins  ne  puissent 
«voir  une  autre  origine.  Les  cylindres  pâles  et  trèé  homogènes,  peuvent 
^tre  Considérés  comme  une  sorte  de  sécr^ion  des  Cellules.  Que  Ton  ad- 
mette l'un  ou  l'autre  mode  de  formation,  c'est  toujours  une  transforma^ 
tion  du  protoplasma  cellulaire.  Quant  à  la  troisième  origine  invoquée, 
une  véritable  exsudation  flbrineuse  du  sang,  Tauleur  la  rejette  :  rien 
dans  ses  observations  ne  le  portant  à  admettre  ce  fait. 

On  remarquera  que  les  lésions  observées  par  Langhans,  et  leur  action 
sur  le  fonctionnement  du  rein  sont  conformes  aux  idées  que  Traub^ 
émettait  il  y  a  bientôt  20  ans  sur  rimporlance  des  lésions  du  glomérule 
•dans  les  néphrites.  c.  zuber. 
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Znm  Studium  der  albuminôsen  Exsudatbildungen  namentlich  der  sogenannten 
Fibrincylindern  (£tude  des  exsndats  albnmineux  et  des  cylindres  dits  fibri- 
nenz  en  particulier),  par  G.  POSNER  [Centralbl,  /.  d,  medicin,  Wisseascb., 
ijo^,  1879). 

La  coagulation  des  matières  albuminoïdes  par  l'eau  bouillante  fournit 
un  moyen  d*étude  très  important  pour  Texamen  des  organes  qui  sont  le 
siège  d*ex8udats  ou  de  transsudats  albumineux.  La  pièoe,  plongée  dans 
l'eau  bouillante^  acquiert  instantanément  ou  au  plus  en  quelques  minutes 
ime  consistance  suffisante  pour  les  coupes  ;  tous  les  éléments  sont  fixés 
en  place,  les  plus  délicats,  comme  les  cellules  du  tissu  conjonctif  riches 
en  plasma  oulesépithéliums,  restent  inaltérés;  ils  conservent  leurs  pro- 
priétés micro-chimiques  et  leurs  réactions  en  présence  des  matières  co- 
lorantes. Les  pièces  peuvent  être  avec  avantage  conservées  dans  l'alcool 
ou  les  solutions  chromiques. 

Sur  les  coupes,  tous  les  espaces  où  s'est  produit  un  exsudât  albumi- 
neux se  monti*ent  remplis  d'une  substance  coagulée,  claire  et  très  fine- 
ment ponctuée.  Ce  mode  de  préparation  s'applique  à  l'étude  des  pou- 
mons (œdème,  inflammation)  du  foie  (cirrhose,  leucémie)  ;  mais  il  pré- 
sente surtout  de  grands  avantages  pour  l'examen  des  reins  et  il  permet 
de  constater  les  plus  légers  degrés  de  l'albuminurie.  La  matière  albami- 
neuse  exsudée  apparaît  en  quelque  sorte  à  l'état  naissant;  elle  remplit 
les  capsules  de  Millier,  entourant  le  glomérule  qu'elle  comprime  et  réduit 
souvent  à  un  très  petit  volume  ;  dans  les  canaliculeè,  elle  pénètre  entre 
la  membrane  propre  et  l'épithélium  sous  forme  d'une  exsudation  séreuse 
incolore  ou  plus  ou  moins  teintée  de  sang  ou  enfin  d'une  véritable  hémor^ 
rhagie.  Ces  divers  degrés  d'altération  s'observent  par  exemple  de  la 
façon  la  plus  manifeste  dans  les  cas  de  gros  rein  blanc.  Il  est  très  inté- 
ressant d'étudier  les  relations  qui  existent  entre  cet  exsudât  coagulable 
par  la  chaleur  et  les  cylindres  homogènes  ou  fibrineux.  D'après  les  tra- 
vaux les  plus  récents,  ceux  d'Aufrecht  sur  la  ligature  des  uretères,  de 
Weigert  sur  le  croup  et  l'empoisonnement  parle  chromale  de  potasse, 
d'après  les  études  de  Litten  sur  la  ligature  temporaire  des  artères  rénales 
avec  nécrose  consécutive  et  formation  de  cylindres,  il  semblait  établi 
que  la  production  de  ces  derniers  devait  être  attribuée  aux  altérations 
de  l'épithélium.  La  méthode  de  coction  conduit  à  des  conclusions  toutes 
différentes.  Dans  les  néphrites  diffuses  récentes,  où  les  phénomènes 
sont  complexes,  à  la  vérité,  on  distingue,  au  milieu  de  l'exsudat  albumi- 
neux coagulé,  des  masses  homogènes  de  production  récente.  Dans  les 
expériences  de  ligature  des  uretères,  on  trouve  au  bout  de  trois  jours 
les  reins  tuméfiés  et  dans  des  conditions  de  stase  congesiive  avec  hé- 
morrhagies  ponctiformes  ;  les  préparations  par  coction  permettent  de 
distinguer  l'exsudat  en  partie  séreux,  en  partie  sanguinolent,  en  partie 
on  voie  de  transformation  homogène  (fibrineux).  Deux  heures  après  la 
ligature  des  artères,  les  reins  présentent  encore  les  caractères  de  la' stase 
avec  exsudation  séreuse;  lorsqu'on  a  levé  la  ligature  et  après  24  heures 
d'irrigatioa  sanguine  l'exsudation  a  pris  la  forme  de  cylindres.  Dans 
rempoisonnenient  par  les  chromâtes,  Texsudat  est  abondant  ;  il  renferme 
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de  nombreuses  cellules  épithéliales  et  Ton  saisit  très  bien  les  phases  de 
la  formation  des  cylindres  qui  commencent  à  se  montrer  sous  forme  de 
filaments  et  de  réseaux  qui  entourent  les  cellules.  Enfin  dans  les  expé- 
riences de  rétrécissement  des  veines,  suivant  le  procédé  de  Weissgerber 
et  Péris,  Tauteur  a  vu  se  produire  une  formation  importante  de  cylin- 
dres, avec  intégrité  absolue  de  Tépithélium.  On  peut  d'ailleurs  invoquer 
contre  Topinion  qui  attribue  aux  altérations  de  Tépithélium  la  production 
des  cylindres,  ce  fait  que  dans  Tintoxication  phosphorée  oii  la  dégéné- 
rescence des  reins  est  portée  au  plus  haut  degré,  on  ne  trouve  en  général 
pas  de  cylindres  ;  ils  font  de  même  défaut  dans  les  portions  nécrosées  du 
rein  à  la  suite  de  la  ligature  de  Litten  et,  dans  ce  cas,  les  cellules  sont 
intactes  dans  les  points  où  se  trouvent  les  cylindres. 

Il  semble  donc  probable  que  dans  les  néphiûtes,  la  coagulation  crou- 
pale  ne  résulte  pas  de  Taction  des  cellules  mortes  sur  des  matières  albu- 
mineuses  coagulables,  mais  qu'elle  peut  être  attribuée,  comme  la 
coagulation  du  sang,  au  développement  anormal  d'un  ferment.  D'autre 
part,  on  est  conduit  à  penser  que  les  globules  rouges  du  sang  peuvent 
fournir  par  osmose  la  masse  homogène  qui  remplit  les  canalicules. 

G.   HOMOLLE. 


Snr  nne  altération  des  cellules  de  Tépithélium  rénal  aa  début  de  la  maladie  de 
Bright.  Note  do  V.  GORNIL  (Compt.  rend.  aead.  des  sciences,  H  avril  1879). 

Les  altérations  des  cellules  épithéliales  des  tubuli  du  rein,  au  début 
de  la  néphrite  albumineuse  ou  parenchymateuse  consistent,  d'après  les 
descriptions  classiques,  en  un  état  de  tuméfaction  trouble  des  cellules. 
Cette  lésion,  dit  Cornil,  est  peu  évidente  et  même  contestable  ;  au  con- 
traire les  modifications  observées  dans  un  cas  d'albuminurie  récent,  sur 
des  pièces  traitées  par  l'acide  osmique,  présentent  des  caractères  très 
nets  :  dans  la  plupart  des  cellules  des  tubuli  restées  en  place,  il  existait 
des  vacuoles  volumineuses,  remphes  d'une  boule  ou  gouttelette  de 
substance  albuminoïde  solidifiée  par  l'acide  osmique  ;  les  tubes  urinifères 
présentaient  également  dans  leur  lumière  une  grande  quantité  de  ces 
boules  ou  gouttelettes.  Dans  ce  cas  de  maladie  de  Bright,  les  cellules 
rénales  élaboraient  donc  dans  leur  protoplasma  et  versaient  dans  l'urine 
des  gouttelettes  de  substance  protéique  facile  à  voir  par  l'osmium  :  cette 
fonction  pathologique  des  cellules  rénales  ne  serait  pas  sans  analogie 
avec  la  sécrétion  du  mucus  par  les  cellules  caliciformes  de  la  muqueuse 
digestive.  m.  duval, 

Ueber  eigenthûmliche  Nierenaffectionen  bel  Malaria  (Affection  spéciale  des  reins 
dans  rintozication  palustre),  par  SOLDATOW  [Petersb,  med.  Wochenschr.^  ii*42, 

1878). 

Ces  observations  ont  été  faites  dans  350  autopsies  de  soldats  de  l'armée 
russe,  morts  de  fièvre  palustre  en  Roumélie  pendant  l'étéde  1878.  Dans  les 
cas  les  plus  graves,  le  rein  est  tuméfié  et  quelquefois  doublé  de  volume; 
il  présente  en  grand  nombre  de  petits  nodules  de  la  grosseur  d'une  tête 
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d'épingle,  d'une  coloration  gris  blanchâtre,  qui  se  montrent,  sur  les 
coupes  verticales,  disposés  en  séries  linéaires  dans  toute  l'épaisseur  de 
la  couche  corticale  épaissie.  Dans  d'autres  cas,  les  nodules  moins  nom- 
breux sont  plus  gros  (comme  un  grain  de  chènevis,  par  exemple)  et  for- 
ment des  amas  qui  ont  parfois  jusqu'à  un  centimètre.  Enfin,  on  peut 
aussi  rencontrer  des  nodules  tout  à  fait  isolés,  au  nombre  de  dix  à  ti*ente 
sur  les  coupes.  Par  le  progrès  du  mal,  les  nodules  se  rétractent  et  finis- 
sent par  disparaître,  laissant  après  eux  une  dépression  entourée  d'une 
zcme  d'injection  vasculaire,  et  enfin  un  retrait  de  la  substance  corticale 
avec  néoformation  conjonctive. 

Au  microscope  on  voit  Tépithélium  tuméfié,  desquamé  par  places  et 
plus  tai'd  graisseux  ;  le  tissu  interstitiel  est  le  siège  d'une  infiltration 
cellulaire  considérable  et  très  étendue,  surtout  au  voisinage  des  petites 
artères  de  la  zone  limitante.  L'endothélium  des  capillaires  est  granuleux 
et  tuméfié,  de  sorte  que  la  lumière  des  vaisseaux  est  très  notablement 
diminuée.  Au  voisinage  des  glomérules,  les  vaisseaux  sont  rempUs  de 
globules  blancs  et  quelquefois  obstrués  par  l'endothélium  desquamé.  Les 
formations  conjonctives  se  produisent  plus  tardivement.       g.  homolle. 


Gefleckte   Niera  (Rein   tacheté),  par  flESGHL  (Gesellscbaft  der  Aerzte  in  Wien. 
(Réunion  des  médecins  viennois)  in  Rundschau,  février  1878). 

D'après  l'auteur  il  existerait  une  variété  de  rein  tacheté  (rein  dans  le 
parenchyme  duquel  on  trouve  une  striation  et  un  pointillé  jaunâtre^ 
comme  on  le  voit  d'ordinaire  dans  le  mal  de  Bright),  dont  la  structure 
histologique  différerait  de  celle  du  rein  Brlghtique.  En  effet,  tandis  que 
dans  ce  dernier  les  lignes  et  taches  jaunes  proviennent  d'une  dégéné- 
rescence gi*aisseuse  de  l'épithélium  des  tubuli ,  dans  cette  variété  de  rein 
tacheté  au  contraire,  TépitLélium  des  tubuli  est  intact,  mais  autour  de 
ces  tubuli  se  trouve  de  la  graisse  en  quantité  plus  ou  moins  grande  ; 
de  plus  le  tissu  interstitiel  contient  un  assez  grand  nombre  de  cellules 
embryonnaires.  Les  taches  et  lignes  jaunes  ne  proviennent  donc  pas 
d'an  dépôt  de  graisse  intracanaliculaire,  mais  bien  extracanaliculaire* 
Cette  forme  de  rein  tacheté  est  rare.  Quant  aux  phénomènes  cliniques  qui 
l'accompagnent,  ce  sont  ceux  du  mal  de  Bright.  h.  lelow. 

Des  affections  paludéennes  dn  foie,  les  hyperémies  phlegmasiqnes  et  rinflamma- 
tion  parenchymateuse,  par  A.  KELSGH  et  de  J.-L.  KIENER  (Archives  de  Phy- 
siologie, p.  871, 1878;. 

Les  auteurs  de  ce  travail,  placés  en  Afrique  dans  d'excellentes  condi- 
tioïis  pour  étudier  l'influence  de  l'impaludisme  sur  le  foie,  se  sont  pro- 
posés la  description,  d'une  part  de  la  congestion  phlegmasique  prémo- 
nitoire, de  l'autre  de  Thépatite  parenchymateuse.  Dans  un  prochain  tra- 
vail, ils  s'occuperont  de  l'autre  forme  de  l'hépatite  paludéenne,  c'est-à- 
dire  de  la  cirrhose. 

En  premier  Ueu,  vient  l'étude  des  hyperémies  paludéennes  auxquelles 
ils  attribuent  le  nom  significatif  d'hyperémie  phlegmasique.  Le  foie  a 
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été  étudié  ches  des  malades  atteints  d'impalodisHie,  mais  mm  parvenu 
encare  à  la  période  de  cachexie.  La  mort  résultait  de  pneumonie  ou 
d'autres  accidents  aigus. 

Le  ibie  est  alors  engorgé,  augmente  de  volume  dans  toutes  ses  di^ 
mensions  ;  son  poids  atteint  souvent  de  2  à  4  kilogrammes.  La  surfeoe 
à  la  coupe  est  d*un  rouge  sombre  ;  les  adui  sont  bien  marqués  encore  ; 
le  tissu  est  gorgé  de  sang  :  cà  et  là  parfois^  des  marbrures  attribuablcB 
à  des  amas  de  pigment.  Or,  à  cette  période  initiale,  il  n'y  a  pas  eu  encore 
fixation  du  mode  inflammatoire;  les  éléments  oonjonctifs  interlobulair^ 
et  les  éléments  acineux  proprement  dits,  sont  à  peu  près  égalemeat 
atteints.  Plus  tard,  la  détermination  phlegmasique  se  fera  et  il  y  aura, 
soit  une  cirrhose,  soit  une  hépatite  parenchymateuse. 

Dans  la  première  partie  de  leur  étude,  MM.  Keisch  et  Kiener  cfaercheat 
à  mettre  en  relief  les  modifications  subies  par  les  cellules  hépatiques 
et  les  cellules  endothéliales  vasculaires  dans  cette  première  phase,  indé* 
eise  encore. 

Il  y  a  hypertrophie,  et  dans  une  certaine  mesure,  hyperplasie  des  od- 
Iules  hépatiques.  Celles-ci  présentent  l'altération  connue  sous  le  mun 
d'infillration  trouble.  Les  noyaux  sont  en  prolifération  ;  le  picro-carmin 
en  montre  2  et  même  8  dans  chaque  cellule  ;  quelques-uns,  plus  consi- 
dérables que  normalement,  renferment  2  ou  4  nucléoles.  Des  granula- 
tions pigmentaires  se  trouvent  surtout  à  la  périphérie  du  lobule. 

Le  réseau  capillaire  est  modérément  dilaté.  Dans  sa  cavité  se  trouvent 
des  éléments  d'ordre  varié  ;  des  globules  sanguins  et  des  cellules  colo- 
rables  par  le  carmin.  Celles-ci  se  composent  de  globules  lymphoïdes  ou 
leucocytes  et  de  cellules  endothéliales  en  voie  de  prolifération  manifeste- 
Elles  atteignent  souvent  le  volume  des  cellules  hépatiques;  elles  s'en 
distinguent  par  leur  couleur  pâle,  et  leur  indifférence  à  peu  près  com- 
plète à  Taction  du  carmia.  QuelquesHines  de  ces  cellules  endothéliales 
sont  libres  ;  elles  sont  autochtones.  D'autres  proviendraient  de  la  rate  et 
seraient  venues  par  embolie.  Ces  cellules  endothéliales  peuvent  être 
chargées  de  pigtnent. 

Une  disposition  intéressante  à  signaler.  Parfois  une  infiltation  séreuse 
se  fait  entre  la  membrane  propre  et  les  cellules  hépatiques  ;  le  vaisseau 
se  trouve  ainsi  détaché  sur  une  étendue  plus  ou  moins  grande.  Dans  la 
cavité  ainsi  formée  il  n'y  a  pas  de  globules  sanguins.  Y  a-t-il  là  un  eo- 
dothélium  intérieur  comme  le  voudrait  Debove?  Y  a-t-il  une  gaine  lym- 
phatique comme  le  prétend  Mac-Gillavry  ? 

Les  cellules  hépatiques  peuvent  être  ainsi  complètement  séparées 
des  capillaires,  se  détacher  par  blocs,  et  flotter  dans  la  masse  sanguine, 
séparées  de  cette  masse  par  la  membrane  vasculaire  propre. 

Les  phénomènes  pathologiques  manquent  totalement  dans  rinterstice 
des  eelUiles  :  les  deux  éléments  actifs  sont  la  cellule  hépatique  et  la  cel- 
lule endothéliale. 

Dans  les  éléments  constitutifs  de  la  gaine  de  Glisson,  on  trouve  une 
infiltration  de  nombreux  noyaux  arrondis  qui  augmentent  l'épaisseur  des 
travées  conjonctives.  Ce  seraient  des  leucocytes  émigrés  par  diapédèse* 
Les  vaisseaux  biliaires  sont  indemnes;  les  cellules  hépatiques  ne  ren- 
ferment pas  de  pigment  biliaire  et  ceçendant  il  y  avait  une  coloration 
ictérique  intense  des  tégun>ents  et  de  l'urine.  Sans  doute  c'était  li  de 
l'ictère  hémaphéique. 
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Dans  la  seconde  partie  de  leur  travail,  à  laquelle  ils  donnent  pour  titre: 
Hépatite  parenchjrmatease  miliaire^  Kelsch  et  Kiener  étudient  les  modi- 
fications subies  par  le  foie  qui  présente  sur  la  coupe,  à  l'œil  nu,  des  gra- 
nulations miliaires  jaunâtres  plus  ou  moins  saillantes. 

Ici,  rinflammafion  parenchymateuse  pi*édomine. 

Au  point  de  vue  macroscopique  on  tjrouve  un  foie  très  volumineux, 
pesant  3  à  4  kilogramiiies,  parsemé  de  petites  éievures  blanc  jaunâtres 
sur  la  coupe  et  sous  la  capsule.  La  consistance  est  molle,  la  résistance 
faible.  Sur  un  fragment  durci,  l'aspect  est  fort  semblable  à  celui  du  foie 
raoscade. 

Au  microscope,  on  voit  que  les  cellules  hépatiques  sont  très  inégales 
de  volume.  Les  unes  très-grosses,  d'un  diamètre  double  ou  triple  de 
rétat  normal;  elles  renferment  des  gouttelettes  graisseuses  et  plusieurs 
noyaux.  D'autres  plus  petites,  jeunes  sans  doute,  n'ont  qu'un  seul  noyau 
et  une  mince  couche  de  protoplasma.  Quelques  noyaux  sont  nettement 
en  voie  de  scission.  Les  cellules  venues  des  granulations  blanches  sont 
fortement  colorées  par  le  carmin  :  il  y  a  là  une  activité  nutritive  intense. 
La  division  lobulaire  a  disparu.  Les  traînées  de  cellules  hépatiques  ne 
rayonnent  plus  régulièrement  vers  la  veine  centrale.  Des  amas  plus  ou 
moins  considérables,  résultant  de  l'active  prolifération  centrifuge,  se 
sont  produits.  Les-oapiliaipes  sont  refoulée,  déprimés,  déviés. 

Dans  les  parties  brunes,  au  contraire,  la  distension  sanguine  est  très 
prononcée.  Les  cellules  hépatiques  sont  comprimées,  resserrées.  L'as- 
pect radié  des  lobules  est  conservé. 

A  un  degré  plus  avancé,  il  y  a  dans  les  granulations  blanches  forma^ 
iion  de  foyers  de  dégénérescence  adipeuse  ou  de  ramollissement  granulo* 
graisseux.  v.  h. 


>•!•  SUT  VA  oat  d'énomiB  dilatation  doi  ▼<»••  biliairea  avto  pMaagiookaUta 
chroniqM  et  hypartr^^hk  daf  gUadet  péncanalionlairM ,  par  tUarlM 
RAIHAUD  tt  Gk.  SIBOURIM  {Arcb.  depbys,,  jk  37,  1879). 

Dans  robservalion  donnée  par  ces  deux  auteurs,  il  s*agit  d*une  femme  de 
Î6  ans,  atteinte  une  trentaine  de  fois  environ  de  coliques  hépatiques.  Quel- 
ques ans  de  ces  accès  étaient  accompagnés  ou  suivis  d'ictère.  Jamais,  on 
n'a  pu  retrouver  de  calculs  dans  les  matières  fécales.  Vers  la  fm  delà  vie,  les 
accès  se  rapprocheiit»  les  douleurs  sont  intolérables,  et  la  malade  meurt  iq>rèB 
une  crise  plus  violente  que  les  autres. 

A  l'autopsie,  on  trouve  tous  les  organes  abdominauxréaais  par  des  brides 
pseudo-menU>raneuses,  vestiges  de  poussées  successives  de  péritonite.  Les 
voies  biliaires  au  niveau  du  hile  du  foie  ont  subi  une  dilatation  considérable. 
11  y  a  là  une  poche  pouvant  renfermer  au  moins  un  litre  de  liquide,  contenant 
une  boue  noirâtre  et  un  calcul  biliaire  du  volume  d'une  noi8ette. 

La  vésicule  biliaire  est  indépendante  de  cette  dilatation.  Le  canal  cholé- 
doque ne  présente  plus  guère  qu'une  longueur  de  â  centimètres.  La  dilata- 
tion des  conduits  biliaires  se  poursuit  dans  l'intérieur  du  foie,  et  celui-ci  se 
trouve  réduit  à  l'état  d'une  sorte  de  corps  caverneux  creusé  de  cavités  rami- 
fiées très  considérables. 

Sur  les  parois  des  canaux  biliaires  ainsi  amplifiées  s'abouchaient  des  dila- 
tations en  ouKde«-sae  simples  ou  composées,  représentant  sans  doute  les 
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glandes  muqueuses  dilatées.  Sur  les  parois  de  la  poche  du  hile,  on  voyait 
à  rœil  nu  des  faisceaux  musculaires  hypertrophiés.  Ils  disparaissaient  en  en- 
trant dans  le  foie. 

L'étude  microscopique  a  montré  que  les  canaux  biliaires  dilatés  étaient 
entourés  par  une  coque  fibreuse  épaisse  où  Ton  ne  trouvait  pas  trace  de  fais- 
ceau musculaire.  Ce  tissu  cirrhotique  formait  de  grandes  plaques  sclérosiques 
renfermant  souvent  plusieurs  conduits  voisins* 

Dans  les  culs-de-sao  formés  par  les  glandes  muqueuses, on  voit  6*aboucher 
des  tubes  épithéliaux  contournés  qui  provenaient  sans  doute,  soit  de  i'élonga- 
tion  et  du  pelotonnement  des  canalicules  des  espaces  inter-lobulaires,  soit 
de  l'élongation  et  du  pelotonnement  des  ouls-de-sac  glandulaires  eux- 
mêmes. 

Les  auteurs  cherchent  à  interpréter  les  phénomènes  observés  sur 
le  vivant.  La  boue  biliaire  de  la  dilatation  des  canaux  hépatique  et  cho- 
lédoque pouvait  s'écouler  librement  dans  l'intestin.  Un  calcul  plus  volu- 
mineux se  présentait,  et  à  rorifice  intestinal,  il  était  broyé;  une  colique 
survenait,  de  rictère  pouvait  se  produire  ;  puis  le  cours  de  la  boue  bi- 
liaire se  rétablissait. 

Il  est  plus  difficile  d'interpréter  le  défaut  de  participation  de  la  vésicule 
biliaire  à  la  dilatation  des  autres  voies  cholédoques.  v.  h. 


Contribution  à  l'étude  des  angiomes  du  foie,  par  M.  JOURNIAG  (Aroh,  de  physio- 
logie, p.  58.4879). 

M.  Journiac  a  étudié  des  angiomes  provenant  du  foie  d'un  malade 
atteint  de  tumeur  cérébrale,  et  du  foie  d'un  phthisique.  Rien  dans  l'ob- 
servation clinique  n'avait  pu  faire  prévoir  cette  découverte  microscopique. 
L'angiome  caverneux  du  foie  est  une  trouvaille  d'autopsie  que  n'annonce 
aucun  symptôme  spécial . 

L'auteur  déclare  se  rallier  à  l'opinion  de  MM.  Monod  et  Cornil  et  con- 
sidérer les  angiomes  du  foie  comme  le  résultat  de  la  dilatation  et  de  l'abou- 
chement des  vaisseaux.  Le  mécanisme  de  la  production  du  tissu  caver- 
neux de  l'angiome  serait  le  suivant  :  les  éléments  des  parois  vasculaires 
en  prolifération,  les  cellules  jeunes  ne  peuvent  suffisamment  soutenir  le 
choc  et  la  pression  du  sang:  les  canaux  vasculaires  se  dilatent,  refoulent 
les  tissus  voisins,  communiquent  les  uns  avec  les  autres.  Les  trouées 
ainsi  constituées  tendent  à  devenir  plus  nettement  fibreuses,  plus  résis- 
tantes. On  ne  voit  pas  se  faire  le  développement  isolé  de  canalicules 
sanguins  qu'a  décrit  Virchow;  on  ne  voit  pas  non  plus  se  produire  au 
voisinage  d'un  îlot  caverneux  les  trouées  fibreuses  destinées  à  détruire 
le  tissu  normal  et  à  former  des  cavités  oii  s'abouchent  les  vaisseaux, 
comme  Rindfleisch  Ta  prétendu.  Bien  plus,  une  des  tumeurs  angioma- 
teuses  observées  par  M.  Journiac  était  enserrée  dans  une  capsule  fi- 
breuse qui  rendait  impossible  son  extension  au  voisinage.  v.  h. 

Ueber  Tuberculose   des  Henmuskels  (De  la  tuberculose  du  muscle  cardiaque), 
par  M.  SAN6ER  (Arcliiv  der  HeiiJcunde,  Bd.  XIX,  Heft  5  et  6,  t,  XIX,  p.  448, 

472). 

L'auteur  se  fonde  sur  les  données  fournies  par  Texamen  anatomique 
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de  22  cas  de  tuberculose  du  cœur,  réunis  dans  son  travail,  pour  établir 
les  formes  suivantes  de  cette  affection  : 

!•  Une  tuberculose  exlra-péricardique  ayant  gagné,  par  voie  de  pro- 
pagation directe,  le  péricarde  et  le  myocarde  ; 

2®  Une  tuberculose  péri-myocardique  î 

8®  Une  tuberculose  myocardique  proprement  dite  ; 

4^  Une  tuberculose  endocardique, 

La  première  forme  de  tuberculose  du  cœur  procède  généralement  d'un 
ganglion  bronchique  tuberculeux.  Il  est  douteux  que  son  foyer  d'origine 
puisse  être  constitué  par  un  exsudât  pleural  tuberculisé. 

Quant  à  la  nature  des  lésions  tuberculeuses  qui  peuvent  intéresser  le 
cœur,  Sânger  distingue  : 

a  Une  tuberculose  circonscrite,  caractérisée  par  la  présence  de  nodo- 
sités de  grand  ou  de  petit  diamètre  ; 

§  Une  tuberculose  diffuse  ; 

yUne  myocardite  chronique  avec  tuberculose. 

a  Dans  les  cas  de  tuberculose  circonscrite^  le  diamètre  des  nodosités 
peut  varier  depuis  celui  d'une  granulation  miliaire  jusqu'à  celui  d'une 
noisette.  Les  plus  petites  de  ces  granulations  sont  identiques  aux  tuber- 
cules miliaires  ;  les  autres  sont  constituées  par  des  agrégats  de  tuber- 
cules ou  procèdent  d'une  prolifération  cellulaire  de  nature  tuberculeuse. 

p  Dans  les  cas  de  tuberculose  diffuse^  le  muscle  cardiaque  est  le  siège 
d'une  altération  uniforme  qui  aboutit  à  une  transformation  caséeuse 
homogène  de  Fépicarde  et  du  myocarde. 

C'est  sous  cette  forme  de  tuberculose  que  le  muscle  cardiaque  est 
habituellement  le  siège  de  foyers  de  ramollissement  à  son  centre. 

Y  Enfin,  la  troisième  variété  comprend  les  cas  oii  une  myocardite 
fibreuse  ou  caséeuse  chronique  ne  se  complique  qu'accidentellement  de 
lésions  tuberculeuses. 

Parmi  les  altérations  secondaires  provoquées  par  la  tuberculose  du 
cœur,  l'auteur  mentionne  : 

L'œdème  des  valvules  du  cœur  gauche  (1  cas); 
L'hypertrophie  et  la  dilatation  du  cœur  (2  cas); 
La  compression  des  vaisseaux  pulmonaires  (1  cas)  ; 
Le  rétrécissement  de  l'oreillette  droite  (1  cas)  ; 
L'hydropisie  du  péricarde  (1  cas). 
La  tuberculose  du  cœur  survient  à  tout  âge. 

Elle  n'a  pas  de  symptomatologie  qui  lui  soit  propre;  aussi,  lorsqu'elle 
ne  se  caractérise  anatomiquement  que  pai*  la  présence  de  tubercules 
vraie  dans  le  myocarde,  ce  n'est  qu'accidentellement  que  ces  derniers 
sont  découverts  à  l'autopsie.  f.  labâdie-lagravb. 
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I.  —  Ein  Fall  von  geheilter  Pneumomycosis  aspergillma  (ÛbserTation  de  pnen- 
momycosis  aspargillina  guérie),  par  ROTHBR  [Cbaritê-AnD,  de  1877,  p,  272, 
1879;. 

II.  —  Eine  Beobachtnng  von  Pneumomycosis  aspergillina  (Observation  do  pneu- 
momycosis aspergillina),  par  WEIGHSELBAUM  {Wien,  mtd,  Wocbens.^  n*  49. 
1878). 

I.  —  La  pénétration  d'un  champignon,  Taspergillus,  dans  les  poumons 
donne  lieu  à  lapneumomycose  décrite  successivement  par  Sluyter  (1847), 
Virchowr  (1856),  puis  FViedreich,Dusch,  Pagenstecher,  Gohnheim,  <=^nfiq 
Fûrhringer {Virchow* s.  Arcb,  Éd.  66)  qui  donna  une  bibliographie  com- 
plète de  cette  question. 

Dans  tous  les  cas  connus,  la  mort  survint;  c'est  ce  qai  fait  rintérèt 
principal  de  Tobservation  de  Bother  où  TaffecUon,  dttgnosiMpiée  et  sui- 
vie dans  tout  son  cours,  se  termina  par  la  guérison. 

Femme  de  68  ans.  A  la  suite  d'une  pneumonie,  signes  de  bronchite  avec  in- 
duration du  sommet  gauehe.  Expectoration  purulettle  à  son  entrée. 

Six  semaines  après,  Jes  crachats  se  modifient;  on  y  trouve,  à  côté  de  cel- 
lules épithéliales  et  de  leucocytes,  de  nombreux  globules  rouges  :  ce  qui 
prouve  qu'il  s'est  produit  dans  le  poumon  un  processus  hémorrhagique.  En 
outre,  on  y  distingue  des  masses  grisâtres,  brillantes,  formées  en  partie  de 
fibres  élastiques  et  en  partie  de  faisceaux  contournés,  mycélium  d*un  cham- 
pignon, avec  des  spores  arrondies.  Les  conidies  sont  libres  ou  portées  sur 
leurs  supports,  irradiés  dans  diverses  directions.  Ce  ebaiopignon  était  bien 
l'aspergillus  niger  ou  l'eurotium  nigrum  de  du  Bary. 

Les  spores  d'aspergillus  avaieut  sans  doute  pési^ré  avec  l'air  inspiré  dans 
les  poumons  ;  y  trouvant,  grâce  à  la  pneumonie  antérieure,  un  terrain  favo- 
rable à  leur  développement,  elles  y  avaient  pullulé,  avaient  produit  autour 
d'elles  un  processus  hémorrhagique  ou  inflammatoire,  suivi  de  nécrobiose 
partielle. 

IjCS  (a'aehats  continuèrent  pendant  quelque  teoips  à  présenter  les  mêmes 
caractères;  peu  à  peu  les  champignons  devinrent  rares;  au  bout  d'un  mois 
environ,  ils  avaient  disparu;  en  môme  temps,  tous  les  phénomènes  stéthosco- 
piques  s'amendèrent  et  l'état  général  s^améliora.  La  malade  se  remit  complè- 
tement. 

IL  —  L'observation  purement  nécroseoprque  de  Weichselbaum  est,  en  quel- 
que sorte,  le  complément  de  la  précédente.  Il  s'agit  d'une  femme  de  81  ans, 
qui  succomba  dans  le  marasme  à  la  suite  d'une  pneuntouie. 

Dans  la  partie  antérieure  du  lobe  gauche,  on  trouve  des  foyers,  de  â  à  4  cen- 
timètres de  rayon,  très  consistants,  de  couleur  rouge  sale,  d'aspect  tout  à 
fait  analogue  à  des  gâteaux  de  miel.  Ils  sont  composés  d'alvéoles  dilatés  dont 
les  parois  spnt  criblées  de  mycéliums  d'aspergillus. 

Les  myeéliums  ont  une  largeur  de  ifi^  à  d,2pi,  sont  ramifiés,  avec  de  nom- 
breux prolongements.  Ils  ont  envahi  non  seulement  les  parois,  mais  encore 
la  lumière  des  alvéoles.  A  l'intérieur  des  foyers  se  voient  les  fines  bronchio- 
les sur  lesquelles  surtout  se  sont  développés  les  champignons  et  où  l'on 
trouve  de  nombreux  sporophores  d'une  largeur  de  7  millimètres,  d'une 
largeur  de  6  à  9pi. 

Weichselbaum  ajoute  à  cette  description  quelques  mots  sur  l'histoire  de 
la  pneumomycose.  Certains  faits  semblent  prouver,  contrairement  à  l'opinion 
de  Fûrbringer,  que  le  champignon  peut  se  développer  dans  des  poumons 
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sains  ;  le  plus  souvent,  cependant,  il  existe  des  lésions  inflammatoires,  ou 
oomme  dans  ce  cas,  de  Temphysème  :  la  pneumonie,  siégeant  dans  le  lobe 
inférieur,  loin  des  foyers  parasitaires,  était  ici  évidemment  étrangère  au 
développement  du  champignon. 

Celui-ci  peut,  par  compression,  donner  lieu  à  une  destruction  assez  éten- 
due du  poumon;  k  la  périphérie  des  foyers  remplis  de  parasites,  on  trouve 
parfois  des  dépôts  calcaires.  l.  d.-b. 


Hola    sar    nn    oas    de   angnat  de   l'AMoplume    observé  abai  l'adulla,    par 
DAMASGHINO  (Soc.  Méd,des  hôpU.,  Union  méd.,  14yii/iil879.). 

Les  pièces  présentées  provenaient  d'une  phAhisîqtte,  â|^  de  19  ans, 
qui,  une  dizaioe  de  jours  avant  sa  mort,  avait  été  prise  de  muguet  buccal. 
Ce  muguet  avait  disparu  sous  l'influence  de  badigeonnage  avec  un  col- 
Intoire  borate^  mais  la  malade  avait  continué  à  accuser  une  certaine 
gtoe  d»  kk  déglutition. 

A  l'autopsie  on  trouva  l'œsophage  rempli,  vers  sa  moitié  inférieure, 
par  une  matière  pultaeée,  blanchâtre,  composée  de  parties  demi-solides, 
membraniformes,  moulées  sur  la  muqueuse  et  adhérentes;  ces  fausses 
membranes  mesurent  jusqu'à  1  millimètre  1/2  ou  8  millimètres  d'épais- 
seur, et  revêtent  la  forme  de  larges  plaques  dans  le  tiers  inférieur. 

Dans  la  cavité  pharyngienne  à  cheval  sur  le  repli  aryténo-épiglotti(iue 
droit,  on  trouve  une  fausse  membrane  longue  de  3  centimètres,  large  de 
8  à  4  millimètres,  libre  de  toute  adhérence.  L'altération  de  l'oesophage  se 
termine  brusquement  au  niveau  du  cardia.  L'estomac  paraît  sain.  A  l'œil 
nu,  les  intestins  présentent  des  ulcérations  à  divers  degrés  de  dévelop* 
pement. 

L'examen  histologique  montre  au  niveau  de  l'œsophage  un  développe- 
ment considérable  de  l'oïdium.  Au  niveau  des  fausses  membranes  il 
existe  des  tubes  et  des  spores.  Des  tubes,  les  uns  aplatis,  ramifiés  s'en- 
foncent dans  la  profondeur  des  couches  épithéliales,  et  pénètrent  jusque 
▼ers  le  derme  muqueux,  les  autres,  plus  larges  ne  se  trouvent  que  dans 
les  couches  superficielles  de  l'épithéhum  ;  des  spores  nombreuses  sont 
disposées  par  masses. 

Dans  l'estomac,  on  trouve  à  sa  lace  muqueuse  des  spores  d*oïdium 
disséminées  au  milieu  de  la  matière  glaireuse  qui  la  tapisse,  spores  sans^ 
doute  provenant  de  l'œsophage  par  déglutition. 

A  la  partie  postérieure  de  la  langue,  et  sur  l'amygdale  on  trouve  tubes 
et  spores  au  milieu  du  revêtement  épithélial. 

M.  Damaschino  insiste  sur  l'importance  du  muguet  dans  Tœsophage, 
conune  cause  de  dysphagie. 

A  ce  propos  il  émet  l'opinion  que  le  muguet  s'est  développé  dans  le 
service  de  la  crèche  de  l'hôpital,  sous  forme  en  quelque  sorte  épidémique^ 
et  que  la  contagion  a  joué  im  rôle  indéniable  sur  son  développement. 

H.   L. 


Uéber  Infasorien  im  Sputum  (De  la  présence  d'infnsoires  dans  les  crachats),  par 
KAHNEHBER6  {Arcbiv  ffir  patb.  Anat,  und  Pbys.,  t.  LXXV,  p.  471). 

Sur  6  cas  de  gangrène  pulmonaine  observés  en  1878  dans  la  clinique 
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de  Leyden,  l'auteur  trouva  5  fois  dans  Texpectoration  (en  dehors  des 
champignons  :  bactérieSy  leptothrix  pulmonalis,  spirilles)  des  infti- 
soires  de  la  famille  des  monades,  Monas  lens  et  CercomonaSy  les  infu- 
soires  ressemblent  exlraordinairement  à  des  corpuscules  lymphoïdes 
dont  ils  ne  se  distinguent  que  par  leur  mobilité. 

Il  fallait  nécessairement  se  demander  si  ces  infusoires  faisaient  vrai- 
ment partie  du  crachat,  et  s'ils  ne  provenaient  pas  de  la  bouche  (Zun- 
ker)  ou  même  de  l'atmosphère  de  la  salle  d'hôpital.  L'auteur  est  arrivé  à 
la  conviction  qu'ils  se  sont  bien  développés  dans  les  portions  gangre- 
neuses du  poumon  pour  les  raisons  suivantes  : 

1.  Ils  se  rencontrent  presque  exclusivement  dans  les  petits  bouchoas 
putrides  (dont  la  grande  signification  a  été  mise  en  lumière  par  Traube), 
et  qui  proviennent  indubitablement  du  poumon  ;  là,  on  les  observe  grou- 
pés en  masse  de  20  à  30  dans  le  champ  visuel. 

2.  Dans  les  crachats  expectorés  récemment,  ils  ont  un  mouvement 
très  vif  ;  plus  le  crachat  est  ancien;  plus  cette  motilité  diminue  pour  dis- 
paraître entièrement  au  bout  de  24  heures. 

3.  Jamais  on  ne  les  a  trouvés  dans  les  sécrétions  buccales,  et  d'un 
autre  côté,  le  lavage  répété  de  la  bouche  au  moyen  du  permanganate  de 
potasse  resta  sans  influence  sur  la  présence  des  parasites  dans  les  cra- 
chats. 

Il  eût  été  important  de  démontrer  la  présence  de  ces  monades  à  l'au- 
topsie, mais  l'auteur  n'a  pu  y  parvenir,  probablement  parce  qu'elles 
avaient  perdu  leur  mobilité  après  la  mort,  dans  le  cadavre  comme  dans 
le  crachoir.  Pour  arriver  à  les  découvrir  même  lorsqu'elles  sont  immo- 
biles, des  essais  multipliés  ont  été  faits  au  moyen  de  matières  colo- 
rantes, mais  sans  succès. 

Quelle  peut  être  l'importance  de  ce  fait  qui  n'avait  pas  encore  été  si- 
gnalé jusqu'ici?  Les  infusoires  accompagnent  constamment  les  putréfac- 
tions; on  peut  même  jusqu'à  un  certain  point  les  considérer  comme  en 
étant  la  cause  déterminante.  Leyden  a  dit  depuis  longtemps,  que  la  gran- 
grène  pulmonaire  était  due  à  un  agent  putride  pénétré  de  l'extérieur  et 
trouvant  au  sein  de  l'organe  un  bon  terrain  pour  son  développement, 
et  cette  idée  se  trouve  corroborée  par  la  découverte  de  Kannenberg. 

Il  est  évident  en  effet  que  les  infusoires  dont  il  s'agit,  ne  peuvent  pro- 
venir que  du  dehors.  e.  zuber. 


Étude    sur  l'anatomie  pathologique    du  thymus,  par    P.    HEDENIÏÏS  {Nord, 
med.  Arkiv,  Bd  AT,  n-  24,  4878). 

Hedenius  ayant  eu  l'occasion  d'examiner  les  viscères  thoraciques  d'un 
malade  traité  par  Sôderbann,  à  l'hôpital  d'Elskilstuna,  a  fait  à  ce  sujet 
une  rapide  étude  sur  le  rôle  que  peut  jouer  le  thymus  dans  la  pathogénie 
des  tumeurs  du  médiastin. 

Le  malade  en  questiou  était  un  jeune  homme  de  22  ans.  Depuis  le  com- 
mencement du  printemps  de  Tannée  1878,  il  avait  de  la  dyspnée,  de  la  toiu, 
en  dernier  lieu  survint  un  œdème  limité  au  i/3  supérieur  du  corps  et  de 
la  cyanose.  A  ce  moment,  on  trouvait  en  avant  une  zone  de  matité  absolue 
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s^étendant  à  droite  et  à  gauche  du  sternum.  Rien  en  arrière.  On  diagnostiqua 
une  tumeur  solide  du  médiastin  probablement  de  nature  carcinomateuse. 
La  mort  eut  lieu  le  2  février  1878  par  asphyxie  lente. 

A  l'autopsie  on  trouva  une  tumeur  du  médiastin  antérieur  parfaitement 
limitée  mesurant  18  centimètres  dans  le  sens  vertical;  elle  avait  contracté  très 
peu  d'adhérences  avec  les  organes  voisins,  mais  elle  avait  comprimé  et  aplati 
la  trachée  et  les  grosses  bronches.  A  la  coupe  et  au  microscope  on  reconnut 
qu'elle  était  formée  de  deux  parties  distinctes,  Tune  postérieure  sarcoma- 
teuse, et  contenant  des  éléments  conjonctifs  à  divers  degrés  d*évolution  ; 
cellules  rondes  ou  fusiformes,  stroma  fibrillaire.  De  plus  il  y  avait  un  certain 
nombre  de  foyers  d'hémorrhagie  et  de  dégénérescence  graisseuse.  L'un  des 
phréniques  compris  dans  l'épaisseur  du  néoplasme  était  détruit.  La  partie 
antérieure  con*e8pondant  au  point  où  siège  normalement  le  thymus, 
comprenait  des  îlots  adipeux,  des  amas  de  cellules  lymphoïdes  comprises 
dans  un  fm  réticulum,  des  vaisseaux  sanguins  dont  la  lumière  était  en  partie 
obturée  par  des  couronnes  de  grandes  cellules  analogues  à  celles  que  Ton 
trouve  dans  le  cours  de  l'endartérile  chronique. 

Hedenius  trouve  dans  cette  structure  la  preuve  qu'il  avait  affaire  à  un 
thymus  persistant  devenu  Sarcomateux. 

Le  tissu  adipeux,  les  follicules  lymphoïdes  se  rencontrent  dans  cette 
glande  à  Tétat  normal.  Les  cellules  intra-vasculaires  sont  plus  caracté- 
ristiques encore.  Par  leur  situation,  par  leur  forme,  par  leur  disposition 
en  couronne,  elles  se  rapprochent  de  tous  points  des  corps  concentriques 
du  thymus  ;  il  est  à  peu  près  certain  qu'elles  étaient  identiques  avec 
eux. 

Dans  un  mémoire  récent  publié  par  Afanasiev  {Archiv.  /.  mikroskop. 
Anatomie^  1879,  5  mai,  p.  343),  ce  micrographe  a  émis  sur  Torigine  et  le 
rôle  de  ces  corps  une  opinion  que  partage  Hedenius.  Ils  viendraient 
du  grossissement  et  de  la  prolifération  des  cellules  de  Tendothélium 
des  artères  et  des  capillaires.  La  régression  du  thymus  résulterait  d'une 
oblitération  graduelle  de  ses  vaisseaux  nourriciers  par  ces  cellules.  La 
partie  antérieure  de  la  tumeur  en  question  avait  donc  bien  les  carac- 
tères du  thymus  normal  ;  le  sarcome  constituant  la  partie  postérieure, 
se  serait  développé  à  ses  dépens  par  suite  d'une  cause  impossible  à 
déterminer.  l.  thomas. 


Pathologie  de  l'hydrophobia  et  du  tétanos,  par  ROSS  (de  Manoheater) (Pa^2i.  soc; 
Aferf.  Tim^s  «nef  Gëx.,  17  mai  1879). 

L*auteur  a  observé  les  lésions  suivantes  dans  les  centres  nerveux  : 
!•  Un  engorgement  vasculaire,  avec  extravasation  d'une  substance 
granuleuse  et  migration  de  leucocytes;  2°  une  dégénérescence  jaune  des 
cellules  ganglionnaires  ;  3«  un  grand  nombre  de  corps  colloïdes  et  de  la 
sclérose  miliaire.  Il  pense  que  les  corps  colloïdes  n'ont  aucune  signiflca- 
tion  pathologique.  Dans  la  moelle,  les  lésions  les  plus  marquées  sont  si- 
tuées à  droite  et  à  gauche  du  canal  central  ;  mais  les  cornes  antérieures 
et  postérieures  de  la  substance  grise  sont  atteintes  audsi.  Dans  le  tétanos, 
les  colonnes  de  Clarke  sont  toujours  altérées;  les  lésions  de  ces  organes 
sont  moins  accentuées  dans  l'hydrophobie.  Généralement,  un  vaisseau 
engorgé  se  trouve  situé  entre  le  groupe  médian  et  le  groupe  antéro- 
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laiérflrides  cellules  ganglf  ^naires  des  coraêG  antérieures;  dechacniecAté^ 
de  ce  vaisseau,  les  cellules  ganglionnaires  sont  détruites.  L'altération 
des  cellules  est  plus  étfndue  dans  le  tétanos  que  dans  Thydrophobie. 
On  voit  souvent  un  autre  vaisseau  engorgé  situé  au  milieu  des  cellules^ 
du  groupe  postéro-latéral;  l'altération  de  ces  cellules  est  plus  considé- 
rable dans  Thydrophobie  que  dans  le  tétanos.  Dans  le  tétanos,  les  cel« 
Iules  qui  composent  le  noyau  de  la  portion  inférieure  de  l'hypoglosse  et 
le  noyau  de  Taccessoire  du  spinal  sont  presque  entièrement  détruites  ; 
odles  de  Thypoglosse  sont  moins  atteintes  dans  l'hydropbobie,  mais  dans 
cette  maladie,  le  noyau  de  Taecessoire  du  spinal  et  celui  du  nerf  vague 
sont  plus  altérés  que  dans  le  tétanos.  Les  lésions  du  bulbe  ont  été  à^ 
crites  par  Gowers.  Dans  deux  cas  de  tétanos,  Ross  a  observé  des  lé- 
sions vasculaires  et  des  corps  colloïdes  dans  l'écorce  et  dans  la  subs» 
tance  blanche  sous-jacente  du  cervelet,  et  dans  Thydrophobie  des  lésions 
vasculaires,  des  corps  colloïdes  et  quelquefois  la  dégénérescence  jaune 
des  grandes  cellules  qui  forment  la  quatrième  couche  de  l'écorce  grise 
du  cerveau.  Dans  deux  cas  d'hydrophobie,  il  trouva  des  signes  de  sclé- 
rose miliaire,  dans  les  colonnes  postérieures  et  antéro-latérales  de  la 
moelle,  sur  les  pyramides  antérieures  du  bulbe,  dans  la  protubérance,^ 
le  tiers  moyen  delà  capsule  interne,  dans  la  formatio  retiezdario  du 
bulbe  et  dans  la  partie  de  la  protubérance  qui  communique  avec  les  ra- 
oines  antérieures  de  la  moelle  et  dans  la  partie  du  corps  strié  qui  avoi- 
sine  la  capsule  interne.  Les  lésions  de  la  moelle  et  du  bulbe  se 
ressemblent  dans  les  deux  maladies.  La  différence  qui  existe  entre  leurs 
symptômes  dépend  de  ce  que  dans  le  tétanos,  les  lésions  sont  plus  mar- 
quées dans  le  cervelet,  de  ce  que  dans  Thydrophobie,  elles  sont  plus 
marquées  dans  le  cerveau.  Cette  hypotlièse  explique  pourquoi  dans  le 
tétanos,  les  actions  toniques  du  corps  sont  surtout  troublées  ;  et  dans  l'hy- 
ârophobie  les  actes  psychiques. 

J.  Taylor  n'attache  que  peu  de  valeur  à  la  présence  ou  à  Tabsence  des 
corps  colloïdes  dans  le  tissu  nerveux.  On  les  rencontre  le  plus  souvent 
dans  des  préparations  qui  ont  été  conservées  dans  Talcool,  et  sont  pro- 
bablement le  résultat  de  lésions  cadavériques. 

Ross  a  observé  des  corps  colloïdes  dans  des  préparations  quin^avaient 
été  conservées  ni  dans  l'alcool,  ni  dans  l'acide  chromique,  et  dans  des 
préparations  provenant  d'autopsies  de  malades  qui  n'avaient  jamais  pré- 
senté signes  d'affections  des  centres  nerveux,  qui  avaient  snooombéi  la 
pneumonie  caséeuse.  Il  ne  croit  pas  qu'ils  résultant  d'une  altération  ca- 
davérique des  tissus.  j.  b.  h. 


Uebar  H^rven-NsTas  (Cas  da  nmms  nerveux),  par  HEtTHAKK  {Afed,  Rundschau, 

février  1878). 

Boerensprung  montrait  récemment  que  certains  nœvi  (nwvi  unius 
Meris)  peuvent  être  produits  par  la  dégénération  intra-utérine  des 
ganglions  spinaux  du  fœtus  et  qu'ils  présentent  une  distribution 
analogue  à  celle  de  l'herpès  zoster  :  ils  sont  tovgours  unilatéraux,  ne 
dépassent  jamais  la  ligne  médiane,  sont  distribués  suivant  des  lignes  ou 
bandes  le  long  des  ramiâoaUons  d'un  ou  de  plusieurs  nerfs  racbidiens. 
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Bmm  l»  catm  d#  Neunumi,  il  s'agit  d'un  enfant  qui  portait  à  droite,  a» 
périnée,  an  meirtirefiiiférieviy  et  surtout  avi  pied  un^  éruption  de  papiV- 
]fmes  plal9  ou  pointus  dont  la  distribution  répondait  exactement  à  celfe^ 
(ta  nerf  féraora!  cutané  postérieur. 

Cette  hypertrophie  papitlomateuse  augmenta  dans  les  deux  premiers- 
mois  et  prit  une  teinte  jaunâtre  à  la  plante  du  pied.  Peu  à  peu  elle  dis- 
parut^ d'abord  au  mollet,  puis  à  la  cuisse,  puis  enâaau  pied. 

Ce  qui  distin^iue,  d'après  Fauteur^  ce  fait  de  ceux  connus  ju6(}u'iei 
c'est  : 

i«  Le  développement  compèel  de  rhypertropMe  pendant  la  vie  intra- 
ulériDe; 

8*  La  gnérisott  spontanée  (on  sait  en  effet  que  les  nsevi  tendent  en- 
général  à  eontimier  leur  développement)  ; 

8"  n  donne  une  preuve  de  plus  que  l'ichthyose  congénitale  (car  on 
doit  considérer  comme  une  ichthyose  partielle  le  naevus  nerveux)  se 
rencontre  aussi  dès  la  naissance.  h.  LELom. 


FfttlMlosfiach^anatoiDhrche  IKttheilangen  (AnéTrj8ma<  de  Fartére  cœliaque  avec 
hémorrhagie  mortelle),  par  Karl  EÏÏBER  {Arcbiv  der  HellJcuade^  Bd,  XIX, 
Hen  5  et  6). 

Un  typographe,  âgé  de  22  ans»  qui  n'avait  j^uoaaîs  eu  antériaarameni  de 
ooUque  saturnine,  entra  à  Thôpital  avec  tous  les  symptômes  d'un  catairhe  de 
restomac.  Deux  jours  plus  tard,  il  était  pris  subilemeni  de  douleurs  violentes 
dans  le  bas^ventre,  avec  ralentissement  du  pouls  (42,48)  ;  des  injections  sous- 
cutanées  de  morphine  soulagèrent  promptement  ses  souifrances  ;  mais  un  par 
reil  accès  de  douleur  se  reproduisit  le  lendemaio  et  nécessita  Temploè  duv 
xnâme  moyen.  Après  un  jouv  de  répit,  le  malade  fut  pria,  d'un  vertig^  ^riof- 
lent  ;  ses  téguments  étaient  d'une  pâleur  cadavérique  et  son  pouls,  imperoap*- 
tiJble.  ArauscuUation  de  la  région  prôcordiale  on  entandaiLà  peine  les  biruits  • 
du  coeur. 

L'examen  des  différents  orgianes  ne  fournit  que  des  résultats  né^tifB.;.le 
ventre  n'était  pas  douloureux  à  la  palpation.  Le  malade  avait  conservé  smi 
entière  connaissance  ;  mais  bientôt  il  tomba  dans^  le  coma  et  moonit  le  bui>- 
tième  |our  après  son  entrée  à  Thôpital. 

A  l'ouverture  du  ventre,  on  trouva  dans  la  cavité  abdominale,  phisiaucr 
litres  de  sang„liçpiide  à  la  partie  superficielle,  coagulé  dans  les.  couches  proF- 
f ondes.  Le  diaphragme  était  repoussé  vers  la  partie  supôriauve.  Ce  sang; 
provenait  d'une  rupture  de  T artère  cœliaque. 

Eln  suivant  le  vaisseau  à  partir  du  point  où  il  se  détache  de  Taorte  abdo-^ 
minaies  en  tombait  âao»  un  sae  ayant  le' volume  d'une  grosse  cerise,  dont  là  > 
paroi  était  constituée  dans  Tune  de  ses  moitiés  par  un  caillot  de  sang  se  coa* 
tinuant  avec  le  coagulum  qui  tapissait  le  fond  de  la  cavité  abdominale. 

Les  autres  organes  étaient  profondément  anémiés.  On  constatait  en  ouire 
one  hypertrophie  du  ventricule  gauche  avec  amincissement  relatif  des  paroia 
des  artères  en  général.  f.  ljlbadie-lagravk.. 

Camistisohe  Mittbfiiwig)  :  Santoaatttat  Ctosohwolai  im  WirbattEaml  (Obsorfattoir 
da  twnanr  laroomataiiso  dm  canal  vartéliral;,  par  flUfillUIlBli  (de  Bran»- 
^iâak>  (Berlia^kUa,  Wookâos.,  a»  26.  p.  382,  f^Juiliei  1876). 

Al'W^ii^e  G...  avait  eu  à  l'âge  de  9  ans,  au  niveau  do  l'apophyse  mastoïde^* 
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gauche,  une  petite  tumeur  dure  qui,  au  bout  de  3  ans  d'un  lent  accroissement, 
fut  extirpée  et  reconnue  au  microscope,  de  nature  sarcomateuse.  Un  an  plus 
tard,  récidive  sur  place  :  la  tumeur,  tout  en  demeurant  stationnaire,  occa- 
sionnait par  moments  de  vives  douleurs  et  des  hémorrhagies  de  plus  en  plus 
abondantes,  provenant  de  granulations  qui  s*étaient  développées  au  point 
culminant  de  la  masse  morbide. 

Au  commencement- d'août  1876,  alors  que  la  patiente  était  parvenue  àTAge 
de  24  ans,  elle  ressentit,  au  retour  d'une  ascension  de  montagne,  une  vio- 
lente douleur  dans  le  dos  qu'un  repos  prolongé  atténua,  mais  qui  s'exacerba 
au  premier  essai  de  marche. 

C'est  à  ce  moment  que  Huenicken  fut  appelé  auprès  de  la  malade  dont  le 
visage  était  pâle,  la  complexion  frôle.  En  outre  de  la  douleur  dorsale  qui 
irradiait  dans  les  cuisses,  la  patiente  se  plaignait  d'une  constipation  opiniâtre 
et  d'une  faiblesse  très  marquée  des  membres  inférieurs  ;  néanmoins,  soutenue 
par  les  bras  d'une  autre  personne,  elle  pouvait  encore  aller  et  venir  dans  sa 
chambre.  La  nuit,  les  douleurs  de  caractère  spasmodique,  subissaient  une 
telle  recrudescence  qu^elles  déterminaient  des  cris  plusieurs  heures  du- 
rant. 

Vers  la  fin  d'octobre,  il  existait  une  paraplégie  presque  complète  et  une 
paralysie  des  sphincters  qui  débuta  par  la  vessie.  En  môme  temps,  il  y  avait 
une  diminution  de  la  sensibilité  des  membres  inférieurs  ;  lu  sensibilité  réflexe 
était  manifestement  amoindrie.  A  la  faradisation,  la  sensibilité  des  muscles 
était  presque  éteinte,  tandis  que  leur  contractilité  demeurait  intacte. 

Vers  la  fin  de  novembre,  production  d'eschares  d'abord  au  milieu  de  la 
grande  lèvre  gauche,  puis  en  divers  points  des  fesses. 

Mort  le  17  mars  dans  le  marasme  consécutif  à  la  suppuration  et  aux  hémor- 
rhagies des  eschares  devenues  rapidement  colossales. 

Autopsie  :  aucune  lésion  de  la  moelle  ni  de  ses  méninges  au-dessus  de  la 
dixième  vertèbre  dorsale;  à  ce  niveau,  le  canal  rachidien  dilaté  forme  une 
cavité  grosse  comme  un  œuf  de  poule,  que  remplit  exactement  une  tumeur. 
L'excavation  résulte  de  la  destruction  de  la  portion  médiane  des  dixième  et 
onzième  corps  vertébraux  ;  en  avant,  l'excavation  n'est  plus  séparée  de  la 
cavité  abdominale  que  par  le  ligament  vertébral  très  aminci.  La  moelle 
est  aplatie  entre  la  tumeur  et  la  paroi  postérieure  du  canal  rachidien  ;  ses 
méninges  sont  intactes.  —  Plus  bas,  la  moelle  ne  présente  aucune  altéra- 
tion. 

La  tumeur  elle-môme  était  enveloppée  par  une  membrane  friable,  n'adhé- 
rant qu'à  la  dure-mère  ;  elle  est  constituée  par  une  masse  dont  le  centre  est 
en  bouillie  et  que  le  microscope  montre  être  un  sarcome  cellulaire.  La  tumeur 
mastoïdienne,  beaucoup  plus  volumineuse,  est  de  môme  nature  et  envahit  de 
part  en  part  toute  l'épaisseur  de  l'apophyse.  j.  o. 

Note  relative  à  un  fœtus  ectromélian  dn   genre  phocoméle,  par   DEYILLIERS 

{BuUet,  del'Ac,  de  méd,,  2*  série,  t,  VIII,  a*  26). 

Chez  le  monstre  adressé  à  M.  Devilliers  par  le  docteur  E.  Verrier,  le 
pied  du  côté  droit  se  trouve  attaché  directement  par  de  forts  ligaments 
autour  du  sourcil  de  la  cavité  cotyloïde,  le  reste  du  membre  inférieur 
manquant  d'une  manière  complète.  Ce  pied,  qui  n*a  que  deux  orteils  et 
probablement  deux  métatarsiens,  appartenait  à  un  enfant  du  sexe  fémi- 
nin, du  reste  très  bien  conformé  dans  toutes  ses  autres  parties  consti- 
tuantes, et  dont  l'autre  membre  abdominal  était  complètement  normal. 
L*enfant  était  à  terme  et  fort.  La  tète,  se  présentant  en  deuxième  posi- 
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tien,  avait  mis  beaucoup  de  temps  à  s'engager,  et  le  travail,  pendant  le 
quel  Tenfant  est  mort,  a  duré  vingt-quatre  heures  chez  une  primipare 
âgée  de  31  ans.  Aucun  antécédent  héréditaire  pouvant  expliquer  cet  arrêt 
de  développement. 

Geoffroy  Saint-Hilaire  a  classé  parmi  les  monstres  unitaires,  dans  la 
famille  des  eclroméliens  et  dans  le  genre  Phocomèle,  les  êtres  dont  les 
mains  et  les  pieds  paraissent  exister  seuls  et  s*insérer  immédiatement 
sur  le  tronc,  à  Tinstar  de  certains  animaux  aquatiques,  les  phoques  par 
exemple. 

Cette  monstruosité  8*observe  chez  les  hommes  et  chez  les  animaux. 
Geoffroy  Saint-Hilaire  déclare  ne  pas  connaître  d'observation  authenti- 
que de  phocoméiie  simple.  Le  plus  souvent  elle  occupe  les  deux  mem- 
bres supérieui*s  ou  inférieurs,  quelquefois  même  trois  ou  quatre  membres 
à  la  fois.  Sous  ce  rapport,  la  pièce  de  M.  Verrier  présente  un  grand 
intérêt,  et  constitue  un  fait  exceptionnel.  oaston  degaisne. 


PATHOLOGIE  EXPÉRIMENTALE. 


Sur  la  tubercolisation  généralisée  à  la  suite  de  rinoculation  du  tubercule,  par 
COLIN  (Bull.de  VAc.  de  médecine,  2*  série^  L  VIII,  do  19). 

Après  avoir  rappelé  qu'il  y  a  douze  ans  déjà  il  avait  émis  F  idée  que  le 
tubercule  inoculé  pouvait  entrer  dans  Téconomie  à  Tétat  d'éléments  fi- 
gurés aptes  à  la  prolifération,  Tauteur  donne  le  résultat  d'expériences 
entreprises  dans  le  but  de  rechercher  si  le  tubercule  qui  résulte  de  l'ino- 
culation se  comporte  comme  le  tubercule  développé  spontanément. 

11  y  a  quatre  mois,  ayant  rencontré  un  bel  exemple  de  tuberculisation 
de  la  muqueuse  intestinale  et  des  ganglions  mésentériques  sur  le  lapin, 
M.  Cohn  a  voulu  voir  ce  que  le  tubercule,  pris  presque  sur  l'animal  vi- 
vant, produirait  sur  des  animaux  de  même  espèce.  Il  inséra  donc  avec 
une  lancette  une  petite  quantité  de  matière  tuberculeuse  dans  trois  pi- 
qûres sous-dermiques  de  la  région  du  flanc  sur  deux  lapins  de  même 
âge  et  d'une  même  portée.  L'un  d'eux  n'en  reçut  que  la  moitié  de  la 
quantité  donnée  à  l'autre.  Un  troisième  lapin  de  même  taille,  frère  des 
précédents,  fut  pris  comme  terme  de  compai'aison.  Ces  animaux  étaient 
âgés  de  cinq  mois  et  jouissaient  de  la  plus  parfaite  santé. 

Pendant  la  première  semaine,  les  piqûres  sont  demeurées  fermées, 
sèches,  sans  élevures  sensibles,  sauf  sur  l'animal  qui  avait  reçu  le  plus 
de  matière  tuberculeuse. 

La  seconde  semaine,  la  réaction  locale  s'est  traduite  par  trois  éleviures 
distinctes,  légèrement  rougeâtres  au  centre,  du  volume  d'un  grain  de 
café. 
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La  ^foatrième  semaine,  ces  étevures  se  sont  uloérées  au  centra  en  pre- 
na&t  le  volume  dVme  petite  aveline,  et  en  laissant  édhapper  une  mafci^v 
caséense,  blanche  et  bien  liée. 

Plus  tard,  les  tumeurs  sont  devenues  confluantes;  les  trois  ouvertures, 
«amnie  creusées  à  remporte^ptèoe,  avaient  plus  d'un  demi-centimètre  de 
diamètre.  Un  bubon  ferme  et  insensible  était  apparu  au  pli  de  la  ernsse, 
et  tme  corde  noueuse,  du  volume  d'un  tuyau  de  plume,  le  reliait  au  foyer 
oaséeux. 

Jusqu'alors  les  animaux  avaient  continué  à  profiter  et  à  augmenter  de 
poôds.  Mais,  tout  à  coup,  à  la  un  de  la  sixième  semaine,  Taccroissement 
s'arrêta.  Après  être  demeuré  stationnaire  pendant  quelques  jours,  le 
poids  du  corps,  se  mit  à  diminuer.  En  même  temps  apparaissaient  f a- 
Aorerie,  la  soif  et  la  fièvre. 

Sur  un  des  animaux  tué  au  commencement  de  la  huitième  semaine, 
on  trouva  le  ganglion  précrural  tuberculeux  et  caséeux  par  petits  îlete 
très  distincts.  La  double  corde  lymphatique  qui  l'unissait  à  la  tumeur 
ulcérée  était  en  partie  indurée,  en  partie  caséeuse.  Même  état  des 
ganglions  axillaires  du  même  côté.  Dans  la  rate  il  y  avait  un  tubercule, 
dans  le  foie,  cinq,  dans  l'un  des  reins,  trois.  Le  poumon  était  parseméde 
tubercules  dont  le  volume  variait  de  celui  d'un  grain  de  mil  à  celui  d'un 
^rain  de  chènevis.  Ces  tubercules,  entourés  chacun  d'une  zone  d'hépa- 
tisation  rouge,  étaient  constitués  par  une  couche  grise  demi-transpa- 
.rente  avec  un  petit  amas  caséiforme  au  centre.  Les  plus  petits  avaient 
^encore  les  caractères  des  granulations  dites  transparentes. 

Le  second  lapin  a  été  abandonné  à  lui-même  et  a  vécu  quatre 
mois.  Chez  lui,  la  maladie,  loin  de  s'atténuer  à  partir  du  moment  où  Ton 
pouvait  supposer  l'absorption  tuberculeuse  achevée,  n'a  fait  que  s'ag- 
graver sans  interruption  pendant  les  deux  mois  suivants.  Du  poids  de 
8^^*,  100,  il  est  tombé  progressivement  à  celui  de  1^"*,  760,  alors  que 
*îe  troisième  lapin,  celui  qui  était  sain,  était  arrivé  à  4^*, 710. 

ILes  progrès  de  la  tubercuUsation  chez  le  deuxième  lapin  ont  été  mar- 
qués par  les  symptômes  suivants.  Diminution  de  Tappétit,  effacement 
des  vaisseaux  de  l'oreille,  raideur  des  attitudes,  rareté  des  mouvements, 
perte  du  "brillant  des  poils,  plus  lard,  sécheresse  et  adhérence  de  la 
peau,  rétrécissement  de  la  poitrine,  esssoufflement  à  la  moindre  agRa- 
tion.  Douleurs  vives  au  niveau  de  la  colonne  vertébrale  et  des  articula- 
tions. 

A  l'autopsie,  on  trouva  le  ganglion  précrural  encore  tuberculeux,  mms 
bien  diminué  de  volume  ;  presque  tous  les  ganglions,  excepté  ceux  du 
mésentère,  étaient  parsemés  de  granulations  mihaires.  Les  deux  reins 
•étaient  très  tuberculeux,  et  les  poumons  étaient  criblés  de  gramilatioss 
et*de  foyers  caséeux  en  nombre  incalculable.  Les  plèvres,  le  péricarde, 
lUtrachnoïde,  phisiemrs  synoviales  articulaires,  et  jusqu'à  des  gaines  ten- 
dineuses, étaient  recouvertes  de  plaques  jaunes  et  de  granulations.  Le 
péritoine  pourtant  était  sain.  Les  os  du  crâne  et  du  rachis,  le  sternum, 
î'ilium,  l'ischion,  rhumérus,  et  plusieurs  autres  os  encore,  offraient 
également  des  altérations  manifestement  tuberculeuses.  Les  muscles 
•  6ttx-mèmes  renfermaient  des  tubercules  miliaires  dans  leur  épais- 
seur. 

.En  somme,  chez  les  deux  animaux  en  expérience,  la  tuberculpse -s'est 
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^fénéralifiée  de  la  maaière  la  plus  évidenie.  NaiiuraUeBieQt,  les  lésions 
ont  été  bien  plus  accentuées  chez  celui  qui  a  vécu  le  plus  longtemps. 

M.  Colin  joint  i  sofi  intéressant  mémoire  des  tableaux  synoptiques  in- 
diquant les  vamtioBS  de  poids  des  trois  lapins,  et  les  poids  relati&  des 
difiérents  organes  apràs  la  mort.  gàston  decaishb. 


Tersuche  ûber  Lungenatelectase  (Recherches  sur  l'atélectasie  pulmonaire)»  par 
LIGHTHEIM  [Arcbiv  fur  experim.  Pathologie  und  Pharmakologie,  Bd,  X,  Hefé  1 
et  2,  p,  54.  1878). 

lichtbeim  a  institué  des  expénences  dans  le  but  d'éclaircir  la  patbo- 
géaie  de  l'atélectasie  pulmonaire  acquise,  quia  fourni  matière  à  des  tbito- 
ries  très  contradictoires.  Â  cet  efïet^  il  introduisait  chez  des  lapins,  à 
travers  une  plaie  trachéale,  des  pointes  de  laminaire  dans  des  ramifica- 
tions bronchiques  qui  ne  tardaient  pas  à  être  entièrement  oblitérées. 
Cette  oblitération  entraînait  à  son  tour  Tatélectasie  du  territoire  pulmo- 
naire correspondant.  Ainsi  lorsque  l'obstruction  portait  sur  des  ramifioa- 
lÂons  d*une  bronobe,  tout  le  lobe  correspondant  était  atélectasié.  Les 
animaux  succombaient  dans  un  bref  délai  aux  suites  de  l'œdème  compen- 
sateur des  autres  portions  des  poumons  ;  quelquefois  même  la  terminaison 
fatale  était  hâtée  par  le  développement  d'un  pneumothorax  consécutif  à  la 
déchirure  d'alvéoles  pulmonaires  distendues  dans  les  parties  œdématîées. 

Chez  un  certain  nombre  d'animaux,  l'auteur  a  pratiqué  la  ligature  de 
la  bronche  gauche  :  il  s'en  suivait  toujours  l'atélectasie  du  poumon  corres- 
pondant avec  empyème. 

Ces  expériences,  comme  on  le  voit,  plaident  en  faveur  de  la  théorie 
qui  veut  que  quand  Les  communications  d'un  départen^ent  pulmonaire  avec 
l'intérieur  sont  interrompues,  l'air  qui  stagne  dans  cette  portion  de  pou- 
mcm  se  trouve  résorbé  par  le  sang  qui  y  circule. 

Dans  un  certain  nombre  de  cas  où  l'une  des  brooehes  fut  enserrée  ^dans 
ime  lif^ure  en  même  temps  que  les  vaisseaux  pulmonaires,  le  poumon 
fut  envahi  par  la  nécrose  sans  que  son  contenu  aériforme  eût  diminué 
se&siblsment  ;  plus  souvent  le  poumon  en  pareils  cas  était  distendu  et 
renfermait  maiidfestement  un  moindre  volume  d'air,  mais  pai*  contre  une 
quantité  excessive  de  sérosité  spumeuse  et  sanguinolente. 

Lîehtheima  démontré  encore  que,  dans  un  poumon  àotxt  on  oblitère  la 
bronehe,  la  résorption  du  contenu  aériforme  se  fait  avec  une  rapidité 
variable  suivant  la  nature  du  gaz  :  roxygènë  et  l'acide  carbonique  par 
exemple  sont  résorbés  beaucoup  plus  vite  que  Tair  atmosphérique  tandis 
que  Tazote  disparaît  beaucoup  plus  lentement. 

La  résorption  totale  du  contenu  aériforme  d'un  poumon,  ne  communi- 
quant plus  avec  le  dehors,  ne  peut  s'expliquer  d'ailleurs  qu'en  admettant 
que  rélasticité  du  poumon  n'est  entièrement  satisfaite  que  lorsqu'elle  a 
vidé  le  poumon  de  tout  l'air  qu'il  renferme,  pour  le  ramener  à  l'état  fœtal. 
Dans  les  circonstances  ordinaires,  lorsqu'on  ouvre  la  cavité  thoracique, 
le  poumon,  en  vertu  de  son  élasticité,  ne  se  rétracte  que  jusqu'à  ce  que 
la  pression  intérieure  fasse  équilibre  à  la  pression  extérieure.  Mais  il  ne 
«'en  suit  pas  que  l'^asticité  pulmonaire  soit  entièrement  épuisée  à  ce 
iBoment.  Cette  élasticité  se  donne  libre  carrière  lorsque  le  poumon  ne 
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communique  plus  avec  le  dehors  et  qu'elle  n'est  plus  contrebalancée  par 
la  pressionatmosphérique. 

Lichtheira  a  vu  encore  que  lorsqu'on  ouvre  la  cavité  thoracique  d'un 
animal  dont  on  a  lié  une  des  bronches,  le  poumon  correspondant  s'affaisse 
entièrement,  tandis  que  si  on  a  lié  les  vaisseaux  pulmonaires  en  même 
temps  que  le  tuyau  bronchique,  Tatélectasie  ne  se  produit  que  dans  les 
parties  superficielles  du  poumon.  Là  il  se  fait  évidemment  des  échanges 
entre  l'air  extérieur  et  le  contenu  des  alvéoles,  échanges  qui  aboutissent 
à  Tatélectasie  et  qui  ne  peuvent  s'opérer  qu*à  une  certaine  profondeur  du 
poumon. 

En  somme,  l'auteur  croit  avoir  démontré  que  Tatélectasie  qui  accom- 
pagne les  obstructions  pulmonaires,  aussi  bien  que  celle  qui  succède  a 
l'ouverture  de  la  cavité  pleurale,  est  due  à  la  résorption  du  contenu  aéri- 
forme  du  poumon  par  le  sang  qui  circule  dans  cet  organe; que  la  résorp- 
tion complète  de  cet  air  n'est  possible  qu'à  une  condition,  c'est  que  l'élas- 
ticité du  parenchyme  pulmonaire  soit  assez  puissante  pour  ramener  ce 
parenchyme  à  l'état  fœtal  lorsque  l'arrivée  de  l'air  extérieur  dans  les 
alvéoles  ne  s'y  oppose  pas.  Ce  mécanisme  doit,  suivant  l'auteur,  être 
invoqué  dans  la  plupart  des  cas  d'atélectasie  survenant  dans  le  cours  d'une 
pleurésie.  e.  rickun. 


Ueber  den  respiratorischtn  Gasaustausch  im  Fieber  (De  réchange  gaxeux  respi- 
ratoire chez  les  fébricitants),  par  FRAENKEL  et  LETDEN  (Arch,  f,  Anat,  und 
Pbysloi,  Pbys,Abtbeil.,p,  171-174,  1879j. 

Les  auteurs  ont  mis  en  usage  un  appareil  analogue  à  celui  de  Petten- 
kofer,  et  ils  ont  expérimenté  sur  des  chiens  auxquels  ils  donnaient  la 
flèvre,  en  injectant  du  pus  dans  les  veines.  Aucune  nourriture  n'était 
donnée  aux  chiens  mis  ainsi  en  expérience ,  mais  en  tenant  compte 
des  expériences  de  Pettenkofer  et  Voit,  il  est  facile  de  comparer  les  ré- 
sultats à  ceux  que  donnent  des  animaux  placés  dans  des  conditions  iden- 
tiques. 

11  y  a  toujours  eu,  pendant  la  fièvre,  augmentation  dans  la  production 
de  C02,  et  cette  règle  a  été  sans  exception.  L'augmentation  de  GO^  est 
d'autant  plus  considérable  que  la  température  a  été  plus  élevée  au-des- 
sus de  la  normale.  Il  est  probable  que  Paugmentation  de  GO^  est  immé- 
diatement consécutive  à  l'injection  de  pus;  cet  accroissement  de  GO* 
excrété  a  été  en  moyenne  de  500/0. 

Fraenkel  et  Leyden  pensent  que  la  fièvre  agit  en  troublant  le  pouvoir 
régulateur  de  la  chaleur,  propre  à  l'organisme.  ch.  r. 

Ezperimentelle  Untersuohungen  ûber  den  Stoffwechsel  in  fleberhaften  Krank- 
heiten  (Recherches  expérimentales  sur  les  échanges  nutritifs  dans  les  maladies 
fébriles),  par  G.  WERTHEIM  [Wiener  med.    Wocbeascbr,,  n-  32,  34,35,  1878). 

Ges  expériences  faites  avec  le  concours  des  docteurs  Lichtfuss  et 
Svetincich  ont  été  répétées  à  plusieurs  heures  du  jour;  on  a  tenu 
compte  de  la  quantité  d'eau  exhalée  par  la  respiration,  de  la  quantité 
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d'unoe  et  d'urée  éliminée  dans  les  vingt-quatre  heures.  Les  chiffres  qui 
donnent  les  échanges  gazeux  pendant  dix  minutes  ont  été  rapportés  aux 
Yingt-quatre  heures.  Les  maladies  dans  lesquelles  des  recherches  ont  été 
faites  étaient  des  cas  de  scorbut,  de  tuberculose,  de  fièvre  intermittente, 
de  scarlatine  et  de  fièvre  typhoïde. 

De  la  comparaison  des  chiffres  fournis  par  les  sujets  sains  et  par  les 
malades,  il  ressort  que  la  quantité  absolue  d'air  expiré  et  d'eau  exhalée 
est  plus  considérable  chez  les  fébricitants  que  dans  Tétat  de  santé.  Les 
chiffres  relatifs  (pour  100)  d'oxygène  et  d'acide  carbonique  sont  dimi- 
nués chez  les  fébricitants,  de  sorte  que  la  quantité  totale  d'acide  carbo- 
nique éliminé  et  d'oxygène  fixé  est  notablement  au-dessous  de  la 
moyenne  normale.  En  tenant  compte  de  toutes  les  pertes  sensibles,  on 
trouve  que  les  excrétions  de  4'homme  sain  sont  à  celles  des  fébricitants 
dans  le  rapport  de  100  à  88,8.  L'exhalation  aqueuse  par  le  poumon  et 
peut-être  aussi  par  la  peau  est  seule  augmentée. 

Le  retour  à  l'état  normal  se  fait  d'une  façon  extrêmement  lente  chez 
les  convalescents  de  maladies  fébriles.  g.  homolle. 


Recherches  sur   les  altérations  du    sang  dans  Furémie.  Note    de    MORAT    et 
ORTILLE  (Compt,  rend,  acad,  des  sciences,  19  mai  1879). 

En  expérimentant,  pour  se  rapprocher  le  plus  possible  des  conditions 
présentées  par  les  malades  urémiques,  sur  des  chiens  ayant  subi  la  liga- 
ture des  deux  uretères,  on  constate  :  1®  Que  la  rétention  des  produits  de 
désassimilation  normalement  excrétés  par  l'urine  ne  rend  point  le  sang 
asphyxique,  puisque  son  pouvoir  respiratoire,  jusqu'au  moment  où  ra- 
nimai succombe,  ne  change  pas  notablement  (100  centimètres  cubes  de 
sang  de  fibrine  absorbent  toujours  de  18  à  20  centimètres  cubes  d'oxy- 
gène); mais  la  capacité  respiratoire  des  tissus  est  notablement  abaissée. 
2*  Le  carbonate  d'anunoniaque,  dont  la  présence,  dans  le  sang  des  uré- 
miques, a  été  l'objet  de  nombreuses  discussions,  peut  exister  en  effet 
dans  ce  sang,  mais  son  existence  dans  ce  liquide  est  postérieure  à  sa 
présence  dans  le  tube  digestif,  d'où  Ton  peut  conclure  qu'il  s*est  formé 
dans  l'intestin,  et  non  directement  dans  le  sang,  et  qu'il  a  été  ensuite 
résorbé.  m.  duval. 

Ricerche  anatomiche  e  sperimentali  sulla  patologia  del  fegato  (Recherches  ana- 
tomiqnet  et  expérimentales  sur  la  pathologie  du  foie),  par  FOA  et  SALVIOLI 

\Arciiivio  per  le  Scienze  mcdicbe,  vol,  III,  a*»  17). 

La  ligature  incomplète  de  la  veine  porte  au-dessus  de  l'embouchure 
de  la  veine  splénique  chez  le  cobaye  donne  seulement  une  congeslion 
du  foie;  la  ligature  incomplète  de  la  veine  porte  à  son  origine  tue  l'a- 
aimai  en  peu  d'heures  par  congestion  et  hémorrhagie  des  veines  mésen- 
lériques.  La  ligature  de  la  veine  chez  le  lapin,  au-dessus  de  la  veine 
splénique,  tue  l'animal  en  4  ou  5  jours,  le  foie  est  simplement  conges- 
tionné. Quelquefois,  lorsque  la  ligature  est  incomplèle,  l'animal  survit 
plus  longtemps,   et  il  y  a  une  légère  inflltration  interstitielle.  Au- 
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dessous  de  la  veine  splénicpie,  la  ligature  est  compalible  avec  la  vie  qm 
dure  encore  quinze  ou  vingt  jours  et  eonduît  à  une  dilatation  des  fa- 
meaux  porte  intrahépattques,  ou  A  une  inflUralion  peu  abondante  de  glo- 
bules blancs.  Quand  la  hgature  incomplète  de  la  veine  porte  à  son  origiae 
permet  à  la  circulation  supplémentaire  de  s'étabiir,  l'animal  peut  vivie 
plus  de  deux  mois,  et  le  foie  présente  des  dilatations  variqueuaes  des  ra- 
meaux porte,  et  la  sclérose  du  tissu  périvasoulaire.  Chez  le  chien  et  chtt 
le  chat,  oes  effets  sont  moins  accusés  ou  limités  seulement  à  la  périphéfie 
de  Torgane.  Ea  somme,  il  n'y  a  pas  d'analogie  entre  ces  lésions  et  celles 
de  la  cirrhose  atrophique  ;  elles  résultent  d'une  congestion  passive  suivie 
d'induration  interstitielle,  tandis  que  celles  de  la  cirrhose  sont  la  suite 
d'un  processus  actif  y  inflammatoire,  aboutissait  à  la  production  d'un  vrti 
tissu  de  granulation,  avec  obturation  des  vaisseaux  préexistants  et  for- 
mation de  nouveaux  vaisseaux.  La  ligature  de  la  veine  porte  au-dessus 
de  la  veine  splénique  chez  le  cobaye  conduit  à  une  leucéicnie  liée  A  rhy- 
pertrophie  de  la  rate.  La  même  opération  sur  le  lapin  reste  sans  efiete 
sur  la  rate  et  sur  le  sang,  sinon  dans  les  cas  susmentionnés,  dans  les- 
quels elle  est  compatible  avec  la  vie  de  l'animal.  La  ligature  de  la  veine 
porte  au-dessous  de  la  veine  splénique  chez  le  lapin  ne  conduite  aucune 
altération  morphologique  du  sang  et  de  la  rate.  Il  en  est  de  même  chez 
le  chien.  Après  la  ligature  complète  delà  veine  splénique,  la  veine  porte 
restant  intacte,  le  cobaye  survit,  et  l'on  constate  les  mômes  effets 
qu'après  la  ligature  de  la  veine  porte  au-dessus  de  l'embouchure  de  la 
veine  splénique  chez  le  même  animal.  Mêmes  résultats  chez  le  lapii 
qui  meurt  plus  rapidement.  Chez  le  chien,  pas  d'effets  sur  la  rate,  ni  sur 
le  sang;  cette  différence  peut  être  attribuée  à  la  structure  particulière 
de  sa  rate,  fortement  contractile.  On  doit  oependant  se  demander  si 
quelques  formes  de  leucémie  chez  l'homme,  ne  peuvent  pas  être  attri- 
buées à  la  gène  de  la  circulation  dans  le  territoire  de  la  veine  splénique. 

p.   BALZBR. 


Ezperimentellet  auf  dem  Gebiete  der  Nieren-Physiologia  uiid  Pathologie  (Ej^ 
riances  relatives  à  la  physiologie  et  à  la  pathologie  des  reins),  par  LITT£H. 
Société  médicale  de  Berlin,  29  mai  1378  (Berlin.  kUn,  Wochens,,  s»  45,p<7  67^ 
H  novembre  1878). 

La  question  de  savoir  si  Taccroissement  de  la  pression  arté- 
rielle produit  de  l'albuminurie  est  encore  loin  d'être  vidée.  L'opinion  de 
Bartels  que  Talbuminurie  de  la  néphrite  interstitielle  a  pour  origine 
principale  ou  unique  une  augmentation  de  pression  dans  le  système  vas- 
culaire  artériel,  se  trouve  réfutée  par  d'autres  faits  pathologiques,  telle  que 
l'absence  d'albuminmrie  dans  les  cas  de  dégénérescence  amyloîde  des 
reins  avec  imperméabilité  d'un  grand  nombre  de  districts  vasca* 
laires. 

Litten  a  entrepris  un  nouvel  examen  de  la  question  :  après  avatr  aooru 
artificiellement  la  pression  artérielle,  il  a  recherdié  si  la  sécrétion  rénale 
recueillie  par  une  canule  placée  dans  les  uretères,  contenait  de  TaUNi^ 
mine. 

Contrairement  à  Robinson,  il  n'a  coMtaté  aucune  albuminurie  après 
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IVAMératum  de  Paorle  Mhdeseous  de  It  luiiseaiioe  4e6  artères  rénales, 
alors  même  qu'il  «rait  Mé  le  tronc  oœliaque  et  la  mésenlérique  supé- 
rieure. 

En  reyanehe,  il  y  a  eu  presque  toujours  albiuninurie  après  l'augmen- 
tation de  la  pression  sangtiioe  provoquée  par  des  injections  de  niti*ate  de 
strychnine,  d'urée  ou  de  nitre  dans  le  sang. 

Les  efforts  ttuseulaires  auxquels  se  livraient  les  chiens  pour  éviter 
qu'on  les  entravât,  ont  sauvant  donné  lieu  à  noe  albumiaurie  passsr 
gère. 

L'interruption  fréquente  de  la  respiration  artificielle,  tout  eD ayant  pour 
conséquence  un  aocroissement  de  la  pression  sanguine,  n'a  pas  entraîné 
l'apparition  d'aibuoâne  dans  l'urine. 

Litten  a  étudié  ensuite,  dans  ses  expériences,  les  conditions  de 
la  circulation  rénale.  En  prenant  des  précautions,  on  peut  conserver 
vivants  durant  des  senaines  ou  même  des  mois  des  lapins  auxquels  on 
a  lié  par  le  dos  les  veines  rénales  ;  l'opération  est  suivie  de  l'atrophie  du 


Gbez  les  mêmes  animaux,  l'oblitération  totale  des  artères  rénales  dé- 
teranneconstamnent  la  gangrène,  au  plus  tard  dans  les  24  heures.  Lorsque, 
par  un  pansement  antiseptique,  on  a  réussi  à  conserver  plus  longtemps 
œs  aniflMux  en  vie,  on  trouve  au  bout  de  8  ou  15  jours,  des  reins  petits, 
mous  avec  une  capsule  ratatinée.  A  la  section,  le  parenchyme  rénal  est 
transformé  en  une  bouillie  au  sein  de  laquelle  on  peut  enoore  reconnaître 
les  éléments  constituants  du  rein.  Sous  le  microscope,  glomérules  et  cana- 
Meules  sembient  en  partie  parfaitement  intacts. 

Qnand  on  lie  simultanément  l'artère  et  la  veine,  l'organe,  tout  à  fait 
an^ttié  au  début,  ne  tarde  pas  à  se  iuraé&er  et  atteint  dans  l'espace  de 
2  on  S  heures  une  fois  et  demie  ses  dimensions  originelles;  en  même  temps 
son  poids  a  augmenté  d'au  moins  moitié,  et  sa  coloration  est  presque 
noire  sur  les  coupes.  A  l'examen  microscopique,  on  voit  que  les  canaU*- 
cules  urinaires  sont  en  grande  partie  remplis  de  globules  rouges.  L'ac- 
croissement de  volume  et  de  poids  du  rein  dans  ces  circonstances,  tient  à 
du  sang  artériel  fourni  par  les  anastomoses  de  la  capsule  et  du  bassinet. 

a.  B. 

Uber  die  Wanderung  corpntoalôser  Elemante  im  Organismni  (Circulation  des 
corpaaciiles  flottants  de  Tair  dans  rorganisme),  par  SOTKA  (Prager  med. 
W<Kheuschrin,  n*  5, 1878) . 

L'attention  des  médecins  n'est  attirée  que  depuis  peu  de  temps,  d'une 
laçon  sérieuse,  sur  les  corpuscules  flottants  de  l'air  qui  peuvent  pénétrer 
ëaas  notre  organisme.  L'étude  de  ces  poussières  est  pourtant  intéres- 
«aiile,tant  au  point  de  vue  des  altérations  locales  et  pour  ainsi  dire  toutes 
mécaniques  qu'elles  produisent,  qu'au  point  de  vue  de  l'origine  des  ma- 
ladies infectieuses. 

Comment  ces  corpuscules  pénètrent-ils'  dans  les  tissus  ?  C'est  à  ce 
propos  que  l'auteur  rapporte  un  cas  d'anthracose  du  poumon  où  il  trouva 
des  granulations  charbonneuses  dans  le  foie  et  la  rate,  et  cela  en  grande 
abondance.  Cette  poussière  de  charbon  était  amassée  autour  des  vaisseaux: 
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en  particulier  autour  des  artérioles.  Soyka  trouva  môme  des  granula- 
tions charbonneuses  dans  les  reins,  mais  en  beaucoup  moindre  quantité; 
elles  siégeaient  non-seulement  dans  le  tissu  interstitiel,  mais  encore  dans 
les  glomérules  de  Malpighi^  dans  l'intérieur  des  vaisseaux  et  des  cana- 
licules  urinifères.  Le  cerveau  et  les  glandes  mésentériques  n'en  conte- 
naient aucune  trace.  Ce  fait,  dit  l'auteur,  est  d'une  grande  importance  ; 
il  prouve,  ce  que  Ton  ignorait  jusqu'ici,  que  les  poussières  qut  flottent 
dans  l'air  peuvent  envahir  d'autres  viscères  qne  le  poumon,  car  on  consi- 
dérait les  ganglions  lymphatiques  comme  des  espèc-es  de  filtres  arrêtant 
les  corpuscules  d'une  façon  absolue. 

Mais  quel  fut  le  chemin  suivi  par  les  corpuscules  charbonneux  ?  Ici  se 
présentent  deux  opinions.  D'après  Tune,  Tinvasion  se  ferait  par  les  or- 
ganes respiratoires,  d'après  l'autre  elle  se  ferait  par  le  tube  digestif. 
Cette  dernière  opinion,  qui  était  celle  de  Villaret  fut  complètement  dé- 
tniite,  du  moins  quant  à  ce  qui  regarde  le  poumon,  par  les  expériences 
de  Lewin,  Rosenthal,  Knauff,  Slavjansky,  Ins,  Ruppert.  L'auteur  pense 
que,  dans  lé  cas  actuel,  la  poussière  de  charbon  a  pénétré  dans  les  autres 
viscères  en  passant  d'abord  par  le  poumon.  Ce  qui  le  conduit  à  émettre 
cette  opinion,  c'est  l'intégrité  absolue  des  glandes  mésentériques.  C'est 
par  le  système  circulatoire  sanguin  que  ces  poussières  ont  donc  été  lan- 
cées dans  le  foie,  la  rate,  etc.,  comme  le  prouve  leur  présence  dans  l'inté- 
rieur des  vaisseaux  sanguins  et  dans  le  rein,  et  comme  d'ailleurs  Rap- 
port Ta  déjà  montré  expérimentalement.  Comment  les  corpuscules  en- 
trent-ils dans  le  système  circulatoire?  L'auteur  pense  que  les  particules 
charbonneuses,  après  avoir  pénétré  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  dn 
poumon  (expénences  de  Buhl,  Ruppert,  etc.),  loin  d'être  arrêtées  [)ar  les 
gangUons  lymphatiques,  les  traversent  et  sont  enfin  portées  dans  le 
système  circulatoire  sanguin  pai*  le  canal  thoracique.  Une  fois  parvenues 
dans  ce  système  elles  pourront  ou  bien  se  fixer,  se  réunir  en  masses,  ou 
bien  continuer  à  se  mouvoir  dans  le  torrent  circulatoire,  ou  encore  être 
englobées  par  les  leucocytes  qui  jouent  un  rôle  important  dans  le  trans- 
port de  ces  poussières  ainsi  que  Ponfick  l'a  montré.  Mais  un  grand 
nombre  de  ces  corpuscules  traversent  les  parois  capillaires  (contenus 
ou  non  dans  les  leucocytes)  et  se  répandent  dans  les  tissus  ambiants. 
Chose  remarquable,  ces  corps  étrangers  qui  finissent  peu  à  peu  par  s'ac- 
cumuler en  quantité  notable  dans  les  tissus,  ne  produiraient  pas  d'acci- 
dents inflammatoires  {Ti*aube  et  Seltmann). 

Appliquant  ensuite  ses  opinions  à  l'origine  des  maladies  infectieuses, 
l'auteur  admet  que  dans  ce  cas  les  micrococus,  les  parasites  de  Klebs 
pénètrent  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  par  le  poumon,  le  tube  di- 
gestif ou  d'autres  muqueuses,  ou  encore  par  les  plaies;  qu'ils  traversent 
ensuite  les  ganglions  lymphatiques  (et  peut-être  est-ce  à  ce  moment  que 
se  feraient  les  colonisations  de  Klebs),  et  arrivent  enfin  dans  le  canal 
thoracique  qui  les  verse  dans  le  torrent  circulatoire.  Les  travaux  de 
Ponfick  sur  la  tuberculose,  de  Klebs  et  de  Cohnheim  sur  les  parasites 
de  l'appareil  urinaire  seraient  complètement  d'accord  avec  cette  théorie. 

H.    LBLOm. 
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Beitrâge  xar  Untersnchung  dei  Einfluitas  beiderieitiger  VaguilAhmang  auf 
die  Langen  (Influence  de  la  paralysie  bilatérale  des  pneumogastriques  sur  les 
poumons^,  par  MIGHAELSON  (f.  WîUieb's  Kônigsberg.  physioL  Mitt,,  p.  85, 
1878.  et  Anal,  in  CbL,  p.  390,  1879). 

Des  expériences  faites  en  grand  nombre  et  variées  de  plusieurs  ma- 
nières ont  fait  connaître  à  l'auteur  des  différences  importantes  dans  )es 
lésions  pulmonaires  qui  se  produisent  à  la  suite  de  la  section  des  deux 
nerfs  vagues  ou  des  deux  récurrents. 

Dans  le  premier  cas,  elles  ont  surtout  leur  siège  dans  les  parties 
moyenne  et  inférieure  du  poumon  ;  dans  le  second,  elles  occupent  prin- 
cipalement la  base  ;  celles-là  consistent  en  œdème,  hyperémie  allant 
souvent  jusqu'à  la  splénisation,  et  s'accompagnent  d*hémorrhagies  et 
d'emphysème  vicariant  ;  celles-ci  sont  des  pneumonies  catarrhales  qui 
souvent  subissent  la  caséiflcation  ;  elles  sont  tardives,  tandis  que  l(^s 
premières  succèdent  immédiatement  à  la  section  des  nerfs  vagues. 

Bien  que  la  trachéotomie  ne  soit  pas,  chez  le  chien,  une  opération  sans 
importance,  il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  établir  entre  les  altérations 
broncho-pulmonaires  qu'elle  suscite  et  les  désordres  qui  suivent  Tintro- 
duction  de  la  canule  après  la  section  des  pneumogastriques. 

L'inspection  directe  fait  reconnaître  inmiédiatement  après  la  section 
des  deux  nerfs  vagues  ou  de  celui  du  côté  droit  (mais  non  du  gauche  seul) 
une  rougeur  vive  du  poumon  qui  atteint  son  maximum  d'intensité  au  bout 
d'une  demi-heure,  et  se  complique  alors  d'hémorrhagies.  L'exploration 
thermo-électrique  montre  que  la  section  des  deux  nerfs  ou  d'un  seul 
élève  la  température  locale  d'un  quart  de  degré,  d'une  façon  durable. 

O.  UOMOLLC. 


Ueber  die  Lfthmung  des  Musculus  serratos  auticus  major  (De  la  paralysie  du 
muscle  grand  dentelé),  par  LBWINSKI  (Arcbiv  fur  patb.  Anat.  und  Pbys,, 
LLXXIV,p,k1S). 

Excellent  article  de  critique  et  de  pathologie  à  propos  d'un  cas  de  pa- 
ralysie de  plusieurs  muscles  du  cou  et  de  la  nuque  (rhomboïde,  releveur 
de  Tangle  de  l'omoplate,  grand  dentelé).  L'omoplate  présentait  dans  ce 
cas  une  déviation  que  bien  des  auteurs  allemands  décrivent  comme  ca- 
ractéristique de  la  paralysie  simple  du  grand  dentelé  (scapulum  ailé,  un 
peu  relevé,  rapproché  de  la  colonne  vertébrale,  etc.).  Ne  pouvant  expli- 
quer ce  fait,  l'auteur  se  rappelle  que  Duchenne  admet  que  la  paralysie 
du  grand  dentelé  ne  produit  aucune  déviation  de  Tomoplate  tant  que  le 
bras  tombe  naturellement,  et  cherche  à  savoir  de  quel  côté  se  trouve  la 
vérité. 

Si  l'on  sectionne  les  insertions  musculaires  du  scapulum,  on  voit  (sur 
le  cadavre  dressé),  l'épaule  tomber  en  bas  et  en  dehors  c  l'omoplate  est 
plus  éloignée  de  la  colonne  vertébrale,  elle  s'applique  davantage  sur  le 
côté  latéral  du  thorax  :  son  bord  spinal  a  une  direction  oblique  écartée  à 
la  partie  inférieure.  »  Cette  déviation  est  due  au  poids  du  bras,  attendu 
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qu'elle  est  d'autant  plus  forte  que  le  bras  est  plus  lourd.  Elle  mMte  le 
nom  de  «  déviation  cadavérique  »  car  elle  s'observe  à  un  faible  degré  sur 
tous  les  cadavres,  lorsque  la  rigidité  cadavérique  a  disparu.  Chez  le^ 
vanty  on  la  trouve  chez  les  individus  affaiblis,  surtout  les  jeunes  gens 
dont  la  croissance  a  été  trop  rapide.  A  Pétat  normal,  elle  est  empêdiée 
par  le  muscle  trapèze  surtout  par  sa  portion  médiane  :  <  fait  important 
déjà  reconnu,  mais  mal  expliqué  par  Duchenne.  » 

La  paralysie  de  ce  nvnscle  n'^airalae  oepeadani  pas  immédiatement 
une  déviation  cadftTérique  complète.  Le  miucle  grand  dentelé  fr'opposaaft 
partiellement  à  ce  que  1«  Ixnrd  spinal  s'éloâgae  de  la  colcMuie  vertébrale. 
Il  faut  donc  que  les  deux  muscles  soient  paralytéa  simultanément,  et  d'ui 
autre  côté,  il  est  facile  de  comprendre  que  la  paralysie  isolée  du  grand 
dentelé  est  peu  caractéristique,  tant  que  le  trapèze  est  intact. 

Ce  qui  a  donné  lien  à  rinterpvétatioo  erronée  des  savante  aUeaandfi, 
c'est  la  rareté  exeesetve  de  la  paralysie  p«re  du  grand  dentelé.  Dans 
toute  la  littérature,  on  ne  peut  guère  citer  que  le  oae  observé  par  Burch 
{Arcbiv  fur  klin.  Cbir.  t.  IV,  p«80),  cas^kaaleiiuel  L'épaule  ne  préaeatait 
rien  d'anormal. 

Les^cas  publiée  en  Praisce,  soat  aaasi  des*  exempte»  de  pandysies 
multiples. 

Tous  les  auteurs  admettent  qu'il  existe  une  déviatien  de  l'épaula  lors- 
que le  bras  est  dans  rélévatioii,  mais  ils  admetteat  des  mécanismes  biea 
différents.  L'auteur  établit  d'abord  une  division  daas  les  mouvements  de 
l'épaule,  de  la  manière  suivante  : 

l""  En  arrière  (portion  postérieure  du  deltoode,  rhomboïde  angulaire  de 
l'omoplate,  portion  moyenne  du  traqpèse). 

2*  Latéralement  (portion  moyeane  du  deltoïde,  grand  dentelé  et  tra* 
pèze). 

S"*  En  avant  (portion  antérieure  et  moyenne  du  deltoïde,  grand  dentelé 
et  portion  acromiale  du  trapèze). 

Il  n'est  pas  difficile  d'après  cela  de  reconnaître  que'  le  grand  dentelé 
étant  paralysé,  la  déviation  doit  apparaître  lorsque  le  bras  est  porté  en 
avant  et  latéralement  (surtout  en  avant),  et  qu'elle  est  due  à  la  contrac- 
tion sans  être  isolée  du  deltoïde  qui  n'est  plus  bridé  parles  antagonistes, 
c  Résultats  auxquels  Duchenne  (de  Boulogne)  était  déjà  arrivé  par  des 
observations  purement  cliniques.  »  c  z« 

Absenoe  of  reeenance  in  the  flfth  right  Intercoatal  space  diagnostic  of  pericar- 
dial  effuioa  (Abtenoa  de  résonnance  dans  le  cinquième  espace  iaterooetai 
droit,  signe  diagnostique  d'épanekement  périeardiqne),  par  T.-M.  ROTGH (Bosloa 
w&d,  êod  aurg.  Journ.^  âS  aeptemhre  1878). 

L'auteur  entreprit,  il  y  a  qudques  mois,  une  série  d'expériences  sor 
des  cadavres  d'enfants  et  d'adultes,  pour  déterminer  la  forme  de  la  ma- 
tité  précordiale  dans  la  péricardite  avec  ^Mmebement. 

Voici  le  procédé  qu'il  employa*  Le  cadavre  éÉant  placé  dans  la  posi* 
tion  assise,  l'auteur  pratique  la  trachéotomie  et  insuffle  les  poumons 
jusqu'à  ce  que  la  matité  précordiale  corresponde  à  la  matité  de  Teiqûr^ 
Uon  de  Lusohka*  H  fait  ensuite  une  incision  sur  la  ligne  mécëane  de 


Digitized  by 


Google 


PATBOIi)GIB  KCPâRIMBNTALB.  4M 

Fâbdomen,  jusqu'à  2  centimètres  au-dessous  de  l'oppendioe  xyi^oïde* 
Le  foie  et  l'estomac  étant  légèrement  écartés,  il  saisit  la  partie  du  dia^ 
phragme  qui  correspond  au  cœur,  l'attire  et  y  plonge  le  trocart  d'une 
8#rmgiie  resiplie  de  beurre  de  cacao  fondu.  A  mesure  que  le  péricarde 
se  distend,  un  aide  laisse  échapper  par  la  eanule  placée  dans  la  trachée 
Faîr  contenu  dans  le  pemnon.  Le  péricarde  ayant  été  suffisamment  in- 
jecté, il  ferme  les  deux  canules  jplaoées  dans,  la  trachée  et  le  péricarde. 
n  percute  ensuite  la  région  précordiale  et  trace  la  forme  de  lamatité  par 
ime  ligne  à  rencre.  24  heure»  après,  il  soulève  le  sternum  de  haut  ea 
bM  en  ayant  soin  de  ne  point  le  détacher  à  son  extrémité  inférieure , 
et)  à  Faide  de  fiches,  compare  la  ligne  de  matité  obtenue  avec  la  forme 
véritable  du  sac  pérîearâique.  Il  faut  igouter  ici  que  l'opération  ne 
déforme  pas  le  diaphragme,  et  ne  produit  pas  le  collapsus  puhno- 
naire. 

Quelles  sont  les  modifications  que  subit  la  matité  précordiale?  Si 
rinjection  est  peu  abondante,  la  matité  augmente  d'étendue.  Elle  com- 
mence au  niveau  de  la  6»  côte,  à  2  centimètres  en  dehors  et  à  droite  du 
steraum  ;  elle  remonte  en  décrivant  une  ligne  courbe  à  convexité  droite 
jusqu'au  bord  inférieur  du  ¥  cartilage  costal;  elle  passe  ensuite  sur  la 
face  antérieure  du  sternum  et  atteint  le  bord  supérieur  du  4''  cartilage 
eestal  gatidie;  puis  elle  se  dirige  en  bas  et  passe  en  dehors  du  mamelon, 
enfin,  elle  gagne  la  6"*  ou  V  côte.  Dans  ce  cas,  la  hauimr  de  la  matité 
précordiale  n'est  pas  modifiée.  Comme  on  le  voit,  là  matité  préoordiale 
dans  le  eas  d'épanchement  peu  abondant  n'est  pas  triangulaire;  elle  a  la 
forme  d'un  demi^cercle,  dontla  convexité  regarde  en  haut.  Le  rayon  de 
la  courbe  située  à  droite  du  sternum  est  plus  court  que  le  rayon  de 
la  eou]i)e  ôtuée  à  gauche.  Or,  la  matité  correspond  au  coeur  et  à  la  par- 
tie du  péricarde  laissés  à  découvert  par  le  poumon,  dont  les  bords  ont 
été  refoulés  par  rinjection.  Il  est  à  noter  ici  que  le  poumon  se  rétracte 
à  mesure  que  le  liquide  pénètre  dans  le  péricarde  ;  ce  retrait  Cixmmence 
à  la  partie  inffoieure.  Cette  expérience  démontre  en  plus  que  le  Uquide 
s'accumule  surtout  dans  les  parties  latérales  et  inférieures  du  péricarde, 
et  que  la  situation  de  la  pointe  du  cœur  n'est  pas  modifiéet,  La  limite 
siqpérienre  de  la  matité  correspond  au  plus  grand  diamètre  de  l'épan^* 
diement.  Les  résultats  sont  le»  mômes  lorsqu'on  iiyecte  le  péricarde  par 
la  partie  supérieure. 

Lorsque  l'injection  est  très  abondante,  la  matité  s'étend  à  gauche  en 
dehors  du  mamelon,  à  droite,  jusqu'au  mamelon,  à  la  hauteur  des  4^  cô- 
tes, sur  la  hgne  médiane  et  en  haut  jusqu'à  la  poignéedu  sternum.  L'au- 
teur n'a  pas  encore  déterminé  Texacte  quantité  de  Uquide  nécessaire  pour 
modifier  la  hauteur  de  la  matité. 

Il  étudie  ensuite  l'étendue  et  la  forme  de  la  matité  précordiale  doter- 
nÛDée  par  une  hypertrophie  partielle  ou  générale  du  cœur.  Les  auteurs 
sont  d'accord  pour  admettre  qu'à  gauche  du  sternum  cette  matité  peut 
dépasser  le  mamelon;  ils  différent  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  ses 
limites  à  droite*  Mais  pwsonne  n'a  encore  prétendu  que  la  matité  puisse 
exister  dans  le  cinquième  espace  intercostal  droit.  Donc  la  présence  de 
la  matité  dans  cet  endroit  est  un  signe  précieux  pour  faire  le  diagnostic 
ea^e  uae  périoardite  avec  épanchement  et  une  hypertrophie  cardiaque. 
De  plus,  la  présence   du  péricarde    dans  le   â*  espace  intercostal 
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droit  pourrait  peut-âtre  permettre  de  ponctionner  cet  organe  sans  crainte 
de  léser  le  cœur  ? 

L'auteur  termine  son  travail  par  trois  faits  cliniques  qui  confirment 
les  expériences  qu'il  a  faites  sur  le  cadavre.  Dans  la  première  observa* 
tion,  il  s'agit  d'une  femme  qui  présentait  tous  les  signes  de  la  péricar* 
dite  et  de  la  matité  dans  le  5*  espace  intercostal ,  s'étendant  à  5  ceo- 
timètres  en  dehors  du  bord  droit  du  sternum,  sans  modification  de  la 
hauteur  de  la  matité  normale.  A  Tautopsie,  on  trouva  120  centilitres  de 
liquide  dans  le  péricarde.  Les  deux  observations  suivantes  ressemblent 
à  la  première.  La  dernière,  cependant,  prouve  que  ce  signe  décrit  par 
Fauteur  avec  tant  de  soin,  n'existe  qne  lorsque  le  malade  est  assis;  il 
disparaît  lorsqu'on  le  place  dans  la  position  horizontale. 

Ce  travail  est  accompagné  de  planches.  j.  b.  h. 

Die  auscultatoriichen  Encheinangen  der  Arterine  mit  besonderer  Berûcksichti- 
gnng  der  Henkrankheiten  (Des  phénomènes  fournis  par  l'auscultation  d«i 
artères  avec  quelques  considérations  sur  les  maladies  du  cœur),  par  MAT- 
TERSTOGK  (D,  Arch.Lkl.  Med.,p.  507,  i878). 

Dans  les  affections  mitrales,  la  carotide  et  l'artère  sous-clavière  font 
généralement  entendre  un  bruit  diastolique,  qui  le  plus  souvent  a  le  ca- 
ractère d'un  souffle  doux.  Ce  bruit  provient  soit  d'irrégularité  dans  le  coars 
'  du  sang,  par  suite  de  la  diminution  de  la  tension  artérielle,  soit  de  la 
pression  qu'exerce  l'expansion  de  l'artère  sur  la  veine  sous-jacente. 

Le  souffle  systolique  qui  se  produit  à  l'artère  pulmonaire,  dans  diverses 
maladies  (sténose  pulmonaire,  emphysème  et  cirrhose  du  poumon,  etc.), 
se  prolonge  souvent  avec  une  grande  intensité  dans  la  sous-clavière 
gauche,  et  même  dans  l'axillaire. 

On  peut,  par  simple  compression,  produire  dans  toutes  les  grosses  ar- 
tères, et  cela  dans  les  circonstances  les  plus  diverses,  un  bruit  qui  n'a  pas  de 
valeur  séméiotique.  Le  ton  artériel  est  dû,  lui  aussi,  à  la  compression  du 
vaisseau,  et  n'a  pas  plus  de  valeur.  Il  doit  son  origine  aux  vibrations  de 
la  veine  liquide  comme  à  celles  des  parois.  Le  double  bruit  estégalonent 
un  phénomène  artificiel,  qui  n*est  pas  le  moins  du  monde  lié  a  une  alté- 
ration des  valvules.  Une  quantité  moyenne  de  sang  projetée  sans  trop 
de  lenteur  dans  le  système  artériel,  une  contractihté  artérielle  intacte 
ou  du  moins  pas  trop  amoindrie,  telles  sont  les  conditions  nécessaires  de 
ce  phénomène  ;  une  pression  convenablement  exercée  sur  l'artère,  suffit 
alors  à  le  produire.  Si  la  seconde  moitié  du  double  bruit  est  presque 
toujours  due  à  un  reflux  du  courant  sanguin,  il  peut  dans  quelques  cas 
n'y  avoir  qu'un  anadicrotisme  du,  pouls.  Il  s'agit  alors  sans  doute  d'une 
double  contraction  du  cœur,  et  la  pression  exercée  sur  l'artère  prolonge 
le  ton  et  le  change  en  bruit. 

Le  ton  artériel  diastolique  est  dû  généralement  à  une  double  contrac- 
tion du  ventricule;  il  est  sans  signification  pathognomonique« 

Le  rétrécissement  aortique  très  marqué  s'accuse,  avant  toutes  les  lé- 
sions valvulaires,  par  Tabsence  du  double  bruit  et  du  double  ton.  — 
Mais  l'examen  des  artères  ne  donne  aucun  signe  pathognomonique  de 
l'insuffisance  aortique.  p.  oulmowt. 


Digitized  by 


Google 


PATHOLOGIE  EXPERIMENTALE,  497 


Recherches  expérimentales  sur  la  signification  physiologique  du  plexus  ner- 
▼eux  terminal  de  la  cornée.  Note  de  L.  RANVIER  (Compl.  rend,  acad,  des 
sciences^  26  wal  1879). 

Chez  le  lapin,  les  nerfs  de  la  cornée  sont  placés  dans  la  moitié  anté* 
rieure  de  son  épaisseur;  on  peut  utiliser  cette  disposition,  pour  faire  la 
section  de  ces  nerfs,  sans  diviser  complètement  la  membrane  qui  les 
contient,  en  faisant  usage  d'un  bistouri  à  lame  cachée  dont  on  peut  faire 
saillir  la  pointe  d'une  quantité  déterminée  (correspondant  à  la  moitié  de 
répaisseur  de  la  cornée).  En  faisant  ainsi  une  incision  circulaire  com- 
plète de  la  cornée  au  niveau  même  de  sa  circonférence,  tous  les  nerfs 
sont  coupés,  et  la  membrane  devient  absolument  insensible.  Dans  ces 
conditions,  même  9  semaines  après  ropération,  la  cornée,  toujours  in- 
sensible, est  restée  parfaitement  transparente  et  ne  présente  pas  la 
moindre  altération.  La  nutrition  de  la  cornée  continue  donc  à  se  faire 
régulièrement  après  que  Ton  a  supprimé  tous  les  nerfs  qui  s*y  rendent; 
il  n'y  aurait  donc  pas  de  nerfs  trophiques  dans  cette  membrane. 

M.   DDVAL. 

Hote  sur  une  épixootie  de  horse-pox  observée  &  Sétif  (Algérie),  par  PIN6AU0 

[BuIIet.  de  FAc.  de  méd.,  2«  série,  t.  VIII,  n*  22). 

Il  s'agit  d'une  épidémie  de  horse-pox  apparue  au  mois  de  février 
dernier  parmi  les  chevaux  de  la  remonte  de  Sétif,  et  qui  a  été  pour 
Fauteur  Toccasion  des  recherches  les  plus  intéressantes.  Frappé  de  la 
netteté  et  de  la  beauté  de  certaines  pustules,  il  eut  Tidée  de  tenter 
quelques  inoculations  chez  l'homme  et  choisit  à  cet  effet  comme  vacci- 
niière  un  cheval  gris,  âgé  de  quatre  ans  seulement,  plein  de  vigueur  et 
dont  Texcellente  santé  ne  s'était  jamais  altérée  un  seul  instant  depuis 
près  de  cinq  mois  qu'il  avait  été  acheté  par  la  remonte.  Chez  cet  animal, 
l'éruption  cutanée  était  fort  discrète  :  c'est  à  peine  s'il  existait  quelques 
pustules  croûteuses  aux  plis  des  pâturons.  Mais  à  la  bouche,  et  parti- 
culièrement derrière  la  lèvre  supérieure,  la  muqueuse  était  criblée 
d'innombrables  boutons  acuminés,  rouges  à  la  base,  opalins  et  translu- 
cides au  sommet,  offrant  en  un  mot  l'aspect  perlé  caractéristique  si  bien 
décrit  par  M.  Bouley. 

Assisté  de  MM.  Vieeux  et  Thomas,  vétérinaires  de  l'armée,  M.  Pin- 
gaud  prit,  comme  sujets  de  ses  expériences,  sept  jeunes  recrues  du 
iS*  régiment  de  hussards,  qui  n'avaient  jamais  été  vaccinés  et  dont  la 
constitution  n'offrait,  en  apparence,  aucune  lare  appréciable. 

Six  jours  après  l'inoculation,  six  des  opérés  présentaient  des  boutons 
de  vaccine,  de  petite  dimension,  mais  de  la  plus  belle  venue,  et  dont  la 
base  était  à  peine  enflammée,  contrairement  à  ce  qu'on  observe  ai  sou- 
vent après  les  inoculations  de  bras  à  bras.  Quatre  de  ces  sujets  servirent 
à  inoculer,  le  lendemain  et  le  surlendemain,  64  hommes,  dont  8  seule- 
ment n'avaient  jamais  été  vaccinés.  Le  succès  dépassa  tes  espérances  : 
il  y  eut  40  inoculations  positives,  soit  une  proportion  de  64  succès  0/0. 

SRtrriClfB  ANNÉE.   —  TOUB  XIV.  S2 
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Quelques  boutons  prirent  Taspect  furonculeux,  mais  il  n'y  eut  rien 
de  plus. 

En  même  temps,  et  dans  les  mêmes  conditions,  M.  Pingaud  et  ses 
collaborateurs  inoculaient  le  horse-pox  à  plusieurs  génisses  ;  ce  qui 
leur  a  permis  de  revacciner  au  cow-pox  une  grande  partie  de  la  gar- 
nison. Lti  proportion  des  succès  fournis  par  ces  dernières  inoculations 
tomba  de  64  à  28  0/0. 

Quant  aux  expériences  sur  les  animaux,  elles  ont  été  multipliées  et 
variées  au  plus  haut  point. 

Il  résulte  de  ces  importantes  recherches  que  rinocuhition  du  horse- 
pox  à  rhomme  est  sans  danger,  si  Ton  prend  soin  de  recueillir  le  liquide 
séreux  et  transparent  que  renferment  les  vésicules  perlées  de  la  bouche 
dtt  cheval.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  virus  puisé  dans  les  pustules  tb 
Iê  peau  de  l'animal.  Ce  dernier  virus,  inoffensif  chez  la  vache,  peut 
déterminer  chez  l'homme  des  accidents  infiammAtoifes  plus  ou  moins 
graves,  du  côté  des  lymphatiques  surtout.  Ces  accidents  seraient  dos 
aux  produits  putrides  formés  sur  place  au  niveau  des  pustules  cutanées, 
et  non  pas  au  virus  équin  lui-même. 

Le  manuel  opératoire  présente  certaines  difficultés.  En  effet  les  bou- 
tons de  horse-pox,  qui  abondent  à  la  face  interne  des  lèvres  et  dans  la 
région  du  canal  de  la  langue,  englobent  nécessairement  dans  leur  base 
enflammée  un  certain  nombre  des  glaudules  salivaires  de  la  muqueuse 
buccale.  C'est  dans  leur  sommet  seul,  qui  proémine  à  la  surface,  que  se 
trouve  le  liquide  virulent,  en  fort  petite  quantité  d'ailleurs.  D'autre  part» 
les  corps  secs,  fibreux  et  durs,  qui  constituent  la  principale  alimentation 
du  cheval,  ouvrent  les  vésicules  à  peine  formées,  sans  leur  donner 
souvent  le  temps  de  se  remplir.  Aussi  est-il  essentiel  de  soumettre 
l'animal  au  régime  du  vert. 

On  comprend,  en  présence  de  ces  difRoullés,  et  d'autre  part  de  l'inno- 
•ouité  de  l'inoculation  des  pustules  du  horse^x  au  pis  de  la  génisse, 
qu'on  préfère  ce  dernier  mode  de  culture  du  vaccin,  quitte  à  avoir  un 
virus  moins  actif. 

Quant  au  danger  de  la  transmission  de  la  morve  par  Tinoculation  <ta 
iiorse-pox,  il  est  bien  minime  si  Ton  songe  à  la  facilité  du  diagnostic 
de  <3ette  affection  chez  les  animaux.  Les  garanties  sont  beaucoup  plus 
^sérieuses  contre  elle,  que  contre  la  syphilis  des  jeunes  enfants.  D'ail- 
leurs, le  horse-pox  est,  presque  dans  tous  les  cas,  l'apanage  exclusif  de 
it  jeunesse,  tandis  que  la  morve  est,  dans  la  majorité  des  cas,  celui  de 
l'âge  adulte  et  delà  vieillesse.  gjlston  nscAraNi. 

Znr  Desinfeotionskraft  der  trooknen  Hitie  and  dar  schwalUge  Sftnre  ifouvmt 
idésinfecUnt  de  la  chaleur  sdcha  et  de  l'acide  anlfuraux),  par  A.  WBRHJGH 

[Centraibl.  /.  d.  medicin.  Wisseusch.^  S9  mars  187d). 

La  méthode  employée  dans  ces  recherches  ocsiaiste  à  igouter  à  «n 

liN}iûde  nourricier  limpide  des  corps  chargés  de  bactéries  et  exposés  plo^ 

.  ou  awins  longtemps  à  l'action  des  désinfootanis,  La  liqueur  d'éprea^e 

vest  celle  de  Pasteur  et  de  Bergmann;  eUe  est   forraé^  de  400  paitias 

^i'esju  distillée,  10  p.  de  sueie  de  castae  dn  aonsnet ce,  Ov^  de  tortrat» 
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4'aminonîaque,  0,1  de  phosphate  de  potasse  ;  elle  doit  être  filtrée,  sou^ 
mise  à  l'ébuUition  pendant  30  miantes,  versée  bouillante  dans  des  tubes 
<pBi  sont  refroidis  avec  les  précautions  convenables  pour  éviter  la  péné^ 
iration  des  bactéries  et  fermés  avec  des  bouchons  d'ouate  préalable- 
ment chauffée  à  150^.  C'est  à  ce  liquide  qu'on  ajoute  les  matières  infec^ 
lantes  (liquide  fécal,  sanie  de  viande  putréfiée)  dont  sont  imprégnés  des 
filaments  de  coton,  de  laine  ou  de  toile. 

Si  les  substances  introduites  renferment  des  organismes  susceptibles 
démultiplication,  la  liqueur  se  trouble  plus  ou  moins  rapidement,  sinon 
«Ile  reste  limpide. 

Des  fragments  imbibés  de  liquides  putrides  et  lentement  desséchés 
déterminent  constamment  (16  expériences)  un  trouble  rapide  et  consi- 
<)éraMe;  Faction  est  plus  lente  avec  l'ouate,  très  rapide  avec  la  laine. 

Après  l'addition  des  mêmes  matériaux  d'inoculation  préalablement 
soumis  pendant  1  à  2  minutes  à  une  température  de  140  à  150^.,  la  H- 
qvevr  s'est  troublée  dans  4  expériences  sur  8,  et  seulement  au  bout  de 
•deux  ou  trois  jours  ;  avec  des  corps  chauffés  à  110-118*K3.,  pendant  10  à 
W  minutes  l'action  a  été  plus  constante  (5  fois  sur  6)  et  plus  rapide  (24 
heures). 

Des  corps  chauffés  entre  125  et  150<^  pendant  5  minutes  ou  plus  n'ont 
produit  l'infection  dans  aucune  des  dix  expériences  tentées.  La  liqueur 
d'essai  était  encore  claire  au  bout  de  onze  jours. 

Le  développement  des  bactéries  est  à  peu  près  constant  (8  fois  sur  9), 
<|uand  les  matériaux  d*infection  ont  été  placés  pendant  1  à  22  heures 
•ovnune  cloche  renfermant  1,5;  2,2  ou  3,3  vol.  0/0  d'acide  suMu- 
rrax. 

11  se  produit  encore  après  Faction  de  l'acide  sulfureux  employé  dans  la 
proportion  de  4,  6,6,  et  7,15  0/0,  pendant  20,  40,  60  ou  100  minutes; 
fluns  il  est  constamment  entravé  quand,  avec  une  même  quantité  d'acide, 
le  contact  s'est  prolongé  6  heures  on  davantage. 

Ces  rémltats  ne  s'appliquent  sans  doute  pas  à  totites  les  espèces  de 
bsctéries;  il  en  existe  peut  être  qui  résistent  à  la  chaleur  sèche  et  à 
i'acide  sulfureux  phis  que  celles  de  la  putréfaction.        o.  romolle. 


TOXICOLOGIE  ET  PHARMACOLOGIE. 


AnUganlstische  und  antidotariicha  Studian  (ttnde  nur  IM  stibsUncei  anUgo- 
nisUs  et  sur  les  antidotai),  par  HUSEMANN  (Arcbiv  fur  experim.  Pathologie 
mtd  Pharmak^  Bd.  X,  Ht&  i  «<  2,  p.  (MM,  1878). 

Dme  an  tnrvail  antérieur  que  nous  avons  analysé  dans  ce  recueil,  Hus^- 
■umn  avait  cberehé  k  démontrer,  que,  chez  le  lapin,  le  chloral  adminis- 
Iré  i  doses  oonveoableS)  neutralise  une  dose  de  strychnine  cinq  ou  six 
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fois  plus  forte  que  la  dose  mortelle  minima.  Mais  quand  on  l'emploie 
contre  des  doses  supérieures  de  strychnine,  le  chloral  est  impuissant  à 
maintenir  les  lapins  en  vie,  parce  qu'on  est  obligé  de  l'administrer  lui- 
même  à  des  doses  telles  que  les  animaux  succombent  à  la  paralysie  res- 
piratoire et  cardiaque  provoquée  par  l'antidote.  Chez  Thomme  il  en  est 
probablement  de  même,  en  ce  sens  que  chez  lui  aussi  il  existe  une  limite 
au  delà  de  laquelle  l'action  du  chloral  antagoniste  de  celle  de  la  strychnine 
n*a  plus  de  raison  d*être,  à  cause  des  doses  excessives  de  chloral  néces- 
saires pour  combattre  les  effets  de  la  strychnine. 

Dans  cet  état  de  choses,  Husemann  a  voulu  s*assurer  si,  conmie 
Taflirme  Amagat,  Talcool,  considéré  comme  antidote  de  la  strychnine 
ne  présente  pas  les  mêmes  inconvénients  que  le  chloral.  U  a  pu 
se  convaincre  que  si  Ton  injecte  sous  la  peau  un  mélange  de  parties 
égales  d'eau  et  d*alcool  absolu,  des  doses  considérées  comme  inofîensives 
par  Amagat  suffisent  pour  tuer  Tanimal.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  que 
1  es  divers  indiv  idus  d'une  même  espèce  se  mon trent  inégalement  sensibles  à 
l'action  de  l'alcool.  D'un  autre  côté  les  recherches  les  plus  récentes  d'Hu- 
semann  démontrent  que  souvent  l'alcool  est  impuissant  à  combattre 
les  effets  toxiques  de  la  strychnine  lorsque  la  dose  de  ce  dernier  poison 
dépasse  de  1 1/2  la  dose  mortelle  minima.  A  tous  égards  le  chloral  est  donc 
supérieur  à  l'alcool  au  point  de  vue  de  son  action  antagoniste  de  celle  de 
la  strychnine. 

Dans  une  autre  série  d'expériences  Husemann  a  constaté  que  les  la- 
pins auxquels  on  a  préalablement  administré  une  dose  suffisante  de  phys- 
ostigmine  pour  les  plonger  dans  un  état  d'apathie,  supportent  impuné- 
ment une  dose  minima  de  strychnine  suffisante  pour  tuer  l'animal  dans 
les  circonstances  ordinaires. 

U  n'est  pïis  probable  qu'avec  des  doses  plus  élevées  de  physostigmine, 
on  aboutisse  à  des  résultats  plus  favorables  ;  car  on  n'obtient  pas  avec  ce 
poison  une  diminution  assez  considérable  du  pouvoir  excito-moteur  et  de 
l'activité  cérébrale  pour  que  Ton  puisse  espérer  une  suppression  des  con- 
vulsions tétaniques  réflexes  chez  un  animal  empoisonné  par  la  strychnine. 
La  physostigmine  est  doiic  à  ce  point  de  vue  inférieure  à  l'alcool  qui, 
dans  certains  cas  du  moins,  engendre  un  sommeil  régulier  et  profond, 
avantage  précieux  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  la  strychnine,  où 
on  note  toujours  une  angoisse  des  plus  pénibles. 

En  somme,  il  n'y  a  pas  lieu  de  recourir  à  la  physostigmine  comme 
antidote  de  la  strychnine  et  pour  le  moment  on  ne  doit  même  employer, 
comme  tel,  que  le  chloral  administré  à   doses  convenables,      s.  rickli!!. 


Znr  Lehre  vom  weohseltaitigen  AntagonismoB  iweier  Gifle  (A  propos  de  l'anta- 
gonisme réciproque  de  deux  poisons),  par  B.  LUGHSINGER  (Archiv  lûr  dit  gt- 
aammle  Physiologie,  t.  XVIIIf  p.  587). 

Langley  {Journal  of  Physiology)  a  observé  que  les  doses  considéra* 
blés  de  pilocarpine  (comme  d'atropine)  paralysent  les  glandes  salivaires  ; 
il  pense  que,  dès  lors,  l'antagonisme  admis  par  Luchsinger  n'a  plus  de 
fondement.  Luchsinger  déclare  que  les  faits  annoncés  par  Langley  ne 
sont  pas  nouveaux,  Schmiedeberg  ayant  signalé  l'action  sur  le  cœur  et 
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Heidenhain  l'action  sur  les  glandes  salivaires.  Il  maintient  sa  manière  de 
voir  :  le  froid  et  le  chaud,  dit-il,  n*en  sont  pas  moins  des  agents  phy- 
siologiques antagonistes,  quoique  l'excès  de  Tun  et  de  l'autre  ait  le  même 
effet  paralysant.  dasthe. 


De  Taotion  des  snbitances  toxiques  dites  «  poisons  du  cœur,  »  sur  l'escargot. 
Note  de  VULPIAN  [Compt,  rend,  Acad.  des  sciences^  23  juin  1879). 

Au  point  de  vue  de  la  physiologie  générale  il  est  intéressant  de 
comparer  l'action  des  poisons  sur  les  vertébrés  et  les  invertébrés  :  ainsi 
dès  1864  Vulpian  avait  constaté  que  Fupas  antiar^  qui  arrête  si  facile- 
ment les  mouvements  du  cœur  chez  la  grenouille,  ne  détermine  pas  le 
même  effet  chez  les  Hélix.  Les  nouvelles  recherches  entreprises  avec 
des  poisons  analogues  montrent  qu'il  ne  faut  pas  appliquer  à  la  généralité 
des  poisons  du  cœur  les  résultats  donnés  par  Fupas  antiar  :  ainsi  Finée 
{stropbantus  bispidas)  produit  chez  l'escargot  à  peu  près  les  mêmes 
effets  que  chez  la  grenouille,  l'aiTêt  du  cœur  avec  diastole  de  Toreillette 
et  systole  du  ventricule.  La  muscarine  produit  aussi  sur  le  cœur  de 
Tescargot  une  action  semblable  à  celle  qu'elle  exerce  sur  le  cœur  de  la 
grenouille.  L'antagonisme  qui  se  montre  si  évident  entre  les  effets  de  la 
muscarine  et  ceux  du  sulfate  d'atropine  chez  les  mamnifères  et  chez  les 
batraciens  est  très  manifeste  aussi  chez  les  escargots.  11  lest  sans  doute 
permis  d'en  inférer  qu'il  y  a  une  certaine  analogie  entre  le  mode  d'in- 
nervation du  cœur  chez  ces  différents  animaux.  Chose  remarquable,  les 
poisons  sus-indiqués  n'ont  produit  aucune  action  sur  le  cœur  de 
î'écrevisse.  m.  duval. 


Ueber  das  Verhalten  dor  Trisulfocarbonate,  der  Xanthogensàure  nnd  des  Schwe- 
felkohlenstoffs  im  thierischen  Organismus  (Sur  le  rôle  des  sulfocarbonates,  de 
Vadde  xanthique  et  du  sulfure  de  carbone  dans  l'organisme  animal),  par 
LEWIN  [Arch.  /.  An&t.  u.  Phys.,  p,  359-361,  1879). 

Si  on  introduit  dans  l'organisme  un  corps,  comme  le  sulfure  de  car- 
bone, par  exemple,  ce  poison  aura  beaucoup  moins  d'énergie  toxique 
que  s'il  prend  naissance  par  dédoublement  d'une  substance  introduite 
dans  le  sang;  si  c^tte  dernière,  en  se  décomposant,  donne  naissance  à  du 
sulfure  de  carbone  ou  à  de  l'hydrogène  sulfuré,  le  sulfure  de  carbone  et 
l'hydrogène  sulfuré  à  l'état  naissant  agiront  avec  beaucoup  plus  de  force 
sur  les  éléments  de  l'organisme,  en  particulier  surThémoglobine  du  sang 
qui  est  décomposée  en  hématine,  alors  que  le  sulfure  de  carbone,  in- 
jecté dans  les  veines,  ne  produit  pas  cette  décomposition  de  l'hémoglo- 
bine. 

Ces  faits  se  manifestent  si  on  fait  ingérer  à  un  animal  un  sulfocarbo- 
nate  alcalin,  qui,  sous  l'influence  de  l'aci'le  carbonique  du  sang,  se  dé- 
double de  la  manière  suivante 

CSs  Kt  +  CO  «Ht  =  C03K9  +  GSa  +  HjS. 
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et  donoe  de  Thydrogène  sulfuré,  beaucoup  plus  actif  sur  rhémoglobine 
que  l'hydrogène  sulfuré  directeraent  absorbé. 

Si,  de  même,  on  fait  prendre  à  un  animairacid^xanthique,  ce  corps  se 
dédoublera  en  alcool  et  en  sulfure  de  carbone. 

CSiO  (G«H5)  H  =  CS«  +  GtH»  (OH). 

L'animal  succombera  avec  les  symptômes  de  la  mort  par  Talcool  et 
par  le  sulfure  de  carbone  ;  et  dans  le  sang,  on  constatera  la  présence  de 
rhématine . 

On  reconnaît  aussi  la  présence  du  sulfure  de  carbone  dans  les  gaz. 
expirés,  en  les  faisant  passer  dans  un  flacon  contenant  de  la  triétttyl- 
phosphine,  substance  qui  rougit  avec  le  sulfure  de  cai4)one.      ch.  r. 

Sur  l'action  physiologique  du  chlorure  de  magnénum,  par  LABORDE  {Société  d^ 
Biologie^  24  et  31  msti  1879;  Gsle,  méd.  de  PAria  ei  Tribune  médicale^  n*  568  «( 
572,  1879). 

L'auteur  résume  de  la  façon  suivante  les  expériences  entreprises  à  la 
suite  de  la  communication  du  D' Aguilbon  sur  les  propriétés  purgatives 
de  Teau  de  Châtelguyon. 

Le  chlorure  de  magnésium  est  un  purgatif,  môme  quand  il  est  introduit 
dans  le  sang  en  circulation,  par  l'injection  infara-veineuse. 

Il  paraît  agir,  comme  purgatif,  en  excitant  et  activant  les  contractions 
intestinales,  en  même  temps  qu'il  excite  les  phénomènes  de  sécrétion. 

11  détermine  du  côté  de  la  fonction  respiratoire  des  troubles  importants^ 
se  traduisant  d'abord  par  l'accélération  et  l'irrégularité  dyspnéiques,  et 
pouvant  aboutir  assez  rapidement, (suivant  la  dose  injectée)  à  l'arrêt  de  la 
mécanique  respiratoire  soit  momentané  (syncope  respiratoire),  soit  défi- 
nitif. 

Il  provoque  simultanément  du  côté  du  cœur  et  de  la  circulation  des 
modifications  fonctionnelles  dont  Tobservation  directe  sur  le  cœur  des 
mammifères  mis  à  nu,  et  mieux  encore  l'étude  graphique  sur  le  cœur  de 
la  grenouille  révêlent  clairement  la  nature  et  le  mécanisme,  en  montrant 
que  ces  modifications  consistent  essentiellement  en  des  intermittences 
et  des  arrêts  de  plus  en  plus  prolongés,  avec  conservation  et  même  ex- 
citation  de  la  contractilité  musculaire  ce  dont  témoigne  l'augmentc^n 
de  l'amplitude  des  battements  :  toutes  choses  qui  sont  de  nature  à  démon- 
trer une  influence  primitive  exercée  par  la  substance  sur  le  système  oar- 
veuxbulbo -médullaire  ou  in tra -cardiaque. 

EInfln  les  modifications  d'aspect  physique  éprouvées  par  le  safig  an 
contact  du  chlorure  de  magnésium,  modifications  qui  consistent  surtout 
en  une  exagération  de  la  coloration  rouge  ou  rutilante  comme  sous  Tin* 
fluence  d'une  suroxygénation,  semblent  témoigner  d'une  action  partiou* 
lière  exercée  par  ce  composé  sur  le  liquide  sanguin;  —  action  qui  pour^ 
rait  bien  être  la  cause  prochaine  des  modifications  fonctionnelles  dues  à 
son  influence  sur  l'organisme  vivant. 

L'auteur  après  avoir  posé  ses  conclusions  se  demande  inoidemmenty 
si  l'action  des  autres  purgatifs  salins  s'exerce  par  un  mécanisme  ana- 
logue. 11  annonce  qu'il  a  commencé  une  enquête  expérimentale   pour 
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quelques-unes  de  ces  substances,  qu'en  attendant  le  résultat  définitif,  il 
est  permis  de  dire  que  c'est  dans  un  mécanisme  physiologique  mixte  et 
Bon  dans  un  mécanisme  unique  et  exclusif  qu'il  faut  chercher  et  que  Ton 
trouvera  la  raison  véritable  de  l'action  purgative  des  composés  sah'ns. 

A.    HOSSé. 


Oeber  Réduction  des  chloreaftren  Kalie  (De  la  rédaction  du  chlorate  de  potasse}, 
par  C  BIMZ  (Archiv  far  experimeat.  Pathologie  und  Pharmakologie^  Bd  X^ 
Haft  le<2,p.  153,1878). 

Koz  avait  déjà  constaté  antérieurement  que  du  pus  frais,  encore  ehaad, 
mélangé  avec  un  peu  de  glycérine  pour  empêcher  sa  décomposition,  et 
tnûté  ensuite  par  une  solution  de  chlorate  de  potasse  au  dixième,  réduit 
66  sel  au  bout  d'un  oertain  temps.  Dans  une  expérience  plus  récente,  il  a 
mis  Oyiô  de  fibrine,  extraite. du  sang  de  bœuf,  dans  75  centimètres  cubes 
d'une  solution  de  chlorate  de  potasse  au  1/2000,  aloalinisée  avec  un  peu 
de  soude  et  placé  dans  un  milieu  dont  la  température  était  maitenue  entre 
%&  et  40».  Au  bout  de  quinze  jours,  le  mélange  avait  une  odeur  de  putré- 
faetâon  très  prononcée  et  contenait-  des  bactéries  en  grand  nombre.  Les 
réactifs  chimiques  ne  décelaient  plus  trace  de  chlorate  de  potasse. 

Le  résultat  était  le  même  quand  on  substituât  de  la  levure  de  bière  à 
la  fibrine. 

D'oii  l'auteur  conclut  que  le  pus,  la  fibrine,  la  levure  de  bière  réduisent 
le  chlorate  de  potasse,  à  une  température  convenable  (celle  du  corps 
humain,  par  exemple).  La  réduction  est  surtout  très  active  lorsque  ces 
substaiioes  entrent  en  décomposition.  e.  ricklin. 

Analyse  de  l'action  physiologique  des  sulfates  de  magnésie  et  de  soude.  Note  de 
Arm.  MOREAU  [Compt.  rend,  acad,  des  scieDces,  7  avril  1879). 

La  présence  dans  l'intestin  d*une  solution  de  sulfate  de  soude  ou  de- 
magnésie  provoque  rafQux  des  liquides  dans  la  cavité  intestinale;  en 
CMitre,  une  partie  de  ces  sels  passe  dans  la  circulation  et  se  retrouve  dans 
les  urines;  et  si  Ton  ajoute  à  la  solution  purgative  5  décigrammes  de 
eyioittre  jaune  de  potassium  et  de  fer,  en  le  faisant  ingérer  dans  le  même 
moment  ou  immédiatement  après,  on  retrouve  ce  sel  dans  les  urines^ 
Mais,  chose  remarquable,  si  l'on  attend  quelque  temps  après  Tingestion 
du  sel  de  magnésie,  et  si  l'on  f4ace  dans  Tintestin  le  cyanure  jaune,  (m 
ne  trouve  pas  trace  de  ce  sel  dans  les  urines.  Ainsi  dans  Tactiou  purga- 
tive du  sulfate  de  magnésie,  la  sécrétion  et  l'exhalation  des  liquides  à 
la  surface  de  Tintestin  se  produisent  sans  s'accompagner  d'aucune  ab« 
sof  ption  manifeste,  et  ce  n'est  que  pendant  un  temps  relativement  court 
(sans  doute  avant  le  début  de  l'effet  purgatif),  que  les  phénomènes  d'al»* 
aorptioa  peuvent  être  constatés.  Il  est  donc  évident  qu'on  ne  doit  plus 
conserver  l'assimilation  classique  faite  entre  les  phénomènes  provocfuée 
par  la  présence  de  certaines  solutions  salines  dans  l'intestin  et  les  phé- 
nomènes' que  Ton  a  étudiés  en  dehors  de  l'animal  vivant  à  l'aide  d'en*- 
doamofliètres.  •  v.  duval. 
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Anmerkungen  ùber  die  physiologische  Wirkung  des  lodofonn  nnd  ûber  seiae 
Umwandlungen  im  Organitmus  (Remarqaet  sur  raction  physiologique  de  l'io- 
doforme  et  sur  les  transformations  qne  subit  cette  substance  dans  l'organisme), 
par  HPGTES  [Archiv  fur  experim.  Pathologie  und  Pharmakologie,  Bd.  X,  Hefl 
1  et  2,  p.  228.  i879). 

L'auteur  a  été  amené  à  étudier  raction  physiologique  de  riodoforme 
à  propos  d'un  procès  instruit  naguère  en  Allemagne  contre  des  malfai- 
teurs accusés  d'anesthésier  leur  victime  à  Taide  de  cette  substance  pour 
ensuite  les  dépouiller.  C*est  donc  avant  tout  Faction  narcotique  et  ânes- 
thésique  de  riodoforme  en  inhalations  que  Hôgyes  a  eu  en  vue,  point 
sur  lequel  régnent  encore  à  l'heure  actuelle  des  opinions  contradictoires  • 
Incidemment  il  a  étudié  les  transformations  que  subit  riodoforme  dan^ 
l'organisme.  A  cet  effet,  l'auteur  a  entrepris  une  série  d'expériences  sur 
des  animaux  de  diverses  espèces  et  voici  les  conclusions  du  long  et  in- 
téressant mémoire  où  il  a  consigné  les  résultats  de  ses  recherches. 

L'iodoforme  administré  a  doses  suffisantes  à  des  chiens,  des  chats,  des 
lapins  entraîne  la  mort  de  ces  animaux  au  bout  de  quelques  jours. 
Avant  de  périr,  les  animaux  maigrissent  et  présentent  les  signes  d'une 
paralysie  cardiaque  et  respiratoire  avec  ou  sans  convulsions. 

A  l'autopsie  de  ces  animaux  on  constate  une  dégénérescence  graisseuse 
du  foie,  des  reins,  du  cœur  et  des  autres  muscles.  Presque  toujours  il 
existe  dans  le  lobe  inférieur  des  poumons  un  ou  deux  foyers  hémorriia- 
giques. 

Du  vivant  des  animaux,  l'iodoforme  administré  à  très  fortes  doses  pro- 
voque, chez  les  chiens  et  plus  encore  chez  les  chats,  de  la  somnolence-, 
chez  les  lapins  cet  effet  ne  s'obtient  pas  même  avec  des  doses  mortelles. 

Aux  points  d'application,  riodoforme  introduit  sous  U  peau,  dans  le 
tube  intestinal  ou  dans  une  cavité  séreuse,  subit  les  transformations  sui- 
vantes :  l'iodoforme  en  poudre  se  dissout  dans  les  matières  graisseuses 
des  tissus  avec  lesquels  il  vient  en  contact.  Sous  cette  forme  (et  il  en  est 
de  même  quand  riodoforme  est  appliqué  d'emblée,  en  suspension  dans  de 
rhuîle  ou  mélangé  avec  de  la  graisse),  de  l'iode  est  mis  en  liberté.  Cet 
iode,  au  contact  des  tissus  vivants,  se  combine  à  l'albumine,  et  se  trouve 
absorbé  sous  cet  état  sans  donner  lieu  a  des  altérations  de  tissus,  au  lieu 
d'application. 

Une  pareille  combinaison  d'iode  et  d'albumine  se  forme  également 
quand  une  solution  iodée  est  injectée  sous  la  peau  ou  dans  une  cavité 
séreuse. 

De  l'iode-albumine  préparé  avec  du  blanc  d'œuf  renfermant  du  chlo- 
rure de  sodium  et  de  l'iôde  dissous  dans  une  petite  quantité  d'iodurede 
sodium,  provoquent  également  delà  somnolence  chez  le  chien  et  le  chat, 
mais  non  chez  le  lapin  ;  en  pareil  cas  la  dégénérescence  graisseuse  du  foie 
et  des  reins  était  moins  prononcée  chez  les  animaux  empoisonnés  que 
dans  les  expériences  faites  avec  l'iodoforme. 

Après  administration  de  l'iodoforme,  de  l'huile  iodée  ou  de  Tiode-albu- 
mme,  l'iode  contenue  dans  ces  préparations  abandonne  au  bout  d*un  cer- 
tain temps  l'organisme  sous  forme  d'une  combinaison  métallique  so- 
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lubie  ;  avec  riodoformeet  l'iode^albumine,  cette  élimination  se  fait  surtout 
par  les  urines;  avec  l'huile  iodée,  surtout  par  l'intestin. 

En  somme  l'action  physiologique  de  l'iodoforme  est  identique  à  celle 
de  l'iode,  mais  elle  est  plus  lente  à  se  produire  ;  toutefois  avec  l'iodoforme 
on  voit  sui*venirdes  dégénérescences  graisseuses  et  des  effets  narcotiques 
qu'on  n'observe  pas  à  la  suite  de  l'emploi  de  l'iode. 

Ajoutons  que  d'après  les  calculs  de  Hôgyes,  basés  sur  les  résultats 
observés  chez  les  chiens  et  les  chats,  la  dose  d'iodoforme  nécessaire 
pour  produire  des  effets  narcotiques  chez  l'homme,  dont  le  poids  corpo- 
rel est  en  moyenne  de  60  kilogrammes,  devrait  dépasser  20  grammes, 
le  médicament  étant  administré  par  la  voie  hypodermique,    e.  rickun. 

Die  Wirkongsweise  der  Mono-und  Oiphenylarsinsflore  gegenuber  dem  Thieris- 
chen  Organismus  (Du  mode  d'action  des  acides  arsénique,  mono  et  diphénylé 
snr  l'organisme  animal.  —  Die  Einwirkung  der  Kakodylsâure  auf  dem  Thieris- 
ehen  Organismos  (Action  de  l'acide  kakodyliqne  snr  l'organisme),  par  H. 
SGHULZ  [Bericble  der  deutscben  chemiscbea  GeseJisohafl,  t.  XII,  p.  21.) 

On  admet  généralement  que  la  diméthylarsine  (acide  kakodylique) 
n'est  point  vénéneux.  L'auteur  a  trouvé  que  le  monophényl  et  diphényl- 
arsine  qui  possède  une  composition  analogue  ont  une  action  différente. 
2  décigrammes  suffisent  pour  donner  la  mort  à  un  lapin  dans  l'espace 
de  12  à  18  heures.  Il  est  donc  probable  que  ces  deux  acides  se  décom- 
posent dans  l'organisme  en  phénol  et  en  acide  arsénieux  et  acide  arsé- 
nique. 

Schulz,  en  répétant  ces  mêmes  expériences  avec  l'acide  kakodylique,  a 
reconnu  qu'il  était  très  vénéneux.  e.  hardy. 


Ueber  eine  Elementareinwirknng  des  Nitrobensols  auf  das  Blnt  (Action  de  la 
nitrobenzine  sur  le  sang),  par  L.  LEWIN  (Arcb,  /.  Anat.  u.  Phys,,  Phys. 
Abtheil.,  p.  175,  1879.1. 

Si  on  mélange  du  sang  avec  de  la  nitrobenzine,  et  si  on  porte  le  tout 
à  40*»,  on  voit  à  l'examen  spectroscopique  apparaître  une  bande  d'ab- 
sorption dans  le  rouge.  Cette  réaction  peut  se  voir  dans  du  sang  extrait 
des  vaisseaux  et  mélangé  à  de  la  nitrobenzine,  quoique  quelques  auteurs 
aient  pensé  qu'on  ne  la  trouvait  que  lorsque  la  nitrobenzine  avait  été  in- 
jectée dans  le  sang  des  animaux  vivants. 

On  peut  obtenir  un  spectre  tout  à  fait  analogue  en  traitant  du  sang 
par  une  petite  quantité  d'acide,  de  manière  à  ce  qu'on  puisse  voir  à  côté 
de  la  double  raie  de  l'oxyhémoglobine  la  raie  de  l'hémaline.  Soit  D=47. 
et  C=29  les  deux  raies  de  l'hémoglobine  seront  X  47-50  p  57  et  64,  et 
la  raie  du  sang  traité  par  la  nitrobenzine  ou  des  acides  sera  35—38.  Cette 
raie  si  l'on  ajoute  à  la  liqueur  sanguine  un  alcali,  changera  de  place  et  ira 
vers  X  de  41  à  47. 

D*autres  substances  ont  la  propriété  de  faire  apparaître  la  même  raie, 
la  dinitrobenzine,  l'éther,  le  pétrole.  11  est  probable  qu*il  s'agit  d'une 
décomposition  des  globules,  décomposition  produisant  de  l'hématine. 
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Lewin  pense  aussi  que  la  iiitrobenziae  empêche  166  organismes  hii^ 
rieurs  de  se  développer  dan&  le  sang,  et  que  par  consécpient^  il  arrête  la 
putréfacticm  et  Pabsorptiofi  d'oxygène  par  ces  substances  provenant  de  la 
décomposition.  ch.  r. 

ïïeber  Ansscheidung  yon  Jodkali  und  flhnlichen  Salxen  dnrch  den  Harn  im 
fleberfreien  Zustand  und  im  Fieber  (Ëliminaticui  de  l'iodure  de  potasuimn  et  dti 
sels  analogues  dans  l'état  d's^yrezieet  de  flàyre)»  par  6.  BACHRACH  [Diss. 
Ber7/i2.,1878). 

Ces  recherches  entreprises  à  Tinstigation  du  professeur  Leyden, 
ont  fait  reconnaître  les  faits  suivants  :  lorsqu'on  fait  ingérer  des  doses 
égales  d'iodure  de  potassium  à  des  individus  sains  ou  fébricitants,  la 
réaction  de  Tiode  (acide  nitrique  et  empois  d'amidon)  se  constate  dans 
Furine,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  au  bout  de  10  à  15  minutes.  Lorsqu'on 
introduit  l'iodure  par  injection  sous  la  peau,  on  constate  de  notables 
différences  entre  les  sujets  apyrétiques  et  les  fiévreux,  tandis  qn'on 
peut,  chez  les  premiers,  reconnaître  déjà  la  présence  de  l'iode  dans 
l'urine,  au  bout  de  3  à  5  minutes  ;  la  présence  de  ce  principe^  ne  ipmi 
être  décelée,  chez  les  seconds,  qu'au>  bout  de  30  à  40  minutes  ou  plus 
encore.  Enfin,  à  la  suite  d'application  de  compresses  imprégnées  d'imo 
solution  iodurée  à  2  1/2  0/0,  à  la  surface  du  bras  ou  de  la  cuisse,  la 
réaction,  qui  se  manifœte  cl^  les  sujets  sains  au  bout  de  15  minutes, 
n'apparaît  chez  les  fiévreux  qu'après  une  heure  et  plus. 

Dans  des  cas  de  fièvre  intermittente,  l'auteur  a  pu  s'assurer  qne  si 
l'on  fait,  peu  de  temps  avant  le  début  du  frisson,  ime  ii^ection  d^me 
solution  iodurée,  les  effets  sont  semblables  à  ceux  qu'on  observe  pen- 
dant la  fièvre  même.  Senator  observe  qu'on  pourrait  invoquer  ce  retard 
d'élimination,  qui  se  constate  également  dans  le  stade  de  froid  et  pen- 
dant la  période  de  chaleur,  comme  un  argument  en  faveur  de  l'hypothèse 
proposée  par  Traube  et  par  lui-même,  d'une  contraction  des  vaisseaux 
cutanés  pendant  la  chaleur  fébrile.  o.  hovolle. 


Zor  Kenntniss  der  Aosscheidnng  des  Phénols  aua  dem  Thierkôrper  (Gontribatioa 
à  rélimination  dn  phénol  de  l'organisme),  par  AÏÏBRBAGH  {Arcb,  L  AnaL  a. 
Phys. ,  Phys.  JkbtbeU,,  p.  875-877. 1879). 

En  donnant  à  des  chiens  environ  0^%50  de  phénol  par  jour,  on  con- 
state qu'une  grande  partie  de  ce  phénol  est  éliminée  par  les  urines  (en- 
viron 55  0/0).  Les  matières  fécales  n'en  contiennent  pas  de  traces. 
Â...  a  cherché  si  en  augmentant  l'alcalinité  du  sang,  on  n'arriverait  pas 
à  activer  les  combustions  dans  les  tissus,  et  par  conséquent  à  diminuer 
l'élimination  du  phénol  par  les  urines.  Trois  expériences  concordantes 
ont  montré  qu'il  en  était  autrement,  et  que  le  phénol,  après  injection  de 
carbonate  de  sodium,  apparaissait  en  plus  grande  quantité  dans  l'urine 
(65  à  70  0/0). 

On  peut  donc  supposer  que  l'ingestion  des  alcalins  ou  bien  ralentit 
les  oxydations  dans  l'organisme,  ou  bien  &cilite  la  formation  de  l'éther 
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phéiiylBiilfitri<|tte,  et  par  conséquent  TéMminalion  du  phénol  sons  cette 
forme  par  les  urines.  En  réalité,  si  on  fait  prendre  i  un  chien  du  phé&yl- 
sulfate  de  potassium,  une  partie  de  cette  substance  est  oxydée,  tout 
comme  le  phénol,  et  il  n'y  en  a  guère  que  la  moitié  qui  passe  dans  Tu- 

iîtXe.  CH.   RICHET. 


U^btr  éiê  âaaUt  Ftd>«  ias  GarîMUianM  (Sur  U  eovleiui  iMii«  4»  Tnriiu  après 
ii^IttttMft  d?«dblo  pbémfiw),  par-  BAffMAMN  «t  PRBUS8&  (Aptb.  ISir  Anat.  u. 
PAya^  P/y^  Mikûi.,  p.  245^949, 1878). 

Depuis  remploi  du  phénol  en  chirurgie,  on  a  remarqué  que  l'urine  des 
individus  pansés  avec  cette  substance-,  avait  une  couleur  verdâtre,  d'ia* 
tensité  assez  variable^  mais  dans  certains  cas  assez  notable  pour  q;ue 
l'urine  parût  toui  à  £ait  noire.  BilU  Salkowskl  et  d'autres  auteurs  ont 
pensé  que  cette  substance  colorante  était  la  quinone  (C^H^O).  De  plus 
on  a  constaté  que  la  coloration  (noire,  brune»  verdâtre)  était  assez  peu 
marquée  au  moment  de  l'émission  de  l'urine,  alors  que  par  l'exposition 
à  l'air,  ce  liquide  devenait  plus  foncé. 

Baumann  et  Preusse  pensent  que  le  corps  brunâtre  qui  existe  dans 
Turine  des  individus  et  des  animaux  empoisonnés  avec  le  phénol  est  de 
rhydroquinone  (G«HK).H«0). 

Pour  en  constater  la  présence  on  évapore  Turine  additionnée  d'acide 
chlorhydrique,  jusqu'à  ce  que  son  volume  ait  diminué  de  moitié,  on  la 
traite  ensuite  par  Téther»  Le  liquide  éthéré  est  décanté,  traité  par  ime 
solution  diluée  de  soude,  puis  évaporé.  Le  résidu  est  repris  par  l'eau 
qui  dissout  rhydroquinone,  qu'on  fait  alors  cristalliser  (dans  le  toluène 
par  exemple). 

Cette  substance  se  colore  en  brun  par  les  alcalis,  réduit  à  froid  les  sels 
d'argent  ammoniacal,  et  chauffée  avec  le  perchlorure  de  fer  donne  de  la 
quinone.  A  l'analyse  organique,  elle  donne  des  poids  de  G.  et  de  H  qui 
correspondent  à  rhydroquinone. 

En  donnant  à  un  chien  0,5  d'hydroquinone,  on  voit  aussi  que  rhydro- 
quinone passe  dans  les  urines  à  l'état  de  combinaison  avec  Tacide  sulfu- 
rique. 

Si  à  de  l'urine  fraîche  on  «goûte  de  rhydroquinone,  la  couleur  de  l'u- 
rine ne  change  pas  tout  d'abord,  mais  peu  à  peu,  par  suite  des  progrès 
de  l'oxydation,  elle  devient  brune  et  noire,  comme  l'urine  des  individus 
qui  ont  absorbé  de  l'acide  phénique.  ch.  righex. 

Rote  relative  à  Taction  dn   oolohique  snr  le  tuhe  intestinal,  par  Gh.  ROT  (de 
Vevey  (Arcb.  de  Phys,y  p.  655, 1878). 

M.  Roy  a  fait  absorber  du  colchique  à  des  chats,  soit  par  injection 
veineuse,  soit  par  injection  hypodermique.  Il  a  observé  une  diarrhée  in- 
tense^ et  à  l'autopsia^  une  congestion  très  grande  du  tube  intestinal.  Il  y 
avait  une  véritable  entérite.  Ces  phénomènes  seraient  dua  a  l'élimination 
du  colchique  et  non  à  une  action  nerveuse  ou  à  une  augmentation  gé- 
nérale delà  pression  sanguine.  Les  globules  rouges  et  blancs  trouvés 
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dans  le  liquide  diarrhéique  indiquent  qu'il  s'est  fait  une  véritable  trans- 
sudation des  éléments  liquides  du  sang.  v.  hamot. 


Sur  les  principes  qui  donnent  au  Sarracenia  purpurea  ses  propriétés  thértpaa- 
tiques.  Note  de  F.  HÉLET  (Compt,  rend.  acad.  des  scieaets,  il  janvier  1879). 

Dans  le  sarracenia  purpurea  y  sorte  de  nepenthes  du  Nord-Amérique, 
employé  depuis  quelque  temps  contre  les  affections  rhumatismales  et 
goutteuses, on  trouve  une  matière  alcaline,  dont  les  caractères  chimiques 
sont  presque  identiques  à  ceux  de  la  vératrine.  m.  d. 

Selbstftndige  Contraction  der  Herxspitie,  Verftnderungen  der  Muskeln  und  der 
weissen  Blutkôrperchen  unter  dem  Einfluss  von  Ghinin  (Contraction  spontanée 
de  la  pointe  du  cœur.  Changements  des  muscles  et  des  globules  blancs  sont 
l'influence  de  la  quinine),  par  N.  SCHTSCHEPOTJEW  {Arcbîv  fur  die  gesammte 
Physiologie  von  Pûûger,  t.  XIX,  p.  53). 

Les  effets  signalés  de  la  quinine  sur  l'organisme  animal  étaient  les 
suivants  : 

1.  L'action  de  la  quinine  sur  les  corpuscules  blancs  du  sang  consiste 
dans  la  diminution  ou  l'abolition  de  leur  contractilité  amiboïde. 

2.  La  quinine  exerce  une  action  énergique  sur  les  organismes  infé- 
rieurs :  elle  ralentit  ou  empêche  la  fermentation  et  la  putréfaction. 

3.  Elle  diminue  la  température  générale  du  corps. 

4.  Suivant  les  doses,  elle  accélère  ou  ralentit  les  contractions  du  cœur. 

5.  Elle  diminue  considérablement  l'irritabilité  du  muscle  cardiaque, 
{Jolyet,  Levitzki,  Eulenburg)  sans  exercer  d'action  sur  les  muscles  du 
squelette  (Levitzki),  ou  au  contraire  en  atteignant  ces  derniers  dans  leurs 
fonctions  plus  rapidement  que  le  cœur  (Eulenburg). 

6.  La  pression  du  sang  est  diminuée  par  la  quinine  (Levitzki,  Schrofî): 
elle  est  augmentée  (Bordier). 

7.  La  quinine  agit  sur  le  système  nerveux  (Chaperon,  Eulenburg). 

8.  Elle  provoque  les  contractions  de  la  rate  (Kùchenmeister,  Botkin). 
Schtschepotjew  reprend  quelques-uns  de  ces   points  controversés. 

Il  constate  que  la  quinine  n'abolit  point  la  contractilité  des  globules 
blancs.  D'autre  part  elle  modifierait  le  nombre  et  la  forcedes  contractions; 
elle  les  accélérerait  chez  Thomme  et  le  chien  et  les  ralentirait  chez  la 
grenouille.  La  quinine  n'aurait  pas  d'action  marquée  sur  le  pneumo- 
gastrique, chez  l'homme  et  chez  le  chien  ;  elle  en  aurait  une  chez  la 
grenouille.  Enfin  l'excitabilité  du  muscle  cardiaque  serait  considérablement 
augmentée  chez  les  animaux  à  sang  chaud  comme  chez  les  animaux  à  sang 
froid.  Il  en  serait  de  môme  pour  les  muscles  du  squelette,  dans  une 
certaine  période  de  Tempoisonnement  par  la  quinine.  dastre. 

Ueber  ein  neues  in  Wasser  yolkommen  Idsliches  Ghininprftparat  (Nonvelie  pré- 
paration de  quinine  complètement  solublt  dans  l'eau), par  K.JAFFË(CeJ2/f</^/- 
/.  d,  medicin.  Wisseasch,,  p.  422,  1879). 

Drygin  a  décrit  sous  le  nom  de  bi-chlorhydrate  de  quinine  carbamidée 
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une  combinaison  du  sel  acide  de  quinine  avecTurée,  combinaison  soluble 
dans  son  poids  d*eau  et  par  conséquent  très  propre  à  l'usage  des  injec- 
tions sous-cutanées. 

C'est  ce  produit  qui  a  été  expérimenté  à  l'hôpital  général  de  Hambourg. 
Pour  le  préparer  on  verse  dans  une  capsule  20  parties  de  chlorhydrate 
dequinine  et  12  parties  d'acide  chlorhydrique  pur  d*une  densité  de  1,07; 
on  agite  et  on  filtre.  On  ajoute  à  la  solution  3  parties  d'urée  pure,  que 
l'on  dissout  à  une  faible  chaleur;  au  bout  de  24  heures  les  cristaux  peu- 
vent être  séparés  des  eaux  mères  et  forment  une  masse  d'un  blanc 
éblouissant,  d'une  saveur  amère.  La  solution  aqueuse  incolore  jaunit  au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours,  et  brunit  sans  se  troubler  et  sans  perdre 
ses  propriétés. 

Pour  les  injections  sous-cutanées  on  peut  faire  usage  d'une  solution 
à  50  0/0;  un  centimètre  cube  représente  environ  0,37  de  sel  quinique  ;  on 
peut  injecter  le  contenu  d'une  demie  à  trois  seringues. 

La  réaction  locale  est  généralement  modérée  ;  tout  au  plus  se  produit- 
t-il  une  douleur  circonscrite,  brûlante,  sans  rougeur  ni  tuméfaction  no- 
tables. La  dose  d'un  gramme  est  très  bien  tolérée  par  les  hommes 
adultes  ;  elle  n'a  provoqué  chez  les  femmes  et  les  enfants  que  des  tinte- 
ments d'oreilles  sans  autres  manifestations  toxiques. 

L'action  antipyréiiquo  a  été  évidente  et  très  sûre,  dans  les  lièvres  in- 
termittentes les  accès  ont  été  supprimés  après  deux  ou  trois  injections; 
dans  le  typhus,  la  fièvre  est  tombée  après  l'injection  d'une  ou  deux  se- 
ringues de  la  solution. 

Ce  produit  semble  particulièrement  indiqué  chez  des  sujets  suscep- 
tibles qui  ne  peuvent  accepter  les  préparations  quiniques  administrées  par 
la  bouche  et  dont  l'estomac  est  malade  ;  chez  les  enfants  ;  il  convient 
également  à  la  médecine  des  pauvres  ou  à  la  pratique  hospitalière  en 
raison  des  petites  quantités  qu'il  suffit  d'employer.  o.  homolle. 

Oeber  die  physiologische  and  therapeutische  Wirknng  der  Pflanie  Adonis  ver- 
nalis  (Action  physiologique  et  thétapentique  de  l'adonis  vernalis),  par  BÏÏBNOW 
{Peters.  med.  Wocbeascbr,,  u»  1 ,  1879). 

De  ces  recherches  faites  à  la  clinique  du  professeur  Botkin,  il  résulte 
que  l'adonis  vernalis  administré  en  infusion  à  la  dose  de  3^,75  à 
7r%50  pour  180  grammes  d'eau,  possède  une  action  tout  à  fait  compa- 
rable à  celle  de  la  digitale.  Dans  quelques  cas  d'affections  vasculaires, 
l'action  cardiaque  non  modifiée  par  la  digitale  a  été  régularisée  par 
l'adonis. 

L'extrait  aqueux  injecté  dans  le  sac  lymphatique  des  grenouilles  à  la 
dose  de  9  milligrammes  à  0^^,37,  détermine  après  un  temps  va- 
riable, en  rapport  le  plus  souvent  avec  la  dose,  des  contractions 
plus  énergiques  du  ventricule  ;  celui-ci  pâHt  davantage  durant 
la  systole,  et  présente  pendant  la  diastole ,  de  nombreuses  saillies 
d'apparence  anévrysmatique;  ensuite  le  nombre  des  contractions  dimi- 
nue, on  voit  le  ventricule  rester  en  systole  pendant  plusieurs  secondes, 
tandis  que  le  sinus  veineux  et  les  oreillettes  se  distendent  et  fonctionnent 
en  vain.  Après  plusieurs  pulsations  successives  de  ces  parties  il  pénètre 
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UD  peu  de  sang  dans  le  ventricule  qui  de  nouveau  entre  en  eoi^raction 
spasmodique.  Après  rarrèt  complet  du  ventricule  dans  Tétat  de  systole 
énergique,  les  grenouilles  continuent  de  vivre  et  de  sairter.  Pendant 
quelque  temps  Texcitation  du  coeur  réveille  encore  des  contractions, 
toiales  d'abord,  puis  limitées  à  la  région  auriculaire.  La  section  préalable 
des  nerfs  vagues  ou  l'injection  d'atropine  n'empêche  pas  l'empoisonne- 
ment  de  déterminer  l'arrêt  du  cœur  suivant  le  mode  indiqué. 

O.  HOMOLLE. 


Uebdr  die  physiol.  Wirknng  und  therap.  Verwerthiing  étr  scltrotinsftare  Ka- 
triums  und  des  Mutterkorns  (Effets  physiologiques  et  valeur  thérapeutûiae 
de  l'acide  sclérotique,  du  sdérotate  de  soude,  et  du  saigle  ergoté),  par 
NIKITIN  (Verbandlungen  der  pbysikal.  medicia,  Geseïlscbttft  in  Wùrgbarg, 
i.Xni.p.  448). 

Dragendorff  et  Podwisotzky  ont  retiré  du  seigle  ergoté  deux  sob- 
stances  éminemment  actives,  l'acide  sclérotique  et  la  sdéromuciiie. 
L'auteur  du  présent  travail  a  suivi  l'action  de  l'acide  et  du  sel  de  soode 
sur  Forganisme  animal  par  comparaison  avec  l'action  du  seigle  ergoté. 
Il  a  vu  que  l'acide  possède  toutes  les  propriétés  physiologiques  et  thé- 
rapeutiques du  seigle  ergoté  et  doit  en  conséquettce«  en  être  considéré 
comme  l'élément  actif*  Le  set  de  soude  agit  de  la  même  manière^  mais 
moins  énergiquement.  Les  animaux  à  sang  froid  sont  très  sensibles  i 
l'action  de  cette  substance  et  parmi  les  animaux  à  sang  chaud,  les 
carnivores  {>lu8  que  les  herbivores*  Les  effets  de  l'acide  sclérotique 
portent  surtout  sur  le  système  nerveux  central  :  le  pouvoir  excito* 
réflexe  de  k  moelle  s'abaisse  considérablement  jusqu'à  disparaître  diez 
les  animaux  à  sang  froid.  Les  terminaisons  des  nerfs  sensitifs  sont 
paralysées  lorsqu'elles  sont  atteintes  directement  par  le  poison.  L'exci- 
abilité  des  nerfs  moteurs  n'est  pas  diminuée  :  les  muscles  striés  restent 
intacts  :  l'activité  cardiaque  n'est  diminuée  que  chez  les  animaux  à 
sang  froid  ;  la  pression  du  sang  «^abaisse  :  la  température  diminue,  les 
mouvements  respiratoires  se  ralentissent  et  cessent  avant  ceux  du 
cœur.  Les  contractions  de  l'intestin  se  précipitent  :  Tutérus  se  con- 
tracte, qu'il  soit  ou  non  gravide  et  il  prend  une  teinte  pAle.  L'arrêt  des 
hémorrhagies  {mlmonaires  est  dû  à  l'abaissement  de  la  pression  san* 
guine,  celui  des  hémorrhagies  intestinales  ou  utérines  à  l'anémie  de  ces 
organes.  La  niort  est  due  à  l'arrêt  de  la  respiration. 

Quant  aux  applications  thérapeutiques,  r<A<À  les  oonchisionB  de  Faiu^ 
teur.  La  dose  mortelle  pour  l'homme  serait  de  10  grammes,  c'est-à*-dirc 
considérable.  La  dose  minima  capable  de  provoquer  les  contractions 
utérines  est  vraisomblabiement  S  décîgrammes.  L'acide  sclérotique 
n'exerce  pas  d'action  toxique  sur  te  fœtus,  i(  ne  détermine  pas  le  téta^- 
nos  de  l'utérus^  L'avantage  qu'il  présente  sur  l'ergot  de  seigle  est 
d'être  à  Tétai  de  poudre  insipi<^,  plus  active  que  celut-^ci  et  plus  fticile 
i  oonsarver.  basthi. 
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De  l'arenaria  rnbra  (sabline  ronge;  caryophyllées),  par  F.  VIBIBR  (BuII.de  Thér., 

t.  XCVII,  p.  69). 

Cette  plante  heit>acée  du  littoral  al^iérien  a  été  TâlDJet  d'un  travail  pu- 
blié par  M.  E.  Bertherand  dans  ie  Bulletin  de  la  saciété  des  sciences 
d'Alger  (1878),  travail  qui  contient  l'analyse  suivante  faite  par  M.  Jac- 
quème,  de  Marseille. 

iOO  grammes  de  sabline  contiennent  18^,25  d'extrait  aqueux  sec 
renfermant  après  calcination  ôff^lO  de  sels  solubles  (chlorures,  surtout 
de  potassium,  carbonates  de  potasse  et  de  soude).  D'après  cette  analyse, 
M.  Bertherand  compare  la  tisane  d'arénaria  à  une  véritable  eau  minérale 
chloro-carbonatée  analogue  à  celles  de  Bourbon-l'Ârchambault,  de  Nie- 
derbronn,  etc.  Il  Ta  prescrite  avec  succès  sous  la  forme  de  tisane,  de 
pilules,  d'extrait  aqueux,  de  sirop  contre  la  cystite  et  la  gravelle 
urique. 

D'après  M.  Vigier,  100  parties  de  la  plante  céderaient  à  Teau  : 

SfWce 

Pfaosphatte  de  choux.  .  .  . 

—  de  magnésie  •   •   •  ^      U^ 

—  de  fer 

Carbonate  de  chaux.   .   .   . 

Chlorure  de  sodium 2,31 

Sulfate  de  soude 0,75 

OariKkBate  de  soude .  •  .  ,   .         1,00 
Gaii)onate  de  potasse  ....         2^40 

L'eau  distillée  de  cette  plante  est  ammoniacale  d'une  manière  très 
nette.  Au  point  de  vue  pratique,  la  meilleure  préparation  est  la  décoc- 
tioa. 

AsoB  défaut,  Textrait  aqueux  peut  être  prescrit  à  la  dose  de  10  grammes, 
lesquels  équivalent  à  1  litre  de  tisane. 

Cette  plante  des  plus  remarquables,  est  étudiée  en  ee  moment  par 
M.  Bouroau,  médecin  4e  Saîni-Lazare,  g.  h. 


AréMBM  dn  cxàmn  dam  le  foie  >d*mii  Ufài  «a  meit  aprèe  lacatsaUem  de  l'Iaget- 
U9m  éê  cett*  ndMMaaoa,  par  mUf  Eâirx  {Sœ.  de  Bioî,,  Gm.  méâ.  «<  90  m- 
Timbre  It78.) 

D'après  des  expériences  antérieures  coaunaniquées  à  la  Société,  et 
d'après  un  fait  expérûnental  plus  récent,  ob  il  a  iroavé  t  centigrammes 
de  oiuvre  dans  la  foie  d'«ii  kpin  «yant  oessé  d'ingérer  cette  substance 
depiM  ua  noia  (75  oentigraiûiiieft  d'acétate  de  onîvre  en  «n  mois),  l'au- 
t6Hr  eonckit; 

f*  Que  tous  les  sels  de  cuivre  sont  toxiques  pour  tous  les  animaux 
lorsqu'ils  sont  ingérés  directement  dans  l'estomac  à  dose  élevée  ; 

2*  Qu'à  la  même  dose  dissous  et  mêlés  aux  aliments  ils  ne  sont  plus 
ioxiques  ; 

3"*  Que  Ton  peut  chez  un  lapin  qui  a  absorbé  du  cuivre  pendant  30 
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jours  retrouver  ce  métal  dans  le  foie  un  mois  après  que  l'animal  a 
cessé  d'en  prendre.  a.  m. 

ïïeber  die  Eiweissiersetsang  bel  Phosphoryergiftang  (De  la  décomposition  des 
substances  albuminoldes  dans  Tempoisonnement  par  le  phosphore),  par 
BAUER  {Zeitscbr,  /.  BioL,  XIV  Bd,  IV  Heft,  4878) 

Les  recherches  de  Pettenkofer  et  Voit  ont  prouvé  que  la  graisse  se 
forme  aux  dépens  des  substances  albuminoïdes  en  décomposition  :  l'aug- 
mentation d'urée  dans  les  urines  donne  la  mesure  du  travail  moléculaire; 
lorsque  les  cellules  sont  chargées  de  graisse,  c'est  par  l'analyse  des  uri- 
nes qu'on  peut  savoir  si  la  lipomatose  est  due  à  l'accumulation  de  graisse 
non  détruite  ou,  au  contraire,  à  la  production  exagérée  de  corps  gras  par 
décomposition  des  substances  albuminoïdes  contenues  dans  la  trame 
cellulaire. 

C'est  à  ce  point  de  vue  que  Bauer  a  étudié  l'intoxication  phosphorée  ; 
dans  toutes  ses  expériences,  portant  sur  des  chiens,  il  a  constaté  que 
l'absorption  de  la  substance  toxique  était  suivie  d'une  augmentation  con- 
sidérable de  la  proportion  d'urée.  Elle  monte  de  100  à  120,  158,  190. 

La  dégénérescence  graisseuse  des  viscères  dans  l'empoisonnement 
phosphore  provient  donc  d'une  rapide  désorganisation  des  substances 
albuminoïdes.  l.  d.-b. 


Examen  des  viscères  et  des  muscles  dans  un  cas  d'empoisonnement  par  l'acide 
sulfnrique,  par  NORMAN  MOORE  (Pàth,  soc.  ;  Med,  Times  and  Gaz,^  29  mars 
1879). 

L'observation  suivante  est  remarquable  à  cause  de  la  quantité  d*aeide 
sulfurique  absorbé  par  le  malade,  et  de  l'étendue  des  lésions  qu'il  avait 
produites. 

La  veille  de  son  entrée  à  Saint-Bartholomew's  hospital,  le  malade  avait 
avalé,  probablement  dans  le  but  de  se  suicider,  un  quart  de  litre  d*acide 
sulfurique  du  commerce.  Au  moment  de  son  entrée  il  se  plaignait  de  douleurs 
atroces,  mais  il  avait  conservé  son  intelligence.  Il  succomba  une  heure  et 
demie  après.  A  Tautopsie  faite  26  heures  après  la  mort,  la  lange  et  la  muqueuse 
pharyngienne  présentaientunecoloration  grisâtre;  les  parois  de  l'œsophage  et 
le  diaphragme  étaient  imbibés  d'acide,  mais  ces  deux  organes  n'avaient  pas 
été  perforés.  L'acide  avait  pénétré  dans  l'intérieur  du  péricarde  et  atteint  la 
face  postérieure  du  cœur.  Il  avait  aussi  atteint  le  bas  du  poumon,  dans  une 
étendue  de  3  ou  4  millimètres.  L'estomac  et  la  partie  supérieure  de  l'intestin 
grêle  n'étaient  représentés  que  par  un  lambeau  de  tissu  mou  et  noirâtre.  La 
muqueuse  de  la  partie  inférieure  de  l'intestin  grêle  et  de  tout  le  gros  instestin 
avait  été  atteinte  par  l'acide  et  présentait  une  coloration  grisâtre.  La  cap- 
sule du  foie  était  dure;  son  parenchyme  ramolli  ;  cet  organe  ressemblait  à 
un  sac  rempli  de  liquide.  La  rate  présentait  les  mômes  lésions.  Les  reins 
avaient  été  moins  atteints.  L'acide  avait  imbibé  les  parois  abdominales, 
et  communiqué  une  teinte  grisâtre  aux  tissus  péri-ombilicaux.  Il  est  probable 
qu'un  certain  nombre  de  ces  désordres  s'étaient  produits  après  la  mort  du 
malade.  j.  s.  h. 
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Note  sur  un  cas  d'§mpoisoBnement  par  l'opium  et  sur  un  mode  respiratoire  re- 
marquable observé  dans  cette  occasion,  par  J.  ARNOULD  {Bull,  mâd.  du  Nord, 
!»•  2,  p.  51,  1879). 

Il  s'agit  d*un  ma^de  qui  avait  pris  par  mégarde  une  préparation  pour 
l'osage  externe  ainsi  composée  : 

Glycérine,  100  grammes. 

Teinture  alcoolique  d'opium,  15  grammes. 

Deux  heures  seulement  après  Taccident,  on  donne  un  vomitif  qui  ne  pro- 
duit, comme  on  devait  s'y  attendre  après  ce  long  temps  écoulé,  aucun  effet. 
Cinq  heures  après  Tingestion  de  la  substance  toxique,  on  remarque  les  phé- 
nomènes suivants.  Malade  couché  sur  le  dos,  à  la  face  pâle  et  un  peu  livide, 
les  traits  effilés,  les  paupières  closes,  sans  expression  de  souffrance  ;  pas- 
sivité complète,  les  membres  gardent  la  position  qu'on  leur  donne  ;  somno- 
lence dont  on  tire  difficilement  le  malade.  La  sensibilité  est  très  cmoussée, 
les  pupilles  sont  très  contractées,  punctiformes;  pouls  fréquent,  à  100  environ, 
petit  et  dépressible  ;  battements  du  cœur  nets,  mais  affaiblis  ;  température 
à  S8^;  pas  de  nausées  ni  de  vomissements  spontanés . 

Les  phénomènes  les  plus  remarquables  se  passaient  du  côté  de  la  respi- 
ration :  les  respirations  étaient  réduites  à  cinq  ou  môme  quatre  par  minute, 
pais  après  une  longue  pause  d'apnée  absolue,  on  entendait  un  bruit  de  ron- 
flement ou  de  stertor  accompagné  d*un  léger  soulèvement  du  thorax  et  d'une 
demi-inspiration;  puis  le  mouvement  respiratoire  commencé  s'arrêtait  et 
était  suivi,  sans  interruption,  d'une  respiration  profonde  et  complète,  mais 
unique.  Le  moment  de  la  plus  grande  pAleur  et  de  la  plus  grande  lividité  de  * 
la  face  coïncida  avec  celui  de  la  plus  grande  lenteur  de  la  respiration. 

M.  Arnould  eut  alors  l'idée  d'appliquer  un  appareil  électrique  d'induction 
(Fun  des  électrodes  était  placé  à  la  base  du  cou  tantôt  à  droite,  tantôt  à 
gauche,  sur  le  trajet  du  nerf  phrénique  et  l'autre  était  promené  a  la  base  du 
thorax,  au  niveau  des  insertions  costales  du  diaphragme). 

Aussitôt  après  cette  application  et  pendant  tout  le  temps  de  sa  durée,  les 
respirations  changèrent  de  caractère  et  devinrent  plus  fréquentes.  Douze 
heures  après  l'accident,  le  malade  était  absolument  guéri. 

L'auteur  note  comme  symptômes  remarquables  de  cet  empoisonne- 
ment : 

1"  L'abî^ence  de  nausées  et  de  vomissements  ; 

2^  L'absence  de  période  d'excitation  et  de  mouvements  convulsifs  ; 

3*»  L'action  sur  la  respiration. 

A  ce  dernier  point  de  vue,  cette  observation  confirme  ce  que  Ton  sait 
depuis  quelque  temps  sur  raction  de  Topium  ou  de  la  morphine  sur  la 
respiration.  (Voir  l'article  Opium  de  Straus  et  Hirtz  danslei>/c/.  do  méd. 
et  de  cbir,  pratiques.)  h.  huchard. 

Le  procès  des  éorevisses,  par  Eug.  RAPIN    (/ii-8,  Lausanne,  1877). 

11  s'agit  de  symptômes  d'empoisonnement  observés  chez  un  certain 
nombre  de  personnes  du  Petit-Saconnex  (Genève),  à  la  suite  de  repas 
où  les  écre  visses  étaient  entrées  pour  une  large  part.  Les  phénomènes  d'in- 
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toxication  furent  tellement  violents  que  deux  médecins  pensèrent  à  un 
empoisonnement  par  l'arsenic  ou  les  sels  de  cuivre. 

La  pèche  des  écrevisses  eut  lieu  dans  une  eau  courante,  un  dimanche 
de  septembre  où  la  température  était  encore  très  élevée.  La  rat^  d'une 
vache  saine  servit  d'appât. 

Les  écrevisses  furent  récoltées  en  abondance  ;  elle  furent  apprêtées  le 
lendemain  matin  avec  trois  verres  de  vin,  un  verre  de  viiiaigre  et  quelques 
condiments. 

La  moitié  de  la  pêche  fut  consommée  ce  jour-là  par  huit  personnes  qui 
n'en  éprouvèrent  aucun  malaise.  Deux  de  ces  convives  ne  prirent  aucune 
part  à  la  consommation  ultérieure  des  écrevisses  et  fiirent  les  seuls  qui 
ne  présentèrent  aucun  symptôme  d'empoisonnement.  Ainsi,  immunité 
complète  pour  tout  le  monde  le  premier  jour. 

Ce  qui  restait  des  écrevisses  fut  conservé  dans  sa  sauce,  dans  une 
terrine  déposée  pendant  vingt-quatre  heures  sur  un  lavoir  qui  répandait 
une  mauvaise  odeur,  par  une  température  haute  .et  un  temps  orageux, 
et  fut  mangé  le  mardi  à  midi  et  le  soir,  par  neuf  personnes. 

Dans  la  matinée  du  mercredi,  les  premiers  effets  toxiques  se  mon- 
trèrent chez  un  des  convives  qui  avait  participé  aux  repas  des  deux 
jours. 

Le  mercredi  soir,  sept  personnes  étaient  atteintes  des  mêmes  acd* 
dents;  deux  autres  ne  tombèrent  malades  que  le  vendredi. 

Les  symptômes  consistèrent  en  frisson  initial,  nausées,  étouffements, 
maux  de  tête  violents,  crampes  d'estomac,  selles  diarrhéiques  très  co- 
pieuses, grande  prostration,  altération  de  la  voix,  soif  ardente.  Us  sévirent 
avec  violence  pendant  deux  ou  trois  jours,  puis  cet  état  finit  par 
s'amender  après  avoir  présenté  une  forme  adynamique  prononcée. 

Un  seul  des  malades  succomba  le  23*  jour  dans  un  état  typhoïde 
adynamique,  après  avoir  eu  continuellement  de  la  fièvre  et  de  la  diar- 
rhée, parfois  sanglante  ;  huit  ou  dix  jours  avant  la  mort,  la  peau  devint 
le  siège  d'une  forte  éruption  rouge,  miliaire,  confluents  surtout  à  la  poitrine 
et  accompagnée  de  démangeaisons.  C'est  le  seul  de  tous  les  malades  qui 
offrit  des  manifestations  cutanées  et  des  vomissements. 

Dans  ces  empoisonnements  multiples,  un  fait  frappe  tout  d'abord^ 
c'est  le  début  tardif  des  accidents  ;  il  a  varié  de  16  à  55  heures  àpartir  du 
dernier  repas. 

Cette  apparition  lente  des  effets  toxiques  autorise  déjà  à  supposer 
l'absence  de  sels  minéraux.  D'ailleurs  le  chien  de  la  maison  mangea  avec 
avidité  la  plus  grande  partie  des  débris,  sans  éprouver  le  moindre  ma- 
laise et  l'analyse  chimique  de  quelques  restes  n'a  donné  que  des  résultats 
négatifs.  j.  b. 
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D«  la  gnérisoB  rapide  des  accès  d'asthme  par  l'emploi  des  iqjections  hypoder- 
miques de  morphine  et  de  Taction  eupnéique  de  la  morphine,  par  Henri 
HÏÏGHARD  {Union  médicale,  1878,  et  brocb.  grand  /11-8,  Paris,  1879). 

Après  avoir  rappelé  que  Lévy  (de  Venise)  a  fait,  le  premier,  mention 
en  1868  des  bons  effets  obtenus  contre  les  accès  d'asthme  par  remploi 
des  injections  sous-cutanées  de  morphine,  l'auteur  poursuivant  ses  étu- 
des sur  l'emploi  de  la  morphine  (/?.  S.  M.,  XI,  102),  cite  des  observa- 
lions  personnelles  très  concluantes  dans  lesquelles  les  paroxysmes  dys<- 
pnéiques,  chez  les  asthmatiques,  ont  été  arrêtés  au  bout  de  dix  mhiafteB 
au  plus  par  cette  méthode.  La  guérison  des  accès  est  si  rapide,  si  con- 
stante que  l'auteur  se  demande  même  si  la  médication  morphinée  ne  ser- 
rait pas  capable,  à  la  longue,  en  modérant  chaque  attaque  dès  son  appa- 
rition, de  délivrer  l'organisme  de  cette  sorte  d'habitude  spasmodique  qu'il 
a  prise,  et  de  guérir  plus  ou  moins  complètement  le  mal.  Dans  tous  les 
cas,  elle  pourrait  retarder  très  efficacement  la  période  des  lésions  orga- 
niques (emphysème  pulmonaire,  dilatation  du  cœur,  etc.)  qui  sont  ton» 
jours  le  résultat  d'accès  répétés  ou  prolongés.  Les  observations  de  l'au- 
teur ne  font  du  reste  que  confirmer  les  travaux  antérieurs  de  A.  Renaut 
sur  r influence  des  injections  de  nwrpbine  contre  la  dyspnée  {Union- 
méd,  8«  série,  t.  XVIII,  p.  893)  et  surtout  de  Vibert,  du  Puy  {R.  S.  M., 
1875). 

Les  injections  de  morphine  ont  particulièrement  toute  leur  efficacité 
contre  les  attaques  d'asthme  purement  nerveux,  elles  ont  moins  d'action 
quand  l'asthme  est  catarrhal,  et  surtout  quand  il  présente  des  complica- 
tions cardiaques  (dilatation  des  cavités  droites  du  cœur,  etc.). 

Étudiant  ensuite  l'action  physiologique  de  la  morphine,  l'auteur  admet 
qu'elle  agit  réellement  sur  les  fonctions  respiratoire  et  circulatoire  par 
l'intermédiaire  du  système  nerveux,  du  nerf  pneumogastrique,  du  bulbe* 
par  conséquent,  comme  cela  paraît  résulter  des  expériences  de  Laborde 
et  Calvet,  de  Rebatel  et  Picard  ;  conune  sédatif  du  système  musculaire, 
ce  médicament  agit  aussi  sur  l'élément  spasmodique  de  l'asthme. 

Il  semble  donc  bien  établi  que  la  morphine  est  le  c  meilleur  médica- 
ment eupnéiqae  que  nous  possédions,  »  etque  cette  action  eupnéique  se 
manifeste  dans  un  grand  nombre  de  dyspnées  paroxystiques,  dyspnées- 
de  l'asthme,  de  l'emphysème,  de  certaines  affections  cardiaques  et  aor ti- 
ques, l'urémie  de  la  phthisie  pulmonaire,  etc.  {Voir  le  mémoire  de  Vibert 
déjà  cité).  Suivent  d'autres  observations  qui  démontrent  que  dans  l'urémie 
à  forme  dyspnéique  la  morphine  parvient  rapidement  à  modérer  les< 
excès  de  sulTocation,  et  que  dans  les  insufBsancea  aortiques  d'origine^ 
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artérielle,  la  médication  morphinée  est  indiquée  pour  combattre  les  symp- 
tômes de  douleur,  de  dyspnée,  d'anémie  cérébrale  et  bulbaire. 

M.  Huchard  termine  son  travail  en  proclamant  l'innocuité  absolue 
de  la  médication,  à  la  condition  qu'elle  soit  appliquée  avec  mesure. 
(Ii^ections  de  5  milligrammes  à  1  centigramme  ou  15  milligrammes 
au  bras  ou  à  la  poitrine)  ;  vu  l'action  rapide  et  plus  constante  de  la  mor- 
phine injectée  sous  la  peau,  qu'administrée  par  la  voie  gastrique,  c'est 
aux  ipjections  hypodermiques  seules  que  l'on  doit  avoir  recours.  Ce 
n'est  pas  à  titre  de  médicament  hypnotique  que  la  morphine  agit  dans 
les  cas  de  dyspnée,  mais  surtout  par  son  action  directe  sur  la  respira- 
lion.  A.  c. 


Galyanism  in  the  treatment  of  sciatica  (TraiUment  d§  la  sciatique  par  les  cou- 
rants continus),  par  y. -P.  6IBNET  (The  American  pr^ctUioner^  mars  1879). 

L'auteur  a  commencé  à  traiter  la  sciatique  par  l'électrisation  après  la 
lecture  du  mémoire  de  Knott  sur  ce  sujet  {The  Lancelj  décembre  1875). 
Les  faits  sur  lesquels  il  s'appuie  sont  au  nombre  de  quinze.  Tous  ont 
traita  des  sciatiques  rebelles^ayant  pour  la  plupart  résisté  aux  moyens  de 
traitement  habituels.  Le  résultat  général  de  l'électrisation  galvanique  fut 
le  suivant  : 

Onze  des  malades  furent  guéris,  tous  sans  récidive,  sauf  un  qui  eut 
une  reprise  de  sa  sciatique  huit  mois  après  sa  guérison  apparente. 

Quatre  furent  grandement  soulagés,  mais  pas  sufHsamment  débarrasés 
de  leur  malaise,  pour  ne  pas  être  obligés  à  de  grandes  précautions: 
pourtant  deux  de  ces  quatre  malades  sortirent  presque  complètement 
guéris. 

Au  point  de  vue  de  la  durée  respective  de  la  sciatique,  et  de  celte  du 
traitement,  ces  cas  se  décomposent  ainsi  : 

1»  Sciatique  de  8  semaines.  23  jours  de  traitement,  13  séances 
galvaniques,  guérison  sans  récidive  au  bout  de  18  mois. 

2^  Sciatique  de  6  semaines.  9  jours  de  traitement,  8  séances,  Guéri- 
son, mais  récidive  légère  8  mois  plus  tard. 

3**  Sciatique  de  3  mois  :  2  cas.  Le  1"  reste  en  traitement  18  jours  avec 
10  séances  :  guérison  sans  rechute  au  bout  de  11  mois.  Le  second  n'est 
soigné  que  7  jours  avec  5  applications,  guérison  durable  11  mois 
plus  tard. 

4<»  Sciatique  de  4  mois  :  4  cas.  Moyenne  du  traitement,  20  à  80  jours, 
15  ou  16  séances  de  galvanisme.  Guérison  vériflée  12  et  15  mois  plus 
tard. 

5"*  Sciatique  d'un  an  :  2  cas.  L'un  au  bout  de  25  jours  de  traitement 
<12  séances).  L'autre  au  bout  de  4  jours;  amélioration  notable,  mais  gué- 
rison incomplète. 

Les  faits  les  plus  intéressants  sont  ceux  de  sciatiques  durant  depuis 
3,  5  et  7,  ans  consécutifs.  Après  un  nombre  de  séances  relativement 
peu  considérable  (15  environ)  il  y  eut  dans  deux  cas  guérison  complète, 
ohez  le  troisième  malade,  atténuation  notable  des  symptômes  doulou- 
reux. 

L'auteur  en  conclut  à  l'efficacité  indiscutable    des  courants  continus 
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dans  le  traitement  de  la  sciatique.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  une^ 
batterie  considérable  ;  la  plupart  de  ses  malades  ont  été  traités  par  la 
petite  batterie  de  Stôhrer,  qui  contient  de  11  à  22  éléments. 

Relativement  au  mode  d'application  des  courants,  l'auteur  ne  croit  pas 
qu'il  y  ait  un  grand  avantage  à  les  diriger  plutôt  dans  un  sens  que  dans 
un  autre.  Pourtant  il  n'a  jamais  employé  le  courant  ascendant,  et  s'est 
toujours  servi  de  courants  descendants.  Tout  d'abord  il  plaçait  le  pôle 
positif  sur  la  région  lombo-sacrée,et  le  pôle  négatif  au  siège  même  de  la 
douleur.  Plus  tard,  il  a  préféré  placer  le  pôle  positif  sur  le  tronc  du  nerf 
à  son  point  d'émergence,  et  le  pôle  négatif  au  point  douloureux. 

Il  vaut  mieux  ne  pas  déplacer  les  éponges  tout  le  temps  que  passe  le 
courant  :  les  contractions  qui  accompagnent  la  rupture  du  courant  sont 
souvent  trop  irritantes  pour  le  nerf.  Si  la  douleur  est  diffuse,  il  est  pré- 
férable de  s*attaquer  d'abord  à  une  branche  nerveuse  dont  le  trajet  soit 
bien  défini,  puis  de  procéder  méthodiquement  à  la  galvanisation  des 
autres.  Les  séances  doivent  durer  dix  minutes  environ  ;  c'est  le  résultat 
empirique  qui  a  le  mieux  réussi.  h.  r. 

Recherches  sur  le  traitement  des  maladies  des  voies  aériennes  par  les  inhala- 
tions de  vapeurs  médicamenteuses,  par  6UILLEMIN  {Gaz,  hebdomad,,  mai- 
juin  1879). 

Cette  méthode  de  traitement  offre,  suivant  l'auteur,  des  avantages  in* 
contestables  ;  elle  permet  en  effet  de  porter  directement  dans  les 
poumons,  à  l'aide  de  l'air,  comme  véhicule,  les  substances  médicamen- 
teuses destinées  à  modifier  la  surface  muqueuse  malade  ;  on  évite  ainsi 
de  fatiguer  inutilement  les  organes  digestifs,  par  l'emploi  de  modifica- 
teurs d'une  efficacité  douteuse. 

M.  Guillemm  a  surtout  expérimenté  les  vapeurs  d*iode  et  d'essence 
de  térébenthine^  qu'il  a  prescrites  dans  les  maladies  aiguës  ou  chroni- 
ques du  poumon  (bronchite  généralisée,  dilatation  des  bronches,  bron- 
chite suppurée,  bronchorrée,  hémoptysie). 

L'auteur  déduit  de  ses  observations  les  conclusions  suivantes  : 

1**  Les  affections  de  la  muqueuse  des  voies  respiratoires  peuvent  être 
dans  certains  cas,  avantageusement  combattues  par  les  inhalations  de 
vapeurs  médicamenteuses. 

2*  Dans  la  première  période  de  l'inflammation  aiguë  de  cette  mu- 
queuse, la  douleur,  la  toux  et  les  sensations  pénibles,  qui  sont  la  consé- 
quence de  l'irritation  et  de  la  sécheresse,  sont  rapidement  calmées  par 
des  inhalations  de  vapeurs  aromatiques,  humides  et  chaudes. 

3®  L'action  calmante  est  encore  plus  prononcée  si  l'on  ajoute  au  li-' 
quide  qui  sert  à  Finhalation,  une  petite  quantité  de  certaines  substances 
calmantes  volatiles  :  élher,  eau  distillée  de  laurier-cerise,  ciguë. 

4'  Des  inhalations  fréquemment  renouvelées,  d'essence  de  térében- 
thine, lorsqu'elles  sont  faites  au  commencement  de  la  première  période 
de  l'inflammation,  peuvent  en  enrayer  la  marche. 

5^  Les  vapeurs  d'iode  exercent  une  action  irritante  sur  la  muqueuse 
des  voies  aériennes,  elles  augmentent  la  sécrétion  muqueuse. 

Cette  action  irritante  peut  être  utilisée  :  a)  Pour  diminuer  la  tuméfac- 
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lîoii  de  la  muqueuse,  ea  faisant  passer  rinflammatioade  la  première  i  la 
iieuxième  période.  Cette  indication  existe  sortomt  dans  les  cas  où  Tin* 
flammation  occupant  les  petites  bronches,  le  gonflement  de  la  m»- 
<|ueuse  est  assez  grand  pour  qu'il  y  ait  menace  d'insuffisance  respira- 
toire; —  b)  Pour  diminuer  la  consistance  et  la  viscosité  des  produits  de 
sécrétion  morbide  par  leur  mélange  avec  le  mucus,  dont  les  vapeurs  d*iode 
exagèrent  la  formation  ;  —  c)  Pour  provoquer  les  efforts  de  toux  et  dé- 
barrasser les  voies  aériennes  des  produits  qm  s'y  sont  accumulés. 

6*  Les  vapeurs  d*iode  ont  en  outre  la  propriété  de  tarir  les  sécrétîotta 
purulentes,  d'arrêter  et  de  prévenir  la  fermentation  ;  elles  sont  dottc 
utiles  surtout  dans  les  cas  de  suppuration  des  bronches,  dont  elles  mo- 
difient la  quantité  ou  la  nature. 

7*  Bien  que  Tessenee  de  térébenthine  soit  très  irritante,  ses  vapeurs 
sont  facilement  supportées  par  la  muqueuse  des  voies  aériennes  ;  elles 
ne  déterminent  qu'une  contraction  très  modérée  et  ne  provoquent  que 
rarement  des  quintes  de  toux. 

S""  Elles  ont  pour  effet  de  diminuer  la  quantité  des  sécrétions  bron- 
chiques et  d'en  augmenter  la  consistance.  Dans  les  cas  où  le  produit  de 
sécrétion  est  purulent,  les  inhalations  de  térébenthine  peuvent  dimi- 
nuer, même  tarir  complètement  cette  sécrétion.  Elles  conviennent  donc 
dans  toutes  les  aflections  du  larynx,  de  la  trachée  et  des  bronches,  ac- 
<x)mpagnées  d'une  sécrétion  muco-purulente  très  abondante  et  dépourvue 
de  viscosité  :  elles  sont  au  contraire  contre-indiquées  quand  l'expectora- 
tion est  rendue  difficile  par  la  trop  grande  viscosité  des  produits  de  sé- 
«crétion. 

9*  Les  inhalations  réussissent  également  dans  les  cas  d'hémoptysie 
surtout  dans  les  hémoptysies  d'intensité  moyenne.      arxahd  paulbr. 

Iraitcaant  d«  la  tnbercalosa  pulmonaire  par  la  cantérisation    poactaée,  far 
J.  6UÉRUI  {Bull,  de  FAc,  de  méd.,  ^  série,  t.  Vil,  no  38). 

Voici  les  conclusions  de  ce  travail  : 

io  La  tuberculose  pulmonaire  s'annonce  généralement  par  une  dé- 
^pression  sous-claviculaire  caractérisée,; 

2^  Cette  dépression,  qui  coïncide  avec  un  défaut  d'expansion  pulmo- 
naire en  ce  point  et  avec  toutes  les  modifications  corrélatives  du  bruit 
respiratoire,  est  le  résultat  de  la  pression  atmosphérique  extérieure,  la- 
quelle ne  se  trouve  pas  balancée  par  l'expansion  pulmonaire,  c'est-&- 
•4ire  la  pression  intérieure  ; 

3^  La  cautérisation  ponctuée,  dans  le  traitement  de  la  tuberculose 
pulmonaire,  à  la  première  période,  agit,  non  comme  révulsif,  mais  en  ré- 
veillant dans  le  poumon  la  vitalité  dont  l'abaissement  successif  est  la  vé- 
ritable cause  du  dépôt  tuberculeux.  gastoh  decaiskb. 

Kote  sur  Its  effets  thérapevtiqoes  de  la  digitale  dans  les  maladies  d«  coar,  par 
TBIS8I£R(de  Lyon)  (Gmz.  méd.,  A  octobre  i^TTS). 

Après  avoir  rappelé  les  divergences  qui  existent  entre  les  auteurs  sur 
.l'action  thérapeutique  de  la  digitale,  les  uns  la  considérant  comme  un 
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sédatif,  avec  Trousseau  et  Bouillaud,  les  autres  comme  un  tonique  (quin- 
quina du  cœur)  avec  Beau,  Gubler,  Marey,  etc.  ;  M.  Teissier  conclut  de 
plusieurs  centaines  de  faiis  observés  pendant  trente-cinq  ans  de  pra- 
tique : 

l"*  Que  la  digitale  est  applicable  à  toutes  les  maladies  du  cœur,  il  n'en 
est  pas  une  dans  laquelle  elle  soit  formellement  contre-indiquée. 

2<>  Elle  peut  rendre  des  services  aussi  bien  dans  les  lésions  de  Toriflce 
mitral  (rétrécissement  ou  insuffisance)  que  dans  les  lésions  de  l*oritice 
aortique  ou  pulmonaire,  de  même  que  dans  rbypartrophie,  avec  ou  sans 
dilatation. 

3**  Elle  agit  à  la  fois  comme  sédatif  et  comme  tonique  des  nerfs  du 
cœur  et  des  vaisseaux. 

4''  Elle  est  par-dessus  tout  le  régulateur  de  la  circulation  générale  ca- 
pillaire et  artérielle,  veineuse  et  cardiaque.  Elle  tend  toujours  à  ramener 
le  système  artériel  à  un  état  de  tension  particulier  qui,  dans  Tétat 
pathologique,  régularise  la  circulation  etla  rapproche  du  type  physiolo- 
gique. 

5*'  Elle  s'adapte  merveilleusement  à  tous  les  états  pathologiques  du 
cœur  et  n'est  contre-indiquée  que  dans  les  cas  de  ralentissement  extrême 
du  pouls  avec  intolérance  des  voies  digestives.         armand  b.  pauusr. 


Pilocarpin   bel   UrtaiiA  (KlMarphi»   cUuu  Tiiréiiie)»  par  BŒOSHOLD  (Dmtseàe 
med.  Wocheoscbrift,  no  26,  p.  331, 1879). 

L'auteur  rapporte  quatre  cas  où  les  injections  sous-cutanées  de  pilocar- 
pine  ont  été  appliquées  au  traitement  deTurémie.  Dans  les  deux  premiers^ 
le  succès  a  été  complet. 

I.  —  Une  petite  ftlle  de  5  ans,  est  atteinte  d'urémie  grave  à  la  suite  d'oae 
scarlatine.  On  lui  fait  une  injection  de  0,008  de  pilocarpine,  qui  arrête  les 
eon valsions  ;  au  bout  d*une  heure,  l'enfant  reprend  connaissance.  Quelques 
jours  après,  nouvelle  attaque  qui  nécessite  deux  injeotions  à  la  même 
dose,  et  qui  cède  de  la  môme  façon.  Les  injections  sont  répétées  quoti- 
diennement pendant  20  jours  et  les  attaques  ne  se  renouvellent  pas.  Dix 
jours  après  la  cessation  du  traitement,  l'albuminurie  a  disparu  et  la  guérison 
^st  complète. 

II.  —  Un  garçon  de  12  ans  est  pris  d'attaques  urémiques  dans  la  convales- 
cence de  la  scarlatine.  Des  injections  de  0,01  de  pilocarpine  ont  pour  ré- 
sultat de  faire  cesser  les  convulsions  au  bout  de  6  minutes,  et  cela  à  deux 
reprises  différentes.  Cet  enfant  guérit  comme  le  premier. 

III.  —  Chez  un  enfant  de  7  ans,  les  injections  ont  raison  des  convulsions, 
mais  les  autres  symptômes  de  l'urémie  persistent  et  la  mort  survient  dans 
le  coma. 

IV.  —  Chez  une  fille  de  1  ans,  atteinte  de  néphrite  chronique,  la  pilocar- 
pine se  montre  sans  influence  sur  les  convulsions  qui  résistent  également  à 
la  saignée,  et  la  terminaison  est  fatale.  i^  oaixuro. 
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I.  —  Dne  casi  di  vomito  d'olio  dopo  l'applicasione  dell'olio  per  Taiio  mediante 
l'enteroclismo  (Deux  cas  de  vomissements  d'huile  après  rintrodnction  d'huile 
par  l'anus  au  moyen  de  l'enteroclisme,  par  GAHTAlfl). 

II.  —  Due  nuove  indicazioni  dell'enteroclismo,  alimentaiione,  disinfeiione  dell' 

intestine,  par  le  même. 

III.  —  L'enteroclismo  nella  disenteria»  par  DE  DOMIlflClS. 
IV.  —  L'enteroclismo  in  un  caso  de  diarrea  cronica,  par  PAOLUGCI. 

V.  —  Gontribusione  clinica  alla  cura  délie  malattie  intestinali  per  meno  dell' 

enteroclismo,  par  FERA. 

VI.  *-  Occlusione  intestinale  awenuta  in  segnito  ad  una  caduta  e  curata  coll 
irrigasione  di  olio  per  mexso  dell'enteroclismo  (Occlnsion  intestinale  consé- 
cutive à  une  chute  et  guérie  par  l'irrigation  huileuse  au  moyen  de  rentéro- 
olisme),  par  PERLI  (//  Morgagnj\»avril  1879). 

I.  —  Convaincu  que  les  liquides  introduits  à  Taide  de  l'entéroclisme 
pouvaient  arriver  jusque  dans  le  cœcum;  Cantani  avait  tenté  vainement 
de  les  faire  passer  jusque  dans  Testomac  en  administrant  un  vomitif 
destiné  à  provoquer  des  contractions  an tipéristal tiques,  peu  de  temps 
après  l'emploi  de  Fentéroclisme.  Deux  observations  lui  ont  démontré 
depuis  ces  expériences,  la  possibilité  de  ce  phénomène. 

La  prcmiôre  concerne  une  femme  de  20  ans,  atteinte  d'un  engorgement 
stercoral  du  tuccum  qui  résistait  à  tous  les  traitements,  et  s'accompagnait  de 
crises  gastralgiques  et  de  vomissements  fréquents  qui  avaient  fait  croire  à 
l'existence  d'un  ulcère  de  Testomac.  Des  irrigations  journalières  avec  â  ou 
â  litres  d'huile  d'olive  furent  prescrites  au  moyen  de  l'entéroolisme*  Les 
premières  irrigations  entraînèrent  quelques  matières  dures  ;  mais  le  troi- 
sième jour,  pendant  l'application  de  Tentéroclisme,  en  présence  du  docteur 
Ruggieri,  la  malade  dit  qu'elle  sentait  l'huile  remonter  et  arriver  dans  l'es- 
tomac; elle  fut  prise  presque  aussitôt  de  nausées  et  d'efforts  énergiques  de 
vomissement  et  rendit  un  demi-litre  d'huile  par  la  bouche.  Les  douleurs 
cœcales  et  stomacales  cessèrent  ensuite  comme  par  enchantement  et  la 
malade  obtint  rapidement  une  guérison  complète. 

Le  second  cas  concerne  une  femme  de  30  ans,  traitée  également  sans 
résultat  par  les  purgatifs  pour  un  engorgement  du  cœcum  et  du  coloo 
ascendant. 

Après  l'introduction  d'un  litre  et  demi  d'huile  au  moyen  de  l'eniéroclisme, 
la  malade  fut  prise  d'éructations  et  de  vomissements  renfeimant  de  l'huile, 
à  la  suite  desquels  les  douleurs  et  la  tumeur  stercprale  disparurent  complè- 
tement. 

Ces  deux  faits  paraissent  donc  démontrer  d'une  part  que  les  liquides 
peuvent  dépasser  la  valvule  de  Bauhin,  arriver  môme  jusque  dans 
Testomac  en  franchissant  le  pylore;  d'autre  part  que  les  mouvements 
antipéristaltiques,  niés  par  quelques  auteurs,  existent  réellement. 

Il  résulte  de  ces  faits  que  l'on  peut  se  servir  avec  avantage  de  Tenté- 
roclisme  pour  alimenter  les  malades,  puisque  les  liquides  introduits  à 
l'aide  de  ce  moyen  peuvent  arriver  jusqu'à  l'intestin  grêle. 

Les  matières  alimentaires,  le  lait  ayant  subi  préalablement  une 
digestion  artificielle,  peuvent  être  injectées  dans  l'intestin  ;  il  en  est  de 
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même  des  boissons.  Ce  mode  d'alimentation  peut  rendre  les  plus  grands 
services  dans  le  trismus,  dans  les  sténoses  de  Tœsopbage,  dans  les 
affections  de  Pestomac,  etc.  Cantani  croit  encore  que  ce  moyen  est 
indiqué  pour  combattre  dans  Tintestin  les  fermentations  anormales  pro- 
duites par  des  substances  infectantes;  dans  la  dysenterie,  dans  le 
choléra,  les  injections  désinfectantes  pourront  être  avec  la  plus  grande 
utilité.  Les  vers  intestinaux  pourront  être  aussi  combattus  de  la  même 
manière,  lorsque  les  vermifuges  sont  mal  tolérés  par  Testomac. 

II  à  VI.  —  L'entéroclisme  a  déjà  fait  obtenir  de  promptes  guérisons  dans 
plusieurs  affections  intestinales;  d'abord  dans  les  occlusions  intestinales, 
Perli  publie  un  nouveau  fait  avec  guérison.  De  Dominicis  publie  une 
observation  de  dysenterie  aiguë  gi*ave  promptement  améliorée  par  les 
injections  d'huile,  puis  d'une  solution  chloralée  et  phéniquée.  Le 
ténesme  cessa  presque  aussitôt  et  le  malade  entra  peu  de  jours  après  en 
convalescence.  De  même,  Paolucci  a  obtenu  la  guérison  rapide  de 
colites  ulcéreuses  datant  de  4  ou  5  mois,  primitives  ou  consécutives  à 
des  dysenteries  aiguës.  Fera  a  vu  un  engorgement  stercoral  du  cœcum 
avec  pérityphlite  céder  rapidement  aux  injections  d*huile  et  d'eau  savon- 
neuse faites  au  moyen  de  l'entéroclisme.  Dans  tous  ces  divers  cas,  les 
médications  ordinaires  avaient  été  employées  préalablement  sans  succès 
et  les  auteurs  insistent  sur  la  rapidité  des  bons  effets  obtenus  à  l'aide 
de  ce  moyen  si  simple  et  si  inoffensif.  f.  baiser. 

Temperaturmessnngen  im  menschlichen  Magen  (Mensarations  thermométriqiies 
dans  l'estomac  humain),par  W.  WINTERNITZ  [Ccntralbl.f,  d.  med.  Wissenach., 
p.  420,  1879). 

Un  petit  thermomètre  à  maxima,  dont  l'échelle  s*étend  de  35  à  42^, 
est  fixé  à  l'extrémité  d'une  sonde  au  moyen  de  gutta  percha  et  main- 
tenu d'ailleurs  par  un  fil  fort  qui  traverse  toute  la  longueur  de  la 
sonde.  Il  faut  cinq  à  dix  secondes  pour  faire  parvenir  l'appareil  jusque 
dans  l'estomac,  et  15  a  20  secondes  pour  que  l'index  commence  à  mon- 
ter. Il  n'y  a  donc  aucun  risque  que  le  chiffre  marqué  par  Tindex  corres- 
ponde à  la  température  de  parties  sus-jacentes  à  l'estomac.  Les  re- 
cherches de  l'auteur  se  rapportent  principalement  à  l'influence  des 
irrigations  rectales  froides  sur  la  température  de  l'estomac.  25  minutes 
après  le  début  d'une  irrigation  d'un  litre  d'eau  à  11%  et  5  minutes 
après  qu'elle  est  terminée,  la  température  gastrique  est  abaissée  de 
0^,9  centigrades  ;  à  ce  moment,  la  température  de  l'aisselle  est  supé- 
rieure à  celle  de  l'estomac.  On  savait  déjà  que  la  chaleur  générale  est 
diminuée  par  les  lavements,  il  serait  prouvé  par  ces  expériences  nou- 
velles que  la  réfrigération  la  plus  considérable  se  produit  dans  les 
organes  de  la  cavité  abdominale,  ce  qui  pourrait  conduire  à  d'impor- 
tantes applications  thérapeutiques.  o.  homolle. 
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Welohen  Einflun  ûter  dto  suboataiM  InjectioA  von  IRiiMr  a«f  don  thitciaoimn 
Organismus?  Ein  Beiti«ag  mr  Lehre  Ton  der  BmAlmuio^  «Ittelst  mlxmUaar 
iqjeotiom  (QiMlle  isilmeiioe  escrce  sur  l'orgaaisiM  «ûnud  r«ia  «n  ii^îMliaft 
sons-cutanée?  Contribution  à  l'étude  de  ralimentatton  par  les  iAJeetiens  soie* 
outanées),  par  F  .-A.  FALCK  {Arcbiv  /liir  die  ffeaammie  Piiy&ioiogie,  L  XJX, 
p.  418). 

Divers  expérimentateurs,  Pick,  Menzel  et  Perco,  Krueg,  Whittaker, 
Wulfsberg  ont  injecté  chez  Thomme  et  chez  les  animaux  différentes 
substances  sous  la  peau,  a  savoir  de  Feau  sucrée,  de  Thuile. d'amandes, 
de  rhuile  d'olive,  du  jaune  d'œuf,.dulait,  du  sang  déftbriné,  du  bouillon 
de  veau,  en  proportions  variant  de  6  grammes  à  6  décigrammes.  Le 
plus  souvent  ces  injections  n'ont  provoqué  ni  douleur,  ni  inflammation 
ni  suppuration. 

Fackl  ityecte  de  Teau  pure.  II  constate  que  ce  liquide  inofTensif  in- 
jecté en  grande  quantité  sous  la  peau  d'animaux  de  petite  taille  déter- 
mine rapidement  leur  mort.  Lorsque  la  quantité  est  moindre  il  y  a  for* 
mation  d'abcès.  En  tous  cas  la  résorption  est  beaucoup  moins  rapide 
que  si  Tinjection  avait  lieu  dans  Testomac.  Les  accidents  déterminés 
par  les  injections  abondantes  consistent  dans  l'adynamie,  ralentissement 
de  la  respiration  et  de  Tactivité  cardiaque,  abaissement  de  la  tempéra- 
ture, passage  de  Talbumine  et  du  sang  dans  les  urines,  convulsions  et 
mort.  L'auteur  suppose  qu*après  cela  il  y  a  peu  à  espérer  des  tenta- 
tives d'alimentation  par  injection  saus-^^utanée.  Il  serait  pourtant  possible 
que  rhuile  et  les  autres  substances  n'eussent  pas  l'efTet  pernicieux  de 
l'eau  simple.  Il  faudrait  peut-être  savoir  si  en  prenant  les  précautions 
convenables  contre  l'introduction  des  particules  solides  ou  des  germes  et 
en  employant  les  procédés  de  Pasteiu*  ou  de  Lister,  les  injections  d'eau 
seraient  toujours  aussi  dangereuses.  —  En  tout  cas,  en  employant  de 
petites  quantités  (60  centimètres  cubes  pour  un  lapin)  l'animal  n'éprouve 
aucun  accident,  comme  Emmerich  s'en  est  assuré.  dastre. 

Pflansenpeptoneiweisslésung  und  deren  Verwendung  sur  Krankenemfthrung 
(Solution  de  peptone  d'albumine  végétale  et  de  son  emploi  pour  l'alimentation 
des  malades),  par  PENTZOLDT  (Deutsche  med.  Wochexkschr,^  u^*  33  et  34.    1878). 

Lorsqu'on  soumet  à  la  digestion  artificielle  de  la  farine  de  pois  très 
fine,  on  obtient  au  bout  de  24  heures  les  réactions  manifestes  des 
peptones  ;  les  résultats  sont  très  nets  si  Ton  a  employé  par  exemple  un 
mélange  de  50  grammes  de  farine  avec  500  granunas  d'eau^  2  graunoas 
d'acide  chlorhydrique  et  50  centigrammes  de  pepsine»  maintenu  à  la 
température  du  corps.  On  peut  substituer  à  l'acide  oblorhydiique  l'acide 
salicyiiifue  (2  grammes  pour  50  grammes  de  ferine)  qui  a  les  mêmes  pio^ 
priétés  et  qui  s'oppose  à  la  fermentation.  La  sixième  partie  de  la  sub- 
stance azotée  soumise  à  la  digestion  est  transformée  en  peptone. 

On  peut  ainsi  préparer  une  soupe  de  malades  avec  250  gramme^  de 
farine,  un  litre  d'eau,  1  gramme  d*acide  salicylique  et  50  centigram- 
mes de  bonne  pepsine  ;  le  mélange  est  maintenu  pendant  vingt-quatre 
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heures  à  une  chaleur  qui  ne  doit  pas  excéder  9V  centigrades;  après  dé- 
cantation et  dilution,  on  peut  aromatiser  la  eohition  aTec  du  sel,  des  épi- 
ces  et  de  Textrait  de  viande* 

Pour  les  lavements  atimentaires,  on  peut  emplUff^r  un  mélange  de 
250  grammes  de  fiarine  de  pois,  500  grammes  d'eau,  1  gramme  d'acide 
salicyiique  et  10  gouttes  au  phis  de  glycérine  pancréatique. 

6*  H01I0LLB« 


Iwnyss  in  the  intestinal  disorders  of  infants  and  yoong  childrsn,  par  BRTN- 
BERGH  PORTER  {New  York  med.   Joura.^  mars  1879). 

L'auteur  a  employé  le  koumyss  contre  des  diarrhées  aiguës  ou  chro* 
niques,  ches  des  enfants  en  hasâge  avec  grand  succès.  Il  £ait  conserver 
ce  liquide  dans  la  glace,  et  le  donne  sans  être  chauffé,  sucré,  ni  dilué, 
soit  par  cuillerées  à  bouche  aux  jeunes  enfants,  soit  au  moyen  du  bibe- 
ron. 

Pendant  le  traitement  par  le  koumyss  il  supprime  toute  autre  nourri- 
ture ou  médication.  En  une  à  deux  semaines  l'auteur  a  guéri  ou  très  sen- 
siblement amélioré  les  enfants  qu'il  a  soignés.  h.  l. 

Sar  le  râle  toxique  de  l'araroba,  de  la  quinine»  de  Toxyde  de  sine  et  de  quelques 
antres  substances  dans  la  cure  de  certaines  diarrhées  d'origine  parasitaire  ou 
xymotique,  par  A.  GUBLER  {Journ.  de  Thérap.^  n»  ^4,  1878). 

L'auteur  établit  qu'en  dehors  des  effets  antiphlogistique,  astringent, 
déplétif,  substitutif  ou  révulsif  de  certains  agents  médicamenteux,  il  faut 
admettre  d'autres  actions  physiologiques. 

Ainsi  le  calomel  n'agit  pas  seulement  à  titre  de  cholagogue  ou  de  sub- 
stance hypercrinique,  il  contribue  aussi  puissamment  par  les  effets  para- 
siticides,  a  débarrasser  Fintestin  des  espèces  animales  inférieures  qui  s'y 
trouvent.  Ainsi,  dans  certaines  diarrhées  intertropicales  on  réussit  à  les 
guérirpar  l'emploi dédoses  massives  de  2,  9  et  4  grammes  du  médicament. 

Be  même,  les  sels  de  âne  formés  dans  le  canal  abmentaîre  à  la  suite  de 
l'administration  de  Toxyde  de  zinc  comme  antidiarrhéique,  ne  sont  pas 
étrangers  aux  succès  parfois  remarquables  obtenus  à  l'aide  de  ce  moyen 
4kês  les  affection&  intestinales  provoquées  (m  perpétuées  par  les  orga- 
nismes inférieurs.  C'est  ainsi  que  le  D'  Normand  a  vu  les  anguiliules  de 
la  diarrhée  de  Gochinchine  diminuer  sous  l'infloence  (te  l'oxyde  de  zinc, 
et  que  l'auteur  est  arrivé  à  des  succès  completB  par  l'emploi  de  ce  médi- 
cament dans  les  diarrhées  les  plus  rebelles* 

Le  sullate  de  quinine  peut  sans  doute  guérir  certaines  diarrhées  par 
suite  de  son  action  sur  la  oontraotion  des  vaisseaux  et  de  l'excitation  du 
sympathique  vaso-constricteur  ;  mais  quand  on  considère  que  la  quinine 
est  toxique  pour  les  animaux  inférieurs,  puisque  les  écorces  de  quinquina 
ne  sont  jamais  attaquées  par  les  insectes,  on  doit  admettre  que  le  sulfate 
de  qninine  doit  aussi  contribuer  à  Hatre  périr  les  organismes  vivants  qui 
pullulent  dans  les  matières  intestinales  chez  les  sujets  affectés  de  diarrhée 
<m  de  dysenterie. 
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L'araroba,  ou  poudi'e  de  Goa  a  été  employé  aussi  par  le  D''  Normand 
dans  les  diarrhées  de  Cochinchine,  sur  les  conseils  de  M.  Gubler.  Cinq 
hommes  atteints  de  diarrhée  parasitaire  ont  été  soiunis  à  cette  médication. 
Chacun  d'eux  a  commencé  par  prendre  6  centigrammes  chaque  jour  en  6 
paquets,  à  3  heures  d'intervalle.  Un  des  hommes  a  dû  sortir  de  l'hôpital  au 
début  du  traitement.  Les  4  autres  ont  successivement  pris,  8,  10,  12, 15, 
18  centigrammes  par  jour,  toujours  en  6  paquets.  De  4  hommes  ainsi  trai- 
tés, un  a  guéri,  un  autre  est  mort,  deux  sont  encore  malades.  Le  malade 
qui  est  mort,  était  dans  un  état  presque  désespéré  quand  le  traitementaété 
commencé.  Mais  un  fait  important,  c'est  que,  en  examinant  chaque  jour 
au  microscope  les  déjections  des  malades  traités  par  l'araroba,  on  trouvait 
la  présence  de  cadavres  d'anguillules  et  d'embryons  en  voie  de  décom- 
position. 

Ces  recherches  doivent  donc  suggérer  aux  médecins  du  Brésil,  la  mé- 
dication de  certaines  diarrhées  par  la  poudre  de  Goa.    henri  huchard. 


Die  Wirkung  der  Myrobalanen  bei  Dysenterie  (Traitement  de  la  dysenterie  par 
la  poudre  de  myrobalan  ohébnle).  par  A.  KOMANOS  (du  Caire)  (Berlin,  klia. 
Wocbens.,  n»i,  pff.  6,  Q  janvier  1879). 

L'usage  du  myrobalan,  à  la  fois  astringent  et  laxatif,  est  tombé  en 
désuétude  en  Europe.  Au  Caire,  les  drupes  desséchées  et  pulvérisées  de 
cette  espèce  indienne  sont  un  remède  populaire,  parmi  les  Arabes,  qui 
l'emploient  à  la  fois  comme  purgatif  et  comme  anti- dysentérique. 

L'auteur  a  essayé  la  poudre  de  myrobalan,  à  la  dose  quotidienne  de 
2  à  5  grammes  suivant  les  âges,  chez  14  dysentériques  et  en  a  obtenu 
de  très  bons  résultats.  j.  b. 


De  la  diète  lactée  dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  par  BIOT  [Revue    mea- 
suelie  de  médecine  et  de  chirurgie,  mars,  avril,  mai  1879). 

Cet  important  travail  est  un  exposé  de  fait  cliniques  scientifiquement 
observés  à  l'hôtel-Dieu  de  Lyon.  Les  déductions  et  les  conclusions  tirées 
par  M.  Biot,  touchant  la  nature  du  rhumatisme  articulaire  aigu  et  l'effica- 
cité du  régime  lacté  au  cours  de  cette  affection,  s'appuient  sur  un 
nombre  respectable  d'analyses  d'urines,  faites  aussi  complètes  que  pos- 
sible puisqu'elles  donnent  le  dosage  de  Tazote  total,  des  urates,  du  chlore 
total,  de  l'acide  phosphorique  et  de  l'acide  sulfurique* 

Ce  sont  les  modifications  imprimées  à  la  fonction  urinaire  par  la  diète 
lactée  qui,  d'une  part,  inspirent  au  docteur  Biot  sa  conception  patho- 
génique  du  rhumatisme  articulaire  et  qui,  d'autre  part,  le  rendent 
partisan  déclaré  de  la  diète  lactée  :  ses  vues  théoriques  et  thérapeu- 
tiques se  résument,  du  reste,  exactement  dans  les  conclusions  sui- 
vantes : 

La  fièvre  rhumatismale,  dont  la  durée  habituelle  atteint,  en  moyenne, 
deux  ou  trois  septénaires,  a  pour  conséquence,  soit  à  cause  de  sa  durée, 
soit  à  cause  du  degré  de  l'élévation  thermique,  une  consomption  glo- 
bulaire énorme,  d'où  anémie  profonde  des  malades.  La  chute  de  la 
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température  est  le  meilleur  critérium  de  la  guénson  et  coïncide  exàc- 
tement  et  constamment  avec  la  disparition  des  douleurs. 

Les  tortures  endurées  par  les  patients  atteints  de  rhumatisme  articu- 
laire aigu,  sont,  à  elles  seules,  d'une  violence  et  d'Une  ténacité  suf  - 
santés  pour  que  le  clinicien  s'efforce  d'opposer  à  cette  maladie  une 
médication  pouvant  réunir  les  trois  qualités  :  citô^  tutô  et  jucundè, 

La  diète  lactée  semble  capable  de  combler  ce  desideratum  :  elle  fait 
rapidement  tomber  la  courbe  thermique  à  un  niveau  hypopyrétique. 

Ck>mme  effet  simultané,  elle  apaise  rapidement  les  douleurs  dans  une 
durée  variant  entre  trois  et  huit  jours. 

Les  effets,  à  ces  deux  points  de  vue,  sont  d'autant  plus  prompts  et 
plus  puissants,  que  le  malade  est  soumis  au  régime  lacté  à  un  moment 
plus  rapproché  du  début  de  son  affection. 

Sans  surcharger  l'estomac,  sans  élever  la  température,  la  diète  lactée, 
par  son  pouvoir  nutritif  et  sa  facile  digestion,  prévient,  en  grande  par- 
tie, cette  anémie  si  caractéristique  et  généralement  si  rebelle  que  laissent 
après  elles  les  attaques  de  rhumatisme. 

Outre  ces  effets  généraux,  la  diète  lactée  a  sur  la  fonction  urinaire 
une  action  spéciale,  qui,  dans  le  rhumatisme,  est  nettement  indiquée. 

Le  lait  favorise  très  activement  Télimination  de  tous  les  principes 
de  déchet  accumulés  dans  l'organisme  ;  son  usage  exclusif  fait  rapide- 
ment augmenter  et  la  quantité  d'urine  rendue  en  24  heures,  et  la  quan- 
tité de  tous  les  principes  salins  dissous  dans  ce  liquide,  dont  la  densité 
éprouve,  au  contraire,  une  décroissance  symétrique. 

Le  coup  de  fouet  donné  à  la  fonction  urinaire  par  la  diète  lactée  per- 
met d'entrevoir,  en  partie,  la  nature  du  rhumatisme,  ses  causes  intimes 
et  prochaines  :  les  analyses  d*urines  semblent  montrer  que,  dans  Tor- 
ganisme  des  rhumatisants,  il  y  a  accumulation  d'urates  ou  d'acide 
urique,  et  leur  élimination,  sous  l'influence  du  lait,  n*est  pas  un  des 
moindres  bénéfices  de  ce  régime.  l.  landouzy. 


Zur  Wirkung  der  Tarakanen  (Blatta  orientalis)  vDes  «(ftis  thérapeutiques  de  la 
blatte  orientale),  par  KOEHLER  (de  Kosten)  (Berlia.  klin.  Wochens.,  a»  38, 
pg  570,  âS  septembre  1878). 

On  sait  que  le  cancrelat  ou  blatte  est  un  insecte  orthoptère,  de  couleur 
noirâtre,  qui  habite  les  cuisines  et  les  boulangerîes.  En  Russie,  les 
blattes  sont  un  remède  populaire  contre  les  hydropisies. 

Bogomolow  (St'Petersb.  medic.  Wocbens,^  n»  31,  1876)  les  a  em- 
ployées dans  9  cas  d'hydropisies  cardiaques,  hépatiques  ou  rénales,  et 
dans  1  cas  de  mal  de  Bright  avec  pleurésie  exsudative.  Presque  tou- 
jours Tadministration  quotidienne  de  3  décigrammes  de  blattes  pulvé- 
risées amena,  au  bout  de  10  jours,  la  disparition  des  hydropisies.  Le 
médecin  russe  avait  conclu  de  ses  expériences  que  la  poudre  de  cancrelas 
provoque  la  diurèse,  et,  dans  la  majorité  des  cas,  la  diaphorèse  ;  qu'elle 
diminue  l'albuminurie  et  le  poids  du  corps  ;  qu*elle  fait  disparaître 
œdèmes  et  ascites  ;  enfin,  qu'elle  ne  trouble  pas  la  digestion  et  n'irrite 
pas  les  reins. 

Unterberger  [St-Petersb.  medic.   Wocbens.^  n?  34,  1877)  a   traité 
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4  cas  dliydropisie  souiatmeuBe  et  1  cas  d'hydropîsie  mori)illeQ6e  avec 
albuminurie,  par  des  doses  de  18  à  8  centigranmids  de  tdattes  pulvéri- 
sées, répétées  3  fois  par  jour.  Chez  tous  ses  malades,  la  disparition  de 
l'hydropisie  et  de  ralbumiDurie  fut  très  rapide  et  accompagnée  de  diu- 
rèse. U  a  noté  également  de  la  diarrhée  qu'il  attribue  à  un  excès  de  trans- 
sudation  intestinale. 

Kœhlar  a  essayé  le  remède  nisse  sur  18  patients  ayant  des  hydro- 
pisies  de  causes  diverses,  avec  ou  sans  aUmminurie.  llalhenreusement 
chez  une  partie  d'entre  eux,  il  a  eu  recours  simuHaiiément  au  far  ou 
même  à  la  digitale.  Ces  réserves  foites,  voici  ses  cooclttsions  : 

La  poudre  de  blattes  est  à  U  fois  un  sudohâque  et  un  diurétique  ;  elle 
diminue  ou  supprime  Toedème  et  ralbumimirîe.  Son  emploi  est  partica- 
lièrement  indiqué  dans  les  néphrites  avec  aM)uminurie.  Elle  n'irrite  ni  les 
intestins  m  les  reins.  ËUe  a  dans  tous  les  cfts  déterminé  l'apparition  de 
sueurs  sans  élévation  de  la  température ,  un  quart  d'heure  après  son  in- 
gestion ;  la  sudation  cessait  an  bout  de  2  heures  1/2. 

Kœhler  s'est  contenté  de  doses  inférieures  à  oelles  de  Bogomolow  et 
de  Unterberger.  11  n'a  pas  dépassé  la  quantité  de  3  décigrammes,  ré- 
partie en  3  fois  pour  la  journée.  U  préparait  via  poudre  ou  les  pilules  de 
k  façon  suivante  : 

Les  insectes  sont  arrosés  vivants  avec  de  l'éther  <mi  du  chloroforme, 
desséchés  dans  l'état  d'engourdissement  où  on  les  a  nus,  puis  broyés. 
La  poudre  ainsi  obtenue  est  noirâtre,  inodore,  insipide,  j.  b. 

Des  iigections  sous-cutanées  d*ergotine,  par  HER60TT  {Revae  méd.de  rEBtdu 

ie»  Juillet  1879). 

M.  Hergott  ayant  eu  de  nombreuses  occasions  d'employer  l'ergotine 
en  injections  sous-cutanées,  se  déclare  absolument  partisan  de  cette 
méthode.  La  formule  d'Yvon  pour  la  préparation  de  ce  médicament  est 
celle  qui  lui  paraît  devoir  être  préférée,  aussi  bien  sous  le  rapport  de 
l'innocuité  que  sous  le  rapport  de  la  promptitude  d'action  ;  l'auteur,  dans 
les  sept  cas  dont  il  donne  la  relation,  n'a  jamais  vu  les  malades  se 
plaindre  que  ces  injections  fussent  plus  douloureuses  que  les  autres 
injections  sous-cutanées,  et  s'il  a  remarqué  plusieurs  fois  quelques  no- 
dosités^ cela  tenait  à  ce  que  la  proportion  de  salicylaie  de  soude  intro- 
duit dans  la  solution  pour  la  conserver,  avait,  par  erreur,  été  trop  con- 
sidérable. M.  Hergott  ne  dépasse  pas  la  dose  d'un  gramme  de  solution. 
Chez  une  éciamptique  plongée  dans  le  coma,  cm  a  pu  de  cette  façon 
arrêter  une  hémorrhagie,  contre  laquelle  on  n'aurait  pu  donner  le  seigle 
ergoté  en  potion.  Dans  un  cas,  il  y  eut  immédiatement  après  l'injectioB 
des  effets  toxiques  (vertige,  nanséea,  faiblesse  du  pouls,  pâleur  de  Is 
face),  rapidement  dissipés. 

Mais  l'ensemble  des  observations  de  M.  Hergott  (s^)  le  porte  à 
donner  à  l'accoucheur  le  conseil  de  munir  sa  trousse  des  objets  néca^ 
saires  pour  administrer  l'ergotine  par  la  méthode  sous*cutanée. 

M.  Weiss,  à  la  société  de  médecine  de  Nancy  a  fait  connaître  d'autres 
observations  favorables  à  cette  méthode  (3  cas  de  métrorrhagie  ;  l'une 
post-puerpérale,  l'autre  due  à  un  polype  utérin,  la  3*  à  un  cancer  du 
col).  A.  Mossi. 
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S«r  U  (Miyapoiia  et  la  cayiponiae,  par  (ffUBL£R(Soc.  de  thétap,,  octobre  1878). 

La  cayapona,  plante  du  Brésil,  de  la  famille  des  Gucurbitacées,  est  un 
purgatif  excellent.  Ainsi  quelques  gouttes  d'une  solution  au  loio  don- 
nent au  bout  de  quelques  instants  plusieurs  garde-robes.  6  à  8  milli- 
grammes suffisent  à  déterminer  des  effets  oatharliqvee  poissants. 

Un  malade  du  service  de  M.  Gubler  fut  fortement  purgé  avec  6  milli- 
grammes 1/2,  il  rendit  par  les  selles  des  quantités  considérables  d*eau 
sans  être  incommodé.  C'est  donc  un  hydragogue  puissant  et  avantageux  j 
puisqu'il  ne  produit  pas  de  coliques. 

M.  Gubler  fit  des  injections  sous-cutanées  de  cayaponine  (l'alcaloïde 
de  la  cayapona).  Il  injecta  à  un  malade  atteint  de  coliques  de  plomb, 
6  milligranmies  de  ce  principe  actif  sous  la  peau.  On  n'observa  aucun  ef- 
fet purgatif,  mais  dans  l'endroit  où  la  peau  avait  été  piquée,  il  se  pro- 
doisii  une  tumeur  énorme  avec  empâtement  œdémateux.  Cette  substance 
agit  donc  sur  le  tissu  cellulaire,  et  l'on  peut  se  demander  si  ce  puissant 
agent  hydragogue  n'a  pas  produit  aussi  un  œdème  sur  la  muqueuse 
intestinale  en  exerçant  une  sorte  d'action  hypercrinique  sur  les  vacuoles 
du  tissu  cellulaire.  hbnri  hucharp. 


Baobachtungan  iiber  Pois  nnd  KOrpertemperatur  im  la  en  Bade  (Observations 
sur  le  pools  et  la  température  dans  le  bain  tiôde),  par  Q.-V.  LIEBIG  (AertzL 
IntelJigenzbl.  1878,  a»  23-24). 

Uober  die  Yerflndernngon  der  Hantsensibilitflt  beim  gesnnden  Menschen  dnrch 
kalte  nnd  warme  Bflder  (Modifications  de  la  sensibilité  cutanée,  observées 
ches  l'homme  sain  dans  le  bain  ftroid  et  chaud),par  St9LffBiVW  (Petersb.  med, 
Wocbenschr,  n'  25-26,  1878.). 

La  fréquence  du  pouls  n'est  pas  sensiblement  modifiée  dans  un  bain 
frais  (SS""  5  centigrades)  de  30  minutes;  mais  elle  diminue  un  peu 
plus  tard,  et  surtout  une  demi-heure  ou  une  heure  après,  c'est-à-dire 
dans  le  même  temps  que  persiste  la  sensation  de  fraîcheur  qui  suit  le 
bain.  La  température  buccale  augmente  d'un  dixième  de  degré  pendant 
le  bain  ;  elle  diminue  ensuite  et  s'abaisse  de  deux  dixièmes  environ 
deux  heures  après  le  bain.  Le  tracé  spliygmographique  pris  ime  demi- 
heure  après  le  bain,  est  modifié  en  ce  sens  que  le  sommet  de  la  pulsa- 
tion s'aplatit  et  que  le  dicrotisme  disparait,  ce  qui  est  en  rapport  avec 
la  contraction  vasculaire  périphérique  qui  accompagne  le  refroidissement 
cutané. 

Dans  le  bain  chaud  (38^  5  à  A^^  centigrades,  durant  10  à  20 
minutes),  la  sensibilité  tactile  est  exaltée  ;  elle  devient  plus  obtuse 
dans  le  bain  froid  (20  à  28»  5  centigrades,  durant  le  même  temps)  ;  la 
sensibilité  thermique,  émoussée  par  le  bain  chaud,  est  plus  fine  dans  le 
bain  froid  ;  il  en  est  de  même  pour  la  sensibilité  musculaire  et  l'excita- 
bilité électro-musculaire  ;  la  sensibilité  à  la  douleur  et  la  sensibilité  élec- 
tro-cutanée se  comportent  comme  la  sensibilité  tactile,      g.  homollc. 
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Note  sur  les  bons  effets  da  sulfate  de  cniTre  ammoniacal  contre  la  névralgie  de 
la  cinquième  paire,  par  FÉRËOL  (Bail,  de  l'Ac.  de  méd.,  2*  sér/e,  t.  VIII, 
D- 13). 

Les  observations  sur  lesquelles  repose  ce  travail  sont  au  nombre  de 
six.Bien  que  restreintes,  elles  ont  aux  yeux  de  l'auteur  une  réelle  impor- 
tance, parce  qu'elles  ont  trait  à  des  cas  de  névralgies  anciennes,  ayant 
résisté  à  de  nombreux  essais  thérapeutiques  et  présentant  les  caractères 
du  tic  douloureux  de  la  face.  Dans  presque  tous  ces  cas,  le  sulfate  de 
cuivre  ammoniacal  aurait  déterminé  une  sédation  presque  instantanée  de 
la  douleur,  et  aurait  rendu  le  sommeil  à  des  malades  qui  en  étaient  privés 
depuis  des  semaines  entières. 

La  dose  moyenne  du  médicament  a  été  de  0?%10à  0*%i5  par  jour.  On 
peut  rélever  progressivement  à  0«%30  et  même  0«%50,  à  la  condition  de 
tâter  la  susceptibilité  particulière  de  chaque  malade.  Même  à  ces  fortes 
doses^  les  seuls  inconvénients  consistent  en  troubles  digestifs  sans  im- 
portance, qui  cesseni  aussitôt  qu'on  supprime  le  médicament. 

La  forme  sous  laquelle  M.  Féréol  prescrit  le  sulfate  de  cuivre  ammo- 
niacal est  celle  d'une  potion  contenant  0«',10  à  0*%15  du  médicament, 
30  grammes  de  sirop  de  fleur  d'oranger  et  100  grammes  d'eau  distillée. 
On  la  prend  par  cuillerées  à  bouche,  principalement  au  moment  des  repas. 
La  médication  doit  être  continuée  pendant  douze  à  quinze  jours,  afin  de 
prévenir  les  récidives.  Son  action  paraît  être  d'autant  plus  décisive  que 
les  phénomènes  congestifs  sont  plus  marqués.  gaston  decaisne. 


Hôtes  on  the  treatment  of  chorea  (Traitement  de  la  chorée),  par  Thomas  HATOEN 

(Tbe  Dublin  Journ,  of  med.  se,  p.  7,  janvier  1879). 

L'auteur  préconise  dans  le  traitement  de  la  chorée  des  enfants  l'asso- 
ciation du  phosphore  et  de  la  strychnine,  le  premier,  en  vue  de  restaurer 
la  nutrition  des  centres  nerveux,  la  seconde,  comme  tonique  des  nerfs. 
Les  observations  qu'il  cite  à  l'appui  sont  au  nombre  de  trois.  Dans  le 
!«'  cas,  la  durée  totale  de  la  maladie  fut  de47  jours,  celle  du  traitement  de 
14  jours.  Dans  la  seconde  observation,  91  jours  de  maladie,  56  jours  de 
traitement  ;  dans  la  troisième,  77  jours  de  maladie,  17  jours  de  traite- 
ment. Mais  si  l'on  remarque  que  la  durée  moyenne  de  la  chorée  oscille 
entre  50  et  100  jours,  quelle  que  soit  la  méthode  de  traitement  employée, 
on  aura  peine  à  se  persuader  que  le  phosphore  et  la  strychnine,  venant 
après  les  autres  moyens  préalablement  employés,  aient  sérieusement  di- 
minué la  durée  de  la  névrose.  u.  r. 

De  la  valeur  comparative  dn  tannate  et  du  snlfate  de  pelletiérine  ponr  l'expulsioB 
dn  tœnia  inerme,  par  BÉRENGER-FÉRAUD  {Bail,  gén.  de  tbérap,,  t.  XCVII, 
flo  1,/).  8,1879h 

L'auteur  donne  la  préférence  au  tannate  de  pelletiérine  et  il  l'admi- 
nistre à  la  dose  de  40  à  50   centigrammes  pour  un  adulte.  Un  quart 
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d'heure  après  Tingestion  du  médicament,  le  malade  restant  couché  et  les 
yeux  fermés  pour  éviter  les  vomissements,  on  lui  fait  prendre  un  pur- 
gatif :  30  grammes  de  teinture  de  jalap  composée,  30  grammes  d'huile 
de  ricin  ou  45  grammes  de  sulfate  de  soude  suivant  les  cas. 

On  réussit  ainsi  presque  à  coup  sûr  :  12  succès  incontestables  sur 
14  observations,  tandis  que  le  sulfate  ne  donne  que  7  succès  sur  20  ten- 
tatives. G.  H. 


HYGIENE. 


Les  progrès  de  l'hygiène,  par  Ad.  HIGOLAS  (1  vol.  grand  în-B^  Paria^  1878). 

L'auteur  étudie  tout  d'abord  Tinfluence  qu'ont,  sur  Thomme,  les  di- 
vers milieux  :  lumière,  éclairage,  température,  air,  sol. 

L'intensité  de  la  lumière  solaire  ne  sufAt  pas  à  expliquer  la  produc- 
tion du  coup  de  soleil. 

C'est  ainsi  qu'au  retour  en  France  du  Magellan^  qui  terminait  une 
campagne  de  4  ans  au  Mexique,  un  certain  nombre  d'officiers  de  la  fré- 
gate, furent  atteints,  à  Brest,  au  mois  de  mars,  d'éry thème  solaire,  après 
avoir  bravé  impunément  les  rayons  du  soleil  tropical. 

Le  mimésisme  est  l'expression  par  laquelle  les  Anglais  désignent  la 
singulière  propriété  que  possèdent  beaucoup  d*animaux  d'appareiller 
leur  couleur  et  jusqu'à  leur  forme  au  milieu  ambiant. 

Passant  en  revue  les  conditions  dans  lesquelles  s'elfectuent  les  travaux 
scolaires,  Nicolas  fait  remarquer  qu'il  serait  plus  rationnel  d'écrire  en 
blanc  sur  du  papier  noir. 

Il  ne  lui  semble  pas  que  les  troubles  visuels  dérivant  de  l'instruction 
ressortissent  de  la  myopie  ;  pour  lui,  il  s'agit  là  de  troubles  vai'iés  qu'il 
vaudrait  mieux  nommer  dysmétropie  progressive. 

A  propos  de  la  résistance  au  froid,  l'auteur  donne  la  relation  de  l'ex- 
pédition polaire  de  1875,  commandée  par  Nares.  L'un  des  deux  bâti- 
ments à  vapeur  qui  la  composaient,  VAlerl^  atteignit,  ce  qui  n'avait  ja- 
mais été  fait  auparavant,  la  latitude  de  82°,24'.  La  longue  période  d'obs- 
curité à  laquelle  les  équipages  ont  été  soumis,  a  déterminé  chez  les 
hommes  un  véritable  étiolement.  Le  soleil  disparaissait  le  12  octobre  1875 
pour  ne  reparaître  que  le  1"  mars  1870  ;  la  nuit  absolue  avait  duré 
142 jours;  encore  l'intérieur  du  navire  demeura-t-il  plongé  dans  une 
obscurité  complète  jusqu'à  la  première  semaine  de  mai,  à  cause  de  la 
neige  qui  le  recouvrait.  Les  températures  sont  les  plus  basses  connues. 
En  mars,  VAlert  enregistrait  un  minimum  de  moins  59**  centigrades. 
La  plus  basse  température  signalée  jusqu'alors  était  celle  de  moins  56%8, 
observée  par  V  Etoile  polaire  y  par  76°,30'  de  latitude  nord. 

SEPTIÈME   ANNÉE.  —  T.  XIV.  34 
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Loft  diverses  classiâcattOQs  des  climais,  en  usage  actnellenient,  pa- 
raissent vicieuses  à  M.  Nicolas,  qui  leur  substitue  la  sienne,  basée  sur 
l'écart  des  maxima  et  minima  de  la  température  diurne. 

Dans  les  paragraphes  consacrés  à  TinQuence  des  qualités  de  Tair  et 
du  soly  se  trouvent  exposés  le  projet  Roudaire  relatif  à  la  création  d*un& 
mer  saharienne»  et  les  objections  qui  y  ont  été  faites,  les  heureux  effets 
des  plantations  d'eucalyptus  surTassainissement  des  marais,  la  question- 
de  répuralion  et  de  l'utilisation  agricole  des  eaux  d'égout,  les  argu- 
ments en  faveur  de  la  crémation  des  corps,  les  principaux  problèmes  de 
rhygiène  hospitalière,  la  théorie  des  maladies  infectieuses  dans  son 
évolution  actuelle,  le  degré  d'efficacité  des  quarantaines,  etc. 

Une  deuxième  section  de  Touvrage  s'occupe  de  Taliment.  L'auteur  est 
de  ceux  qui  pensent  qu'on  a  par  trop  assombri  les  méfaits  de  l'alcoo- 
lisme ;  il  estime  notamment  que  la  dégénérescence  graisseuse  pourrait 
bien  n'être  chez  beaucoup  d'alcooliques  qu'un  mode  particulièrement 
accentué  de  l'évolution  d'un  processus  normal. 

Le  vertige  du  café,  la  névropathie  cérébro-cardiaque  de  Krishaber,. 
l'agoraphobie  ne  sont  qu'nne  seule  et  même  chose. 

Le  vertige,  quel  qu'il  soit,  résulte  toujours  de  la  seule  incertitude  du 
milieu. 

Après  un  article  sur  Tivrognerie  de  la  morphine,  qui  nous  paraît  peu 
à  sa  place  dans  un  exposé  des  progrès  de  l'hygiène,  Nicolas  passe  à  la 
description  des  dernières  famines  de  l'Inde. 

La  troisième  et  dernière  section  du  livre  dont  nous  rendons  conqpte,. 
est  intitulée  Thomme  ;  elle  renferme  de  nombreux  tableaux  statistiques 
et  démographiques  relatifs  surtout  au  mouvement  de  la  populaÂioii 
française.  Des  alinéas  spéciaux  traitent  sommairement  des  migrations 
ethniques,  de  l'hygiène  urbaine,  rurale,  industrielle,  militaire  (valeur 
hygiénique  des  camps)  et  navale,  (conditions  d'installation  des  vaisseaux 
cuirassés.)  j.  b. 


Ueber  die  Sterblichkeits  yerhaeltnisse  Berlin*8  im  Jahre  1877  (Snr  Iôb  conditioiis 
de  la  morUlité  à  Berlin  en  1877),  par  FINKELM BUR6.  Société  aUemande  d'hy- 
giène publique,  20  mai  1878  {VhrleJj,  f,  gericbt,  Med.  u.  co/T.  Sanit.,  nouveJi& 
série,  t.  XXX, p.  182,  janvier  1879). 

Les  146  villes  allemandes  dont  la  population  est  égale  ou  supérieure 
à  15,000  âmes,  adressant  au  bureau  impérial  d*hygiène,  des  rapp(»is 
réguliers  sur  leur  mortalité,  Finkelnburg  a  pu  établir  la  comparaison 
avec  Berlin. 

En  1877,  la  natalité  berlinoise  a  subi  une  légère  diminution,  phéno- 
mène qui  a  été  constaté  également  dans  la  plupart  des  grandes  villes* 
de  l'étranger.  Le  thifi're  de  la  mortalité  a  baissé  aussi  d'une  façon  peu 
marquée  et  tenant  uniquement  à  la  léthalité  moindre  des  nourrissons. 
Si  Ton  poursuit  le  rapprochement  avec  Tannée  précédente,  on  constate 
une  augmentation  assez  nette  des  décès  dus  à  la  scarlatine  et  à  la  diar* 
rhée  infantile,  un  accroissement  presque  insignifiant  de  ceux  causés  par 
la  coqueluche,  la  fièvre  puerpérale,  la  phtliisie  et  les  aifections  infiam-' 
matoires  des  voies  respiratoires.  D'autre  part,  on  relève  une  diminution 
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p6u  importante  des  morts  occasionnées  par  la  roageole»  la  diphthérîeéj 
la  fièvre  typhoïde,  la  dysenterie,  l'apoplexie  et  le  choléra. 

En  1876,  une  épidémie  de  typhus  exanthématique  avait  fait  41  vio-^ 
tkaes  ;  en  1877,  Berlin  n'en  a  eu  aucun  cas.  Le  nombre  des  décès  vario^ 
lem  qui  était  de  18  en  1876,  est  tombé  à  i  en  1877. 

Sous  le  rapport  du  chiffre  des  naissances,  Berlin  occupe  le  85«  rang- 
dans  la  liste  des  146  villes  d'Allemagne;  Bochum  a  la  plus  forte  natalit^^ 
et  Neisse,  la  plus  faible.  Berlin  compte  437  nooveau-nés  vivants  snr- 
10000  habitants. 

Relativement  au  nombre  des  décès,  Berlin  occupe  la  39*  place,  avee: 
une  mortalité  de  297  pour  10,000  âmes,  c'est-à-dire  presque  30  0/0,  0^ 
tandisqu'à  Munich,  elle  est  de  34  et  à  Augsbourg,  de  plus  de  38.  —  Ùe^ 
^^&  cités,  c'est  Burg  qui  a  la  léthalité  la  plus  grande,  (42  pour  1,000) et 
Weimar  la  phis  petite  (17  pour  1,000). 

En  ce  qui  concerne  la  mortalité  du  premier  âge,  Berlin  tient  !• 
1^  rang,  si  Ton  rapporte  le  chiffre  des  décès  de  la  première  annéd 
à  l'ensemble  de  la  population,  et  le  31*,  si,  comme  cela  est  plo» 
juste,  on  compare  ce  chiffre  à  celui  des  naissances  durant  la  période 
correspondante.  La  plus  forte  léthalité  dos  nourrissons  s'observe  à 
Glauchau,  Liegnitz  et  Augsbourg.  Dans  cette  dernière  ville,  elle  est  d» 
186  sur  10000  habitants,  ou  de  477  sur  1000  nouveau-nés  vivants.  Dans 
la  banlieue  de  Berlin,  elle  est  pins  considérable  que  dans  la  capitale  ; 
ainsi  Gharlottenbourg  compte  336  nourrissons  morts  sur  1000  nou- 
veau-nés vivants,  Spandau  319,  tandis  que  Berlin  n'en  compte  que  300. 
La  léthalité  la  plus  faible  du  premier  âge  est  offerte  par  Bayreutb^ 
(156  pour  1,000),  et  Schwerin  (167  pour  1,000  nouveau-nés  vivants). 

(7e8t  seulement  pour  les  affections  diarrhéiques  que  Berlin  occupa 
me  situation  en  vue  dans  la  liste  des  villes  ;  il  vient  au  cinquième  rang,, 
immédiatement  après  Augsbourg,  Muenster,  Goerlitz  et  (îharlotteu- 
boorg,  suivi  de  près  par  Francfort-sur-l'Oder. 

La  courbe  des  naissances  berlinoises  a  éprouvé  en  1877,  de  mars  a 
juin,  une  dépression  beaucoup  plus  marquée  que  dans,  les  années  anté^ 
rienres. 

Si  l'on  étudie,  semaine  par  senoainev  la  marche  de  la  mortalité  à  Ber^ 
lin,  on  voit  que,  comme  toujours  elle  atteint  son  apogée  en  été.  Depuis- 
40  ans,  cette  léthahté  estivale  ne  cesse  de  croître,  en  même  temps  que 
son  maximum,  d*abord  en  août,  est  arrivé  graduellement  à  se  produire 
à  une  époque  moine  avancée  de  la  saison  ;  c'est  ainsi  que,  en  1877,  le 
summum  de  la  mortalité  corœspond  à  la  première  semaine  de  juillet» 
Toutes  les  autres  âuctuatioos  annuelles  de  la  léthalité  berlinoise  sont 
io»gnifiaates.  Or,  i)  suffit  de  défalquer  les  décès  de  nourrissons,  pouv/ 
obtenir,  au  lieu  de  l'augmentation  énorme  de  la  mortalité  générale  an/ 
été,  une  diminution  marquée  des  décès  pendant  cette  saison. 

La  fièvre  typhoïde  qui  en  1876  avait  occasionné  6  décès,  4  par 
1^,000  âmes  en  a  occasionné  6,  3  en  1877  ;  elle  a  présenté  la  même 
répartition  dans  les  divers  quartiers  de  la  capitale  où  le  chiffre  des 
naorts  oscille  de  3,  8  (Friedrichsstadt)  à  un  peu  plus  de  8  par  10,000  ha- 
bitaots  (quartier  de  Stralau).  A  cet  égard,  Finkelnburg  n'a  pas  pu^ 
cooatater  de  parallélisme  entre  le  chiffre  des  décès  de  fièvre  typhoïde^ , 
classés  par  quartiers  et  le  degré  de  bien-être,  de  densité  de  la  population. 
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pas  plus  qu'avec  l'état  plus  ou  moins  avancé  des  travaux  de  voirie,  de 
canalisation,  de  distribution  d'eau  dans  les  différentes  régions  de  la 
capitale.  Gomme  toujours,  la  courbe  de  la  mortalité  due  à  la  fièvre 
typhoïde  subit  une  faible  élévation  durant  le  premier  semestre,  puis 
une  ascension  nouvelle  et  continue  qui  débute  au  commencement  d'août 
et  atteint  son  acmé  au  commencement  d'octobre,  mois  à  partir  duquel 
la  courbe  redescend  graduellement. 

La  courbe  de  la  mortalité  par  phthisie  pulmonaire  a  suivi  aussi  son 
évolution  ordinaire,  avec  un  sommet  formant  plateau  et  s'étendant  de  la  fin 
de  mars  à  la  fin  de  mai,  avec  une  descente  régulière  depuis  cette  époque 
jusqu'au  commencement  de  septembre,  avec  enfin  une  nouvelle  ascen- 
sion à  partir  du  milieu  de  novembre. 

Quant  à  la  courbe  de  la  mortalité  par  affections  diarrhéiques,  si  impor- 
tante dans  la  statistique  berlinoise,  elle  suit  à  quelques  jours  de  dis- 
tance, à  une  semaine  au  plus,  les  variations  de  la  température,  s'éle- 
vant  à  mesure  que  l'air  s'échauffe  et  s'abaissant  en  même  temps  que  le 
thermomètre. 

La  mortalité  des  enfants  du  premier  âge  à  Berlin,  est  le  plus  marquée 
dans  les  faubourgs  qui  entourent  la  capitale  au  Nord,  à  l'Est  et  au 
Sud-Est,  et  plus  spécialement  au  Rosenthal. 

Comment  expliquer  Tacmé  estivale  si  caractéristique,  si  régulière  de 
la  mortalité  des  nourrissons  par  diarrhée  infantile  et  choléra  ?  Le  climat 
de  la  Marche  de  Brandebourg,  et  plus  spécialement  de  Berlin,  contraste 
avec  celui  des  autres  villes  d'Allemagne,  parmi  lesquelles  il  en  est, 
telles  que  Carlsruhe,  qui  ont  en  été,  en  juin  et  juillet  par  exemple,  une 
température  moyenne  supérieure  à  celle  de  la  capitale,  sans  avoir 
comme  cette  dernière,  à  cette  période  de  l'année,  une  mortalité  infantile 
si  frappante.  Mais  Berlin,  au  point  de  vue  météorologique,  offre  deux 
conditions  exceptionnelles  :  1"  une  hauteur  très-grande  des  minima  de 
chaleur,  tenant  à  un  refroidissement  nocturne  insignifiant  de  la  tempé- 
rature après  des  journées  très  chaudes  ;  2""  une  sécheresse  intense  de 
Tair.  Ces  deux  phénomènes  sont  le  résultat  de  la  situation  géologique 
et  géographique  de  Berlin,  bâti  sur  un  sol  de  sable  qui  absorbe  avide- 
ment la  pluie,  à  grande  distance  des  montagnes  et  de  la  mer,  ces  deux 
grands  facteurs  de  refroidissement. 

Comme  les  mêmes  influences  climatiques  se  font  sentir  dans  toute  la 
Marche  et  sur  une  partie  de  la  province  de  Posen,  on  comprend  que 
contrairement  aux  autres  pays  prussiens,  ces  régions  aient  en  même 
temps  que  la  capitale,  leur  maximum  de  mortalité  en  été. 

On  ne  saurait  incriminer  une  débilité  congénitale,  un  manque  de 
vitahté  propre  aux  enfants  berlinois,  car  une  enquête  du  bureau  d'hy- 
giène a  révélé  le  fait  surprenant  tout  d'abord  que  pour  les  quatre  pre- 
mières  semaines  de  l'existence,  les  décès  sont  en  moyenne  moins 
nombreux  dans  les  villes  que  dans  les  campagnes  prussiennes. 

Cette  mortalité  maximum  estivale,  uniquement  due  aux  affections 
intestinales  infantiles,  se  retrouve  dans  les  grandes  villes  de  l'Est  des 
Etats-Unis,  qui  sous  le  rapport  de  l'insignifiance  du  rayonnement  noc- 
turne et  du  faible  degré  d'humidité  de  l'atmosphère,  offrent  un  climat 
tout  à  fait  comparable  à  celui  de  BerUn.  Des  associations  charitables  se 
sont  organisées  en  Amérique,  pour  envoyer  les  enfants  des  classes 
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pauvres  à  la  campagne  pendant  les  plus  fortes  chaleurs  ;  leurs  mères 
les  y  accompagnent.  Dans  ce  but,  Chicago  possède  un  asile  sur  le  lac 
Michigan,  Boston  une  ferme  enfantine  sur  le  bord  de  la  mer  et  New  York 
une  colonie  de  80  maisons.  4.  s. 


Beitraege  inr  Gewerbe -Pathologie  (Docnments  sur  la  pathologie  des  professions), 
par  M.  POPPER  (Viertelj,  /.  gericbL  Med.  u,  œff.Saoit,,  nouvelle  série,  t.  XXX, 
p.  98,  janvier  1879). 

L'auteur  de  ce  mémoire  a  eu  pour  but  de  rechercher  Tinfluence  des 
divers  métiers  manuels  sur  la  durée  de  la  vie  et  sur  la  santé  des  ouvriers 
de  Prague  ;  ses  recherches  ont  porté  sur  2,670  décès  survenus  de  1874 
à  1878. 

Comme  Tâge  moyen  de  la  mort  chez  ces  artisans  est  de  46  ans,  et  que 
celui  de  la  vie  dans  Tensemble  de  la  population  de  Prague  est  de  45,7, 
on  en  peut  conclure  qu'envisagées  dans  leur  totalité,  les  professions 
manuelles  n'exercent  aucune  influence  fâcheuse  sur  la  durée  moyenne 
de  la  vie  ;  mais  dès  que  Ton  entre  dans  les  détails,  on  reconnaît  bientôt 
que  certaines  industries  ont  à  cet  égard  des  effets  très  nets. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  ranger  les  professions  en  deux  groupes,  com- 
posés, le  premier,  de  celles  où  la  durée  de  la  vie  est  relativement  longue  : 
cochers,  meuniers,  jardiniers,  agriculteurs,  forestiers,  brasseurs  et  ou- 
vriers en  bois  (charpentiers,  charrons,  etc.),  le  second  de  celles  où  la 
durée  de  la  vie  est  assez  courte  :  relieurs,  serruriers,  sommeliers,  bouil- 
leurs, ouvriers  d'imprimerie  (fondeurs  de  caractères,  compositeurs, 
typographes  et  lithographes)  barbiers  et  coiffeurs,  gantiers,  ouvriers 
en  or  (orfèvres,  doreurs,  batteurs,  etc). 

La  tuberculose  pulmonaire  à  elle  seule,  cause  presque  la  moitié 
(48,  2  0/0)  des  décès  chez  les  artisans  de  Prague.  Mais  il  ne  faudrait 
pas  croire  qu'à  cet  égard  les  ouvriers  contrastent  avec  l'ensemble  de  la 
population.  A  Prague  en  effet,  la  mortalité  générale  par  phtliisie  est  de 
48  0/0.  Pour  les  autres  affections  sur  lesquelles  Popper  a  fait  porter 
également  ses  recherches  (Bèvre  typhoïde,  variole,  pneumonie,  mala- 
dies de  cœur,  du  cerveau,  des  reins,  cancer),  il  a  trouvé  de  même  que  la 
population  ouvrière  dans  son  ensemble  ne  leur  payait  qu'un  tribut  pro- 
portionné à  son  chiffre;  en  revanche,  certains  métiers  sont  plus  prédis- 
posés à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces  affections. 

La  âèvre  typhoïde  atteint  surtout  les  boulangers,  les  serruriers,  et  les 
ouvriers  de  forges  (forgerons,  chaudronniers,  cioutiers,  coutehers,  tail- 
landiers, armuriers,  tailleurs  de  limes,  ferblantiers,  fondeurs  en  fer). 
D'après  Neufville,  à  Francfort-sur-Mein  et  à  Halle,  ce  sont  aussi  les  bou- 
langers qui  occupent  la  première  place  sur  les  listes  de  mortalité  par 
fièvre  typhoïde. 

La  variole  choisit  ses  victimes  principalement  parmi  les  ouvriers  de 
forges  ;  les  tanneurs,  flotteurs,  gantiers  et  tonneliers  ont  fourni  le  moins- 
de  varioleux. 

s  11  est  tout  naturel  que  ce  soient  les  professions  où  l'on  travaille  à 
Tair  libre,  où  l'on  est  exposé  à  l'humidité,  qui  comptent  le  plus  de  pneu- 
moniques  :  tanneurs,  charpentiers,  flotteurs.  Sont  les  moins  sujets  à  la 
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fmeamoiue,  les  tourneurs,  gantiers,  relieurs  et  impiÛBeors  qui  sont  ma- 
«nfestement  prédisposés  a  la  phthisie. 

Dans  la  mortalité  par  la  tuberculose,  oe  sont  les  relieurs,  des  ouvriers 
en  or^  les  gantiers,  les  ouvriers  d'imprimerie  qui  ^occupfent  la  tête  de  la 
liste.  Gomme  c'est  aussi  dans  ces  professions  que  la  durée  moyenne 
de  la  vie  est  la  plus  courte,  on  peut  en  inférer  que  c'est  surtout  la 
phthisie  qui  influe  sur  la  durée  de  la  vie  chez  les  artisans. 

Les  313  tailleurs  avaient  à  leur  mort  un  âge  moyen  de  43,1  ans.  K6rôsi 
{Die  SterbUchkeil  in  der  Stadt  Pest  in  Jahre  1872  u/2f/lB73,  Berlin,  1876), 
avait  trouvé  le  chiffre  de  42,1  à  Festh.  C'est  une  profession  exposée  à 
la  fièvre  typhoïde  et  au  oancer.  Neufville  avait  déjà  constaté  le  fait  pour 
la  première  de  ces  maladies  et  Hannover  {Mon&UbtaeUertur  med.  SUt- 
•iistik,  1861),  pour  la  seconde.  En  ce  qui  concerne  la  phthisie,  la  situation 
•des  tailleurs  semble  à  Prague  un  peu  moins  défavorable  qu'ailleurs. 

Les  283  cordonniers  ont  vécu  en  moyenne  41  ans  1 ,  (K&rôsi  à  Pesih, 
41,8).  A  l'égard  de  la  fièvre  typhoïde,  ils  se  tronvent  dans  la  môme  si- 
luation  que  les  tailleurs,  mais  ils  sont  un  peu  plus  sujets  que  ceux*ci  <â 
la  tuberculose.  Ils  ont,  avec  une  fréquence  relative,  des  lésions  vahro* 
laires,  ce  que  Shann  avait  déjà  signalé,  et  des  affections  cérébrales. 

158  menuisiers  avaient,  comme  moyenne,  au  moment  de  leur  décès, 
42  ans.  Chez  eux,  la  pneumonie  est  fréquente,  œ  qui  concorde  avec 
JVipinion  de  Hannover  et  de  Hirt.  Ils  paient  aussi  un  lourd  tribut  à  la 
r|lhtliisie  ;  enfin  ils  sont  exposés  aux  lésions  valvulaires,  à  TapopleEÎe 
«érébrale  et  au  cancer  ;  Hannover  a  déjà  cité  chez  les  memiisiers  cette 
dernière  maladie. 

152  ouvriers  de  forge  ont  vécu  en  moyenne  41  ans  7.  La  variole  fait 
'  beaucoup  de  victimes  parmi  eux.  Pneinmonte  et  tuberculose  frécfneniee. 
tMal  de  Bright  commun,  ainsi  que  Layet  et  Hannover  Tont  noté  ailleurs. 

IfO  maçons  ont  atteint  à  Prague  une  moyenne  d'âge  de  46  ans  1  ; 
(èYrancfort-sur-Mein,  Neufville  indique  le  chiffre  de  48).  Fièvre  typhoïde 
fréquente,  ainsi  qu'à  Pesth  (Kôrosi).  Tandis  que  les  pneumonies  sont 
assez  communes  chez  les  maçons,  ïIs  sont  moins  exposés  à  la  tubercu- 
lose que  la  moyenne  des  autres  artisans.  Affections  rénales  et  canoé* 
jreiises  assez  fréquentes;  Neufville  et  Hannover  avaient  déjà  relevé  cette 
^prédisposition  au  cancer. 

111  serruriers  avaient  à  leur  mort  un  âge  moyen  de  ^  ans  S.  Pré- 
^sposition  très  marquée  aux  maladies  infectieuses  aiguës;  fréquence  de 
.la  tuberculose,  des  lésions  valvulaires  et  des  affections  rénales. 

108  peintres  en  bâtiments,  teinturiers,  gaufreurs  et  peintres  swr  por- 
celaine, ont  vécu  en  moyenne  46  ans  3  (Luebstorff  indique  45,1  poor  les 
peintres;  Neufville  47,5  pour  les  vemisseurs  et  peintres  en  bâtiment). 
.  S^ila^ont  peu  sujets  aux  maladies  infectieuses  aiguës  et  anx  pnenmontes^ 
ils  fournissent  un  fort  contingenta  la  tuberculose.  Ce  groupe  d'ouvriers 
compte  dans  son  ensemble  47  plithisiques  sur  100  morts  ;  à  eux  seuls*les 
peintres  sur  porcelaine  y  entrent  pour  75  0/0  ;  puis  -viennent  par  ordre 
ée  mortalité  tuberculeuse  décroissante  :  les  peintres  et  teinturiers,  tes 
fvernisseurs  et  enfin  les  gaufreurs.  Les  affections  urinaires  et  cancér- 
euses sont  aussi  fortement  représentées  dans  cette  classe  d'ouvriers. 

101  brasseurs  ccvaieni  un  âge  moyen  de  49;2  (Neufville  avait  trouvé 
.«90,6,  à  Francfort).  Relativement  épargnés  par  les  matediesânfectMPiises 
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aigles  et  les  afléolions  •thoraciques,  ils  semblent  prédisposés,  ainsi  que 
Layet  l'ayait  déjà  remarqué,  aux  maladies  des  rans  et  du  cerveau. 

89  bouchers  avaient  en  moyenne,  au  moment  de  leur  mort,  47  ans. 
Mêmes  conditions  pathologiques  que  chez  les  brasseurs.  Hannover  avait 
déjà  mentionné  la  rareté  «de  la  pneumonie,  May^,  TrébuchetetHirt,  celle 
<le  la  phthisie. 

Les  meuniers  également  au  nombre  de  89,  ont  vécu  en  moyenne 
51  ans.  Mortalité  relativement  considérable  due  à  la  variole;  peu  de 
phthisies,  beaucoup  de  pneumonies,  d'affections  urinaires  et  cancé- 
reuses. 

87  cochers  présentaient  un  âge  moyen  de  51,5.  Fréquence  des  pneu- 
monies, des  lésions  valvulaires  et  des  affections  irénales;  rareté  relative 
de  la  tuberculose. 

l^s  67  tisser aaéSf  drapiers,  chaussetiers,  passementiers  et  cordiers 
ont  vécu  en  moyenne  47,7.  Chez  les  tisserands  de  Peterswaldau  (SUésie), 
la  durée  moyenne  de  la  vie  était  de  49,7  d'après  Uirt.  Dans  ce  groupe 
ce  sont  les  tisserands  qui  ont  le  plus  de  décès  par  phthisie  (49,2  O/Ô). 
Fréquence  relative  des  lésions  valvulaires,  des  affections  cérébrales  et 
cancéreuses  (Hannover  a  signalé  ciéjà  la  fréquence  des  cancers  chez,  les 
tisserands). 

81  ouvriers  en  crins  animaux  (chapeliers,  pelletiers,  selliers,  hros- 
aiers,  tapissiers)  ont  offert  une  vie  moyenne  de  41,3.  Fréquence  des 
maladies  infectieuses  aiguës  et  de  la  pneumonie,  surtout  chez  les  pel- 
letiers où  la  tuberculose  est  aussi  très  commune.  Mortalité  considérable 
due  aux  affections  cérébrales  et  cancéreuses. 

Les  80  boulangers  ont  atteint  en  moyenne  un  âge  de  48,9.  Chez  eux  la 
ièvre  typhoïde  est  très  fréquente  (Neufville,  Hannover,  Meyer  aussi). 
Moyenne  fréquence  des  affections  thoi*aciques  ;  lésions  valvulaires  et 
surtout  affections  cérébrales  assez  communes. 

68  ouvriers  en  or  (orfèvres,  doreurs,  batteurs)  ont  donné  un  ^ge 
moyen  de  30,6.  Ce  sont  les  artisans  de  Prague  dont  la  vie  est  la  plus 
courte.  Tuberculose,  variole  et  lésions  valvulaires  fréquentes. 

63  sommeliers  ont  présenté  une  vie  moyenne  de  33,8.  Tuberculose  et 
lésions  valvulaires  communes. 

61  ouvriers  imprimeurs  (iypofprftphes,  lithographes,  fondeurs  Je  ea- 
ractères  )  ont  vécu  en  moyenne  8â;8  (chez  les  lithographes,  la  durée  de 
la  vie  s'abaisse  même  à  28  ans).'  La  cause  de  décès  la  plus  importante, 
«st  la  tuberculose. 

Les  58  ouvriers  en  bois  (charpentiers,  charrons,  etc.)  avaient  à  leur 
décès  un  âge  mpyen  de  48,7.  Ils  sont  comme  les  maçons  très  sujets  aux 
maladies  infectieuses  aiguës,  et  la  pneumonie,  ainsi  que  Hirt  l'avait  déjà 
-observé,  est  encore  plus  commune  chez  eux  que  chez  les  maçons^. on 
revanche  la  tuberculose  y  est  assez  rare.  Mortalité  relativement  consi^ 
dérable  aussi  par  les  affections  du  cœur,  ce. qu'avait  reconnu  Hannover. 

52  gantiers  n*ont  vécu  en  moyenne  que  31,2.  Comme  Hannover,  Popper 
a  remarqué  qu'ils  fournissent  un  très  fort  conUngent  à  la  tuberculose; 
il  est  vrai  que  ce  sont  en  général  des  individus  débiles  qui  choisissent 
cette  prolession.  Parmi  les  autres  affections,  les  lésions  valvulaires 
sont  relativement  fréquentes. 

47  tonneliers  ont  vécu   en  moyenne  47,2.  Ils  sont  remarquablement 
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épargnés  par  les  maladies  infectieuses  aiguës,  par  la  tuberculose  et 
ne  présentent  une  proportion  de  décès  un  peu  importante  que  par  les 
lésions  valvulaires  et  l'apoplexie  cérébrale. 

44  ouvriers  à  professions  rustiques  (jardiniers,  agriculteurs,  fores- 
tiers) ont  atteint  1  âge  moyen  de  50,1.  Ils  meurent  le  plus  fréquemment 
d'affections  cérébrales;  fréquence  relative  des  lésions  valvulaires,  ra- 
reté de  la  phthisie. 

40  poÉierSj  porcelainiers,  briquetiers  et  vitriers  ont  atteint  en 
moyenne  l'âge  de  45  ans.  Ardlige  donne  46  ans  pour  les  potiers,  Lewin 
42,5  pour  les  porcelainiers.  Tuberculose  commune,  spécialement  chez 
les  vitriers. 

35  relieurs  sont  morts  à  l'âge  moyen  de  89  ans.  71,1  0/0  de  leurs 
décès  sont  occasionnés  par  la  tuberculose.  —  Le  môme  nombre  de  tail- 
leurs de  pierre,  sculpteurs  et  paveurs  a  vécu  en  moyenne  4â  ans.  Ce 
groupe  professionnel  est  l'un  des  plus  visités  par  la  phthisie. 

28  bouilleurs  sont  parvenus  à  l'âge  moyen  de  33  ans.  Comme  Hirt, 
Popper  signale  pour  eux  le  contingent  relativement  faible  fourni  à  la 
phthisie. 

^6  tourneursj  boutonniers  et  peigniers  ont  succombé  en  moyenne 
à  37,9.  La  tuberculose  entre  pour  65,3  0/0  dans  le  chiffre  de  leurs  décès. 

25  /a/jwei/rs  avaient  en  mourant  un  âge  moyen  de  39,8.  Beaugrand  donne 
pour  les  tanneurs  41  ans  et  pour  les  mégissiers  43  ans.  Dans  les  relevés 
statistiques  de  Popper  ce  sont  les  tanneurs  qui  occupent  le  premier  rang 
pour  la  pneumonie.  Quant  à  la  phthisie,  contrairement  à  Lombard  et  à 
Beaugrand,  mais  d'accord  avec  Hannover  et  Hirt,  Popper  l'a  trouvée 
peu  fréquente  dans  cette  profession. 

Chez  les  22  mariniers  et  pêcheurs  qui  ont  atteint  en  moyenne  l'âge  de 
45  ans,  Popper  a  constaté  le  peu  de  prédisposition  aux  maladies  aiguës 
infectieuses,  et  à  la  tuberculose,  en  notant  en  revanche  la  fréquence  des 
pneumonies. 

L'intéressant  mémoire  de  Popper  contient  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux statistiques  que  nous  avons  dû  renoncer  à  reproduire.       j.  b. 

1h   la  prophylaxie  dei  maladies   contagieuses,  variole,  etc.,  à  Athènes,    par 
A.  ZINNIS  {Athènes,  Impr.  Philadelphien,  brochure  gr,  io-8,  1878). 

En  Grèce,  la  vaccination  est  obligatoire  depuis  1835  ;  néanmoins  cette 
prescription  légale  n'est  guère  exécutée  dans  les  provinces  :  Tous  les 
parents  sont  tenus  de  faire  vacciner  leurs  enfants  dans  la  première 
année  et  de  faire  renouveler  cette  opération,  en  cas  d'insuccès,  l'année 
suivante  au  plus  tard.  Dans  les  écoles  publiques  et  privées,  les  enfants 
ne  sont  admis  qu'après  avoir  présenté  un  certificat  de  vaccination.  Les 
directeurs  de  ces  établissements  sont  responsables  à  cet  égard.  Les 
recrues  ne  sont  incorporées  qu'après  avoir  été  vaccinées  avec  succès.  Le 
code  pénal  grec  contient  des  peines  applicables  à  toutes  les  infractions 
à  ces  dispositions.  Le  vaccinateur  officiel  de  la  capitale  doit  recueillir 
le  vaccin  et  le  conserver.  Le  gouvernement  se  charge  d'assurer  la  régé- 
nération du  vaccin  humanisé  en  faisant  venir  du  vaccin  de  génisse  de 
Paris  ou  de  Vienne. 
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Dès  1836,  ont  été  prescrites  les  mesures  à  prendre  dans  le  but  d'em- 
pêcher la  propagation  de  la  variole.  Lorsqu'un  cas  de  petite  vérole  éclate 
dans  une  maison  à  Athènes,  le  médecin  traitant  ou  tout  autre  individu 
qui  en  a  connaissance  est  obligé  d'en  faire  la  déclaration  à  la  police.  Si 
le  malade  peut  se  faire  soigner  convenablement  dans  sa  propre  maison, 
l'autorité  se  borne  à  l'isoler  complètement.  Un  agent  de  police  placé  à 
sa  porte  veille  nuit  et  jour  à  la  séquestration.  Tous  les  habitants  de  la 
maison  infectée  sont  revaccinés.  Si  le  malade  est  pauvre,  la  police  loue 
une  petite  maison  à  l'extrémité  de  la  ville,  où  il  est  transporté  et  isolé  ; 
le  traitement  en  est  confié  au  médecin  de  police  qui,  en  cas  d'épidémie, 
dirige  également  l'hôpital  provisoire  des  varioleux,  placé  hors  de  la  ca- 
pitale. Toute  communication  des  malades  et  du  personnel  hospitalier 
avec  le  dehors,  à  l'exception  du  médecin,  est  empêchée  par  un  agent  de 
police.  Une  voiture  de  place  louée  par  Tautorité  pour  toute  la  durée  de 
l'épidémie  transporte  les  varioleux  de  leur  domicile  a  l'hôpital.  Les  va- 
rioleux  ne  sont  point  reçus  à  l'hôpital  civil  d'Athènes  ;  de  même  les  sol- 
dats atteints  de  variole  ne  sont  pas  admis  à  l'hôpital  militaire.  La  sé- 
questration des  varioleux  est  levée  de  10  à  15  jours  après  la  desqua- 
mation complète  et  toujours  sur  la  déclaration  du  médecin  que  l'individu 
est  désormais  incapable  de  transmettre  la  maladie.  Après  la  guérison 
ou  la  mort  du  varioleux,  l'appartement  infecté  est  aéré  pendant  8  jours; 
les  murs  sont  blanchis  et  les  planchers  bien  lavés.  Les  vêtements  et  la 
literie  sont  brûlés  ou  restitués  après  avoir  subi  une  désinfection. 

La  petite  vérole  a  sévi  épidémiquement  à  Athènes  2  fois  seulement 
dans  l'espace  de  quinze  ans  qui  s'étend  de  1863  à  1877  :  ce  fut  efi 
1863-64  et  en  1873-74.  En  1868,  elle  a  éclaté  parmi  les  réfugiés  Cretois, 
mais  grâce  aux  mesures  prises  par  Tautorité,  l'épidémie  s'est  arrêtée  à 
son  début. 

Pendant  les  5  années  1865,  1866,  1875  à  1877,  on  n'a  pas  constaté  un 
seul  cas  de  variole  à  Athènes.  Le  total  des  varioleux  dans  le  cours  des 
quinze  années  a  été  de  239,  soit  un  peu  plus  de  1  0/0  du  chiffre  de  la 
mortalité  générale. 

L'épidémie  de  1873-74  est  une  des  plus  répandues  et  des  plus  meur- 
trières qui  aient  jamais  sévi  en  Grèce.  Elle  a  atteint  5,204  individus  et 
fait  1,548  victimes.  A  Athènes  même,  elle  a  débuté  le  14  août  1873  chez 
un  jeune  homme  de  25  ans,  non  vacciné,  qui  2  jours  avant,  venait  d'ar- 
river de  Sparte,  où  sévissait  alors  la  petite  vérole.  Le  dernier  Athénien 
atteint  fut  un  garçon  de  15  ans,  vacciné  dans  son  enfance,  qui  tomba 
malade  en  novembre  1874.  Les  quartiers  populeux  et  ouvriers  ont  été 
le  plus  décimés.  Le  nombre  d'habitants  de  la  capitale  affectés  de  variole 
pendant  cette  épidémie  monte  à  427  ;  la  variole  a  atteint  2  fois  1/2  plus 
d'hommes  que  de  femmes.  Quant  à  l'âge,  c'est  la  période  de  5  à  40  ans, 
et  plus  particulièrement  celle  de  10  à  30  qui  a  compté  le  plus  de 
malades. 

L'épidémie  a  suivi  la  marche  suivante  :  Elle  a  fait  son  invasion  vers 
le  milieu  d'août  1873,  n'atteignant  dans  ce  mois  que  2  individus  ;  puis , 
elle  a  toujours  été  en  augmentant  jusqu'à  la  fin  de  novembre  mois  dans 
lequel  elle  a  frappé  65  personnes.  Pendant  les  mois  de  décembre  1873 
et  janvier  1874,  elle  est  restée  presque  stationnaire.  A  partir  de  février, 
elle  a  été  en  diminuant  jusqu'en  juillet,  époque  où  elle  a  repris  une  cer- 


Digitized  by 


Google 


088  REVUE  DES  8CIBKQE8  MEDICALES. 

taine  intensité  (90  cas)  qui  a  continué  jusqu'à  la  fin  du  mois  suivant. 
ËnBn,  en  septembre  eite  a  commencé  de  nouveau  à  décroître  pour  s'é- 
teindre définitivement  en  novembre. 

Sur  les  427  vavioleux,  174  ont  élé  vaccinés  âans  leur  enfance;  41  ont 
été  vaccinés  de  4  jours  à  2  mois  avant  Tinvasion  de  la  maladie  et  210 
n'étaient  pas  vaccinés.  Il  y  a  eu  154  décès,  soit  la  mortalité  énorme  de 
plus  de  86  0/0  ;  la  mortalité  chez  les  non  vaccinés  a  dépassé  de  pilus  du 
double  celle  des  vaccinés.  Chez  les  varioleux  soignés  à  Thôpital,  la  mor- 
talité a  été  de  10  0/0  moindre  que  chez  ceux  soignés  à  domicile. 

La  scarlatine  est  plus  fréquente  à  Athènes  que  la  variole;  elle  y  a  sévi 
3  fois  épidémiquement  de  1868  à  1877  :  en  1868*^,  1872-73  et  en 
1875-76.  Le  rapport  du  chiffre  de  la  mortalité  soarlatineuse  à  celui  de 
mortalité  générale  est  de  1  1/8  0/0. 

La  diphtbérie  était  très  rare  à  Athènes  jusqu'à  1869.  A  partir  de  1870 
elle  a  élé  plus  fréquente  jusqu'à  1878-74,  époque  où  elle  a  donné  lieu 
à  une  véritable  épidémie,  la  première  de  cette  nature.  Cette  épidémie  a 
été  très  meurtrière.  Depuis,  la  diphtbérie  a  pris  pied  définitivement  à 
Athènes. 

La  rougeole  et  la  coqueluche  régnent  plus  souvent  à  Athènes  que  la 
scarlatine,  mais  elles  sont  beaucoup  moins  graves. 

La  législation  sanitaire  grecque  est  restée  tout  à  fait  muette  à  Tégard 
des  maladies  contagieuses  autres  que  la  variole,  mais  la  prévoyance 
privée  a  suppléé  jusqu'à  un  certain  point  a  cette  lacune.  Lorsque  la 
scarlatine  ou  une  autre  affection  transmissible  vient  à  éclater  dans  une 
famille  athénienne,  les  parents  et  los  amis  de  cette  famille  suspendent 
toute  relation  avec  elle.  j.  b. 

American  expériences  of  aninal  vaccination  (Expériences  faites  en  Amérique  sur 
la  vaccination  animale),  par  GAMERON  {The  Dublin  Joura,  of  med.  se,  p,  STI, 
mai  1870). 

Cet  article  estdestiné  à  démontrer  la  supériorité  du  vaccin  de  génisse 
sur  le  vaccin  Jennérien  dégénéré.  L'auteur  résume  un  mémoire  publié 
dans  le  iè""  volume  des  Transactions  oflhe  Americao  médical  AssociaUaa 
par  le  D'  Martin,  où  se  trouvent  indiquées  des  statistiques  portant  sur 
plusieurs  centaines  de  mille  inoculations.  Les  revaccinations  opérées 
sur  les  conscrits  depuis  1870  ont  donné,  avec  la  lymphe  jeunérienne 
S80/0  de  succès,  soit  un  tiers  d'inoculations  positives  :  avec  le  vaccin  de 
la  génisse,  au  contraire,  la  proportion  des  réussites  s'est  élevée  à  75  0/0« 
Ces  résultats  se  rapprochent  de  ceux  obtenus  en  Belgique  par  Warlo* 
mont.  .H.  R. 


L'école  de  gymnastique  de  Joinville-le-Pont.  Rapport  présenté  à  la  Société  de 
médecine  publique  et  d'hygiène  professionneUe,  par  OALLT  (Annales  (fhjg. 
publ.  et  de  méd.  lég.,  «•  série  L,  pg  406,  novembre  1878). 

L*école  militaire  de  gymnastique,  fondée  à  Grenelle  en  1829  et  trans- 
férée plus  tard  à  la  redoute  de  la  Faisanderie,  a  été  instituée  en  vue  de 
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former  des  monUeurs  capables  de  propager  dans  l'année  et,  lors  de  leur 
libération,  dans  la  population  civile,  les  rèf  les  et  les  méthodes  d*ensei* 
jgnement  des  exercdees  cerporeis. 

La  redoute  de  ia  Faisanderie,  dans  laquelie  est  installée  Técole,  est 
«tuée  près  de  JrâiviUe-le^Pont,  non  loin  de  la  Marne,  à  Texlrémiié  du 
<dianip  de  manœumres  de  Vinoennes,  sur  un  plateau  de  65  mètres  d'alti- 
tude. 

L'école  oomprend:  1*^  des  cadres  permanents  ;  2^  un  personnel  mobile. 
Le  personnel  fixe  qui  embrasse  le  commandement,  Tadministration,  ren- 
seignement et  les  sennees  généraux  ou  spéciaux/ «e  compose  de  12  offi- 
ciers, d'une  trentaine  de  BOus-*ofticiers  et  d'une  centaine  d'hommes  de 
troupe.  La  partie  mobile  de  l'effectif  se  décompose  en  :  i<»  123  sergents, 
«aporaux  ou  soldats,  fonotiomiant  comme  moniteurs  de  gymnastique, 
maîtres-adjoints  d'escrime,  prévôts  d'armes  et  opdonnances,  relevés  par 
moitié  tous  les  6  mois,  après  avoir  été  six  mois  élèves  et  six  mois  moni- 
teurs ;  %^  50  UewteHtnts.ou  60us4ieatenants,  élèves,  détachés  de  la  ma- 
ône  et  de  l'armée,  et  qui,  a{H*à6  six  mois  de  séjour  à  l'école,  retournent 
à  leurs  corps  pour  y  diriger  l'enseignement  gymnastique  ;  S""  enfin, 
fiOO  honmes,  détachés  de  tous  les  régiments  de  l'armée  et  des  corps  de 
ia  marine,  ponr  être  renvoyés  à  leurs  corps  après  6  mois  de  séjour  i 
l'éoole  comme  moniteurs  de  gymnastique  x>u  prévôts  d'armes. 

La  santé  générale  du  personnel  est  supérieure  à  celle  des  corps  dis- 
persés dans  le  voisinage;  elle  fournit  une  mortalité  moindre  d'un  tiers 
et  une  proportion  de  malades  inférieure  de  moitié. 

Aucune  des  maladies  qui  atteignent  les  militaires  gymnastes  ne  pro- 
vient des  exercices  auxquels  ils  se  livrent;  au  contraire,  tous  les  hommes 
atteints  de  bronchites  chroniques,  anémie,  dyspepsie,  voient  rapidement 
leurs  indispositions  s'améliorer. 

Les  acci*  lents  traumatiques  sont  à  peu  prèsiuconnus  et  peu  graves. 

La  série  des  exerciœs  comprend  :  les  mouvements  d'assouplissement 
préliminaire,  sans  instrument,  puis  avec  le  fusil  utilisé  à  la  manière 
des  haltères  :  les  courses  de  fond  et  de  vitesse,  avec  et  sans  obstacles, 
len  tenue  de  gymnase  et  «n  tenue  de  campagne  ;  les  exercices  aux  agrès  : 
barres  fixes,  barres  paraiHôies,  cheval,  portique,  cordag^es  ;  escalade  du 
mur  de  la  ri^doute,  lefusil  enbandouli^  ;  et  enfin  le  bâton,  la  canne,  la 
boxe,  le  tir  à  la  cible. 

Burq,  «foi  a  cherché,  à  l^aide  de  pesages,  de  mesurages  et  de  dynano- 
métrie,  à  préciser  sur^SO  élèves  de  Técole,  tous  <les  changements  appor- 
4és  par  les  exercices  tlans  la  somme  'de  leiws  forces  musculaires,  dans 
leur  poids,  dans  leur  volume  et4ans  leur  capacité  pulmonaire,  est  arrivé 
aux  conclusions  suivantes  : 

Les  exercices  de  Técole  nflrtionale  de  gymnastique  militaire  de  la  Fai- 
sanderie ont  pour  effets  certains  ; 

A.  De  faire  accroHre  tous  les  hommes  en  poids,  en  même  temps  que 
d'en  diminuer  le  volume.  Cet  accroissement  tout  au  profit  du  système 
musculaire,  peut  d*éle^^terde  9^,'â8  qu'il  est  en  moyenne,  à  6,  8,  et  10  ki- 
logrammes. L'augmentation  semble  surtout  se  produire  dans  la  première 
moitié  du  cours.  Oe résultat  est  d'autant  plus  remarquable  que  les  élèves 
de  Fécule,  malgré  les  ^exercices  qui,  tous  les  jours,  sauf  le  dimanche, 
^durent  6  beures  rinver  et  8  heures  l'été,  ont  le  même  régime  alimentaire 
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que  dans  leurs  régiments  respectifs  (800  grammes  de  viande,  1,000 
grammes  de  pain  par  jour,  sans  vin  ni  café). 

B.  D'augmenter  les  forces  musculaires  dans  une  proportion  qui  peut 
atteindre  parfois  30  0/0,  mais  qui,  en  moyenne,  n'est  pas  moindre  de 
17  0/0,  et  en  même  temps  détendre  à  les  équilibrer  dans  lesdeux  moitiés 
du  corps.  Cette  augmentation  se  fait  tantôt  promptement,  tantôt  tardi- 
vement ;  chez  le  plus  grand  nombre,  c'est  au  milieu  du  cours  qu'elle  est  à 
son  apogée.  Au  moment  du  départ,  nombre  d'élèves  ont  perdu  depuis 
8  jusqu'à  22  kilogrammes. 

Ce  résultat  final  montre,  ou  qu'il  était  grand  temps  pour  la  bonne  har- 
monie des  forces  sinon  pour  la  santé  elle*même,  que  le  cours  prît  fin« 
ou  que,  pour  continuer,  il  serait  d'abord  nécessaire  de  faire  reposer  les 
hommes,  puis  de  prévenir  chez  eux  de  nouveaux  déchets,  par  une  ali^ 
monta tion  plus  réparatrice  et  plus  tonifiante. 

C.  D'agrandir  la  capacité  pulmonaire,  au  point  d'augmenter  d'un 
sixième,  au  moins,  la  quantité  d'air  d'une  inspiration  moyenne. 

La  commission  de  la  société  de  médecine  publique  et  d'hygiène  pro- 
fessionnelle est  d'avis  qu'on  devrait  introduire  à  l'école  militaire  de 
gymnastique,  les  améliorations  suivantes  :  1^  un  supplément  de  rations 
alimentaires,  comprenant  du  vin;  2^  la  création  de  salles  permettant  aux 
hommes  de  changer  de  linge;  S""  des  moyens  réguliers  d'ablution  et  de 
douches.  j.  b. 


Ueber  die  Kost-und  Logirhfluser  fftr  die  flrmereii  Volksklassen  (Des  logements  à 
la  nuit  et  des  garnis  des  classes  pauvres),  par  60LTDAMMER  iVierteIJars.  f, 
gericht.  Med,  u,  œff.  Sanit,,  douv,  série,  t.  XXIX,  p.  296,  oc<o/>re  1878). 

Le  principal  intérêt  de  ce  travail  réside  dans  la  description  faite  par 
l'auteur  de  visu  des  garnis  de  Berlin.  Si  nous  ne  faisons  erreur,  on  cher- 
cherait, vainement  dans  toute  la  littérature  médicaleallemande,  un  mémoire 
sur  le  même  sujet.  Aussi  Tœuvre  présente  devait-elle  forcément  offrir  des 
lacunes.  Berlin  est,  de  toutes  les  grandes  capitales,  celle  où  la  population 
est  le  plus  dense  ;  or  tandis  que  Londres  et  Paris  renferment  un  millier 
de  chambrées  occupées  par  vingt  ou  trente  mille  ouvriers,  la  liste  de 
la  police  berlinoise  n'enregistre  que  neuf  auberges  à  la  nuit  avec  une  popu- 
lation moyenne  de  300  personnes.  Est-il  admissible  que  ce  faible  chiffre 
soit  même  de  loin  l'expression  de  la  vérité  ?  nous  ne  le  pensons  pas. 
Goltdammer  d'ailleurs  avait  connaissance  de  l'existence  de  trois  autres 
garnis  qu'il  a  fait  rentrer  dans  son  cadre>  ainsi  que  les  asiles  de  nuit  et 
le  dépôt  central  de  la  police  ;  mais,  même  en  réunissant  tous  ces 
établissements,  on  n'arrive  qu'au  chiffre  dérisoire  d'un  millier  de  pen- 
sionnaires. 

Les  garnis  ouvriers  sont  tous  situés  au  Nord  et  i  l'Est  de  Berlin,  où 
se  trouvent  les  quartiers  des  classes  pauvres  et  les  fabriques.  Le  plus 
grand  nombre  d'entre  eux  sont  installés  dans  des  cours  ou  dans  des  caves. 
On  peut  d'ailleurs  en  distinguer  deux  types  différents. 

Le  premier  type  comprend  des  auberges,  analogues  aux  relais  des 
petites  villes  de  province,  disséminées  au  voisinage  des  limites  extérieures 
de  la  capitale.  La  façade  est  occupée  par  rhôtellerie  et  les  ailes  du 
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bâtiment,  qui  circonscrivent  une  cour,  sont  aménagées  en  logements  à  la 
nuit. 

Le  deuxième  type  qui  correspond  à  la  majorité  des  garnis,  renferme 
des  caves,  annexées  généralement  à  un  débit  de  bière. 

L'établissement  de  la  Prenzlauerstrasse  n**  17  est  tenu  depuis  1804  par  ia 
même  famille.  Sur  le  devant,  se  trouve  un  bâtiment  à  deux  étages,  qui 
menace  ruine  ;  au  plain  pied  sont  une  salle  à  boire  et  une  salle  de  billard  ; 
au  premier,  le  logement  de  la  propriétaire.  Derrière,  il  existe  une  cour 
spacieuse,  enceinte  de  toutes  parts  par  des  écuries  basses.  Pendant  le 
jour  cette  cour  est  remplie  par  les  véhicules  des  paysans  venus  à  Berlin; 
elle  n*est  que  partiellement  pavée  et  forme,  dans  les  journées  pluvieuses, 
un  vaste  bourbier  du  sein  duquel  émergent  des  tas  de  fumier.  L* écurie 
la  plus  vaste,  servant  le  jour  aux  chevaux,  est  occupée  ia  nuit  par  de 
nombreux  locataires  dont  le  chiffre  a  été  fixé  à  40  par  la  police.  Or  tandis 
qu'au  mois  d'avril  elle  n'en  contenait  que  13,  Goltdammer  en  a  compté 
plus  de  130,  en  novembre.  Deux  petites  fenêtres  Téclairent  misérable- 
ment; quant  à  l'aération,  elle  s*opère  exclusivement  par  les  deux  portes, 
à  moins  qu'on  ne  tienne  compte  du  vent  qui  s'introduit  par  les  lézardes 
et  les  trous  qu'on  a  d'ailleurs  soin  de  boucher  hermétiquement  en  hiver. 
Les  locataires  à  la  nuit  s'étendent  dans  les  mangeoires  ou  sur  le  sol  qui 
est  nu  ou  recouvert  par   places  de  bois  pourri  ;  quelques  privilégiés 
obtiennent  un  peu  de  paille  sordide.  Enfin  ceux   qui  jouissent  d*une 
faveur  spéciale  sont  admis  à  coucher  dans  la  c bonne  chambre»  c'est-à- 
dire  dans  un  cloisonnage  de  planches,  en  forme  de  coffre,  où  est  étendue 
de  la  paille  pourrie  et  fétide;  ce  recoin  est  complètement  obscur  et 
n'offre  aucun  moyen  de  ventilation.  La  salle  de  billard  cube  96  mètres 
pour  35  mètres  carrés  de  superficie  ;  elle  a  un  poêle  en  faïence.  Au  lieu 
des  10  habitants  permis  par  la  police,  Goltdammer  en  a  trouvé,  au  mois 
d'avril,  25  qui  étaient  étendus  sur  le  sol  et  sur  des  bancs,  sans  aucune 
trace  de  couche  ou  même  de  paille;  le  cube  d'air  réservé  à  chaque 
homme  n'était  donc  que  de  3™,8.  Les  hôtes  nocturnes  arrivent  entre 
9  et  10  heures;  à  il  heures  la  propriétaire  fait  une  ronde  avec  une  lan- 
terne et  recueille  le  prix  de  la  nuitée  qui  est  d'un  peu  moins  de  19  centimes 
(15  pfennigs). 

Dans  la  Muellerstrasse,  au  n"*  31,  se  trouve  un  garni  célèbre,  bien 
connu  de  tous  les  médecins  d'hôpitaux  comme  un  foyer  d'affections  con- 
tagieuses. Le  vieux  bâtiment  qui  donne  sur  la  route  renferme  un  restau- 
rant et  deux  petits  logements  loués.  Une  cour  pavée,  de  forme  allongée, 
close  de  tous  côtés  par  des  constructions,  offre  à  son  centre  un  puisard 
ouvert  en  permanence  au  dessous  des  fenêtres  des  chambrées.  Le  garni 
qui  borde  un  des  côtés  de  la  cour  se  compose  d'un  rez-de-chaussée  et 
d'un  étage  sous  le  toit.  Les  chambrées  inférieures  sont  humides  et  ont 
une  odeur  de  renfermé  insupportable;  les  supérieures  sont  très-basses. 
Les  unes  et  les  autres  sont  suffisamment  claires  mais  n'ont  de  fenêtres 
que  sur  un  côté.  Goltdammer  y  a  pénétré  à  midi  par  une  belle  journée 
de  printemps;  mais  il  y  a  été  suffoqué  par  une  odeur  telle  qu'il  a  dû  faire 
effort  sur  lui  même  pour  y  séjourner  les  quelques  minutes  indispensables 
i  la  mensuration  des  localités.  Ces  émanations  pestilentielles  provenaient 
d'un  cabinet  d'aisances  placé  dans  l'encoignure  d'une  pièce  et  dont  le 
tuyau  de  chute  débouchait  dans  la  cour  ;  les  vêtements,  de  Tauteur  ont 
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conservé  plusieurs  heures  durant,  cette  odeur  nauséabonde  !  Ces  cham* 
brées  qui  ont  une  capacité  totale  de  800  mètres  cubes  et  une  surface  de 
140  mètres  carrés,  n'abritent  pas  moins,  de  nuit,  70  ou  80  personnes. 

Dans  presque  tous  les  garnis,  les  locataires  sont  couchés  tantôt  direc* 
tement  sur  le  plancher,  tantôt  sur  de  la  paille  ;  un  petit  nombre  d*éta- 
blisssements  offrent  des  paillasses  à  leurs  hôtes  ;  les  lits  dont  la  rareté 
est  extrême  coûtent  un  peu  plus  de  62  centimes  (50  pfennigs). 

Nulle  part,  on  ne  rencontre  d'installations  permettant  aux  coucheurs 
de  se  laver.  Le  mobilier  est,  ou  bien  complètement  absent^  ou  bien  borné 
à  quelques  bancs  ou  à  une  table. 

La  population  qui  hante  ces  établissements  se  compose  pour  ime  pairi 
d'ouvriers  arrivés  récenmient  dans  la  capitale;  mais  la  majorité  est 
formée  d'ivrognes,  de  mendiants  de  profession,  de  voleurs  d'occasion,  de 
fainéants  et  de  rôdeurs.  Les  chiffonniers  y  sont  également  en  nombre.  Eu 
revanche,  il  est  rare  que  la  police  y  arrête  des  criminels  daagereux.  Les 
femmes  bien  qu'aucun  règlement  ne  les  en  exchie,  entrent  pour  une  part 
très  faible  dans  la  population  des  garnis. 

D'ailleurs,  la  fréquentation  des  garnis  est  très  variable  suivant  les 
saisons.  Durant  l'été,  une  grande  partie  de  leurs  hôtes  d'hiver  couchent 
à  la  belle  étoile,  dans  le  jardin  zoologique  et  dans  les  autres  parcs  de  la 
capitale  ou  passent  la  nuit  dans  les  maisons  en  construction,  sous  des 
hangars  ou  sous  les  ponts. 

A  Berlin,  les  garnis  tenus  par  des  particuliers  ont  pour  concurrents 
4  asiles  de  nuit,  dus  à  l'initiative  de  Sociétés  de  bienfaisance;  ce  sont  les 
deux  asiles  pour  les  gens  sans  abri  et  les  deux  établissements  connus 
sous  le  nom  d'auberges  chrétienaes  à  la  pairie.  Le  but  de  ces  deux, 
espèces  de  refuges  charitables  est  un  peu  différent. 

La  société  des  asiles  pour  les  gens  sans  abii  fournit  a  tout  individu 
un  gîte  absolument  gratuit  pendant  les  quelques  jours  indispensables  i 
la  recherche  d'un  logement. 

Les  auberges  chrétiennes  perçoivent  un  droit  d'entrée  de  31  centimes 
(25  pfennigs)  qui  sert  à  couvrir  les  frais,  et  elles  sont  destinées  à  sousi- 
traire  les  ouvriers  en  passage,  aux  influences  démoralisantes  des 
hôtelleries  de  bas  étage. 

Des  deux  établissements  créés  pas  la  société  des  asiles  pour  les  gians 
sans  abri  (fondée  en  1869)  l'un  est  destiné  exclusivement  aux  hommes 
(Bûschingsstrasse,  4]  et  l'autre  aux  femmes  (Fiisiliersti*asse,  5);  Us  ont 
été  bâtis  spécialement  dans  ce  but,  et  sati&font  pleinement  à  Thygiène 
sous  le  triple  rapport  de  l'espace,  de  l'éclairage  et  de  la  ventilation. 
L'asile  d'hommes  contient  290  lits  répartis  dans  trois  salles  occupant 
autant  d'étages;  de  vastes  fenêtres  s'ouvrent  sur  les  deux  faces  du 
bâtiment.  Dans  les  deux  salles  inférieures,  la  quantité  d'air  disponible 
est  de  10  mètres  cubes  par  tête  ;  dans  la  salle  supérieure,  qui  a  beaucoup 
moins  de  hauteur,  elle  est  encore  de  7"*,5  ;  les  ouvertures  des  portes  et 
fenêtres  correspondent  par  tête  à  ime  surface  de  43  centimètres  carrés 
Le  sol  et  les  parois  sont  peints  à  l'huile;  les  closets  à  l'anglaise 
sont  situés  hors  des  dortoirs.  Le  rez-de-chaussée  renferme  :  une  salle 
d'ablutions  où  chaque  arrivant  doit  se  laver  la  figure  et  les  mains;  des 
baignoires  utilisées  par  le  dixième  des  réfugiés;  une  étuve  pour  détruire 
la  vermine  apportée  dans  les  vêtements.  Afin  de  ne  pas  amondrir,  par 
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un  contrôle  peut-être  gênant,  le  but  humanitaire  que  la  société  poorsuit 
on  se  borne  à  demander  aux  entrants  leur  âge,  dans  un  but  statistique^ 
ety  pour  éviter  les  abus,  le  nombre  de  fois  qu'ils  ont  eu  recours  à  i*asiLe» 
En  effet,  sauf  motifs  exceptionnels,  chaque  individu  n'a  droit  qu*à  cinq 
nuits  par  mois.  Les  lits  sont  en  fer;  matin  et  soir,  a  lieu  une  distri- 
bution de  soupe  et  de  pain.  Une  salle  spéciale  est  affectéeà  ceux  des  pen- 
sionnaires qui  tombent  inopinément  malades  et  dès  te  lendemain  on  les 
transfère  à  Thôpital. 

L'asile  pour  les  femmes,  est  installé  de  la  même  façon  avec  un  nombre 
de  lits  moindre  dont  une  partie  restent  habituellement  inoccupés, 
tandis  que  dans  Tasile  pour  hommes  il  y  a  plus  de  postulants  que  de 
vacances. 

Les  cdeux  auberges  à  la  patrie»  ont  été  fondées  par  la  société  évangéli- 
que  :  celle  d'Oranienstrasse  105,  existe  déjà  depuis  nombre  d'années  et 
possède  130  lits  dont  60  sont  placés  dans  des  caves  claires,  aérées  et  pro- 
pres ;  Tauberge  de  l'Auguststrasse  81  ne  date  que  de  1870  et  compte 
106  lits.  Dans  l'une  et  l'autre,  les  lits  munis  de  matelas  et  de  couvertures 
de  laine  sont  répartis  dans  de  nombreuses  chambres  de  dimensions  très 
variées  et  dans  lesquelles  la  densité  de  la  p<^Nilation  et  la  ventilation 
sont  loin  d'être  uniformes.  Les  chambres  à  1,  3,  5, 10  ou  20  lits  forment 
autant  de  classes  distinctes  de  logement,  dont  le  prix  s'élève  graduelle- 
ment de  25  pfennigs  à  1  mare  (1  fr.  25  c.)  par  nuit.  Toutes  les  pièces 
ont  des  lavabos  et  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  pro- 
preté. Il  n'en  est  pas  de  même  à  d'autres  égards  ;  surtout  dans  l'August- 
strassot  il  existe  des  dortoirs  qui  ne  reçorrent  leur  air  et  leur  lumière 
que  par  l'intermédiaire  d'autres  chambres.  Le  public  qui  trouve  un  loge- 
ment dans  ces  auberges  est  infiniment  meilleur  que  celui  des  garnis 
ordinaires  et  des  asiles.  Ce  fait  s'explique  par  le  contrôle  exercé  sur  les 
admissions  et  par  le  ton  général  de  ces  établissements  qui  en  éloigne  les 
hôtes  habituels  des  garnis;  d'ailleurs,  vu  te  nombre  limité  de  places,  on 
refuse  les  individus  trop  sordides.  Les  deux  auberges  ont  aussi  des  salles 
de  réunion  diurne. 

Enfin  les  gens  «ans  abri  sont  encore  recueillis  dans  deux  autres 
éCablisaements  :  l'asite  de  Touvroir  municipal  et  te  dépôt  central  de  la 
police. 

L'asile  de  l'ouvroir  communal  occupe  un  bâtiment  particulier  donnant 
sur  une  cour  de  la  maison  de  travail.  La  vilte  y  reçoit  tous  les  individus 
manquant  de  gîte,  durant  5  nuits.  Passé  ce  temps,  ceux  d'entre  eux  qui 
ont  négligé  de  se  proouver  un  logement,  vont  subir  les  arrêts  de  simple 
police  au  poste  central*  L'asite  se  compose  de  deux  grandes  saltes  pour 
tes  honraies,  et  d'une  pièce  moins  vaste  poui*  les  femmes.  La  salte  du 
rez«^e-chaussée  est  très^insuffisammenl  éclairée  et  ventilée  par  trois 
petites  fenêtres,  tandis  que  celle  du  haut  reçoit  abondamment  de  l'air  et 
de  te  lumière  par  huit  grandes  croisées.  Les  individus  admis  passent  te 
nuit  assis  sur  des  bancs  sans  dossiers  (!).  Le  plancher  n*est  pas  peint, 
les  latrines,  séparées  des  dortoirs  par  une  simple  porte,  n'ont  pas  de 
distribution  d'eau  et  répandent  une  odeur  très-intense,  même  lorsque  les 
saltes  sont  vides  et  leurs  fenêtres  ouvertes.  Les  chambrées  ont  des 
robinets  à  eau. 

En  1876  cet  asite  a  reçu  112^Ôâ  personnes  (dont  4,459  femmes)  ; 
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108,566  y  ont  fait  des  séjours  répétés;  la  population  y  est  100  fois  plus 
considérable  en  janvier  qu'en  juillet.  Dans  certaines  nuits  d'hiver  où 
huit  ou  neuf  cents  individus  s'y  réfugient,  chacun  d'eux  ne  dispose  plus 
que  de  0™,6  de  superficie  et  de  2  mètres  cubes  d'air.  Cet  asile  qui  est 
indigne  de  la  ville  de  Berlin,  est  un  véritable  foyer  d'épidémies  :  en  1873 
i!  a  fourni  à  lui  seul  291  cas  de  typhus  pétéchial  et  de  fièvre  récurrente. 
Un  médecin  fait  chaque  matin  la  visite  des  individus  qui  se  portent 
malades  et  prescrit  leur  transfert  immédiat  dans  les  hôpitaux.  Goltdbeimmer 
ajoute  en  note  que  depuis  la  rédaction  de  son  mémoire,  cet  asile  a  été 
fermé  et  remplacé  par  un  meilleur. 

Dans  l'épidémie  de  typhus  exan  thématique  qui  désola  Berlin  en  1867-68» 
ce  furent  les  deux  garnis  de  la  Mûllerstrasse  qui  fournirent  le  plus  de 
malades;  au  printemps  de  1868  la  police  fit  même  fermer  à  deux  reprises 
l'un  d'eux  qui  constituait  un  foyer  dont  l'intensité  allait  croissant.  Presque 
en  même  temps,  1868  et  1869,  la  fièvre  récurrente  faisait  sa  première  appa- 
rition dans  la  capitale  prussienne  et  les  deux  mêmes  établissements 
envoyaient  70  individus  atteints  de  l'affection,  dans  un  seul  service 
hospitalier.  Un  autre  garni  de  la  Jakobstrasse,  qui  a  été  supprimé  depuis, 
fit  admettre  aux  2  cliniques  de  la  Charité,  en  1872  et  1873,  32  cas  de 
fièvre  récurrente. 

Un  fait  très  caractéristique  et  qui  a  été  observé  nombre  de  fois,  c'est 
la  réapparition  à  l'hôpital,  dans  des  épidémies  successives,  des  mêmes 
individus  provenant  des  mêmes  garnis  où  ils  avaient  été  infectés 
auparavant.  Le  premier  cas  de  fièvre  récurrente  traité  par  Goltdammer 
à  Béthanie  dans  l'hiver  1867-1868  venait  d'un  garni  de  la  Lietzmannsgasse. 
L'hiver  suivant,  ce  fut  encore  le  même  ouvrier  couchant  dans  le  même 
endroit  qui  ouvrit  la  série  des  typhus  pétéchiaux  traités  à  l'hôpital. 
Fraentzel  a  soigné  un  même  patient,  originaire  d'un  garni  de  la  Miiller- 
strasse,  en  1866  pour  une  fièvre  récurrente,  en  1868  pour  un  t^-phus 
pétéchial,  et  de  nouveau  en  1872  pour  une  deuxième  attaque  de  fièvre 
récurrente. 

Le  rôle  manifeste  des  garnis  dans  l'explosion  et  la  propagation  des 
épidémies  de  fièvre  récurrente  et  de  typhus  pétéchial  de  Riga  et  de 
Breslau,  a  été  parfaitement  établi  par  les  travaux  de  Girgensohn,  de 
Wyss  et  Bock,  de  Lebert  et  de  Litten. 

Les  garnis  berlinois  ne  sont  l'objet  d'aucune  réglementation  spéciale. 
Leur  ouverture  n'est  pas  soumise  à  d'autres  formalités  que  celles  qui 
régissent  toutes  les  autres  professions.  En  temps  ordinaire,  la  police  ne 
pénètre  dans  les  garnis  que  pour  y  maintenir  l'ordre  et  la  sûreté  publique* 
Ce  n'est  qu'au  moment  des  épidémies  que  l'autorité  s'inquiète  de  Tétat 
sanitaire  des  logements  à  la  nuit  et  des  dangers  qu*il  peut  faire  courir 
aux  habitants  de  la  capitale.  Alors  les  médecins  officiels  des  districts 
berlinois  sont  chargés  d'inspecter  les  garnis  de  leur  ressort  :  ils  fixent 
pour  quelques  uns  le  nombre  maximum  des  hôtes  qu'ils  doivent  recevoir, 
ils  concluent  à  la  fermeture  d'office  de  quelques  autres.  Le  danger  passé, 
ces  prescriptions  ne  tardent  pas  à  tomber  en  désuétude. 

A  l'encontre  de  Berlin,  les  villes  Hanséatiques  ont  imposé  aux  logeurs 
de  nuit  tout  un  règlement  sanitaire  dont  Tobservation  est  scrupuleusement 
surveillée. 

Hambourg  possède  59  garnis  d'émigrants  pouvant  recevoir  3200  per- 
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sonnes.  Pour  ouvrir  un  garni,  il  faut  une  autorisation  qui  n'est  délivrée 
qu'après  une  visite  de  médecin,  ayant  pour  but  de  s'assurer  que  le  local 
est  convenable  au  point  de  vue  de  Tespace  et  de  la  ventilation.  Le  chiffre 
maximum  des  hôtes  que  le  loueur  peut  accueillir  est  fixé  ;  en  revanche  le 
règlement  ne  prévoit  aucun  minimum  pour  le  cube  d'air.  Les  logeurs  sont 
tenus  à  déclarer  les  cas  de  maladie  qui  se  présentent  dans  leurs  maisons. 
De  temps  en  temps,  le  médecin  visite  à  Timproviste  les  garnis. 

Le  règlement  analogue  édicté  par  le  conseil  de  santé  de  Brème  est  très 
détaillé  et  très  pratique.  Tous  les  garnis  sont  inscrits  sur  un  registre.  Le 
logement  de  la  famille  du  teneur  doit  être  séparé  de  celui  des  locataires. 
Les  urinoii*s  et  les  closets  doivent  être  placés  à  Textérieur.  Chaque  individu 
doit  avoir  10  mètres  cubes  d'air  respirable.  L'emploi  comme  chambrées, 
soit  de  cuisines,  soit  décavés,  est  interdit.  Les  sexes  doivent  être  séparés. 
Les  fenêtres  doivent  être  ouvertes  chaque  Jour  de  9  à  11  heures  et  de  2 
à  4.  Le  balayage  doit  être  quotidien,  le  lavage  des  pièces,  hebdomadaire, 
enfin  les  parois  des  pièces  doivent  être  blanchies  une  fois  par  an.    4.  b. 

De  la  désinfection  par  les  ponssières  sèches,  par  E.  VALLIN  (Revue  (ThygièDc  et 
de  police  sajji7a/>e,  t,  I,  n^  1  et  2,  pp.  43  et  106,  janvier  et  février  1879). 

A  Moule  revient  l'honneur  d'avoir  vulgarisé  et  formulé  d'une  manière 
précise  la  désinfection  des  matières  fécales  par  la  voie  sèche  (dry  System), 
au  moyen  de  ses  cabinets  d'aisance  à  la  terre  (earth-closets). 

La  terre  doit  être  répandue  sur  les  matières,  au  moment  même  de  leur 
émission;  elle  doit  être  parfaitement  sèche.  Quant  à  la  quantité  de  terre 
nécessaire,  elle  vai'ie  d'abord  suivant  sa  nature.  A  cet  égard,  Vallin  a  fait 
de  nombreuses  expériences  dont  voici  les  résultats  :  la  neutralisation 
d'une  évacuation  solide  (150  à  200  grammes)  est  obtenue  par  les  quantités 
minima  qui  suivent  :  argile,  un  demi- litre  (700  grammes)  ;  terre  de  jardin, 
trois  quarts  de  litre  (800  grammes);  terre  de  bruyère  ou  terreau,  un  litre 
(1  kilogramme). 

L'ordre  de  classement  diffère  notablement,  quant  à  la  désinfection  de 
l'urine;  un  litre  d'urine  reste  à  peu  près  inodore  quand  il  est  mélangé 
avec  :  terre  de  bruyère,  2  kilogrammes  1/2  ;  terre  de  jardin  3  kilo- 
grammes; argile,  7  kilogrammes  ;  Vallin  n'a  trouvé  nulle  part  signalée 
cette  infériorité  du  pouvoir  désinfectant  de  l'argile  en  ce  qui  concerne 
Turine. 

On  voit  que  la  terre  moyenne  et  légère  de  jardin  tient  en  somme  le  pre- 
mier rang,  s'il  s'agit  de  désinfectera  la  fois  les  matières  solides  et  liquides. 
De  même  que  Moule,  Vallin  conclut  qu'en  pratique,  il  faut  une  quantité  de 
terre  quintuple  en  poids  de  celle  des  matières. 

Mais  il  est  évident  que  comme  le  principe  de  la  méthode  est  la  sécheresse 
relative  du  mélange,  la  quantité  de  terre  nécessaire  s'accroît  avec  la 
consistance  moindre  des  matières. 

A  première  vue,  l'earth-closet  paraît  bien  préférable  au  water-closet, 
tant  sous  le  rapport  hygiénique  que  sous  le  rapport  agricole,  puisqu'au 
lieu  de  diluer  et  de  transporter  au  loin  les  matières,  il  les  concentre  sous 
un  faible  volume. 

On  ne  peut  se  dissimuler  toutefois  que  le  système  Moule  offre  des 
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points  faibles  qui  n'en  rendent  guère  Tapplioation  possible  aux  grande» 
agglomérations  humaines. 

En  premier  lieu,  il  est  peu  propre  à  la  désinfection  des  urines  qui 
exigerait  une  quantité  de  t^n*e  trop  considérable  ;  par  cela  même  il  ne 
convient  pas  à  Tusage  du  sexe  féminin.  Mais  l'installation  d'urinoîrs 
eux-mêmes  ne  permet  pas  de  songer  à  généraliser  i'empk>i  des  cabinets 
Moule  dans  les  centres  populeux,  si  Ton  se  rappelle  qu'ils  nécessitent 
1  kilogramme  1/â  de  terre  par  jour  et  par  personne.  Enfin,  tous  les 
appareils  automatiques  imaginés  jusqu'ici  fonctionnent  plus  ou  m<im& 
défectueusement,  de  sorte  qu'une  surveillance  est  obligatoire  pour 
assurer  l'enrobement  régulier  des  matières. 

En  revanche,  le  système  Moule  a  sa  place  toute  marquée  dans  les 
localités  où  Ton  manque  d'eau  et  dans  toutes  celles  où  l'établissement  de 
water  closets  serait  plus  dispendieux  :  ainsi  dans  les  camps,  dans  les 
pénitenciers,  les  asiles  d'aliénés,  les  écoles  rurales. 

Jusqu'ici,  les  cabinets  à  la  terre  sont  à  peu  près  inconnus  en  France^ 
si  Ton  excepte  quelques  essais  dus  à  des  médecins  militaires,  Fée  à 
Biskra,  Alix  à  Lyon,  Vallin  au  Val-de-Grâce. 

Dans  ce  dernier  hôpital,  Vallin,  qui  expérimente  le  système  Moule 
depuis  1876,  a  adopté  l'installation  suivante  :  un  simple  banc  percé  d'une 
lunette  repose  sur  un  tonneau  de  50  litres.  Gomme  les  visiteurs  négligent 
souvent  de  jeter  de  la  terre  après  chaque  fonctionnement,  un  infirmier 
était  chargé  de  répandre  3  fois  par  jour,  sur  les  matières,  une  certaine 
quantité  de  terre  déterminée  par  l'expérience.  Tous  les  8  ou  15  jours,  le 
tonneau  était  vidé  dans  un  hangar  bien  ventilé  sans  que  les  hommes 
chargés  de  l'opération  perçussent  aucune  odeur.  Au  bout  de  6  semaines 
à  2  mois,  la  transformation  est  complète,  le  mélange  peut  être  exposé  à 
la  pluie,  au  soleil,  et  il  est  difficile,  en  remuant  l'amas,  de  retrouver  l'ap- 
parence des  matières  qu'on  y  a  introduites  ;  elles  sont  métamorphosées 
en  humus.  Bien  plus,  ce  composé  peut  être  desséché,  pulvérisé  et  ser\âr 
de  nouveau  plusieurs  fois  sans  que  ses  propriétés  absorbantes  et  désin- 
fectantes soient  notablement  diminuées. 

A  titre  de  succédanés  de  la  terre,  on  a  préconisé  diverses  substances 
pulvérulentes  telles  que  les  cendres,  etc.,  mais  comme  elles  n'ont  aucune 
supériorité  manifeste,  nous  nous  contenterons  dans  cette  analyse  de 
décrire  le  procédé  Goux  qui  a  fonctionné  aux  camps  de  Satory  et  de 
Saint -Maur. 

Les  tonneaux  garnis  Goux  sont  pour  ainsi  dire  un  dérivé  industriel 
du  système  Moule.  Au  lieu  de  terre  simple,  ils  renferment  (afin  d'obtenii' 
un  engrais  plus  riche)  des  détritus  pulvérulents  de  nature  organique  et 
complexe  :  balayures  des  greniers  à  fourrage,  par  exemple.  De  plus  le  mé- 
lange absorbant  est  disposé  en  couche  revêtant  les  parois  du  récipient  et 
laissant  au  centre  un  espace  vide.  Au  camp  de  Saint-Maur,  on  a  construit 
des  groupes  de  cabinets  en  planches  garnis  d'une  simple  lunette  au-des- 
sous de  laquelle  sont  placés  des  tonneaux  mobiles,  qu'on  enlève  tous  les 
matins  en  arrière  du  cabinet  qui  est  situé  en  contre-haut  du  sol. 

Les  tonneaux  sont  préparés  de  la  façon  suivante  ;  au  centre  d'une 
barrique  ouverte  par  une  extrémité,  on  introduit  une  forme  enbois,unpeu 
conique,  d'un  diamètre  égal  à  la  moitié  environ  du  diamètre  intérieur; 
entre  ce  moule  et  la  paroi,  on  tasse  fortement  une  couche  de  poussière 
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qui  reste  adhérente  à  cette  paroi,  quand  on  enlève  le  moule,  et  qui  cir- 
conscrit alors  une  cavité  centrale  destinée  à  recevoir  les  déjections 
Quand  le  tonneau  est  rempli,  on  le  ferme  :  le  mélange  de  la  poussière  et 
des  matières  se  produit  en  faisant  rouler  la  barrique.  La  quantité  moyenne 
d'absorbant  employée  est  de  200/0,  soit  pour  un  tonneau  25  kilogrammes 
de  poudre  et  120  de  matières. 

Vallin  fait  au  système  Goux  les  reproches  suivants  :  pour  augmenter 
la  richesse  de  Tengrais,  on  diminue  la  quantité  de  poussière  absorbante 
i  un  degré  tel  que  les  liquides  ne  sont  pas  suffisamment  retenus  et  que  la 
putréfaction  s'empare  souvent  du  mélange  avant  que  la  matière  des 
déjections  ait  été  complètement  réduite  à  ses  constituants  minéraux.  En 
outre,  on  abandonne  immédiatement  le  mélange  aux  intempéries. 

Le  conseil  d*hygiène  et  de  salubrité  de  Seine-et-Oise  s'est  plaint  à 
plusieurs  reprises  du  mauvais  état  des  dépôts  provenant  des  tinettes  Goux^ 
établies  au  camp  de  Satory  ;  on  était  obligé  de  faire,  au  pied  des  tas,  des 
rigoles  qui  conduisaient  les  liquides  dans  des  tonneaux  placés  en  terres 
ces  liquides  fermentaient  et  répandaient  une  odeur  infecte. 

Le  même  inconvénient  s* est  produit  au  dépotoii*  de  la  Faisanderie,  où 
Ton  vide  chaque  jour,  en  plein  air,  les  tinettes  Goux  du  camp  de  Saint- 
Maur,  et,  il  y  a  8  mois,  Tinfection  était  telle,  qu'une  ordonnance  de  police 
a  dû  supprimer  ces  amas  d'immondices  entourés  de  lacs  de  boues,  j.  b. 

Sur  la  transmission  des  maladies  et  en  partionlisr  de  la  fièvre  palustre  par  les 
eaux  potables),  par  F.  de  GHIUMONT  {Revue  d'hygiène  et  de  police  sanitaire, 
t,  /,  pg  101,  15  février  1879). 

Pour  l'auteur,  l'influence  des  eaux  prises  en  boissons  sur  le  dévelop- 
pement de  la  fièvre  intermittente  ne  saurait  être  mise  en  doute. 

Deux  observations  très  importantes  à  ce  point  de  vue  ont  été  faites 
dans  ces  dernières  années,  l'une  en  Angleterre  et  l'nulre  en  Amérique. 

La  première  a  été  recueillie  par  Taaght,  médecin  major  de  l'artillerie 
anglaise  et  publiée  dans  le  XVII**  volume  de  Armjr  médical  Reports,  La 
compagnie  d'artillerie  en  garnison  au  fort  Tisbury  soufflait  plus  ou 
moins  de  la  fièvre  palustre,  tandis  que  les  habitants  du  voisinage  et  la 
population  d'un  vaisseau  amarra  tout  près  du  fort  restaient  indemnes.  La 
différence  principale  parait  avoir  été  la  provenance  des  eaux  consommées  : 
les  troupes  buvaient  l'eau  de  pluie  recueillie  sur  le  toit  de  la  caserne  et 
amassée  dans  des  citernes  souterraines;  les  autres  habitants,  au  con- 
traire, puisaient  leur  eau  à  une  source  près  de  la  gare  du  chemin  de 
fer.  Le  fort  lui  même  est  situé  dans  un  marais  salé,  ot  les  citernes  y 
sont  exposées  à  l'infiltration.  Dans  les  6  prenners  mois  de  1872,  il  y  eut 
parmi  les  artilleurs,  84  cas  de  fièvre  intermittente  sur  103  hommes  d'ef- 
fectif; dans  le  premier  semestre  de  1873,  il  y  en  eut  12  sur  102.  Depuis 
le  mois  de  décembre  1873  jusqu'au  mois  de  juillet  1871,  les  citernes  fu- 
reol  en  réparation,  et  la  troupe  dut  boire  l'eau  de  la  source  de  la  gare. 
Or,  pendant  cette  période,  il  n'y  eut  qu'un  cas  très  léger  de  Hèvve  sur 
90  hommes.  Depuis  le  mois  de  novembre  1874  jusqu'au  mois  de 
mars  1875,  le  détachement  recommence  à  boire  l'eau  des  citernes  et 
compte  4  cas  de  fièvre  sur  53  hommes  présents. 

De  Chaumont  a  analysé  des  échantillons  des  eaux  des  deux  prove- 
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Tiances.  L'eau  de  source  ne  donnait  que  47  milligrammes  de  chlore  par 
litre,  tandis  que  celle  de  deux  citernes  endonnait  :  Tune  183  et  l'autre  484. 
L'eau  de  source  contenait  davantage  de  matières  organiques  azotées  et 
de  nitrates  ;  en  revanche  les  matières  organiques  consUtées  par  le  per- 
manganate de  potasse  et  l'acide  nitreux  étaient  en  grand  excès  dans  l'eau 
des  citernes. 

L'analyse  microscopique  n'a  rien  fourni. 

La  seconde  obsei-vation  a  été  faite  par  Charles  Smart,  médecin  mili- 
taire américain.  Ce  médecin  a  eu  l'occasion  d'étudier  la  fièvre  dite  des 
montagnes,  à  cause  de  sa  fréquence  sur  les  versants  des  montagnes 
rocheuses.  La  nature  paludéenne  do  cette  fièvre  semblait  ressortir  de  ce 
qu'elle  cédait  rapidement  au  quinquina;  cependant  cette  affection  offrait 
•certains  caractères  insolites.  Ainsi,  elle  sévissait,  surtout  pendant  les 
mois  où  la  fièvre  palustre  était  au  minimum  dans  le  reste  de  l'Amérique 
•et  elle  cessait  au  contraire  tout  à  fait  en  septembre  et  octobre  qui  sont 
les  mois  fiévreux  par  excellence  sur  ce  continent.  De  plus,  dans  beau- 
coup de  localités  où  cette  fièvre  des  montagnes  se  montrait,  il  n'y  avait 
pas  de  terrains  marécageux  et  les  cas  de  fièvre  contractée  dans  les  plaines 
paludéennes  guérissaient  rapidement  dans  les  montagnes. 

Smart  ayant  fait  des  analyses  des  eaux  reconnut  que  les  torrents  ren- 
fermaient surtout  au  moment  de  la  fonte  des  neiges,  une  proportion  ex- 
cessive de  matières  organiques.  Cela  le  conduisit  à  examiner  la  neige 
qu'il  trouva  d'autant  plus  impure  qu'elle  tombait  en  flocons  plus  volumi- 
neux et  plus  humides.  Il  semble  donc  ({ue  la  neige  en  tombant  entraînait 
avec  elle  une  grande  quantité  de  matière  organique  chargée  de  poison 
paludéen,  laquelle  matière  était  vraisemblablement  apportée  des  plaines 
marécageuses  par  les  grands  vents.  Cette  matière  organique,  dès  que  la 
neige  fondait,  était  lancée  dans  les  torrents.  j.  b. 

Des  conserves  alimentaires  reverdies  an  cuivre.  Nouvelle  méthode  pour  la  re- 
cherche des  traces  de  métaux  toxiques,  par  Armand  GAUTIER  (Aanales  d'hy- 
giène publiq.  et  de  méd,  /éflr.,3*  série,  t.  /,  p,  5,  janvier  i879). 

Le  reverdissage  est  destiné  à  empêcher  les  légumes  conservés  de  se 
décolorer,  de  perdre  leur  apparence  de  primeur.  La  méthode,  la  plus  gé- 
néralement employée,  consiste  à  plonger  les  légumes  au  moment  de  leur 
•cuisson  dans  un  bain  do  sulfate  de  cuivre  très  étendu.  Dans  une  grande 
chaudière  de  cuivre,  on  place  100  litres  d'eau,  et,  suivant  la  nature  des 
légumes  et  les  habitudes  des  fabricants,  de  30  à  70  grammes  de  vitriol 
bleu.  On  porte  à  l'ébuUition  et  l'on  introduit  alors  dans  la  chaudière  de 
60  à  70  litres  de  légumes  verU  et  nouvellement  cueillis,  contenus  dans 
un  panier  métallique.  Au  bout  de  5  à  15  minutes,  le  blanchiment  est  ter- 
miné, on  retire  les  légumes  et  on  les  lave  dans  un  courant  d'eau  froide. 
Ils  sont  ensuite  versés  dans  leur  boîtes  de  fer-blanc  que  l'on  finit  de  rem- 
plir avec  une  solution  aqueuse  de  sel  marin  et  de  sucre  ;  le  couvercle  est 
soudé,  et  la  boîte  est  portéeà  i05«-il5*pendantl5è  30  minutes,  dans  une 
marmite  de  Papin  (méthode  Appert). 

A  chaque  opération  on  rejette  Teau  cuivrique  qui  a  servi.  La  quantité 
de  cuivre  fixée  par  les  légumes  s'élève  à  peine  au  cinquième.  La  liqueur, 
résidu  de  l'opération,  contient  l'excès  de  cuivre  sous  une  forme  très  parti- 
culière, car  elle  ne  bleuit  pas  par  Tanimoniaque. 
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Le  cuivre  fixé  est  d'autant  plu8  abondant  que  la  qualité  du  légume  est 
plus  commune. 

Leharicotvertécos8é(ilageolet)absorbeladoselaplus  élevée  de  sulfate» 

Quelques  fabricants  introduisent  en  outre  une  petite  quantité  de  la  li- 
queur cuivreuse  dans  la  sauce  des  boîtes  avant  de  les  sceller.  Par  ces- 
différentes  causes,  la  quantité  de  cuivre  fixée  varie  avec  la  nature  des  lé- 
gumes et  le  mode  opératoire.  Des  dosages  de  Tauteur,  il  résulte  que  cette 
proportion  oscille  entre  20  et  125  milligrammes  par  kilogramme  de  légumes 
égouttés,  mais  Caries  en  avait  trouvé  antérieurement  jusqu'à  210  milli-^ 
grammes  et  aucun  de  ces  dosages  ne  porte  sur  les  flageolets. 

Un  arrêté  ministériel  interdit  bien  l'emploi  des  vases  et  des  sels  de 
cuivre  dans  la  préparation  des  conserves  de  fruits  et  de  légumes,  mais  il 
n'a  guère  été  appliqué  et  môme  en  1877,  les  fabricants  de  conserves  ali- 
mentaires ont  demandé  au  ministre  de  l'agriculture  de  rapporter  cet  ar- 
rêté, en  se  fondant  sur  ce  que  le  reverdissage  au  sulfate  de  cuivre  se  fait 
depuis  28-  ans  sans  avoir  donné  lieu  à  aucun  accident  parmi  les  consom- 
mateurs . 

Divers  industriels  ont  imaginé  d'autres  procédés  de  reverdissage,  mais 
jusqu'ici,  aucun  d'eux  ne  paraît  apte  à  remplacer  déflnitiveaiont  le  cui- 
vrage des  légumes. 

Le  procédé  à  la  laque  de  chlorophylle  est  dispendieux,  long,  délicat, 
irrégulier  dans  ses  résultats.  Parfois  la  laque  chlorophyllienne  déposée 
à  la  surface  des  légumes  s* en  détache  ;  les  légumes  ont  le  goût  des  épi- 
nards  cjui  ont  servi  à  préparer  la  laque.  Beaucoup  de  boîtes  se  bombenèy 
c'est-à-dire  qu'elles  fermentent  a jjrès  scellement  et  éclatent. 

Le  procédé  au  sacrale  de  chaux,  de  soude  ou  de  potasse  n'empècheipaSy 
d'après  les  expériences  de  Gautier,  le  jaunissement  des  légumes. 

Le  procédé  au  carbonate  sodique  ou  au  borax  ne  fournit  pas  de  résul- 
tats durables,  et  de  plus  il  permet  aux  légumes  de  fermenter  ultérieure- 
ment. 

Enfin  le  procédé  au  chlorure  de  zinc,  outre  qu'il  ne  donne  pas  un  beau 
vert,  doit  être  proscrit  comme  plus  dangereux  encore  que  le  reverdissage 
au  vitriol  bleu. 

Mais  Gautier  s'est  préoccupé  aussi  d'une  autre  cause  possible  d'intoxi- 
cation par  les  conserves  végétales,  à  savoir  le  plomb  introduit  dans  les 
aliments  parla  soudure  ou  le  fer-blanc  des  boîtes. L'ordonnance  de  police 
du  28  février  1853  interdit,  il  est  vrai,  l'emploi  du  plomb,  du  zinc  et  du 
fer  galvanisé  dans  la  fabrication  des  vases  destinés  à  préparer  ou  à  con- 
tenir les  substances  alimentaires  et  les  boissons,  malheureusement  il  est 
difficile  de  souder  avec  des  alliages  non  plombifères. 

Les  dosages  de  l'auteur  ont  été  faits  par  une  méthode  nouvelle,  la 
seule,  selon  lui,  qui  permette  de  retrouver  les  traces  de  plomb  pou- 
vant exister  dans  les  substances  organiques.  On  en  verra  l'exposé  dans 
le  mémoire  original. 

Voici  les  conclusions  du  travail  qui  ont  été  adoptées  par  le  congrès  in- 
ternational d'hygiène  de  Paris  (1878). 

En  tenant  compte  à  la  fois  de  ce  que  le  cuivre  (malgi*é  les  affirmations 
contraires  de  Flandin  et  Danger,  de  Tardieu  et  Roussin)  existe  dans  Téco- 
nomie  animale  et  dans  beaucoup  d'aliments  usuels,  quelquefois  même  ea 
quantité  plus  grande  que  dans  les  conserves  reverdies  avec  soin  ;  en  con- 
sidérant que  les  travaux  récents  semblent  démontrer  que  de  faibles  doses 
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de  ce  métal  sont  à  peu  près  inoffensives,  mais  que  l'absolue  innocuité  de 
leur  usage  prolongé  n*est  point  suffisamment  démontrée  ;  enfin,  en  nous 
préoccupant  aussi  des  intérêts  de  l'industrie  des  conserves  alimentaires 
qui  ne  saurait  entièrement  se  transformer  du  jour  au  lendemain  ;  nous 
concluons  qu'il  y  a  lieu,  tout  en  n'acceptent  pas  en  principe  la  pratique 
du  reverdissage  des  légumes  par  les  sels  de  cuivre,  de  la  tolérer  momen- 
tanément jusqu'à  une  limite  précise  qu'elle  ne  devra  pas  dépasser.  Cette 
limite  est  celle  du  minimum  de  sulfate  de  cuivre  que,  d'après  nos  recher- 
ches, nous  avons  constaté  être  suffisante  pour  conserver  les  légumes 
avec  toute  leur  apparence  de  fraîcheur,  soit  18  milligrammes  de  cuivre 
par  kilogramme  de  légumes  égouttés  ou  6  milligrammes  par  demi-boîte. 
Ces  (juantités  sont  un  peu  supérieures  à  celles  qui  ont  été  trouvées  au- 
trefois dans  les  farines  (avant  la  pratique  du  chaulage  des  blés  au  sulfate 
de  cuivre),  mais  inférieures  à  celles  que  l'on  a  dosées  dans  les  chocolats 
de  qualité  médiocre.  Il  y  a  Heu  de  poursuivre  tout  fabricant  de  primeurs 
introduisant  dans  ses  conserves  une  dose  plus  élevée  de  cuivre*,  de  zinc 
ou  de  tout  autre  métal  réputé  dangereux.  J.  b. 

Ueber  den  Einfluss  der  hanptsaeoliliobsteB  klimatisolieii  Factoren  aof  chronisidi^ 
Krankheiten  der  Respirationsorgane  und  chronische  Rhenmatismen  der 
MiiskelB  and  Gelenke  (De  rinfluence  des  principaux  ftietenrs  climatériques  sur 
ies  alfectioBS  chroniques  des  organes  respiratoires  et  snr  le  rhumatisme 
«faronique  des  mnsoles  et  des  articulations),  par  H.  PBTERS  {Berlin,  klin, 
Wocbens.,  n**  2  etS,  pp,  15  et  88,  13  et  20/ajjrierl879). 

Pour  comprendre  combien  la  climatothérapie  est  encore  peu  avancée, 
il  «uffit  de  citer  l'extrême  variété  des  climats  recommandés  pour  les 
phlhisiques.  Parmi  les  médecins,  les  uns  préconisent  l'atmosphère 
marine  humide,  d'autres  Pair  froid  humide  des  climats  subalpins, 
d^autres  encore  l'air  chaud  et  sec  des  plaines  intérieures,  enfin  certains 
autres  Tair  froid  et  sec  des  Alpes.  Si  tous  ces  climats,  dont  les  condi- 
tions météorologiques  sont  si  opposées,  ont  réellement  de  bons  effets 
sur  la  santé  des  tuberculeux,  il  faut  en  conclure  que  cette  heureuse  in- 
fluence n'est  due  qu'au  seul  facteur  qui  leur  soit  commun,  c'est-à-dire 
à  la  pureté  de  l'atmosphère. 

C'est  à  démêler  le  rôle  spécial  que  joue  chacun  des  facteurs  météoro- 
logiques, dont  la  somme  constitue  le  climat,  que  Peters  s'est  appliqué 
•dans  son  intéressant  travail,  sans  se  dissimuler  d'ailleurs  qu'il  faudra 
des  observations  répétées  et  prolongées  avant  d'établir  des  lois  définitives. 

Les  recherches  de  l'auteur  ont  été  faites  aux  bains  d'Ottenstein  (Saxe), 
à  1,350  pieds  au-dessus  de  la  mer;  elles  ont  eu  pour  sujets  56  malades 
atteints  d'affections  chroniques  des  voies  respiratoires  (35  tuberculoses 
chroniques  dont  une  seule  à  la  dernière  période;  14  catarrhes  chro- 
niques des  bronches  et  7  catarrhes  du  larynx)  et  50  patients  affectés  de 
rhumatisme  chronique  musculaire  ou  articulaire. 

Les  observations  météorologiques  ont  été  prises  8  fois  par  jour,  à 
6  heures  du  matin,  à  2  heures  de  Taprès  midi  et  à  10  heures  du  soir; 
seule  ^a  direction  des  vents  n'a  été  notée  qu'à  deux  époques  de  la 
goumé .;.  En  même  temps  Peters  inscrivait  sur  un  second  registre  l'état 
^de  la  santé  quotidienne  de  ses  malades,  pendant  un  laps  de  76  jours 
(17  mai  au  31  juillet)  pour  les  affections   respiratoires,   et  pendant 
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105  jours    (9  mai  au  21   août)  pour  les    affections    rhumatismales. 

Parmi  les  troubles  variés  subis  dans  leur  santé  par  les  sujets  atteints 
de  maladies  des  voies  aériennes,  l'auteur  n'a  considéré,  comme  pouvant 
dépendre  des  conditions  météorologiques,  que  les  névralgies,  l'exacer- 
bation  de  la  toux,  les  hémoptysies  et  l'oppression.  Il  a  négligé  volon- 
tairement les  troubles  digestifs,  la  fièvre,  les  sueurs,  etc.,  dont  il  est 
bien  plus  rationnel  d'attribuer  les  aggravations  à  d'autres  causes. 

Peters  a  étudié  les  5  principaux  facteurs  climatiques  :  1"  la  chaleur  ; 
2**  l'humidité,  avec  le  psychromètre  d'August  ;  3*»  la  pression  ;  4*  la  di- 
rection des  vents  et  5**  l'ozone,  au  moyen  de  Tozonomètre  de  Schœnbein, 
exposé  matin  et  soir  à  des  heures  fixes. 

Un  premier  fait  général  qui  ressort  de  ces  recherches  c'est  que,  tandis 
que  tous  les  rhumatisants  ont  éprouvé,  à  maintes  reprises,  une  augmen- 
tation simultanée  de  leurs  douleurs,  la  plus  forte  proportion  d'aggrava- 
tions simultanées  chez  les  sujets  atteints  de  maladies  respiratoires,  n'a 
pas  dépassé  34  0/0. 

Un  deuxième  fait  intéressant  est  que  les  influences  météorologiques 
«ont  beaucoup  moins  accentuées  sur  les  affections  catarrhales  simples 
<ies  voies  aériennes  que  sur  les  maladies  du  parenchyme  pulmonaire. 

Relativement  à  l'action  de  Tozone  atmosphérique  sur  les  affections 
respiratoires,  Tauteur  est  arrivé  à  des  conclusions  opposées  aux  idées 
généralement  régnantes. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  à  l'égard  de  la  pression  barométrique,  c'est 
-que  chez  les  sujets  atteints  de  maladies  des  voies  aériennes,  la 
majorité  des  aggravations  et  le  plus  grand  nombre  des  aggravations 
notables  se  sont  produites  lorsque  la  pression  atmosphérique  était  élevée. 

En  ce  qui  touche  les  rhumatisants,  contrairement  à  l'opinion  admise, 
ce  sont  moins  les  oscillations  diurnes  de  la  température,  que  lesabaisse*- 
ments  qu'elle  subit  d'un  jour  à  l'autre,  qui  augmentent  les  douleurs. 
D'où  la  conséquence  que  dans  le  choix  des  stations  sanitaires,  on  devra 
préférer  celles  qui,  avec  un  degré  aussi  élevé  que  possible  de  tempéra- 
ture moyenne,  présentent,  dans  le  cours  du  mois,  les  chutes  les  moins 
nombreuses  et  les  moins  considérables  de  la  chaleur  moyenne,  d'un 
jour  à  l'autre. 

Les  aggravations  des  douleurs  rhumatismales  se  sont  offertes  princi- 
palement dans  les  journées  qui  se  signalaient  à  la  fois  par  une  humidité 
considérable  et  un  abaissement  de  la  température  moyenne. 

Le  niveau  du  bai*omètre  n'agit  nullement  sur  les  rhumatisants  chro- 
niques. 

Renonçant  à  faire  une  analyse  plus  détaillée  du  mémoire  de  Peters, 
nous  terminerons  en  lui  empruntant  les  propositions  dans  lesquelles  il 
résume  l'action  des  différents  facteurs  météorologiques  ; 

1**  Dans  la  phthisie  chronique  et  dans  les  catarrhes  chroniques  des 
organes  respiratoires,  les  aggravations  ont  coïncidé  avec  la  richesse  de 
l'air  en  ozone,  avec  les  journées  froides  et  les  chutes  considérables  de 
ht  température  moyenne  diurne,  avec  une  atmosphère  très  humide  et  la 
prédominance  des  vents  du  nord  (froids)  et  de  l'ouest  (humides). 

2*  Dans  les  rhumatismes  chroniques,  les  aggravations  ont  coïncidé 
avec  les  chutes  considérables  de  la  température  moyenne  d'un  jour  à 
l'autre,  avec  une  atmosphère  très  humide,  avec  le  règne  des  vents 
d'ouest  et  la  forte  proportion  d'ozone  atmosphérique.  j.  b. 
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Dlphtliérle. 


Beitrage  xur  pathologischen  Histologie  der  Diphtheritis  (Contribution  à  Thisto- 
logie  pathologique  de  la  diphthérie),  par  J.  ZAHN  (Leipzig j  Vogel,  1878.  4  p/.). 

La  première  partie  de  ce  travail  renferme  des  indications  historiques 
sur  la  diphthérie  en  général  et  un  examen  critique  des  nombreuses  opi- 
nions émises  sur  la  nature  de  la  maladie,  sur  ses  rapports  avec  le  croup 
et  enfin  sur  la  constitution  histologique  des  fausses  membranes. 

C'est  ce  dernier  sujet  que  Tauleur  traite  dans  la  seconde  partie,  d'après 
une  série  d'examens  microscopiques  faits  à  diverses  périodes  de  l'évo- 
lution des  plaques  couenneuses. 

L'épaisseur  des  membranes  et  leurs  relations  avec  les  parties  sous- 
jacentes  dépendant  de  Tintensilé  du  mal  et  de  sa  durée,  de  la  réaction 
de  l'organisme  et  de  la  constitution  anatomique  de  la  muqueuse  affectée, 
ces  caractères  ne  peuvent  servira  distinguer  deux  formes  d'inflammation 
croupale  et  diphthéritique . 

Une  plaque  pseudo-membraneuse  enlevée  avec  soin  au  quatrième  jour 
de  la  maladie  et  conservée  dans  le  sérum  iodé,  est  constituée  par  des 
cellules  épithéliales,  du  mucus,  de  la  graisse  libre,  des  cellules  lympha- 
tiques, des  micrococcus  et  un  détritus  moléculaire.  Les  cellules  épithé- 
liales sont  augmentées  dans  toutes  leurs  dimensions  sans  avoir  d'ailleurs 
perdu  aucun  des  caractères  qu'elles  possèdent  à  Tétat  normal;  seule- 
ment, en  raison  même  de  leur  tuméfaction,  les  lignes  de  pression  de- 
viennent plus  manifestes  ;  un  grand  nombre  d'entre  elles  renferment  deux 
noyaux,  ce  qui  indique  d'une  façon  certaine  une  irritation  phlegmasique. 
Les  micrococcus  et  les  gliacoccus  sont  très  rares  à  cette  période  et  ne 
peuvent  certainement  contribuer  en  rien  aux  dimensions  et  à  la  colora- 
tion des  plaques  ;  la  graisse  libre  est  au  contraire  très  abondante  ;  les 
cellules  lymphatiques  qu'on  trouve  en  grand  nombre  au  milieu  du  mucus 
n'ont  pas  subi  d'altérations. 

Au  cinquième  jour,  les  cellules  épithéliales  sont  très  modifiées,  les 
micrococcus  et  le  détritus  moléculaire  ont  beaucoup  augmenté.  La  plu- 
part des  cellules  isolées  sont  en  dégénérescence  graisseuse  ou  sont  rem- 
plies de  micrococcus  ;  celles  qui  sont  groupées  en  feuillets  adhèrent 
intimement  les  unes  aux  autres  ;  il  faut  une  dissociation  et  l'action 
de  l'acide  sulfurique  sur  une  plaque  chauffée,  pour  les  disjoindre  ;  elles 
présentent  des  saillies  irrégulières  de  formes  très  variées,  qui  leur  don- 
nent l'apparence  du  papier  de  soie  chiffonné.  Le  protoplasma  devient  très 
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brillant,  en  même  temps  que  le  noyau  disparaît  ;  les  cellules  deviennent 
inattaquables  aux  réactifs  chimiques  et  impénétrables  aux  microorga- 
nismes ;  leurs  cannelures  se  creusent  de  plus  en  plus  sous  la  pression 
des  parties  saillantes  des  éléments  voisins.  C'est  ainsi  que  se  produisent 
et  l'altération  décrite  sous  le  nom  de  métamorphose  fibrineuse  (sans  qu'on 
doive  admettre  aucune  analogie  de  constitution  chimique  avec  la  fibrine 
du  sang)  et  les  premières  apparences  d'un  réticulum.  Les  petits  éléments 
regardés  par  Rindfleisch  comme  des  corpuscules  lymphatiques  en  trans- 
formation vitreuse  sont  très  probablement  de  jeunes  cellules  d'épithé- 
llum.  Les  micrococcus  forment  de  grandes  colonies  entre  les  éléments 
dégénérés,  mais  sans  pénétrer  dans  leur  intérieur,  les  gliacoccus  ne 
sont  pas  rares  et  on  voit  apparaître  les  bactéries  et  les  sarcinacoccus. 

Au  sixième  jour,  on  note  encore  une  plus  grande  abondance  de  cel- 
lules lymphatiques  de  détritus  moléculaires  et  de  microorganismes  (le 
mégacoccus  se  montre  comme  forme  nouvelle). 

Au  septième  jour,  la  membrane  présente  Taspect  d'un  réseau  à  mailles 
à  peu  près  égales,  ovalaires  ou  arrondies,  séparées  par  des  travées  qui, 
d'une  manière  générale,  sont  perpendiculaires  à  la  muqueuse  et  sont  re- 
liées les  unes  aux  autres  par  de  tins  prolongements.  Les  mailles  renfer- 
ment des  cellules  épithéliales,  de  très  rares  cellules  lymphatiques,  mais 
pas  de  microorganismes  ;  plus  tard  on  y  peut  trouver  un  réticulum  fibri- 
neux  vrai,  des  éléments  lymphatiques,  des  globules  de  sang,  des  masses 
de  détritTis  et  des  parasites. 

Les  travées  elles-mêmes  sont  brillantes  et  en  apparence  homogènes  ; 
elles  n'ont  jamais  une  disposition  concentrique  qui  puisse  faire  croire  à 
des  dépôts  successifs  d'une  substance  coagulable.  Elles  résultent  d'une 
transformation  de  la  couche  épithéliale  qui  a  subi  la  dégénérescence 
diphthéritique  ;  c'est  ce  que  démontrent  les  coupes  faites  sur  des  pièces 
imprégnées  d'argent  ou  colorées  à  l'hématoxyline  et  les  dissociations  : 
on  n'obtient  pas  alors  des  cellules  d'une  part  et  un  réticulum  d'autre  part, 
mais  seulement  des  cellules  dont  le  protoplasma  durci  forme  des  saillies 
et  des  prolongements  qui  simulent  un  réseau. 

Une  seconde  variété  de  membrane  qu'on  trouve  souvent  à  la  surface 
des  plaques  récentes  et  encore  lisses  sous  forme  de  fines  pellicules  est 
formée  d'un  réticulum  déHé,  de  cellules  lymphatiques,  de  corpuscules 
muqueux  de  détritus  et  de  raicroorganismes  (gliacoccus). 

Enfin,  une  troisième  forme  est  constituée  par  un  exsudât  fibrino-puru- 
lent  ;  le  réseau  est,  dans  ce  cas,  l'élément  le  plus  important  ;  telles  sont 
les  membranes  qui  se  développent  sur  les  muqueuses  à  épithélium  cylin- 
drique ;  les  filaments  très  fins  du  réseau  pénètrent  entre  les  cellules  jus- 
qu'à la  membrane  propre  de  la  muqueuse  ;  les  éléments  lymphatiques, 
la  fibrine  exsudée,  enfin  le  produit  de  sécrétion  des  cellules  à  cils  vibratiles 
contribuent  à  l'accroissement  des  plaques. 

Les  glandes  muqueuses  ne  prennent  aucune  part  à  la  formation  de 
l'enduit  couenneux  ;  leur  conduit  est  oblitéré  ;  elles  semblent  être  deve- 
nues inaptes  à  la  sécrétion.  On  ne  trouve  plus  alors  les  globes  décrits 
par  Bolderew  et  formés  par  le  contenu»  d'un  cul-de-sac  glandulaire,  que 
l'on  observe  parfois  à  un  stade  moins  avancé.  Les  colonies  de  microor- 
ganismes font  défaut  dans  Fexsudat  des  voies  respiratoires  ou  du  moins 
on  ne  peut  les  y  reconnaître  d'une  façon  certaine. 
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Les  altérations  de  la  muqueuse  sont  rhyperémie,  Tinfillration  inilani-^ 
matoire  de  cellules  lymphoïdes,  l'œdème,  les  hémorrhagies,  Tersudat 
flbrineux.  La  muqueuse  ne  subit  aucune  perte  de  substance  ;  elle  n*est 
jamais  pénétrée  par  les  travées  du  réticulum;  la  prétendue  esoharre 
diphthéritique  ne  l'intéresse  pas  et  se  limite  à  Tépithélium. 

Quant  à  la  pénétration  des  microorganismes  dans  les  lacunes  de  la 
muqueuse,  elle  n'est  nullement  démontrée. 

Dans  un  dernier  chapitre,  Tauteur  rapporte  les  inoculations  qu'il  a 
faites  :  i""  avec  du  sang  altéré  ;  contrairement  aux  résultats  signalés  par 
Marcusi  et  Hueter;  elles  n'ont  pas  donné  lieu  à  Tinflammalion  diphthéri- 
tique ;  2^  avec  des  fausses  membranes  recueilUes  pendant  une  trachéo- 
tomie ;  celles-ci  eurent  pour  conséquence  une  phlegmasie  suppurative 
très  étendue  avec  tuméfaction  énorme  du  cou,  œdème  de  toute  la  paroi 
thoracique  antérieure,  formation  de  nombreux  petits  abcès;  la  muqueuse 
de  la  trachée  présentait,  outre  les  lésions  de  l'inflammation  catarrhale, 
un  léger  enduit  formé  par  des  cellules  lymphatiques  et  épithéliales,  et  par 
la  sécrétion  iibrineuse  de  la  plaie.  Il  indique  enfin,   comme  terme  de 
comparaison,  les  effets  déterminés  par  des  injections  de  petites  quan* 
tités  d'ammoniaque  dans  la  trachée.  o.  homolle. 

3eitr&ge  znr  Statistik  nnd  der  pathologischen  Anatomie  der  croupôs-diphtheris- 
chen  Processe  im  Eindesalter  (Contribution  à  la  statistique  et  à  l'anatomie 
pathologique  du  processus  croupal  et  diphthéritique  chez  les  enfants),  par 
ZITT  (de  Prague)  Jahrb.  fur  Kinderheilk,,  Bd  XIV,  Heft  1,  p,  47-68). 

Dans  les  premières  pages  de  son  travail,  l'auteur  s'attache  à  démon- 
trer que  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  le  nom  de  diphthérie 
a  une  acception  très  étendue  et  s'applique  à  des  processus  de  nature  très 
variable,  qui  ont  ce  point  commun,  que  tous  aboutissent  à  la  mortifica- 
tion des  muqueuses.  «  Il  est  établi  aujourd'hui,  dit-il,  par  les  recherches 
de  Tomasi,  de  Hiiter,  de  Klebs,  d'Oertel  et  de  Letzerich,  que  la  diphthé- 
rie proprement  dite  est  d'origine  parasitaire,  son  diagnostic  dès  lors  ne 
peut  être  fait  avec  certitude  qu'avec  le  secours  du  microscope.  D'autre 
part ,  on  ne  connaît  pas  de  caractère  pathognomonique  qui  permette 
de  différencier  rigoureusement  le  processus  croupal  et  la  diphthérie.  » 

Cela  posé,  Zitt  pubUe  des  statistiques  relatives  aux  affections  diphthé- 
ritiques  observées  pendant  la  période  des  vingt  dernières  années,  à 
l'hôpital  des  Enfants  de  Vienne.  L'auteur,  bien  entendu,  emploie  le 
terme  dans  son  sens  le  plus  large.  Les  chiffres  intéressants  qu'il  cite 
attestent  la  fréquence  de  ces  affections  dans  le  jeune  âge,  leur  localisa- 
tion habituelle  sur  les  muqueuses  laryngée,  pharyngée  et  intestinale , 
leurs  relations  étroites  avec  la  scarlatine  ;  ils  confirment  en  outre  ce  que 
l'on  savait  déjà  relativement  à  l'influence  de  l'âge  :  c'est  avant  la 
deuxième  année  de  la  vie  que  les  affections  croupales  et  diphthéritiques 
s'observent  avec  la  plus  grande  fréquence  (40  0/0)  ;  de  l'âge  de  2  ans , 
jusqu'à  celui  de  4  ans,  la  proportion  descend  à  32  0/0  ;  entre  la  cin- 
quième et  la  sixième  année,  elle  n'est  plus  que  de  15  0/0. 

Ces  affections  deviennent  extrêmement  rares  à  partir  de  la  neuvième 
année  jusqu'à  la  quatorzième,  période  à  laquelle  elles  siègent  presque 
exclusivement  sur  la  muqueuse  intestinale. 
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Les  statistiques  de  Zitt  démontrent  encore  que  quand  le  processus 
exsudatif  envahit  les  fosses  nasales,  c'est  toujours  d'une  manifestation 
dîphthéritique  vraie  qu'il  s'agit,  jamais  cette  localisation  ne  se  rencontre 
isolément. 

Elle  se  montre  de  préférence  chez  les  enfants  atteints  d'un  catarrhe 
chronique  de  la  muqueuse  pituitaire  et  par  conséquent  chez  les  tuber- 
culeux et  les  scrofuleux.  Souvent  cette  diphthérie  nasale  passe  inaper- 
çue pendant  la  vie,  ce  qui  fait  croire  qu'elle  est  relativement  très 
rare. 

Il  peut  se  faire  aussi  que  la  diphthérie  nasale  envahisse  le  larynx  par 
voie  de  continuité,  mais  en  ne  laissant  sur  la  muqueuse  du  pharynx  que 
des  traces  peu  manifestes,  de  telle  sorte  que  si  le  mal  est  méconnu  à 
son  début,  on  croit  à  une  diphthérie  laryngée  primitive  qui  naturelle- 
ment affectera  une  gravité  exceptionnelle,  parce  que  l'enfant  est  depuis 
quelques  jours  déjà  sous  le  coup  du  processus  diphthéritique. 

L'auteur  insiste  également  sur  ce  fait  que  souvent  les  complications 
diphthéritiques  de  la  scarlatine  débutent  par  les  fosses  nasales,  d'où  la 
nécessité  d'inspecter  ces  cavités  avec  soin  chez  les  jeunes  enfants  scar- 
latineux  qui  présentent  en  outre  les  signes  d'un  coryza. 

Il  en  est  de  môme  de  la  diphth^ie  buccale  :  il  peut  arriver  que  chez 
un  très  jeune  enfant,  on  constate  de  la  salivation,  de  l'endolorissement 
de  la  bouche,  etc.,  tous  les  symptômes  qu'on  est  toujours  disposé  à 
mettre  sur  le  compte  de  la  dentition^  et  pourtant  l'examen  de  la  bouche 
et  du  pharynx  permettra  de  reconnaître  que  l'on  a  affaire  A  la  diphthrie. 

F.   LABADIE-LAGRAVE. 


Expériences  sur  la  transmit sibilité  de   la  diphthérit  des  volailles  aux  antres 
espèces  animales, par  TRASBOT  {Soc.  de  Biologie,  G»x.  méd.,  19  avril  1879). 

Des  fausses  membranes  provenant  d'un  coq  de  Houdan,  sont  portées 
sur  la  conjonctive  et  sur  la  muqueuse  nasale,  préalablement  excoriée, 
d'un  lapin,  de  deux  chiens,  d'un  jeune  porc,  etc.,  sans  aucun  résultat. 
La  trachée  d'un  épagneui  de  8  mois  étant  ouverte,  M.  Trasbot  y  intro* 
duit  directement  l'exsudat  diphthérique,  et  en  outre  il  lui  inocule  du  sang 
provenant  d'un  coq  malade;  résultats  encore  négatifs  :  enfin,  M.  Priez, 
qui  a  fait  avec  M.  Trasbot,  les  expériences  précédentes,  a  ingurgité 
après  avoir  promené  dans  sa  bouche,  une  fausse  membrane  diphthéri- 
que et  a  mangé  une  poule  morte  de  diphthérie  sans  avoir  ressenti  le 
moindre  malaise  du  côté  des  voies  respiratoires. 

Inversement,  une  poule  ayant  eu  le  fond  de  la  gorge  badigeonné 
avec  des  fausses  membranes  présenta,  trois  jours  après,  les  premiers 
symptômes  de  la  diphthérie. 

La  diphthérie  des  volailles  serait  donc  transmissible  entre  gallina- 
cés mais  serait  peu  transmissible  aux  autres  espèces  animales,  ce  qui 
semble  indiquer  qu'elle  n*est  pas  spécifiquement  identique  i  la  diphthé- 
rie humaine.  a.  vossi. 
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Studien  fiber  Diphtheritis  and  Group  (Recherches  snr  U  diphthérie  et  le  croup)  « 
par  SGHWENIN6ER.  Communication  faite  à  llnstitut  pathologique  de  Munich, 
par  BUHL  {Stuttgart,  Enke  1878). 

L'auteur  étudie  dans  une  première  partie  de  son  travail  la  structure 
des  différents  exsudais  diphthéritiques  ou  ccroupaux».  Dans  la  diphibérie 
pharyngée  l'étude  histologique  des  c  taches  »   montre  que  celles-ci  ne 
sont  formées  que  par  l'épithélium  de  la  muqueuse.  La  plupart  des  cel- 
lules éphithéliales  sont  altérées,  elles  sont  comme  gonflées,  plus  troubles; 
dans  leur  intérieur  ou  entre  elles  se  trouve,  ainsi  que  Biihl  le  montra  le 
premier,  un  micrococcus  dont  l'abondance  serait  en  rapport  avec  la  gran- 
deur et  l'opacité  des  taches.  Il  existe  souvent  sous  Tépithélium  des  amas 
de  petites  cellules  rondes  emprisonnées  dans  une  masse  grenue  fine. 
Les   cas  dans  lesquels  on  ne  rencontre  que  les  altérations  précitées 
seraient  rarement  mortels.  Mais,  quand  le  processus  a  duré  plus  long- 
temps, quand  l'angine  diphthéritique  est  plus  grave,  on  voit  apparaître 
des  «  meDibranesT^  épaisses,  d'un  blanc  jaunâtre,  fortement  adhérentes 
au  tissu  sous-jacent.  Ces  fausses  membranes  sont  formées  par  un  réseau 
plus  ou  moins   régulier  dont  les  tractus  sont  très  larges,  surtout  dans  les 
couches  supérieures;  on  trouve  parfois,  surtout  dans  les  couches  pro- 
fondes un  réseau  à  petites  mailles  englobé  en  quelque  sorte  dans  le  réseau 
principal.  L'auteur  n'a  pu,  dans  cette  deuxième  forme  découvrir  des  micro- 
coccus,  quand  parfois  il  en  a  rencontré,  d'ailleurs  en  très-petit  nombre, 
ils  siégaient  dans  les  couches  les  plus  superficielles  du  réseau;  ils  sont 
au  contraire  constants  dans  les  simples  taches  formées  par  l'épithélium 
(!*'  degré).  Schweninger  ne  pense  pas  que  le  réseau  soit  le  résultat 
d'une  transformation  des  cellules  épithéliales,  c^r  il  est  impossible  de 
suivre  nettement  cette  transformation  et  d'ailleurs  il  serait  bien  étonnant 
qu'une  fausse  membrane  aussi  épaisse,  souvent  même  une  deuxième  et 
une  troisième  membrane  fussent  formées  par  une  couche  épithéliale  aussi 
mince  que  celle    de   la  muqueuse.  De  plus,   le  manque  ordinaire  de 
noyaux  ou  de  dérivés  de  noyaux  dans  les  couches  supérieures  de  la 
fausse  membrane,  noyaux  qui  devinaient  au  contraire  exister  en  assez 
grande  abondance  si  le  réseau  provenait  d'une  transformation  épithéliale; 
enfin  et  surtout  la  persistance  fréquente  de  Tépithélium  au-dessus  du 
réseau  lui  semblent  en  opposition  complète  avec  la  théorie  Wagnérienne. 
Tout  fait  supposer  au  contraii'e  que  la  fausse-membrane  est  produite  par 
de  la  fibrine  formée  sous  l'influence  d*un  ferment  qui   se  montrerait 
pendant  la  destruction  des  globules  blancs. 

Dans  la  diphthérie  laryngée,  Tépithélium,  quoique  presque  complète- 
ment détachéet  trouble,  existe  encore;  l'épithélium  à  cils  vibratils  a  souvent 
perdu  sa  couronne  de  cils  ;  sous  répithélium,  la  muqueuse  est  infiltrée 
de  petites  cellules  rondes,  complètement  annalogues  aux  globules  blancs. 
Quant  aux  fausses  membranes,  elles  sont  composées  principalement 
de  cellules  ressemblant  à  des  globules  de  pus,  de  tractus  fîbrineux  irré- 
guliers disposés  en  réseau  ;  ce  sont  des  fausses  membranes  fibrino- 
purulentes.  Dans  \me  autre  forme  de  diphthérie  laryngée  succédant  à 
l'angine  diphthéritique,  l'épithélium,  et  souvent  même  la  muqueuse  sous- 
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jacente  seraient  complètemeut  détruits.  Dans  d'autres  cas,  rares  d'ailleurs, 
il  se  formerait  au-dessus  de  Tépithélium  altéré  une  couche  complète- 
ment analogue  à  la  fausse  membrane  flbrino-purulente  précitée. 

L'auteur  considère  comme  certaine,  Texistence  d*un  t  croup  »  primaire 
spécial  distinct  de  la  diphthérie,  parce  qu'il  en  a  constaté  plusieurs  cas 
chez  des  hommes  ou  des  animaux,  à  la  suite  de  l'introduction  de  médica- 
ments iiTitants  dans  les  voies  respiratoires;  parce  que  l'exsudat  croupal 
peut  se  montrer  absolument  localisé,  sur  l'œil  ou  sur  la  membrane  du 
tympan  ;  enfin,  parce  que  Ton  peut  produire  un  vrai  croup  artificiel  en 
introduisant  de  l'ammoniaque  dans  les  voies  respiratoires.  Pour  lui,  le 
•  croup»,  au  contre  de  la  diphthérie  est  une  affection  purement  locale, 
quoique  les  fausses-membranes  du  croup  ne  diffèrent  en  aucune  façon 
de  celles  qui  envahissent  les  voies  respiratoires  dans  la  diphthérie.  Il 
pense  donc  que  les  lésions  anatomiques  de  la  diphthérie  ne  se  rencontrent 
pas  seulement  dans  cette  affection,  qu'elles  n'ont  rien  de  spécial,  quoiqu'il 
soit  très-vraisemblable  que  la  diphthérie  ait  une  origine  spécifique. 

Les  micrococcus  se  trouvent  le  plus  souvent  dans  les  fausses  membra- 
nes épithéliales  (taches),  oîi  ils  forment  de  petits  amas  sphériques 
brunâtres  englobés  dans  une  sorte  de  substance  gélatineuse  ;  il  siègent 
au-dessus  et  au-dessous  de  l'épithéUum,  on  en  trouve  même  dans  le 
protoplasme  des  cellules  épithéliales  ou  entre  celles-ci  ;  les  corpuscules 
mobiles  et  les  filaments  fins  et  friables  seraient  rares.  Jamais  Fauteur  n'a 
rencontré  de  micrococcus  dans  les  fausses-membranes  constituées  par  un 
réseau,  soit  dans  la  diphthérie,  soit  dans  le  croup  spontané  ou  artificiel. 
Ils  abondaient  au  contraire  dans  les  fausses-membranes  d'aspect  gangre- 
neux et  dans  ces  cas  on  en  trouvait  beaucoup  également  dans  les  liquides 
de  l'organisme  et  les  différents  tissus  et  viscères  (reins,  rate,  plèvre,  etc.) 
Mais  des  faits  analogues  se  rencontrent  aussi  dans  d'autres  maladies 
infectieuses  (typhus,  infection  purulente,  scarlatine). 

Vient  ensuite  la  partie  expérimentale  du  travail;  Schweninger  a  fait  un 
grand  nombre  d'inoculations,  tant  avecdes produits  diphthéritiques,  qu'avec 
d'autres  substances,  sur  les  muqueuses  pharyngée,  trachéale,  intactes  ou 
dépourvues  de  leur  épithélium,  sur  la  cernée,  la  peau,  les  muscles.  Ces 
essais  ne  donnèrent  de  résultats  que  lorsque  les  tissus  furent  lésés  avant 
l'application  de  la  masse  d'inoculation  ;  mais  dans  ces  cas  il  ne  se  produisit 
qu'une  tuméfaction  plus  ou  moins  étendue,  avec  formation  de  pus,  inva- 
sion parasitaire,  etc., jamais  il  ne  survintde  vrais  accidents  diphthéritiques. 
Il  en  fut  de  même  lorsque  l'on  inocula  uniquement  des  micrococcus 
diphthéritiques,  dans  aucun  cas  il  ne  vit  se  produire  d'accidents  diphthériti- 
ques, mais  simplement  des  phénomènes  inflammatoires.  L'auteur  est 
d'ailleurs  arrivé  aux  mêmes  résultats  en  inoculant  des  micrococcus  d'une 
origine  toute  différente,  et  même  simplement  des  liquides  entièrement 
dépourvus  de  micrococcus.  Il  considère  donc  comme  très  problématique 
le  rôle  joué  par  les  micrococcus  dans  la  dîphthérie  et  les  autres  maladies 
infectieuses.  Les  micrococcus  de  la  diphthérie  ne  se  distingueraient  ni 
morphologiquement  ni  chimiquement  de  ceux  que  l'on  trouve  normalement 
dans  la  gorge  ou  dans  les  matières  animales  en  putréfaction,     h.  LELom. 
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Membranons  Laryngitîs,  or  Croup,  as  a  resnlt  of  a  «cdefinite  ezposnre  tocold» 
(La  laryngite  membraneuse,  ou  cronp,  considérée  comme  le  résultat  d'nne 
«  exposition  définie  an  froid  »),  par  George  JOHNSON  (Tbe  L&ncet,  p.  228, 16 /e- 
vrier  1878). 

La  Société  royale  médico-chirurgicale  de  Londres,  ayant  chargé  une 
sous-commission  d'étudier  les  rapports  de  la  diphthérie  et  du  croup, 
cette  sous-commission  a  fait  un  appel  aux  médecins  qui  pourraient  lui 
communiquer  des  faits,  dans  lesquels  la  formation  d'une  fausse  mem- 
brane à  Tintérieur  des  voies  aériennes,  aurait  suivi  une  exposition  défi- 
nie des  patients  à  l'influence  du  froid.  L'objet  de  cette  enquête  est  de 
déterminer  s'il  existe  une  laryngite  membraneuse  qui  ne  soit  point 
diphthéritique  ou,  plutôt,  diphthérique.  A  ce  propos,  Johnson  observe 
que  ce  n'est  pas  en  recueillant  des  faits  comme  ceux  indiqués  dans  le 
programme  des  sous-commissaires  qu'on  tranchera  la  question  soulevée 
par  eux.  Pour  le  savant  médecin  de  l'hôpital  du  Collège  du  Roi,  le  froid 
peut  bien  être  un  des  éléments  étiologiques  de  la  diphthérie,  au  même 
titre  que  l'angine  i*ubéohque  ou  scarlatineuse,  le  catarrhe  laryngé  ou 
l'amygdalite  simple,  et,  à  la  surface  de  la  peau,  l'abrasion  produite  par 
un  vésicatoire,  une  sangsue,  ou  le  bistouri  du  chirurgien;  ces  diffé- 
rentes influences  préparent  l'enveloppe  tégumentaire,  muqueuse  ou 
cutanée,  à  l'inoculation  du  poison  diphthérique,  mais  celui-ci  ne  peut 
être  remplacé  par  celles-là,  et  les  investigateurs  ne  doivent  point  per- 
dre de  vue  la  nécessité  d'un  agent  spécial.  Cet  agent,  les  malades  l'ont 
rencontré  soit  au  voisinage  d'un  sujet  atteint  de  diphthérie,  soit  dans  le 
miasme  des  égoûts,  lequel  est  transporté  par  l'air  ou  par  l'eau.  Johnson 
cite  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir  plusieurs  cas  tirés  de  sa  pratique 
privée;  selon  lui,  ce  n'est  guère  à  l'hôpital  qu'on  peut  résoudre  des 
problèmes  de  cette  nature,  mais  bien  dans  la  clientèle  de  la  ville,  appar- 
tenant à  la  classe  riche  ou  moyenne,  qu'il  est  possible  de  relever  rigou* 
reusement  les  circonstances  de  milieu,  d'habitation,  de  contact,  etc., 
dont  la  connaissance  est  indispensable  à  la  saine  appréciation  des  choses. 

p.    GINGEOT. 


On  Diphtheria  and  its  relations  to  so-called  Cronp  (De  la  diphthérie  dans  sas 
rapports  avec  la  maladie  appelée  croup).  Gompte-rendn  des  travaux  de  la 
Société  royale  médico- chirurgicale  de  Londres  (Tite  Lancet,  13  novembre  1878» 
p.  700). 

Il  y  a  quelques  mois,  une  discussion  s'est  élevée  au  sein  d'une  des 
premières  sociétés  scientifiques  de  l'Angleterre,  touchant  les  rapports  du 
croup  et  de  la  diphthérie.  La  question  a  été  soulevée  par  une  communi* 
cation  du  docteur  Semple,  et  traitée  ensuite  par  les  docteurs  West, 
W.  Jenner  et  Dickinson.  Voici  les  conclusions  auxquelles  Semple  dit 
avoir  été  conduit  par  ses  recherches  cliniques  et  historiques  : 

1°  Les  expressions  croup  et  diphthérie  ne  doivent  pas  être  prises 
comme  synonymes,  et  le  mot  croup  employé  d'une  manière  générale, 
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comprend  au  moins  trois  affeotions  très  différentes,  savoir  :  a.  le  laryn^ 
gisme  striduleux,  /).  la  laryngite  infantile,  c.  la  dipbthérie  trachéale  ou, 
plutôt,  laryngo-trachéale. 

2^  La  diphthérie  (bien  qu'ayant  été  Tobjet  de  plusieurs  dénomina- 
tions différentes)  a  probablement  existé  de  tout  temps. 

S""  La  diphthérie  épidémique  n'a  pas  paru  à  Londres  avant  1858  ou 
1859,  et  la  dernière  épidémie  européenne  a  été  celle  de  Florenoe»  en 
1809-8170. 

4''  Si  les  épidémies  de  diphthérie  ne  sont  survenues  qu'à  des  inter- 
valles irréguUers,  la  diphthérie  sporadique  paraît  avoir  existé  à  toutes 
les  époques. 

Selon  West,  qui  prend  la  parole  après  la  lecture  de  son  confrère,  le 
sujet  ne  laisse  pas  d'être  aficore  obscur.  Le  croup  qui  débute  par  des 
symptômes  de  catarrhe,  et  dont  les  fausses  membranes  limitées  au 
larynx  n'ont  aucune  tendance  à  s'étendi*e,  qui  ne  s'accompagne  presque 
jamais  d'albuminurie  et  peut  être  heureusement  modifié  par  des  émis- 
sions sanguines,  doit-ii  être  confondu  avec  celui  qui  succède  à  l'angine 
pseudo-membraneuse  pharyngée,  se  complique  d'albuminurie,  de  trou- 
bles du  système  nerveux,  et  s'aggrave  si  Ton  ouvre  la  veine?  Ou  le 
premier  est-il,  au  contraire,  une  affection  purement  locale,  non  conta- 
gieuse, et  l'autre  une  affection  constitutionnelle  avec  intoxication  du 
sang?  Naguère,  franchement  dualiste,  l'habile  médecin  de  l'hôpital  des 
Enfants  tient  moins  à  cette  opinion  qu'autrefois;  et,  comme  l'expérience 
d'un  seul  homme  peut  être  insuffisante  à  résoudre  certains  problèmes, 
il  propose  de  nommer  une  commission  qui  aurait  à  étudier  les  points 
suivants  dont  l'énoncé  représente,  suivant  lui,  les  desiderata  de  la 
science  :  l""  Les  deux  affections  sévissent-elles  épidémiquement  à  la 
fois?  '^  Sévissent-elles  à  la  fois  dans  les  mêmes  lieux  ou  dans  des  loca- 
lités différentes?  On  sait,  en  effet,  que  le  croup  est  plus  fréquent  à  la 
campagne  ({u'à  la  ville  dans  la  proportion  de  trois  à  un.  8^  Arrive- t-il 
quelquefois  que,  de  deux  membres. d'une  même  famille  atteints  simulta- 
nément, l'un  ait  le  croup  et  l'autre  la  diphthérie  ?  4"*  La  maladie  décrite 
par  Cheyne  sous  le  nom  de  croup  s'accompagne-t-elle  jamais  d'albumi* 
nurie,  et,  si  oui,  dans  quelle  mesure?  6""  Les  deux  maladies  peuvent- 
elles  être  suivies  de  symptômes  dénotant  un  trouble  du  système  ner- 
veux? 

Sir  William  Jenner,  intervenant  à  son  tour,  confesse  avoir  été  long- 
temps dualiste,  comme  jadis  le  docteur  West^  mais  des  faits  recueillis 
flans  toutes  les  classes  de  la  société  ont  changé  sa  manière  de  voir.  A 
ses  yeux,  l'identité  des  deux  affections  est  mise  en  évidence  par  les 
arguments  que  voici  :  1°  L'albuminurie  peut  être  observée  dans  le  croup 
aussi  bien  que  dans  la  diphthéi*ie  ;  2""  Il  a  vu  un  chirurgien  occupé 
auprès  d*un  diphthérique,  contracter  un  croup  exclusivement  laryngo- 
tradiéal  qui  fut  suivi  de  paralysie.  9*  La  diphthérie  dont  on  oppose  Tas- 
thénie  au  caractère  sthénique  du  croup,  n'est  pas  nécessairement  asthé- 
nique.  4''  Le  caractère  non  diphthérique  des  croups  traités  avec  succès 
par  la  saignée  n'est  point  clairement  établi.  5^  La  rareté  des  troubles 
nerveux  consécutifs  au  croup,  est  due  à  ce  que  l'affecUon  pseudo-mem- 
braneuse du  larynx  ne  se  termine  que  rarement  par  la  guérison.  6<*  Le 
firoid  est  dans  plus  d'un  cas  la  seule  cause  appréciable  de  la  diphthérie. 
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Quant  à  des  arguments  qu'on  pourrait  faire  valoir  en  faveur  du  dualisme, 
réminent  orateur  n'en  connaît  pas  un  seul. 

Malgré  les  déclarations  motivées  des  préopinants,  Dickinson,  dont  on 
connaît  la  compétence  en  matière  de  pathologie  infantile,  persiste  à  tenir 
pour  vraie  la  doctrine  dualiste.  La  thèse  de  Jenner  lui  semble  se  réduire 
à  ceci  :  que  la  laryngite  pseudo-membraneuse  a  pour  seule  cause  un 
poison  zymotique.  Mais  lui,  Dickinson,  maintient  que  la  muqueuse  laryn- 
gée, sous  rinfluence  d'un  irritant  quelconque,  eau  brûlante,  corps  étran- 
gers, etc.,  tend  à  produire  un  exsudât  membraneux.  Le  froid,  le  poison 
diphthérique,  agissent  comme  irritants  locaux  ;  s'il  y  a  une  différence 
dans  les  effets  produits,  c'est  qu'il  y  en  a  une  dans  les  causes,  l'empoi- 
sonnement diphthérique  entraînant  la  prostration  et  la  mort  par  asthénie, 
tandis  que  les  autres  irritants  n'entraînent  rien  de  semblable  et  n'ex- 
posent qu'à  l'asphyxie,  grâce  au  développement  purement  local  d'une 
membrane  incapable  de  s'étendre. 

Reprenant  la  parole  pour  clore  le  débat,  Semple  constate  avec  satis- 
faction la  tendance  actuelle  des  médecins  à  identifier  la  laryngite  diph- 
thérique avec  le  croup  membraneux,  simplification  théorique  dont  il  s'est 
depuis  longtemps  constitué  le  défenseur.  p.  ginoeot. 

Recherches  cliniques  sur  la  diphthérie  et  de  son  traitement  en  particulier,  par 
riorts  BOUFFÉ  {Paris,  1879). 

L'auteur  multiplie,  sans  motifs  bien  fondés  les  formes  de  la  diphthérie 
et  en  admet  six  qu'il  regarde  comme  distinctes  :  fièvre  bénigne,  moyenne, 
grave  pouvant  être  maligne,  typhoïde,  urémique,  fruste. 

La  forme  urémique,  dit-il,  est  fort  rare,  et  n'a  pas  été  décrite  par  les 
auteurs  français,  elle  a  été  l'objet  d'une  discussion  à  l'Académie  de  la 
Havane  en  1863-1864.  D'après  les  documents  fournis  par  l'auteur  il  s'agit 
beaucoup  moins  d'une  forme  spécic^le  de  la  diphthérie  que  de  la  co- 
existence de  complications  rénales,  qui  sont  d'ailleurs  connues  depuis 
les  degrés  les  plus  légers  de  l'albuminurie  jusqu'à  l'anasarque  avec  pâ- 
leur extrême  et  collapsus;  état  comateux  ou  accès  convulsifs.  Les  indica* 
tiens  relatives  à  la  température  morbide  n'igoutent  rien  aux  faits  connus. 
Un  chapitre  traite  de  l'albuminurie  ;  l'auteur  insiste  avec  raison,  sur 
l'oligurie  qui  va  quelquefois  jusqu'à  la  suppression  presque  complète 
des  urines,  ainsi  qu'il  arrive  d'ailleurs  dans  les  cas  graves  de  néphrite 
de  quelque  cause  qu'ils  dérivent.  Les  indications  relatives  à  la  quantité 
d'urée  rendue  dans  les  24  heuressont  manifestement  erronées,  les  chiffres 
indiqués  se  rapportent  à  la  proportion  d'urée  par  litre,  de  sorte  qu'au 
lieu  des  quantités  énormes  de  51*',6  et  56  granunes,  il  faudrait  lire 
10<fs3;5»',  16et4«',  48. 

Relativement  au  rash  diphthéritique,  l'auteur  le  considère,  sans  appor- 
ter des  preuves  nouvelles  et  démonstratives,  comme  une  scarlatine  mo- 
difiée : 

Un  chapitre  important  est  relatif  au  traitement  ;  l'auteur  préconise  une 
médication  dont  il  est  l'inventeur  et  qui  lui  aurait  donné  de  fort  beaux 
succès  (10  guérisons  sur  11  cas).  Les  deux  éléments  principaux  du  trai- 
tement sont  :  l""  des  frictions  faites  toutes  les  deux  heures  sur  le  cou  et 
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le  devant  de  la  poitrine  avec  une  pommade  camphrée  (85  grammes  de 
camphre  pour  75  grammes  d*axonge  benzoïnée)  et  2«  Tusage  d'une  mix- 
ture prise  tiède  par  cuillerées  à  café  ou  par  cuillerées  à  dessert  toutes 
les  deux  heures  (jus  de  citron  300  grammes,  chlorure  de  sodium  et  sul- 
fate de  soude,  aa  10  grammes,  miel  15  grammes,  saccharate  de  chaux 
2  à  4  grammes  et  phénate  de  soude  20  à  80  gouttes.)  La  même  mix- 
ture sert  pour  les  gargarismes  ;  le  malade  doit  prendre  beaucoup  de  lait 
et  être  tenu  dans  une  atmosphère  chaude.  g.  homolle. 


Sur  la  diphthérie  prolongée,  par  Garcia  RIJO  {Thèse  de  Paris,  1879). 

Il  est  des  cas  où  Texsudation  diphthérique  se  prolonge  au  delà  du 
trentième  jour  ;  la  maladie,  qui  n'avait  pas  différé  jusqu'à  ce  moment  de 
la  diphthérie  commune,  entre  alors  dans  une  phase  de  chronicité  ou 
mieux  de  prolongation.  La  diphthérie  prolongée  a  une  tendance  très 
marquée  à  se  localiser  aux  points  où  elle  était  primitivement  apparue; 
alors  elle  est  bénigne,  la  fièvre  tombe,  l'état  général  devient  bon,  et  Ton 
n'a  plus  qu'à  laisser  la  canule  en  place  et  à  surveiller  la  trachée  au  point 
de  vue  de  la  reproduction  des  fausses  membranes  et  du  resserrement  de 
la  plaie.  Dans  les  formes  graves,  au  contraire,  elle  se  complique  de  lé- 
sions pulmonaires,  ou  bien,  après  s*ètre  limitée  à  la  trachée,  elle  finit  par 
envahir  les  ramifications  bronchiques.  C'est  à  l'hôpital  Sainte-Eugénie, 
dans  le  service  de  M.  Cadet  de  Gassicourt,  que  l'auteur  a  recueilli  les 
éléments  de  son  intéressante  monographie.  l.  galliard. 


Historique  d'une  épidémie  d'angine  couenneuse  dans  un  village  près  de  Ver- 
sailles, par  VÉORIME  {Gag.  méd,  de  Paris,  n^*  80  6t  81,  1878). 

Dans  l'espace  de  cinq  mois,  ce  village  situé  près  de  Versailles,  fut 
atteint  par  l'épidémie  dans  la  proportion  d'un  dixième  de  la  population. 

Du  17  novembre  au  i**  février,  l'auteur  a  observé  onze  cas  de  diph- 
thérie,  et  dans  tous  ces  faits,  il  fut  toujours  aisé  de  constater  ou  le  con- 
tact direct  d'un  malade  avec  un  individu  sain,  ou  le  transport  par  un 
intermédiaire.  D*où  il  suit  qu*il  faut  admettre  la  contagiosité  très  mar- 
quée de  la  diphthérie. 

A  partir  du  mois  de  février,  les  traces  de  la  contagion  se  perdent, 
parce  que  les  manifestations  diphthériques  se  produisent  en  même  temps 
sur  des  familles  différentes.  Mais,  c'est  à  ce  moment  que  le  développe- 
ment de  la  maladie  prend  le  plus  de  proportions,  eu  égard  aux  variations 
atmosphériques,  à  l'abaissement  brusque  de  la  température,  à  un  chan- 
gement dans  rétat  hygrométrique  de  l'air,  qui  ont  pour  résultat  en 
même  temps,  de  produire  des  affections  catarrhales. 

L'auteur  a  employé  le  traitement  par  les  balsamiques  de  M.  Trideau. 
Il  est  arrivé  à  ces  conclusions  à  ce  sujet  : 

1*  Cette  médication  ne  présente  aucun  danger,  puisque  chez  des 
jeunes  enfants,  il  a  pu  arriver  à  la  dose  de  12  grammes  de  cubèbe  en 
24  heures  ; 
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2®  Chez  les  malades  au-dessus  de  10  ans,  elle  a  .produit  un  soulage- 
ment rapide  et  incontestable.  Dans  les  cas  les  plus  graves,  en  doublant 
les  doses,  il  a  toujours  obtenu  la  guérison  ; 

3^  Chez  la  plupart  des  malades  la  médication  a  échoué,  parce  qu'elle  a 
été  employée  trop  tardivement,  ou  qu'elle  a  été  administrée  à  des  sujet» 
contaminés  déjà  par  le  vice  scrofuleux  ou  tuberouleux.    HUffu  huqhabd. 

Ëtndt  snr  une  épidémie  de  diphthérîe,  par  PITAYT  {Thèse  Paris,  1878). 

L'épidémie  a  .pris  naissance  d'une  façon  tout  à  fait  spontanée  en  appa- 
rence, au  mois  d'août  1877,  dans  le  bourg  de  Sauvessauges  (Puy-de- 
Dôme)  ;  elle  y  est  restée  conÔnée.  La  dernière  apparition  de  la  diphthérie 
avait  eu  lieu  en  1859;  elle  avait  alors  été  très  meurtrière. 

Le  premier  enfant  atteint  était  très  lymphatique  et  trèschétif ,  la  mala- 
die fut  d'abord  fort  insidieuse  et  ne  prit  un  caractère  grave  qu'au  bout 
de  dix  à  douze  jours,  la  veille  même  de  la  mort.  Dès  lors  la  diphthér^ 
se  propagea  par  contagion,  frappant  d'abord  les  sept  frères  ou  sœurs  du 
premier  malade  ;  cinq  d'entre  eux  moururent.  Le  début  fut  brusque  dana 
tous  les  cas,  la  durée  très  courte  et  la  forme  tout  à  fait  toxique  ohezoeux 
qui  succombèrent.  Le  nombre  total  des  cas  fut  de  vingt-quatre,  avec 
treize  décès  et  onze  guérisons .  o.  homolle. 


Beobachtungen  ûber  Scharlach- diphthérie   (Observations  relatives  à  la  diphthé- 
rie survenant  dans  le  cours  de  la  scarlatine),  par  Otto  HBUBNER  (de  Leipiig) 

(Jahrb.  fur  Kinderheilkunde,  Bd,  XIV,  Heft  1,  p.  1-46). 

Ce  mémoire  est  rempli  d'observations  intéressantes  que  l'auteur  a  re- 
cueillies durant  la  récente  épidémie  de  scarlatine  qui  a  sévi  à  Leipzig. 
Nous  nous  bornerons  à  en  extraire  les  principales  conclusions  relatives 
au  développement,  à  la  nature  et  à  la  marche  des  complications  diphthé- 
ritiques  de  la  scarlatine. 

D'après  Heubner,  la  diphthérie  qui  survient  à  titre  de  complication  de 
la  scarlatine  offre  avec  cette  dernière  les  rapports  les  plus  étroits,  tandis 
qu'elle  diffère  sensiblement  de  la  diphthérie  primitive,  tant  au  point  de 
vue  clinique  qu'au  point  de  vue  histologique.  Elle  doit  être  assimilée  aux 
complications  diphlhéritiqnes  que  Ton  observe  dans  le  cours  de  la  dys- 
senterie,  du  typhus,  du  choléra,  de  la  variole. 

Elle  débute  par  une  simple  inflammation  catarrhale  de  la  muqueuse  des 
amygdales  et  du  pharynx.  Lorsque  cette  mflammation  catarrhale  qui  est 
un  incident  habituel  de  la  scarlatine  doit  revêtir  le  caractère  diphthéri- 
tique,  c'est  habituellement  vers  le  quatrième  jour  de  la  maladie  que  s'o- 
père cette  transformation.  Il  se  produit  à  la  surface  des  parties  intéres- 
sées un  exsudât  caractérisé  par  son  extrême  minceur,  de  telle  sorte  qu'on 
ne  peut  le  détacher  sous  forme  de  membrane,  contrairement  à  oe  qui  a 
lieu  dans  la  diphthérie  primitive. 

De  plus,  l'exsudat  se  forme  a  la  face  profonde  de  Tépithélium  qui  est 
parfaitement  reconnaissable  quoique  altéré.  Enfin  la  muqueuse  et  le  tissu 
sous-muqueux  sont  infiltrés  par  de  la  fibrine  coagulée,  ou  bien,  à  un  degré 
plus  avancé  ces  mêmes  tissus  sont  sphacélés. 
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U  s*a^rait  donc  ici,  «emme  on  le  voit,  d'un  véritable  prooesm»  diph- 
théritiquO;  dans  le  Bons  que  les  histologistee  allemands  appliquent  à  oe 
terme,  tandis  que  dans  la  diphthérie  primitive,  il  n'y  aurait  qu'une  6ÎnBpl& 
mortifioation  de  répithélmm.  Tantôt  ce  proeestus  diphthéniique  envaiat 
(d'embiée  le  pharynx  (kms  toute  son  étendue  depuis  la  base  de  k-iao^ue 
jusqu'à  l'entrée  de  l'cesoidiage  et  de  la  trachée,  et  alors  les  malades  ave- 
combeat  au  bout  de  ^  ou  46  beures.  Bientôt  l'altération  diphthéritique 
reste  cineonscrite  en  certains  points  et  dansée  cas,  elle  débute  géoén^ 
-ment  par  Tune  des  amygdales. 

Dans  eette  dernière  éventualité  pathologique,  les  symptômes  ne  Boat 
pas  très  alarmants  daas  le  cours  de  la  première  semaine  ;  à  un  examen 
superficiel  on  peut  facilement  en  méconnaître  la  gravité  jusqu'à  ee  qu'elle 
Hsoit  devenue  évidente  au  début  du  second  septénaire. 

Il  resterait  à  démontrer  par  des  inoculatioi»  que  la  diphthérie  secon- 
daire à  la  scarlatine  présente  réellement  des  différences  cliniques  et  bis* 
tologiques  avec  la  diphthérie  primitive  Tel  est  le  point  essentiel  que 
sous  avons  vraiment  cherché  dans  le  travail  du  D'  Heubner. 

F.   LABAOIB-LAORAVE. 


A  collection  of  caies  6t  diphtheria  and  oronp  (Collection  d'observations  de  diphthé- 
rie et  de  cronp),  par  W.-H.  LAMB  et  HILTON  FAG6E  {Guy's  bosp.  Reports^ 
t,XXII,p.SAb,  1877). 

On  sait  qu'en  Angleterre  les  avis  sont  très  partagés  sur  la  question  de- 
Texistenced'un  croup  purement  membraneux,  et  d'un  croup  infectieux» 
Unet^mmission  a  été  instituée  pour  recueillir  des  faits  etHxer  la  scienco 
à  cet  égard.  Telle  a  été  Torigine  du  mémoire  que  nous  analysons  et  qui 
comprmd  104  cas  de  laryngite  pseudo-membraneuse. 

Ces  iaits  ae  décomposent  en  plusieurs  groupes  : 

i""  Faits  indobitaUas  de  diphthérie  infectieuse; 

2""  Gas  de  laryngite  numbraneuae  douteux  qaant  à  leur  inture  dipfo- 
Uiérique,  mais  ae'raceiiiiaissant  pas  pour  oanae  une: affection  locale id& 
la  gorge,  ni  une  maladie  du  krynx  ou  de  la.traehée. 

3<>  Cas  de  laryogitescemblables  au  croupper  les  symptômes  cliniquee^ 
mais  sans  preuves  de  Texistenee  de  fiiusses  m«nbranes. 

4*  Cas  de  laryngites  BMmbraneuses  avec  ou  sans  pharyngites,  consé- 
cutives à  des  affections  locales  directes  de  k  gorge,  ou  à  des  maladies 
imtécédentes  du. larynx  ou  de  la  trachée. 

Cette  dernière  catàgorie.de  foits  semble  devoir  être  dktraite  de  te 
diphthérie  vraie.  Ce  sont  des  cas  de  laryngites  membraneuses  suceédaûi 
à  des  brûhutes  du  larynx,  ou  <à  des  corps  étrangers  dans  les  voies 
aériennes. 

J>*autres  peuvent  s'eixpliquer  par  une  extension  pure  et  simple  de  l'in- 
flanmation  de  la  ^orge  et  du  larynx,  sans  qu'il  fiaille  invoquer  la  spéci- 
.licite  (?). 

Bekiivement  à  la*  deuxième  catégorie  de  faits,  l'auteur  pense  qu'ils  ont 
•una»|^rande  valeur  pour  démontrer  l'exislanee  d'un  croup  non  infectieux,, 
'poiscpie,  dit-il,  les  symptômes  cliniques  étaient  tout  a 'fait  les  mêmes. 
Le  raisonnement  d'Hilton  Fagge  est  le  suivant  :  Certains  enfants  meu-- 
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rent  avec  des  symptômes  de  croup,  et  on  trouve  à  l'autopsie  des  fausses 
membranes,  bien  qu^ils  n'en  eussent  pas  rejetés  pendant  la  vie.  Pour- 
quoi les  cas  qui  guérissent  ne  seraient-ils  pas  du  vrai  croup,  puisqu'ils 
en  ont  les  caractères  cliniques?  Et  puisque  ces  formes  relativement  bé- 
nignes sont  assez  fréquentes,  n'est-ce  pas  la  preuve  qu'il  existe  un  croup 
inflammatoire,  n'ayant  rien  à  voir  avec  le  croup  infectieux  ? 

Enfin,  dans  l'esprit  de  l'auteur  anglais,  ce  n'est  pas  non  plus  au  croup 
<lipthérique  qu'il  faut  rapporter  les  faits  consignés  dans  la  classe  2.  Les 
différences  avec  le  croup  infectieux  sont  les  suivantes.  Pas  de  trans- 
mission contagieuse  (?)  au  moins  appréciable;  rarement  de  l'albuminurie, 
presque  jamais  d'adénite  cervicale  :  l'inverse  dans  le  cas  des  croups 
toxiques  d'origine  diphthéritique. 

La  conclusion  de  Hilton  Fagge  est  la  suivante,  bien  différente  de  celle 
qui  est  adoptée  par  la  plupart  des  médecins  français  : 

A  part  certains  cas  évidemment  malins  qui  se  rapportent  à  l'empoi- 
sonnement diphthéritique,  le  croup  est  une  affection  inflammatoire  qui 
atteint  de  préférence  les  enfants  :  très  rarement,  sinon  jamais,  il  est 
infectieux  par  lui-même,  tandis  que  l'angine  pseudo-membraneuse  est 
largement  infectieuse.  On  ne  saurait  donc  admettre  qu'il  s'agisse  là  de 
formes  atténuées  et  moins  graves  d'une  maladie  unique,  spécifique  de  sa 
nature. 

Nous  croyons  la  plupart  de  ces  propositions  fort  discutables. 

H.  RENDU. 


Considérations  sur  une  épidémie  d'angine  diphthéritique  observée  à  Saint-Nioolas 
d'Aliermont  (Seine-Inférieure),  par  L.  VITET  (Thèse  de  Paris,  n*  9,  1879). 

Cette  petite  épidémie  a  été  constituée  par  24  cas  d'angine,  dans  une 
population  de  2,300  habitants.  Il  s'agit  plutôt  encore  d'une  recrudescence 
du  mal  que  d'une  épidémie  isolée,  la  diphthérie  paraissant,  depuis  quinze 
«nnées,  être  devenue  endémique  dans  la  commune  de  Saint-Nicolas.  Les 
causes  que  l'auteur  croit  pouvoir  assigner  à  cette  persistance  de  la  ma- 
ladie devraient  être  cherchées  dans  certaines  conditions  anti-hygiéni- 
ques. Les  habitants  ont  l'usage  d'accumuler  près  de  leurs  maisons  des 
amas  de  fumier  très  fétides  ;  les  enfants  sont  mal  vêtus,  les  jambes  sont 
le  plus  souvent  nues  ou  à  peine  couvertes  tandis  que  la  partie  supérieure 
<lu  corps  et  surtout  le  cou  sont  entourés  d'étoffes  de  laine  qu'on  n'enlève 
même  pas  dans  les  chambres  fortement  chauffées  ;  les  ateliers  sont  main- 
tenus en  général  à  une  température  de  22<»  à  25^,  pendant  la  saison 
froide. 

Le  rôle  de  la  contagion  dans  la  propagation  de  l'épidémie  a  été  dee 
plus  manifestes. 

Parmi  les  faits  rapportés  par  l'auteur,  un  mérite  d'être  mentionné*  Il 
•concerne  un  homme  de  22  ans  qui,  au  septième  jour  d'une  angine  diph- 
théritique fut  pris  d'aphonie;  au  bout  d'une  semaine  celle-ci  fit  place  à 
une  simple  altération  du  timbre  delà  voix  et  ce  dernier  accident  persista 
pendant  plusieurs  jours.  Gomme  on  vit  se  produire  dès  le  treizième 
jour  de  la  maladie,  les  premiers  signes  d'une  paralysie  diphthéritique 
qui  s'aggrava  plus  tard,  il  y  a  lieu  de  se  demander  s'il  ne  s'agissait  pas 
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dès  lors  de  manifestations  paralytiques  précoces  intéressant  l'appareil  d& 
la  phonation.  g.  houollb. 

Oîplitheritio  exsadation  (De  la  faasse  membrane  diphthéritiqne),  par  Joseph. 
COATS.  Pathologioal  and  clinioal  Society  of  Glasgow  (BnV.  med.  Journ,^  p.  736^ 
18  ma/ 1878). 

Le  I>  Goats  trouva  sans  difficultés  des  amas  de  micrococcus,  consis- 
tant en  petites  granulations  situées  dans  Tintérieur  de  la  fausse  mem- 
brane et  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  muqueuse  de  Tisthme  du 
gosier. 

Recklinghausen  en  a  trouvé  de  semblables  dans  les  reins  et  d'autres 
en  auraient  rencontré  dans  la  peau  chez  les  malades  atteints  d'érysipèle. 

A.  G. 

The  Therapeatics  of  diphiheria  an  expérimental  Inquiry  (Thérapentique  de  la 
diphthérie),  par  6RAHAM  BRO WN  {Journal  of  Aaatomy  and  ptysiology,  t,  XII, 
octobre  1877). 

L'auteur  s'est  proposé  d'étudier  l'action  de  quelques  substances  anti- 
septiques sur  le  virus  diphthéritique.  Le  liquide  qu'il  a  employé  dansse» 
recherches  provenait  en  général  de  ganglions  lymphatiques  pharyngiens 
ou  laryngiens  de  malades  morts  de  diphthérie;  il  cultivait  les  micro- 
cocci  dans  la  solution  de  Bucholtz  : 


Sucre. 

10  grammes 

Tartrate  d'ammoniaque. 

1         — 

Phosphate  de  potasse. 

0,5         - 

Eau  distiUée. 

100         — 

Plusieurs  séries  d'expériences,  faites  sur  des  lapins,  dans  la  cornée 
desquels  on  injectait  le  liquide  virulent,  ont  conduit  Graham  Drown  aux: 
résultats  suivants  : 

Le  virus  diphthéritique  est  rendu  impuissant  à  propager  l'affection 
locale  après  avoir  été  mélangé  depuis  un  temps  plus  ou  moins  long  avec 
des  solutions  de  chlorhydrate  de  quinine,  de  salycilate  de  soude  et  de 
benzoate  de  soude. 

La  substance  la  plus  active  est  le  benzoate  de  soude. 

L'administration  hypodermique  de  benzoate  de  soude  avant  l'inocula- 
tion du  virus  de  la  diphthérie  exerce  une  action  préventive  qui  empêche 
rétablissement  de  la  maladie,  mais  cette  action  ne  persiste  que  pendant 
un  temps  limité.  hbnneouy. 

Kali  chlorionm  in  gesâttigter  LAsnng  das  speciflsche  Heilmittel  bei  Diphtheritii. 
(Le  chlorate  de  potasse  sous  forme  de  solution  saturée  comme  spécifique  contra 
la  diphthérie),  par  SBBLIGMULLER  (Jahrbuch  fur  Kinderbeilkunùe,  2  e^  3  Heft^ 
t.  XI,  p.  273-287). 

Déjà  en  1870  le  D'  Fachse,  de  Berlin,  vantait  le  chlorate  de  potasse 
sous  forme  de  solution  concentrée  c  comme  une  panacée  »  dans  le  traite- 
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ment  de  la  diphthérie.  Mais  la  courte  mentioa-que  Tauteur  Atà^setieépo-* 
que  de  cette  propriété  merveilleuse  du  chlorate  de  potasse;  n*a  guère 
«éveillé  depuis  Tattention  des  médecins.  Depuis  longtemps,  d'ailleurs,  on 
emploie  le  chlorate  de  potasse  en  solution  plus /Ou  moins  étendue  dans. 
le  traitement  de  la  diphtliérie  ;  mais  son  inaflioacité  est  sulfisanuneot 
attestée  par  les  nombreux  autres  médicaments  qu'on  a  l'habitude  de 
prescrire  en  môme  temps  que  ce  dernier. 

Quant  à  la  solution  saturée,  l'auteur  n'a  pas  encore  eu  oocaaon  de 
Remployer  dans  une  véritable  épidémie  de  diphthérie.  Mais  les  15  cas. 
dans  lesquels  il  a  prescrit  le  chlorate  de  potasse  sous  la  forme  dont  il 
va  être  question  plus  loin,  porteraient  à  admettre,  selon  Fachse,  que  ce 
médicament  est  un  véritable  spéciHque  de  la  diphthérie.  En  prescrivant 
une  solution  contenant  10 grammes  de  chlorate  dépotasse  pour  200granir 
mes  d'eau  dont  on  fait  prendre  au  malade  toutes  les  heures  une  demi  ou 
une  cuillerée  à  bouche,  l'auteur  a  vu  promptement  disparaître  en  premier 
lieu  la  fétidité  de  l'haleine,  puis  les  exsudais  diphthéritiques,  en  même 
temps  que  les  ulcérations  se  cicatrisaient  et  que  Télat  général  du  ma- 
lade s'améliorait  notablement.  Un  petit  détail  qui  ne  manque  pas  d'avoir 
son  importance  c'est  que,  selon  l'auteur,  l'addition  à  la  solution  d'un 
sirop  quelconque  semble  enrayer  l'efficacité  du  chlorate  de  potasse. 

Relativement  au  mécanisme  de  Taction  physiologique  du  médicament 
dans  le  cas  particulier,  l'auteur  considère  comme  probable  qu'une  por- 
4ion  plus  ou  moins  grande  du  chlorate  de  potasse  est  décomposée  dans 
Torganisme  et  donne  naissance  à  un  dégagement  d'oxygène.  Cet  oxygène 
mis  en  liberté  remplacerait  celui  que  les  bactéries  de  la  diphthérie  sous- 
traient aux  globules  rouges.  Le  chlorate  de  potasse  aurait  donc  une  action 
plutôt  générale  que  locale,  contrairement  à  iîopinion  exprimée  par  Isam- 
bert  dans  son  remarquable  travail  sur  le  sel  en  question. 

Malgré  les  assertions  de  l'auteur,  nous  conservons  encore  des  doutes 
sur  l'efficacité  de  cet  agent  dont  la  valeur  thérapeutique  nous  semble 
irop  exagérée...  f.  labadie-la.gravb. 


J^ttMia  mnscolare  aenta  progreraiva  da  gravissima  diflaritiB;  raptda  gnarigione 
<Mlla  elettroterapia  (Mane  nrasetilaire^  aigné  progressive-  à  la  snite  dMiie 
diphthérie  très  grare,  rapide  gnérisen  par  rélectrotbérapie),  par  GlOVàNNI  d6 
VEGGHI  DI  GASTEG6I0  (Anaaii  universali  di  medicina  e  cbJnrffiaJnllMi  167i)« 

TJh  malade,  âgé  de  50  ans  environ,  était  atteint  de  paralysie  à  la  suite  d'une 
diphthérie  qai  avait  plusieurs  fois  mts  ses  jours  en  danger,  et  en  proie  à  un 
«Bpide  dépérissement  par  suite  de  rimposaibilité  de  déglutir  les  aliments 
solides  et  liquides.  L'affaiblissement  delà  contractilité  musculaire  éiaittai, 
-que  le  malade  était  obligé  de  rester  au  lit,  pouvant  à  peine  remuer  ses 
membres.  Les  autres  troubles,  abolition  des  sens  musculaires,  et  surtout 
jneditioations  de  la  sensibilité,  étaient  aocusés  au  plushaut  point,  principa* 
teoMiit  rhypereslhésie  :  celle-oi  était  surtout  exagéi^e  ami^  mains- el  en  parti- 
onlier  au  bout  des  doigts^  où  le  raoiudr«  coutaotf  était  intolérable*  L*exploana- 
tion  électrique  démontra  une  diminution  de  la  sensibilité  et  de  la  coAtractilité 
musculaire,  principalement  du  côté  gauche,  et  à  Tisthme  du  gosier.  En 
somme,  cependant,  les  accidents  étaient  dus  plutôt  au  désordre  des  fonctions 
qu'à  leur  abolition  et  se  rappoi-taient  à  une  ataxie  musculaire  progressive. 

JLes  applications  des  pôles  furent  faites  d'abord  sur  la  gorge  et  sur  le  la- 
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tynXf  et  on  agit  également  sur  le  diaphragme,  1q  p61e  négatif  étant  placé  au 
niveaU'de  l'appendice  xyphotde,  le  pôle  positif  sur  le  tn^^  ^^  phrénique  au 
devant  du  scaléne  antérieur* 

Plus  tard,  les  applications  de  courants  furent  également  portées  sur  les 
membres. 

Au  bout  de  deux  mois,  l'amélioration  était  assez  grande  pour  que  le  ma- 
lade pût  partii*  pour  la  campagne  ;  il  fallut  encore  deux  autres  mois  de  fara- 
disation  pour  obtenir  la  guérison  complète.  Celte  observation  est  suivie  d'une 
revue  bibliographique  très  complète  concernant  les  divers  accidents  de  la 
diphthérie. 

Dans  ces  conchisions,  l'auteur  maintient  que  les  troubles  du  mouve- 
ment qui  surviennent  à  la  suite  de  la  diphthérie  méritent  plus  souvent  le 
nom  d*ataxie  que  le  nom  de  paralysie.  Ils  succèdent  à  des  dégénérations 
des  noyaux  d'origine  des  nerfs,qu'on  peut  considérer  comme  consécutifs 
à  Faction  du  virus  diphthéritique  sur  le  système  nerveux.  La  même  in- 
terprétation s'applique  aux  troubles  de  la  sensibilité;  et  quant  aux  atro* 
phies  musculaires,  elles  sont  la  conséquence  de  l'inaction  forcée.  A 
propos  du  traitement,  l'auteur  dit  qu'on  a  eu  tort  de  condamner  les  eau* 
térisations  au  nitrate  d'argent,,  et  cite  plusieurs  cas  dans  lesquels  oe 
moyen  a  rendu  des  services.  p.  balzer: 


Maladies  da  système  nerveax. 


Jlaladies  du  système  nerveux,  !'«  partie  :  maladies  de  la  moelle,  par  A.  VULFIAK 

{PariSy  1879). 

L'ouvrage  que  M.  le  professeur  Vulpian  livre  aujourd'hui  au  public 
est  le  résumé  des  leçons  faites  au  cours  de  pathologie  expérimentale 
pendant  Tannée  1877.  Il  est  inutile  de  rappeler  que  la  moelle  a  été  de  tout 
temps  l'objet  des  études  de  préiilection  du  savant  doyen  de  la  Faculté 
dd.  médecine,  et  qu'aucun  progrès  sérieux  ne  s'est  accompli  dans  cette 
branche  des  sciences  médioale&t  soit  en  physiologie,  soit  en  pathologie, 
sans  que  son  nom  ne  s'y  trouve  étroitement  associé.  Ce  volume  est  donc 
plus  qu'un  résumé  des  connaissances  actuelles  sur  les  maladies  de  la 
moelle,  c'est  l'œuvre  d'un  homme  qui  a  expérimenté  par  lui-même,  et  qui 
•a  ent^uite  appliqué  à  la  clinique,  avec  l'esprit  judicieux  et  prudent  qui  le 
•caractérise,  les  données  de  l'expérimentation.  C'est  là  le  caractère  ori«- 
ginal,  éminemment  seientiûque  de  ce  livre.  Sans  doute,  les  nécessités  de 
l'enseignement  forcent  l'auteur  à  exposer  les  faits  classiques  :  mais, 
toutes  les  opinions'  émises  ont  été  mûrement  réfléchies,  et  soumises  au 
eontrôle  sévère  de  l'observation  clinique  et  des  expériences  sur  les  ani* 
maux.  Aussi  trouverons-nous,  chemin  faisant,  bien  des  points  oùi'inter^ 
prétatibn  de  M.  Vulpian  s'écarte  des  idées  généralement  admises. 

L'ouvrage  débute  par  une  leçon  rétrospective  qui  résume  les  notions 
aujourd'hui  acquises  sur  la  dégénération  et  la  régénération  du  tissu  ner- 
veux aussi  bien  dans  les  parties  centrales  que  dans  les  rameaux  péri* 
phériques  ;  puis,  comme  transition  à  l'étude  des  myélites  spontanées, 
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l'auteur  fait  rhisioire  de  la  compression  de  la  moelle  et  des  désordres 
qui  en  sont  la  conséquence.  A  côté  de  la  description  classique  nous  trou- 
vons ici  quelques  faits  nouveaux.  Ainsi,  les  douleurs  prémonitoires  du 
début  de  la  compression  spinale  étaient  jusqu'ici  rapportées  à  l'étrangle- 
ment des  racines  nerveuses.  M.  Vulpian  montre  la  part  qu'y  prend  la 
dure-mère  spinale,  et  fait  voir  par  de  nombreuses  expériences  sur  les 
animaux,  combien  les  méninges  rachidiennes  jouissent  d'une  sensibilité 
exquise. 

On  considérait  la  compression  comme  portant  exclusivement  son  action 
sur  la  substance  blanche  :  pour  M.  Vulpian,  la  substance  grise  en  subit 
également  les  conséquences,  seulement  elle  réagit  à  sa  manière,  et  c'est 
pour  cela  que  la  plupart  des  malades  éprouvent  une  augmentation  de 
l'excitabilité  réflexe  :  ce  point  clinique  n'avait  été  jusqu'à  présent  qu'in^- 
parfaitement  mis  en  lumière.  Citons  également  l'analyse  ingénieuse  des 
phénomènes  qui  se  produisent  dans  le  mal  de  Pott  cervical,  lorsque  se 
déclare  une  paraplégie  limitée  aux  membres  supérieurs  :  et  encore  ces 
faits  de  propagation  ascendante  delà  paralysie,  lorsque  à  la  suite  d'une 
lésion  de  la  moelle  dorsale,  on  voit  survenir  un  affaiblissement  des  deux 
bras,  avec  atrophie  musculaire. 

A  propos  des  hémiparaplégies,  qui  sont  la  conséquence  de  certaines 
variétés  de  compression  médullaire,  M.  Vulpian  n'admet  pas  Texplication 
de  Brovvn  Séquard  sur  la  décussation  des  fibres  nerveuses  dans  la  moelle; 
il  croit  qu'il  s'agit  de  phénomènes  de  compensation  entre  la  moitié  laté- 
rale droite  et  gauche  de  cet  organe  :  il  fait  observer,  avec  raison,  que 
les  lésions  unilatérales  spinales  sont  toujours  beaucoup  plus  marquées 
au  membre  supérieur  qu'au  membre  inférieur,  tout  comme  dans  les  hé- 
miplégies d'origine  cérébrale. 

Les  chapitres  suivants  traitent  de  la  congestion  rachidienne,  et  des 
hémorrhagies  qui  peuvent  survenir  soit  autour  de  l'axe  gris,  soit  dans 
la  moelle  elle-même  : 

Pour  ce  qui  concerne  ces  dernières,  on  sait  que  l'hématomyélie  a  été 
considérée  par  M.  Hayem  comme  une  forme  anatomique  de  la  myélite 
aiguë.  M.  Vulpian,  tout  en  reconnaissant  que  c'est  ainsi  que  les  choses  se 
passent  presque  toujours,  admet  la  réalité  des  hémorrhagies  intra*mé» 
dullaires  et  accepte  la  diversité  des  origines  des  hématomyélites. 

Un  chapitre  intéressant,  qui  repose  presque  exclusivement  sur  des 
données  expérimentales,  est  celui  relatif  à  l'anémie  de  la  moelle,  et  leurs 
accidents  provoqués  par  des  embolies  spinales  capillaires.  Gliniquement 
ces  conditions  ne  se  réalisent  pour  ainsi  dire  jamais  ;  cependant  on  peut 
en  rapprocher  certains  phénomènes  qui  surviennent  à  la  suite  d'une  dé- 
compression trop  brusque,  par  exemple,  la  paraplégie  des  plongeurs. 

Après  avoir  esquissé  rapidement  l'histoire  de  la  méningite  rachidienne, 
aiguë  et  chronique,  en  y  joignant  la  description  circonstanciée  de  la 
pachyméningite  cervicale  hypertrophique,  M.  Vulpian  aborde  la  difficile 
question  des  myélites. 

Les  myélites  se  divisent  anatomiquement  et  cliniquement,  en  deux 
grands  groupes  :  les  diffuses  et  les  systématiques  :  ces  dernières  pren- 
nent le  nom  de  poliomyélites,  quand  la  substance  grise  est  seule  intéres- 
sée, et  de  leucomyélites  quand  les  lésions  prédominent  au  niveau  de  la 
substance  blanche. 
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Les  myélites  aiguës,  et  une  partie  des  myélites  subaiguës,  appartien- 
nent au  groupe  des  myélites  diffuses  :  elles  reconnaissent  une  étiologie 
complexe  :  propagation  d'une  irritation  méningée  ou  d'une  tumeur  ; 
surmenage,  impression  du  froid,  irritation  des  nerfs  périphériques,  tox- 
hernies,  toutes  ces  causes  peuvent  devenir  Torigine  d'une  myélite.  Citons 
particulièrement,  sans  pouvoir  malheureusement  nous  y  appesantir,  les 
curieuses  recherches  expérimentales  de  M.  Yulpian  sur  la  production 
artificielle  des  myélites  toxiques.  En  empoisonnant  des  animaux  avec 
l'arsenic,  le  plomb,  le  mercure,  le  bromure  de  potassium,  on  arrive  à 
provoquer  chez  eux  des  lésions  d'irritation  spinale  :  mais  ce  n'est  pas  là 
la  véritable  myélite  diffuse  spontanée,  telle  que  la  clinique  nous  la 
montre,  M.  Yulpian  est  le  premier  à  le  dire  :  on  reproduit  des  lésions, 
mais  on  ne  crée  pas  des  maladies. 

Le  morceau  capital  de  l'ouvrage  est  la  série  des  leçons  magistrales 
consacrées  à  l'ataxie  locomotrice.  Plus  de  la  moitié  du  livre  a  trait  à  la 
description  de  cette  maladie  envisagée  sous  toutes  ses  formes,  et  sui^ 
vant  toutes  ses  variétés  cliniques. 

Après  avoir  montré  combien  obscure  était  Tétiologie  de  l'ataxie,  M.  Yul- 
pian aborde  Texposé  des  symptômes  qui  caractérisent  ses  diverses  pé- 
riodes. Nous  ne  saurions  ici  évidemment  le  suivre  dans  le  détail.  Con- 
tentons-nous d'indiquer  qu'on  trouve  dans  ces  chapitres  des  particularités 
fort  curieuses  et  peu  connues  sur  les  manifestations  viscérales  précoces 
des  ataxiques  :  les  troubles  oculo-pupillaires,  les  crises  gastriques,  né- 
phrétiques, génitales,  les  phénomènes  cérébraux  et  sensoriels,  les  érup- 
tions périodiques  qui  se  montrent  chez  certains  malades,  ont  été  étu- 
diés avec  une  prédilection  toute  particulière  par  l'auteur. 

Il  en  est  de  môme  des  altérations  variées  de  la  motilité,  et  de  la  sensi- 
bilité, qui  sont  pour  ainsi  parler  des  expériences  toutes  faites  mises  au 
service  de  la  clinique  et  qui  servent  de  thpme  à  des  développements 
physiologiques  du  plus  haut  intérêt  de  la  part  de  l'auteur. 

L'anatomie  pathologique,  mise  en  regard  des  lésions,  donne  la  clef  de 
la  plupart  des  symptômes.  Toujours  ces  lésions  sont  complexes  :  non- 
seulement  les  méninges,  mais  les  racines  et  les  faisceaux  postérieurs  de 
la  moelle  sont  le  siège  de  désordres  à  la  fois  dégénératifs  et  irritatifs,qui 
aboutissent  à  la  transformation  fibreuse  du  segment  postérieur  de  la 
moelle,  et  à  la  destruction  des  fibres  nerveuses. 

Ici  se  présentent  de  hautes  et  difficiles  questions  de  pathogénie.  Quel 
est  l'enchaînement,  quel  est  le  point  de  départ  de  ces  lésions?  S'agit-il 
d'une  atrophie  primitive  des  éléments  nerveux,  destinés  à  être  rempla- 
cée par  du  tissu  conjonctif,  sorte  de  gangue  interstitielle  banale  ?  Ou 
bien  l'atrophie  est  elle  consécutive  à  des  phénomènes  d'irritation  spi- 
nale? C'est  à  cette  dernière  opinion  que  se  rattache  M.  Yulpian.  Pour 
lui,  on  ne  peut  accepter  que  les  vaisseaux  soient  primitivement  malades, 
et  qu'il  soit  la  cause  première  de  la  dégénération  des  faisceaux  et  des  ra- 
cines nerveuses.  C'est  une  hypothèse  que  rien  ne  justifie,  et  que  détruit 
la  constatation  de  ces  cas  d'ataxie  ou  les  faisceaux  sont  malades,  tandis 
que  les  vaisseaux  ont  leur  structure  normale.  D'autre  part,  il  ne  s'agit 
point  non  plus  d'une  irritation  primitive  delà  névroglie,  car  on  ne  voit 
pas  comment  cette  irritation  se  circonscrirait  précisément  à  la  région 
des  faisceaux  postérieurs.  Il  est  donc  rationnel  d'admettre  que  l'inflam- 
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mation  atteint  primitivement,  soit  les  faisceaux  postérieurs^  soit  lesm- 
cines  postérieures  :  mais  lequel  de  ces  deux,  systèmes  est  le  premier 
atteint? 

Four  MM.  Gharoot  etPierret^  oe  sont  les  faisceanv  postérieurs,  dansla 
portion  de  leurépaisseur  qui  répond  à  la  zone  radieulâire  interne*;  des 
autopsies  d'aiaxiques  à  la  première  période  sooiblent  justifier  cette  as^ 
sertion.  Pourtant  tel  n*est  pas  Tavis  de  M.  le  professeur  Vulpian  :  Ponv 
lui,  c  rhypothèse  la  plus  probable  est  que  les  éléments- nerveux  desnh' 
«  cines  postérieures  des  nerfs  sont  atteintes  primitivement,  et,  suivant 
c  toute  vraisemblance,  les  lésions  des  racines  postérieures  ne  sont  pas- le 
c  résultat  d'une  propagation  centrifuge  des  altérations  primitives  dea 
«  faisceaux  postérieurs.  »  En  effet  les  ganglions  spinaux  constituent  le 
centre  trophique  des  racines  postérieures,  et  l'on  n'a  jamais  vu  la  dégé- 
néretion  des  libres  postérieures  se  faire  de  la  moelle  ver^  la  périphérie, 
comme  il  faudrait  l'admettre  si' réellement  les  faisceaux  étaient  primi- 
.  tivement  malades.  Sans  préjuger  cette  difficile  question,  qui  ne  peat 
être  résolue  qu'à  l'aide  de  nouvelles  recherches,  M.  Vulpian  regarde 
l'interprétation  de  MM.  Gharoot  et  Pierrot  comme  impossible  à  concilier 
avec  les  données  physiologiques  concernant  la  dégénération  et  la  régé- 
nération des  fibres  nerveuses. 

Nous  nous  sommes  étendus  sur  cette  discussion,  d'abord  à  cause  desio 
importance,  et  puis  parce  qu'elle  montre  dans  quel  esprit  de  rigueur 
s<»entiflque  et  de  précision  logique  est  conçu  ce  livre.  On  peut  dire  qu'il 
est  la  plus  saine  application  de  la  physiologie  à  la  clinique;  et  ce  qui 
n'est  pas  un  mince  mérite  de  la  part  d'un  physiologiste  expérimenta- 
teur, la  clinique  tient  ici  la  plus  grande  place.  A«  chaque  chapitre  dogma- 
tique sont  annexées  plusieurs  observations  prises  dans  le  service  de 
l'auteur,  suivies  pas  à  pas  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  :  c'est 
l'exemple  mis  à  côté  de  la  règle,  et  le  fait  d'observation  venant  corrobo- 
rer et  justifier  l'enseignement  didactique.  h«.  Rsmm. 

i)e  la  déviation  conjagnée  do  la  tète  et  des  yeux,  par  J.  GRASSET   (MontptUkr 

méd»,  mai  1879). 

Jusqu'à  présent,  les  deux  règles  cliniques  admises,  depuis  le  travail 
•da  Prévost  sur  la  question  (1868)  étaient  les  suivantes: 

1^  Dans  les  cas  de  lésions  d  un  hémisphère,  le  malade  paralysé  a  les 
yeux  tournés  vers  sa  lésion.  2"*  Quand  la  lésion  est  protubérâotielle, 
la  déviation  conjuguée  se  fait  du  côté  de  la  paralysie,  opposé  par  coa- 
séquent  à  la  lésion* 

A*  ces  deux  lois  cliniques,  Landouzy  vint  igouter,  en  1876^  des  no- 
tions nouvelles. 

«  Il  faut  distinguer,  a-t-il  dit»  les  cas  de  déviation  conjuguée  par  pa- 
ralysie du  centre  cortical  rotateur,  et  le&cas  par  excitation  de  ce  môme 
centre.  Dans  les  deux  séries  de  faits  lai  rotation,  pour  un  même  si^ 
de  lésion,  devrasefaire  dans  deux  sens- opposés*  » 

La  question  se  pose  donc  ainsi:  Toutd'abord»  la  région  corticale  (f^ 
préside  à  la  rotation  de  la  tète  et  des  yeux  agit^lle  sur  rhémisph^ 
correspondant  ou  sur  l' hémisphère  opposé?  Bn<  d'^iutres  termas,  ^ 
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Ton  excite  le  centre  rotateur  situé  surlTiémisphère  A;  les  phénomèneB 
de  déviation  se  fenmt'^te  sentir' sur  Ifïémisphère  B? 

M.  Landouzy  avait  cru  d'abord  pouvoir  établir  ceci:  la  tête  et  les 
yeux  se  tournent  du  cdié  àti  membre  paralysé  quand  il  y  a  paralysie 
(du  centre  rotateur  cortical)  ;  ils  se  tournent" aa  contraire  du  côté  opposé 
aux  membres  conYuteés  quand  il  y  a'  excitation*  Aujourd'hui,  il  a  re* 
nonce  à  cette  interprétation,  en  même  temps  que  de  son  côté  M:  Grasset 
y  arrivait  par  l'analyse  dès  faits  cliniques.  Du  dépouillement  de  104  ob- 
servations publiées  par  divers  auteurs,  il  ressort,  en  effet,  que  99  fois  le 
sens  de  la  déviation  est  inrerse  de  la  loi  posée  priraithrement  par  Lan- 
douzy. Cinq  fois  seulement  il  est  concordant: 

La  conclusion  de  ce  premier  point,  formulée  par  M.  Grasset,  est  la 
suivante: 

<  Dans  les  lésions  d'un' hémisphère,  quand  il 'y  a  déviation  conjuguée/ 
le  malade  regarde  ses  membres  convulsés  s'il  y  a  excitation,  et  regarde 
sa  lésion  si!  y  a  paralysie-  Pratiquement,  on  retiendra  cette  règle  en 
raisonnant  sur  Toculo-moteur  extérieur  comme  on  le  fait  pour  le  facial. 
Quand  il  y  a  excitation,  les  traits  sont  tirés  du  même  côté  que  les  mem* 
bres  convulsés  :  quand  il  y  a  paralysie,  les  traits  sont  déviés  du  côté  op-' 
posé  aux  membres^  paralysés.  » 

Le  second  point  que  s'est  [H^oposé  de  résoudre  M.  Grasset,  est  de  sa* 
vohr  quelle  portioifi  deTécorcedu  cerveau'sert  de  oentl^  rotateur  de  là^ 
tète  et  des  yeux.  ExpérimentaleHient;  Ferrier  a  signalé  deux  régions 
motrices:  l'^ne  située  au  pied  delà  2*  circonvolution  frontale,  l'autre  en*- 
tourant  la  scissure  de  Sylvius.  Cliniquement,  jusqu'ici  on  ne  connaît  qu'un 
fait,  celui  deChetrppe,  qui  concorde  avec  la  localisation  frontale:  encore, 
comnmM.  Grasset  l'indique,  est-il  sujet  à  disemsion:  les  antres  sont  des 
exemples  de  lésions  localisées  dans  les  parages  du  pli  courbe.  Bn  sorte* 
qu'il  paraît  assez  probable  que^  lorsque  la  déviation  conjuguée  est  d'o-^ 
rigine  corticale,  elle  correspond  à  ime  altération  située  vers  les  •circon- 
volutions qui  coiffent  le  fond  de  la  scissure  sylvienne  et  le  pli  courbe. 

Pour  la  protubérance,  les^mèmes  raisonnements  sont  applicables,  son* 
lement  il  faut  renverser  la  proposition  :  le  malade  regarde  ses  membres 
paralysés  s'il  y  a  paralysie,  et  au  contraire  sa  lésion  s'il  y  a  exci- 
tation. 

Ces  données  nouvelles  permettront  probablement  de  déterminer  un 
jour  d*UBe'  façon  précise  le  trajet  du  .faisceau  nerveux  qui  dm  buibe^  va 
jusqu'à  l'écorce  cérébrale^  en  tenant'  sons  sa  dépendance  les  fibres  qui 
animent  les  muscles  de  l'teil  d'une  part;  et  ceux  du  cou  d'autre  part. 

H>.    RENDU. 


Essai  sor  les  ^sympttaas  pf  otaMraatiaU  de  la  méningite  tabatculanse,  par 
Fard.iUUBTFOD;S^  (Thèse  de.Paris,  1879). 

On  sait  que  la  méningite  tuberculeuse  est  en  général  une  méningite 
basilaire,etque  les  lésions  ooocqpent  te  plus  souvent  la  règioade  la  pro- 
tubérance, des  pédoncules.  Il  doit  donc  y  avoir,  dans  les  sympitôines  de 
la  maladie,'  queK]ues  partioularilès  cliniques  qui  sent  l'expression  de  ces 
altérations  protubérantielles,  et  qui  permettent  d'en  soupçonner  la  leca'- 
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lisation.  Telle  est  l'idée-mère  qui  a  guidé  M.  Dreyfous  dans  son  intéres- 
sant travail,  lequel  est  destiné  à  combler  une  lacune  dans  Thistoire  delà 
méningite  tuberculeuse. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  la  description  clinique,  Fauteur  a  cru 
devoir  s'appuyer  sur  la  physiologie^  et  il  a  résumé  dans  une  trentaine 
de  pages  substantielles,  ce  que  l'on  sait  des  fonctions  delà  protubérance. 
Au  point  de  vue  des  localisations,  il  ressort  que  Ton  peut  partager  le 
pont  de  Yarole  en  plusieurs  régions.  Si  la  portion  inférieure  ou  bulbaire 
est  intéressée,  ce  seront  les  phénomènes  d'hémiplégie  alterne  qui  pré- 
domineront; ils  peuvent  manquer  complètement  si  la  lésion  siège  sur  le 
segment  antéro-supérieur.  A  ce  niveau,  par  contre,  se  trouve  le  noyau 
du  moteur  oculaire  externe,  dont  Taltération  produit  un  trouble  camcté- 
ristique,  la  déviation  conjuguée  des  yeux.  De  même,  les  désordres  de  la 
sensibilité,  quoique  répondant  à  des  topographies  protubérantielles 
moins  nettes  ne  sont  pas  l'effet  du  hasard.  M.  Gouty  a  démontré  que  la 
lésion  du  faisceau  externe  de  la  protubérance  entraîne  l'hémianesthésie  du 
côté  correspondant,  tandis  que  la  région  postéro- supérieure  intéressée 
donne  lieu  à  de  Thyperesthésie.  Lorsqu'on  observe  Tanesthésie  totale, 
c'est  que  le  centre  de  la  protubérance  est  atteint  par  la  lésion. 

Ces  prémisses  physiologiques  servent  d'introduction  à  l'étude  clinique 
des  troubles  protubérantiels  dans  la  méningite.  Ceux-ci  sont  de  deux  or- 
dres, sensitifs  ou  moteurs.  Bien  qu'on  observe  Thyperesthésie,  Tanes- 
thésie  et  l'hémianesthésie,  ce  ne  sont  pas  les  troubles  sensitifs  en  gé- 
néral, qui  peuvent  conduire  au  diagnostic  d'une  localisation  protubéran- 
tielle. 

Les  paralysies  motrices  ont  une  bien  autre  valeur  :  mais  il  faut  se  dé- 
fier d'une  cause  d'erreur  possible  qui  tient  à  la  lésion  directe  d'un  nerf  mo- 
teur, le  facial  ou  l'oculo-moteur  par  exemple,  en  même  temps  que  les 
circonvolutions  du  côté  opposé  sont  intéressées. 

Ces  restrictions  faites,  il  existe  des  cas  de  méningite  tuberculeuse 
avec  hémiplégie  alterne  d'origine  protubérantielle,  les  unes  dues  à  un  tu- 
bercule du  pont  de  Varole,  les  autres  reconnaissant  pour  cause  un  ra- 
mollissement superflciel  de  ce  centre  nerveux.  (Obs.  XVII  du  mémoire.) 

Les  convulsions  localisées  sont  également  un  phénomène  important, 
quoique  le  plus  ordinairement  elles  se  rattachent  à  l'excitation  de  la  zone 
fronto-pariétale.  Une  variété  spéciale,  le  mâchonnement  et  le  trismus,  est 
très  certainement  d'origine  bulbo-protubérantielleetM.  Dreyfous  a  raison 
d'y  insister  :  peut-être  le  cri  plaintif  des  méningitiques,  qui  rappelle  celui 
des  animaux  dont  on  lèse  la  protubérance,  a-t-il  réellement  une  valeur 
symptomalique.  L'auteur  n'ose  Taffirmer,  et  il  rapproche  de  ce  fait  la 
présence  de  mouvements  choréiformes  qu'on  observe  chez  quelques  mé- 
ningitiques, comme  chez  certaines  hystériques. 

Un  symptôme  sur  lequel  M.  Dreyfous  attire  l'attention,  et  qui  avait  été 
jusqu'ici  à  peine  signalé,  est  Tattitude  Axe  que  prennent  les  petits  malades 
chez  lesquels  on  trouve  à  l'autopsie  des  lésions  prédominantes  au  voisi- 
nage du  bulbe  et  de  la  protubérance. 

Cette  attitude  est  variable,  mais  se  présente  cliniquement  suivant  plu- 
sieurs types. 

l""  Rotation  de  la  tète  avec  déviation  conjuguée  des  yeux.  (Obs.  KXIII, 
XXIV  et  XXV.) 
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2*  Décubitus  latéral  en  chien  de  fusil.  C'est  l'attitude  la  plus  tVéquente 
dans  la  maladie  confirmée  au  début  de  la  période  soporeuse.  Elle  coïncide 
fréquemment  avec  la  rotation  de  la  tête  et  la  déviation  des  yeux.  D'après 
les  recherches  de  M.  Dreyfous,  ce  phénomène  se  montrerait  de  préfé- 
rence lorsqu'il  existe  une  lésion  de  l'un  des  pédoncules  cérébelleux  ; 
dans  l'une  des  observations  citées  (obs.  XXVIII)  il  y  avait  eu  un  véritable 
mouvement  gyratoire  de  l'enfant,  se  faisant  toigours  dans  le  même  sens. 

3^  Extension  du  tronc,  avec  flexion  permanente  des  avant-bras  et  des 
pieds.  Cette  attitude  a  été  décrite  par  Jackson  sous  le  nom  d'attitude  cé- 
rébelleuse ;  elle  se  rencontre  assez  fréquemment  chez  les  méningitiques, 
mais  moins  que  la  suivante. 

4^  Décubitus  horizontal,  les  bras  en  croix  ou  élevés  au-dessus  de  la 
tête,  les  jambes  écartées  (attitude  protubérantielle  de  Jackson).  Dans 
plusieurs  observations  citées  (obs.  XVII,  XIII,  XXXV,  XXII),  ce  phé- 
nomène se  montra  fort  persistant. 

Tous  ces  symptômes  cliniques  n*ont  probablement  pas  individuelle- 
ment la  même  valeur,  mais  réunis,  ils  constituent  un  ensemble  de  pro- 
babilités en  faveur  de  lésions  protubérantielles  prédominantes.  En  tous 
cas,  la  tentative  de  M.  Dreyfous  pour  analyser  les  manifestations  bulbo- 
protubéranlielles  de  la  méningite  tuberculeuse  est  très  méritante.  Sans 
qu'on  puisse  affirmer  la  réalité  de  tous  les  caractères  ci-dessus  indiqués, 
il  y  a  là  une  série  de  recherches  qui  ouvrent  une  voie  nouvelle  et  seront 
suivies  avec  profit*  h.  rendu. 


Ueber  Meningitia  tobercalosa,  par  HENOGH.  Société  médicale  de  Berlin,  6  no- 
vembre 1878  et  disoassion  oonséontlve  (Berlin.  JcUd.  Wocbens.y  n*  i,p,  9,  et 
n*  2,  p^  22,  6  et  18  Janvier  1879). 

L'auteur  signale  comme  un  phénomène  caractéristique  de  la  méningite 
tuberculeuse,  Télévation  rapide  et  considérable  dé  la  température  dans 
les  24  ou  36  heures  qui  précèdent  la  mort:  sur  19  cas,  il  n*a  vu  que  3  fois 
manquer  ce  symptôme. 

Recherchant  la  cause  de  cette  ascension  thermométrique  terminale, 
Henoch  ne  la  trouve  ni  dans  une  exacerbation  de  la  fièvre,  ni  dans  Texis- 
tence  de  complications  thoraciques  ou  de  convulsions.  Il  se  trouve  amené 
à  supposer  qu'elle  réside  dans  une  paralysie  du  centre  modérateur  de 
la  chaleur  animale.  A  l'appui  de  cette  hypothèse,  viennent  d'autres  phé- 
nomènes du  dernier  stade  de  la  méningite  tuberculeuse  :  telles  sont  la 
paralysie  du  nerf  vague,  accusée  par  Taugmentation  considérable  de  \b 
fréquence  du  pouls,  et  la  paralysie  des  nerfs  vaso-moteurs  qui  se  traduit 
par  une  rougeur  sombre  de  la  face,  des  changements  fréquents  de  cou- 
leurs, et  des  exanthèmes  (éry thème  annulaire,  par  exemple).       4,  b. 

Sur  Lohre  von  den  meningitischen  Erscheinungen  bel  oroupAser  Pneamonie  fDe 
la  dootrino  des  phénomènes  méningitiques  dans  la  pneumonie  croupale),  par 
WILUGH  {Deutsche  med,  Woohens.,  ji«  24,  p.  807, 1879). 

L'observation  suivante  provient  de  la  policlinique  du  professeur  Jûr- 
gensen,  à  Tubingen  : 
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Un  petit  garçou  de  5  ans  est  pris  sans  fiioson  initial,  le  35  février  1810,  à 
minuit,  de  fièvre,  de  délire  et  de  vomissements.  Le  lendemain  Tenfant  est 
pâle,  abattu,  à  certains  moments  il  manifeste  une  irritabilité  excessive  et  uae 
grande  agitation,  il  a  de  la  céphalalgie,  sa  pupille  gauche  est  dilatée,  sa  res- 
piration irrégulièi*e  sans  accélération  notable  ;  à  rauscultation,  bronchite 
légère.  T.  89,1  le  matin,  SSfi  le  soir.  P.  156. 

Les  deux  jours  qui  suivent,  les  symptômes  raéningitiques  s'accentuent- ee- 
eore  ;  somnolenoe,  stupeur  complète  interreaipiie  de  temps  en  temps  par  des 
eris,  tète  renversée  en  arrière,  mais,  il  est  vrai,  «ans.  raideur  du  oou,  grince- 
ment des  dents,  constipation  opiniâtre,  A  ees:sigttes  viennent  se  joindra  la 
chute  de  la  paupière  à  gauche  et  l'exagération  de  Taxcitabilité  réflexe.  J«e 
diagnostic  n*est  donc  pas  douteux  :  méningite  cérébrale  et  peut-être  cérébro« 
spinale. 

Le  quatrième  jour  tous  les  symptômes  persistent  sauf  les  vomissement^, 
on  constate  de  plus  de  fortes  pulsations  carotidiennes  et  des  taches  céré- 
brales ;  mais  en  même  temps  la  respiration  s'accélère,  la  température,  qui 
était  restée  entre  89»  et  89M,  s'élève  à  39*^,  et  Ton  découvre  une  pneumonie 
du  lobe  inférieur  gauche  avec  matité,  respiration  rude,  râles  sous-erépitants 
et  même  souffle  bronchique  expiratoire. 

Le  cinquième  jour,  Tenfant  est  gai,  il  demande  à  se  lever,  les  parents  le 
considèrent  cooune  guéri;  la  pneumonie  suit  «on  cours,  la  fièvre  persiste. 
Les  symptômes  méningillques  disparaissent  peu  à  peu. 

Le  neuvième  jour  brusque  défervescence  (85^8),  chute  de  4  degrés.  U 
ne  reste  plus  que  de  la  toux  et  des  râles  sous-crépi tants.  Seulement 
les  pupilles  restent  inégales  et  la  chute  de  la  paupière  ne  disparaît  qu'au 
treizième  jour. 

Le  dix-neuvième  jour  l'enfant  sort  guéri.  Il  ne  conserve  qu'un  peu  d'inéga- 
lité des  pupilles.  Son  état  général  est  satisfaisant. 

L'auteur  croit  avoir  eu  affaire,  non  pas  à  une  pneumonie  à  forme  mé- 
ningitiqiie,  mais  à  une  méningite  vraie  compliquant  la  pneumonie.  Il 
s'appuie  sur  la  marche  de  la  température  qui  n'a  pas  dépassé  39*6  pen- 
dant le  stade  des  symptômes  méningitiques  et  s'est  élevée  à  40^  quand 
la  pneumonie  est  devenue  évidente  ;  sur  l'absence  des  convulsions  sui- 
vies de  coma  de  la  pneumonie  cérébrale,  sur  la  forme  du  délire,  enfin 
sur  le  ptosis  et  la  mydriase  qu'il  attribue  à  des  foyers  de  méningite. 

Il  admet  même  ici,  à  cause  des  symptômes  médullaires,  la  méningite 
cérébro-spinale  épidémique,  affection  à  laquelle  la  pneumonie,  dans  les 
observations  d'Immermann  et  Heller,  semble  avoir  préparé  le  terraia, 
ou  qui  du  moins  s'adresserait  de  préférence,  dans  ses  formes  atténuée^, 
à  des  individus  également  prédisposés  à  la  pneumonie,      l.  oALUAnn. 


A  case  in  which  there  was  destruction  of  ihe  third  léft  frontal  convolation 
witbout  aphasia  (Cas  de  destruction  de  la  3*  circonvolution  gauche,  sans 
aphasie,  avec  planche),  par  David  TOITLIS  {Br!é.  mûd.  Joura.,  S  mars  1879, 
p.  883). 

Cette  ramarquahle  evoeption  s'ait  yréewttée  ohm  «n  tnâivién  frgé  à&  64 
ans,  mort  des  suites  d'aae  maladie  du'CCBur..Bas'd*aoeid6ntaérébeal,  pas  de 
trouble  de  Tintelligence,  pendant  que  cet  homme  fut  observé  par  l'auteur. 
C'est  le  hasard  d'une  autopsie,  très  oomplàtamant  faite,  qui  fit  découvrir  la 
lésion.   Non   seulement   il  y  avait    destruction    presque  complète    de    la 
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S*  ciroonvolutioQ   frontale  ,  mais  encore  des  deux  tiers  de   Pinsula  de 
BeiL 

On  prit  des  informations  sur  cet  homme,  et  on  sut  qu'à  Fâge  de  20  an^, 
il  tomba  sur  la  tète  d'un  échafaudage  élevé  ;  quelqpies  années  plus  tard,  il 
eut  des  accidents  cérébraux  qui  se  répétèrent  plusieurs  fois ,  sous  forme 
d'attaques  apoplectiques  légères,  mais  le  malade  ne  perdit  jamais  la  pa- 
role ;  seule,  la  mémoire  était  un  peu  altérée. 

Il  est  fâcheux  que  «chez  ce  sujet  athéromafceux  et  cardiaque,  dont 
les  valvules  du  cœur  étaient  le  siège  de  végétatioi)».,  on  n'ait  pas 
reefaerché  Texistence  d'une  embolie  de  la  sylvienae.     a.  GouauBNHEui . 

fitnde  sur  lliémianesthésie  saturnine,  par  G.   H  AMANT  (Thèse  de  Paris,  1879). 

S'iospirant  des  recherches  successives  de  Tiirck,  Gharcot,  Veyssiôre^ 
Vulpian,  Magnan,  Couty  sur  les  différentes  espèces  d'anesthésie,  l'au- 
teur a  cherché  à  faire  une  étude  complète  de  l'hémianesthésie  des  sa- 
lomins  et  de  sa  signiAcation  pathogénique.  Il  a  pu  réunir  16  obser- 
vations bien  prises  qui  servent  de  base  à  la  partiecliniquedeson  travail. 
Il  résulte  de  ces  faits  que  les  troubles  de  la  sensibilité,  chez  les  indi- 
vidus atteints  d'intoxication  plombique,  se  présentent  suivant  toutes 
les  combinaisons  possibles.  Tantôt,  il  y  a  une  anesthésie  sensitive  et  sen- 
sorielle complète,  limitéq,  exactement  a  la  moitié  du  corps,  et  réalisant 
complètement  le  type  de  l'hystérie  ou  de  l'hémorrhagie  cérébrale  :  tantôt 
l'anesthésie  athennicpie  est  complète,  mais  celle  des  sens  supérieur^, 
de  l'odorat  môme  foit  défaut  :  elle  se  comporte  alors  comme  l'hémi- 
aneslhésie  de  cause  mésocéphaljque  décrite  par  Ck>uty .  Enfin,  il  y  a 
des  cas  qui  échappent  à  toute  règle:  toutes  les  sensibilités,  y  compris 
les  fonctions  sensorielles,  sont  abolies  ;  par  contre,  les  troubles  sensitifs 
peuvent  être  circonscrits  à  un  membre,  un  segment  de  membre,  et  sem- 
blent reconnaître  une  origine  périphérique.  M.  Hamont  cite  un  cas  où 
la  vue  était  restée  intacte,  alors  que  tous  les  autres  sens  étaient  .pris. 
Dans  deux. autres  observations,  l'odorat  et  la  vue  sont  troublés,  mais  du 
côté  opposé  à  l'anesthésie.  Ces  faits  suffisent  à  prouver  qu'il  est  impos- 
sible d'admettre  une  forme  unique,  pour  Thémianesthésie  saturnine  :  c  il 
y  a  une  hémianesthésie  cérébrale,  une  hémianesthésie  hystérique  : 
mais  il  n'y  a  pas  de  type  défini  d'héraianesthésie  satumme.  » 

Malgré  la  variabilité  de  l'expression  symptomatique,  le  diagnostic 
n'est  pas  en  général  très  difficile,  et  il  repose  presque  toujours  sur  la 
notion  de  la  profession  des  malades,  et  sur  La  constatation  de  quelque 
manifestation  antérieure  ou  actuelle  de  l'intoxication  saturnine.  Le  dé- 
Jmt  progressif  de  l'hémianesthésie.la  différencie  de  celle  qui  est  sympto- 
matique d'une  hémorrhagie  cérébrale  :  presque  toujours,  en  outre,  il 
existe  simultanément  des  paralysies  avec  atrophie  et  diminution  ou 
même  perte  de  l'excitabilité  musculaire.  L'hémianesthésie  des  hysté- 
riques est  toujours  facile  à  reconnaître:  seules,  les  anesthésies  toxiques, 
dues  à  l'action  du  mercure,  du  sulfure  de  carbone,  de  loxyde  de  car- 
bone, sont  parfois  d'une  analyse  délicate. 

Après  cette  description  clinique,  l'auteur  aborde  la  question,  bien  au- 
trement obscure,  du  mécanisme  et  de  la  pathogénie  de  l'hémianesthésie 
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saturnine.  Il  admet  que  la  localisation  de  ce  phénomène  ne  saurait  être 
dans  tous  les  cas  identique  :  que  dans  nombre  de  circonstances,  la  lésion, 
quelle  qu'elle  soit,  siège  dans  le  bulbe  ou  dans  la  moelle,  mais  dans 
d'autres,  elle  est  certainement  cérébrale,  et  semble  en  tous  points  com- 
parable é  celle  qui  survient  chez  les  hystériques.  Il  invoque  à  TappuL  de 
cette  analogie  de  nature,  Tanalogie  de  tri^itement,  et  la  possibilité  de  dé- 
placer le  sens  de  l'anesthésie,  et  même  de  la  faire  disparaître  au  moyen 
de  Tapplication  d'un  aimant.  Le  fait  de  M.  Debove,  qu'il  rapporte  tout  au 
long,  parait  en  effet  très  démonstratif,  et  le  saturnin  dont  il  est  question 
se  comporta  exactement  comme  une  hystérique  à  la  suite  de  la  magné- 
tisation. Toutefois,  jusqu'ici,  l'anesthésie  saturnine  n'a  jamais  été  modi- 
fiée par  les  applications  métalliques.  h.  rendu. 


Note  sur  l'héiiiiplégie  saturnine  et  son  traitement  par  rapplicaiion  d'un  aimant» 
par  DBBOYB  (Soc.  méd.  des  hôpitaux,  Union  médicale,  18  mai  1879). 

X...,  âgé  de  S6  ans  travaille  à  la  peinture  ;  il  a  eu  de  15  à  25  ans  deux  fortes 
coliques  de  plomb  ;  à  son  entrée  à  Thôpital,  au  mois  d'août  1878,  on  constata 
Texistence  d*une  hémiplégie  gauche  avec  perte  de  la  sensibilité  spéciale  et 
des  sens  spéciaux  de  ce  côté.  —  Dans  le  courant  du  mois  d'août,  il  présenta 
les  symptômes  d'une  encéphalopathie  bien  marquée,  avec  somnolence,  accès 
épileptiformes  du  côté  gauche,  suivis  de  contracture  de  ce  côté,  fourmille- 
ments du  côté  droit  et  troubles  de  la  vue.  A  la  fin  du  mois  d'août,  ces  troubles 
disparurent  et  au  mois  de  janvier  on  trouvait  le  malade  dans  l'état  suivant  : 
11  existe  un  grand  affaiblissement  de  la  motilité  du  côté  gauche.  —  La  sensi- 
bilité a  disparu  dans  tout  ce  côté,  sauf  à  la  pulpe  des  doigts  et  à  la  face  interne 
des  bras  ;  il  y  a  anesthésie  aussi  bien  qu'analgésie.  —  De  môme  pour  les 
muqueuses  de  la  moitié  gauche  de  la  bouche  de  la  narine,  de  la  conjonc* 
tive  et  de  la  cornée  du  côté  gauche.  Les  sens  spéciaux  étaient  également 
affectés. 

L'œil  gauche  distingue  a  peine  les  doigts  de  la  main;  toutes  les  couleurs 
lui  paraissent  d'un  gris  de  nuance  variable,  on  ne  peut  déterminer  l'étendue 
du  champ  visuel  à  cause  de  la  faiblesse  de  la  vue. 

On  appliqua,  le  12  janvier,  la  main  du  malade  sur  un  aimant;  un  quart 
d'heure  après,  la  sensibilité  était  revenue  dans  presque  toute  la  moitié  gauche 
du  corps,  sauf  l'aile  du  nez,  la  plante  du  pied,  la  langue,  la  bouche  et  le 
nez  dans  la  moitié  gauche. 

En  môme  temps  l'œil  gauche  pouvait  à  40  centimètres  compter  les  doigts 
et  distinguer  les  couleurs.  Le  champ  visuel  est  de  configuration  normale  et 
un  peu  rétréci. 

Le  14  janvier,  la  sensibilité  spéciale  et  générale  de  la  muqueuse  nasale 
reparaissent,  la  perte  du  goût  à  gauche  persistait.  —  Le  18  janvier,  l'œil 
gauche  compte  les  doigts  à  60  centimètres. 

Le  24  janvier,  au  moment  de  la  coomiunication  de  M.  Debove,  l'améliora* 
tion  persistait  et  se  confirmait.  h.  l. 

Writer's  Gramp  and  Impaired  Writing  Power  (Crampe  des  écrivains  et  altéra- 
tion du  ponvoir  d'écrire).  Gommnnioation  faite  à  la  Société  royale  médice- 
chimrgicale  de  Londres,  par  POORE  {Tbe  Laneet,  p,  236,  16  février  1878). 

Le  travail  de  Poore  est  fondé  sur  soixante-quinze  observations.  Chez 
soixante  «quatorze  patients,  l'état  de  la  main  dominait  complètement  les 
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autres  affections  générales  ou  locales  dont  les  malades  souffraient  alors. 
La  plupart  des  faits  se  rapportent  bien  à  ce  qu'on  nomme  la  crampe  des 
écrivains,  mais  Fauteur  y  a  joint  exprès  un  petit  nombre  de  cas  manifes- 
tement différents  dont  Tétude  peut  jeter  de  la  lumière  sur .  la  question 
principale.  Rangées  sous  forme  de  tableau,  les  observations  dont  il  s'a- 
git forment  six  groupes  naturels  :  1<*  Paralysies  (six)  ;  2'  spasmes  (cinq)  ; 
3*  dégénérations  (neuO  ;  4** névralgies  ou  névrites  (dix-neuf);  5** crampes 
des  écrivains  (trente-deux)  ;  6^  anomalies  (quatre).  Le  nerf  cubital  ani- 
mant treize  muscles  et  demi  sur  les  dix-huit  muscles  intrinsèques  delà 
main,  l'intégrité  de  ce  nerf  est  très  nécessaire  (plus  nécessaire  que  celle 
d'aucun  autre  nerf  de  la  même  région)  à  Taccomplissement  des  actes 
manuels  délicats,  notamment  de  Tacte  d'échre.  Les  spasmes  qui  attei- 
gnent la  main  et  qui  surviennent  si  aisément  après  les  attaques  d'hémi- 
plégie semblent  devoir  quelquefois  leur  caractère,  sinon  leur  origine,  à 
l'antagonisme  développé  entre  les  muscles  de  la  région  paralysée  et  dû 
à  une  paralysie  ou  parésie  secondaire.  Bien  qu'on  admette  communé- 
ment que  de  tels  spasmes  sont  liés  à  un  trouble  delà  substance  grise  du 
cerveau,  il  est  également  utile  de  les  envisager  en  tant  qu'associés  à  des 
modifications  périphériques.  Étant  donné  qu'une  impulsion  partie  de 
l'encéphale  est  distribuée  dans  un  membre  à  des  muscles  antagonistes 
également  irritables,  on  a  peine  à  concevoir  qu'un  spasme  défini  puisse 
être  engendré  ;  la  chose  est,  par  contre,  aisée  à  comprendra  si  une 
lésion  secondaire  a  détruit  l'équilibre  dérivant  de  l'antagonisme,  surtout 
si  le  contrôle  volontaire  est  diminué  par  une  altération  des  ganglions  cen- 
traux. Dans  certains  cas  de  spasme  localisé,  nulle  perturbation  centrale 
n'est  manifeste,  et  l'on  peut  croire  théoriquement  à  l'identité  des  phéno- 
mènes causés  par  la  réaction  d'un  centre  altéré  sur  une  périphérie  saine 
et  d'une  périphérie  altérée  sur  un  centre  normal.  La  perte  du  pouvoir 
d'écrire  est  souvjent  le  premier  et  le  principal  symptôme  qui  dérive  d'une 
dégénération  de  la  moelle  ou  du  cerveau. 

Le  groupe  des  névrites  ou  des  névralgies  est  caractérisé  par  un  état 
hyperesthésique  et  douloureux  des  nerfs  du  membre,  état  qui  peut  résulter 
uniquement  d'un  excès  de  travail,  mais  dont  l'origine  la  plus  fréquente 
est  un  effort  ou  quelque  cause  analogue,  associé  à  l'impression  du  froid 
chez  un  sujet  affaibli.  Des  dix-neuf  observations  renfermées  dans 
ce  groupe,  douze  ont  trait  à  des  femmes.  Toute  tentative  pour  se  servir  du 
membre,  que  ce  fût  pour  un  acte  grossier  ou  délicat,  produisait,  chez  ces 
individus,  de  la  fatigue,  de  la  douleur  et  de  la  névralgie.  Distinguer  ces 
cas  de  la  vraie  crampe  des  écrivains  n'est  pas  toujours  chose  facile,  faute 
d'unelignede  démarcation  rigoureuse  entre  les  deux  conditions  morbides  ; 
voici  toutefois  quelques  caractères  propres  au  groupe  névralgique. 
!•  symptômes  étendus  à  uneplus  grande  surface  ;  2*  symptômes  surve- 
nant parfois  sans  exécution  violente  d'aucun  acte  fonctionnel  ;  S"^  hj^per- 
esthésie  ou  névralgie  dominant  la  scène. 

Dans  le  groupe  de  la  vraie  crampe  des  écrivains,  ce  n'est  pas  sans 
peine  qu'on  arrive  à  découvrir  un  trouble  périphérique  ;  mais  l'auteur 
assure  avoir  toujours  trouvé  chez  ces  malades  une  condition  anormale 
plus  ou  moins  marquée  d'un  ou  de  plusieurs  des  muscles  intéressés  dans 
l'acte  d'écrire.  Les  preuves  de  ce  désordre  sont  les  suivantes  :  1*»  impos- 
sibilité non  équivoque  d'employer  efficacement  certains  muscles  pour 
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récriture  ou  paur  quelque  autre  aetion  moins  compliquée;  2^  développe* 
ment  d*un  mouvement  simultané  ou  d'un  tremblement  lorsque  certains 
muscles  sont  mis  en  jeu  ;  S""  irritabilité  électrique  diminuée  ou  accme  ; 
4""  modifications  de  la  sensibilité,  notamment  hyperesthésie.  Les  muscles 
le  plus  souvent  compromis  sont  plutôt  ceux  qui  premient  la  plume  que 
ceux  qui  la  meuvent. 

Passanten  revue  la  masse  de  ses  observations,  Poore  appelle  Tattention 
sur  Texamen  de  récriture,   sur  ce  fait  que  dans  vingt-et-un  cas,   les 
jointures  étaient  altérées  par  suite  d'une  position  forcée,  ou  encore  affec- 
tées de  rhumatisme,  de  névropathie  ou  de  goutte  ;  il  note  que  la  diffl^ 
culte  d'écrire  est  assez  fréquemment  héréditaire  ou  qu'elle   apparaît  de 
bonne  heure  dans  la  vie,  et  remarque  la  rareté  positive  de  Timplication 
des  centres  nerveux  dans    le    complexus  pathologique  en   question. 
Suivant  lui,  c'est  avec  raison  qu'on  a  vu  dans  œlui-ci  une  coordination 
défectueuse;  néanmoins  on  ne  saurait  affirmer  Texistence  d'un  centre 
coordinateur  spécial  qui  régirait  l'écriture.  Contre  la  probabilité  qu'un 
tel  centre  existe  réellement,  l'auteur  invoque  diverses  raisons  :  i*  il  n'a 
jamais  vu  un  cas  de  crampe  des  écrivains  sans  une  modification  périphé- 
rique, et,  presque  toujours,  cette  modification  ne  s'accompagnait  d'au- 
cune autre  ;  2°  s'il  y  a  un  centre  coordinateur  de  récriture,  il  doit  être 
créé,  en  quelque  sorte,  par  l'éducation.    La  coordination  de  récriture, 
q^e  nous  sommes  plusieurs  années  à  aoquérir,  diffère  essentiellement 
deces  mouvements  coordonnés  (tel  que  le  mouvement  symétrique  des  deux 
yeux)  avec  lesquels  l'éducation  n'a  rien  à  démêlé.  N'est-il  pas  vrai,  d'ail- 
ldurs,qu'on  chercherait  en  vain  deux  individus  tenant  leur  plume  exacte- 
loent  de  même,  et  ne  sait-on  point  qu'il  est  à  peine  plus  difficile  d'écrire  avec 
Les  orteils  qu'avec  les  doigts  ?  S*»  contrairement  à  l'aphasie,  la  crampe 
des  écrivains  ne  s'établit  jamais  tout  à   coup  ;  4»  il  est  presque  certain 
qu'une  lésion  purement  périphérique  peut  causer  tous*  les  symptômes 
de  cette  affection  ;  5<>le  fait  que  la  main  gauche  (quand  on  s'en  sert  poiff 
écrire)  peut  êti'e  atteinte  comme  la  droite  ne  prouve  point  qu'il  y  ait 
«me  lésion  centrale.  La  crampe  des  écrivains  est  une  fatigue  et  la  fatigue 
peut  être  occasionneUement  le  résultat  d'une  hypérbémie  ou  d'une  légère 
iiiflammation  d'un  nerf  moteur,  altération  qui  peut  dépendre  également 
soit  d'un  travail  excessif^  soit  de  causes  accidentelleB(froid,  traumatisme, 
rhumatisme,  effort) .  La  fatigue  attaque  surtout  les  muscles  sujets  à  des 
efforts  soutenus,  et  c'est  probablement  à  la  réalisation  de  cette  demies 
condition  qu'il  faut  attribuer  que  la  ^ampe  des  écrivains  soit  plus  fré- 
quente que  d'autres  maladies  professionnelles.  Somme  toute,  l'auteur 
classerait  vok>ntiei*s  la  crampe  des  écrivains  parmi  les  névralgies,  c*est- 
A-dire:avec  des  affeetioi»  dont  les  phénomènes  sont  purement  locaux,  et 
qui  tiennent,  de  l'avis  de  tous,  non  seulement  à  des  conditions  modi- 
ifiant  le  territoire  seasitif,  mais  encore  à  xm  changement  moléculaire  sur-^ 
venu  dans  un  point  quelconque  de  la  fibre  sensitive,  soit  avant,  soit  après 
ta  réunion  de  celle-ci  an  centre  nerveux. 

En  terminant,  l'auteur  formule  quelques  principes  thérapeutiques  ap* 
jpUcables  aux  différents  types  morbides  qu'il  a  décrits.        p.  gingbot. 
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Contribntioii  à  l'histoire  de  la  gtuUe  spinale,  par  AUGUSTE    OLLIVIBR  (Ar- 
chives de  Physiologie^  p,  455, 1878). 

L'existence  de  la  goutte  spinale,  soupçonnée  par  plusieurs  auteurs, 
n*a  jamais  été  nettement  démontrée.  Graves  a  signalé  le  ramollisse- 
ment de  la  moelle  chez  un  goutteux,  sans  dépôt  uratique  spécial,  Albers 
<de  Bonn)  a  trouvé  chez  un  goutteux  de  Tarthrite  déformante  de  la  co- 
lonne vertébrale  avec  dépôts  probablement  calcaires  et  phosphatiques 
entre  la  dure-mère  et  les  parois  du  canal  rachidien. 

Garrod  a  signalé,  dans  un  accès  de  goutte,  des  phénomènes  qui  se  pas- 
saient sans  doute  dans  Taxe  nerveux  rachidien.  M.  Charcot  dit  que  Tac^ 
tion  de  la  goutte  sur  la  moelle  n*est  pas  encore  déterminée. 

L'observation  suivante,  dont  nous  donnons  la  substance,  démontre, 
selon  M.  Ollivier,  Texistence  de  la  goutte  spinale. 

B.  A...,  55  ans.  Pas  d'antécédents  héréditaires  arthritiques.  Santé  délicate 
pendant  l'enfance.  Fréquentes  épistaxis.  Le  premier  accès  de  goutte  se  mon- 
tra en  janvier  1860  dans  l'articulation  métatarso-phalangienne  du  gros  orteil 
droit*  Six  mois  après,  colique  néphrétique  suivie  d'expulsion  de  graviers; 
puis  nouvel  atoès  dans  le  gros  orteil  et  le  genou  droits.  Troisième  accès 
dois  le  même  orteil  en  1861.  La  douleur  occupe  soocessivement  le  con-de- 
pied  et  le  genou  du  môme  côté,  puis  l'articulation  métatarso-phalangienne 
du  gros  orteil,  le  cou-de-pied  et  le  genou  du  côté  opposé. 

Seconde  attaque  de  colique  néphrétique  ea  janvier  1862  :  opération  de  la 
lithotritie.  Jaunisse,  foie  augmenté  de  volume.  A  partir  de  1867,  envahisse- 
ment successif  par  la  goutte  des  articulations  métacarpe -phalangiennes. 

fin  1872,  coaorélions  lophaeées  au  nivemi  des  artioulalioas  métatar80<ph«* 
langiennes  droites  et  gauches,  dans  la  bourse  séreuse  olécrànieane  droite, 
sur  le  trsget  des  tendons  extenseurs  des  doigts.  Ankylose  à  peu  près  totale 
des  articulations  métacarpo-phalaugiens  et  phalangiennes. 

Des  tophus  uratiques  se  rencontrent  également  dans   les  oreilles. 

En  1875,  formation  d'un  abcès  au  pourtour  du  tophus  de  Tarticulation 
métatarso-phalangienne  du  gros  orteil  droit  ;  puis  diarrhée  très  abondante 
fétide.  Le  malade  accuse  une  sensation  de  constriction  pénible  du  thorax  et 
ée  Tabdomen  et  des  douleurs  fulgurantes  dans  les  membres. 

A  Tautopsie,  on  trouve  entre  les  parois  du  canal  rachidien  et  la  dure-mère 
«m  niveau  de  la  12«  vertèbre  dorsale,  un  épanohement  sanguin  oylindrique 
d'une  hauteur  de  S  ou  4  centioiètres.  La  dure-mère  est  de  plu»  parsemée 
de  concrétions  d'urate  de  soude.  On  n'en  trouve  pas  sur  sa  face  interne» 
I^a  moelle  épinière  ne  présente  pas  de  lésion  appréciable.  v.  u» 


De  l'atazie  locomotrice  dans  ses  rapports  avec  le  traumatisme,  par  L.-H.  PETIT 

(Revue  mensuelle  de  médecine  et  de  chirurgie,  mars  1879). 

Ce  mémoire,  qui  l'éunit  47  ohâervations,  peut  se  résumer  dans  les 
conclusions  suivantes  : 

Les  traumatiamee  portant  directement  ou  indirectement  sur  le  rachls 
(ehutes  sur  le  dos,  le  siège,  les  pieds)  déterminent  un  ébranlement  de 
la  moelle,  et  par  suite»  des  lésions  qui  peuvent  devenir  le  point  de  départ 
d'une  myélite  chronique  et  domier  lieu  aux  symptômes  de  Tataxie  loco- 
motrice* 
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On  ne  peut  affirmer,  quant  à  présent,  que  les  blessures  à  distance 
jouissent  de  la  même  influence  pathogénique,  mis  il  est  probable  que 
chez  les  sujets  prédisposés  à  la  sclérose  en  général,  comme  les  arthri- 
tiques, les  syphilitiques  et  les  alcooliques,  ces  blessures  peuvent,  en 
surexcitant  la  moelle,  hâter  le  développement  de  l'ataxie. 

Il  est  certain  que  les  blessures  à  distance  peuvent  réveiller  une  ataxie 
guérie  en  apparence  et  activer  la  marche  d'une  ataxie  coexistante. 

Divers  phénomènes  morbides,  la  suppression  de  transpirations  habi- 
tuelles et  d'hémorrhoïdes,  de  règles,  d'éruptions  cutanées,  le  froid,  les 
métrorrhagies,  la  grosseisse,  des  affections  fébriles  intercurrentes,  parais- 
sent agir  comme  les  blessures  à  distance. 

Les  manifestations  ataxiques  peuvent  se  localiser  dans  des  régions  ou 
sur  des  organes  affectés  avant  ou  après  l'apparition  de  l'ataxie. 

Dans  certains  cas,des  irritations  périphériques  prolongées  ont  déterminé 
des  phénomènes  nerveux  qui  ont  élé  désignés  à  tort  par  quelques  auteurs 
sous  le  nom  d'ataxie.  Un  traitement  approprié  a  fait  cesser  l'irritation  et 
les  phénomènes  nerveux  ont  disparu. 

L'ataxie  locomotrice  s^accompagnant  souvent  de  troubles  dans  la  nu- 
trition de  certains  tissus,  on  conçoit  qu'elle  puisse  modifier  révolution 
locale  de  blessures.  C'est  ce  que  tendent  à  prouver  certaines  observations 
de  contusions  ai*ticulaires,  de  fractures  et  de  plaies  des  parties  molles. 

L.    LANDOUZY. 


Étadeiur  divartes  formel  de  scléroie  hépatique  et  leiws  caraotèrei  différentiels, 
par  A.  SURRE  {Thèse  de  Paris,  1879). 

On  trouvera  dans  cette  thèse  faite  très  consciencieusement  et  appuyée 
d'observations  nombreuses,  un  résumé  fort  complet  des  travaux  récents 
publiés  sur  les  diverses  cirrhoses  du  foie.  L'auteur  arrive  aux  mêmes  con- 
clusions anatomo-pathologiques  et  cliniques  que  M.  le  professeur  Char- 
cot,  il  y  ajoute  seulement  quelques  types  peu  communs  qui  servent  de 
transition  entre  les  formes  les  plus  accentuées.  Ainsi,  à  côté  de  la  sclé- 
rose hypertrophique  avec  ictère,  d*origine  biliaire,  et  due  à  une  angiocho- 
lite  interstitielle,  il  mentionne  en  détail  une  sclérose  hypertrophique  sans 
ictère,  déjà  décrite  par  M.  G.  Hayem,  dans  laquelle  la  prolifération  con- 
jonctive est  insulaire,  multilobulaire  et  irrégulièrement  distribuée  comme 
dans  la  précédente,  mais  où  les  réseaux  des  canahcules  biliaires,  tout  en 
étant  dilatés,  ne  présentent  aucune  prolifération  des  cellules  épilhéliaies. 
Cette  sclérose  périlobulaire  n'est  pas  aisée  à  expliquer  ;  on  peut  admettre 
aussi  bien  son  origine  biliaire  que  son  origine  veineuse,  et  Tauteur  ne 
se  prononce  pas  à  cet  égard . 

Deux  autres  types  mixtes  se  rencontrent  :  d'une  part  la  sclérose  atro- 
phique  accompagnée  d'ictère,  et  d'autre  part  la  sclérose  hypertrophique 
avec  ascite.  Ces  deux  formes  semblent  reconnaître  à  la  fois  la  double 
origine  veineuse  et  biliaire,  et  peut-être  est-il  rationnel  d*admettre  la 
propagation  du  processus  inflammatoire  d'un  système  a  l'autre.  Anato- 
miquement,  ces  faits  de  sclérose  sont  extra  et  intralobulaires  :  malheu- 
reusement plusieui-s  des  observations  cliniques  citées  par  l'auteur  man- 
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quent  d'examen  microscopique,  et  la  description  des  caractères  micros- 
copiques est,  en  pareille  circonstance,  importante. 

En  résumé,  M.  Surre  a  cherché  à  montrer  que,  pour  l'hépatite  comme 
pour  la  néphrite,  à  côté  des  formes  extrêmes  correspondante  la  sclérose 
biliaire  et  à  la  sclérose  veineuse,  il  existe  des  types  intermédiaires  beau- 
coup plus  difficiles  à  classer  histologiquement  et  surtout  cliniquement. 
Il  a  cherché  en  outre  quelle  peut  être  la  cause  de  la  distribution  des 
bandes  de  tissu  conjonctif  dans  les  diverses  scléroses.  Voici  l'hypothèse 
toute  théorique  qu'il  présente.  Dans  lalésion  d'origine  veineuse,  l'irritation 
est  à  son  maximum  au  niveau  des  canaUcules  interlobulaires,  lesquels 
ont  une  épaisseur  minime  et  une  assez  large  surface,  d'où  la  limitation 
de  la  lésion  à  la  périphérie  du  lobule.  Dans  la  cirrhose  hypertrophique 
avec  ictère,  au  contraire,  le  foyer  de  l'irritation  siège  dans  les  canalicules 
biliaires  dont  la  lumière  est  obstruée  par  la  prolifération  épithéliale.  La 
circulation  biliaire  est  entravée,  et  pourtant  la  sécrétion  de  la  bile  conti- 
nue :  d'oii  irritation  propagée  au  tissu  conjonctif  environnant.  La  sclé- 
rose est  ainsi  à  la  fois  extra  et  intra-lobulaire.  h.  rendu. 


Les  affections  du  foie,  par  QUINQUAUD  (7/2-8%  PariSf  1879). 

Ce  premier  fasicule  comprend  une  série  de  chapitres  qui  ont  trait  à 
des  points  peu  connus  de  l'histoire  des  aflections  hépatiques. 

!•  Les  hémorrbagies  des  voies  biliaires  constituent  un  accident  assez 
rare  pour  n'avoir  trouvé  place  jusqu'ici  dans  aucun  ouvrage  classique. 
Elles  peuvent  se  produire  néanmoins  dans  plusieurs  circonstances  diffé- 
rentes, et  elles  ont,  suivant  les  cas,  une  signification  bien  dissemblable. 

Tout  d'abord,  il  existe  des  faits  dans  lesquels  Thémorrhagie  provient 
delà  communication  accidentelle  qui  s'établit  entre  les  conduits  hépatiques 
et  les  vaisseaux  sanguins  avoisinants  :  Lebert,  Sannders,  Portai,  Louis, 
ont  rapporté  des  cas  de  ce  genre,  survenus  à  l'occasion  de  traumatismes 
ou  d'abcès  du  foie. 

D'autres  hémorrbagies,  plus  rares,  paraissent  se  produire  par  exhala- 
tion sanguine  dans  les  vaisseaux  biliaires,  sous  l'influence  d'une  congestion 
excessive  du  foie  et  d'une  gêne  circulatoire  mécanique. 

Enfin  il  peut  se  faire  un  écoulement  de  sang  par  les  voies  biliaires, 
sous  l'influence  d'une  angiocholite  piimitive.  M.  Quinquaud  rapporte  en 
détail  une  observation  de  cette  espèce,  qu'il  croit  unique  dans  la  science. 
Les  symptômes  qui  avaient  caractérisé  ce  fait  exceptionnel  étaient  des 
hématémèses  et  du  melœna,  associés  à  une  douleur  vive  de  l'hypochondre 
droit,  et  à  de  l'ictère. 

2®  Les  tumeurs  adénoïdes  du  foie  sont  un  genre  de  lésions  sur  la 
nature  desquelles  les  anatomopathologistes  et  les  cliniciens  sont  loin  de 
s'entendre.  Déjà  M.  Quinquaud  a  eu  l'occasion  de  les  étudier  d'une 
manière  spéciale,  et  c'est  l'amplification  de  son  premier  mémoire  qu'il 
présente  aujourd'hui  aux  lecteurs. 

Il  rappelle  que  l'affection,  dans  sa  marche  générale,  reconnaît  trois 
stades  distincts  :  une  période  de  début  caractérisée  par  de  l'anémie,  de 
la  faiblesse  progressive  et  une  douleur  spontanée  dans  la  région  du  foie  ; 
une  période  d'état,  où  prédominent  trois  symptômes,  l'ictère  l'ascite  et 
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l'œdème  ;  enfin  une  dernière  phase  de  collapsus,  qui  peut  s'accompagner 
des  accidents  de  Tictère  grave. 

Anatomiquement,  M.  Quinquaud  diiîérencîe  les  tumeurs  adénoïdes  des 
lymphadénomes,  du  tubercule,  et  du  carcinome.  Le  diagnostic  est  plus 
délicat  d*avec  Tépithéliome,  surtout  Tépithéliome  tubulé,  et  ce  n*est 
guère  que  le  groupement  des  éléments  bien  plus  que  leur  apparence 
morphologique,  qui  peut  faire  admettre  une  différence  de  structure 
entre  ces  deux  néoplasies.  On  sait  que  pour  an  certain  nombre  d*anato- 
mistes  fort  compétents  les  adénomes  ne  sont  qu'une  variété  d'épithéliome 
du  foie  :  M.  Quinquaud  n'est  pas  de  cet  avis.  Huit  observations  de 
tumeurs  adénoïdes  viennent  à  Tappui  de  ce  mémoire. 

3*  Les  lésions  de  f  ictère  grave  sont  un  point  de  controverse  pamu 
les  anatomistes,  M.  Quinquaud  rapporte  un  certain  nombre  de  faits  <pB 
aboutissent  à  cette  conclusion,  que  l'ictère  grave  n'est  qu'un  syndrome 
commun  en  rapport  avec  des  altérations  anatomiques  distinctes.  Dans  ob 
premier  groupe  de  faits,  il  montre  des  lésiotts  d'hépatite  inflammatoire, 
circonscrite  ou  diffuse,  accompagnée  d'altérations  chimiques  du  pareft» 
chyme  du  foie  :  il  semble  qu'en  pareil  cas  la  maladie  soit  presque  exclu- 
sivement locale.  Dans  une  autre  série  de  faits,  il  met  en  relief  la 
dégénérescence  rapide,  non  seulement  du  foie,  mais  des  autres  viscères, 
des  muscles,  des  reins,  du  cœur,  et  survenant  sous  l'influence  d'une 
cause  générale  agissant  à  la  façon  d'une  toshénie. 

Enfin,  un  dernier  ordre  de  cas  concerne  les  âdts  d'ictère  grave  sans 
lésions  appréciables  à  l'autopsie.  M.  Quinquaud  a  recherché  les  modifi- 
cations chimiques  du  protoplasma  et  il  y  a  trouvé  des  altérations 
considérables  :  c'est  ce  qu'il  appelle  la  plasmopathie  oellulaire  de  l'ictère 
grave.  E^  pareille  circonstance,  l'analyse  chinâîque  dénote  oae  richeeae 
exoessive  des  substances  de  désassimilation,  telles  que  la  sarcine,  la 
pseudo-leucine,  la  camine,  etc.  Ainsi  sur  1,000  grammes  de  foie,  qoî 
dans  l'état  normal  donnent  45  grammes  de  ces  substances,  on  note  les 
chiffres  de  74,  90,  100  granmies.  Il  y  a  doiMî  perversion  absolue  des 
fonctions  physiologiques  du  parenchyme. 

L'auteur  s'attache  à  dtoontrer  que  cette  variété  d'ictère  grave  n'est 
I>as  l'atrophie  jaune  aiguë  :  c'est  une  maladie  apyrétique,  n'amenant 
ni  diminution  de  volume  du  foie,  ni  altération  appréciable  des  œllulds 
du  parenchyme.  Chimiquement  l'atrophie  aiguë  se  caractérise  par  l'excès 
de  graisse,  de  leucine  et  de  tyrosine  ;  la  plasmopathie  par  l'abondance  de  la 
sarcine  et  des  acides  amidés,  alors  que  la  graisse  n'est  guère  supérienra 
à  sa  proportion  normale.  Si  ces  faits  sont  confirmés,  il  y  a  là  des  élémeots 
intéressants  du  diagnostic  différentiel  entre  les  diverses  espèces  naorbidea 
que  Ton  réunit  actuellement  sous  la  dénomination  d'ictère  grave,  h.  bboo» 

Uaber  arteriella    LaberpuUation  (Des   batteiaants  hépatiques    artériels),  par 
ROSENBACH  {Deatseh.  wed.  Wochenschr,,  a^  40-42.  1878). 

L'auteur  croit  devoir  attribuer  une  origine  artérielle  aux  battements 
sysloliques  du  foie  qu'il  a  observés  chez  deux  malades  affectés  d'insuf- 
fisance aortique,  sans  insuffisance  tricuspidienne  concomitante,  parait* 
il.  L'autopsie,  faite  dans  un  cas  seulement,aurait  confirmé  cette  présomp- 
tion d'une  intégrité  absolue  de  l'orifice  auriculo  -ventriculaire  droit.  Le 
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volumeoonsidéraWèdnfoie  et  la  brusqnerie  des  pulsations  produites  par 
raffection  aoptique  soDi  les  conditions  qui,  dans  ce  cas,  ont  permis  de 
percevoir  les  battements  hépatiques  artériels.  Un  fait  analogue  a  été 
mentionné  par  le  professeur  Potain,dans  son  article  cœur,  {Dict.  encjr^ 
dop.  xviii,  p,  6610  0.  H. 

Bènièrknngen  Ûber  Wandemiere  (Réfl«zion8  snr  le  rdn  flottant^par  B.  STILLiOL 

{Wien,  med,  Wochenacbrift,  n©  4,/?.  73,  1879). 

Le  gastralgie  et  les  troubles  dyspeptiques  qui  accompagnent  au  début 
le  déplacement  du  rein  droit  et  cessent  dès  que  cet  organe  a  quitté  d'une 
façon  définitive  la  région  lombaire,  peuvent  être  attribués  à  la  oompies- 
sioti  exercée  par  le  rein  sur  la  portion  verticale  du  duodénum^  C'est 
l'opinion  de  Bartels. 

L'auteur  a  observé  une  femme  de  64  ans  qui  a  souffert  pendant  &ans 
d'une  gastralgie  intense,  avec  sensation  de  distension  stomacale  et  de 
pesanteur  au  côté  droit,  et  vomissements  répétés.  Soudain  ces  pbéno^ 
mènes  Cessent,  l'appétit  revient,  mais  elle  éprouve  des  douleurs  d'un 
autre  genre  au  flanc  droit  et  elle  s'aperçoit  de  l'apparition  d'une  tumeur 
saillante  à  la  paroi  abdominale.  Le  palper  permet  d'affirmer  que  cette 
tumeur  n'est  pas  autre  chose  qu'un  rein  flottant.  11  existe  en  même  temps 
une  dilatation  de  l'estomac. 

Cette  dilatation  n'a  pu  se  produire,  si  on  lui  donne  pour  cause  la  com- 
l!)ression  du  rein  sur  le  duodénum,  sans  s'accompagner  de  dilatation  de 
la  partie  supérieure  de  Tinlestin  comprimé  et  par  conséquent  d'insuffi- 
sance du  sphincter  pylorique.  Il  faudra  donc  constater  celte  insuffisance 
pour  admettre  le  mécanisme  de  Bartels.  C'est  ce  qu'a  fait  Tauteur  en» 
donnant  à  sa  malade  des  poudres  effervescentes  :  Tacide  carbonique  dé- 
gagé dans  l'estomac  a  envahi  l'intestin  et  produit  un  tympanisme  généra- 
liséyCe  quin*arriv6raitpassi  la  valvule  pylorique  fonctionnait  d*une  façon 
normale  (expériences  d'Ebstein).  l.  oàlluiu). 

Concrétions  dendritiqnes  formées  par  le  mnciis  intestinal,  par  L0BW1B.  Société 
'médicale  de  Berlin,  l*»  mars  1876  (Bertio.  ktin,  Woebêns.,  n^  21,  pg  298, 
•23  mèi  1876).  —  F.  MARCHAND  (de  Halle)  (Idem,  o»  48,p^704,  26  novembre  i877). 
—  Otto  ROTH  (Idem,  n^  35,  pg  528,  2  septembre  1878). 

Ces  trois  communications  ont  pour  objet  d'appeler  l'attention  sur 
certaines  masses  d'aspect  insolite  qu'on  rencontre  dans  les  garder-obes, 
même  chez  des  gens  bien  portants.  Ces  concrétions,  qui  sont  arborisées 
et  régulièrement  dichotomiques,  rappellent,  par  leur  apparence,,  un 
moule  de  canaux  ramifiés,  tels  que  les  canaux  biliaires;  en  réalité,. elles 
ne  sont  formées  que  de  mucus  intestinal  épaissi. 

Lœwe  a  joint  à  sa  note  des  dessins  de  ces  concrétions,  qu'il  avait 
trouvées  dans  les  selles  d'une  femme  en  bonne  santé  ;  elles  présentaient 
des  contours  moniliformes. 

Marchand  liuhlie  deux  autres  faits  damême  ordre,  observés  chez  des 
accouchées  bien  portantes.  Il  compare  ces  concrétions  aux  coagulations 
fibrineuses  des  bronches  qu'on  rencontre  dans  certaines  pneumonies, 
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seulement  les  dimensions  en  sont  plus  considérables.  Chez  Tune  des 
accouchées,  le  tronc  principal  avait  presque  l'épaisseur  du  petit  doigt. 
Sous  un  revêtement  général  de  mucus,  Farborisation  elle-même  était 
constituée  par  une  substance  assez  tenace,  ressemblant  à  de  la  fibrine 
coagulée,  se  gonflant  dans  l'acide  acétique  dilué  et  n'oflrant  aucune  trace 
d'éléments  constitutifs  de  tissus. 

Marchand  eut  en  outre  l'occasion  de  s'éclairer  sur  l'origine  et  le  mode 
de  formation  de  ces  concrétions  ramifiées.  A  l'autopsie  d'un  amputé  qui 
avait  succombé  lentement  à  une  généralisation  sarcomateuse,  il  trouva, 
dans  le  gros  intestin  qui  était  revenu  sur  lui-même  et  presque  vide,  les 
mêmes  productions  blanchâtres  enveloppées  dans  un  mucus  tenace, 
dans  les  intervalles  des  grands  plis  longitudinaux  de  la  muqueuse. 

Lorsque  le  gros  intestin  a  été  longtemps  inactif,  en  suite  d'un  séjour 
prolongé  au  lit  ou  d'une  pression  exercée  soit  par  des  tumeurs,  soit  par 
une  grossesse,  il  se  présente  volontiers  affaissé  sur  lui-même,  vide  ou 
ne  renfermant  que  quelques  matières  fécales  dures  ;  un  mucus  très  épais 
recouvre  sa  surface.  Dans  la  profondeur  des  replis  longitudinaux,  ce 
mucus  se  moule  en  cordons  arrondis  qui,  en  se  réunissant,  donnent 
naissance  à  un  produit  réticulé  ou  arborisé  ;  puis,  quand  l'intestin  reprend 
ses  fonctions,  ces  concrétions  sont  détachées  par  les  sécrétions  intesti- 
nales fluides  et  rejetées  au  dehors  avec  les  premières  garde-robes. 

Roth  a  rencontré  deux  fois  des  concrétions  analogues.  Il  en  conserve 
depuis  quatre  ans  des  échantillons  dans  de  l'alcool  additionné  de  gly- 
cénne.  La  première  femme,  célibataire  dans  la  quarantaine,  était  con- 
stipée depuis  un  certain  temps.  Elle  rendit,  mêlée  aux  matières  fécales, 
une  énorme  masse  qu'elle  prit  pour  un  tsenia.  En  développant  cette 
masse  de  couleur  gris  jaunâtre,on  reconnut  qu'au-dessous  d'un  enduit  de 
mucus  vitreux,  elle  se  composait  d'arborisations,  dont  quelques-unes 
avaient  jusqu'à  12  centimètres  de  long,  et  qui  se  ramifiaient  dichotomi- 
quement  en  donnant  des  branches  arrondies  de  la  grosseur  d'une  plume 
de  corbeau  jeune.  D'autres  fragments  plus  épais,  moins  ramifiés  et  moins 
régulièrement  arrondis,  offraient  par  places  les  dilatations  globuleuses 
signalées  par  Lœwe  ;  en  d'autres  points,  ils  étaient  étalés  à  la  façon  de 
membranes. 

L'autre  femme,  à  peu  près  du  même  âge,  était  mariée,  mais  non  ac- 
couchée. Contre  une  constipation  habituelle,  elle  prenait  depuis  long- 
temps de  l'aloès. 

Chez  toutes  deux,  d'ailleurs,  cette  apparence  singulière  des  selles  ne 
s'est  pas  reproduite.  j.  b. 


In  Veranlasfuog  des  nenen  diagnostifchen  Symptoms  von  Darmperfdration 
(A  propos  du  nouveau  signe  diagnostique  de  la  perforation  intestinale),  par 
P.  LEWITZKT  (Berlin,  klin,  Wochens.^  n*  46,  pg  684  et  n*  47,  pg  698. 18  ei  K 
novembre  1878). 

Tschudnowsky  a  publié  (Berlin,  klin.  Wochens.j  1869)  une  observa- 
tion de  fièvre  typhoïde  avec  perforation  intestinale  et  épanchement 
gazeux  consécutif  dans  la  cavité  abdominale,  recueillie  à  la  clinique  de 
Botkin,  Durant  la  vie,  on  avait  perçu  du  côté  droit  dans  tout  l'espace 
compris  entre  la  8*  côte  et  la  crête  iliaque,  un  bruit  amphorique,  par- 
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faitement  synchrone  aux  mouvements  respiratoires,  plus  prolongé  et  plus 
fort  pendant  l'inspiration  que  pendant  Texpiration.  Gomme  l'auscultation 
des  poumons  ne  faisait  entendre  aucun  bruit  analogue,  il  fallut  bien  ad- 
mettre qu*il  prenait  naissance  sur  place  dans  l'hypochondre,  et  qu'il  ré- 
sultait de  la  circulation  continue  des  gaz  de  l'intestin  dans  la  cavité 
péritonéale ,  influencée  elle-même  par  les  excursions  respiratoires  du 
diaphragme. 

Dans  le  travail  actuel,  Lewitzky  relate  3  nouveaux  faits  montrant  qu'on 
peut  percevoir,  au  niveau  de  la  cavité  abdominale,  des  phénomènes  d'aus- 
oultation  identiques,  dans  des  conditions  pathologiques  variées  et  avec 
possibilité  de  les  expliquer  différemment. 

Le  premier  fait  est  analogue  à  celui  de  Botkin  :  fièvre  typhoïde,  perfo- 
ration et  issue  de  gaz  dans  le  péritoine.  Dans  les  deux  autres  (fièvre  ty- 
phoïde, dysenterie  chronique)  il  n'y  avait  qu'un  météorisme  considérable 
de  la  masse  intestinale. 

A  la  suite  d'expériences  sur  les  animaux,  Lewitzky  se  croit  autorisé  à 
conclure  que  dans  toutes  ces  circonstances,  il  ne  s'agit  que  de  propaga- 
tion des  bruits  morbides  pulmonah*es.  j.  b. 

fitranglement  du  colon  par  un  sillon  du  foie.  Hémiplégie  avec  déviation  coi^u- 
goée  des  yeux  sans  lésion  localisée  de  l'encéphale,  par  Von  HEUSINGER. 
Société  de  médecine  de  Marbonrg,  9  mai  1877  (Berlin,  klin,  Woc/tei2S.,  n^  23, 
p^839,  lOjuiii  1878). 

Vieillard  de  74  ans,  sans  antécédent  morbide.  Il  travaillait  courbé  en 
avant,  dans  son  jardin,  lorsqu'il  fut  subitement  pris  d'une  violente  douleur 
au  niveau  de  la  région  du  lobe  gauche  du  foie.  Il  succomba  4  jours  plus 
tard  à  une  attaque  apoplectique  avec  parésie  gauche  et  déviation  conjuguée 
des  yeux  à  droite  et  en  haut,  sans  perte  de  la  connaissance. 

A  l'autopsie,  on  constate  les  lésions  suivantes  :  1°  étranglement  du  colon 
transverse  dans  un  sillon  profond  du  lobe  hépatique  gauche  ;  â<*  aucun 
foyer  cérébral ,  mais  une  congestion  énorme  de  toute  la  moitié  droite 
du  cerveau  avec  dégénérescence  athéromateuse  avancée  des  artères  cé- 
rébrales. 4.  B. 

Des  symptômes  de  l'étranglement  interne  dans  leurs  rapports  avec  le  siège  de  la 
lésion,  par  BELLON  {Thhse  de  Paris,  1878). 

Indépendamment  des  caractères  communs  à  toutes  les  variétés  d'oc  - 
cluBion  intestinale,  et  qui  consistent  dans  les  douleurs,  la  suppression 
des  selles,  le  ballonnement  du  ventre  et  les  vomissements,  il  existe  des 
signes  différents  qui  permettent,  dans  une  certaine  mesure,  de  soupçon- 
ner le  siège  approximatif  de  la  lésion.  Déjà  on  a  insisté  depuis  longtemps 
sur  la  forme  que  prend  le  ventre  ballonné  et  sur  le  point  de  départ  du 
météorisme  ;  sur  le  caractère  plus  ou  moins  fécaloïde  des  vomissements, 
la  suppression  plus  ou  moins  absolue  des  urines.  M.  Bellon  ajoute  à  ces 
signes  bien  connus  des  caractères  tirés  de  la  marche  des  accidents,  et 
du  retentissement  variable  qu'ils  provoquent,  suivant  qu'ils  siègent  ou 
non  sur  le  gros  intestin.  Voici  ses  conclusions  : 

L'occlusion  siégeant  sur  l'intestin  grêlQ  se  distingue  par  la  marche 
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rapide  des  accidents  abdominaux  et  leur  intensité  :  par  r«ppariiion  pré'- 
coce,  le  caractère  cholériforme  des  accidents  généraux  et  l'existence  de 
complications  pulraomaires.  Tous  ces  accidents  sottt  d'ordre  réflexe 
et  peuvent  entraîner  promptement  la  mort  sans  rinterrention  d'aucune 
complication  péritonéale. 

11  n'en  est  pas  de  même  de  l'occlusion  du  gros  intestin.  En  pareil  cas, 
les  symptômes  sont  habituellement  plus  lents,  relativement  insidieux  et 
peu  prononcés  au  début  :  ils  ne  s'accentuent  que  progressivement  et  en 
l'espace  de  quelques  jours*  I-a  péritonite,  très  rare  dans  l'iléon  de  l'in* 
testin  grêle,  est  ici  beaucoup  plus  commune  :  c'est  une  complication 
presque  constante,  et  une  cause  fréquente  de  mort.  Les  accidents  géné^ 
raux,  moins  violents,  sont  également  plus  tardifs  :  le  malade  a  plutôt 
l'apparence  asphyxique  que  l'aspect  cholériforme. 

Certaines  formes  d'occlusion  du  gros  intestin  paraissent  emprunter 
une  partie  de  leur  gravité  à  la  septicémie  intestinale  :  cette  cause  d'ac^ 
cidents  est  inadmissible  pour  ce  qui  concerne  l'occlusion  de  l'intestin 
grêle. 

Enfin,  dans  l'occlusion  du  gros  intestin,  une  cause  purement  lnéca'> 
niqoe,  le  refoulement  du  diaphragme,  joue  pour  la  production  de  la 
dyspnée,  un  rôle  au  moins  aussi  important  que  celui  de  l'action  réflexe  : 
c'est  à  ce  refoulement  du  diaphragme  qu'est  due  l'asphyxie  progressive 
à  laquelle  finissent  par  succomber  les  malades.  h.  r. 

Essai  sur  la  pathogénie  des  accidents  plenro-pnlmonaires  dans  les  rétrécisse- 
meatt  oaneéreux  de  rœsophagei  par  B.  DBSMOS  {Bévue  meùsuêlie  de  mééteeine 
et  de  chirurgie,  janvier  \97d). 

Celte  étude  vise  exclusivement  les  phlegmasies  qui,  atiOCWiils  des  téHtê*- 
cissements  cancéreux  de  l'œsophage,  se  développent  à  distance  dans  le 
parenchyme  pulmonaire  ou  dans  la  plèvre,  phlegmasies  qu'aucun  lien  ne 
semble,  de  prime  abord,  rattacher  à  la  maladie  primitive. 

Dans  les  trois  observations  rapportées  par  l'auteur,  éclate,  pendant  l'é- 
volution d'un  cancer  de  l'œsophage,  brusquement,  sans  cause  appré* 
ciable,  sans  que  le  calhétérisme  puisse  être  à  lui  seul  iîjcriminé,  une  af- 
fection fébrile  de  l'appareil  respiratoire.  L*autopsie  montrant,  que  ni  le 
poumon  ni  la  plèvre  n'ont  participé  à  la  dégénérescence  cancéreuse  et 
qu'il  n'y  a  pas  eu  d'ouverture  anormale  de  l'œsophage  dans  les  organes, 
reste  à  interpréter  Tapparition  de  la  pleurésie  dans  les  deux  premiers 
faits,  l'apparition  d'une  pneumonie  dans  le  troisième? 

Plèvres  et  poumons  semblent  avoir  été  le  siège  d'un  processus  patho- 
logique par  compression  et  altération  du  plexus  pulmonaire  ou  du  pneu- 
mogastrique lui-même,  (observation  III?) 

L'apparition  de  phlegmasies  pleuro-pulmonaires  dans  de  semblables 
conditions  ne  peut-elle  pas,  à  bon  droit,  être  rapprochée  des  inflamma- 
tions viscérales  produites  expérimentalement  par  Brown-Séqnard,  Schiff. 
Vulpian,  ou  bien  des  congestions  pulmonaires  dont  Verneuil  a  montre 
la  constance  dans  l'étranglement  herniaire  et  qu'il  attribue  à  une  irrita- 
tion du  grand  sympathique  propagée  de  proche  en  proche  jusqu'aux 
nerfs  du  poumon  ?  La  phlegmasie  pulmonaire  de  ^obser^'ation  II  ne 
pourrait-elle  pas  s'expliquer  par  un  processus  irritalif  qui  aurait  porté 
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sur  les  nerfs  et  aurait  déterminé  un  véritable  trouble  trophique,  hypo-^ 
thèse  qui  ne  serait  autre  que  celle  émise  par  M.  Fernet  dans  Tinterpré- 
tation  de  la  physiologie  pathologique  générale  de  la  pneumonie  franche 
aiguë? 

Une  autre  question  a  laquelle  de  nouvelles  observations  auront  à  ré- 
pondre, est  la  suivante  :  Tirritation  a-t-elle  porté  sur  le  tronc  même  da 
pneumogastrique  ou  sur  les  filets  qu'il  envoie  à  l'œsophage  et  alors,  Tir* 
ritaiion  n'aurait-elle  pas  été  d'abord  centripète  et  l'inflammation  réflexe? 

L'importance  de  cette  distinction  est  toule  entière  dans  ce  fait,  que, 
dans  la  première  hypothèse,  la  tumeur  péri-œsophagienne  serait  seule 
îBcriminée  et  les  mêmes  accidents  pourraient  être  produits  par  toute  es* 
pèce  de  tumeur  du  médiastin  ;  dans  la  seconde  hypothèse,  toute  espèce  de 
rétrécissement,  une  lésion  quelconque  de  l'œsophage  pourrait  se  terminer 
par  des  complications  pulmonaires  à  distance. 

Quoiqu'il  en  soit  de  l'interprétation  que  les  faits  à  vemr  donneront  à  la 
coïncidence  du  rétrécissement  cancéreux  de  l'œsophage  et  des  comph- 
cations  pleuro-pulmonaires^  il  est  acquis  que  celles-ci  existent  en  dehors 
de  toute  irritation  directe  et  traumatique,  il  reste  acquis  encore  que  leur 
marche  pour  ainsi  dire  foudroyante  comporte  un  pronostic  immédia- 
tement fatal.  L.  LÂNDOUZT. 

L'oualuria,  par  GARDARELLI  (77  Morgagni,  n»*  1,  2,  8,  1879). 

Dans  ses  trois  lettres  adressées  à  Primavera,  l'auteur  combat  les  idées 
préconisées  depuis  quelque  temps  en  Italie  sur  la  signification  de  l'oxa- 
lurie.  La  première  lettre  renferme  un  exposé  très  complet  de  tous  les 
travaux  parus  sur  l'oxalurie  depuis  les  premières  recherches  de  Brandes 
et  de  Prout  (1825).  En  Angleterre,  Bird,  en  Amérique,  Frick,  montrent 
l'oxalurie  en  rapport  avec  un  mauvais  état  général,  des  troubles  nerveux, 
lesaccidents  causés  par  une  alimentation  vicieuse  et  des  troubles  des  fonc- 
tions digestives.  Garrod  en  1848,  Begbie,  etc.,  soutiennent  l'idée  d'une 
diathèse  oxalique,  combattue  par  Paoly,  Sheerraann,Owen  Rees,Walshe 
Rose,  Jaunby,  etc..  Les  auteurs  allemands  en  majorité  l'ont  également 
considérée  comme  une  expression  symptomatique  de  différents  états 
morbides  et  non  comme  une  entité  pathologique  distincte  (Beneke,  Neu- 
bauer,  Smoler).  En  France  Gallois  (Société  de  Biol.  1859),  a  étudié  avec 
soin  l'oxalurie  dans  divers  états  physiologiques  et  pathologiques,  sa 
marche  temporaire,  intermittente,  continue,  ses  rapports  avec  l'alimen- 
tation, avec  la  dyspepsie,  la  spermatorrhée,  les  lésions  de  la  moelle  et  des 
vertèbres,  les  pleurésies  chroniques  et  la  tuberculose  pulmonaire,  le  rhu« 
matisme  chronique.  11  la  considère  comme  un  sympHôme  commun  à  ces 
diverses  maladies  et  plus  spécialement  aux  affections  du  tube  digestif  et 
du  système  nerveux.  Gauthier,  Lecorché  partagent  les  mêmes  idées. 
Enfin  en  Italie,  Bufalini,  Martini  (1864),  et  Primavera  lui-môme  en  1868, 
établissent  également  que  l'oxalurie  dépend  de  divers  états  morbides  et 
ne  traduit  que  le  désordre  de  la  nutrition.  Ces  divers  auteurs  se  par- 
tagent en  deux  camps  au  sujet  du  passage  des  oxalates  dans  l'urine  à 
l'état  physiologique.  Lès  uns  (Bird,  Beneke)  soutiennent  que  la  production 
de  l'acide  oxalique  est  déterminée  par  l'abus  des  substances  azotées,  les 
autres  (Prout,  Burgraeve)  accusent  jes  substances  amylacées  et  sucrées. 
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Mais  il  est  probable  qu'on  doit  mettre  aussi  en  cause  un  autre  élément 
queTalimentation.  Les  phénomènes  morbides  attribués  à  l'oxalurie  sont 
innombrables,  suivant  l'expression  de  Frick  :  les  dyspepsies,  les  gas- 
tralgies, Isapermatorrhée,  les  paraplégies,rhypochondrie,  la  manie,  Tamau- 
rose,  les  afTections  cardiaques,  la  phlhisie,  l'anémie,  le  collapsus,  etc., 
doivent  être  compris  dans  la  symptomatologie  de  Toxalurie.  Ce  cadre 
serait  tellement  vaste,  dit  Fauteur  ironiquement,  qu'on  a  plutôt  à  se 
demander  quelles  sont  les  affections  qui  ne  rentrent  pas  dans  Toxalurie, 
et  il  est  clair  que  cette  multiplicité  des  phénomènes  morbides  montre  bien 
qu'il  s'agit  là  d'un  simple  accident  commun  à  uneïoule  de  maladies.  L'exa- 
gération des  auteurs  est  bien  démontrée  par  les  éloges  outrés  que  Frick 
faisait  du  traitement  de  l'oxalurie  par  la  limonade  nitro-muriatique,  véri- 
table spécifique  contre  tous  les  accidents  qu'on  lui  imputait  (dyspepsies, 
névralgies,  même  amaurose).  Réhabilitée  cependant  par  Gantani  et  par 
Primavera,  l'oxalurie  serait  une  entité  morbide,  un  trouble  de  la  nutrition, 
en  vertu  duquel  se  formerait  dans  l'organisme  une  quantité  considérable 
d'acide  oxalique,  due  principalement  a  la  combustion  incomplète  des  sub- 
stances amylacées  et  sucrées: ils  opposent  à  la  goutte  uriqueune  goutte  oxa- 
lique à  laquelle  ils  donnent  une  grande  inportance  clinique.  L'auteur  com- 
mence par  protester  contre  l'abus  qui  a  été  fait  de  cette  doctrine;  beaucoup 
de  médecins  en  Italie  après  avoir  constaté  la  présence  de  quelques  cristaux 
d'oxalate  dans  les  urines  n'hésitent  pas  à  déclarer  le  malade  oxalurique  et  à 
instituer  un  traitement  spécial  en  conséquence  de  cet  examen.  Il  n'accepte 
pas  comme  caractérisées  suHlsamment  les  deux  formes  d'oxalurie  dé- 
critespar  Gantani:  l'une  avec  hypochondrie  et  amaigrissement,  l'autre  avec 
névralgies  et  furoncles.  Il  ne  nie  pas  les  effets  locaux  de  l'oxalurie,  par- 
ticulièrement les  concrétions,  mais  il  refuse  d'attribuer  à  l'oxalurie  tous 
les  faits  qu'on  veut  en  faire  dériver,  ce  n'est  pas  une  diathèse  spéciale  qui 
doive  prendre  place  dans  le  cadi'e  clinique.  11  continue  à  admettre  les 
idées  acceptées  par  la  plupart  des  chimistes,  et  à  considérer  l'acide 
oxalique  comme  une  modification  de  l'acide  urique  et  comme  tel,  pouvant 
dériver  des  aliments  azotés  ;  d'ailleurs,  il  croit  que  la  véritable  origine 
de  l'acide  oxalique  n'est  pas  encore  bien  démontrée.  L'oxalurie  n'ayant 
pas  une  pathogénie  déterminée  ne  réclame  pas  un  traitement  spécial  ; 
la  privation  des  aliments  amylacés  et  sucrés ,  l'exercice,  la  distraction, 
l'hydrothérapie  qu'on  a  préconisés  sont  simplement  utiles  en  tant  que 
moyens  hygiéniques,  et  un  régime  mixte-  aurait  le  même  succès  qu'un 
régime  azoté.  f.  balzer. 


Du  «  typhus  reonrrens  »  étudié  spécialement  dans  la  dernière  épidémie  d'Hel- 
iingfors,  par  HOLSTI  {Thèse  dtHelsingfors,  1877). 

Une  épidémie  de  typhus  recurrenSy  appaiiie  a  Helsingfors  en  août 
1876,  dura  jusqu'au  commencement  de  l'été  de  l'année  1877.  L'auteur  a 
trouvé  que  dans  tous  les  cas  le  sang  contenait  des  bactéries  qui  se  mon- 
trent peu  de  jours  après  le  début  de  la  fièvre  et  disparaissent  en  même 
temps  qu'elle.  On  n'en  rencontre  ni  dans  la  sueur,  ni  dans  les  crachats, 
ni  dans  l'urine.  La  maladie  se  développe  surtout  dans  les  classes  pau- 
vres. L'absence  d'aération  sufBsante  et  l'encombrement  paraissent  en 
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être  les  principales  causés.  Dans  plus  de  la  moitié  des  cas  on  trouve 
2  ou  3  attaques. 

Sur  427  cas,  33  se  terminèrent  par  la  mort  (7,8  0/0).  Plusieurs  des 
terminaisons  funestes  furent  amenées  par  des  pneumonies  lobaires  ; 
elles  se  développèrent  souvent  après  la  chute  de  la  fièvre.  Le  traitement 
a  été  purement  symptomatique.  On  a  employé  le  salicylate  de  soude 
comme  agent  prophylactique  contre  les  rechutes  (6  prrammes  par  jour 
pendant  4  à  5  jours).  Il  paraîtrait  .avoir  exercé  souvent  une  influence 
favorable.  l.  thomas. 


Ueber  das  Vorkommen  von  Typhus  recurrens  in  der  Greifswalder  medicinischen 
Klinik  (Cas  de  typlias  récurrent  à  la  clinique  médicale  de  Greifswald),  par 
MOSLER  [Deuiscbe  med.  WocbenschriÙ,  n*  11,  p,  123,  1879). 

Depuis  Tannée  1873,  le  typhus  récurrent  n'avait  pas  été  signalé  en 
Allemagne  ;  voici  quatre  cas  observés  depuis  le  mois  de  janvier  1879, 
à  la  clinique  de  Greifswald. 

i^  Un  maçon  siiésien  arrive  de  Kônigsberg  le  24  janvier,  il  souffre 
depuis  deux  jours  de  douleurs  très  vives  dans  les  membres,  et  de  céphal- 
algie, il  a  eu  un  frisson  et  des  symptômes  gastriques.  A.  son  entrée  il  a 
\(y*.  Le  lendemain  la  température  redevient  normale,  la  fièvre  cesse.  A  la 
suitç  de  ce  premier  accès,  il  en  survient  trois  autres  séparés  chaque  fois 
par  trois  jours  d*apyrexie  et  remarquables  par  leur  intensité  décroissante. 
La  rate  augmente  pendant  le  paroxysme  pour  reprendre  ensuite  son  volume 
normal. 

2®  Un  tonnelier,  venant  d'Alt-Damm,  près  Steltin,  est  pris  en  route  de 
frissons  violents  et  répétés  ;  deux  jours  après  son  entrée  à  Thôpital,  la 
température  tombe  de  40*»  5  à  37«.  L'apyrexie  dure  8  jours,  puis  survient  un 
second  accès  dont  la  durée  ne  dépasse  pas  3  jours. 

df*  Un  serrurier  de  la  môme  ville  ressent  en  arrivant  à  Greifswald  les  pre- 
mières atteintes  de  la  fièvre  ;  il  entre  à  la  clinique  avec  une  température 
de  41o  7  le  soir,  A(y*  le  matin.  Il  a  des  douleurs  de  tôte  très  vives,les  muscles 
sont  douloureux  à  la  palpation  ainsi  .que  les  deux  hypochondres.  Outre  ces 
symptômes,  il  eu  présente  un  que  nous  ne  retrouvons  pas  ailleurs,  Talbu- 
minurie  ;  après  8  jours  d'apyrexie,  on  observe  un  nouvel  accès  aussi  violent 
que  le  précédent  et  durant  4  jours. 

4«  Un  serrurier  parti  de  Stettin  tombe- malade  en  route  le  11  février,  il 
a  un  accès  très  net  suivi  de  9  jours  d*apyrexie  et  d'un  second  paroxysme 
au  bout  de  ce  temps. 

Deux  autres  voyageurs  ont  été  encore  reçus  à  la  clinique,  au  mois 
de  février  avec  la  même  maladie.  Chez  tous  ces  malades  Texanthème  a 
fait  défaut.  l.  gallurd. 

De  la  peste  en  Chine,  par  David  MANSON  (Med.  Times  and  Gm,,  16  dov.  1878). 

En  1844,  la  peste  disparut  complètement  de  TÉgypte  et  de  TAsie- 
Mineure;  mais  en  1873,  elle  reparut  en  Mésopotamie;  depuis  cette 
époque,  elle  s'étend  de  plus  en  plus,  et  Tannée  dernière  elle  atteignit 
les  bords  de  la  mer  Caspienne.  Les  notes  suivantes,  dues  à  E.  Rocher, 
du  service  des  douanes  et  publiées  par  David  Manson,  dans  les  China 
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impérial  maritime  cusioma  médical  reports^  prouvent  que  pendant  cet 
intervalle  de  29  ans  la  peste  exerçait  ses  ravages  dans  Tempire  chinois. 
Dans  le  Yùnnan,  la  maladie  est  connue  sous  le  nom  de  Yang-tzù.  Elle 
parait  y  avoir  été  importée  de  Tempire  Birman  ,  mais  il  est  difficile  de 
dire  exactement  à  quelle  époque.  Limitée  d'abord  à  certaines  contrées, 
elle  se  répandit  dans  toute  la  provinrte  au  commencement  de  la  guerre 
civile.  Le  fait  suivant  prouve  jusqu'à  un  certain  point  qn*elle  est  due  à 
des  émanations  terrestres  :  les  animaux  qui  vivent  sous  terre,  et  surtout 
les  rats,  en  sont  les  premiers  atteints.  Ils  sortent  de  leurs  trous  par 
bandes,  leur  démarche  devient  chancelante  et  ils  succombent. 

Le  même  phénomène  s'observe  chez  les  bœufs,  les  moutons,  les  cerfs, 
les  cochons  et  les  chiens.  Tous  en  sont  atteints,  mais  le  chien  moins 
gravement  que  les  autres.  En  présence  de  ces  phénomènes,  les  gens  du 
pays  prennent  immédiatement  des  précautions  contre  la  peste  :  ils  allu- 
ment du  feu  dans  leurs  appartements  et  s'abstiennent  de  manger  du 
porc.  Malgré  ces  précautions,  la  maladie  ne  tarde  pas  à  se  déclarer  chez 
l'homme.  Elle  débute  par  une  fièvre  d'abord  légère,  mais  dont  Tinten- 
site  augmente  rapidement;  elle  devient  très  violente  au  bout  de  quel- 
ques heures.  Le  malade  se  plaint  de  soif  vive.  Peu  à  peu  des  tumeurs 
(bubons)  d'une  coloration  rouge  foncé  se  développent  dans  les  aisselles, 
les  aines  et  sur  le  cou.  La  fièvre  augmente  toujours  d'intensité  et  le  ma- 
lade perd  connaissance.  Les  tumeurs  ganghonnaires  augmentent  de  vo- 
lume pendant  deux  jours,  puis  elles  restent  stationnaires  ;  leur 
volume  égale  celui  d'un  œuf  de  poule  ou  d'oie  ;  elles  sont  très  dures. 
Le  malade  reprend  alors  sa  connaissance;  mais  le  danger  n*est  pas 
passé ,  car  si  la  tumeur  se  ramollit  en  même  temps  que  la  fièvre  conti- 
nue, le  malade  est  considéré  comme  perdu;  si,  au  contraire,  elle 
s'ouvre  au  dehors,  ce  qui  est  très  rare,  il  y  a  quelques  chances  de  gué- 
rison.  Quelques  médecins  chinois  ont  essayé  d'exciser  ces  tumeurs  ; 
mais  soit  qu'ils  aient  tenté  l'opération  trop  tard,  soit  que  leurs  opéra- 
tions aient  été  mal  faites,  presque  tous  leurs  malades  ont  succombé. 
Les  faits  de  guérison  sont  rares.  Dans  les  pays  où  l'épidémie  a  été  lé- 
gère, la  mortalité  a  été  d'environ  4  0/0.  Dans  les  épidémies  violentes, 
la  population  a  été  décimée.  Les  Chinois  n'enterrent  pas  les  individus 
morts  de  la  peste  :  ils  placent  les  cadavres  sur  des  brancards  et  les 
exposent  aux  rayons  du  soleil.  Pendant  les  années  1871,  1872,  1873, 
l'épidémie  débuta  vers  le  mois  de  mai  ou  de  juin.  Elle  était  alors  très 
meurtrière. 

Pendant  Tété ,  c'est-à-dire  pendant  la  saison  des  pluies,  elle  diminua 
considérablement  ;  puis  elle  continua  ses  ravages  conmie  auparavant , 
jusqu'à  la  fin  de  l'année.  Elle  ne  s'étendit  pas  toujours  en  ligne  directe  ; 
quelquefois  elle  fit  de  longs  détours,  épargnant  entièrement  certaines 
contrées  pour  attaquer  les  contrées  voisines.  Ce  n*est  que  quelques  mois 
plus  tard  qu'elle  revint  pour  ainsi  dire  sur  sss  pas  pour  atteindre  ces 
contrées  qu'elle  avait  d'abord  respectées.  Elle  se  répandit  fréquemment 
parmi  les  habitants  des  montagnes  et  y  fut  transportée  probablement 
par  des  voyageurs.  j.  b.  h. 
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Udber  Aetiologie  and  Weien  dM  aoBten  Gelenkriievmatisniiis  (tUologie  et  na- 
ture du  rhumaUsme  artioulaire  aigu),  par  Hermann  MUBLLER  (Corr,'BL  t 
scbweiz.  Aerzte,  n^  19.  pff.  587,  fl«  20,  pg.  614,  etn»  21,  pg.  648,  1  et  15  octobre 
et  !*■'  novembre  i878). 

Le  rhumatisme  articulaire  aigu  est  une  maladie  générale  produite  par 
un  agent  morbidque  spécifique.  Les  affections  articulaires  ne  sont  qu'un 
symptôme  sous  la  dépendance  de  Tinfection  générale.  Les  complications 
s'expliquent  de  lamâme  façon.  Le  rhumatisme  articulaire  appartient  donc 
aux  maladies  infectieuses  fébriles. 

Comme  le  rhumatisme  articulaire  n'est  pas  une  affection  contagieuse, 
c'est  à  i'étiologie,  à  la  symptomatologie  et  à  Tanatomie  pathologique  que 
Mueller  a  recours  pour  appuyer  sa  manière  de  voir. 

Le  rhumatisme  articulaire  aigu  survient  de  temps  en  temps  sous  forme 
épidémique;  c'est  ce  qu'ont  observé  entre  autres  Lange,  Lancisi,  StoU. 
Il  est  sujet,  au  point  de  vue  de  sa  fréquence  dans  un  môme  lieu,  à  des 
variations  surprenantes  et  tout  à  fait  indépendantes  des  circonstances 
météorologiques.  Cette  particularité  à  été  notée  par.Huss  à  Westerbotten, 
par  Lebert  à  Zurich,  par  de  la  Harpe  à  Lausanne. 

L'âge  joue,  parmi  les  prédispositions  individuelles,  le  rôle  principal  ; 
compie  la  fièvre  typhoïde,  le  rhumatisme  articulaire  atteint  de  préférence 
les  sujets  de  15  à  30  ans. 

Les  manifestations  du  côté  des  jointures  sont  précédées  de  symptômes 
fébriles  qui  peuvent  durer  parfois  plusieurs  jours. 

L'apparition  du  rhumatisme  articulaire  dans  le  cours  d'un  grand  nom- 
bre de  maladies  infectieuses  est  bien  connue  ;  citons  la  scarlatine,  la 
•dysenterie  épidémique,  la  diphthérie,  le  typhus  exanthématique,  le  typhus 
récarrent,  la  fièvre  bilieuse,  la  blennorrhagie,  la  syphilis  (Vcgda,  Voik- 
mann  au  moment  de  la  fièvre  secondaire;  Baeumler,  Dufdn^  à  une 
période  tardive),  la  morve,  le  charbon  (BolUnger),  la  fièvre  typhoïde,  la 
pyohémie,  la  septicémie,  l'état  puerpéral,  l'endocardite  ulcéreuse  (il  s'agit 
ki  de  synovites  fugitives,  bien  différente  des  suppurations  articulaires 
graves  d'origine  pyohémique)  ;  la  bronchite  fétide  avec  dilatation  des 
bronches;  la  dengue. 

Sa  l'on  admet  l'idée  d'un  principe  infectieux,  circulant  dans  le  sang,  et 
à  la  recherche  du  meilleur  sol  oourrieier,  les  complications  n'offrent  plus 
rîea  de  mystériem  et  il  n'est  plus  besoin  d'invoquer  les  notions  si  vagues 
de  métastase,  de  consensus,  ou  l'hypothèse  gratuite,  sans  analogue,  d'un 
poison  chimique  dissous  dans  le  sang,  tel  que  l'acide  lactique.  Les  faits 
où  la  première  manifestation  du  rhumatisme  s'est  accomplie  du  côté  du 
4XB}xtj  s'expliquent  aisément  de  la  sorte  ;  il  en  est  de  même  des  cas  plus 
rares  de  méningite  purulente,  de  suppurations  articulaires  et  d'abcès  mé- 
tastatiques. 

L'hyperpyrexie,  qui  est  spéciale  aux  maladies  infectieuses,  a  sa  raison 
4' être  dans  l'altération  pernicieuse  du  sang,  oooaeionnée  par  l'accumula^ 
lion  du  poison  morbide* 

Enfin,  l'anatomie  pathologique  ne  fournit  pas  des  arguments  moins 
ÛBportaats.  Dès  1671,  von  Reoklinghausen  a  trouvé  dans  un  cas  de  rhurna- 
iisme  asticulaire  aigu  compliqué  de  petits  abcès  multiples,  des  amas  de 
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petits  organismes,  tout  à  fait  pareils  à  ceux  des  abcès  métastatiques  de 
Tinfection  purulente  et  de  la  fièvre  puerpérale.  En  1878,  Fleischhauer 
(R.  S.  M.  VI,  483)  a  rencontré  les  micrococcus  de  Recklinghausen  au 
centre  d'abcès  miliaires,  pulmonaires  cardiaques,  rénaux,  musculaires, 
chez  un  rhumatisant.  En  1875,  Ëberth  a  établi  d'une  manière  indubitable 
la  nature  parasitaire  de  Tendocardite  d'un  des  malades  de  Mueller. 
L'auteur,  enfin,  rappelle  l'opinion  de  Koester  sur  l'endocardite  embolique 
(/?.  S.  M.  XU,  534).  4.  B. 

Skin  dropsy  (Hydropisie  de  la  peau),  par  A.-W.  MATOR  OBSON  (Mad.  Times  and 
Gaz,,  p.  22,  6  Juillet  1878). 

Par  ses  caractères  cliniques  cette  affection  ressemble  aune  hydropisie 
de  cause  rénale;  les  urines  cependant  ne  contiennent  ni  albumine  ni  cy- 
lindres rénaux:  leur  densité  est  presque  normale.  Jusqu'à  présent  Tau- 
teur  n'a  rencontré  cette  affection  que  chez  des  femmes;  elle  reconnaît 
comme  cause  le  refroidissement.  Elle  se  présente  à  l'état  aigu  et  à  l'état 
chronique.  A  l'état  aigu  l'hydropisie  est  limitée  à  la  face  et  aux  membres 
supérieurs  et  ressemble  exactement  à  celle  qui  se  produit  dans  le  cours 
de  la  néphrite  parenchymateuse  ;  elle  est  accompagnée  de  malaise,  de 
fièvre,  de  fréquences  du  pouls  et  d'une  légère  élévation  de  température. 
La  durée  de  cette  affection  est  de  huit  jours  environ.  Dans  la  forme  chro- 
nique l'hydropisie  est  plus  généralisée. 

L'auteur  se  demande  si  cette  hydropisie  n'est  pas  due  à  une  lésion  des 
grandes  sudoripares  qui  par  leur  structure  et  leurs  usages  ont  tant  de 
ressemblance  avec  les  reins.  j.  b.  h. 


Parotiditis   or    Mnmps    (Parotidite  et  oreillons),  par  A.-B.  ISHAH    {American 
Journ.,p.  869,  octobre  1878.) 

L'auteur  émet  la  théorie  suivante  sur  la  cause  des  oreillons,  et  leurs 
épidémies.  L'engorgement  des  parotides  et  des  autres  glandes  salivaires 
est  le  résultat  de  leur  suractivité  fonctionnelle. 

Les  cellules  épithéliales  des  tubes  excréteurs  se  desquamment  en 
trop  grande  abondance  et  les  oblitèrent,  déterminant  ainsi  la  rétention  du 
liquide  salivaire.  Si  on  observe  épidémiquement  ces  afTections  dans 
les  casernes,  parmi  les  collégiens,  c'est  que  souvent  leur  nourriture  con- 
siste en  viandes  bouillies  et  desséchées,  dont  la  mastication  exige  une 
grande  quantité  de  liquide  salivaire. 

Si  elles  se  manifestent  surtout  à  l'âge  de  la  puberté,  c'est  à  cause  de  la 
plus  grande  activité  fonctionnelle  et  de  la  plus  grande  susceptibilité  patho- 
logique de  toutes  les  glandes  à  cette  époque:  testicules^  ovaires,  glandes 
mammaires .  Les  métastases  des  oreillons  peuvent  retentir  non  seule- 
ment sur  les  organes  génitaux,  mais  aussi  sur  le  foie,  la  rate,  les  reins, 
le  cerveau,  etc.  Elles  sont  le  résultat  de  l'intoxication  du  sang  par  la  ré- 
tention des  produits  de  la  sécrétion  salivaire,  qui  ne  sont  plus  expulsés 
à  l'extérieur. 

L'auteur  termine  en  discutant  Taction  du  jaborandi  dans  cette  maladie  : 
il  s'y  montre  favorable.  h.  duret. 
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fitade  sur  qaalqttM  maniféttationf  ariievlairef  de  la  phlegmatia  alba  doleni, 
par  GOSMARO  {Tbèae  de  Paris,  i856). 

L'auteur  ayant  eu  ToccasioD  d'observer  un  certain  nombre  de  cas  de 
phlegmatia  alba  dolens,  y  a  toujours  rencontré,  quelle  que  fût  la  durée 
de  la  maladie,  un  épanchement  intra-articulaire,  véritable  hydarthrose 
tantôt  passagère,  tantôt  persistante,  fait  qui  Ta  d'autant  plus  frappé 
que  tous  les  auteurs  classiques  ont  gardé  le  silence  sur  ce  point  de 
détail.  Ils  ont  bien  attiré  l'attention  sur  les  épanchements  purulents 
articulaires  qui  se  montrent  si  souvent  dans  la  phlegmatia  des  femmes 
mortes  en  état  puerpéral,  mais  Thydarthrose  pure  et  simple  observée 
par  l'auteur  n'a  pas  été  étudiée.  C'est  cette  lacune  que  ce  travail*,  basé 
sur  il  observations,  a  pour  but  de  combler.  Eu  voici  les  conclusions  : 
i<>  Parmi  les  manifestations  articulaires  qui  accompagnent  la  phleg- 
matia alba  dolens,  l'hydarthrose  doit  être  considérée  comme  très  fré- 
quente ; 

2"*  L'épanchement  séreux  se  produit  de  préférence  sinon  exclusive- 
ment, dans  l'articulation  la  plus  rapprochée  de  la  thrombose  veineuse  ; 
3®  Son  début  est  toujours  rapide,  sa  marche  variable,  sa  terminaison 
peut  être  la  disparition  rapide  du  liquide  intra-articulaire  ou  au  contraire 
la  persistance  pendant  un  temps  indéterminé  ; 

4*'  Le  diagnostic  de  Thydarthrose  est  le  plus  souvent  très  facile.  On  a 
pu  croire  cependant,  dans  quelques  circonstances,  à  une  arthrite  au 
début,  jusqu'au  jour  où  l'apparition  de  cordons  veineux  est  venue  donner 
l'explication  des  phénomènes  ; 

5^  L'hydarthrose  peut  reconnaître  pour  cause,  dans  la  phlegmatia, 
l'influence  d'un  état  général  débilité,  l'obUtération  des  veines  péri- 
articulaires  et  les  lésions  anciennes  de  l'article  envahi  ; 

6"  Le  pronostic  de  l'affection  est  sans  gravité,  sauf  peut-être  dans  la 
phlegmatia  puerpérale  où  les  épanchements  purulents  articulaires 
paraissent  siéger  de  préférence  dans  les  articulations  voisines  de  la 
phlegmatia.  j.  carrièrb. 
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Fnrther  remarks  on  complote  intra-peritoneal  ligature  of  the  podicle  in  Ovario- 
tomy,  illustrated  by  an  analysis  of  ten  post-mortem  ezaminations  (Remarques 
sur  la  ligature  intra-péritonéale  complète  du  pédicule  dans  rovariotomie» 
basées  sur  l'analyse  de  dix  autopsies),  par  Alban  DORAN  {StBarthol.  Hosp. 
Bep.,  t.  XIX,  p.  H»-i29,  1878). 

L'auteur  fait  suivre  son  mémoire  des  conchisions  suivantes  : 

!<"  Dans  cette  série  la  mort  n'a  été  évidemment  la  conséquence  de  la 
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ligature  intra-péritonéale  complète  que  dans  une  faible  minorité  des  cas. 

S^  Dans  les  cas  de  guéf  iaon,  la  proportion  des  mpemples  de  modif)<««- 
lions  défavorables  dans  le  pédicule,  doit  nôcawaireinent  être  moindre  que 
dans  les  cas  terminés  par  la  mort. 

S""  Les  théories  de  Maslowstky,  Waldeyer,  Spiegelberg,  Bantock,  et 
autres  sur  la  vitalité  du  pédicule  et  Tanalof^e  de  ses  modifications  chez 
la  femme  et  chez  les  animaux  «ont  vérifiées  môme  dans  les  cas  défavora*- 
bles.  On  peut  obsei*ver  chez  les  mammifères  inférieurs  les  mêmes  résultats 
fâcheux  que  dans  l'espèce  humaine,  mats  nous  observons  plus  souvenit 
chez  la  femme  les  modifications  satisfaisantes  qui  sont  la  règle  dans  les 
.cas  où  certains  tissus  du  bassin  sont  liés  chez  des  animaux. 

Â""  La  présence  d'un  couvercle  de  coagulum  solide  est  favorable  parceque 
(ainsi  que  M.  Thomton  Ta  remarqué  ailleurs),  cette  coadition  indique  que 
les  ligatures  n'ont  pas  été  liées  assez  solidement  pour  produire  une  es- 
ohare  tout  en  ayant  été  assez  serrées  pour  prévenir  une  hémorrhagie 
dangereuse. 

5°  Un  caillot  mou,  plus  volumineux  que  ceux  que  j'ai  observés  dans 
mes  autopsies,  —  assez  volumineux,  en  fait,  pour  se  détacher  du  pédicule 
et  remplir  à  moitié  le  bassin  ^  serait  sans  inconvénients  si  l'on  avait  pris 
des  précautions  antiseptiques,  ou  s'il  était  rejeté  au  moyen  d'un  drainage 
suffisant. 

6**  D'autre  part,  le  pédicule  peut  se  mortifier  en  partie,  et  l'on  peut  avoir 
de  bonnes  raisons  pour  attribuer  cet  état  défoVorable  à  la  ligature  comme 
dans  l'observation  première.  En  pareil  '  cas  les  résultats  ne  sauraient 
HMinquer  d'être  fort  graves. 

l""  D'ailleurs,  il  résulte  des  trois  dernières  observations  qu'il  est  beau- 
coup plus  dangereux  de  serrer  un  peu  trop  les  ligatures  que  de  les  lais- 
:cer  un  peu  plus  lâches  qu*il  ne  serait  strictement  utile. 

S""  L'absence  de  tout  caillot  sur  le  bord  libre  est  évidemnnent  fréquente 
même  lorsque  les  ligatures  n'ont  pas  été  très  serrées.  Cette  coadition  se 
rencontre  le  plus  souvent  lorsque  la  malade  est  âgée,  ou  lorsqu'il  y  a  eu 
uûQ  forte  dépression  pendent  un  certain  temps  après  l'opération. 

Q'*  Dans  les  cas  où  il  n'y  a  pas  de  caillot,  les  bords  libres  du  moignon 
du  pédicule  peuvent  se  replier  en  dedans  au  dessus  de  la  surface  de  sec- 
tion qu'ils  circonscrivent  ei  s'unir  rapidement  par  adhésion.  Cette  mo- 
dification est  favorable,  car  aussi  longtemps  que  cette  surface  n'est  pas 
cicatrisée,  elle  peut  contracter  des  adhérences  avec  les  parties  voisines. 

31  importe  peu  que  les  bords  s'unisseot  commye  il  vient  d'être  dit,  ou 
^qu'ils  se  coiffent  d'un  caillot  puisque  dans  les  deux  cas  la  surface  de  section 
se  trouve  couverte. 

10^  Les  petits  moignons,  et  ceux  qui  sont  larges  sans  être  gros,  ont  le 

moins  de  tendance  à  adhérer  au  ligament  large,  car  ils  conservent  leur 

direction  en  haut  sans  tomber  en  avant  ou  en  arrière.  Ce  fait  n'a  pas  une 

i  bien  grande  importanca  clinique,  puisque  les  adhérences  au  ligament 

\  large  n'entraînent  pas  de  fâcheuses  conséquences  ;  d'autre  part^  la  con- 

^si;ance  et  le  volume  du  pédicule  échappent  au  contrôle  du  chirurgien. 

li*"  La  présence  de  produits  sarcomateux  ou  colloïdes  dans  l'épais- 
«seurdu  pédicule  est  une  complication  dangereuse,  non  seulement  à  cause 
de  la  certitude  de  la  répullulation  ou  de  l'extension  rapide  du  produit 
jnorbide,  mais  parce  qu'un  tissu  néoplasique  de  oette  espace  devient  le 
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siège  de  modifications  mQamaiatoires  dé£avorabIes  après  la  ligature.  On 
peut  songer  à  détruire  toutes  traces  du  mal  par  le  cautère  ou  à  exciser 
le  tissu  morbide  en  affrontant  ensuite  les  bords  du  pédicule  comme  dans 
une  opération  à  lambeaux.  Mais  la  complication  dont  il  s'agit  n'en  est 
pas  moins  grave  quelle  que  soit  la  méthode  à  laquelle  on  ait  recours 
pmir  garantir  le  pédieute. 

19*  La  présence  d'un  caillot  dans  ia  substance  du  moignon  du  pédi- 
cule, ou  une  lésion  de  ses  veines  après  la  ligature  peut  produire  la  phlé- 
bite ou  quelque  trouble  local  connexe,  mais  cela  doit  être  rare,cette  com- 
plication ne  s'étant  rencontrée  qu'une  fois  sur  dix  autopsies  et  encore  y 
avait-il  dans  cet  (»cemple  coïnoidenoe  d'une  maladie  chronique   du  rein. 

iS""  Dans  chacune  des  autopsies  de  cette  série  on  découvrit  une  lésion 
anci^me  des  viscères  thoraciques  ou  abdominaux,  souvent  plusieurs  or- 
ganes étaient  malades.  Cœur  graisseux  dans  trois  cas  ;  hypertrophie  et 
lésion  valvulaire,  un  cas;  atrophie  du  cœur,  un  cas;  pleurésie  chronique 
{adhérences  anciennes),  deux  cas  ;  fois  graisseux,  quatre  cas  ;  néphrite 
interstitielle  chronique,  deux  cas;  rein  graisseux,  un  cas;  rein  marbré,  une 
6>iô  ;  altérations  des  parois  du  gros  intestin  par  adhérences  anciennes^ 
un  cas;  dépôts  sarcomateux  dans  Tépiploon,  les  enveloppes  du  foie  et  de 
la  rate,  un  cas. 

Suit  un  tableau  indiquant  la  répartition  de  ces  complications  dans  cha- 
cune des  dix  observations  de  la  série. 

Après  avoir  insisté  sur  la  valeur  de  la  méthode  antiseptique,  Fauteur 
qui  est  attaché  au  Samaritan  Hôpital  illustré  par  Spencer  Wells,  termine 
en  disant.  «  Je  suis  persuadé  que  la  perfection  graduelle  de  rovarioto*- 
mie  antiseptique  et  de  la  méthode  de  la  ligature  intra-péritonéale  com- 
plète, double  objet  que  mes  collègues  anciens  poursuivent  avec  une 
énergie  soutenue,  rendra  de  plus  en  plus  rares  les  occasions  de  recher- 
ches semblables  à  celles  auxquelles  je  viens  de  me  livrer,  et  qu'il  ne 
me  restera  plus  à  considérer  que  ce  qui  concernera  directement  l'opéra- 
tion. »  c.  p. 

Ovariotomie  bilatérale   suivie  de   gaérieen,  par  DOBRONBAVOW.  Bapport  par 
PÉBIER  iSoc.  deebir.y  p.  7d4,  1879). 

Le  diagnostic  porté  fut  :  Kyste  multiloculaire  de  l'ovahre,  avec  adhé- 
rences récentes  à  sa  face  antérieure,  et  sans  adhérences  dans  le  petit 
bassin. 

Les  précautions  les  plus  minutieuses  furent  prises,  et  la  malade  fut 
placée  dans  des  conditions  de  milieu  exceptionnelles. 

Dans  le  cours  de  son  observation,  l'auteur  soulève  quelques  questions 
de  doctrine  :  l""  l'opportuniié  de  l'opération  ;  2""  la  valeur  de  l'agent  ânes- 
thésique.  Des  vomissements  répétés  ont  troublé  l'opératioa  ;  faut-il  les 
attribuer  au  chloroforme,  à  une  injection  hypodermique  de  morphine  qui 
a  suivi  l'administration  de  ce  dernier  ?  Faut-il  préférer  au  chloroforme  le 
chlorométhyle,  qui  nécessite,  il  est  vrai,  un  appareil  spécial,  mais  qui 
évite,  au  dire  de  Spencer  Wells,  les  vomissements  causés  si  souvent  par 
le  chloroforme?  —  8*  L*auteur  se  demande  s'il  y  a  lieu  d'abandonner  le 
pédicule  dans  Tabdomen  ;  il  y  applique  deux  clamps  et  cinq  ligatures,  et 
laisse  le  tout  au  dehors  ;  il  semble  qu'il  a  bien  fait  en  raison  de  la  lon- 
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gueur  du  pédicule,  qui  lui  a  permis  de  ramener  au  dehors.  L'abandon 
du  pédicule  est  surtout  préconisé  pour  les  cas  où  le  pédicule  trop  court 
ne  peut  subir  sans  danger  des  tractions  énergiques.  l.  g.  r. 

Ezstirpatioii  solider  Getchwfilsie  des  Utems  and  der  Ligamanta  lata  darch  dû 
Laparotomie  (Extirpation  de  tnmenrs  loUdes  de  rntéms  et  des  ligaments 
larges  par  la  laparotomie),  par  MIKULICZ  (Wien.  med,  Wochenschrifl^  n*  21. 
p.  513,  1879). 

Si  l'ovariotomie  est  devenue  banale  depuis  quelques  années,  l'extirpa- 
tion des  tumeurs  solides  de  l'utérus  et  de  ses  annexes  présente  encore 
assez  d'imprévu  pour  engager  les  chirurgiens  à  publier  le  résultat  de 
leurs  opérations .  Voici  quatre  cas  du  professeur  Billroth,  avec  trois 
guérisons  et  une  mort. 

l._Cysiomyome  de  la  grosseur  de  deux  têtes  d*adulte  pesant  8  kilogrammes, 
implanté  par  un  pédicule  large  et  court  sur  le  fond  de  rutérus,  chez  une 
femme  de  55  ans.  Le  chirurgien  fait  à  Tabdomen  une  incision  qui  commence 
à  2  centimètres  de  la  symphyse  et  se  prolonge  jusqu'au  niveau  do  l'ombilic 
à  gauche  de  la  cicatrice.  Il  applique  un  ligateur  sur  le  pédicule  avant  de  dé- 
tacher la  tumeur.  Après  82  jours  la  malade  peut  se  lever  et  la  cicatrisation 
est  complète  le  40«  jour. 

IL— > Fibre myome  dépassant  le  volume  d'une  tête  d'adulte  développée  dans  la 
paroi  postérieure  de  l'utérus  chez  une  femme  de  39  ans.  La  ligature  est  faite 
a  l'union  du  corps  et  du  col  et  l'opérateur  enlève  le  corps  de  l'utérus  tout 
entier  ainsi  que  l'ovaire  et  la  trompe  du  côté  droit  également  dégénéi*és.  La 
tumeur  utérine  pèse  6  kilogrammes.  On  enlève  les  ligatures  au  bout  de 
15  jours.  Malgré  des  accidents  péritonitiques  et  pleurétiques,  la  malade  peut  se 
lever  guérie  le  48«  jour  ;  mais  elle  conserve  à  l'abdomen  une  petite  fissure 
qui  aboutit  au  moignon  cervical. 

m.  — Fibrome  de  la  grosseur  d'une  tôte  d'adulte  implanté  par  un  pédi- 
cule étroit  sur  le  ligament  large  du  côté  droit,  ayant  peut-être  pour  point  de 
départ  Torgane  de  Rosenmûller,  chez  une  femme  de  22  ans,  non  réglée.  As- 
cite  considérable.  Adhérences  très  étendues  et  très  vasculaires  avec  Tépiploon 
et  le  colon  transverse.  Trois  jours  après  la  laparotomie,  hémorrhagie  intra-pé- 
ritonéale;  abcès  abdominal  au  11*  jour.  Malgré  ces  accidents,  guérison  com- 
plète le  32«  jour,  sans  réproduction  de  l'ascite.  Le  pédicule  a  été  abandonné 
dans  l'abdomen. 

IV.  —  Fibromyome  plus  gros  qu'une  tôte  d'adulte,  pesant  7  kilogrammes  1/2 
développé  dans  le  ligament  large  droit  chez  une  femme  de  38  ans;  la  tumeur 
est  en  dehors  du  péritoine  et  recouverte  par  la  séfeuse  seulement  sur  sa  face 
antérieure  ;  elle  remplit  tout  le  petit  bassin  et  une  portion  considérable  du 
grand,  reliée  par  un  court  pédicule  au  bord  droit  de  l'utérus.  Elle  est  extirpée 
avec  la  trompe  et  l'ovaire  du  môme  côté,  après  application  du  ligateur.  Au 
9*  jour  après  l'opération,  la  malade  succombe  avec  des  symptômes  de  mé- 
trite,  de  cystite  et  de  péritonite  généralisée. 

Billroth  emploie  rigoureusement  la  méthode  Lis&érienne.  11  compte,  en 
février  1879,  11  amputations  susvaginales  de  Tutérus  avec  3  guérisons; 
2  extirpations  de  tumeurs  pédiculées  de  l'utérus  avec  1  guérison. 
Deux  cas  d'extirpation  totale  d'utérus  cancéreux,  Tun  d'après  sa  propre 
méthode,  l'autre  d'après  celle  de  Freund,  ont  été  suivis  de  mort. 

L.  OALLIAHD. 
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Considérations  snr  TampaUlion  da  ool  de  l'atérns.  eto.,  par  RBIGHARDT  {Thès^ 

(feP»r/s,  1878). 

L'auteur  relate  et  critique  les  procédés  proposés  le  plus  récemment 
pour  amputer  le  coi  de  l'utérus.  On  trouvera,  dans  son  travail,  différents 
détails  intéressants.  La  partie  la  plus  originale  est  Texposé,  encore  iné- 
dit, de  la  méthode  suivie  par  Kœberlé.  Voici  en  quoi  consiste  Topération 
pratiquée  ordinairement  par  ce  chirurgien* 

M.  Kœberlé  n'ayant  guère  eu  à  traiter  que  des  cancers  déjà  assez  avan- 
cés, a  toujours  dû  employer  dans  ses  opérations  l'excision  conoïde.  Il 
n'opère  ainsi  que  les  cas  dans  lesquels  le  col  se  laisse  facilement  ame- 
ner à  l'orifice  du  canal  génital,  et  fait  toujours  chloroformiser  ses  malades 
jusqu'à  résolution  complète. 

L'opération  est  pratiquée  au  moyen  du  bistouri  et  du  thermo-cautère 
de  M.  Paquelin. 

La  malade  étant  placée  dans  le  décubitus  latéral,  l'opérateur  introduit 
dans  le  vagin  un  spéculum  trivalve  à  valve  mobile,  et  saisissant  le  col  au 
moyen  de  pinces  de  Museux,  il  attire  doucement  Tutérus  à  la  vulve  en 
retirant  le  spéculum  au  fur  et  à  mesure  que  l'abaissement  se  produit. 

Il  introduit  ensuite  dans  la  cavité  utérine  une  grosse  sonde  dont  le 
manche,  ainsi  que  les  anneaux  des  pinces  de  Museux,  sont  confiés  à  un 
aide. 

Le  chirurgien  excise  alors  les  parties  malades,  en  dirigeant  ses  inci- 
sions obliquement  vers  la  sonde.  Dès  qu'il  se  produit  la  moindre  hémor- 
rhagie,  il  l'arrête  aussitôt  par  Tappiication  du  tbermo-caulère. 

S'il  est  trop  mal  à  l'aise  pour  faire  Texcision  de  la  partie  inférieure,  il 
fait  simplement  retourner  la  malade  sur  le  côté  opposé.  Afin  que  le  col 
reste  maintenu  au  dehors  jusqu'à  la  fin  de  l'opération,  il  ménage  près  de 
la  sonde  un  petit  lambeau  central  qu'il  coupe  en  dernier  lieu  avec  le  cau- 
tère seulement. 

L'hémostase  a  toujours  été  définitive. 

Jamais  M.  Kœberlé  n'a  été  obligé  de  faire  de  ligature  et  n'a  eu  d'hé- 
morrhagie  consécutive. 

Immédiatement  après  l'opération,  on  fait  une  irrigation  d'eau  froide, 
additionnée  dans  certains  cas  de  sulfate  de  soude. 

M.  Kœberlé  a,  par  ce  procédé,  fait  jusqu'à  présent  de  vingt-cinq  à 
trente  opérations  environ. 

Quelques-unes  de  ses  opérées  atteintes  de  dégénérescence  cancéreuse 
trop  avancée,  eurent,  il  est  vrai,  des  récidives,  mais  celles  chez  les- 
quelles Taffection  était  restée  limitée  au  col,  et  c'est  le  plus  grand  nom- 
bre, ont  été  guéries  d'une  manière  définitive.  poràk. 

Drei  Laparatomion  inaorhalb  dreier  Jahre  an  derselben  Patienten  ausgofuehrt 
(Trois  gastrotomies  exéontées  dans  l'espace  de  3  ans  sur  la  même  malade),  par 
J.  BAUMGAERTNER  {Berlin,  kîin.  Wocbtns,,  a- 5,  pg  62,3  /évr/er  1879). 

Caroline  Schnepf  était  ftgée  de  33  ans  au  moment  de  la  première  opéra- 
tion qui  consista  en  une  ovariotomie  pratiquée  le  28  septembre  1875,  pour  un 
kyste  multiloculaire  de  Tovaire  gauche.  Le  pédicule  long  et  grêle  de  la  tu- 
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meur   fut  fixé  dans  Tangle  inférieur  de  la  plaie,  au  moyen   du  clamp  de 

WelU.  L'ovaire  droit  parai  saiA. 
Drainage  du  cul-de-sac  de  Douglas  et  lavage  de  cette  cavité  par  la  paroi 

abdominale  au  moyen  d*un  tube  de  verre  relié  à  un  irrigateur  et  avec  de 

Teau  distillée.  —  Fermeture  de  Tincision  avec  le  catgut.  Bandage  de  corps 

ouaté.  On  voit  qae  Tauteur  ne  prit  aucune  des  précautions  de  la  méthode 

antiseptique. 
Le  5«  jour  après  l'opération,  on  enlève  Técarteur  en  or,  qui  avait  servi 

jusqu'ici  à  maintenir  béantes  les  lèvres  de  ki  pkie  faile  par  le  trocart  a» 

niveau  du  cul-de-sac  vaginal  pestérieur  pour  dratner  le  repli  de  Douglas^ 

Du  6«  au  iO«  joar  ablation  des  satures  abdoDiin«les. 
Le  i5*  jour,  on  enlève  le  ciamp  et  le  centre  du  pédionle  se  rétraote  en 

entonnoir. 
Le  2i«  jour  retour  des  règles  qui  dui*ent  5  jours  et  sont  iudolores  pour  la 

première  fois  depuis  4  ans. 
Le  31   octobre,  84  jours  après  Topération,  cette  femme  commence  à  se 

lever  avec  une  plaie  entièrement  cicatrisée. 
A  chacune  des  époques  menstruelles,  il  se  forma  dès  lors  au  niveau  de 

Tadhérence  du  pédicule,  une  vésicule  qui  crevait  le  lendemain,  donnait  lieu 

durant  4  jours  à  une  excrétion  sanglante,  puis  dieparaiseait  rapidement. 

Deuxième  gastrotomie  :  La  femme  jouit  d'une  pai^aite  santé  jusqu'en  dé- 
cembre 1876;  en  soulevant  un  seau  plein  d'eau,  elle  resBentit.brusquemeni  une 
violente  douleur  au  niveau  de  la  soudure  du  pédicule  à  la  paroi  abdaBÛnale* 
Un  séjour  au  lit  prolongé  durant  plusieurs  semaines  n'apporta  aucun  soula- 
gement; la  malade  en  vint  à  ne  plus  oser  faire  aucun  mouvement.  Elle 
n'avait  cependant  ni  fièvre  ni  perte  d'appétit. 

Supposant  que  les  douleurs  étaient  causées  par  les  tiraillements  du  pédi- 
cule et  peut-être,  par  quelques  adhérences  de  ce  dernier  aux  organes  voisins» 
Baumgtertner,  sollicité  d'ailleurs  par  la  patiente,  se  décida  à  rouvrir  la  ca- 
vité abdominale,  le  3  mars  1877.  Suivant  cette  fois  tous  les  préceptes  de 
Lister,  il  incisa,  sur  le  trajet  de  la  ligne  blanche,  la  cicatrice  opératoire  sur 
une  étendue  de  7  centimètres.  Section  de  Tépiploon,  qui  est  soudé  au  péritoine. 
Employant  tour  à  tour  la  lame  et  le  manche  du  bistouri,  B...  détache  d'abord 
de  la  paroi  abdominale  le  pédicule  qui  adhère  en  outre  à  la  face  postérieure 
de  la  vessie,  depuis  le  bas-fond  jusqu'au  sommet,  à  l'épiploon  et  aux  anses 
intestinales.  Pour  rompre  ces  adhérences,  il  se  sert  du  doigt  et  du  manche 
du  bistouri  et  introduit  une  sonde  dans  la  vessie,  l'épiploon  fut  cautérisé  et 
compris  dans  la  réunion  de  la  plaie  abdominale  pratiquée  avec  des  tils  d'ar- 
gent. La  réunion  ne  se  fit  pas  tout  entière  par  première  intention  ;  à  plu- 
sieurs reprises,  on  dut  aviver  le  tissu  cicatriciel  des  lèvres  de  la  plaie  et 
recourir  à  divers  bandages  pour  les  maintenir  en  contact.  La  température 
ne  dépassa  pas  38.5.  —  Une  fois  la  plaie  complètement  cicatrisée,  la  femme 
fut  renvoyée  n'ayant  plus  de  douleurs.  Mais  nonobstant,  chaque  période  mens- 
truelle vil  se  développer  au  niveau  de  la  cicatrice  une  petite  bulle  qui  donnait 
lieu  à  un  écoulement  sanguin,  comme  loraque  le  pédicule  ovarien  était  ad- 
hérent à  la  paroi. 

Toisième  opération  :  Castration.  Dès  janvier  1878,  la  femme  commença  à 
éprouver  dans  la  région  de  Tovaire  droit  de  violentes  douleurs  que  les  règles 
exaspéraient,  mais  qui  étaient  continues  et  rendues  intolérables  par  les  attou- 
chements du  ventre.  Fièvre  vespérale,  amaigrissement.  Ce  ne  fut  qu'après  des 
examens  réitérés  que  Baumgtertner  parvint  à  fixer  la  cause  de  cette  rechute 
dans  une  inflammation  de  l'ovaire  droit  et  de  sa  trompe.  La  malade  n'hésita 
pas  à  accepter  une  nouvelle  opération  qui  fut  pratiquée  le  19  août  1878  et 
qui  consista    dans  l'extirpation  de  l'ovaire  et  de  la  trompe  suspecte, 

A  la  suite  de  la  seconde,  laparotomie,  il  s'était  praâuit  au  niveau  du  tiera 
inférieur  de  la  cicatrioe,  une  hernie  ventrale.  L'espoir  d'en  délivrer  du  i 
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«onp  Ift  malade,  dMda  B^..  à  ne  pas  faire  rinotsien  latéralemeiit  comms- 
Hegar  lorsqu'il  exécute  une  castration.  Sous  le  brouillard  phéniqué  il  pra^ 
tiqua  sur  la  cicatrice  bleuâtre  de  la  ligne  blanche,  une  excision  piriforme 
à  grosse  extrémité  tournée  en  bas.  La  trompe  jaunâtre  du  volume  du  pouot 
paraissait,  ensuite  de  la  distension,  sur  le  point  de  se  rompre.  Il  appliqua 
sur  elle  et  sur  l'ovaire  une  double  ligature  en  s'efforçant  de  constituer  un 
pédicule  peu  vasculaire  aux  dépens  du  ligament  large.  Après  section  de- 
Tovaire  et  de  la  trompe,  ce  pédicule  fut  abandonné  dans  la  cavité  périto- 
néale.  La  plaie  fut  refermée  avec  des  fils  d'argent  qui  étreignaient  en  mème^ 
temps  un  ou  deux  millimétrée  de  l^paiaeeur  du  péritoine,  puis  B...  ad- 
joignit quelques  sutures  de  détente.  Pansement  «liiseptique.  A.  son  réveflj 
repérée  fut  prise  de  nanaées  et  de  vemisseBients  très  violents  qui  persistèreBC 
^  jours.  Le  lendemain  de  ropéi*ation,  La  température  était  le  matin  de  ^4> 
mais  dès  le  soir  elle  était  retombée  à  38.7,  dans  le  vagin;  durant  la  quinaaina' 
suivante,  elle  oscilla  entre  88.4  et  38. 6.  —  Les  fils  furent  coupés  du  5^  au 
>  jour,  16  jours  après  la  castration,  la  malade  se  levait,  délivrée  de  ses 
douleurs. 

L*ovaire  extirpé  n'était  nullement  malade,  en.  revanche  toute  la  trompe 
était  remplie  de  pus  épais,  caséeux,  et  formait  un  sac  à  parois  très  minces» 

Baumgaertner  ne  pense  pas  qu*on  puisse  accuser  la  laparotomie  d'avoir 
été  l'origine  des  adhérences  inflammatoires,  qui  oat  dicté  la  deuxième 
gastrotomie  et  il  disculpe  également  cette  dernière  d'avoir  causé  la  ssd-^ 
pingite.  C'était  sa  maeière  de  voir  sur  les  intervaUesi  prolongés  de  boona 
santé  qui  ont  suivi  les  deux  premières  opérations.  j.  b. 

Inrersion  chroniqQe  de  rutéms  rédtiite  à  l'aide  de  la  pression  élastique,  par 
J.  WILLIAMS  {Obst.  Journ.,  arri/ 1879). 

Madame  H...,  âgée  de  26  ans,  est  mère  de  trois  enfants  dont  le  plus  jeunea 
deux  ans  et  quatre  mois.  Son  dernier  accouchement  avait  été  laborieux  et 
suivi  d'une  inversion  utérine  que  Taccoucheur  avait  réduite  immédiatement» 
Les  règles  reparurent  vingt-deux  mois  après  Taccouchement  ;  depuis  six 
mois,  elles  sont  régulières,  mais  très  abondantes»  La  malade  est  très  ané-* 
mique,  ne  se  plaint  d'aueune  douleur.  Elle  a  une  leucorrhée  abondante  depm» 
son  aooouehement.  L*utérus  est  inverti. 

Le  3  septembre,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  on  applique  un  pessaire 
en  forme  de  godet  et  monté  sur  une  tige  métallique  à  courbure  périnéale,  3ur 
le  fond  de  l'utérus  ;  à  la  partie  inférieure  de  la  tige,  on  attache  quatre  bande» 
élastiques,  dont  on  fixe  les  extrémités  libres  à  une  forte  bande  de  diachylon* 
placée  autour  de  la  taille,  deux  en  avant  et  deux  en  arrière,  de  façon  à 
exercer  sur  le  fond  de  Tutérus  une  compression  dirigée  dans  le  sens  de 
Taxe  du  détroit  supérieur.. La  malade  ressent,  peu  de  temps  après,  de  vivet^ 
d/[>uleurs  dans  le  bas  ventre,  mais  elles  se  calment  bientôt  sous  l'iufluenoe 
de  Topium.  Le  lendemain  matin,  4  septembre,  un  écoulement  abondant  de- 
liquide  séreux  se  fait  par  le  vagin.  Â  10  heures,  on  enlève  le  pessaire 
Tutérus  a  repris  en  partie  sa  position  normale.  L'instrument  est  remis  en^ 
place,  et  les  bandes  élastiques  sont  resserrées.  A  11  heures  du  soir,  la  ré- 
docUon  est  complète,  seulement  le  pessaire  a  suivi  le  fond  de  l'utérus  dan» 
sa  retraite»  et  a  pénétré  dans  l'intérieur  de  cet  organe.  —  On  l'enlève  ave* 
peine« 

Pendant  cette  opération»  la  température  avait  monté  de  31^5  à  39,5;  le  leiin 
demain,  elle  était  à  40.  —  Mais  il  n'y  eut  pas  de  frissons  ou  de  douleurs 
locales  consécutives.  La  leucorrhée  diminua  peu  à  peu  et  disparut  le  i7  se^^ 
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tembre.  La  température  devint  normale  le  10  septembre.  La  malade  fut 
complètement  guérie.  i.  b.  h. 

Be  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  le  pesiaire  à  tige  intra-utérine  appli* 
que  au  traitement  des  flexions  de  l'utérus,  par  tly  van  DE  WARKBR  (Trans. 
of  tbe  Amer,  gyn.  soc.^  p.  214,  1877). 

Dans  ce  mémoire,  l'auteur  fait  Thistoire  des  pessaires  à  tige  intra- 
utérine  et  expose  les  opinions  que  divers  auteurs  ont  émises  sur  l'em- 
ploi de  ces  instruments.  Il  croit  qu'ils  ne  sont  pas  aussi  dangereux  qu'on 
veut  bien  le  dire  ;  et  que  s'ils  ne  peuvent  pas  guérir  les  flexions  uté- 
rines, ils  sont  plus  utiles  pour  maintenir  l'utérus  en  position  et  soulager 
les  malades  que  tout  autre  moyen  mécanique.  Le  pessaire  à  tige  intra- 
utérine  est  très  utile  dans  le  traitement  des  flexions  congénitales  ;  il 
est  contre-indiqué  lorsqu'il  existe  des  traces  d'inflammation  récente  des 
organes  pelviens,  de  la  péritonite  aiguë  ou  chronique,  des  adhérences 
utéro-pelviennes,  de  l'hyperplasie  ou  de  l'hyperesthésie  des  parois  uté- 
rines. L'auteur  termine  son  travail  en  indiquant  les  conditions  qu'un  bon 
pessaire  à  tige  intra-utérine  doit  remplir. 

Le  D''  Chadwick  présente  à  la  Société  un  pessaire  de  son  invention. 
La  partie  intra-utérine  consiste  en  une  tige  mince  et  flexible  ;  son  extré- 
mité inférieure  est  faite  de  façon  à  pouvoir  être  fixée  sur  la  circonfé- 
rence d'un  anneau  métallique  élastique  placé  dans  le  vagin.  Cet  instru- 
ment a  rendu  de  grands  services  à  son  inventeur  dans  les  cas  de 
rétroflexion  et  de  rétroversion.  Les  pessaires  à  tige  intra-utérine 
ne  doivent  pas  être  employés  chez  les  femmes  qui  sont  sujettes  à  des 
métrorrhagies. 

Le  D'  Peaslee  n'emploie  ce  genre  de  pessaire  que  dans  certains  cas 
d'antéflexion  très  prononcée.  Toutes  les  autres  déviations  de  l'utérus 
peuvent  être  traitées  par  d'autres  procédés. 

Le  D"^  Atlee  condamne  l'usage  des  pessaires  à  tige  intra-uté- 
rine ;  il  croit  qu'une  simple  déviation  de  l'utérus  ne  donne  lieu  à  au- 
cun symptôme  morbide.  Si  les  femmes  atteintes  de  déviations  souf- 
frent, c'est  parce  que  la  déviation  est  accompagée  d'une  lésion  de 
l'utérus  ou  de  ses  annexes. 

D'autres  membres  de  la  Société  font  connaître  leur  opinion,  qui  est 
favorable  à  l'emploi  des  pessaires.  j.  b.  h. 


Treatment  of  flbroid  tumeurs  of  the  utérus  by  ergotine  suppositories  (Traite- 
ment des  corps  fibreux  utérins  par  les  suppositoires  à  rergotine),par  R.  BELL 

(TheLancet,  vol.  I,  p,  367,  1879). 

Après  avoir  rappelé  les  bons  effets  de  l'ergotine^  l'auteur  insiste  sur  les 
dangers  que  présente  son  emploi  sous  forme  d'injections  sous-cutanées 
abcès,  douleurs  (?).  Il  conseille  l'usage  de  suppositoires  de  08',25  d'ergo- 
tine  :  on  en  met  un  par  jour,  et  l'on  continue  ainsi  pendant  plusieurs  se- 
maines. Suivent  trois  observations  :  pour  un  cas  il  y  eut  expulsion  du 
corps  fibreux  ;  dans  les  deux  autres  on  constata  une  atrophie  des  plus 
considérables.  v.  campenon. 
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Chute  de  rntérns  opérée  par  le  procédé  de  Le  Fort,  par  PANAS  {Soc.  de  ebir,, 

p.  188,  1879). 

Chute  complète  de  Tutérus,  compliquée  de  cystocèle  et  de  reotocèle,  chez 
une  femme  de  44  ans.  Déjà  opérée  parTillaux  le  29  mai  1877  (vulvorraphie); 
récidive. 

Panas,  après  avoir  hésité  entre  le  procédé  de  Marion-Sims  et  celui  de  Le  Fort, 
adopta  celui-ci.  Cloisonnement  artificiel  du  vagin  à  Taide  d'adhérences  qu'on 
crée  entre  les  parois  antérieure  et  postérieure.  L'opération  dura  40  minutes; 
pas  de  suintement  sanguin;  réaction  nulle.  Le  cloisonnement  a  été  obtenu 
de  haut  en  bas  et  l'utérus  reste  parfaitement  maintenu  à  sa  place.  L'auteur 
établit  la  supériorité  de  ce  procédé  sur  celui  de  Marion-Sims.         l.  g.  r. 

Cas  d'atrésie  du  canal  cervical,  par  A.  WIGLESWORTH  {Obsi.  Journ.JênvieriSn9^. 

Il  s*agit  d'une  malade  atteinte  de  fongosités  de  la  muqueuse  utérine,  ac- 
compagnées de  métrorrhagies  et  de  symptômes  d'anémie  consécutive.  La 
cavité  utérine  ayant  été  cautérisée  avec  de  l'acide  nitrique  concentré,  tous 
ces  accidents  cessèrent,  et  l'époque  menstruelle  qui  suivit  l'opération  fut 
normale  à  tous  les  points  de  vue.  Aux  trois  époques  suivantes  il  n^  eut  pas 
d'écoulement  sanguin  ;  la  malade  ne  ressentit  que  des  vives  douleurs  lom- 
baires et  de  la  pesanteur  dans  le  bassin.  Se  croyant  enceinte  elle  Ût  de- 
mander l'auteur,  qui  constata  que  le  canal  cervical  était  complètement 
oblitéré,  une  petite  dépression  de  la  muqueuse  indiquait  la  place  de  son 
orifice  externe.  Il  perfora  le  tissu  cicatriciel  et  rétablit  le  canal  cervical. 
L'utérus  était  vide,  le  sang  menstruel  avait  été  résorbé.  Huit  jours  après 
cette  opération  la  partie  supérieure  du  nouveau  canal  s'était  rétrécie  de 
nouveau,  et  15  jours,  plus  tard  ses  parois  avaient  contracté  de  nouvelles 
adhérences.  L'auteur  les  détruisit  facilement  à  l'aide  d'une  sonde  ;  mais  le 
lendemain  la  malade  présenta  des  symptômes  de  pelvi-péritonite  généralisée. 
Ces  accidents  cessèrent,  le  cinquième  jour  à  la  suite  d'une  hémorrhagie 
utérine  abondante.  Le  canal  cervical  ayant  encore  de  la  tendance  à  se  ré- 
trécir, l'auteur  en  pratiqua  la  dilatation  avec  des  tentes  de  laminaire.  Depuis 
deux  ans  la  tendance  au  rétrécissement  a  presque  disparu  ;  la  menstruation 
est  normale  et  non  douloureuse. 

En  terminant  Tauteur  fait  remarquer  que  cette  femmb,  qui  avant  la 
cautérisation,  avait  eu  plusieurs  enfants,  n'est  pas  devenue  enceinte  de- 
puis et  il  se  demande  si  la  cautérisation  de  la  cavité  utérine  avec  des 
caustiques  énergiques  n'est  pas  une  cause  de  stérilité. 

Depuis  la  publication  de  l'observation  précédente,  Wiglesworth  a 
rencontré  deux  autres  cas  d*atrésie  du  canal  cervical,  à  la  suite  de  cauté- 
risations. 

A.  W.  Edis  {Obst.  Jour,  mars  1879),  rapporte  deux  observations  sem- 
blables à  celle  de  Wiglesworth.  La  pelvi-péritonite  est  une  complication 
plus  fréquente  qu'on  ne  le  croit,  de  la  médication  intra-utérine,  et  suffi- 
rait peut^tre  pour  produire  la  stérilité. 

Playfâir,  Sioan,  Bantock  n'ont  jamais  vu  d'accidents  semblables  à 
ceux  qui  ont  été  observés  par  les  auteurs  précédents,  se  produire  à  la 
suite  de  la  médication  intra-utérine.  Au  contraire  leur  expérience  leur 
permet  d'affirmer  qu'elle  est  généralement  suivie  de  fécondité. 

4,    B.    H. 
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Cas  de  menttrnatioii  déviée,  par  e*  BUGHANAN  (Obsl,  ^ourn.,  mars  1879^. 

G...  est  âgée  de  40  ans  et  jouit  d'uoe  bonoe  santé  habituelle.  Réglée  à  17 
ou  18  aoB,  la  menstruation  a  toiyours  été  régulière  et  normale  jusqu'il  y  a 
6  ans.  I/écoulement  sanguin  cependant  avait  toujours  été  peu  abondant  et 
de  courte  durée.  11  y  a  6  ans  et  à  la  suite  d'un  effort  il  se  forma  un  ulcère 
sur  la  partie  externe  et  inférieure  de  la  jambe  droite.  Cet  ulcère  ne  s'est 
jamais  cicatrisé.  11  a  20  centimètres  de  long  sur  15  de  large.. Les  bords  sont 
irréguliers,  sa  sui*£ace  est  le  siège  d'un, écoulement  peu  abondant  de  liquide 
grisâtre,  de  mauvaise  nature.  Les  tissus  environnants  sont  légèrement  infil- 
trés. Les  veines  ne  sont  pas  variqueusea.  Depuis  la  formation  de  cet  uloèra, 
les  règles  se  sont  supprimées  ;  mais  tous  les  mois  l'ulcère  est  le  siège  d'un 
écoulement  sanguin  qui  dure  deux  jours  environ.  La  maladq  perd  ainsi  à 
peu  près  la  même  quanliié  de  aang  qu'elle  perdait  autrefois  alor»  qœ  k, 
menstruation  était  normale. 

Un  vésicatoire  fut  placé  sur  l'ulcère  qui  commença  bientôt  à  se  cicatriser. 

L'auteur  ne  dit  pas  si  les  règles  reprirent  leur  cours  normaU 

J.   B.    H. 


Deux  cas  d'nlcérations  tubercaleuses  du  vagin  et  du  col  de  Ftiéras,  par  GORHIL 

(Soc.  méd.  des  hôpitaux.  Union  médicale,  26  JuiJJetiBTd). 

Gbe&  une  femme  manifestement  tuberculeuse  et  atteinte  de  périiionite  chro- 
nique, l'examen  au  spéculum  permei  de  constater  l'existenoe  des  lésion»  sui- 
vantes.: 

A  eété  du  méat  utérin,  et  à  droite  sur  la  portion^  vaginale  dn  ool,  et  em* 
piétaut  sur  la  muqueuse  du  vagin,  à  1  centimètre  1/2  de  l'ouverture  da 
col,  il  existait  une  ulcération  qui  pi'ésentait  une  ressemblanee  frappante  avûo 
certains  ulcères  tuberculeux  de  la  laogue.  Cette  uloération,  de  8  milU* 
mètres  de  diamètre  était  déprimée,  à  bords  taillés  à  pie,  et  sur  ces  bords  oa 
voyait  trois  petits  points  jaunes  on  voie  de  ramollissement  et  d'élimination* 
—  Des  badigeonnages  de  teinture  d'iode  amenèrent  en  quinze  jours  la  gué- 
rison  de  la  plaie. 

Pendant  son  séjour  à  l'hôpital,  la  malade  avait  été  atteinte  de  petites  ulcé" 
rations  tuherculêuseB  de  la  langue,  guéries  également  par  l'appiication  de 
teinture  dHode. 

Dans  un  cas  observé  par  M.  Rigal,  chez  une  malade  morte  de  phthisl» 
granuleuse  suraiguë,  on  trouve  la  portion  vaginale  du  col  et  le  vagin  seaiés 
de  peiiLes  granulations  plates,  d'un  1/2  millimètre  à  1  millimètre  de  dia- 
mètre, semi-transparentes  ou  légèrement  opaques  au  cenlre. 

L'examen  microscopique  y  fit  reconnaître  des  granulations  miliaires 
tuberculeuses  récentes;  tissu  composé  de  petites  cellules  rondes  intei-posées 
aux  fibrilles  du  tissu  conjouctif,  cellules  géantes,  disposition  des  éléments, 
oblitération  des  vaisseaux,  rien  n'y  manquait. —  Au  niveau  des  granulations, 
l'épithélium  était  tombé,  et  au  voisinage,  on  ne  trouvait  sur  les  papilles  dé- 
nudées en  place  de  l'épithélium  stratifié  que  de  petites  cellules  cubiques. 

H.  L. 
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Absence  of  the  vagina  in  a  married  woman,  the  nrethra   discharging  its  fanc- 
tions  (Absence  de  vagin  chei  une  femme  mariée,  suppléance  par  Furéthre),  par 
G.  GOODING  (The  Lancet,  vol.  I,  p.  430,1870). 

Femme  de  25  ans,  mariée  depuis  2  ans.  A  16  ans  elle  n'avait  encore 
jamais  été  réglée  quand  .elle  fut  prise  tout  à  coup  de  pesanteurs  périnéales 
avec  rétention  d'urine  qui  dura  3  jours  et  ne  céda  qu'au  cathétérisme.  Une 
semaine  après,  elle  ressentit  brusquement  une  sensation  de  déchirure  et 
perdit  une  certaine  quantité  de  sang.  L'écoulement  sanguin  dura  trois  jours  ; 
il  n'a  cessé  depuis  lors  de  se  montrer  chaque  mois  fort  régulièrement. 

Pendant  les  premiers  mois  qui  suivirent  son  mariage  les  i*apports  furent 
des  plus  douloureux  ;  peu  à  peu  la  douleur  diminua,  mais  chaque  rapport 
sexuel  est  suivi  depuis  quelque  temps  d*une  sensation  profonde  de  malaise 
et  d'un  besoin  d'uriner  immédiat. 

Par  le  toucher,  on  ne  peut  découvrir  nettement  le  col  utérin,  il  semble 
qu'une  membrane  le  sépare  du  doigt.  —  L'inspection  directe  montre  qu'il 
a'<«Ktfi4e  pas  de  iMt^^;,rurèUur«v  largement  dilaté,  permet  l'introdufilion  de 
deux  doigts;  on  ne  rencontre  de  résistance  qu'à  l'entrée  de  la  vessie  dont 
le  col  fonctionne  normalement.  Un  spéculum  bivalve  permet  de  découvrir 
sur  la  face  postérieure  de  l'urèthre  et  vers  sa  partie  moyenne,  un  pertuis 
étroit  par  lequel  s'écoule  le  sang  menstruel  (une  recherche  faite  en  dehors 
dos  époques,  était  restée  sans  résultat).  Entre  Turéthre  et  le  rectum  existe 
nne  certaine  épaisseur  de  tissas. 

On  eréa  un  vagin  artiâoiel  dans  une  hauteur  de  5  eenfeimàÉros  enviro^a. 
La  partie  supérieure  du  vagin  fut  trouvée  normale.  On  maintint  la  dilatation 
avec  le  pessaire  de  Hodge.  Le  rétablissement  fut  complet.  Le  nouveau 
vagin  put  remplir  son  rôle  physiologique,  et  bien  que,  14  mois  plus  tard,  il 
n'y  ait  pas  encore  eu  conception,  l'auteur  n'hésite  pas  à  admettre  qu'elle 
est  possible.  L'urèthre,  bien  que  d'un  calibre  encore  anormal,  est  sensible- 
ment revenu  sur  lui-môme.  ^»  campenon. 


Sur  Thérapie  des  Pmritus  Vultae  et  ¥aginae,  par  GOUHUlD.  Soeiété  médico- 
piiamiactQtiqiie  de  district  Au  canton  de  Berne,  1177  (Corr^BL  /.  atàw^îM. 
AenU,  n*  19,  pg  619,  1*'  oeAobre  1678). 

Parmi  les  nombreux  médicaments  recommandés  contre  le  prurit  vol- 
vaire et  vag^inal,  c'est  l'acide  phénique  qui  a  semblé  à  Conrad'  le  plus 
efficace.  Il  s'est  eflbrcé  d'en  préciser  les  indications  mieux  qu'on  ne  Ta 
fait  jusqu'ici  et  pense  être  arrivé  à  déceler  la  cause  des  opinions  si  con- 
tradictoires de  Scanzoni  et  de  Sclirœder,  relativement  à  la  valeur  de 
cet  agent  dans  le  traitement  des  affections  prurigineuses  des  organes 
féminins. 

€6firad  a  examméaa  miorosoope  les  séorétions  vttiTaires  et  vaginales 
ainsi  que  les  enduits  bknohâtores  pins  9u  moins  ponctifcniifees  qisireoou- 
vrent  souvent  ces  organes  dans  les  cas  de  prurit. 

Ces  recherches,  répétées  sur  un  certain  nombre  de  patientes^  Ton 
amené  à  penser  que  l'acide  phénique  est  le  médicament  le  plus  efficace 
lorsque  les  produits  soumis  à  l'examen  microscopique  se  montrent  sur- 
tout composés  de  leptothrtx,  d'oïdium  alMcans,  de  vibrions,  de  bactéries 
et  d'une  façon  plus  générale  des  formes  pacasitaires  signalées  par  Haus- 
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mann  ;  c*est  alors  que  toute  autre  médication  demeure  infhictueiise  ou 
n*a  qu'un  succôs  éphémère. 

Les  injections  de  sulfate  de  cuivre,  prônées  par  Hausmann,  ont  été 
douloureuses  et  inefficaces. 

Lorsque  le  prurit  n'est  pas  sous  la  dépendance  d'une  mycose,  le  trai- 
tement à  la  fois  le  meilleur  et  le  plus  simple  consiste  dans  des  applica- 
tions d*eau  froide.  j.  b. 


OBSTETRIQUE. 


Recherches  sur  les  dimensions   de  la  tète  du  totus,  par  BUDIK  ET  RIBEKOHT 

{Arch,  de  tocologie,  août  1879). 

].  —  Les  dimensions  de  la  tète  d'un  enfant  du  poids  moyen  de 
8,250  grammes,  sont: Max.  13  centimètres  1/2  ;  —  0.  M.  13  centimè- 
tres ;  —  0.  F.  11  centimètres  1/2  ;  —  S.  0.  B.  10  centimètres;  Bi.  P. 
9  centimètres  1/2  ;  —  Bi.  T.  8  centimètres  ;  —  Bi.  M.  7  centimètres  1/2; 
—  grande  circonférence  38  centimètres  ;  —  petite  circonférence  81  cen- 
timètres 1/2. 

II. — Le  diamètre  sous-occipito-frontal  et  la  circonférence  correspon- 
dante pour  un  enfant  du  poids  moyen  de  3,250  grammes  sont  tels  que  la 
tête  doit  traverser  au  niveau  de  l'utérus,  du  vagin  et  de  la  vulve  un  ca- 
nal et  des  orifices  dilatés  au  point  ((u'ils  mesurent  11  centimètres  de  dia- 
mètre et  de  32  centimètres  1/2  à  33  centimètres  de  circonférence. 

III.  —  Les  diamètres  de  la  tête  ne  semblent  pas  être,  à  poids  égalj 
plus  considérables  chez  les  garçons  que  chez  les  filles.  Ce  n'est  donc  pas 
le  sexe,  mais  le  poids  de  l'enfant  qui  ferait  varier  le  volume  de 
la  tête. 

IV.  —  Les  dimensions  de  la  tête  (diamètreset  circonférences)  et  lalon- 
gueur  totale  du  corps  augmentent  d'une  façon  progressive  au  fur  et  à 
mesure  que  le  poids  du  fœtus  s'accroît. 

V.  —  Les  augmentations  des  dimensions  de  la  tête  et  de  la  longueur 
du  corps,  si  elles  sont  progressives^  sont  cependant  loin  d'être  propor- 
tionnelles à  Taugment  ation  du  poids  de  Tenlant.  porak. 

Stndien  ûber  die  Utems  ScUeimbaut  wAhread  Menstruation,  Schwangerschaft 
nnd  Wochenbett  (Études  sur  la  muqueuse  utérine  pendant  la  menstruation,  la 
grossesse  et  les  suites  de  couches),  par  Gerhard  LÉOPOLD  (Archiv  /Ur  GjnB- 
kologh,  B.  XI,Hen%). 

L'auteur  étudie  dans  cette  partie  de  son  travail  la  muqueuse  utérine 
pendant  la  grossesse  et  la  structure  du  placenta. 
Il  s'est  surtout  attaché  à  7  points  principaux  : 
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i''  La  structure  de  la  caduque  vraie  et  les  modifications  des  glandes 
dans  la  grossesse  normale  et  extra-utérine  ; 
t^  La  limite  des  tissus  muqueux  et  musculaires; 
8^  et  4""  La  structure  et  les  modifications  de  la  caduque  réfléchie  et 
de  la  membrane  sérotine  ; 
5""  La  formation  et  le  développement  du  placenta; 
6^  Les  thromboses  veineuses  spontanées  dans  la  musculaire  et  la 
sérotine  à  la  fin  de  la  grossesse; 

l""  Le  col  utérin  pendant  la  grossesse  et  la  position  de  l'orifice  in* 
terne. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d*œil  d'ensemble  sur  les  modifications  dont 
les  membranes  muqueuse,  réflexe  et  sérotine  sont  le  siège  pendant  la 
grossesse,  Tauteur  décrit  les  principaux  faits  qui  Tout  frappé  à  chaque 
mois  de  la  grossesse. 

l*''  mois,  —  Aspect  général  de  la  muqueuse  :  emprisonnement  de 
Tœuf  dans  la  loge  que  lui  forme  la  muqueuse.  Au  point  de  vue  micros- 
copique :  transformation  de  Tépithélium  cylindrique  des  glandes  e.i 
cellules  cubiques  ou  larges  et  plates;  tendance  à  la  scission  des 
noyaux  des  grandes  cellules  de  la  caduque;  présence  auprès  des  vais- 
seaux sanguins  de  petites  cellules  renfermant  un  noyau  gros  comme 
un  globule  blanc  du  sang  :  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire  à  quelques 
auteurs  que  les  globules  blancs  du  sang  prenaient  part  à  Taccroisse- 
ment  des  cellules  de  la  caduque. 

2«  mois,  —  L'auteur  a  constaté  sur  des  œufs  de  cet  âge,  l'identité 
de  structure  qui  existe  entre  la  réflexe,  la  membrane  sérotine  et  la 
muqueuse  vraie.  La  réflexe  est  donc  bien  pour  lui  une  production  de  la 
muqueuse  vraie,  et  la  sérotine  n'est  autre  chose  que  la  portion  de  la 
muqueuse  sur  laquelle  l'œuf  s*est  fixé.  Comme  la  caduque  vraie,  ces 
deux  membranes  se  composent  d'une  couche  superficielle  compacte,  et 
d'une  couche  profonde  spongieuse.  Les  glandes  présentent  les  mêmes 
caractères  essentiels.  C'est  dans  leur  intervalle  et  non  dans  leur  cavité, 
comme  l'a  soutenu  Kôlliker  que  s'enfoncent  les  villosités  choriales, 
8'enchevêtrant  avec  les  grandes  cellules  ou  flottant  librement  comme 
des  branches  de  corail  dans  la  cavité  des  capillaires  développés  dans  des 
proportions  colossales.  L'usage  des  glandes  pendant  la  grossesse  est 
de  former  en  se  dilatant  un  tissu  spongieux  qui  facilitera  le  détachement 
des  enveloppes  maternelles. 

S*"  mois.  —  L'auteur  a  eu  entre  les  mains  un  utérus  bicorne,  dans 
lequel  l'œuf  occupait  la  loge  droite.  H  en  a  profité  pour  comparer  les 
caractères  de  la  caduque  vraie  dans  l'une  et  l'autre  loge  ;  et  il  a  pu 
constater  que  ces  caractères  soit  à  l'œil  nu,  soit  au  microscope  sont  à 
peu  près  identiques.  La  caduque  vraie  a  pris  dans  la  loge  stérile  la 
même  extension  de  volume  ;  son  réseau  capillaire  et  son  tissu  glandu- 
laire se  sont  également  développés  ;  on  y  retrouve  la  même  division  en 
couche  compacte  et  couche  spongieuse. 

4*  mois.  —  Après  avoir  noté  la  démarcation  très  nette  entre  la  mu- 
queuse et  la  couche  musculaire,  l'auteur  étudie  le  développement  du 
placenta  et  le  mode  d'union  de  cet  organe  avec  l'utérus.  11  montre  les 
villosités  choriales  enveloppées  par  le  tissu  de  la  membrane  sérotine  : 
leur  tronc  n'est  séparé  des  grandes  cellules  de  la  caduque  que  par  de 
petites  cellules  cubiques  qui  manquent  parfois  à  l'extrémité  des  ramifi- 
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cationfi  :  celles  de  cas  ramifications  qui  plongent  dans  les  sinus  stn- 
sruins  ne  sont  pas  recouvertes  par  l'endothélium  vasculaire,  lequel  œ 
se  retrouve  qu'au  bord  interne  du  placenta  materael.  Le  sang  qui 
remplit  les  sinus  provient  directement  d*ai*tériole6  maternelles  sans 
passer  par  des  capillaires. 

5*"  mois,  —  C'est  dans  ce  mois  qu'apparaissent  en  très  grand 
nombre  les  cellules  géantes  de  la  sérotine.  i)*après  Fauteur  elles  pro- 
viennent des  cellules  du  tissu  conjonctif  inter-musculaire  et  des  cellules 
de  la  sérotine  qui  sous  Tinfluence  du  développement  énorme  des  vais* 
seaux  prennent  un  accroissement  extraordinaire.  L*auteur  expose  la 
circulation  sanguine  du  placenta,  et  comparant  d'une  part  la  rapidité 
avec  laquelle  dans  l'espèce  humaine  les  médicaments  administrés  à  la 
mère  passent  dans  l'urine  de  l'enfant,  d'autre  part  la  lenteur  qui  carac- 
térise ce  même  phénomène  dans  l'espèce  canine  par  exemple;  il  trouve 
la  raison  de  cette  différence  dans  la  structure  anatomiqne  des  viltosités 
choriales  et  des  sinus  sanguins  qui  les  enveloppent  :  et  il  en  tire  cette 
conclusion  qu'il  faut  user  de  la  plus  grandie  réserve  pour  apphquer 
à  l'espèce  humaine  les  résultats  de  l'expérimentation  sur  les  animaux. 

G*"  et  7*"  mois,  —  Aucun  fait  nouveau  à  sigaaler  dans  ces  deux  mois. 

8«  mois,  —  Apparition  des  thromboses  veineuses. 

Fin  de  la.  grossesse.  —  A  cette  époque,  il  est  dilBcile  de  constater 
la  présence  de  la  couche  spongieuse  dans  la  caduque  vraie  :  les  lacunes 
glandulaires  ont  disparu  par  le  fait  de  la  pression  ;  mais  leur  contenu 
peut  encore  se  démontrer. 

Le  dernier  chapitre  est  consacré  aux  thromboees  veineuses  sponta- 
nées dans  les  derniers  mois  de  la  grossesse.  Ce  phénomène  observé 
pour  la  première  fois  par  Friedlânder  est  ainsi  décrit  par  l'auteur,  c  Â 
partir  du  8*  mois  de  la  grofisesse  une  grande  partie  des  veines  musc»* 
laires  sous-jacentes  à  la  membrane  sérotine,  et  à  la  fin  de  la  grossesse, 
une  partie  des  veines  de  la  membrane  sérotine  sont  le  siège  d'une 
oblitération  complète  produite  soit  par  Timmi^^tion  dans  leur  cavité 
des  cellules  géantes  qui  les  entourent,  soit  paria  formation  d'un  tissu 
conjonctif  nouveau  ;  et  le  cours  du  sang  se  trouve  par  conséquent  inter- 
rompu. »  Ces  thromJ}Oses,  qui  ont  pour  conséquences  une  stase  san- 
guine dans  le  placenta,  contribueraient  à  raugmentatûm  de  poids  de 
cet  organe,  constatée  par  Hecker  à  la  fin  de  la  grossesse,  et  peut-être 
à  la  production  de  la  première  contraction  utérine  (Voy.  R.  S.  Af.,  XllJ, 

184).  POBA«. 

Bas  madiAcattoas  que  subit  le   ool  utérin  pendant  le  travail  au  pMut  de  vue 
psatique,  par  W.  STEPHEHSON  (Obst.   ifoum..  juin  1829). 

L'auteur  est  d'avis  que  les  accoucheurs  attachent  beaucoup  trop  d'im- 
portance au  degré  de  dilatation  du  col,  dans  le  premier  temps  de  l'accou- 
chement et  ne  s'occupent  pas  suffisanunent  des  modifications  que  subis- 
sent les  culs-de-sac  vaginaux  et  le  diaphragme  vaginal  au  point  de  vue 
du  diagnostic. 

Au  début  du  travail  le  segment  inférieur  de  rutérus  subit  certaines 
modifications  qui  ont  été  décrites  par  les  auteurs  ;  mais  en  mâme  temps 
et  peut-être  avant  qu'elles  ne  se  produisent  la  portion  supérieure  du  vagin 
se  dilate,  et  les  tissus  qui  forment  le  col  se  tendent.  Peu  à  peule  ooliS'a- 
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atincil,et  présente  enAn  Taspect  d'un  miiK^e  diaphragme,  surtout  dans  les 
cas  où,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  le  col  ne  se  dilate  pas  ;  quel- 
quefois il  ne  présente  plus  que  Tépaisseur  d'une  feuille  de  parchemin  ; 
il  faut  ajouter  que  dans  le  plus  grand  nombre  des  accouchements  ce  dia* 
phragme  ne  se  forme  que  d'une  manière  incomplète.  En  même  temps, 
les  culs-de-*8ac  vaginaux  sont  attirés  en  haut  de  telle  façon  que  le  posté- 
rieur échappe  complètement  au  doigt  de  rexplorateur.  Ces  modifications 
du  col  et  ties  culs-de-sac  vaginaux  ont  une  plus  grande  importance  au 
point  de  vue  du  diagnostic  que  la  dilatation  du  col.  En  effet  le  segment 
inférieur  de  Tutérus  et  le  canal  cervical  peuvent  être  complètement  di- 
latés ,  les  culs^e-sac  vaginaux  attirés  en  haut,  le  diaphragme  vaginal 
complètement  fermé,  sans  que  Torifice  externe  du  col  ait  commencé  à  se 
dilater.  Dans  ces  conditions  il  est  inutile,  dangereux  même  d'attendre.  11 
fiBut  alors  dilater  le  eol,  rompre  les  membranes  et  au  besoin  appHquer  le 
foreeps.  L'emploi  de  cet  instrument  ne  doit  jamais  dépendre  du  degré  de 
dilatation  du  coi  ;  il  faut  surtout  tenir  compte  de  la  conformation  du  bas- 
sin de  la*  mère,  de  l'état  de  l'utérus,  de  la  position  de  l'enfant.  Il  ne  faut 
pas  craindre  de  déchirer  le  diaphragme  vaginal,  celui-ci  se  déchire  quel- 
<|uefoi8  spontanément  dans  les  accouchements  normaux  ;  quelquefois  les 
Allemands  l'incisent.  4.  b.  h. 


Ihi  passage  de  la  tète  fœtale  à  travers  le  détroit  supérieur  rétréci  du  bassin  dans 
les  présenUtions  du  siège,  par  G.  GHAMPETIER  DE  RIBES  {Thèse  de  Paris, 
1879). 

L*auteur  fait  d'abord  l'historique  complet  de  la  question.  Il  signale  à 
ee  propos  que  la  manœuvre  qui  consiste  à  fléchir  la  tète  dernière  en 
aocroehant  avec  un  ou  deux  doigts  le  maxillaire  inférieur  de  l'enfant 
est  une  méthode  française  depuis  Mauriceau  (1668)  et  proteste  contre 
les  auteurs  anglais  et  allemands  qui  la  désignent  sous  le  nom  de 
oiéthode  de  Smetlie,  méthode  de  Veit.  Il  a  étudié  le  passage  de  la  tète 
durnière  en  l'étudiant  par  21  eixpérienoes  sur  les  bassins  en  bronze  de 
la  maternité  et  de  l'école  pratique,  se  servant  pour  cela  de  fœtus  à 
leme,  avant  >  terme  ou  de  nouveau- nés.  Il  y  joint  six  observations  où  le 
passage  de  la  tête  dernière  a  été  étudié  sur  des  femmes  en  travail.  Il 
conclut  de  ses  recherches  les  faits  suivants  : 

LfOrsque  la  tète  dernière  doit  passer  à  travers  un  bassin  rétréci,  elle 
SB  fléchit  et  son  diamètre  occipito-mentonnier  devient  parallète  à  Taxe 
du  détroit  supérieur;  les  bosses  pariétales  sont  donc  portées  vers  l'une 
des  moitiés  du  bassin,  sur  les  côtés  du  rétrécissement  promonto-sus- 
pubien  ;  mais  la  tète  ne  peut  passer  ainsi  que  si  elle  est  petite.  Ordi- 
luremenl,  elle  subit  encore  une  torsion  «itour  de  son  axe  vertical  de 
telle  sorte  q«ie  la  bosse  pariétale;  postérieure  se  poite  d'un  côté  du  pro* 
montoire  tandée  que  la  bosse  pariétale  antérieure  se  porte  contre  la 
Ixranche  horizontal&dn  pubis  dnis  l'autre  moitié  du  basnn. 

I^  partie  postérieore  de  la  voûte  crânienne  s'engage  la  première  et 
plus  profondément  que  la  partie  antérieure,  de  telle  sorte  que  la  bosse 
pariétale  postérieure  se  loge  dans  l'encoche  formée  par  la  réunion  du 
Komootoire  arveo  l'atieron  du  sacmm  et  Taro-^boute  contre  l'arête  qui 
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limite  en  ce  point  l'ouverture  du  bassin,  tandis  que  la  sature  fronto- 
pariétale  se  trouve  en  rapport  avec  la  partie  la  plus  saillante  du  pro- 
montoire. Par  le  fait  de  ce  rapport  de  la  bosse  pariétale  dans  la  conca- 
vité dé  Taileron  du  sacrum,  par  le  fait  d*une  impression  plus  ou  moins 
profonde  que  le  promontoire  détermine  sur  la  partie  du  crâne  qui  est 
en  rapport  avec  lui,  le  passage  de  la  tête  peut  avoir  lieu  dans  un  bassin 
dont  le  diamètre  antéro-postérieur  du  détroit  supérieur  est  plus  ou 
moins  inférieur  au  diamètre  bi-pariétal  de  la  tête  fœtale.  Le  passage  de 
la  tète  fœtale  a  lieu  par  une  révolution  dfî  la  partie  antérieure  de  la 
tête  fœtale  autour  d*un  point  fixe,  celui  où  la  bosse  pariétale  postérieure 
est  immobilisée.  Donc,  si  la  partie  postérieure  de  la  voûte  s'engage  la 
première,  la  bosse  pariétale  antérieure  n'en  dépasse  pas  moins  le  détroit 
supérieur  avant  la  bosse  pariétale  postérieure. 

Une  forte  flexion  de  la  tête  favorise  ce  mouvement;  il  permet  au 
diamètre  bi-temporal  de  se  mettre  en  rapport  avec  le  diamètre  rétréci, 
il  empêche  le  plus  grand  diamètre  horizontal  de  la  tête  ;  le  diamètre 
bi-pariétal  de  passer  à  travers  le  détroit,  étant  superposé  au  diamètre 
rétréci. 

Pour  obtenir  cette  flexion  de  la  tête,  on  doit  prendre  un  point  d'appui 
sur  le  maxillaire  inférieur;  on  facilite  notablement  cette  manœuvre, 
non  pas  en  exerçant  une  pression  du  côté  de  l'abdomen,  sur  le  sonunet 
de  la  tête,  mais  sur  le  front,  en  ayant  soin  de  diriger  la  force  dans  le 
sens  de  l'axe  du  détroit  supérieur. 

On  peut  ainsi  espérer  extraire  un  enfant  vivant  chaque  fois  que  le 
diamètre  bi-pariétal  de  la  tête  ne  surpasse  pas  le  diamètre  antéro- 
postérieur  du  bassin  d'une  longueur  de  plus  de  15  millimètres. 

De  quelque  façon  que  soit  employée  la  force,  on  risque  de  produire 
une  fracture  du  pariétal,  lorsque  la  force  totale  employée  atteint  85  à 
40  kilogrammes  sur  un  enfant  à  terme,  20  à  2â  kilogrammes  sur  un 
enfant  avant  terme. 

Le  maxillaire  inférieur  d'un  enfant  à  terme  peut  supporter  sans  se 
rompre  une  traction  de  25  kilogrammes.  Il  est  de  plus  bien  évident  que 
le  maxillaire  inférieur  d'un  enfant  avant  terme  résisterait  beaucoup 
moins  que  celui  d'un  enfant  à  terme. 

La  colonne  vertébrale  d'un  enfant  à  terme  s'est  rompue  trois  fois  sous 
un  effort  de  50  kilogrammes.  porak. 

Dn  traitament  de  la  grotsetsa  compliqué*  de   cancer  des  voies   ginitalei,  ptr 
6.  E.  HERMAM  {Trans,  ofthe  ObsL  soc.  of.  London^  vol.  XX,  1878). 

Ce  travail  très  important  est  basé  sur  180  observations.  Voici  les  con- 
clusions: l""  si  le  cancer  exerce  une  influence  quelconque  sur  la  concep-' 
tion,  cette  influence  lui  est  défavorable;  2^  le  cancer  de  l'utérus  favorise 
la  mort  du  fœtus  et  son  expulsion  prématurée  ;  3^  généralement  le  déve- 
loppement du  cancer  est  accéléré  pendant  la  grossesse  ;  4*  lorsque  le 
cancer  occupe  toute  la  circonférence  du  col  utérin,  le  travail  peut  être 
rapide  et  facile  ;  la  malade  peut  se  rétablir  et  vivre  encore  pendant  quel- 
ques mois;  5"*  lorsque,  sous  de  semblables  conditions,  l'expulsion  de 
l'enfant  se  fait  à  l'aide  des  efforts  seuls  de  la  nature,  la  dilatation  du  col 
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se  lait  ordinairement  par  fissures;  6"^  la  production  de  ces  fissures  n'est 
pas  une  source  de  danger  pour  la  mère  ;  1"*  les  incisions  du  col  n'augmen- 
tent pas  le  danger  de  l'accouchement,  et  n'accélèrent  pas  la  marche  de  la 
maladie  après  la  délivrance;  souvent  elles  rendent  le  travail  plus  facile; 
8»  rexpulsion  spontanée  de  l'enfant  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  cas  où  le 
cancer  forme  des  tumeurs  volumineuses  et  dures;  9*"  dans  les  cas 
où  ces  caractères  n'existent  pas,  ou  ne  peut  d'après  l'état  du  col,  pré- 
dire comment  le  col  se  comportera  pendant  le  travail;  10*  dans  les  cas 
où  l'on  ne  peut  extraire  l'enfant  par  les  voies  naturelles,  une  expérience 
très  limitée  démontre  qu'au  point  de  vue  de  la  mère,  l'opération  césa- 
rienne n'est  pas  plus  dangereuse  que  la  crâniotomie. 

Au  point  de  vue  du  traitement,  l'auteur  conclut  :  1"*  que,  toutes  les  fois 
qu'on  peut  le  faire,  on  doit  faire  l'ablation  des  masses  cancéreuses,  pen- 
dant la  grossesse  ou  à  l'époque  de  l'accouchement  ;  2''  quand  cette  abla- 
tion ne  peut  être  pratiquée,  il  faut  dans  l'intérêt  de  la  mère  faire  cesser 
la  grossesse  aussitôt  que  possible  ;  3"*  quand  le  travail  a  commencé,  la 
dilatation  du  col  doit  être  favorisée  parde  petites  incisions  pratiquées  sur 
sa  circonférence;  4**  quand  la  dilatation  est  effectuée,  il  vaut  mieux  avoir 
recours  au  forceps  qu'à  la  version,  si  les  contractions  utérines  sont  fai- 
bles ;  6"*  lorsque  le  col  ne  se  dilate  pas,  même  après  les  incisions,  soit  à 
cause  de  rigidité  de  son  tissu,  soit  à  cause  du  volume  de  la  tumeur 
cancéreuse,  on  doit  recourir  à  l'opération  césarienne.  j.  b.  h. 

On  hepatic  diteate  in  gynaocology  and  obstetrics  (Des  maladies  hépatiques  en 
gynécologie  et  en  obstétrique),  par  J.  MATTHEWS  DU N GAN  (A/ec/.  Times  and 
Gaz.,  18  Janvier  1879). 

E.  C..,  figée  de  34  ans,  mariée  depuis  un  an,  eut  trois  mois  après  son  ma- 
riage une  fausse  couche  d'environ  deux  mois.  Pendant  cette  première  gros- 
sesse elle  présenta  à  peu  près  les  mêmes  symptômes  qu'aujourd*hui,  mais 
Tictère  était  plus  prononcé,  l^a  maladie  actuelle  débuta  il  y  a  cinq  semaines 
par  des  vomissements  et  de  la  céphalalgie,  de  Tictère  et  du  délire  surtout 
nocturne. 

Etat  actuel,  2  décembre.  —  La  malade  ne  se  plaint  d'aucune  douleur;  elle 
est  somno\oQte;  sa  peau  présente  une  légère  coloration  ictérique.  Pouls  108. 
R.  12.  T.  37.  Maillé  et  légère  douleur  à  la  pression  immédiatement  au-dessus 
du  pnbis.  L'urine  est  foncée,  colorée  par  de  la  bile,  acide,  trouble  et  albu- 
mineuse;  sa  densité  est  de  1012;  elle  contient  des  cylindres  et  des  corpus- 
cules sanguins.  La  malade  vomit  tout  ce  qu'elle  prend. 

10  décembre.  —  Ictère  moins  marqué.  P.  86.  T.  36.8. 

i8  décembre.-^  P.  128.  H.  18.  T.  36.1.  La  face  interne  des  cuisses  présente 
une  coloration  violette,  ecchymotique. 

19  décembre.  —  La  malade  est  plus  somnolente  et  son  délire  plus  agité. 
L«8  urines  ne  contiennent  que  des  traces  d'albumine.  Les  urines  des  24  heures 
contiennent  16  grammes  d  urée. 

21  décembre.  —  Matité  hépatique  légèrement  diminuée  ;  ictère  moins  marqué. 

23  ©t  24  décembre.  —  On  essaie  de  provoquer  i'avortement;  mort. 

Autopsie.  —  La  surface  de  l'utérus  est  congestionnée  ainsi  que  les  anses 
intestinales  adjacentes.  Le  foie  est  petit,  mou,  d'une  coloration  vert-brunâtre; 
emphysémateux;  il  pèse  904  çvamiaes.  La  rate  est  noirâtre,  emphysémateuse. 
Les  reins  sont  flasques  et  congestionnés  ;  on  trouve  de  l'emphysème  dans 
l'éeorce  et  à  la  base  des  pyramides.  L'ulérus  contient  de  l'air,  des  débris  de 
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membrsnes,  et  on  fœtns  (f enriron  6  semaines,  en  état  île  potrétefioa 
•▼«neée.  L'estomac  est  congestioimé  et  sur  sa  face  inteme  oa  troore  de 
nombreuses  Tésicales  remplies  d* air.  La  Teine  iliaqœ  ganche  contîeai  de 
Tair  et  da  sang  Uqnide. 

A  propos  de  cette  observation,  Paateor  étudie  les  rapports  qui  existent 
entre  les  airections  du  foie  et  les  affections  defuténis.  Ces  rapports  sont 
peu  connus.  H  est  fort  douteux  que  la  dégénérescence  graisseuse  du 
foie  soit  une  cause  d'aménorrhée,  que  la  suppression  des  rè^es  soit 
une  cause  de  congestion  hépatique;  mais  il  est  certain  que  les  affections 
hépatiques  qui  gênent  la  circulation  porte  peuvent  produire  la  ménor- 
rhagie. 

Quelle  est  Tinfluence  des  affections  hépatiques  sur  la  grossesse?  CTest 
là  encore  une  question  peu  connue  et  cependant  fort  importante.  On  a 
cité  un  cas  d'ictère  suivi  de  mort  par  suite  de  la  compression  exercée 
sur  le  loie  par  rulénis  gravide  chez  une  femme  qui  portait  un  corset 
trop  oerré  :  des  cas  de  rupture  de  la  vésicule  biliaire  pendant  le  travafl  ; 
des  ras  de  ramollissement  hémorrhagique  du  foie  à  la  suite  de  Taccou- 
chôment.  Quelquefois  les  vomissements  incoercibles  de  la  grossesse 
dépendent  d'une  affection  hépatique. 

(Test  un  fait  bien  connu  que  certaines  glandes,  le  foie  surtout,  subis- 
sent une  dégénérescence  parench^mateuse  pendant  la  grossesse  et  la 
lactation  physiologiques.  Si  cette  dégénérescence  hépatique  est  poussée 
trop  loin,  le  foie  devient  le  siège  d'une  affection  aiguë  connue  sous  le 
nom  d'atrophie  jaune.  Or,  si  l'on  examine  avec  attention  les  observations 
de  malades  qui  ont  succombé  aux  vomissements  incoercibles  pendant 
le  cours  de  leur  grossesse  ou  peu  de  temps  après  l'accouchement,  on 
voit  qu'elles  avaient  souvent  présenté  quelques-uns  des  symptômes  de 
cette  maladie.  Il  faut  d'ailleurs  se  rappeler  que  l'atrophie  aiguë  du  foie 
est  accompagnée  quelquefois  d'un  ictère  très  léger,  quelquefois  nui,  sans 
bém^rrhagie^  en  un  mot  sans  aucun  des  grands  symptômes  qui  la  carac» 
térisent.  L'auteur  croit  que  c'est  une  maladie  plus  commune  chez  les 
fenunes  enceintes  qu'on  ne  le  croit  habituellement,  qu'elle  est  souvent 
la  véritable  cause  de  la  mort  dans  les  cas  où  les  femmes  succombent 
aux  vomissements  incoercibles  ou  sans  cause  apparente  pendant  leur 
grossesse  ou  dans  l'état  puerpéral. 

L'ictère  grave  est  une  cause  d'avorlement  ;  ordinairement  il  tue  le 
fœtus»  mais  ne  provoque  pas  son  expulsion;  lorsque  le  foetus  est  expulsé 
on  le  trouve  généralement  dans  un  état  avancé  de  déoompositi<m. 

L'ictère  simple  est  une  complication  rare  de  la  grossesse;  mais  lors- 
qu'il existe,  il  prédispose  à  l'avortement.  j.  b.  h. 

An  welchaa  Taga  soU  dia  W«iek&arin  das  Batt  varlassan  t  (A  qaal  jaar  l'asota- 
ehée  doit-elle  quitter  le  Ut?)  par  Otto   KUB8T1IER   {Berlin,  klin.  Woeàeas. 

n*  ^,  p.  8»,  îOJain  1878). 

La  polémique  récemment  ouverte  en  Amérique  entre  Ooodell  et  Gar- 
rigues, le  premier  voulant  que  les  nouvelles  aoouucliées  se  lèvent  dès  le 
second  jour,  parce  que  sur  7ô6  femmes  traitées  de  cette  façon  il  n'eo  a 
perdu  que  ô^le  second  se  déclarant  l'adversaire  de  cette  manière  de  flore, 
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engage  Kuestner  à  livrer  à  la  publicité  quelques  expériences  entreprises- 
dans  le  même  ordre  d'idées,  il  y  a  2  ans,  dans  la  clinique  d'Olshausen  à- 
Halle. 

Il  a  choisi  16  femmes  dont  raccouchement  avait  été  aussi  normal  qua 
possible  et  qui  ne  présentaient  aucune  lésion  extérieure.  Toutes  ont 
commencé  à  se  lever,  selon  leur  désir,  dans  l'un  des  4  premiers  jours 
des  couches.  6  d'entre  elles  étaient  primipares,  7  en  étaient  à  leur 
deuxième  accouchement,  2  à  leur  troisième,  et  1  à  son  quatrième. 

*  L'état  sanitaire  de  l'établissement  était  excellent  et  depuis  plus  d'un  an 
aucune  accouchée  n'avait  succombé  à  une  infection  puerpérale. 

4  quittèrent  leur  lit  dès  le  premier  jour,  2  le  second,  3  le  troisième  et 
7  le  quatrième. 

Parmi  celles  qui  se  levèrent  dès  le  premier  jour,  aucune  ne  voulut 
rester  debout  plus  de  4  heures  ;  le  lendemain  elles  demeurèrent  déjÀ 
plus  longtemps  levées  et  dès  le  quatrième  jour,  elles  passèrent  toute  la 
journée  hors  de  leur  lit. 

Lorsqu'une  accouchée  levée  se  trouvait  prise  de  fièvre,  on  la  consi- 
gnait désormais  au  lit.Ces  femmes  n'avaient  d'ailleurs  d'autre  occupation 
que  les  soins  à  donner  à  leurs  enfants. 

Un  premier  effet  du  séjour  hors  du  lit  fut  la  régularisation  des  fonc- 
tions de  l'intestin  ;  la  quantité  des  urines  ne  parut  pas  modifiée. 

La  déperdition  de  poids,  qui  suit  normalement  Taccouchement,  ne  fut 
pas  plus  marquée  chez  les  accouchées  levées  que  chez  celles  demeurées 
au  lit,  bien  que  le  régime  alimentaire  des  unes  et  des  autres  fût  le 
même. 

Ce  fait  est  d'autant  plus  surprenant  que  chez  les  premières,  l'écoule- 
ment lochial  était  plus  abondant. 

Outre  leur  abondance,  les  lochies  des  accouchées  levées  se  caractéri- 
saient encore  par  la  prolongation  de  leur  consistance  peu  épaisse,  de 
leur  teinte  rosée  et  de  leur  nature  séreuse. 

Aucune  des  accouchées  séjournant  hors  du  lit  n'a  eudemétrorrhagie; 
18  d'entre  elles  n'ont  présenté  aucun  retard  de  i'involution  utérine  et 
n'ont  jamais  offert  durant  les  10  jours  d'observation,  une  température 
supérieure  à  88"*,  chiffre  qui  n'a  été  d'ailleurs  atteint  que  deux  fois  le 
soir. 

Les  3  autres  femmes  ont  été  prises  de  fièvre,  le  jour  môme  où  elles 
ont  commencé  à  se  lever:  la  première  était  une  multipare  levée  le 
3*  jour,  la  deuxième  et  la  troisième  s'étaient  levées  le  4*  jour.  Deux  de  ces 
fébricitantes  avaient  une  petite  déchirure  vaginale,  qui  avait  pix)bable- 
ment  été  irritée  par  le  séjour  debout  et  par  le  contact  des  lochies. 
D'autre  part,  il  n'est  pas  superflu  de  remarquer  que  parmi  celles  qui 
n'eurent  aucun  mouvement  fébrile  deux  avaient  une  blessure  tout  à  fait 
analogue.  Chez  une  seulement  des  3  accouchées  prises  de  fièvre,  on 
constata  à  la  sortie  de  l'hôpital,  un  petit  exsudât  dans  le  ligament  large 
gauche. 

En  résumé, bien  que  le  lever  précoce  des  accouchées  supprime  la  cons- 
tipation, favoriss  peut-être  même,  au  lieu  de  lui  nuire,  l'involution  uté- 
rine, en  activant  les  différentes  fonctions,  et  ne  paraisse  pouvoir  devenir 
la-  cause  ni  de  rétroversions  ni  d'abaissements  de  l'utérus,  comme  il 
provoque,  chez  certaines  fenunes,  de  la  fièvre,  Kuestaar  conclut  qu'ii 
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faut  s*en  tenir  aux  anciens  errements  et  laisser  les  accouchées  au  lit  au 
moins  un  septénaire.  j.  b. 


Ein  Gebartsfall  bel  gespalteaem  Becken  (Accouchement  en  l'absence  de  symphyM 
pubienne),  par  A.  GUSSEROW  (Berlin,  klin.  Wochena.,  n»  2.  pg  Vi,  14  janvier 
1879). 

Jeune  fille  de  19  ans,  présentant  une  exstrophie  vésicale,  et  admise  à  la 
clinique  obstétricale  de  la  Charité  de  Berlin,  au  début  du  travail  d'accouche- 
ment. En  bas,  la  piiroi  postérieure  vésicale  se  continue  avec  un  pont  cutané 
large  de  2  centimètres  qui  a  une  teinte  rouge  claire;  au-dessous  de  ce  pont, 
est  un  orifice  haut  de  3  centimètres,  large  de  5  et  qui  représente  l'entrée  du 
vagin  privé  de  constricteur  ;  tout  à  Tentourde  Torifice,  sont  des  bourrelets  de 
peau,  rudiments  irrégulièrement  conformés  des  grandes  et  des  petites  lèvres. 
De  chaque  côté  du  bord  supérieur  de  lorifice  vaginal,  on  voit  un  bourrelet 
cutané  plus  considérable,  correspondant  à  un  des  corps  caverneux  du  clitoris 
restés  distincts  l'uu  de  Tautre.  Au-dessous  de  la  peau,  Ton  sent  et  l'on  voit 
les  branches  horizontales  des  pubis  qui  se  terminent  par  une  extrémité 
mousse  et  sont  distantes  de  8  centimètres  entre  elles.  Cet  intervalle  est 
comblé  par  le  pont  cutané  qui  répond  à  la  paroi  uréthrale  postérieure  et  par 
une  peau  revêtue  de  quelques  poils  et  recouvrant  les  moignons  pubiens. 
A  partir  du  bord  inférieur  de  l'oriHce  vaginal,  s'étend  un  périnée  long  de 
4  centimètres  et,  ainsi  que  l'ouverture  anale,  fortement  dirigé  en  avant  et  en 
haut. 

Par  l'orifice  vaginal,  sortent  le  pied  droit  d'un  enfant  et  une  anse  du 
cordon  complètement  privée  de  battements.  Le  fond  de  l'utérus  dépasse 
d'une  largeur  de  main  le  bord  supérieur  de  la  muqueuse  vésicale,  et  la  malade 
a  perdu  les  eaux  2  heures  avant  son  entrée  a  l'hôpital.  Les  contrartions 
utérines  sont  énergiques,  mais  le  travail  n'avance  pas  à  cause  de  l'absecce 
des  muscles  de  la  paroi  abdominale  antérieure  et  de  Tétroitesse  des  parties 
génital<5S.  Chaque  douleur  vient  presser  la  partie  fœtale  qui  se  présente 
contre  le  pont  cutané,  d'un  centimètre  d'épaisseur,  qui  réunit  les  deux  extré- 
mités des  branches  horizontales  des  pubis.  Le  vagin  est  à  peine  long  de 
3  centimètres  et  les  lèvres  du  col  se  trouvent  presque  complètement  effacées. 

La  menstruation  qui  était  régulière  a  débuté  a  l'âge  de  14  ans.  Les  der* 
nières  règles  ont  eu  lieu  il  y  a  9  mois  et  demi  et  c'est  le  dernier  jour  de  ce 
mois-là  que  cette  fille  eut  son  premier  et  unique  rapport  sexuel  qui  s*opéra 
dans  le  décubitus  dorsal,  sans  douleur  aucune. 

La  grossesse  a  été  parfaitement  normale,  et  la  patiente  éprouvait  seule- 
ment de  la  lassitude  dans  les  jambes. 

Pour  éviter  la  déchirure  du  lambeau  de  peau  constituant  à  lui  seul  la 
paroi  antérieure  de  Tabdomen,  Gusserow  se  décida  à  pratiquer  l'extraction 
de  l'enfant  qui  était  mort,  non  sans  avoir  préalablement  fait  de  chaque  côté 
du  périnée  deux  incisions  profondes  dirigées  vers  les  tubérosités  ischia- 
tiques,  afin  d'agrandir  suffisamment  l'orifice  vaginal. 

Les  couches  furent  bonnes  malgré  le  prolapsus  du  segment  inférieur 
utérin  qui  s'était  produit  au  moment  de  l'extraction  fœtale,  et  malgré  la  for- 
mation d'un  ulcère  blafard  autour  du  museau  du  tanche  qui  donna  issue  à  un 
écoulement  prolongé  de  pus. 

Les  mensurations  du  bassin  montrèrent  que  les  dimensions  de  cette 
excavation  étaient  à  peu  près  normales.  Seulement  l'écartesient  anomal  des 
pubis  eniratne  celui  des  cavités  cotyloïdes ,  des  tètes  fémorales  et  des  tro- 
ehanters  (S4s^).  Le  sacrum,  grêle  et  aHongé,  ne  présente  ni  inflexion,  ni 
saillie  antérieure  exagérée  du  promontoire. 
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Guenzburg  {Petersburger  med.  Zeitscbrifl ^1812-19)  a  publié  l'histoire 
d'une  femme  mariée  qui  atteinte  d'exstrophie  vésicale  avec  absence  de 
symphyse  pubienne,  accoucha  deux  fois.  Le  premier  accouchement  eut 
lieu  à  teime  et  se  termina  au  bout  de  18  heures  par  rexpulsiond*un  enfant 
vivant  qui  se  présentait  par  le  sommet  ;  Tétroitesse  du  vagin  nécessita 
des  incisions  étendues.  Le  second  enfant  vint  également  vivant  et  à 
terme,  après  5  heures  de  travail.  Le  bassin  de  cette  femme  se  rappro- 
chait des  bassins  rachitiques  par  sa  conformation,  grâce  à  Técartement 
insolite  des  épines  et  des  crêtes  iliaques  (R,  S.  M.  I,  189).  j.  b. 


On  dystocia  with  dorsal  displacement  of  the  arm  (Dyttocie  avec  déplacement 
dorsal  dn  bras),  par  Al.  RUSSBLL  SIMPSON  [Edinb.  med,  4ourB.,p,  961,  mai 
1879). 

Cette  forme  de  dystocie  a  été  signalée  en  Angleterre,  par  sir  James 
Simpson,  en  1850;  depuis  lors,  elle  a  été  étudiée  par  Murray,  Cox, 
Playfair,  Angus  Macdonald  et  Lambert. 

Le  fait  suivant  est  un  nouvel  exemple  de  cette  variété  rare  de  pré* 
sentation  : 

Le  19  mai  dernier,  Tauteur  est  appelé  auprès  d'une  femme  de  31  ans,  ac« 
couchant  pour  la  septième  fois.  Depuis  plus  de  24  heures  elle  était  en  tratraii, 
la  dilatation  du  col  était  presque  complète,  néanmoins  le  tôte  ne  s'engageait 
pas.  A  6  heures  du  soir,  Tassistant  rompit  les  membranes  pour  activer  le 
travail,  mais  cette  manœuvre  eut  un  résultat  inverse  et  le  suspendit  presque 
complètement. 

En  introduisant  la  main  dans  les  parties  génitales,  il  était  facile  de  sentir 
la  tcte  de  Tenfant  assez  haut  dans  Texcavation  pelvienne,  en  position  occipito- 
antérieure  droite.  Sur  le  côté  gauche  de  la  tète,  entre  Toreille  et  la  symphyse 
pubienne,  on  rencontrait  le  coude.  De  cette  façon  tout  Teffort  de  la  contrac- 
tion utérine  était  comme  annihilé,  et  Tenfant  n'avait  que  des  relations  in- 
directes avec  le  bassin. 

La  femme  fut  chloroformisée  et  délivrée  assez  facilement  au  moyen  du  for- 
ceps de  Tamier.  Une  fois  la  tète  engagée  dans  le  canal  pelvien,  le  bras  resta 
dans  Tutérus  et  v^nt  avec  le  tronc. 

Dans  les  réflexions  qui  accompagnent  cette  observation,  l'auteur 
admet  trois  degrés  de  déplacement  du  bras  : 

i«  La  main  seule  peut  être  engagée  entre  la  tète  et  le  bassin  ; 

2^  L'avant-bras  s'engage  parfois  le  long  de  la  tète  vers  la  seconde 
période  du  travail,  il  est  facile  à  replacer  ; 

8^  Le  bras  tout  entier  prend  une  vicieuse  position.  Alors  les  difficultés 
de  dégagement  sont  souvent  assez  considérables.  Ordinairement  le 
bras  est  placé  au  devant  de  l'oreille,  ajoutant  son  épaisseur  au  diamètre 
bitemporal  de  la  tête  ;  parfois  cependant  il  est  repoussé  plus  en  arrière, 
de  façon  à  répondre  au  diamètre  bipariétal.  C*est  quand  il  occupe  cette 
position  avec  l'avant-bras  fléchi  et  la  main  couchée  le  long  de  l'occiput, 
que  Ton  a  affaire  à  la  variété  spéciale  signalée  par  James  Simpson. 

Quant  au  mécanisme  de  la  production  de  cette  forme  de  procidence, 
dans  le  cas  particulier,  l'auteur  est  tenté  de  la  rattacher  à  la  présence 
de  contractions  utérines  irrégulières,  accident  assez  fréquent  chez  les 
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nmlUpares.  La  coaséquence  de  cette  procideoce  est  de  changer  souvent 
la  présentation  de  la  tète  ;  ainsi  Tocciput  au  lieu  d*ètre  à  gauche  était 
IdOurné  à  droite  (fait  signalé  déjà  par  Crédé  et  Hecker).  Lorsque  le  coude 
est  placé  comme  dans  le  cas  actuel,  il  sert  de  levier  et  change  complète- 
meot  le  point  d^application  de  la  contraction  utéhnOi  en  sorte  que  le  tra- 
vail n'avance  pas  et  que  la  malade  s'épuise. 

Comme  traitement,  on  peut  essayer  de  repousser  le  coude  en  avant, 
de  façon  qu'au  lieu  de  se  trouver  au  niveau  de  l'oreille,  il  se  dirige  vers 
le  menton  du  sujet  ;  c'est  le  procédé  de  James  Simpson.  Quand  il  y  t 
urgence,  à  cause  de  la  faiblesse  des  contractions  utérines,  de  terminer 
raccouchement,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  employer  le  forceps.        h.  r. 

'Itiide  pratique  smr  la  groasatsa  et  raccoachemeat  gteéUaires,  par  HIBKOTn 

{Thèse  de  Péris,  1879). 

L'auteur  étudie  les  grossesses  gémellaires  surtout  au  point  de  vue 
pratique.  On  trouvera  a  propos  de  faits,  d'ailleurs,  absolument  volgt- 
risés,  de  nombreuses  indications  bibliographiques  intéressantes  à  con- 
sulter. 

Il  a  appuyé  ses  conclusions  sur  les  considérations  déduites  de  41  ob- 
eervations  recueillies  à  la  maternité  de  Bordeaux.  Je  me  bomefaià  insister 
6ar  quelques  particularités  étiologiques,  moins  connues  e(  intéressantes. 
L'auteur  contirme  les  variétés  de  la  fréquence  des  grossesses  gémellaires 
dans  les  différents  pays.  Il  ne  se  contente  pas  de  justifier  ce  fait,  il 
cherche  à  l'expliquer.  Il  montre  que  cela  ne  tient  pas  au  climat,  car  les 
grossesses  gémellaires  sont  plus  rares  en  France,  en  Belgique,  per 
exemple,  que  dans  les  pays  du  nord  d'une  part,  qu'en  Italie  et  qu'es 
Autriche  d*autre  part.  Cela  ne  lient  pas  non  plus  à  certaines  oonduions 
hygiéniques,  à  la  misère  en  particuher.  Il  faut  considérer  la  fréquence 
des  grossesses  gémellaires  comme  une  condition  ethnique.  Il  le  justiSe 
par  une  >t(itistique  personnelle, et  par  les  recherches  de  Tchouriloff  sar 
la  fréquence  des  grossesses  gémellaires  dans  les  différents  départements 
"de  la  France.  Or,  ce  cpii  démontre  l'infltience  ethnique  sur  la  production 
des  grossesses  gémellaires,  c'est  que  les  départements,  où  les  naissances 
de  jumeaux  s'observent  le  plus  souvent,  sont  justement  ceux  où  il  y  * 
ie  moins  d'exemptions  pour  le  service  mditaire,  c'est-à-dire  où  la  taille 
des  habitants  est  la  plus  élevée.  L'auteur  a  réuni  encore  quelques  obser- 
'vatioBs,  démontrant  l'influence  du  père  sur  les  grossesses  gémellaires. 
Je  signalerai  un  dernier  point  concernant  la  fréquence  des  présentatieas 
4les  jumeaux.  Hirigoyen  a  réuni  des  observations  qui  tendent  à  démontrer 
que  vers  le  6* mois,  les  jumeaux  se  présentent  le  pins  souvent,  tous  deox 
fiar  le  siège,  vers  le  "•  mois,  l'un  se  présente  par  le  sommet,  tandis  <f^ 
l'antre  se  présente  par  le  siège,  vers  le  8*mws  la  fréquence  des  présen- 
tations doubles  par  le  sommet  s*accu6e  davantage,  et  se  rapproche  delà  pfo- 
«portion  constatée  à  terme.  Ces  (aits  comparés  à  ceux  observés  dans  les 
grossesses  simples  justifieraient  d'une  façon  intéfoonantn  les  lois  ée 
i'asoonunodation.  poRâX. 
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De  la  torsion  du  oordon  ombilical,  par  GORDOKKIER  (Thèse  de  Péris,  1879). 

Cordonnier  a  rapporté  les  observations  déjà  signalées  dans  la  thèse 
d'agrégation  de  M.  Ohantreuil  (1875),  il  a  confirmé  les  opinions  que  oe 
dernier  auteur  avait  antérieurement  émises. 

11  a  cependant  fait  quelques  expériences  pour  savoir  comment  la  tor-^ 
sion  pouvait  se  produire  et  si  elle  pouvait  entraîner  Tatrésie  des  vais- 
seaux ombilicaux.  Ses  recherches  l'ont  conduit  aux  résultats  suivants  : 

!•  La  torsion  du  cordon  ombilical  peut  déterminer  une  ati«ésie  vas- 
culaire  ; 

2^  Cette  atrésie  vasculaire  présente  des  degrés  et  peut  devenir 
absolue  ; 

8^  La  torsion  s'opère  le  plus  souvent  sur  un  point  privé  de  gélatine 
et  voisin  de  l'insertion  ombilicale  ; 

Â**  Le  torsion  se  produit  durant  la  vie  plus  facilement  qu'après  la 
mort  du  fœtus  ; 

5"*  La  sténose  des  vaisseaux  ombilicaux  peut  déterminer  la  mort  du 

fœtus.  PORAK. 


Onthe  injection  of  warm  water  into  the  vagina  in  oortain  easos  of  labour  (Dos 
iBiêetions  ehandes  intra-vaginales  dans  qaelqnof  cas  d'aoooaohoments  lents)» 
far  J.  KJLNER  (The  Lantet,  roL  /,  p.  439, 1879). 

Lorsque  la  dilatation  du  col  et  le  ramollissement  du  canal  vagino-vul- 
vaire  se  font  attendre  et  entravent  le  travail,  ou  peut  recourir  avec  avan- 
tage à  une  ou  plusieurs  injections  chaudes  intra-vaginales.  L'injection 
se  fait  avec  un  appareil  quelconque  pourvu  que  la  canule  soit  sufHsanv- 
ment  longue  pour  atteindre  le  fond  du  vagin  ;  elle  dure  de  5  à  20  mi- 
nutes selon  le  cas.  Le  liquide  employé  n'est  que  tiède  tout  d'abord,  mais 
on  le  réchauffe  successivement  jusqu'à  l'amener  à  40»  environ. 

La  dilatation  du  col  et  le  relâchement  des  parties  ne  tardent  pas  à  se 
produire  (d'un  quart  d'heure  à  une  heure),  mais  il  faut  être  prévenu  que 
souvent  les  douleurs  deviennent  plus  vives  ;  d'une  façon  générale,  ce- 
pendant les  femmes  se  déclarent  soulagées.  v.  gasipisnon. 


Recherches  snr  la  mortalité  des  femmes  en  conches  dans  les  hdpitanz,  par  de 
BBURMANif  {Thèse  de  Paris,  1878). 

Les  statistiques  produites  par  l'administration  de  l'Assistance  publique 
étant  défectueuses,  il  n'existe  actuellement  aucim  moyen  de  comparer 
«vec  certitude  la  mortalité  des  femmes  en  couches  : 

Dans  les  hôpitaux  ; 

Chez  les  sages^emmes  où  elles  sont  envoyées  par  les  hôpitaux  ; 

Che?  les  sages- femmes  des  bureaux  de  bienfaisance; 

Dans  la  clientèle  de  la  ville. 

2»  Le  chiffre  de  la  mortalité  dans  les  hôpitaux  est  et  sera  toujours 
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surélevé  par  ua  certaia  nombre  de  causes  indépendantes  de  l'influence 
nosocomiale.  Ce  sont  : 

Les  mauvaises  conditions  matérielles  et  morales  dans  lesquelles  se 
trouvent  placées  les  femmes  qui  viennent  y  accoucher  ; 

L'accumulation  de  tous  les  cas  où,  soit  des  accidents,  soit  des 
complications  surviennent,  avant  ou  pendant  Taccouchement. 

S""  Pour  connaître  la  mortalité  que  l'on  peut  réellement  attribuer  à 
l'influence  propre  de  Thôpital,  il  est  nécessaire  de  ne  compter  que  les 
décès  par  accouchements  simples. 

A""  La  mortalité  par  accouchements  simples  dans  les  hôpitaux  et  les  ma- 
ternités peut  être  ramenée  à  peu  près  au  même  taux  que  celle  de  la  ville. 
Les  résultats  obtenus  par  M.  Siredey,  à  rhôpital  Lariboisière,  et 
par  M.  Polaillon,  à  la  maternité  de  Cochin,  en  donnent  une  preuve 
évidente. 

S^  Il  est  probable  qu'elle  s'abaisserait  encore,  si  des  précautions  hy- 
giéniques plus  complètes  étaient  prises. 

6»  De  petites  maternités  isolées,  comme  celles  de  Thôpital  Cochin, 
seraient  certainement  meilleures  que  les  services  d'accouchement , 
actuels  des  hôpitaux  généraux  ;  mais  jusqu'à  ce  qu'on  puisise  supprimer 
ceux-ci,  il  est  urgent  d'y  introduire  les  perfectionnements  dont  nos  re- 
cherches démontrent  l'utilité. 

Les  conclusions  de  de  Beurmann  sont  appuyées  sur  les  statistiques  de 
la  maternité  à  l'hôpital  Lariboisière,  de  l'année  1854  à  l'année  1879, 
où  il  y  a  de  700  à  1,000  accouchements  par  an,  sur  les  statistiques  de 
l'hôpital  Cochin  de  1873  à  1877,  où  sont  soignées  annuellement  en 
moyenne  750  femmes  en  couches.  porak. 

Deux  faits  d'obstétrique  avec  présentation  des  pièces  anatomiques,  par  VEIT. 
Société  d'obstétrique  et  de  gynécologie  de  Berlin,  12  février  1878  {Berliû- 
klin.  Wochena.,  n»  19,  pg  275,  13  mai  1878). 

!•'  fait.  Il  8*agit  d'une  femme  qui,  après  avoir  eu  un  accouchement  diffi- 
cile il  y  a  4  aus  et  2  fausses  couches,  était  arrivée  au  terme  d'une  nouvelle 
grossesse.  Le  vagin  était  atrésié  par  des  tissus  cicatriciels  tout  à  rentoor 
du  col.  On  fit  pénétrer  sans  difficulté  un  stylet  par  une  ouverture  qu'on  prit 
pour  l'orifice  cervical.  Mais  le  lendemain  on  reconnut  que  l'orifice  du  col  se 
trouvait  à  droite  de  cette  ouverture  qui  était  ainsi  située  dans  le  cul-de-sac 
vaginal  gauche.  Dilatation  de  l'orifice  très  résistant  au  moyen  de  la  lammaire. 
Écoulement  sanieux,  frissons,  fièvre  intense  qui  nécessitent  la  version  et 
l'extraction,  bien  que  l'orifice  soit  incomplètement  dilaté.  Injections  phéni- 
quées  et  dratnage.  Mort  le  7«  jour  des  couches  par  paramétrito  septique. 

2*  tait.  Femme  de  45  ans,  parvenue  au  5*  mois  d'une  5*  grossesse.  Le 
31  janvier  chute,  le  ventre  venant  heurter  contre  une  bordure  de  granit. 
Douleurs  violentes,  vomissements,  métrorrhagie.  Le  2  février,  Voit  voit  pour 
la  première  fois  cette  malade  qui  présente  les  symptômes  suivants  :  vomis- 
sements, écoulement  vaginal  de  sanie  sanguinolente;  canal  cervical  difficile- 
ment franchissable,  lambeaux  de  caduque.  L'hystéromètre  pénètre  dans  la 
cavité  abdominale.  Laparotomie  et  résection  du  fond  de  l'utérus  qui  est  le 
siège  de  la  blessure;  les  bords  de  la  déchirure  sont  en  voie  de  gangrène. 
Dratnage.  Mort  quatre  heures  après  l'opération.  4.  s. 
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De  remploi  <!•  la  bande  d'Esmarch  après  lee   grandes  hémorrhagiet  pnerpé- 
ralet,  par  PROUFF.  Rapport  par  GUÉNIOT  {800.  de  ohir.,p.  300,  1879). 

L'auteur  remarque  que  la  mort  produite  par  des  pertes  soudaines 
pourrait  être  souvent  évitée,  si  les  organes  centraux  étaient  mis  en  état 
de  continuer  leurs  fondions  par  rapport  d'une  quantité,  même  très  faible, 
de  li(|uide  sanguin.  C'est  ce  que  Ton  se  propose  de  faire  avec  la  trans- 
fusion. L'application  d'une  bande  élastique  sur  un  ou  plusieurs  membres, 
ne  serait-elle  pas  beaucoup  plus  simple,  plus  innocente  et  plus  el&cace? 
La  compression  élastique  exercée  sur  les  membres  refoule  le  sang 
de  ces  derniers  dans  le'  reste  de  l'appareil  circulatoire.  La  «quantité  de 
sang  ainsi  restituée  aux  viscères  est  relativement  considérable,  et  équi- 
vaudrait sans  doute,  en  comprimant  les  quatre  membres,  à  celle  de  cinq 
ou  six  transfusions. 

L'auteur  rapporte  un  fait  clinique,  où  l'efficacité  de  la  bande  d'Esmarch, 
ainsi  appliquée  chez  une  femme  après  une  hémorrhagiepuei*pérale  grave, 
paraît  bien  établie.  l.  g.  r. 

Kœphalotriptor  odér  Kranioklast  (Ëtude   comparative  du   oéphalotribe  et  du 
orftnioclaste),  par  Max.  WIENER  {Archiv  fUr  Gynàk.,  Band  XI,  Heft  3). 

En  1855,  à  une  époque  où  le  céphalotribe  remplaçait  tous  les  autres 
instruments  destinés  à  amoindrir  et  à  extraire  la  tête  fœtale,  Hemrig 
contestait  la  valeur  de  cet  instrument.  Il  montrait  :  !•*  que  l'action  qu'on 
lui  attribuait  d'amoindrir  la  tête  était  en  contradiction  avec  une  des  lois 
fondamentales  de  la  physique  ; 

8<»  Qu'employé  comme  instrument  de  traction,  il  présentait  le  grand 
inconvénient  de  glisser  facilement  ; 

3^  Que  son  application  augmentait  le  danger  pour  la  mère,  par  suite 
de  sa  forme  massive,  et  de  la  production  des  esquilles  osseuses. 

Cinq  ans  après  ce  travail  d'Hemrig,  Simpson  introduisait  le  cranio- 
claste ,  instrument  défectueux  à  sa  naissance,  mais  qui  est  devenu, 
grâce  aux  améliorations  successives,  un  appareil  parfait  d'extraction . 
Le  céphalotribe  a  cependant  gardé  la  préférence  dans  beaucoup  d'en- 
droits. 

Â  la  clinique  où  Wiener  assistait,  on  a  employé  le  cranioclaste 
sur  une  large  échelle. 

De  1865  à  1876,  il  a  été  pratiqué  soit  à  la  clinique,  soit  à  la  policli- 
nique 101  perforations  du  crâne.  L'auteur  étudie  les  causes  qui  ont 
rendu  ces  opérations  nécessaires  et  les  circonstances  dans  lesquelles 
elles  ont  été  pratiquées  :  puis  il  arrive  â  la  question  capitale.  Comment 
l'extraction  a-t-elle  été  exécutée  et  quels  ont  été  les  résultats  ? 

A  l'exception  de  neuf  cas  dans  lesquels  après  la  perforation,  on  a  aban- 
donné le  travail  aux  forces  de  la  nature,  la  perforation  a  toujours  été 
suivie  immédiatement  de  l'extraction.  Sur  ces  neuf  cas,  deux  seulement 
se  sont  terminés  spontanément.  Dans  les  7  autres,  il  a  fallu  intervenir 
et  les  suites  ont  été  fâcheuses. 
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Lorsqu'on  a  employé  tantôt  le  céphalotribe,  tantôt  le  crânioclaste, 
Texlraction 

avec  le  céphalotribe  a  réussi  17  fois;  a  échoué  11  fois, 
avec  le  crânioclaste      —      39  fois;       —         7  fois. 

Depuis  1871-1872  Textraction  avec  le  crânioclaste  n'a  jamais  échoué. 

Le  crânioclaste  peut  s'appliquer  aux  cas  les  plus  difficiles  :  étroitesse 
absolue  du  bassin  :  position  de  la  tète  au-dessous  du  détroit  supérieur, 
engagement  avec  ou  sans  mobilité. 

A  regard  des  suites  de  couches,  les  résultats  sont  très  favprables  aux 
crânioclastes,  ainsi  à  la  clinique,  tandis  que,  avec  le  crânioclaste  sur 
14  cas  :  11  se  terminaient  sans  accident,  avec  le  céphalotribe,  de  7  cas, 
2  seulement  étaient  exempts  d'accidents  (ulcérations,  endométrite,  phlé- 
bothrombose,  Hstule  vésicovaginale).  Ces  accidents  sont  surtout  fréquents 
avec  la  cépbalotripsie  répétée. 

Quant  à  la  mortalité  : 

10  applications  de  céphalotribe  ont  été  suivies  4  fois  de  mort, 

18  applications  de  crânioclaste  n*ont  pas  donné  un  seul  cas  de  mort. 

En  résumé,  les  conclusions  de  Tauteur  sont  les  suivantes  : 

1°  Dès  que  la  perforation  est  reconnue  nécessaire,  il  faut  renoncer  i 
tout  autre  mode  d'accouchement,  en  particulier  au  forceps  ; 

2^  L'extraction,  lorsqu'elle  est  encore  possible  doit  toujours  suivre  la 
perforation  ; 

3»*  Les  inconvénients  du  céphalotribe  sont  : 

(a)  de  glisser  facilement, 

(b)  d'augmenter  les  dimensions  de  la  tête  dans  un  sens,  pendant  qu'il 
les  diminue  dans  un  autre. 

(c)  d'être  fréquemment  l'occasion  de  blessures,  soit  par  sa  masse,  soit 
par  les  esquilles  qu'il  produit. 

((/)  les  affections  graves  sont  plus  fréquentes  par  son  emploi  que  par 
celui  du  crânioclaste.  On .  peut  comparer  a  ces  chifires  ceux  de  Braun. 

43  opérations  par  le  céphalotribe  :  21  morts. 

62  —  crânioclaste     19  morts. 

4**  Les  avantages  du  crânioclaste  :  f 

(a)  de  ne  pas  glisser,  surtout  si  suivant  le  conseil  de  Simpson,  on  porte 
la  branche  interne  aussi  haut  que  possible  vers  la  base  du  crâne,  et  que 
l'on  embrasse  avec  la  branche  externe  l'oreille  et  la  mâchoire. 

(b)  de  pouvoir  s'appliquer  dans  un  espace  plus  petit;  et  de  permettre 
à  l'opérateur  de  choisir  le  point  qu'il  veut  saisir. 

(c)  de  blesser  moins  souvent  que  le  céphalotribe. 

(d)  de  produire  un  amoindrissement  de  la  base  du  crâne,  fait  capital. 

Le  crânioclaste  est  donc  un  instrument  d'une  haute  valeur  en  obsté- 
trique, et  non  comme  le  soutient  Kleinwachter  un  pas  rétrogade  vers  ta 
médecine  des  temps  barbares.  porak. 

Mémoire  sar  le  t4»Mgrap]ie,  par  POULLEI.  fi^pport  par   POLAILLON  (Soo.  de 

cbir,yp.  B,  1879). 

Cet  instrument,  à  peu  près  semblable  au  k^mographion  de  Ludwi^, 
est  destiné  à  donner  un  tracé  graphique  de  la  contraction  utérine  et  de 
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la  contraction  des  muscles  abdominaux,  pendant  le  travail  de  racoouche- 
ment,  et  à  différencier  ces  deux  forces.  11  se  compose  essentiellement  de 
deux  manomètres,  en  forme  de  tubes  en  U,  contenant  du  mercure.  Deux 
tiges  flottantes  sur  les  colonnes  mercurielles  enregistrent  les  oscillations 
de  celles-ci  sur  un  même  cylindre  qu*un  mouvement  d'horlogerie  fait 
tourner.  L'un  des  manomètres  est  en  communication  par  Tintermédiaire 
d'un  tube  de  caoutchouc  avec  une  an^poule  également  en  caoutchouc, 
qui  est  placée  dans  la  cavité  utérine  ;  l'autre  est  en  communication  avec 
une  autre  ampoule  portée  dans  le  rectum  au-dessus  du  niveau  de  la  tête 
fœtale.  Les  tubes  qui  passent  sur  les  côtés  de  la  tête  fœtale  sont  rendus 
incompressibles  par  la  présence  de  perles  de  verre  dans  l'intérieur  de 
leur  cavité.  Les  ampoules  et  les  tubes  sont  remplis  d'air  ou,  ce  qui  vaut 
mieux,  d'eau. 

Le  manomètre  qui  correspond  à  l'utérus  donne  un  tracé  des  pressions 
que  la  contraction  de  cet  organe  exerce  sur  les  parties  qu'il  contient.  En 
même  temps,  le  manomètre  qui  correspond  au  rectum,  donne  le  tracé  de 
la  contraction  des  muscles  abdominaux,  lorsque  ceux-ci  entrent  en  jeu 
pour  produire  l'expulsion  du  fœtus.  Il  en  résulte  que  les  phénomènes  dy- 
namiques de  l'accouchement  se  trouvent  écrits  par  le  tocographe  dans 
tous  leurs  détails. 

Dans  ce  premier  travail,  l'auteur  a  eu  pour  but  de  montrer  la  part  re- 
lative prise  par  les  muscles  abdominaux  et  par  le  muscle  utérin  dans 
l'effort  expulsif  de  l'accouchement,  et  de  bien  faire  voir  que  le  type  de  la 
contraction  abdominale  n'est  pas  le  même  que  le  type  de  la  contraction 
utérine.  Il  se  réserve  d'étudier  dans  un  autre  mémoire  les  applications 
pratiques  du  tocographe.  l.  g.  r. 


SrosMMe  •zira^tériiM;  onrartvre  dn  kyite  total  daBS  l'iataftin;  extraction  du 
fœtus;  gsérison,  par  DE3GHA1IPS  {Ftênce  médiostle,  fS  met  1879). 

Dans  cette  curieuse  observation,  il  s'agit  d'une  femme  de  28  ans,  entrée  le 
15  février  1879,  dans  le  service  de  M.  Vidal,  et  présentant  une  grossesse 
extra-utérine  ouverte  dans  le  rectum  Un  fragment  du  fœtus,  long  d'environ 
2  centimètres  pendait  au  dehors  à  travers  l'anus. 

Cette  femme,  déjà  accouchée  à  Fâge  de  19  ans  d*un  enfant  mort  venu  par 
le  siège,  avait  souffert,  en  1815,  de  métrorrhagies  peu  abondantes,  accom- 
pagnées de  douleurs  à  Thypogastre. 

Les  dernières  règles  dataient  du  20  avril  1878.  A  la  fin  de  mai,  les  dou- 
leurs lombaires  du  début  de  la  menstruation  survinrent  plus  fortes  que  de 
coutume,  mais  sans  aucune  hémorrhagie.  Eu  môme  temps  se  montrèrent 
quelques  troubles  généraux,  malaises,  envies  de  vomir  ;  et  les  douleurs 
abdominales  persistèrent. 

Le  10  juin,  M.  Paul  diagnostiqua  un  phlegmon  péri-utérin. 

De  23  juillet,  un  médecin  conseilla  à  la  mtilade  de  porter  un  pessaire  pour 
remédier  à  rabaissement  de  l'utérus.  Deux  jours  après  l'application  de  cet 
instrument,  on  Ta  transportait  à  l'Hôtel- Dieu,  dans  le  service  de  M.  Guéneau 
de  Mussy,  avec  tous  les  symptômes  d'une  péritonite  aiguë. 

Au  bout  de  quelques  jours,  les  premiers  accidents  étant  dissipés,  on 
trouva  une  tumeur  abdominale  que  l'on  diagnostiqua  :  myome  utérin,  La 
malade  resta  deux  mois  dans  le  service  qu'elle  quitta  dans  les  derniers  jours 
4e  septembre.  Son  ventre  avait  grossi  ;  ses  seins  étaient  en  même  temps 
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plus  volumineux  ;  mais  Tétat  général  s^était  notablement  amélioré,  et  elle  se 
croyait  guérie. 

Le  20  décembre,  survinrent  des  douleurs  sourdes  accompagnées  d'hé- 
morrhagies  utérines  assez  abondantes. 

Ledl  décembre,  la  malade  entra  â  Saint-Antoine,  dans  le  service  de  M.  Mesnet. 
A  cette  époque,  le  diagnostic  resta  hésitant  entre  un  corps  fibreux  et  une 
grossesse  extra-utérine.  Le  2  février,  elle  quitta  Thôpital.  Mais  le  5,  elle  fut 
prise  subitement  d'une  diarrhée  extrêmement  fétide  et  se  décida  à  entrer 
le  15,  à  rhôpital  Saint-Louis.  Elle  offrait  les  symptômes  suivants  : 

A  travers  l'anus,  pendait  au  dehors  un  débris  membraneux,  d'aspect  bru- 
nâtre, long  de  2  centimètres,  et  qu'il  était  facile  de  reconnaître  pour  un 
pied. 

Au  niveau  de  l'ampoule  rectale,  on  trouve  des  parties  molles,  allongées  en 
forme  de  cordon,  au  milieu  desquelles  on  sent  un  fragment  osseux  placé 
diagonalement  et  long  de  plusieurs  centimètres.  L'introduction  du  doigt  fait 
sortir  un  liquide  sanieux  répandant  une  odeur  infecte. 

En  suivant  ce  fragment  osseux,  ou  remarque  qu'il  se  continue,  à  travers 
une  ouverture  située  à  la  partie  autéro -latérale  gauche  du  rectum,  avec  un 
cordon  formé  de  parties  charnues  et  osseuses,  et,  en  exerçant  de  légères 
tractions,  on  voit  que  le  reste  du  fœtus  tend  à  s'engager  à  travers  l'ouver- 
ture du  kyste. 

Cette  ouverture  siège  à  1  ou  8  centimètres  au-dessus  de  Tanus.  Elle  est  cir- 
culaire et  mesure  environ  3  centimètres  de  diamètre.  Le  doigt  promené  au- 
tour de  la  partie  fœtale  engagée,  limite  un  contour  assez  résistant  bien 
qu'un  peu  dilatable. 

A  la  palpation,  on  trouve  une  tumeur  remplissant  le  petit  bassin  et  dé- 
passant de  plusieurs  travers  de  doigt  la  symphyse  pubienne.  Cette  tumeur 
dont  la  surface  est  irrégulière,  s'étend  à  gauche  dans  la  fosse  iliaque.  Sa 
résistance  est  variable  suivant  les  points. 

L'utérus  est  refoulé  en  haut  et  en  avant  derrière  la  symphyse.  Le  col  est 
petit,  fermé,  dévié  à  droite  ;  et  sa  hauteur  mesure  à  peine  un  centimètre. 
Les  culs-de-sac  postérieur  et  latéral  gauche  sont  remplis  par  une  tumeur 
de  consistance  variable,  fluctuante,  avec  des  parties  résistantes  en  divers 
points. 

Par  des  tractions  modérées,  on  put  amener  dehors  successivement  un  des 
membres  inférieurs,  puis  l'autre  avec  le  bassin  et  le  segment  inféneur  de  la 
colonne  vertébrale.  Mais  alors  il  fut  facile  de  voir  que  la  tète  était  intacte  et 
que  son  volume  était  beaucoup  trop  considérable  pour  franchir  Torifice  du 
kyste.  On  laissa  reposer  la  malade  et  on  se  borna  à  prescrire  des  lavements 
au  chloral. 

Le  n  et  le  18,  de  nouvelles  tentatives  d'extraction  restent  encore  infruc- 
tueuses. M .  Le  Dentu  conseille  l'opération,  qui  est  pratiquée  le  lendemain 
par  M.  Pinard. 

La  femme  étant  placée  dans  la  situation  obstétricale  ordinaire  et  complète- 
ment anesthésiée,  M.  Pinard  introduisit  d'abord  deux  doigts  dans  le  rectum 
jusqu'au  niveau  de  Torifice,  et  sur  ses  deux  doigts  il  fit  glisser  une  longue 
pince  à  faux  germe  recourbée,  saisit  ce  qui  restait  de  la  colonne  vertébrale 
et  tirant  lentement,  abaissa  assez  la  tête  pour  que  les  doigts  pussent  l'ex- 
plorer et  reconnaître  que  les  os  de  la  voûte  du  crâne  n'étaient  pas  dissociés. 

Après  avoir  successivement  amené  au  dehors  un  bras,  les  côtes  et  le 
placenta,  M.  Pinard  fit  presser  légèrement  par  un  aide  au  niveau  de  la  fosse 
iliaque  gauche  et,  réintroduisant  les  pinces,  saisit  la  tôte,  la  broya  et  Tamena 
par  des  tractions  légères  dans  l'intestin  et  enfin  au  dehoi*s. 

Grâce  aux  injections  désinfectantes  et  à  une  médication  tonique  la  malade 
s'est  parfaitement  rétablie,  et  le  29  mars,  elle  quittait  l'hôpital.  Les  règles 
n'avaient  pas  reparu.  oaston  dega.isne. 
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Laptrotomy  in  a  caie  of  axtra-nterine  totation;  opération  for  remoTal  of  dead 
body  of  child  ;  recowery  of  tiie  Women,  par  WALTHER  F.  ATLEE.  Remarks  by 

P.  BARRIS  (AmoWcan  Journ,,  p.  321,  octobre  1878). 


Au  mois  (le  mai  1877,  le  D' Atlee  fut  consulté  par  une  femme  mariée. 
M**  0...,  qui  se  plaignait  de  douleurs  d*estomac  et  de  vomissements. Mariée  à 
l'Age  de  quinze  ans,  elle  n'avait  jamais  eu  d*enfants.  Ses  règles  se  suspen- 
dirent complètement,  mais  six  semaines  après  elle  eut  une  hémorrhagie  très 
abondante,  qui  dura  cinq  jours;  la  malade  remarqua  que  cet  écoulement  de 
sang  avait  été  accompagné  de  Texpulsion  d'une  sorte  de  membrane,  qu'elle 
n*avait  jamais  vue  auparavant. 

Bientôt  quelques  signes  de  grossesse  survinrent  :  gonflement  des  seins, 
douleurs  dans  Tabdomen.  Elle  eut  à  ^cetle  époque  une  assez  vive  in- 
flammation du  bas-ventre  avec  irradiations  douloureuses  dans  la  hanche  et 
le  bassin,  des  vomissements  :  elle  garda  le  lit  cinq  ou  six  jours,  sans  pren- 
dre ravis  d'un  médecin. 

Le  30  juin  1877,  dix  semaines  après  le  début  présumé  de  la  grossesse,  elle 
eut  de  nouveaux  accès  de  vomissements,  douleurs  dans  le  bas-ventre,  sen- 
sation de  déchirure  comme  si  quelque  chose  s'était  échappé  d'une  cavité, 
et  violente  envie  d'uriner.  Cette  atta'iue  était  sans  aucun  doute  le  signal  delà 
rupture  d'un  kyste  fœtal  intra-utérin,  probablement  situé  dans  la  trompe  de 
Fallope  du  côté  gauche  :  elle  fut  suivie  de  collapsus,  et  de  symptômes  d'une 
violente  péritonite.  Après  avoir  été  en  danger  pendant  pi usieui*s  jours,  la  ma- 
lade se  rétublit. 

Deox  semaines  plus  tard,  troisième  attaque,  moins  forte,  mais  ayant  les 
mêmes  car.icières. 

Depuis  cette  époque,  elle  eut  toujours  de  fréquentes  envies  d'uriner  et 
des  douleurs  dans  le  bas-ventre. 

Le  5  septetnbre,  elle  ressentit  pour  la  première  fois  les  mouvements  du 
fœtus.  Douleurs  dans  Tarticulation  coxo-fémorale,  qui  devient  sensible  à  la 
pression.  A  partir  de  ce  moment,  elle  perçut  les  mouvements  du  fœtus  ; 
tantôt  dans  le  côté  droit,  tantôt  en  arrière  au  niveau  du  sacrum,  parfois  en 
avant,  en  une  situation  qu'elle  jugeait  tout  à  fait  extraordinaire  d'après  les 
renseignement  qu'elle  avait  pris  des  autres  femmes,  ses  amies.  Les  mouve- 
ments du  fœtus  devini*ent  de  plus  en  plus  distincts,  et  elle  eut  bientôt  très 
nettement  la  sensation  d'un  corps  étranger  qui  se  mouvait  dans  son  abdomen. 
L'agitation  du  fœtus  était  si  pénible  que  bientôt  elle  en  perdit  le  sommeil  ; 
'les  seins  devinrent  bientôt  très  volumineux  et  sécrétèrent  ;  l'abdomen  était 
élargi,  flasque,  et  pendait  au-devant  des  cuisses  pendant  la  marche;  un  œdème 
occupait  les  membres  inférieurs.  Les  mouvements  du  fœtus  cessèrent  le 
10  janvier  i87b.  A  partir  de  cette  époque  M"  O...  maigrit,  perdit  l'appétit  et 
devint  maladive.  Au  mois  de  février  ses  règles  reparurent  et  s'accompagnè- 
rent chaque  fois  de  violentes  douleurs,  semblables  a  celles  de  Taccouchement, 
ce  qui  fit  croire  au  médecin  que  bientôt  une  heureuse  délivrance  mettrait  un 
terme  à  ses  maux.  Pendant  six  semaines  elle  eut  un  écoulement  sanguin 
très  nbondant,  quoique  irrégulier. 

Le  Dr  Atlee  diagnostiqua  une  grossesse  extra-utérine,  et  reconnut  facile- 
ment la  situation  exacte  du  fœtus  par  le  palper  abdominal  ;  il  était  couché  sur 
le  côté  droit,  la  tète  occupant  l'aine  gauche,  l'épine  dorsale  correspondant 
au  pubis,  les  fesses  débordant  à  droite  la  ligne  blanche  :  en  fait,  il  était  en 
dehors  du  bassin,  dans   l'abdomen,  supporté  par  les  parois  de   cette  cavité. 

L'opération  eut  lieu  le  18  mai.  Une  incision  de  6  ponces  de  longueur,  com« 
mençant  deux  pouces  au-dessus  du  nombril,  fut  faite  suivant  la  direction  de 
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la  ligne  blanche  ;  le  péritoine  fat  troavé  épaissi  et  ▼aseolarisé  ;  il  ressem- 
blait à  la  dure-mére  enflammée.  Il  s  écoula  enTiron  i  litres  d*an  liquide 
épais  (like  peasoupJ)  Aussitôt  le  sièjce  du  foetus  se  présenta.  Le  fœtus  ayant 
été  extrait,  la  cavité  q[ui  le  contenait  fut  épongée  avec  soin.  A  l'exception 
d'une  anse  intestinale  d'environ  2  pouces  qui  faisait  saillie,  le  corps  du 
fœtus  était  entièrement  séparé  par  une  membrane  organisée  du  reste  de  l'ab- 
domen. \jà  cordon  ombilical  fut  coupé,  de  manière  à  ce  qu'il  pût  en  sortir 
environ  4  pouces  de  long  à  travers  la  plaie  :  on  laissa  un  drain  dans  U  pUie, 
et  on  fit  les  sutures  et  le  pansemeut  selon  les  règles  usitées  en  pareilles  cir- 
constances. La  malade  fut  ensuite  soumise  à  Tusage  continuel  de  Topium.  Le 
deuxième  jour  on  enleva  le  tube  à  drainage.  Pendant  deux  jours  des  gra« 
meaux  caséeux  coulèrent  de  la  plaie,  ensuite  la  suppuration  devint  normale. 
Le  13  juin  la  malade  était  complètement  guérie.  h.  duret. 


ALCOOLISME    ET    PSYCHIATRIE 


IMe  Geisteskranken  in  den  Irrenanstaiten  Preosseai  im  Jahre  1876  (Las  aliéttés 
des  établiia— anU  spéciaux  de  la  Pmssa  en  1876^  par  11b.  GUTTSTADT 
{Berlin,  klia.  Wocbens.,  n*  37,  pg  560,  16  septemhn  1878). 

La  statistique  prussienne  des  aliénés  traités  dans  les  établissements 
spéciaux  est  en  voie  de  progrès.  £n  1876, 52  asiles  publics  et  73  asiles 
privés  ont  répondu  à  l'appel  officiel  ;  le  nombre  total  de  125  est  supé- 
rieur de  7  à  celui  de  Tannée  précédente.  De  plus,  pour  la  première  fois, 
on  a  pu  défalquer  les  doubles  inscriptions,  tenant  à  des  séjours  suo- 
oessifs  des  mômes  malades  dans  des  établissements  différents.  On  aura 
une  idée  du  trouble  apporté  dans  la  statistique,  par  ces  pérégrinations 
d'aliénés,  quand  on  saura  qu'elles  se  montent,  pour  1876,  à  10,35  0/0 
du  chiffre  total  des  hommes  et  à  7,88  0/0  de  celui  des  femmes. 

U  manque  encore,  pour  avoir  un  recensement  complet,  le  nombre  des 
aliénés  renfermés  dans  les  hôpitaux,  les  asiles  de  pauvres  et  les  hos- 
pices d'incurables. 

Les  renseignements  obtenus  en  1876  portait  sur  20,115  aliénés,  dont 
10,754  du  sexe  masculin  et  9,361  du  sexe  féminin  ;  8,033  hommes  ai 
7,245  femmes  se  trouvaient  dans  les  52  établissements  publics  ;  2,781 
hommes  et  2,116  femmes  dans  des  maisons  de  santé  particulières.  Donc 
les  hommes  dominent  dans  les  deux  espèces  d'asiles,  mais  les  propor» 
tiens  respectives  des  deux  sexes  varient,  suivant  les  formes  de  la 
folie: 


CBIPPRB    TOTAL 


PROPaSTION     CKNTESIMAIA 


Mélancolie 

Manie 

Folie  secondaire 

Polie  paralrtâque.»... 
Fol:e  épUeptique..... 
Idiotie,   créiiniame... 

ImbéciUité 

Délire  alcoolique 


ftmmu^. 

illIBII 

fcflURS. 

1650 

1584 

40.68 

9».9± 

1128 

1686 

40.oe 

5S.91 

4543 

4136 

5i.34 

47.66 

1047 

205 

8S.63 

16.37 

8S7 

612 

57,76 

42.24 

1012 

691 

61.58 

38.41 

574 

«83 

54.30 

45.70 

525 

41 

92.76 

7.24 
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Le  nombre  des  femmes  mélancoliques  et  maniaques  est  donc  supé- 
rieur à  celui  des  hommes  dans  les  asiles  d'aliénés,  tandis  que  les 
hommes  fournissent  un  contingent  plus  considérable  à  toutes  les  autres 
formes  d'aliénation.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  femmes,  dont 
l'existence  est  plus  renfermée  que  celle  des  hommes,  sont  par  là  même 
moins  sujettes  à  être  admises  dans  les  étabUssements  spéciaux.  Le 
degré  d'aisance  a  aussi  de  l'influence  à  cet  égard  :  c'est  ainsi  que  les 
asiles  publics,  alimentés  en  grande  majorité  par  les  aliénés  pauvres, 
comptent  sur  100  pensionnaires  58  hommes  et  48  femmes,  tandis  que 
les  établissements  privés,  réservée  à  une  population  plus  fortunée, 
renferment  59  hommes  et  seulement  41  femmes  sur  100  malades. 

On  voit  que  les  aliénés  paralytiques  du  sexe  mascuhn  sont  5  fois 
plus  nombreux  que  ceux  de  l'autre  sexe.  Le  degré  de  mortaUté  dans  les 
différentes  formes  de  folie  est  le  suivant  : 


SUR  100  ALIÉNÉS 


Stm  100  ALIÉNÉS 


FoKe  paralytique...  32.dS  S0.24 

Folie  épUeptique...  10.87  8.17 

Délire  alcoolique...  9.14  7.81 

ImbéGilUté. 5.40  9.52 


Mélancolie 7.32  4.89 

Manie 6.47  5.70 

Folie  secondaire....  5.87  6.09 

Idiotie,   créiinisme..  5.9S  4.44 


Ce  sont  surtout  les  malades  atteints  de  folie  secondaire,  et  après  eux 
les  aliénés  paralytiques,  qui  changent  plusieurs  fois  d'asile  dans  le  cou- 
rant de  Tannée. 

Sur  les  1,260  morts  arrivées  dans  les  asiles  publics,  il  a  été  fait  65  0/0 
d*autopsies  ;  tandis  que  sur  les  881  décès  des  étabUssements  privés,  il 
n'a  été  pratiqué  que  24  0/0  d'autopsies. 

Les  suicides  d'aliénés  dans  les  asiles  sont  moins  nombreux  que  dans 
Tensemble  de  la  population,  ce  qui  tient  évidemment  aux  dispositions 
spéciales  de  ces  établissements  et  à  une  surveillance  minutieuse. 

Voici  comparativement  les  chiffres  des  causes  de  mort  envisagées 
d'une  part  chez  les  aliénés  des  asiles,  d'autre  part  dans  la  population 
générale. 

SUK  100  DECfeS  DANS 

DANS  LB8  ASILES  D*AU8NB8  LA   POPULATION   GBWÉRALE 

borasMt.         iemiBM.  hommM.         feauuM. 

DébiUté  sénile l7o2  4^41  8^  11.60 

Variole —  —  O.li  0.12 

Fièvre  typhoïde 0.41  1.31  2,52  2.65 

Choléra —  —  1.54  1.68 

Rbnmatismeartiottlair».  —  —  O.fiO  0.10 

Tuberculose 18.59  26.14  lt.5S  11.61 

Cancer 1.48  2.29  0.77  1.15 

Pneumonie  et  pleurésie  12.26  11.60  3.92  3.31 

Apoplexie 5.92  5.72  4.68  3.87 

Affections  cérébrales..  20.12  10.62  1.95  1.67 

Maladies  du  cour 1.58  2.94  0.59  0.70 

4.  B. 
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De  l'alcoolisme  et  dei  crimes  et  délits  qu'il  occasionne,  par  BAER.  Société  mé- 
dico-psychologique de  Berlin,  7  janvier  1878  {Berlin,  kîin.  Wochens.y  n*Vi, 
pg  408,  8  juillet  1878). 

Dans  les  diverses  provinces  prussiennes,  il  existe  un  certain  pai*al- 
lélisme  entre  les  progrès  de  la  consommation  de  Teau-de-vie  et  Tac- 
croissement  du  j^iombre  des  aliénés.  Dans  les  asiles  allemands,  on 
peut  évaluer  entre  un  cinquième  et  un  quart  du  chiffre  total  la  pro- 
portion des  cas  de  folie  déterminée,  chez  des  hommes,  par  Tabus  des 
spiritueux. 

L'alcoolisme  est  la  cause  principale  des  attentats  contre  les  personnes. 
En  Allemagne,  on  retrouve  son  inHuence  dans  46  0/0  des  cas  d'homi- 
cide, dans  63  0/0  des  assassinats ,  dans  74  0/0  des  blessures  graves  , 
dans  63  0/0  des  blessures  légères ,  dans  76  0/0  des  faits  de  rébel- 
lion contre  l'autorité  publique ,  dans  54  0/0  des  faits  de  perturbation  du 
repos  domestique,  dans  60  0/0  des  viols,  et  dans  77  0/0  des  attentats 
contre  les  mœurs. 

L*inlei*vention  du  médecin  légiste  est  absolument  indispensable  pour 
décider  de  la  culpabilité  ou  de  la  non  culpabilité  d'un  acte  commis  sous 
rinfluence  de  l'intoxication  alcooUque,  qu'il  s'agisse  de  l'ivresse  passa- 
gère ou  de  l'ivrognerie  habituelle. 

La  seule  répression  légitime  contre  Tivrognerie  serait  d'atteindre 
l'ivresse  dès  qu'elle  fait  scandale  ou  qu'elle  nuit  au  bien  public.  La  même 
pénaUté  pourrait  être  fixée,  dans  certains  cas,  comme  expiation  des  actes 
et  déhts  accomplis  sous  l'influence  de  l'alcool.  j.  b. 

Sa  suicide  en  France.  Étude   statistique,  par  Eugène  MORER  (Thhse  de  Paris, 

1878,  flo  124). 

Les  chiffres  consignés  dans  ce  travail  de  statistique  ont  été  em- 
pruntés soit  au  Compte  rendu  général  de  la  justice  criminelle^  publié 
chaque  année  par  le  ministère  de  la  justice,  soit  an  Bulletin  statistique  de 
la  ville  de  Paris ,  paraissant  tous  les  mois,  sous  l'inspiration  du  préfet 
de  la  Seine. 

En  40  ans,  le  nombre  annuel  des  suicides  a  presque  triplé;  en  1885, 
il  était  de  6.41  par  100,000  habitants;  en  1875,  il  est  de  16.80.  Du- 
rant ces  40  années,  l'augmentation  des  morts  volontaires  s'est  faite  d'une 
manière  continue  et  régulièrement  ascendante. 

En  rapportant  le  total  des  suicidés  à  celui  des  individus  du  même  âge 
que  comprend  la  population  moyenne  de  la  France,  on  constate  que  les 
suicides  croissent  régulièrement  avec  l'âge,  et  que  le  maximum  se  trouve 
chez  les  individus  âgés  de  70  à  80  ans. 

Les  femmes  se  suicident  environ  4  fois  moins  que  les  hommes,  mais 
aux  2  périodes  extrêmes  de  la  vie,  le  nombre  de  suicides  du  sexe  fé- 
minin tend  à  s'écarter  moins  de  celui  du  sexe  masculin. 

Le  maximum  des  suicides  correspond  à  l'été,  et  le  minimum  à 
l'hiver. 
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Les  hommes  mariés  se  tuent  environ  2  fois  moins  que  les  céliba- 
taires et  3  fois  moins  que  les  veufs.  Les  femmes  célibataires  et  les 
femmes  mariées  se  suicident  avec  une  fréquence  à  peu  près  égale,  mais 
cependant  un  peu  plus  grande  pour  les  célibataires ,  tandis  que  ce 
nombre  devient  double  pour  les  veuves. 

Les  individus  sans  profession  sont  ceux  chez  qui  on  observe  le  plus 
de  morts  volontaires;  viennent  ensuite  ceux  qui  exercent  une  profes* 
sion  libérale  ;  après  eux  se  placent  les  industriels  et  les  commerçants,  et 
enfin  les  ouvriers  attachés  à  la  culture  du  sol . 

Les  modes  de  suicide  employés  par  les  hommes  sont,  par  ordre  de 
fréquence  décroissante  :  1*  la  strangulation  et  la  suspension  ;  2*  la  sub- 
mersion (plus  des  deux  tiers  des  suicidés  ont  recours  à  Tune  ou  à 
l'autre)  ;  Û"*  les  armes  à  feu  ;  4*»  l'asphyxie  par  le  charbon  ;  5«  les  in- 
struments tranchants  ou  aigus  ;  6*  les  chutes  volontaires  d'un  lieu  élevé; 
7*  les  poisons. 

Les  modes  de  suicide  employés  par  les  femmes,  sont,  par  ordre  de 
fréquence  décroissante:  !*•  la  submersion;  2*  la  strangulation  ou  la 
suspension  ;  8*»  l'asphyxie  par  le  charbon  ;  4«  la  chute  volontaire  d'un 
lieu  élevé  ;  5*»  le  poison  ;  6«  les  instruments  aigus  ou  tranchants  ;  7*  les 
armes  à  feu. 

Pour  la  France  entière,  ce  sont  les  suicides  par  strangulation  ou  sus- 
pension et  par  submersion  qui  sont  les  plus  communs  ;  à  Paris,  au  con- 
traire, on  a  recours  surtout  à  la  strangulation  ou  à  la  suspension  et  à 
l'asphyxie  par  le  charbon. 

Depuis  1867,  première  année  où  les  statistiques  mentionnent,  parmi 
les  modes  de  suicide,  la  précipitation  sous  un  train  en  marche,  on 
compte ,  jusqu'en  1875,  de  ce  chef,  229  suicides  d'hommes  et  20  de 
femmes. 

De  1861  à  1875,  sur  un  total  de  70,577  morts  volontaires,  l'auteur 
n'en  a  trouvé  que  4  (dont  3  chez  des  hommes)  par  inanition:  le  plus  an- 
cien remonte  à  1868. 

De  cette  intéressante  thèse,  qui  renferme  de  nombreux  tableaux^ 
nous  n'avons  emprunté,  pour  ainsi  dire,  que  les  conclusions,  évitant 
de  reproduire  les  chiffres  sur  lesquels  elles  sont  fort  bien  ap- 
puyées. 4.  B. 


Ueber  eine  bel  chronischen  Alcoholiston  beobachtoto  Form  von  Crehstdmng 
(D'une  altération  do  la  marcho  observée  dans  Talcoolisme  chronique),  par 
¥rBSTPHAL  (Char.  ADDaL  de  1877,  p.  S95,  Berlin,  1879). 

Westphal  a  observé  plusieurs  fois  chez  des  individus  atteints  d'in- 
toxication alcoolique  chronique  une  altération  toute  spéciale  de  la  marche 
qui  n'a  pas  encore  été  décrite. 

Lorsqu'ils  veulent  marcher,  ils  portent  la  cuisse  très  haut  dans  l'arti- 
culation de  la  hanche,  puis  la  laissent  tomber  fortement  sur  le  sol  ;  et, 
contrairement  à  ce  qui  se  voit  dans  l'ataxie,  la  jaipbe  resle  fléchie.  Celte 
allure  ressemble  à  ce  qui  s'observe  dans  la  paralysie  du  nerf  péronier; 
mais  l'intégrité  des  mouvements  du  pied  permet  de  faire  le  diagnostic 
différentiel.  La  marchs  est  très  hésitante  dans  l'obscurité,  ce  que  West- 
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phal  attribue  à  une  sensation  vertigineuse  ou  à  l'inquiétude  du  malade. 

Il  n'existe  aucun  des  phénomènes  propres  au  [tabès  dorsal  ;  la  sensibi- 
lité est  intacte,  sauf  quelques  légers  troubles  qui  relèvent  de  l'alcoo- 
lisme, le  sen9  musculaire  toujours  conservé.  Il  est  dif&dle  de  dire  si  la 
motilité  est  affaiblie. 

Que  devient  cette  maladie,  cpielle  en  est  la  lésion?  Westphal  l'ignore, 
n'ayant  pu  suivre  aucun  de  ses  malades  qui  ne  restaient  que  peu  de 
jours  à  l'hôpital.  l.  d.  b. 

Luxation  sous-coracoldienne  droite;  àlcooliime;  mort  par  accidents  méningiti- 
ctaes;  observation  et  réflexions,  par  6R0SS,  et  DEUBEL  {Rev.  mêd.  de  FEsl» 
i^^r  février  1879). 

Le  diagnostic  dans  ce  cas  présentait  quelques  difficultés,  il  y  avait  à 
résoudre  pour  expliquer  Torigine  du  délire  et  des  accidents  cérébraux 
plusieurs  questions  :  Avait-on  à  faire  à  la  fièvre  traumatique  ?  à  un  délire 
dû  à  Talcoolisme  ?  à  un  delirium  iremens  ?  à  la  forme  du  choc  trau- 
matique décrite  par  Travers  sous  le  nom  de  forme  érétbique^  à  une 
méningo-encéphalite  traumatique?  L'ensemble  clinique  a  permis  de 
donner  la  solution  vérifiée  par  l'autopsie.  a.  m« 

Hôte  sur  l'amnésie  temporaire,  par  HOTBT  {Union  médicale,  iO  juin  1879). 

"Madame  X...,  âgée  de  30  ans,  reçoit  sur  la  tête  à  la  région  occipitale  un  coup 
léger,  quelques  minutes  après  on  s'aperçoit  qu'elle  a  perdu  la  mémoire  ; 
Tamnésie  était  franche  isolée  de  toute  complication  délirante  ;  elle  se  carac- 
térisait exclusivement  par  la  perte  la  plus  entière  de  tout  souvenir  des 
iaita  récents  ;  à  deux  minâtes  d'intervalle  la  malade  avait  complètement 
oublié  ce  qui  venait  de  se  passer  sons  ses  yeux,  tandis  qne  les  seuveain 
antérieurs  à  l'accident  étaient  parfaitement  conservés. 

Après  quelques  jours  d'un  traitement  par  le  bromnre  dft  potassium  et  4es 
bains,  la  malade  fut  prise  d'un  sommeil  profond  prolongé,  au  sortir  duqoa) 
la  mémoire  reparut.  h.  l. 


A  case  of  aphasie  (Observation  d*aphasie),  par  GARLTLE   JOHNSTOHB  (Edinb. 
med.  Journ.,  p.  964,  mai  1879). 

Ce  fait  concerne  une  aliénée  qui  fut  atteinte  d'une  aphasie  assez  par- 
ticulière. 

L'autopsie  ne  révéla  aucune  lésion  locale,  sauf  une  notable  atrophie  du 
/cerveau,  mais  l'examen  microscopique  montre  des  altérations  des  cir- 
'convoluiions,  et  notamment  de  celle  de  Broca.  Voici  en  quelques  mots 
.  l'histoire  de  cette  malade  : 

.Femme  de  59  ans,  admise  à  Tasile  en  octobi'e  18T7,  pour  de  la  manie  aé- 
liile,  qui  avait  débuté  quatre  ans  auparavant  par  de  Tinsonmie  de  l'agitation, 
et  de  rincohérence.  C'étaient  encore  les  principaux  symptômes  qu'elle  offrait 
au  moment  de  son  admission.  Peu  à  peu  les  phénomènes  d'excitation  dimi- 
nuèrent et  firent  place  à  de  la  démence  ;  l'articulation  des  mots  devint  diffi- 
cile, et  il  survint  de  Taphasie. 
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Au  bout  de  quatre  mois,  elle  eut  une  crise  de  convulsions  épileptiformes  du 
côté  droit,  surtout  prononcée  au  niveau  des  muscles  de  la  face.  Des  accès  du 
môme  genre  se  répétèrent  à  de  courts  intervalles,  et  finirent  par  une  hémi. 
plégie  droite  i  ncompléte.  L^^fTaiblissement  intellectuel  s'était  de  pi  as  en  plus 
accusé  et  le  caractère  «fait  subi  une  ^[»rofonde  atteinte.  La  parole  s'était  presque 
complètement  supprimée;  son  langage  se  réduisait  à  quelques  monosyl- 
labes (oui  et  non,  par  exemple),  qu'elle  appliquait  assez  correctement,  et  à 
quelques  jurons  qu'elle  laissait  échapper  dans  ses  moments  d'excitation. 
Pourtant,  sans  pouvoir  nommer  les  objets  et  les  personnes,  elle  les  recon- 
naissait et  donnait,  à  cet  égard,  des  preuves  non  douteuses  d'intelligence.  Cet 
état  de  choses  dura  14  mois,  les  crises  épileptiformes  continuèrent  en  deve- 
nant de  plus  en  plus  fréquentes,  des  eschares  se  produisirent,  et  la  mort 
survint  dans  le  coma. 

L'autopsie  révéla  un  certain  degré  d'athérome  des  gros  vaisseaux.  Mé- 
ninges cérébrales  opaques,  laiteuses,  épaissies  le  long  des  gros  vaisseaux  : 
liquide  céphalo-rachidien  abondant  ;  trois  kystes  de  l'arachnoïde  de  la  gros- 
seur d'un  pois  se  voyaient  à  la  surface  du  lobe  pariétal  et  du  lobe  frontal 
gauche. 

I^s  circonvolutions  sous-jacentee  étaient  fort  atrophiées,  surtout  au  niveau 
des  lobes  frontaux  et  des  lobes  pariétaux  ;  également  à  droite  et  à  gauche. 
A  la  coupe  du  cerveau,  la  substance  grise  était  généralement  diminuée 
d'épaisseur,  de  couleur  pâle;  la  substance  blanche  offrait  un  piqueté  hémor- 
rhagique  appréciable.  Aucune  lésion  en  apparence  n'expliquait  les  attaquas 
épileptiformes  et  la  parésie  unilatérale. 

Examen  microscopique,  —  Les  vaisseaux  de  la  pie-mère  sont  dilatés,  irré- 
guliers,  épaissis  dans  leui*8  parois  ;  les  capillaires  du  cerveau  sont  égaleraeat 
épaissis,  et  de  nombreux  cristaux  d'hématoïdine  se  voient  da^e  1«8  gaines 
périvasculaires.  Les  cellules  des  circonvolutions,  à  Tôtat  frais,  sont  Te  siège 
d'une  désintégration  granuleuse  très  accusée. 

L'efxamen  coDip«r«tif  de  nombreuses  eoupes  durcies  pr^Tenant  dos  lobes 
irontaux,  pariétaux  et  occipitaux,  fournit  des  résultats  iotéresaantB.  Partaut 
les  vaisaeaux  sont  hypertrophiés,  leur  paroi  épaissie,  les  noyaux  nulttpUée  ; 
il  existe  une  endartérite  et  une  périartérite  non  douteuses.  Les  cellules  des 
circonvolutions  sont  malades  et  atrophiées,  très  granuleuses  ;  le  noyau  a 
disparu  dans  beaucoup  d'entre  elles;  d'autres  présentent  dans  leur  intérieur 
des  vacuoles  et  des  sortes  de  lacunes.  En  d'autres  points,  on  constate  dos 
îlots  transparents  et  perlés  de  sclérose  miliaire  au  début.  Les  noyaux  de  la 
névroglie  sont  également  plus  multipliés  qu'à  l'état  normal;  quelques  cor- 
puscules amyleldes  sont  Tîsibles  au  sein  de  la  gangue  conjonctive. 

Cas  ahératiaiis  microsaopiques  existent  également  partout  ;  mais  nulle 
{Mirt  elles  ne  sont  plus  accentuées  que  sur  la  cireoQYolution  de  Broca  et  sur 
les  circonvolutions  frontales  gauchos.  Les  régions  metrioes  fronto-parié- 
tales  sont  moins  atteintes. 

Les  ganglions  centraux  sont  également  le  siège  de  lésions  analogues  : 
vaisseaux,  substance  grise  atrophiée,  pauvre  en  cellules  intactes  :  nombreux 
îlots  de  sdérose  miliaiite  disséaaiaés,  enftn  oorps  amyloldes  aeees  nombreux. 

Des  désordres  du  môme  genre»  mais  aieifts  accusés,  se  vo^ient  dans  le 
cervelet,  le  bulbe  et  la  moelle. 

L^auteur  n'indique  pas  si  la  malade  avait  eu  préventivement  la  syphilis. 
Il  est  remarquable  de  voii*  combien  ces  lésions  dilTuses  ressemblent  h 
celles  qui  ont  été  signaléss  par  Heubner  chez  les  syphilitiques  (/?.  S.  M. 

IX,  1879).  H.    RENDU. 
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The  post  Bortem  qipeârmnces  in  a  caM  of  cbronie  insanity  :  kjiroec^alu, 
absence  of  corpus  callotnm  (Anatomie  patboloyiqne  d'un  idiot  :  hydrocéphalie 
et  absence   do  corps   callenxl,  par  James  MACLABEH  {Edinb.   med.  /o«rn., 

p.  609,  yanFier  1879). 

• 

L*bistoire  résumée  de  ce  malade  est  la  suivante.  A  Tâge  ^e  4  mois.U  aurait 
été  atteint  d'accidents  méningitiques.  Plus  tard,  on  s'aperçut  qu'il  était  sourd- 
muet.  A  a  ans  il  commença  à  avoir  des  accès  d  epilepsie  qui  durèrent, 
jusqu'à  20  ans  et  cessèrent  à  cette  époque.  L'intelligence  resta  toujours  nnlle, 
la  parole  indistincte,  les  actes  purement  instinctifs. 

A  l'autopsie,  crâne  d'épaisseur  normale,  mais  remarquablement  dense 
et  dur.  Sutures  soudées  étroitement.  Dure-mère  ferme,  épaisse,  non  adhé- 
rente :  arachnoïde  opalescente,  pie-mère  adhérente  au  cerveau  le  long  du 
sinus  longitudinal  supérieur. 

L'encéphale  montrait  une  particularité  singulière.  Au  lieu  des  fibres  trans- 
versales du  corps  calleux,  il  n'y  avait  qu'une  membrane  blanchâtre  à  fibres 
dirigées  dans  le  sens  antéro-poslérieur»  Les  ventricules  latéraux  et  médians- 
étaient  distendus  par  du  liquide,  le  septum  lucidum  avait  disparu.  La  subs- 
tance cérébrale  était  ramollie,  ainsi  que  les  corps  optostriées. 

L'auteur  ne  donne  point  de  détails  sur  l'état  des  circonvolutions  de  la  xone 
motrice.  h.  e. 


Lencodermia  parsiale  (Yitiligo)  degli  alienati  (Loncodermie  partielle  dos  aliteés}, 
par  MORSELU  {Riv.  sper.  di  ftenîsii.  e  di  med.  leg.,  fasc.  1  cl  2,  p.  77,  1879). 

L'auteur  admet  une  leucodermie  spéciale  se  développant  chez  les 
aliénés,  caractérisée  par  une  disparition  du  pigment,  dans  des  plaques 
plus  ou  moins  étendues  de  la  peau  et  dont  les  bords  sont  fortement  pig- 
mentés ;  cette  coloration  si  irrégiilière  est  due  à  une  véritable  dystrophie 
du  corps  muqueux  de  Malpighi.  Cette  leucodermie  peut  être  rapprochée 
des  affections  de  la  peau  qui  succèdent  aux  fortes  émotions  morales,  aux 
troubles  psychiques  à  forme  brusque  et  grave,  aux  affections  nerveuses 
débilitantes  et  de  longue  durée.  Elle  se  développe  principalement  chez 
les  aliénés  qui  offrent  des  symptômes  d'excitation  cérébrale  et  présente 
habituellement  une  prédominance  marquée  dans  le  territoire  du  sympa- 
thique cervical  ;  elle  est  souvent  symétrique.  L'auteur  fait  rentrer  cette 
lésion  dans  la  classe  des  dermopathies  qui  succèdent  aux  troubles  de  l'in- 
nervation vaso-motrice  et  trophique.  F.  BALZEB. 

Stndii  di  termometria  cérébrale  negli  alienati  lÊtndes  de  thermométrio  cérébrale 
ches  les  aliénés),  par  MARAGLIAHO  et  SEPPILLI  {Hivista  sper.  di  Fr.  e  diMed. 
leg.,  fasc.  i  e/2,  1879). 

Poursuivant  les  études  déjà  faites  par  Albers,  Broca,  Gray,  les  deux 
auteurs  ont  suivi  dans  leurs  recherches  les  règles  indiquées  par  Broca 
pour  l'application  du  thermomètre.  Celui-ci,  enveloppé  dans  du  colon  et 
maintenu  par  une  bande,  était  placé  à  droite  de  l'apophyse  orbitaire  ex- 
terne, pour  la  région  frontale,  au-dessus  de  l'oreille  pour  la  région  tem- 


Digitized  by 


Google 


ALCOOLISME   ET   PSYCHIATRIE.  629 

porale,  sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane,  pour  la  région  occipitale.  La 
durée  de  Tapplication  était  d'une  demi-heure.  Les  résultats  ont  été  les 
suivants  : 

!•  La  température  moyenne  de  la  tête  chez  l'homme  sain  est  de  36,13 
pour  le  côté  gauche,  36,08  pour  le  côté  droit,  36,10  pour  la  tête  en- 
tière. La  température  moyenne  du  lobe  frontal  est  de  36,20;  36,15  pour 
le  côté  droit  ;  36,18  pour  le  lobe  pariétal  gauche  et  36,15  pour  le  lobe 
droit;  36,13  pour  le  lobe  occipital  gauche  et  36,08  pour  le  lobe  droit. 

È''  Chez  les  aliénés,  ces  chiffres  sont  plus  élevés,  excepté  chez  les 
lypémaniaques  et  les  déments.  Manie  avec  fureur,  36,89;  mélancolie 
avec  agitation,  36,81;  paralysie  générale,  86,63;  démence  avec  agita- 
tion, 36,45;  imbécillité  et  idiotie,  36,34;  manie  sans  fureur,  36,30;  ly- 
pémanie  simple,  36,17;  démence  simple,  36,03. 

3*  Comme  chez  Thomme  sain,  les  lobes  occipitaux  donnent  une  tem- 
pérature plus  basse  que  les  autres;  la  température  des  lobes  frontaux  est 
égale  à  celle  des  pariétaux  dans  la  démence  agitée,  dans  Timbécillité  et 
ridiotie;  elle  est  supérieure  dans  la  manie  et  la  lypémanie  simple;  infé- 
rieure dans  la  paralysie  générale,  et  la  lypémanie  avec  agitation. 

À"*  Dans  tous  les  principaux  groupes  de  maladies  mentales,  la  moyenne 
des  deux  moitiés  de  la  tête  est  à  peu  près  égale,  excepté  dans  les  formes 
congénitales,  la  température  du  côté  droit  l'emporte  sur  celle  du  côté 
gauche. 

5*  Ces  résultats  confirment  l'existence  d'un  état  hyperémique  du  cer- 
veau dans  les  diverses  formes  de  maladies  mentales. 

6*  La  température  générale  du  corps  prise  dans  l'aisselle  ou  dans  le 
rectum  est  plus  forte  dans  la  mélancolie  avec  agitation  ou  dans  la  manie 
furieuse,  et  va  en  décroissant  dans  la  paralysie  générale,  la  démence 
avec  agitation,  la  manie  sans  fureur,  la  démence  tranquille  et  la  lypé- 
manie simple. 

Les  auteurs  font  en  outre  remarquer  qu'il  est  nécessaire  de  tenir 
compte  de  la  température  extérieure  pour  bien  apprécier  ces  résultats. 
Dans  un  appendice,  ils  rappellent  que  Maragliano  de  Gênes  a  trouvé  dans 
l'embolie  cérébrale  un  abaissement  de  la  température  du  lobe  ramolli  ; 
de  même,  abaissement  pendant  le  sommeil  chloralique.  D'après  Mills, 
il  y  a  au  contraire  élévation  dans  les  cas  de  tumeur  cérébrale. 

F.    BALZER. 


The  rééducation  of  the  adolt  brain  (Rééducation  du  cenrean  adulte),   par  Wil- 
liam SHARPET  (Brai/i.p.  i,  aFrf71879). 

Femme  de  Si  ans,  d*une  bonne  santé  habituelle,  sujette  seulement  à  des 
migraines.  Au  bout  de  six  mois  de  mariage,  elle  se  plaint  de  douleurs  d'es- 
tomac, perd  l'appétit,  devient  somnolente  et  moins  apte  à  ses  occupations 
journalières.  Bientôt  elle  perd  la  mémoire,  devient  indifférente  à  tout  ce  qui 
l'entoure  et  s'assoupit  constamment,  même  quand  elle  cause  avec  une  autre 
personne.  Son  sommeil  est  lourd,  interrompu  souvent  par  des  réveils  eu 
sursaut,  dus  à  de  véritables  cauchemars,  dont  elle  n*a  plus  le  souvenir  dès 
qu'elle  ouvre  les  yeux.  Cet  état  persiste  sans  modification,  et  môme  ens'ag- 
gravant,  pendant  cinq  semaines  ;  elle  tombe  alors  dans  une  torpeur  telle 
qu'aucune  excitation  n'est  capable  de  l'en  tirer  ;  seuls,  quelques  mouvements 
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réflexes  peraieteat,  Ms  que  la  déghifciiicA  qaamâ  on  lui  me4  des  aMsMnta  < 
la  bouebe,  le  besoin  d'aller  à  la  garde-4rQbâ»  etc.  Les  seas  spéciaux  parais- 
sent conservés,  car  elle  manifeste  vaguement  de  l'aversion  ou  de  la  satisfac- 
tion pour  certaines  odeurs  ou  certaines  boissons.  Cette  torpeur  dura  enviroa 
deux  mois  et  demi.  A  partir  de  ce  moment»  elle  commence  à  donner  signe  de 
vie  de  loin  en  loin  :  une  première  fois,  sous  l'influence  de  l'administratioii 
d'un  purgatif  qui  lui  donne  des  coliques,  puis,  sous  l'action  de  serviettes^ 
chaudes.  Cette  fois,  elle  commence  à  regarder  fixement  la  personne  qui  Ta»- 
siste,  oomme  pour  oherober  à  se  rappeiar  aon  nom,  mats  sans  proférer  ane 
parole.  Bieatdt  les  moments  de  réTeii  davianneal  phis  fréquents,  presque 
toujours  passa^ra,  et  ooeasionnés  par  des  donAleurs  de  tête  qu'elle  exprime 
d'une  façon  de  plus  en  plus  évideate,  mais  la  torpeur  revient  toujours.  Des 
vésicaitoires,  des  sangsues  provoquent  des  plaintes,  sans  la  tirer  de  cet  étai^ 
elle  commence  seulement  à  ouvrir  les  yeux;  de  la  digitale  donnée  à  haute 
dose  provoque  des  nausées,  sans  ramener  l'intelligence  ni  la  conscience. 

Cependant,  quelques  signes  de  retour  à  l'état  physiologique  commencent  à 
se  manifester  au  bout  de  plusieurs  semaines  :  elle  s'éveille  graduellement  et 
sourit  quand  on  lui  apporte  da  la  nourriture,  regarde  avec  attention  les  plats. 
Bientôt  elle  donne  quelques  marques  d'attaobemant  à  la  personne  qui  la 
garde  et  lui  témoigne  une  oartaine  affection.  A  la  fin  d'août,  sauf  une  ten- 
dance encore  excessive  au  sommeil»  elle  offre  à  peu  près  Tapparenice  de  tout 
le  monde,  sauf  «fus  ses  règles  ne  reparaissent  pas  ;  elle  ne  parie  pas  encare 
et  reste  indifférente  à  ce  qui  l'entoure.  Dans  cette  longue  absence  intellec- 
tuelle, elle  a  perdu  toute  notion  de  langage  et  ne  comprend  aucune  des  pa- 
roles qui  sont  dites  autour  d'elle,  et  elle  exprime  sa  joie  comme  un  enfant,, 
sans  prononcer  un  seul  mot. 

A  partir  de  ce  moment,  on  assiste  progressivement  au  retour  de  toutes  les 
facultés,  à  l'éducation  nouvelle  qui  perfectionne  ce  cerveau.  C'est  d'abord  la 
mémoire  des  mots  usuels  qui  revient  :  la  malade  les  répète  machinalenftent, 
sans  leur  donner  de  sens  préeis^  puis  elle  les  radit  intentionnellement;  mais 
pendant  fort  longtemps,  il  lui  est  impossible  de  souAenir  une  conversation  ; 
elle  se  trompe  sur  le  sens  des  mots,  sur  les  acceptions  des  phrases»  etc.  Elle 
a  perdu  également  la  notion  de  ses  amies  antérieures  et  est  obligée  de  faire 
connaissance  de  nouveau  avec  chacune  d'elles,  conmie  si  elle  ne  les  avait  ja> 
mais  vues  auparavant.  Bientôt,  elle  se  i^met  à  la  lecture,  mais  avec  la  né- 
cessité de  reprendre  une  à  une  toutes  les  lettres  de  l'alphabet;  il  en  est  de 
même  de  l'écriture  et  du  chant.  Seulement,  il  est  à  remarquer  que  ses  pro- 
grès sont  plus  rapides  que  si  elle  n'avait  jamais  rien  appi*is  auparavant, 
comme  si  l'application  évoquait  d'anciens  souvenirs.  Au  bout  de  quelques  se- 
maines, eUe  arrive  à  jouer  au  piano  avec  autant  de  talent  qu'autrefois,  mais 
elle  ne  garde  aucune  souvenance  d'avoir  su  jouer  jadis. 

A  partir  de  ce  moment,  le  retour  à  l'état  normal  continue  à  se  faire  lente- 
raaat,  mais  régnlièrenaftt,  les  réglas  reparaaaean t.  Cette  dama  a  pu  Mre  sui- 
vie de  longues  années  après  l'accident  ,  elte  n'a  jamais  donné  aucun  signe 
de  trouble  mental,  et  a  mené  la  vie  la  plus  calme  et  la  plus  régulière  au  point 
de  vue  de  la  santé.  Cette  sorte  d'éclipsé  de  l'intelligence  avait  duré  plus  de 
six  mois,  et  la  convalescence  presque  autant.  h.  rendu. 
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I4  *  Étodet  sur  l'attaqua  hystéra-éj^aytiqme  teitaa  à  l'aide  de  la  métkode  grm* 
pàftqae;  traTail  du lalMNraUràre  de  M.  le  professeur  CHARGOT.par  P.RSGHARD 
et  P.  RIGHER  {Revue  mensœlle  de  médecine  et  de  ebirurgie,  septembre  1878). 

II.  —  itnde  descriptive  de  la  grande  attaque  hystérique  on  attaque  hystéro- 
épileptique  et  de  ses  principales  variétés,  par  P.  RIGHER,  avec  32  figures  et 
4  planches.  (Th.  doct,  Paris,  1879). 

I.  —  Élèves  de  M.  Charcot,  les  auteurs  se  sont  proposés  de  faire 
servir  la  méthode  graphique  à  développer  cette  idée  du  maître,  que  rien 
n*est  livré  au  hasard  dans  la  nature,  même  lorsqu'il  s'agit  d^hystérie,  et 
que,  sous  le  dehors  même  le  plus  capricieux,  se  cache  toujours  Timpas- 
silrilité  d*une  loi  ;  que  les  symptômes  en  apparence  si  désordonnés 
et  si  variables  d'une  attaque  d'hystéro  -  épilepsie,  sont  soumis  à 
une  règle  qui  ne  change  pas  ;  qu'ils  peuvent  être  classés  par  groupes 
et  que  ces  différents  groupes  de  symptômes  constituent  des  périodes 
qui  se  succèdent  et  apparaissent  dans  un  ordre  toujours  le  même: 

!•  Période  épileptoïde  ; 

2**  Période  des  contorsions  et  des  grands  mouvements  ; 

3*  Période  des  attitudes  passionnelles; 

4**  Période  terminale,  délirante. 

Précédée  des  phénomènes  douloureux  dont  Tensemble  constitue  l'aura 
hystérique,  l'attaque  éclate  et  se  manifeste  ainsi  qu'il  suit,  procédant 
toujours  avec  la  régularité,  avec  la  fatalité  décrite  par  M.  Charcot: 

1*  La  période  épileptoïde  ;  peut  ressembler  à  s'y  méprendre  à  l'attaque 
d'épilepsie  vraie,  mais  en  diffère  absohiment  par  ce  double  fait,  que  la 
compression  ovarienne  arrête  brusquement  l'attaque,  à  quelque  moment 
de  la  période  épileptoïde  qu'on  la  pratique,  et  que  les  interversions  d& 
courants  électriques  produisent  le  même  effet  ; 

5*  La  période  des  contorsions  et  des  grands  mouvements^  est  constituée 
par  deux  ordres  de  phénomènes  distincts  :  contorsions,  grands  mou- 
vements. 

Les  contorsions  sont  des  attitudes  bizarres  que  la  malade  conserve^ 
pendant  plusieurs  minutes,  quelquefois  plus  longtemps  :  l'une  des  plus 
communes  de  ces  attitudes  est  Tare  de  cercle  dans  laquelle  la  malade 
est  courbée  en  arrière,  les  pieds  et  la  tête  reposant  seuls  sur  le  lit,  le^ 
ventre  formant  le  sommet  de  la  courbe.  Les  grands  mouvements  con- 
sistent d'ordinaire  en  des  oscillations  rapides  et  étendues  de  toute  une 
partie  du  tronc  ou  des  membres  :  le  plus  commun  de  ces  grands  mon- 
vements  est  celui-ci  :  la  malade  se  redresse  comme  pour  se  mettre  sur 
son  séant  ;  sa  tête  s'abaisse  jusqu'au  niveau  de  ses  genoux,  comme  pour 
one  profonde  salutation,  puis  elle  se  renverse  brusquement  en  arrière 
en  heurtant  violemment  l'oreiller. 

8**  La  période  des  attitudes  passionnelles  coïncide  avec  l'apparition  des 
hallucinations,  la  malade  reproduisant  par  les  gestes  et  par  les  pose? 
l'hallucination  qui  s'empare  de  son  esprit. 

5**  Dans  la  période  terminale,  la  malade  revient  au  monde  réel,  elle 
reconnaît  les  personnes  qui  l'entourent  tout  en  demeurant  plus  ou  moins 
longtemps  dans  un  délire  le  plus  souvent  mélancolique,  trdublé  par  des 
hallucinations  de  la  vue. 
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Les  auteurs  ont  cherché  dans  la  méthode  graphique  un  moyen  de  con- 
firmer la  régularité  de  Tattaque  ^dont  nous  venons  de  rapporter  les 
principaux  traits)  et  en  préciser  les  différentes  phases.  Les  recherches 
ont  porté  spécialement  sur  la  période  épileptoïde,  les  autres  périodes, 
(contorsions,  altitudes  passionnelles,  délire)  échappant,  par  l'étendue  et 
la  violence  des  mouvements,  à  ces  moyens  d'exploration. 

La  période  épilepioïde  étant  faite  sur  le  modèle  de  Tépilepsie  vulgaire, 
on  y  trouve,  comme  dans  celle-ci,  trois  ordres  essentiels  de  symptômes  : 
les  convulsions  externes,  les  spasmes  viscéraux  et  les  troubles  intellec- 
tuels. 

Ce  sont  les  convulsions  externes  qui  ont  été  spécialement  étudiées  et 
cela  à  l'aide  de  l'appareil  myographique  de  Marey,  le  tambour  étant  le 
plus  souvent  appliqué  sur  la  masse  musculaire  antérieure  de  Tavant-bras. 
Aux  courbes  variées  représentant  les  différentes  phases  de  l'attaque 
épileptoïde  sont  joints  quelques  tracés  pneumographiques  et  quelques 
tracés  représentant  le  gonflement  du  cou. 

Sur  ces  graphiques  variés,  se  fait  facilement  la  distinction  de  la  pé- 
riode épileptoïde  en  trois  phases  secondaires  :  phase  tonique,  phase  clo- 
nique,  phase  de  résolution. 

A.  Phase  tonique  :  La  tétanisation  musculaire  se  produit  le  plus 
souvent  par  degrés  comme  le  montre  la  ligne  de  début  des  tracés.  Avant 
d'arriver  à  TimmobiUlé  tétanique,  la  malade  exécute  avec  ses  membres 
quelques  grands  mouvements,  d'où,  par  le  fait,  subdivision  de  la  phase 
tonique  en  deux  parties  : 

La  phase  tonique  avec  mouvements,  ceux-ci  ayant  pour  caractère 
d'être  d'une  certaine  lenteur,  puisqu'ils  sont  exécutés  par  des  parties  du 
corps  dont  les  muscles  sont  déjà  contractés  à  un  assez  haut  degré.  De 
plus,  ces  mouvements  sont  étendus  et  produisent  un  déplacement  du 
membre  dans  sa  totalité.  Pour  générales  que  soient  ces  convulsions 
toniques,  elles  ont,  le  plus  souvent,  une  ^ prédominance  marquée  d'un 
côté. 

En  même  temps  il  se  fait,  de  temps  à  autre,  de  rapides  mais  profondes 
inspirations.  Le  soulèvement  de  Tabdomen  se  produit  en  même  temps 
que  l'ampliation  ^thoracique  et  aussi  brusquement. 

Pendant  cette  phase  tonique,  les  deux  tracés  du  pneumograpbe 
<tracé  du  thorax  et  tracé  de  l'abdomen)  marquent  de  grandes  oscillations 
isochrones  et  à  peu  près  identiques,  tandis  que,  dans  la  phase  clonique, 
l'antagonisme  le  plus  complet  (voir  les  tracés)  règne  entre  les  mouve- 
ments du  thorax  et  ceux  de  l'abdomen. 

B.  Bientôt,  la  phase  tonique  avec  immobilisation  met  la  patiente  dans 
un  état  de  tétanisation  musculaire  poussée  à  l'extrême.  Le  plus  souvent, 
la  malade  est  dans  l'extension  complète  et  le  décubitus  dorsal,  la  tête 
renversée  en  arrière,  le  cou  extrêmement  gonflé,  la  face  congestionnée, 
les  traits  immobilisés  par  la  contracture.  Les  bras  sont  étendus  dans  Tad- 
duction  et  la  rotation  en  dehors,  le  poignet  fléchi,  le  poing  fermé  :  les 
membres  inférieurs  sont  également  dans  l'extension. 

Cette  tétanisation  se  résolvant  bientôt,  apparaît  la  deuxième  phase,  la 
phase  clonique  commençant  par  de  rapides  et  brèves  oscillations  du 
membre  tétanisé. 

Les  mouvements  cloniques  se  généralisent,  il  agitent  tout  le  corps  en 
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prédominant  pourtant  d'un  côté  :  ils  surprennent  la  malade  dans  la  situation 
que  lui  a  donnée  la  phase  tonique,  et,  à  mesure  que  la  résolution  s*opère, 
le  corps  s'affaisse  lentement  et  quitte  par  degrés  l'attitude  tonique  qu'il 
avait. 

En  même  temps,  la  respiration  suspendue  reprend  péniblement  ;  l'in- 
spiration est  sifiOante  et  l'expiration  saccadée.  Il  y  a  parfois  du  hoquet. 
Des  mouvements  bruyants  de  déglutition  se  produisent,  et  le  ventre  est 
agité  de  secousses  avec  borborygmes  sonores. 

Les  tracés  pneumographiques  montrent  bien  le  désordre  qui  existe  à 
ce  moment  dansle  jeu  des  agents  mécaniques  de  la  respiration  normale, 
l'ampHation  thoracique  se  fait  en  même  temps  que  le  soulèvement  de 
l'abdomen;  et  il  ne  peut  en  être  autrement,  puisque  l'augmentation  de 
capacité  de  la  cage  thoracique  se  fait  par  un  double  procédé,  le  dévelop- 
pement des  côtes  et  l'abaissement  du  diaphragme.  Or,  le  diaphragme,  en 
s'abaissant,  refoule  les  viscères  qui  soulèvent  la  paroi  abdominale  devenue 
passive.  Mais,  dans  l'attaque,  les  choses  sont  tout  autres,  les  muscles  de 
la  paroi  abdominale  entrant  brusquement  en  contraction,  leur  effort 
combat  et  annihile  celui  du  diaphragme,  il  en  résulte,  entre  les  mou- 
vements du  thorax  et  ceux  de  l'abdomen,  l'antagonisme  si  nettement 
accusé  sur  les  tracés* 

Cependant,  la  face  est  agitée  de  contractions  rapides  et  l'écume  coule 
en  abondance. 

Enfin,  le  calme  se  fait,  troublé  seulement  par  les  grandes  secousses 
qui,  d'abord  rapprochées,  s'éloignent  de  plus  en  plus  pour  faire  place  au 
relâchement  musculaire  complet  qui  constitue  la  troisième  phase  de  la 
période  épileptoïde. 

La  phase  de  la  résolution  musculaire  n'est  représentée  sur  les  tracés 
que  par  son  début  :  cependant,  le  corps  est  dans  le  décubitus  dorsal,  la 
tète  affaissée  sur  une  épaule  ;  la  face  est  encore  congestionnée,  les  yeux 
sont  fermés,  la  respiration  s'établit  bruyamment,  il  y  a  un  véritable 
stertor. 

La  période  épileptoïde  dure  environ  de  4  à  5  minutes,  la  résolution  en 
occupe  la  plus  grande  partie. 

Les  deux  premières  phases  enregistrées  sur  les  tracés  durentensemble 
60  secondes  ;  la  phase  tonique  est  généralement  la  plus  courte,  et,  lorsque 
la  période  épileptoïde  se  prolonge,  c'est  aux  dépens  de  la  phase  clonique 
ou  du  sommeil  stertoreux. 

Pour  apparaître,  dans  son  type  complet  et  régulier,  avec  les  caractères 
sus-énoncés,  la  période  épileptoïde  peut  subir  des  modifications  par  excès 
ou  par  défaut,  constituant  des  variétés  qu'il  est  facile  de  rattacher  au 
prototype,  comme  en  fait  foi  la  comparaison  des  différents  tracés. 

Les  auteurs  n'étudient  pas  seulement  graphiquement  l'attaque  hystéro- 
épileptique  évoluant  naturellement,  ils  analysent  par  la  même  méthode 
l'arrêt  brusque  d'une  attaque,  arrêt  obtenu  soit  par  la  compression  ova  - 
Tienne,  soit  par  un  procédé  qu'ils  ont  trouvé  au  cours  de  leurs  recherches 
graphiques,  procédé  consistante  appliquer,  sur  la  malade  en  attaque,  les 
électrophores  d'une  pile  de  Trouvé  et  à  faire  passer,  dans  n'importe  quel 
sens  un  courant  de  10  à  i5  éléments. 

De  cette  expérience  et  de  contre-épreuves  auxquelles  ont  été  soumises 
les  malades,  il  reste  acquis  que  le  passage  d'un  courant  modifie  l'accès 
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d'hystérie  et  devidot  ainsi  un  palliatif  ulile  dans  Féiat  du  mal  hystèro- 
épilep tique.  Du  reste,  Télectricité  autrenient  appliquée  donne  des  effets 
plus  surpreoaAts  et  dont  la  thérapeutique  doit  faire  son  profit  :  les  élec- 
trodes étant  fixées  sur  une  malade,  Tune  au  front,  l'autre  sur  un  point 
quelconque  du  corps^  une  attaque  vient-elle  à  se  produire,  il  suffit  d'in- 
tervertir le  courant  pour  que  l'attaque  s'arrête  tout  net,  pour  que  la 
malade  se  réveille  comme  étonnée,  porte  la  main  à  la  tête,  et  reprenne 
complètement  connaissance. 

Dans  les  cas  les  plus  résistants,  il  a  fallu  deux  ou  trois  inversions,  d'un 
courant  de  40  à  50  éléments,  pour  produire  l'arrêt  instantané  de 
l'attaque. 

Pour  ce  qui  est  du  résultat  produit  pat  les  inversions,  il  semble  aux 
auteurs  qu'il  faille  attribuer  leur  effet  à  l'excitation  profonde  et  peut-être 
centrale  qu'amène  une  aussi  violente  rupture  d'équilibre,  que  celle  qui 
résulte  du  changement  subit  de  sens  dans  le  courant  de  quarante  éléments 
de  pile  ? 

IL  —  Les  précédentes  recherches  ont  servi  de  base  à  M.  Richer,  peur 
sa  thèse  consacrée,  d'abord,  à  l'exposition,  très  complète  des  différents 
points  par  lui  précédemment  mis  en  lumière,  puis  à  une  étude  d'en- 
semble du  mal  hystéro-épileptique,  étude  dont  les  conclusions  suivantes 
permettent  de  pressentir  la  valeur  : 

Les  attaques  se  succèdent  le  plus  souvent  pour  constituer  l'état  de 
mal  hystéro-épileptique  qui  peut  durer  plusieurs  jours,  un  mois  même, 
avec  cent  attaques  et  plus  par  jour. 

L*élat  de  mal  hystéro-épileptique  n'a  jamais  la  gravité  de  l'état  du  mal 
épileptique.  Deux  faits  l'en  séparent  complètement  :  1*  La  possibihté 
d'arrêter  les  attaques  par  la  compression  de  Tovaire  ou  les  autres  moyens  ; 
2*  l'absence  d'élévation  thermique. 

Llaltaque  convulsive  ainsi  décrite  n'est  pas  spéciale  aux  malades  de 
la  Salpêtrière;  on  la  retrouve  avec  les  mêmes  caractères  chez  les 
malades  de  la  ville,  en  France  comme  à  l'étranger. 

A  l'état  sporadique,  comme  nous  l'observons  aujourd'hui,  l'hystéro- 
épilepsie  comprend  parmi  ses  symptômes,  à  des  degrés  divers  de  déve- 
loppement, tous  les  phénomènes  qui  ont,  pas  leur  prédominance  ou  leur 
exagération,  imprimé  un  cachet  spécial  aux  grandes  épidémies. 

L'hystéro-épilepsie,  comme  toutes  les  maladies  contagieuses,  em- 
prunte les  caractères  particuliers  qu'elle  revêt  en  temps  d'épidémie,  aux 
causes  et  au  milieu  qui  ont  créé  l'état  épidémique. 

Cette  conception  de  l'hystéro-épilepsie  et  de  l'attaque  hystéro-épilep- 
tique en  particulier,  permet  d'y  rattacher  la  plupart  des  grandes  épidémies 
convulsives. 

Dans  les  descriptions  classiques  de  Tattaque  d'hystérie  vulgaire  ou  petite 
hystérie,  on  retrouve,  au  moins  en  germe,  les  éléments  de  la  description 
de  la  grande  attaque.  —  La  petite  hystérie  doit  être  considérée  comme 
une  atténuation,  ou,  si  l'on  veut,  comme  l'état  rudimentaire  de  la  grande 
hystérie  ou  hystéro-épilepsie.  —  La  petite  attaque  n'est  qu'un  fragment 
atténué  de  la  grande. 

La  grande  attaque  peut  se  modifier  de  deux  façons  :  l""  Par  l'attéaua- 
tion,  la  suppression  ou  l'exagération  d'une  ou  de  plusieurs  périodes  ; 
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2^PaprimmixlioQ  de  phéaomàaes  babUueUeiEieftl  étr^igersà  L'atUque, 
comme  la  oatalepsie»  la  léfcbargi»  et  le  somoambulisme  hysiériques. 

L.    LAHOOiUZY. 


Catalepsie  et  somnambulisme    hystérique   proToquds,  par  P.  RICIER  (Progrès 
médical,  21  décembre  1878.) 

L^auteur  rend  compte  des  recherches  de  M.  Gharcot  à  la  Salpêtrière. 
La  malade  est  placée  devant  un  vif  foyer  lumineux;  au  bout  d'un  temps 
généralement  court  survient  Tétat  cataleptique.  La  malade  est  comme 
fescinée,  Foeil  grand  ouvert  fixé  sur  la  lumière,  la  conjonctive  injectée; 
fanesthésie  est  complète  ;  les  membres  sont  souples,  et  gardent  Taltitude 
qu'on  leur  imprime.  Si  on  intercepte  les  rayons  lumineux  la  catalepsie 
cesse  et  fait  brusquement  place  à  la  léthargie;  la  malade  tombe  à  la  ren- 
verse les  yeux  fermés,  le  cou  saillant,  et  une  inspiration  sifflante  se  fait 
entendre;  les  membres  sont  en  résolution.  Les  muscles  sont  doués  dtine 
hyperexcitabilité  extrême,  un  léger  frottement  sufRt  pour  provoquer  leur 
contraction,  contraction  qui  persiste  après  une  forte  excitation  et  peut 
se  transformer  en  contracture.  En  même  temps  on  note  un  frémissement 
constant  de  la  paupière  supérieure,  la  convulsion  des  globes  oculaires 
«8  diverses  directionfi  et  ki  p^ /sisiance  de  l'anesthéaie. 

La  malade  inerte  peut  s(m&  TinflueBce  de  cartaioes  excitations  entrer 
dans  une  seconde  phase,  celle  du  somnambulisme,  écrire,  coudre,  les 
yeux  fermés  avec  une  grande  précision. 

Pour  la  faire  sortir  de  cet  état  il  suffit  de  souffler  sur  la  figure  ou  de 
comprimer  l'ovaire  atteint  d'ovarite.  Au  moment  où  la  malade  revient  à 
elle,  elle  est  prise  d*un  spasme  pharyngien. 

On  peut  faire  succéder  à  volonté  la  catalepsie  et  la  léthargie  en  ouvrant 
et  fermant  les  yeux  du  sujet,  en  fermant  un  des  yeux  de  la  malade 
devause  cataleptique;  on  peut  avoir  bémi-léthargie  du  côté  de  Uœil  fermé, 
hémi- catalepsie  du  côté  de  TœH  ouvert. 

Les  contractures  établies  pendant  la  léthargie  disparaissent  avec  cet 
état;  provoquées  pendant  la  catalepsie,  elles  persistent  quand  la  malade  est 
réveillée;  on  ne  peut  alors  supprimer  ces  contractures  qu'en  plongeant 
la  malade  dans  l'état  de  sommation.  De  même  que  parla  lumière,  on  peut 
au  moyen  des  vibrations  sonores  d'un  fort  diapason  faire  tomber  les 
malades  en  catalepsie  ;  si  on  arrête  brusquement  les  vibrations,  la  cata- 
lepsie fait  place  à  la  léthargie  qui  disparaît  de  rechef  au  retour  des  vi- 
brations. 

Pour  que  la  catalepsie  disparaisse  devant  la  léthargie,  il  faut  que  l'agent 
soit  supprimé,  mais  brusquement  ;  si  l'action  s'épuise  lentement,  la  cata- 
lepsie persiste  durant  un  temps  plus  ou  moins  long.  h.  l. 


«Mitribiito  alio  slttétto  dell*  istere-epilMeia  (Gontrttmtioo  à  YéÊmiB  4e  lHystéro- 
é^ile^pei»),  p«r  SEPFIU.]  et  MARÂGliIAllO  {Ririaêa  spetimentBJt^  <ii  FrentUrU  e 
dp  ÈÊedhiDâ  hgtde,  htse.  II*  et  311^,  1878). 

A  propos  de  l'histoire  d'une  femme  de  â4  ans,  hystéro«épileptiqiie 
observée  à  Tasile  de  Reggio,  SeppilK  et  Marftgliano  font  ime  revue  des 
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principaux  travaux  parus  dans  ces  derniers  temps  sur  Thystéro-épilepsie, 
et  notamment  de  ceux  de  l'école  de  la  Salpôtrière.  L'observation  qu'ils 
rapportent  présente  cependant  plusieurs  particularités  intéressantes  : 
outre  rhémianesthésie,  la  paralysie  incomplète  on  a  noté  chez  cette 
femme  une  élévation  de  la  température  vespérale  sans  autres  phénomènes 
concomitants,  et  pouvant  atteindre  un  degré  au-dessus  de  la  normale. 
La  malade  toussait,  surtout  le  matin,  et  celte  toux  s'accompagnait  fré- 
quemment d'hémoptysies,  bien  que  les  voies  respiratoires  fussent  par- 
faitement saines.  Enfin,  on  a  observé  chez  elle  une  légère  augmentation 
de  la  chaletir  pendant  les  attaques,  et  de  plus  l'anémie  des  artères  et  des 
veines  rétiniennes.  Ayant  constaté  que  l'attaque  hystéro-épileptique  est 
toujours  précédée  chez  cette  malade  par  des  troubles  psychiques,  les 
auteurs  se  demandent  si  le  point  de  départ  de  l'attaque  n'est  pas  attri- 
buable  à  une  irritation  spéciale  des  cellules  corticales  d'ordre  supérieur 
qui  diffuserait  ensuite  par  voie  réflexe  vers  les  centres  vaso-moteurs 
(moelle  allongée,  pont  de  Varole,  pédoncules  cérébraux,  etc...)  L'exci- 
tation de  ceux-ci  se  traduirait  par  un  spasme  des  vaisseaux  cérébraux, 
et  l'anémie  qui  en  résulte  serait  suivie  de  perte  de  connaissance  et  de 
convulsions  épileptiformes.  f.  balzbr. 

Relation  d'un  cas  de  léthargie  provoquée,  chez  une  hystériqne,  par  l'applicatioii 
d'un  aimant,  par  LANDOUZT  [Progrès  médical,  n*  4,  Janvier  1879). 

Il  s'agit  d'un  cas  de  somniation,  avec  anesthésie  complète,  provoquée 
à  volonté,  par  l'application  d'un  aimant,  sur  un  point  quelconque  du  té- 
gument d'une  hystérique  en  puissance;  cessation  du  sommeil  et  de 
l'anesthésie  dès  qu'on  éloignait  l'aimant.  a.  c. 

Étude  clinique  sur  le  pouls  lent  permanent  avec  attaques  syncopales  et  épilep- 
tiformes, par  BLONDEAU  {IdS,  PariSy  i879). 

1»  La  lenteur  du  pouls  est  un  phénomène,  exceptionnel  à  l'état  physio- 
logique, qu'on  ne  rencontre  môme  que  rarement  à  l'état  pathologique  ; 

2**  Il  y  a  à  distinguer  un  type  clinique  particulier,  caractérisé  par  une 
lenteur  permanente  du  pouls  avec  attaques  syncopales  et  épileptiformes, 
survenant  soit  à  la  suite  de  traumatisme  intéressant  la  région  cervicale  du 
rachis  ou  le  crâne,  soit  spontanément,  le  plus  souvent  chez  des  vieillards. 

Cet  état  peut  parfois  s'accompagner  de  troubles  de  la  respiration,  de 
vomissements,  de  troubles  delà  calorification  ;  presque  toujours  on  note 
des  palpitations  ou  des  souffles  anémiques.  Souvent  on  ne  trouve  pas  à 
l'autopsie  des  lésions  vasculaires  auxquelles  on  se  serait  attendu  par 
Tauscultation  ; 

8**  Les  accidents  syncopaux  et  convulsifs  qui  accompagnent  le  pouls 
lent  sont  en  tout  comparables  à  ceux  de  l'épilepsie  ;  ils  sont  comme  eux 
précédés  parfois  d'une  aura;  ils  s'accompagnent  de  chute,  de  mouve- 
ments cloniques,  se  terminent  par  la  prostration  et  le  coma  ;  et  sont  ca- 
ractérisés aussi  par  l'inconscience  ; 

4«  Cette  lenteur  du  pouls,  ces  accidents  convulsifs  constituent  les  deux 
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facteurs  nécessaires  d'un  syndrome  qu'il  est  utile  de  signaler  à  part  dans 
les  états  épileptoïdes  ; 

5^  Cette  affection  est  caractérisée  par  une  durée  assez  longue,  par  des 
améliorations  passagères  ;  mais  la  mort  subite  peut  survenir  à  chacune 
de  sespénodes  et  c'est  une  considération  qui  doit  faire  garder  une  grande 
réserve  sur  le  pronostic  ; 

6<>  L'existence  de  manifestations  bulbaires  évidentes,  telles  que  la 
dyspnée,  le  vomissemement,  les  troubles  de  la  caloriflcation,  autorisent  à 
supposer,  sous  toutes  réserves,  que  la  lenteur  permanente  du  pouls 
avec  accès  épileptoïdes  pourraient  être  sous  la  dépendance  d'une  alté« 
ration  bulbaire,  ce  qui  semblerait  aussi  résulter  des  faits  traumatiques  pu- 
bliés par  Rosenthal  et  Halberton.  v.  h. 

L'epidemia  di  istero-demonopatie  in  Veriegnis  (Épidémie  d'hystéro-dèmonopa- 
thie  à  Verzegnis),  par  GHIAP  et  FRANZOLINI  {Riv,  sper,  di  Fren.  e  di  med, 
légale,  fasc,  1  et  2,  1879). 

Cette  épidémie  rappelle  dans  ses  principaux  traits  celle  qui  a  été  ob- 
servée en  1857-1862  au  village  de  Morzine  en  Savoie.  Trente-cinq 
femmes  et  un  jeune  soldat  ont  été  atteints  par  cette  épidémie,  sur  une 
population  de  1800  personnes.  Les  causes  paraissent  avoir  été  l'affai- 
blissement constitutionnel  de  la  race,  la  consanguinéité,  l'éréthisme  hys- 
térique, l'ignorance,  la  superstition  religieuse,  l'excès  des  pratiques  ascé. 
tiques,  et  surtout  l'imitation.  Les  accidents  ont  subi  une  exacerbalion 
très  grande  après  les  processions,  les  exorcismes,  les  messes  votives, 
les  pèlerinages.  En  présence  de  l'ineilicacité  des  moyens  moraux  et  mé- 
dicaux, l'épidémie  augmentant  toujours,  on  vient  d'être  obligé  de  re- 
courir au  transport  de  17  malades  à  l'hôpital  d'Udine  et  à  l'occupation 
militaire  du  pays.  f.  balzer. 


PATHOLOGIE  EXTERNE  ET  CLINIQUE  CHIRURGICAIE. 


Mal  àe  P«U. 


Baitraege  lur  meohanisohen  Behandlnng  der  Spondylitis  (Contribution  an 
traitement  mécanique  du  mal  de  Pott),  par  J.SGRIBA(^dr/iii.i:yi/i.  Wocbens. 
n»  28,  pg  409,  no^^pg  488,  et  n»  30,  pg  449,  15,  22  et  29  juillet  1878). 

Les  expériences  de  Reyher  montrent  que  pour  obtenir  le  maximum 
d'écartement  réciproque  des  vertèbres,  il  faut  mettre  le  cadavre  en  équi- 
iibrOy  en  lui  donnant  pour  unique  point  d'appui  son  centre  de  gravité  ; 
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les  deux  moitiés  da  corps  agissent  aiors  comme  des  bras  de  levier  de 
même  puissance  qui  exercent  une  traction  en  sens  oppose. 

A  la  clinique  de  Fribourg,  Maas  a  cherché  à  réaliser  autant  que  pos- 
sible ces  conditions  expérimentales  dans  son  trailement  du  mal  de  PoU 
par  l'extension  ou  la  traction  continue. 

Le  patient  étant  couché,  sa  gibbosité  repose  seule  sur  un  coussin  cy- 
lindrique résistant,  long  de  60  à  70  centimètres  et  moitié  plus  gros  que 
le  bras  du  malade  n'est  long.  Voilà  pour  les  c«s  où  Taffection  siège  A 
proximité  du  centre  de  gravité.  En  cas  contraire,  pour  rétablir  l'équil»» 
bre,  on  augmente  artificiellement  la  puissance  du  bras  de  levier  le  plus 
court,  qui  se  trouve  être  tantôt  la  moitié  supérieure  du  corps, 
tantôt  la  moitié  inférieure,  selon  que  la  difformité  siège  plus  ou  moins 
haut  sur  le  rachis  ;  c'est  ainsi  qu'intervient  Texlension  par  des  poids^ 
comme  adjuvant  de  la  position  spéciale  donnée  au  malade. 

Pour  les  enfants,  on  assujettit  le  coussin  au  moyen  d'une  ceinture  de 
corps.  Chez  les  sujets  indociles  qu'on  veut  contraindre  à  garder  la  posi- 
tion convenable,  c'est-à-dire  inclinée  en  arrière,  on  substitue  temporai- 
rement au  coussin  un  appareil  de  suspension  fixé  au  plafond  et  qui  ne 
maintient  en  Pair  que  la  portion  voûtée  de  la  colonne.  Cette  sangle  pré- 
sente quatre  chefs  à  chacune  de  ses  extrémités  :  deux  chefe  externes  qui 
la  relient  aux  poulies,  deux  chefs  internes  qu'on  boucle  autour  du  corps. 

Scriba  donne  la  relation  de  douze  maux  de  Pott  traités  de  celte  façon  ; 
il  en  compte  dix  de  guéris,  le  onzième  est  encore  en  trailement,  tandis 
que  le  dernier  a  été  emporté  pendant  la  t^ore  par  une  méningite  tuber- 
culeuse. La  durée  moyenne  du  traitement  a  été  de  quatorze  semnmes, 
les  extrêmes  sont  quatre  et  trente-deux  semaines.  Aucune  récidive  ne 
s'est  produite,  ce  que  l'auteur  attribue  à  l'heureuse  circonstance  que,  de 
retour  chez  eux,  les  sujets  guéris  continuent  à  domrir  sur  leur  coussin 
dont  ils  ne  peuvent  plus  se  passer. 

Sous  l'influence  du  traitement,  on  voit  d'abord  disparaître  la  fièvre,  la 
douleur  et  les  symptômes  généraux  qui  en  dépendent  ;  bientôt  les  signes 
de  paralysie  et  ceux  d'trriiaiton  oeiMent  A  teurtour  ;  enânonvoit  oéder 
la  difformité. 

Scriba  regarde  comme  un  avantage  de  ce  mode  de  traitement,  le  réta- 
blissement plus  ou  moins  parfait  de  la  mobilité  du  rachis,  résultat  in- 
verse de  celui  qu'on  s'efforoe  généralement  d'atteindre  par  les  autres 
procédés. 

C'est  pour  le  mal  cervical  que  les  -succès  sont  le  moins  marqués. 

Dans  tous  les  cas,  d'ailleurs,  Maas  applique  de  chaque  côté  de  la  gib- 
bosité, des  dérivatifs  plus  ou  moins  énergiques,  quelquefois  même  le 
cautère  actuel.  j.  b. 


De  la  physiologie  poUiologicnie  et  an  trattement  ûu  mal  de  ^tt»  par  TfttLIT. 
DiscuBsion  (Soc.  de  ctir.,  t.  ni,  p.  685,  696,  705,  IBTTT). 

L*auteur  de  cette  communication  cite  le  cas  d'une  fille  de  8  ans, 
atteinte  de  mal  de  Pott  avec  gibbosité,  à  laquelle  il  avait  prescrit  Tab- 
sence  de  mouvement  et  le  décubitus  dans  une  gouttière.  La  presiaip- 
imk  ne  fut  pas  suivie  ;  dix  mois  pkis  tard^  on  GOOBUlla  un  spécialiM 
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qm  ordonna  bains  salés,  douches  froides,  vie  au  grand  air,  électricité, 
bains  d'air  comprimé  ;  Tétat  de  l'enfant  s'améliora  tellement  qu'on  ne 
fit  phis  aucun  traitement.  Mais  au  bout  de  plusieurs  mois,  la  ^ibbosité 
devint  un  peu  plus  douloureuse,  et  la  région  sus  et  sous-inguinale  était 
distendue  par  un  volumineux  abcès.  Trélat  conclut  que,  tout  en  accor- 
dant grande  créance  au  traitement  général,  il  faut  se  défier  des  appa- 
rences de  guérison.  Le  mal  de  Pott  arrivé  à  un  certain  degré  est  inexo- 
rable, mais  son  évolution  est  lente  et  ne  peut  être  enrayée  définitivement 
qiie  par  le  repos  absolu  et  les  divers  révulsifs. 

Verneuil  pense  qu'il  faut  s'attacher  rigoureusement  à  ces  principes. 
On  guérit  le  mal  de  Pott,  môme  lorsqu'il  y  a  eu  formation  d'abcès,  mais 
à  la  condition  de  soumettre  les  enfants  à  l'immobilité  absolue,  pendant 
des  années  quelquefois.  L'immobilité  n*amène  pas  le  dépérissement  de 
l'enfant  ;  les  fonctions  digestives  se  font  mieux,  le  teint  cesse  d'être 
plombé.  Marjolin  recommande  aussi  l'immobilité  et  les  exutoires,  quel 
que  soit  l'esprit  de  résistance  des  parents  ou  même  des  médecins  ;  on 
a  été  beaucoup  trop  loin  en  disant  que  l'immobilité  absolue  prédispose 
aux  méningites  tuberculeuses. 

Desprès  admet  qu'il  y  a  des  formes  bénignes  de  mal  de  Pott,  dans 
lesquelles  il  n'y  a  jamais  d'abcès  par  congestion,  et  où  l'immobilité  n'est 
pas  nécessaire.  Mais  comment  reconnaître,  au  début,  si  la  maladie  sera 
bénigne  ou  grave  (Verneuil)  ?  La  question  étant  insoluble,  il  est  sage 
de  traiter  le  mal  de  Pott  au  début  comme  si  l'on  avait  affaire  à  la  variété 
la  plus  grave  ;  avec  l'immobilisation,  les  abcès  sont  plus  rares  et  moins 
iachmix,  comme  dans  la  coxalgie. 

Laanelongue  est  aussi  partisan  des  appareils,  mais,  selon  lui,  ils 
n^agissent  pas  en  immobilisant  la  région  atteinte.  L'immobilité  du  point 
malade  est  assurée,  «ux  différentes  périodes  du  mal  de  Pott,  par  diverses 
causes,  et  notanunent  par  la  oontracture  musculaire.  Quand  la  gibbosité 
occupe  un  des  points  les  plus  mobiles  du  rachis,  le  centre  des  mouve- 
ments se  déplace,  il  se  porte  au-dessus  de  la  gibbosité  dans  le  mal  de 
Pott  eervico-dorsal,  au-dessous  d'elle  dans  le  mal  dorso-lombaire  ;  en 
tous  cas,  la  région  malade  reste  immobile.  Quel  est  donc  le  but  des 
appareils  ?  G'e^t  de  soulager  cette  r^on  du  poids  des  parties  supé- 
neures,  et  de  prévenir  ainsi  l'effondrement  des  corps  vertébraux  et 
raagmentation  de  la  courbure.  Ils  doivent  donc  être  appliqués  de  ma- 
Bièi*e  à  transmettre  ce  poids  aux  parties  inférieures  de  la  colonne  ou  au 
bassin. 

Saint-Germain,  ayant  surtout  en  vue  le  mal  de  Pott  chez  les  enfants, 
pense  que,  dans  les  cas  où  il  y  a  douleurs  vives,  lassitude  extrême  dans 
la  station,  marche  hésitante,  etc«,  la  seule  règle  de  conduite  est  l'im- 
mobilisation complète,  suivant  les  conseils  de  Verneuil  et  de  Trélat. 
Mais,  quand  tout  se  réduit  à  une  gibbosité  indolente,  l'incarcération 
rigoureuse  dans  une  gouttière,  outre  qu'on  ne  pourra  l'obtenir  des 
parents,  n'est  pas  nécessaire  ;  elle  a  des  inconvénients,  dont  un  des 
principaux  est  l'habitude  de  l'onanisme  ;  il  y  a  lieu,  dans  ces  cas,  d'em- 
ployer un  moyen  terme,  Timmobilisation  relative.  En  somme  :  1®  immo- 
bilité absolue  dans  la  gouttière,  la  claie  ou  le  lit  de  Gilbert  d'Hercourt, 
avec  emploi  des  révulsifs  et  surtout  des  pointes  de  feu,  quand  il  y  a 
douleur,  et  jusqu'à  ce  que  la  douleur  ait  cessé  ;  8®  immobilité  relative  à 
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l'aide  du  corset  à  tuteurs  postérieurs  ou  de  la  minerve  modifiée,  dans  les 
cas  où  la  gibbosité  indolente  permet  d'espérer  que  tout  travail  phleg- 
masique  a  cessé  ;  3*  dans  tous  les  cas,  abstention  complète  de  mouve- 
ments communiqués,  tels  que  massage,  attitudes  gymnastiques,  et  la 
plus  grande  modération  dans  les  mouvements.  l.  g.  r. 

Da  mal  vertébral,  par  6.  PUEL  {Tbèse  (T agrégation  de  Péris,  1978). 

M.  Puel  s'est  borné  dans  son  travail  à  établir,  d'après  une  expositioo 
méthodique  et  assez  complète,  les  différentes  doctrines  anatomiques  sur  la 
nature  du  mal  de  Pott.  L*examen  des  faits  ne  permet  pas  d'admettre  l'unité 
du  mal  vertébral  au  point  de  vue  anatomo-pathologique  :  les  trois  types 
tubercule,  carie,  polyarthrite  existent  bien  nettement,  mais  ils  se  confon- 
dent,  se  mélangent  de  telle  façon  qu'à  un  moment  donné,  il  est  bien  diffi- 
cile à  Tobservateur  de  se  prononcer  sur  Torigine  et  partant,  sur  la  forme 
exacte. 

Avec  ces  trois  types  bien  distincts  l'auteur  admet  deux  formes  rares,  qui 
seraient  susceptibles  d'être  rattachées  a  la  forme  polyarthrite,  mais  qui 
cependant  présentent  une  physionomie  spéciale  et  un  complexus  symp- 
tomatique  assez  tranché  pour  qu'on  en  fasse  des  types  à  part.  M.  Vemeuil 
a  observé  des  abcès  sous-périostés  du  corps  des  vertèbres,  à  forme 
aiguë  ou  chronique  qui  donneraient  naissance  à  un  véritable  mal  de  Pott. 
Ces  abcès  seraient  tout  à  fait  analogues  aux  abcès  périostiques  des 
membres,  à  forme  localisée  chronique,  on  à  forme  diffuse  (périostite 
phlegmoneuse).  On  trouve  dans  leur  foyer.  non-seulem»st  des  nécroses 
partielles,  mais  des  nécroses  étendues  à  tout  le  corps  de  la  vertèbre  qui 
apparaît  comme  énucléée  d'une  sorte  de  coque  formée  par  le  périoste 
décollé  et  épaissi.  Cette  lésion  aurait  pour  point  de  départ  les  parties 
superficielles  du  corps  de  la  vertèbre  et  c'est  pour  rappeler  cette  origine 
que  M.  Vemeuil  lui  donne  le  nom  de  mal  de  Pott  périphérique. 

A  côté  de  cette  forme  un  peu  spéciale,  viendrait  se  ranger  une  autre 
lésion  qui  s'en  rapproche  beaucoup,  qui  rentrerait  même  dans  la  forme 
aiguë  précédente,  pour  beaucoup  d'auteurs.  M.  Puel,  partageant  les  idées 
de  M.  Lannelongue,  adopte  un  cinquième  type  de  mal  vertébral  dû  à  de 
l'ostéomyélite  vertébrale.  Voici  la  description  qu'il  en  donne  :  le  corps 
de  la  vertèbre  est  le  siège  d'une  infiltration  purulente  en  masse,  étendue 
à  tout  le  corps  de  la  vertèbre  ramollie  et  imprégnée  de  pus,  survenue  en 
quelques  jours  avec  phénomènes  généraux  très-graves,  en  un  mot  avec 
tous  les  symptômes  de  l'ostéomyélite  aiguë,  dite  foudroyante,  qu'on  ob- 
serve quelquefois  dans  les  inflammations  osseuses  des  membres. 

La  réalité  de  ce  dernier  type  ne  nous  semble  pas  aussi  bien  démontrée 
que  paraît  l'admettre  M.  Puel;  toujours  est-il  qu'on  voit  à  côté  des  formes 
classiques  surgirdes  variétés  anatomiques  intéressantes,  mais  encore  mal 
étudiées.  C'est  là  un  des  points  originaux  du  travail  de  M.  Puel.    a.  c 

De  la  paraplégie  curable  dans  le  mal  de  Pott,  par  Louis  RICAKO  {Thèse  de 

Paris,  1876). 

On  sait  que  les  paraplégies  qui  surviennent  dans  le  cours  du  mal  de 
Pott,  sont  tantôt  passagères,  tantôt  définitives.  Dans  le  premier  cas,  la  lé- 
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sion  dominante  est  une  pachyméningite  externe;  dans  le  second  une  myélite 
plus  ou  moins  diffuse.  M.  Ricard  a  cherché  à  préciser  cliniquement  les 
caractères  qui  permettent  d'espérer  la  curabilité  de  la  paraplégie,  et 
voici  ses  conclusions  : 

!•  Les  paraplf^gies  du  mal  de  Pott  qui  doivent  se  terminer  par  la  gué- 
rison  sont  lentes  à  se  développer,  et  s'accompagnent  de  contracture  ; 

2^"  Pendant  la  durée  de  la  paraplégie,  la  sensibilité  n'est  pas  abolie 
dans  toutes  ses  formes  ; 

S"*  Les  membres  inférieurs  ne  présentent  pas  d'amaigrissement.  L'irri- 
tabilité musculaire,  l'irritabilité  réflexe  sont  toujours  conservées:  on 
n'observe  pas  non  plus  de  relâchement  des  sphincters; 

4"*  Enfin,  on  ne  constate  pas  la  présence  d'eschares  ni  d'abcès  par 
congestion.  h.  rendu. 

The  paralysies  of  Pott's  diseases,  being  a  clinlcal  study  of  flfty  eight  cases  (Étude 
de  58  cas  de  paralysie  dans  le  mal  de  Pott),  par  Y.-P.  GIBNET  {Journal  of  aer- 
vous  aad  mental  diseaseSy  avril  1878). 

L'auteur  a  un  service  de  chirurgie  dans  un  hôpital  spécialement  destiné 
aux  infirmes  (Hospital  for  tbe  ivplured  and  crippled,  New  York);  c'est 
ce  qui  expliquele  nombre  considérable  de  malades  qu'il  a  pu  observer.  Ses 
recherches  ont  porté  sur  un  chiffre  total  de  295  cas  de  mal  de  Pott;  sur 
ce  chift're,  il  a  constaté  62  cas  de  paralysie  plus  ou  moins  complète. 

La  localisation  de  la  carie  osseuse  à  la  région  cervicale  ou  dorsale 
supérieure  favoriseidansdes  proportions  sensibles,  l'apparition  de  la  pa- 
itdysie.  Chez  189  malades,  la  gibbosité  siégeait  au-dessus  de  la  région 
dorsale  moyenne  et  ces  189  malades  comprennent  les  58  paralytiques  : 
les  quatre  autres  cas  ont  apparu  consécutivement  à  une  carie  lom- 
baire. 

Le  sexe  n'est  pas  une  cause  prédisposante;  les  observations  de  Gibney 
portent  sur  30  hommes  et  28  femmes. 

La  cause  efficiente  de  cette  paralysie  serait,  d'après  l'auteur,  le  plus 
généralement  une  pachyméningite  externe  caséeuse;  mais  il  n'adopte 
pas  d'une  façon  aussi  absolue  que  Michaud,  cette  idée  d'une  myélite  et 
d*une  méningite  externe. 

Dans  3  cas,  la  paralysie  était  due  à  la  pression  directe  de  l'angle  osseux 
formé  par  l'écrasement  vertébral  ;  dans  12  autres  cas,  la  paralysie  semble 
avoir  été  une  paralysie  réflexe  (?)  due  à  l'obstruction  des  vaisseaux  san- 
guins; les  autres  observations  sont  manifestement  des  paralysies  dues 
à  de  la  pachyméningite  et  à  de  la  myélite  par  compression  lente. 

Sans  insister  sur  les  symptômes  bien  connus,  l'auteur  donne  la  des- 
cription d'un  appareil  destiné  à  combattre  cette  paralysie  :  il  s'agit  d*un 
corset  à  tuteurs  d'acier  transversaux  et  latéraux  qui  semble  devoir 
être  moins  efficace  que  le  bandage  de  Sayre.  Néamoins,  les  résultats 
accusés  par  Gibney  sont  encourageants  :  sur  ses  58  paralytiques,  il 
compte  13  morts,  6  par  les  progrès  de  la  myélite,  5  par  diverses  ma- 
ladies intercurrentes,  2  de  tuberculose.  29  guérirent  de  leur  paralysie; 
8  eurent  une  amélioration.  Les  14  autres  n'obtinrent  aucun  bénéfice 
du  traitement.  ▲.  c. 

SEPTIÈME  ANN^.  —  T.  XIV.  41 
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GontribHsione  alla  regenerauone  dei  aerri  in  nu  cato  raro  di  spondilita  dafar- 
mante  axioido-atlantoidea  con  lento  compresaione  spinale  (Document  smr  la 
régénération  des  nerfe  dans  on  cas  rare  de  spondylite  déformante  de  l'artica- 
lation  atloldo-azoldienne  avec  compression  lente  de  la  moelle),  par  A.  PETROHA 

{Il  MorgagDi,  Naplea,  fasc.  Il*y  février). 

Cette  importante  observation  vient  s'ajouter  à  celles  qui  ont  été  pu- 
bliées dans  ces  dernières  années  pour  démontrer  que  dans  les  cas  de 
compression  lente  de  la  moelle,  la  paralysie  qui  raccompagne  peut  dis- 
paraître par  suite  de  la  régénération  des  tubes  nerveux  détruits. 

Dans  le  cas  de  Petrona  il  s'agit  d*une  arthrite  cervicale  chronique,  sans 
fièvre,  sans  carie  osseuse,  sans  suppuration  et  môme  sans  disparition  des 
cartilages  articulaires.  Les  articulations  étaient  ankylosées,  le  trou  occipital 
et  la  moitié  supérieure  de  la  colonne  cervicale,  rétrécis  et  déviés.  Pseudar- 
throse  entre  Tatias  et  Taxis.  Le  corps  de  l'axis  faisait  saillie  dans  Tinté- 
rieur  du  caaal,  dont  il  occupait  la  moitié  du  diamètre.  Infiltration  énorme, 
dégénérescence  graisseuse  des  muscles  du  cou.    ^ 

Dure  mère  épaissie  et  excavée  au  niveau  de  la  nouvelle  articulation.  A  ce 
niveau,  la  moelle  n*existe  presque  plus;  là,  la  dore  mère  et  les  autres 
méninges  sont  représentées  par  nn  sac  contenant  une  substance  gris-jau- 
nâtre,  presque  entièrement  composé  de  filaments  très  fins  résistants  et  élas- 
tiques. Au-dessus  et  au  dessous  la  moelle  est  complètement  saine. 

L'examen  microscopique  de  la  substance  nouvellement  formée  montre 
qu'elle  est  composée  de  fibres  nerveuses  Isolées  ou  groupées  en  faisceaax 
avec  très  peu  de  vaisseaux  sanguins.  On  y  découvre  distinctement  les  fibres 
régénérées  et  le  résidu  du  processus  destructeur. 

Ce  mémoire  est  «coompagné  de  22  figures  Uthognipfaiqmes.    marcamo. 

£tvde   bistologique  de   la  pachyméningite   rachidienne  du  mal  de  Pott,  par 
CORNIL  {Soc.  anaiomique,  p.  516, 1878). 

Récemment,  M.  Cornil  a  fait  Tétude  histologique  des  lésions  qn*îl  a 
trouvées  dans  les  méninges  rachidiennes  d'individus  atteints  de  lésions 
vertébrales  du  mal  de  Pott.  D'après  ses  recherches  il  n'hésite  pas  à  rat- 
tacher à  la  tuberculose  ces  masses  caséeuses  et  ce  tissu  bourgeonnant 
^ui  caractérisent  la  pachyméningite  rachidienne  du  mal  de  Pott.      l.  l. 

HoU  omtJM  treatmant  tf  Angvlar  dibeaso  of  tke  tfkm^  hj  Sayre's  pUsler«f 
Paris  jacket  (Note  sur  le  traitement  de  la  déviaitieB  angulaire  de  la  csioia 
vertébrale  parle  corsage  plAitré  deSayre),  par  Alfred  WILLBTT  {Si-BmrlàoL 
Moep.  Rep.,  4.  XJV,  p.  329481,1878). 

L'auteur  présente  un  tableau  de  60  observations  et  se  montre  très  ftvo- 
rable  à  remploi  de  la  méthode  de  Sayre  et  croit  que  le  succès  dépend  de 
.  là  rigueur  avec  laquelle  on  en  suit  tous  les  préceptes.  Il  ne  fait  qu'une 
trestriction,  c'est  la  facilité  avec  laquelle  des  adultes  (un  sur  quatre,  spé- 
ioialement  les  femmes)  se  trouvent  mal  ou  parfois  sont  pris  de  vomisse- 
ments pendant  TappUcation  du  corset  plâtré.  Le  D'  Willett  a  essayé, 
poiu*  prévenir  les  accidents  d'appliquer  l'appareil,  le  patient  étant  main- 
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tenu  en  position  horizontale,  au  moyen  de  serviettes  et  de  lacs,  le  sus- 
pendant à  une  barre  horkontale.  Il  ae  pr ep»ae  de  renouveJer  les  essais 
de  oe  genre  et  d*en  communiiiuer  les  résultats.  ch.  p. 

Bu  traitement  du  mal  de  Pott  et  de  la  scoliose  par  la  suspension  et  les  appareils 
plâtrés,  par  de  SâllIT^IERlIAIN  {Uniaa  médicale,  6  septembre, i919). 

Sous  une  forme  humoristique,  le  chirurgien  des  Enfants  malades  étudie 
l'AOtton  et  les  indicatione  du  corset  plâtré  que  l'auteur  de  la  méthode, 
Sayre,  a  appliqué  devant  lui  sur  quelques  petits  infirmes  de  son  service. 
L'opinion  de  de  Saint  Germain  semble  peu  favorable  à  la  méthode  envi- 
sagée d*une  fa^n  générale.  Voici  les  conclusions  de  sa  note  : 

i^  La  suspension  verticale  pratiquée  à  l'aide  de  Tappareil  de  M.  Sayre 
est  un  bon  moyen  de  gymnastique  quotidienne  pour  Télongation  du  ra- 
cbiAy  aussi  efficace  et  certainement  beaucoup  plus  pratique  que  l'exten- 
sion horizontale  sur  des  lits  orthopédiques,  à  condition  toutefois  qu'elle 
«oit  supportée. 

2^  L'application  du  corset  plâtré  dans  la  suspension  verticale  doit  être 
absolument  proscrite  dans  le  traitement  du  mal  de  Pott  à  l'état  aigu, 
c'est-à-dire  de  non  réparation. 

3*  Le  corset  plâtré  de  M.  Sayre  est  un  bon  appareil  dans  la  période 
intermédiaire  entre  la  réparation  incomplète  et  la  consolidation  absolue, 
à  la  condition  toutefois  de  garnir  avec  soin  toutes  les  parties  saillantes 
de  la  gibbosité. 

4*  Ce  corset  peut  rendi'e  les  plus  grands  services  dans  la  déviation  la- 
iérale  du  rachis  par  simple  flexion  et  permettre  d'obtenir  même  une  gué- 
dflon  réelle. 

h"*  Dans  la  sooliose^  par  tension,  son  action  parait  ôtre  manifeste* 
ment  inférieure  aux  plaques  mobiles  à  compression  constante,  avec  point 
d'appui  sohde  sur  le  basain,  voire  même  au  corset  d'attitude  ou  à  bar- 
rettes. A.  G. 

JaM  TOflutting,  fbllowing  the  applieation  of  the  plaster-of-Paris  bandage  in  a 
MM  of  apinal  onrratnre  (Vomissements  suivis  de  mort  consécntift  à  l'applica- 
tian  du  bandage  plâtré  dans  un  cas  de  ooarbure  raohidienne),  par  Alfred 
WILLETT  {St-BétiboL  Hoap.  Rep.,  t.  XIV,  p.  388-885,  1878). 

Garçon  de  17  ans,  chôtif,  atteint  depuis  18  mois  d'une  cyphose  dorso- 
lombaira  annrenne  après  un  traumatisme  violent  du  dos.  La  suspension  avec 
la  simple  colher  la  redressait  en  lui  faisant  gagner  un  pouœ  et  demi  en 
hauteur.  Le  24  mai,  8  jours  après  l'examen,  on  lui  appliqua  l'appareil  de 
Sayre.  Au  moment  où  l'application  allait  être  terminée,  le  patient  se  sentit 
faiblir  et  fit  des  efforts  pour  vomir,  sans  cependant  vomir. 

On  le  coucha  dans  une  pièce  voisine  pour  laisser  sécher  le  plâtre,  pen- 
dant ce  temps  il  eut  une  nouvelle  faiblesse,  mais  une  heure  après  il  s'en 
allatt  ervecsa  mère.  Ghei  hii  survinrent  de  nouveaux  accidents,  lividité,  dys- 
pnée, etc.,  qui  furmit  amendés  lorsque  son  frère  lui  enleva  son  corset  de 
plAtre  le  suiiendemain.  Los  vomissements  persistèrent,  jusqu'à  la  mort  qui 
fionriat  le  dO  mai  I 

A  Tautoptie  on  trouva  une  dilatation  excessive  de  l'estomac,  et  quelques 
points  de  gagrène  récente  à  la  base  des  deux  poumons.  on.  p. 
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sur  u  cas  da  soaUaaa  tnilé  par  «aa  BoaiaUa  aélkada),  par  Oaarfi  BEUf 

{EdiDb.  med.  Journ.,  p.  45,  JaJilût  1879). 

Sur  un  enfant  de  neuf  ans,  alteint  de  scoliose  très  prononcée,  ei  qui 
avait  résisté  au  traitement  par  la  suspension  de  Sayre,  l'auteur  fit  ûdre 
l'appareil  suivant.  Deux  attelles  plâtrées  sont  appliquées  de  chaqne  côté 
du  rachis,  le  sujet  étant  couché  sur  le  ventre  et  maintenu  dans  l'extensiOB 
jusqu^à  solidification  du  plâtre  :  de  là,  part  comme  une  cuirasse  plâtrée  qm 
fait  le  tour  du  tronc  du  sujet,  absolument  comme  dans  l'appareil  de 
Sa^TC.  La  modification  consiste  en  Tadjonction  d'un  appareil  à  ext^isioa 
qui  est  fixé  à  la  partie'postérieure  de  la  cuirasse  plâtrée,  et  qui  se  compose  : 
1"*  d'une  tige  rigide  prenant  en  haut  son  point  d'appui  sur  la  nuque  ; 
2^  d'une  barre  transversale  mobile,  destinée  à  maintenir  les  épaules.  Cette 
ligne  transversale  est  mue  par  une  sorte  de  crémaill^^  qui  permet  d'aug- 
menter ou  de  diminuer  l'extension  du  rachis.  Une  figure  fait  comprendre 
parfaitement  h  disposition  de  cet  appareil,  qui,  dans  le  cas  où  il  fat  em- 
ployé, donna  de  fort  bons  résultats.  a.  n. 

IFaber  dia  SâLjn'sehB  Methoda  dar  Bahandhmg  tob  Wirbrisaaalas-ErknuikaBaaa 
(Du  traitamant  das  afftoctians  vartéhralaa  par  la  méthoda  da  Sayra),  par 
MADELUHG  [Berlin,  klin.  Wocbens.,  n**  b  et  Q,  pg  bl  et  TS^  S  ei  10  février  1879). 

Ce  travail  donne  les  résultats  obtenus  à  la  clinique  chirurgicale  de 
Bonn,  dans  le  cours  d'une  année,  par  Busch  qui  a  traité  88  patients 
atteints  de  maladies  de  la  colonne  vertébrale,  par  la  méthode  de  Sayre. 
(/?.  S.  1/.,  XIU,  288).  15  des  sujets  étaient  â^rës  de  i  à  5  ans;  iO  de  5  à 
io  ans;  6  de  10  à  15  ans;  les  7  derniers  de  15  â  83  ans. 

Busch^  ayant  affaire  à  des  malades  peu  fortunés,  a  remplacé  le  tricot 
que  Sayre  applique  sous  son  corset  plâtré,  par  3  gilets  de  flanelle  super- 
posés et  enduits  de  plâtre  extéiieurement  de  façon  que  l'ensemble  con-« 
stitue  une  véritable  cuirasse.  Dans  d'autres  cas,  Busch  a  substitué  a  Tap* 
pareil  plâtré  de  Sayre,  le  gilet  de  feutre  dit  à  tort  perméable  par  son  in- 
venteur (Cpcking),  car  il  est  imprégné  de  résine.  Mais  ces  gilets  de 
feutre  absolument  rigides  â  une  basse  température,  ne  privent  être 
rendus  mous  et  flexibles  que  par  une  exposition  à  l'air  chaud  porté  au 
delà  de  90^  Réaumur;  ce  qui  exige  un  four  à  gaz.  Ces  gilets  de  feutre 
offrent  d'autres  inconvénients  :  ils  ne  s'adaptent  pas  aussi  exactement  au 
corps  que  ceux  de  plâtre  ;  aussi  Berkeley  Hill  {Medh.  Times^  1878, 1, 
p.  155)  a-t-il  pu  leur  reprocher  de  ne  pas  supprimer  les  douleurs  verté- 
brales. S'inspirant  de  cette  remarque,  Busch  n'a  eu  recours  au  feutre 
pour  aucun  sujet  atteint  de  carie  vertébrale  grave. 

En  revanche,  il  lui  a  reconnu  certains  avantages  dans  le  traitement 
des  scolioses  et  des  caries  rachidiennes  en  voie  de  guérison  ;  deux  mi- 
nutes suffisent  pour  en  produire  la  solidification  ;  l'application  et  l'abla- 
tion en  sont  très-aisées,  ce  qui  permet  de  faire  suivre  concurremment 
aux  malades  un  traitement  balnéaire  ou  gymnastique;  enfin  le  même  gilet 
peut  servir  indéfiniment. 
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Les  patients  les  plus  jeunes  sont  ceux  qui  supportent  le  mieux  la  sus- 
pension nécessaire  à  l'application  de  l'appareil  de  Sayre.  A  la  clinique 
de  Bonn,  on  s'est  fait  une  loi  d'y  habituer  graduellement  les  malades  par 
des  exercices  préalables,  sans  lesquels  les  adultes  au  moins  ne  peuvent 
se  tenir  tranquilles  durant  le  temps  indispensable. 

Contrairement  à  Langenbeck,  jamais  Busch  n'a  employé  le  chloro- 
forme qui  ne  lui  paraît  pas  sans  inconvénient,  vu  Tattitude  insolite  im- 
posée au  patient. 

La  malade,  le  plus  longtemps  maintenue  dans  son  appareil,  a  été  une 
fillette  de  3  ans  ayant  une  carie  des  dernières  vertèbres  dorsales;  elle  Ta 
gardé  4  mois  1/2.  —  Quatre  malades  seulement  n'ont  eu  d'autre  appareil 
que  les  gilets  de  feutre. 

Chez  les  18  patients  atteints  de  carie,  siégeant  à  des  hauteurs  diverses 
delà  colonne,  Tapplication  de  l'appareil  de  Sayre  a  eu  pour  résultat  de  sup- 
primer les  douleurs,  de  permettre  la  marche  et  le  baisser  sans  l'attitude 
si  caractéristique  de  la  main  cherchant  un  point  d'appui  sur  le  genou  ; 
ainsi  donc,  le  corset  de  Sayre  a  une  utilité  très  grande  comme  appareil 
de  contention,  de  soutien.  En  revanche,  à  la  clinique  de  Bonn,  on  n'a  pas 
aperçu  qu'il  ait  pour  effet  d'amener  une  diminution  de  la  gibbosité  consé- 
cutive, non  plus  que  de  prévenir  la  formation  des  abcès  par  conges- 
tion ou  d'en  favoriser  la  résorption. 

D'autre  part,  Busch  s'est  convaincu  que  la  méthode  thérapeutique  de 
Sayre  ne  convient  pas  à  tous  les  cas  de  carie;  que  le  corset  n'immobi- 
lise pas  les  vertèbres  du  bassin  et  que  lorsque  c'est  elles  qui  sont  ma- 
ladeSy  il  est  préférable  de  faire  tenir  le  patient  au  lit;  de  même,  il  est 
plus  avantageux  de  maintenir  dans  le  décubitus  horizontal  ceux  qui  ont 
des  abcès  par  congestion.  D'ailleurs  ce  séjour  au  lit  n'empêche  pas  de 
faire  bénéÂcier  les  malades  du  corset  plâtré  qui  permet  une  certaine  li- 
berté de  mouvements. 

18  sujets  atteints  de  scoliose  ont  été  traités  au  moyen  des  appareils 
content  ifs  appliqués  durant  la  suspension  du  corps;  chez  tous  l'affection 
siégeait  au  niveau  des  vertèbres  thoraciques.  C'est  pour  cette  catégorie 
de  malades  que  la  méthode  de  Sayre  réalise  un  important  progrès,  d'au- 
tant mieux  que  le  corset  n'agit  pas  seulement  ici  comme  tuteur,  mais 
qu'il  amène  réellement  dans  un  certain  nombre  de  cas,  le  redressement 
du  rachis.  Busch  préconise  pour  la  scoliose  l'emploi  des  gilets  de  feutre 
dont  on  peut  modifier  à  volonté  la  forme,  en  les  soumettant  à  l'action  de 
la  chaleur  qui  les  assoupHt  et  les  rend  plastiques,  —  Busch  enfin  a  vu  la 
méthode  de  Sayre  réussir  dans  un  cas  de  fracture  rachidienne  avec  dif- 
formité, douleurs  et  paralysies.  j.  b. 
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I.  -  Ufarbvch  dêr  Ghinurgie  ma  j^witio—  léka%  fttt  E.  ALBERT  (Urbëm  H 
SchwûTseaberg,  Wien,,  voL  /,  //  ^i  II I^  1877  ei  1«79K 

IL  —  Lehrlmch  dar   fpeoiellen  Ghirnrgie   f&r  Aerita  nnd  Stodirende»  par  F. 

K0BHI6  (^er/io,  1878). 

m.  —  Handbuch  der  allgemeinen  and  speciellen  Chirurgie,  par  Ton  PITHA  n . 
BILLROTH.  —  AUgemeine  Yerbandlehre,  par  FISCHER  (/  Bd,,  2«  Abtb., 
8-  Hft).  -  Unterleibsbrûche,  par  B.  SCHMIDT  (///  Bd,  ^  Abtb.,  3«  L/eT.. 
i^  moitié).  —  EntzQndangen,  Anscbwellangeii  and  Geachwûlste  des  ïïnier- 
leibs,  par  HEINEKE  (///  Bd,  2«  Abtb.,  2*  Lief.).  —  Starelitat^  Entwicklungs- 
flBhler  und  EnUûndangen  des  ïïteras,  par  G.  MATRHOFEE  {IV  Bd,  2«  Lief.^ 
lr«  moitié),  —  Neabildangen  des  Utérus,  par  GUSSEROW  {IV  Bd^  4«  Liet.)  — 
Die  Krankheiten  der  Oyarien,  par  R.  OLSHAÏÏSEN  {IV  Bd,  6«  Lief.).  —  Kran- 
kbeiten  der  Yagina,  par  BREISET  {IV  Bd,  7»  Lief.). 

t 

L  ^  Le  traiié  de  chirurgie  du  professeur  Albert  (d'IiiDsbruek),  doni 
la  publication  commencée  en  1877  est  déjà  presse  terminée,  comprend 
trois  volumes  :  dans  le  premier,  sont  étudiées  Les  affections  chirurgi- 
cales de  la  tête  et  du  cou  ;  dan»  le  second,  celles  de  la  colonne  verlé* 
brale,  du  thorax,  de  la  mamelle  et  du  membre  supérieur  ;  daio»  le  Iroi- 
sième,  les  maladies  de  Tabdomen,  du  rectum  e4  des  organes  génitaux  de 
r  homme. 

Comme  on  peut  le  voir,  Tauteur  a,  dans  son  exposition,  suivi  la  distri*- 
bution  topographique  des  affections  chirurgicales  ;'  aussi  les  notions  de 
pathologie  générale  ne  sont-elles  rappelées  qu'incidemaiettl  à  propos  des 
maladies  envisagées  en  particulier  ;  et,  après  quelques  pages  consacrées 
à  Tanesthésie,  à  Thémostase,  au  pansement  des  plaies,  Albert  entre 
brusquement  en  matière  par  la  description  des  lésions  traumatiqoes  du 
crâne. 

L'auteur  n'a  pas  voulu  s'astreindre  à  être  complet,  et  au  lieu  de  divi- 
ser son  ouvrage  en  articles,  en  chapitres  et  en  paragraphes  correspoor 
dant  aux  divisions  nosologiques,  il  Ta  composé  d*une  suite  de  leçons  où. 
sont  du  reste  assez  méthodiquement  réparties  les  matières  qu*il  passe  en 
revue.  Cette  division  peut  être  comparée  à  celle  d'un  livre  de  clinique,, 
avec  cette  différence  qu'il  s'agit  ici  de  descriptions  didactiques  qui  ne  se 
rattachent  pas  immédiatement  à  l'exemple  suivi  sur  le  malade.  Comme 
dans  un  recueil  de  clinique  aussi,  peu  de  détails  historiques,  peu  ei 
même  point  d'érudition  :  ce  n'est  guère  qu'à  propos  des  questions  opé- 
ratoires qu'Albert  cite  quelques  noms  ;  disons  fcoui  de  suite  que  ce  ^ui  a 
trait  à  la  thérapeutique  chirurgicale  et  à  la  médecine  opératoire,  est 
très  soigné  et  devient  souvent  l'objet  de  longs  développements. 

Somme  toute,  ce  livre  paraît  plutôt  composé  d'une  série  de  mono- 
graphies,  d'une  suite  de  conférences,  genre  qui  peut  offrir  quelques 
avantages  en  ce  qu'il  rompt  la  monotonie  des  traités  classiques.  Ses 
.principaux  inconvénients  sont  l'absence  de  divisions  facilitant  les  re- 
cherches et  les  lacunes  qui  résultent  du  décousu  même  de  l'ouvrage. 
Autant  que  nous  avons  pu  en  juger,  les  descriptions  sont  exactes  et  com- 
plètes ;  le  style  est  clair  et  intelligible  même  à  ceux  qui  n'ont  pas  une 
grande  pratique  de  la  langue  allemande  :  l'exécution  des  ligures  assez  nom- 
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breoaes  qui  émaillentte  teste,  laisse  ea  général  passablemeat  à  désiroff. 
Ea  résumé,  le  traité  de  patbologie  chirui^ioale  d'Albert  est  un  ouvrage 
qui,  par  cela  même  qu'il  s'écarte  du  cadre  généralement  adopté^  peut 
être  consulté  avec  profit. 

II.  —  Nous  ferons  à  peu  près  les  mômes  remarques  au  sujet  du  livre 
de  Kœnig.  CTest  un  manuel  abrégé  de  chirurgie  dont  est  exclu  à  dessein 
tout  ce  qui  n'est  pas  maladie  d'une  région  ou  d'un  organe.  Le  titire 
même  indique  qu'il  ne  s'agit  que  de  chirurgie  spéciale.  Mais  dans  ce 
champ  restreint  lui-oftâme  l'auteur  est  loin  d'être  complets  A  oôLé  de  dé» 
veloppements  beaucoup  trop  longs  donnés  parfois  à  des  questions  d'kité» 
rôt  actuel,  è  des  sujets  de  physiologie  pathologique  surtout,  certains 
points  de  pratique  ne  reçoivent  que  des  développements  tout  à  fait  insuP- 
flsanls  :  citons  par  exemple  l'histoire  de  la  hernie  crurale  toute  entière 
et  celle  de  la  hernie  ombilicale  qui  sont  exposées  en  moins  de  pages  que  les 
théories  relatives  au  mécanisme  de  rétranglement  herniaire,  etc. — 
L'exécution  générale  de  l'ouvrage  est  soignée;  il  faut  savoir  gré  à  Ka»r 
nig  d'avoir  insisté  beaucoup  sur  les  questions  de  traiteoieat  et  d'avoÎF 
feit  représenter  par  la  gravure  un  certain  nombre  d'appareila  usités  es 
AHemagne  et  assez  peu  connus  en  France. 

m.  —  Le  traité  de  chirurgie  de  Pilha  et  Billroth  se  continue  el 
bientôt  s'achèvera,  nous  l'espérons.  Les  fascicules  derniers  renferment 
les  articles  suivants  : 

Pansements^  par  Fischer  :  nous  reviendrons  prochainement  sur  les 
travaux  récents  parus  en  Allemagne  sur  ce  sujet.  Hernies  en  géaéral, 
par  B.  Schmidt  ;  ce  fascicule  s'arrête  aux  accideats  des  hernies  ;  l'étude 
de  rétranglement  y  est  peine  entamée. 

Inflammations j  tuméùtetions  et  tumeurs  de  Fabdomen.  Cette  partie  de 
rowrage  renferme  surtout  un  article  assez  complet  sur  les  kystes  acè-* 
pludocystiques  du  foie.  Les  autres  fascicules  traitent  des  maladies  des 
fenraies,  de  la  stériUté;  des  vices  de  conformation,  des  inflammations, 
des  néoplasies  utérines  ;  des  maladies  de  l'ovaire  ;  de  celles  du  vagin. 

Le  traité  de  pathologie  de  Pilha  e(  Billroth  échappe  à  toute  analyse 
en  raison  de  son  étendue  ;  d'ailleurs  il  ne  renferme,  da  moins  dans  ses- 
dernières  parties,  que  peu  de  choses  et  surtout  que  peu  d'aperçu» 
nouveaux.  Évidemment  les  directeurs  de  cette  énorme  enti*eprise  ont  été 
débordés  par  la  surabondance  des  matériaux  et  cette  circonstance  m 
MH  è  Toriginalité,  à  la  clarté,  à  l'unité  surtout  de  leur  ouvrage.  Disons 
pourtant  que  cehii-ci  se  recommande  dans  presque  toutes  ses  parties  par 
une  érudition  étendue  et  par  une  connaissance  assez  complète  des  biblio- 
graphies étrangères  même,  mais  pas  toujours  de  la  littérature  médicale 
française.  paul  berger. 


Oeber  Tomperaturveraenderungea  (Hyperpyrdxia  uiid  Apyrexie)»  badingt  dUrolk 
YerUtsuag  des  SaifnMckeiiaarlies  (Des  troublM  da  la  tempéraiiire  ocaaûoa- 
aés  par  les  traumatisanes  de  la  moelle  cerrioaleK  pav  A.  NIBDSN  {Berlia,  klim^ 
W^ebema.y  n^  ôO,  Pâr74â,  16  décembre  1878). 

Les  traumatismes  de  la  moelle  cervicale  donnent  lieu  tantôt  à  une  élé- 
vation tantôt  à  un  abaissement  de  la  température  du  corps,  sans  qu'on. 
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puisse  trouver  la  raison  de  cette  différence,  ni  dans  le  siège,  ni  dans  la 
nature  de  la  lésion  médullaire.  Voici  3  nouveaux  exemples  de  faits  con- 
tradictoires  : 

l**^  cas,  — Cocher  de  60  ans,  projeté  violemment,  eu  descendant  une  échelle, 
contre  le  mur  d*une  écurie.  Après  avoir  perdu  connaissance  une  heure  du- 
rant, il  accuse  une  vive  douleur  le  long  de  la  colonne  et  une  paralysie  com- 
plète de  la  sensibilité  et  du  mouvement  à  partir  des  bras  jusqu*en  bas  :  la 
ligne  de  démarcation  des  parties  saines  et  paralysées  suit  le  3^  espace  in- 
tercostal. Pénis  en  semi-érection.  Aucun  déplacement  vertébral  visible- 
Pression  très  douloureuse  au  niveau  de  la  première  dorsale  dont  les  tégu- 
ments sont  contus.  10  heures  après  la  chute  :  température  axillaire  35,1  ; 
52  pulsations;  ni  albuminurie,  ni  glycosurie.  Le  patient  n*est  incommodé 
que  par  des  mouvements  involontaires  et  saccadés  de  projection  en  haut  de 
ses  membres  supérieurs.  Jusqu'au  commencement  du  3^  jour,  la  température 
s*élève  lentement  à  Sl^;  puis  elle  commence  à  redescendre,  en  même  temps 
que  le  pouls  et  la  respiration  diminuent  de  fréquence.  Néanmoins  Tappétit 
et  rétat  général  demeurent  bons.  Le  6*  jour  la  température  était  encore  à 
d5<*;  la  nuit  suivante,  elle  tombe  brusquement  à  32,3,  sans  cause  appréciable, 
puis  elle  descend  encore  à  31,1.  Le  malade  ne  se  plaint  alors  que  d*un  sen- 
timent de  froid  dans  le  côté  gauche  sans  d'ailleurs  qu'on  puisse  constater 
thermométriquement  une  différence  entre  les  deux  côtés.  Le  S^  jour«  du 
matin  au  soir,  la  température  s'était  relevée  de  30,1  à  30,5  tandis  que  le 
pouls  continuait  à  devenir  plus  rare  (40);  ensuite  la  température  baisse  len- 
tement à  29,1. 

Le  matin  du  11*  jour,  après  une  nuit  bonne,  le  thermomètre  ne  marquait 
que  27,2,  la  respiration  devenait  de  plus  en  plus  difficile  et  irrégulière  ;  enfin 
la  mort  amva,le  thermomètre  marquant  27<».  Dans  le  quart  d'heure  qui  suivit 
le  décès,  la  température  remonta  à  27<'3,  puis  de  là  descendit  avec  lenteur. 

Les  températures  ont  été  prises  avec  des  instruments,  contrôlés  au  préa- 
lable, simultanément  dans  les  trois  cavités  axillaire,  anale  et  buccale  ;  entre 
Taisselle  et  le  rectum,  il  y  avait  une  différence  de  0%55  au  protit  du  dernier  ; 
entre  Taisselle  et  la  bouche,  une  différence  de  0,27  au  profit  de  la  première. 

A  Tautopsie  :  luxation  de  la  1*^«  dorsale  et  de  la  7«  cervicale  avec  déchirure 
partielle  des  ligaments  et  réduction  .spontanée  des  vertèbres  déplacées;  écra- 
sement de  la  moelle  à  ce  niveau;  hématome  de  la  dure  mère;  injection  de  la 
partie  supérieure  de  la  moelle  cervicale;  anémie  des  régions  médullaires 
sous-jacentes.  Pneumonie  œdémateuse  des  lobes  pulmonaires  inférieurs. 

2*  cas,  —  Homme  de  23  ans,  tombé  sur  le  dos  en  portant  une  échelle  très 
lourde.  Aucune  perte  de  connaissance;  douleurs  de  nuque  insigniâantes, 
mais  impossibilité  de  se  relever  à  cause  de  la  paralysie  complète  des  mem- 
bres inférieurs.  La  série  des  apophyses  épineuses  forme  une  ligne  droite, 
mais  il  existe  un  intervalle  plus  grand  qu'à  l'état  normal  entre  les  deux  pi*e* 
mières  apophyses  épineuses  dorsales;  d'ailleurs  aucune  apparence  de  luxa- 
tion ou  de  fracture.  Paralysie  totale  de  la  sensibilité  et  de  la  motilité  à  partir 
du  3«  espace  intercostal,  en  descendant.  Une  heure  et  demie  après  Taccident, 
la  température  est  de  37,8,  puis  elle  se  met  à  monter  rapidement  ;  deux  heures 
plus  tard  elle  est  déjà  de  40,4.  Soif  vive,  déglutition  douloureuse,  exci- 
tation; 10  heures  après  la  chute,  le  thermomètre  marque  43^,  délire  et  toux; 
pouls  impossible  à  compter.  Trois  quarts  d'heure  plus  tard,  la  température 
étant  de  43,4  mort  au  milieu  d'un  collapsus  brusque.  Après  le  décès,  le  ther- 
momètre monte  encore  de  quelques  dixièmes  dans  les  premières  heures,  puis 
se  met  à  redescendre  d'une  manière  très  lente  et  uniforme. 

Autopsie  :  déchirure  triangulaire  du  lobe  inférieur  pulmonaire  gauche 
avec  hémothorax  :  saillie  dans  la  cavité  thoracique  de  la  partie  inférieure 
de  la  colonne  cervicale  ;  rupture  des  disques  intervertébraux  des  deux  der- 
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nières  vertèbres  du  cou;  fracture  de  la  7*  cervicale  avec  luxation  en  avant; 
épanchement  de  sang  au-dessous  de  la  dure  mère  et  dans  la  substance  grise 
de  la  moelle;  état  dtffluent  de  la  substance  blanche.  Hyperémie  des  régions 
en  amont,  anémie  des  régions  en  aval. 

3*  cas.  —  Homme  de  37  ans,  chute  sur  le  pavé,  la  tête  la  première,  d'une 
hauteur  de  16  pieds  ;  pas  de  perte  de  connaissance,  violentes  douleurs  dans 
la  nuque  et  impossibilité  absolue  de  mouvoir  un  membre.  Légère  dépression 
et  exquise  sensibilité  au  niveau  de  la  4^  vertèbre  cervicale.  Au-dessus  du 
2*  espace  intercostal,  anesthésie  absolue.  Le  patient  ne  peut  mouvoir  que  la 
tête,  le  cou  et  les  épaules.  Température  axillaire,33,4.  Malgré  Tenveloppement 
du  blessé  dans  des  couvertures  de  laine  contenant  des  bouteilles  d'eau  chaude, 
la  température  ne  cesse  d'abord  de  s'abaisser  en  môme  temps  que  le  pouls 
et  la  respiration  :  4  heures  après  l'accident  on  note  32^,40  pulsations  et  14  res- 
pirations. A  partir  de  ce  moment,  le  thermomètre  remonte  lentement,  de 
sorte  que  8  heures  après  la  blessure,  il  est  à  d3<^3,  tandis  qu'on  compte 
54  pulsations  et  22  respirations;  10  heures  après  l'accident,  la  température 
est  de  35,6;  elle  continue  à  monter  lentement  et  uniformément.  Le  soir,  elle 
a  atteint  38,4  tandis  que  le  malade  devient  agité  et  se  plaint  d'oppression  et 
de  difficullé  à  respirer;  ensuite  surviennent  un  peu  de  délire  et  un  sommeil 
calme  avec  une  température  de  88,9;  le  pouls  et  la  respiration  sont  irrégu- 
liers. 19  heures  1/2  après  Vaccident,  la  mort  a  lieu  au  milieu  des  symp- 
tômes d'une  paralysie  cardiaque,  et  le  thermomètre  marquant  39,2. 

17  heures  après  la  mort,  malgré  la  température  froide  de  l'amphithéâtre  à 
la  fin  d'octobre,  le  thermomètre  monte  encore  à  26,5. 

A  l'autopsie  :  fracture  de  la  3«  cervicale  avec  rupture  en  3  fragments  du 
corps  de  la  4«  et  fracture  de  son  apophyse  transverse  supérieure  droite  ; 
écrasement  de  la  moelle.  j.  b. 


Case  of  iigary  of  the  spinal  cord  and  resulting  parapl6gia,treated  by  the  actaal 
cantery  (Traumatisme  de  la  moelle,  pai'aplégie,  raies  de  fea,  gnérison),  par 
J.  ANDERSON  (The  Lancet,  voL  /,  p.  366,  187»). 

Le  14  mars  1877,  le  nommé  G...  fit  une  chute  de  cheval  dans  des  condi- 
tions telles,  qu'il  fut  pris  entre  le  sol  et  la  monture.  Relevé  aussitôt,  il  ne  se 
plaignit  que  de  douleurs  vagues  dans  la  région  dorso-lombaire,  et  fut  tout 
d'abord  soigné  comme  atteint  de  contusion  simple.  Dix  jours  se  passèrent 
ainsi  et  rien  ne  faisait  prévoir  un  état  grave,  lorsque  le  blessé  s'aperçut 
qu'il  ne  pouvait  remuer  que  difficilement  les  membres  inférieurs  et  particu- 
lièrement le  droit.  Un  mois  plus  tard,  la  paraplégie  était  complète  et  s'ac- 
compagnait d'incontinence  d'urine,  mais  sans  trouble  de  la  défécation.  C'est 
dans  cet  état  qu'on  le  trouve  te  15  juillet  1877  (4  mois  après  l'accident)  :  on 
note  quelques  restes  de  sensibilité  sur  le  membre  inférieur  gauche,  tandis 
que  le  droit  est  absolument  paralysé.  Sensibilité  vive  le  long  du  rachis,  de- 
puis la  4«  dorsale  jusqu'au  coccyx  ;  pas  de  troubles  respiratoires  ;  état 
général  bon. 

18  juillet.  —  Une  raie  de  feu  longue  de  15  centimètres  de  chaque  côté  de 
la  ligne  des  apophyses  épineuses. 

8  août,  — La  sensibilité  commence  à  reparaître  dans  le  membre  (froit. 

Le  cautère  actuel  fut  appliqué  8  fois ,  du  mois  de  juillet  1877  au  mois 
de  janvier  1878  ;  peu  à  peu,  et  d'une  manière  régulièrement  progres- 
sive, les  symptômes  paralytiques  disparurent  et  au  mois  de  juin  1878,  le 
malade  quittait  l'hôpital  en  état  de  marcher  et  de  monter  à  cheval.  —  Le  28 
octobre  on  le  retrouve  dans  le  régiment  de  dragons. 
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Remarques.  —  L'auteur  attire  rattentioa  sav  les  deux  poiols  aai- 
vants  : 

l"*  Comme  il  n'y  arait  ni  fracture,  ni  luxation  du  rachis^  il  y  a  lieu  de 
se  demander  si  la  paralysie  a  été  produite  par  un  épanefeement  sanguin 
ou  par  des  phénomènes  de  méningite  ; 

2®  Le  cathétérisme  n'a  jamais  été  praticpié  :  la  vessie  se  vidait  par 
regorgement  ;  on  n*eut  à  noter  aucun  cystite.  v.  CAMPENori. 


Plaie  par  eovpde  feu  des  Tertèbres  cvrricales,  par  PERKOWm  (GaMeta  lekarak^ 
t.  XXV  {en  polonais);  Centralb.  /.   Cbir,,  i2»9,  1879). 

Il  s'agit  dans  cette  observation  d'un  soldat  rosse  atteint  d'un  coup  de  fea 
à  la  région  cervicale,  il  est  immédiatement  paralysé  de  tous  les  membres, 
mais  au  bout  de  quelques  semaines  il  recouvre  l'usage  des  deax  membres 
droits,  puis  du  membre  inférieur  gauche  ;  le  membre  supérieur  du  même 
côté  reste  contracture;  il  est  en  proie  en  outre  à  une  dyspnée  intermittente, 
survenant  surtout  dans  la  station  debout,  et  produite  par  le  défaut  de 
synergie  des  mouvements  respiratoires  à  droite  et  à  gauche;  la  pupille 
gauche  est  contractée,  la  conjonctive  iajectée,  la  moitié  gauche  du  cou  et  de 
la  face  cyanoses,  les  mouvements  de  la  mâchoire  inférieure  soEt  douloureux. 
Une  plaie  fistuleuse  existe  en  arrière  du  sterno-mastoidien  gauche  ;  par  die 
on  arrive  sur  le  projectile  que  Ton  extrait  avec  divers  fragments  osseux.  11 
survient  une  amélioration  immédiate  ;  nMÛs  bientôt  lui  suceèdeat  des  fris- 
sons, une  élévation  de  température  plus  marquée  à  gauche  qu'à  droite, 
élévation  de  température  qui  se  continue  encore  après  la  mort. 

A  Tautopsie,  on  constate  que  la  balle  a  cheminé  de  la  6^  cervicale  jusqu'à 
la  4«  dorsale  ;  le  fond  de  la  plaie  est  formée  par  la  dure-mère  rachidienne 
recouverte  de  granulstiofis,  La  pie4nère  cérébrale  et  le  cerv<eau  sont 
gorgés  de  sang.  La  pieHoaère  rachidienne  est  épaissie  et  adhérente  à  la  dore- 
mère.  La  moelle  épinière  présente  sur  une  longueur  d'environ  i  ceatiaèlre 
une  dégéuération  du  cordon  latéral  gauche  qui  est  transformé  en  un  tissu 
cicatriciel  jaunâtre,  renfermant  des  restes  d'extravasats  sanguins  et  de  tissu 
nerveux.  h.  thorens. 


Fractsre  of  tiie  aiée  waR  of  skull  ;  mmch  bi^vising  of  unaer-snrface  of  brain; 
very  high  temperatnw  (Fracture  de  la  région  temporale,  contusion  cérébrale  ; 
température  élevée),  par  HULKE  {Tbe  Lancet,  vol,  /,  p.  51, 1879). 

Femme  de  55  ans  entrant  à  l'hApital  le  18  décembre  dans  un  état  de  comt- 
presque  complet.  Le  jour  même,  la  température  axillaire,  prise  à  5  heures,! 
6  heures,  à  7  heures,  s'élevait  de  SI»  à  40°,i  et  d9<>^  tandis  qu'aux  mêmes 
heures  le  pouls  était  à  70,  92, 128. 

Le  lendemain,  l'état  général  restant  d'ailleurs  le  môme,  on  notait  sueees- 
sivement  :  39^12,  4(y>l,  40«,  39o,7  avec  un  pouls  à  120, 160,  140,  156. 

La  mort  sui*vint  vers  la  57«  heure.  A  l'autopsie  on  constatait  une  fracture 
de  la  grapde  aile  du  sphénoïde,  l'absence  absolue  de  toute  innammation  des 
méninges  malgré  la  présence  du  sang  dans  la  cavité  arachnoïdienne.  La 
surface  dn  cerveau  est  saine,  mais  les  lobes  frontal  et  sphénoîdal  de  rhémie- 
phère  gauche  sont  profondément  eontus  et  ramollis. 

Les  autres  parties  dn  corps  n'ont  pas  été  examinées.        t.  CÂMPBNoif . 
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A  case  of  bullet-woond  of  tbe  aatarior  lobas  af  Ua  brain  (Plaia  far  arme  à  féu 
dea  labes  antérioira  du  cerveau)»  fr  Th.  SMITH  {Tbe  LaDoet,¥oi,  J,p.  622, 1879). 

Il  s'agit  d*un  homme  de  35  ans,  qai  se  tire  un  coup  de  revolver  dans  la 
région  temporale  droite.  La  balle,  entrée  à  4  centimètres  en  arrière  du 
relMrd  orbitaire  externe,  à  8  centimètres  au-dessus  du  tragus,  avait  tra- 
versé le  crâne  de  part  en  part,  et,  bien  qu'il  n'existât  pas  de  plaie  aux  tégu- 
ments du  côté  gauche,  on  pouvait  sentir  le  trou  de  sortie  osseux  et  la 
balle  elle-même,  à  5  centimètres  de  Forbite»  et  à  10  centimètres  du 
tragus. 

I^s  symptômes  physiques  consistèrent  en  écoulement  de  sang  et  de  sub- 
stance cérébrale  par  la  plaie  (écoulement  dont  Tintensité  varie  avec  les  mou- 
vements respiratoires),  épistaxis  prolongées,  en  ecchymose  considérable  des 
paupières  avec  exophthalmie  de  l'œil  droit.  —  Gomme  symptômes  fonction- 
nels on  n'observa  jamais  ni  troubles  moteurs,  ni  troubles  sensitifs,  ni 
troubles  intellectuels  autres  que  ceux  attribuables  à  la  méningite  et  qui 
OQBsistèreat  dans  un  délire  en  partie  furieux,  en  partie  de  grandeur.  Il  n'y 
eut  ni  trouble  de  la  parole,  ni  trouble  de  la  mémoii^e.  La  vue,  d'ai)ord  bonne, 
s'obscurcit  vers  le  10^  jour»  et  l'on  constatait  à  cette  époque  une  atrophie  de 
la  pupille  complète  à  droite  et  commençante  à  gauche,  mais  peu  à  peu  la 
vision  se  rétablit. 

La  guérison  fut  complète  et  l'on  pouvait  sentir  d'Une  part  la  dépression 
osseuse  du  trou  d'entrée,  d'antre  part,  à  gauche,  le  trou  de  sortie  et  la  pré- 
sence éo  projectile  mobile  sous  les  téguments.  t.  gampsnon. 


Mteoira  sur  la  rupture  iranmatiqua  des  parties  intei*oes  dn  cœur  aveo  ou  sans 
lésions  oarraspondantas  des  parois,  par  0.  TERRILLOM  {Progrès  médicsd^ 
29  mars  1879). 

Les  aateurs  qui  se  sont  occupés  de  la  question  dee  plaies  du  cœur^ 
Jamain,  Fischer,  ont  eu  surtout  en  vue  les  plaies  pénétranlies  et  non 
pénétrantes;  les  contusions  et  les  ruptures  ont  été  signalées,  mais  avec 
moins  d'attention.  Enfin,  il  est  un  ordre  de  lésions,  qui  a  passé,  pour 
ainsi  dire,  inaperçu  ;  il  s'agit  de  la  rupture  des  cordages,  des  piliers, 
valvules  des  cavités  cardiaques,  rupture  produite  souvent  sans  lésion 
apparente  de  la  paroi  cardiaque. 

L'auteur  a  eu  Toceasion  d'observer  un  fait  intéressant  rentrant  dans 
cette  catégorie  de  traumatisme  ;  il  le  rapporte  dans  son  mémoire,  avec 
quatre  autres  observations  publiées  dans  divers  recueils. 

Ces  ruptures  reconnaissent  la  plupart  du  temps  pour  cause  une  con- 
tusion violente  de  la  paroi  thoracique,  avec  désordres  extérieurs  plus  ou 
moiiift  noarqués*  Elles  peuvent  être  très  variées  comme  forme  et  affec- 
tent assez  indifféremment  les  divers  cordages  valvulaires:  souvent  elles 
s'accofli|Mignent  d'ecchymoses  de  la  pam  ventrieulaire  intra  ou  extra- 
péricardique  déterminées  par  la  contusion,  par  l'enfoncement  tempo- 
raire ou  permanent  de  la  paroi  thoracique. 

Comment  expliquer  le  mécanisme  de  ces  ruptures  profondes  :  voici  les 
hypothèses  admises  par  Terrillon.  Si  le  cœur  est  en  contraction  au  mo- 
ment où  sa  paroi  est  atteinte  par  un  choc  violent,  celle-ci  pourra  se 
rompre  au  niveau  du  point  percuté,  absolument  comme  le  foie  ou  la  rate. 
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La  rupture,  ainsi  produite,  pourra  se  propager  dans  la  profondeur  et  at- 
teindre la  cloison  intra-ventriculaire  ou  les  piliers. 

Quand  le  cœur  est  en  état  de  relâchement,  les  cavités  qui  se  remplis- 
sent de  sang  ne  communiquent  que  par  un  seul  orifice;  l'autre  est  fermé 
par  la  valvule,  la  cloison  ou  les  piliers. 

Dans  le  premier  cas,  la  rupture  serait  facilitée  par  Tétat  de  rigidité 
du  cœur;  dans  le  second,  par  son  état  de  flaccidité  et  l'impulsion  com- 
muniquée au  sang. 

Il  est  inutile  de  faire  ressortir  la  gravité  de  ces  accidents  qui  ne  dif- 
fèrent pas  comme  symptômes,  marche  et  pronostic  des  autres  formes  de 
plaies  du  cœur.  a  c. 

Rupture  traumatique  de  ToreUlette  droite  du  cœur,  par  DEHENNE  (Ree,  de  mém. 
de  méd,  mil,,  t.  XXXIV,  p.  877). 

Cas  observé  à  Satory  sur  un  brigadier  d'artillerie  renversé  sous  son 
cheval  pendant  une  manœuvre.  La  rupture  occupait  toute  l'étendue  de 
la  cloison  auriculo-ventriculaire  droite  ;  le  cœur  était  d'ailleurs  parfai- 
tement sain. 

De  pareils  cas  sont  rares,  et  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les 
ruptures  spontanées  consécutives  à  des  maladies  du  cœur  dont  on  trouve 
chaque  année  des  exemples  dans  le  Bulletin  de  la  Société  anatomique. 
«  Ces  dernières  observations  sont  pour  ainsi  dire  stéréotypées  :  homme 
ou  femme  de  60  à  70  ans,  pensionnaire  à  Bicétre  à  la  Salpêtrièreou  à 
Sainte-Périne  :  affection  ancienne  du  cœur;  oppression  subite  ;  douleur 
violente  à  la  région  précordiale,  rupture  du  cœur  gauche,  mort.  » 

Dehenne  a  réuni  15  observations  seulement  semblables  à  la  sienne  : 
encore  sont-elles  pour  la  plupart  de  date  relativement  ancienne.  Les  plus 
récentes  ont  été  communiquées  à  la  Société  anatomique  par  Gérin-Roze, 
Pamard  et  Chevallet.  c.  z. 


Foreign  body  in  the  Heart  (Corps  étranger  du  cœur),  par  1.  FAYRER  (The  Lén- 

cet,  voL  I,  p.  658,  1879). 

Plaie  pénétrante  de  poitrine  par  arme  à  feu.  f^a  balle,  entrée  au  niveau 
de  répaule  gauche,  a  pénétré  dans  la  poitrine.  On  observe  tous  les  symptô- 
mes d'une  plaie  pénétrante.  Après  les  alternatives  de  mieux  ou  de  plus  mal, 
après  une  série  d*hémoptysies  assez  éloignées  les  uns  des  autres,  le  malade 
meurt  dans  le  marasme  10  semaines  après  Taccident  initial. 

Autopsie,  —  La  balle  a  pénétré  entre  les  â*  et  4*  côtes.  On  peut  suivre  sou 
trajet  à  travers  le  poumon  jusqu'au  voisinage  des  vaisseaux  pulmonaires; 
au  delà  de  ce  point,  il  n'existe  plus  aucune  trace  de  délabrement.  Pouflion 
hépatisé  ;  pyo*pneumo-thorax .  Dans  le  ventricule  gauche,  à  la  pointe,  en- 
gagée au  milieu  des  colonnes  du  cœur  se  voit  la  balle. 

Le  cœur  n'offre  aucune  plaie,  non  plus  que  le  péricarde.  —  11  est  pro- 
bable que  le  corps  étranger  a  pénétré  par  ulcération  dans  une  des  veines 
pulmonaires  et  que  de  là  il  a  passé,  entraîné  par  le  torrent  circulatoii*e,  dans 
Toreillette,  puis  dans  le  ventricule.  v.  campenon- 
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Quelques  coniidératioiks  sur  le  traitement  immédiat  des  fractures  de  la  TOùte 
crânienne,  par  ERGOLB  {Thèse  Paris,  n^  134,  1879). 

Cette  thèse  originale  par  robservation  personnelle  de  Tauteur,  est  le 
fruit  d'une  élude  approfondie  de  la  question  du  trépan  immédiat.  Elle  se 
résume  dans  les  conclusions  suivantes  qui  sont  d'ailleurs  adoptées  par  le 
plus  grand  nombre  des  chirurgiens  actuels  : 

!•  Lorsqu'on  aura  lieu  de  supposer  une  fracture  de  la  voûte  crânienne, 
si  les  téguments  sont  restés  intacts  et  que  la  palpation  ne  laisse  recon- 
naître ni  écartement  osseux,  ni  esquilles,  ni  enfoncement,  on  devra  s'abs- 
tenir de  toute  intervention  opératoire  et  se  borner  au  traitement  des 
symptômes  observés. 

2^  Lorsque  les  téguments  sont  divisés  et  que  par  Tinspection  et  la  palpa- 
tion, on  reconnaît  l'existence  d'une  fêlure  ou  d'une  fissure  ;  si  les  phéno- 
mènes cérébraux  sont  nuls  ou  peu  accusés,  on  réservera  l'intervention 
avec  le  trépan  pour  les  cas  où  ils  viendraient  à  s'aggraver . 

Si,  au  contraire,  ils  présentaient  une  grande  intensité  et  une  durée  de 
plusieurs  heures  après  l'accident,  il  y  aurait  lieu  d'admettre  en  même 
temps  une  fracture  vitrée,  et  d'appliquer  une  couronne  de  trépan  qui 
permettra  d'extraire  ou  de  relever  les  fragments  de  la  table  interne  et  de 
vider  Tépanchement  sanguin  qui  se  serait  produit. 

3®  Toutes  les  fois  qu'on  aura  reconnu  une  fracture  comminutive  ou  une 
fracture  étoilée  de  la  table  externe,  soit  que  les  téguments  aient  été  di- 
visés, soit  qu'on  ait  perçu  la  présence  de  fragments  osseux  au  moyen  de 
la  palpation,  on  se  conduira  comme  dans  le  cas  précédent,  c'est-à-dire 
qu'on  réglera  l'intervention  opératoire,  d'après  la  gravité  et  la  persistance 
des  phénomènes  cérébraux. 

4*^  Dans  tous  les  cas  d'enfoncements  bien  constatés,  qu'il  y  ait  plaie  ou 
que  les  téguments  soient  intacts,  qu'il  y  ait  fracture  de  la  table  externe 
ou  qu'elle  n'existe  pas  à  moins  que  l'enfoncement  ne  soit  peu  appréciable 
et  les  phénomènes  cérébraux  nuls  ou  très  légers,  il  y  aura  utilité  à  tré- 
paner pour  remédier  aux  désordres  intracrâniens  dont  l'existence  est 
alors  très  probable.  id.  schwartz. 

Perte  de  substance  du  frontal,  par  DELACROIX  (Union   médioêle  du  Nord-Est^ 

mars  1879). 

Il  s'agit  d'un  enfant  de  18  ans  qui  porte  une  perte  de  substance  du  frontal, 
au  point  où  s'insèrent  les  os  propres  du  nez,  et  dont  les  lobes  cérébraux 
antérieurs  battent  visiblement  sous  les  parties  molles  ;  cette  lésion  est  le 
résultat  d^une  blessure  remontant  à  quelques  mois,  et  due  au  choc  d^une 
pièce  métallique  tranchante, violemment  détachée  d'un  coupe  racines  en  mou«- 
vement.  L*œil  droit  a  été  complètement  ènucléé;  l'œil  gauche  est  sain,  mais  il 
y  a  une  double  dacryocystite  purulente.  La  perte  de  connaissance  après  Tac- 
oident  avait  duré  trois  semaines;  on  avait  réappliqué  le  lambeau  de  la  peau 
du  front  et  du  nez,  et  il  s'est  réuni.  Sur  le  fragment  osseux  du  crftne  on 
trouve  les  os  du  nez,  la  naissance  du  frontal,  en  arrière,  on  aperçoit  Touver- 
tore  d'un  sinus  frontal,  et  sur  les  côtés  le  commencement  d'un  canal  nasal. 

H.  L. 
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nécrose  des  os  élu  orâno  conséoiitiTO  à  mio  brûlure,  par  MlOGâ  (Bulfet.  ée  TAc. 
de  méd.,  2»  série,  t.  VIIÏ,  no  l). 

Il  8*agit  d'ua  fait  extrêmement  curieux  dont  la  relation  a  été  adressée  à 
M.  Mary-Durand  par  M.  Alexis  Muston,  pasteur  à  Bourbeaux.  11  se  rapporta 
à  un  petit  berger  de  11  ans»  qui,  étant  endormi,  se  laissa  tomber  la  tète  la 
première  dans  le  foyer.  Chose  extraordinaire,  l'enfant,  qui  avait  le  sommeil 
ti'ès  dur,  ne  s'éveilla  qu'après  la  combustion  complète  de  son  chapeau  de 
feutre,  de  ses  cheveux  et  de  son  cuir  chevelu.  11  ne  s'aperçut  même  pas 
tout  d^abord  de  la  gravité  de  sa  blessure,  et,  dès  le  lendemain  matin,  il  re- 
tournait à  son  troupeau. 

Six  semaines  après  seulement,  ses  cheveux  grillés  tombèrent  avec  la 
peau  du  crâne  qui  s'était  soulevée.  Le  crâne  ainsi  dénudé  apparut  noir  et 
comme  oarbouisé.  L'enfant,  néanmoins,  continua  ses  occupations. 

Quatre  ou  cinq  mois  plus  tard,  sur  la  ligue  qui  avait  été  marquée  sur  la 
tète  par  le  bord  interne  du  chapeau,  se  formait  une  série  d'ulcères  indolents 
qui  suppurèrent  peu,  s'étendirent  latéralement,  se  joignirent  en  couronne  et 
déterminèrent  ainsi  une  solution  de  continuité  entre  la  partie  supérieure  du 
crâne  et  la  partie  inférieure.  Par  cette  fente  passèrent  des  bourgeons  char- 
nus, qui  soulevèrent  la  calotte  crânienne ,  et  déterminèrent  successivement 
la  chute  des  deux  pariétaux  ,  du  tiers  supérieur  du  frontal  et  du  sommet  de 
Poccipital. 

A  la  date  du  14  décembre  1877,  c'est-à-dire  un  peu  plus  d'un  an  après 
l'accident,  la  tète  du  malade  offrait  l'aspect  d'une  chair  vive,  d'où  s'élevait 
une  vapeur  blanchâtre  lorsqu'elle,  était  exposée  au  froid.  Le  sinciput  palpi- 
tait comme  les  fontanelles  d'un  enfant,  et  toute  la  partie  dénudée  pré* 
sentait  une  surface  humectée  de  plasma,  un  peu  saignante  par  places , 
parcourue  par  des  vaisseaux  artériels  et  veineux,  entrecroisés  et  ra- 
mifiés. 

Depuis,  l'étendue  de  la  plaie  n'a  pas  diminué  de  beaucoup,  mais  les  pul- 
sations cardiaques  ne  retentissent  plus  au  vertex. 

M.  Brooa  a  présenté  à  l'Académie  la  partie  de  la  voftte  crânienne  élimi- 
née, qui  a  été  conservée.  Elle  comprend  la  moitié  supérieure  des  deux  pa- 
riétaux unis  par  la  suture  lambdolde,  et  est  formée  par  la  totalité  de  la  table 
-externe  et  par  la  plus  ^ande  partie  du  diploé,  et  même  sur  l'un  des  cètés 
de  la  suture  sagittale  par  une  portion  de  la  table  interne.  La  portion  frontale 
et  la  portion  occipitale  ont  été  perdues. 

M.  Broca  a  rapproché  ce  fait  extraordinaire  de  celui  du  mendiant  cité 
par  Morand,  qui  demandait  raumôna  en  tenant,  paraU-il^  son  crâne  ila 
main.  gaston  decaisiœ. 


iBtorcarpàl  dislooatîoii  (Luxation  en  avant  de  la  Aeuxièmo  rangée  du  carpe),  par 
RICHMOHD  {The  Lancet,  roi,  /,  p.  844,  1879). 

Le  14  mars  1879  le  nommé  S^.,  homme  de  47  ans  bien  mtosclé  et  à  saiUiaB 
osseuses,  bien  développé,  entrait  à  rinûrmorie  de  Warrington.  Il  était  à 
travailler,  lorsqu'il  eut  l'avant-bras  saisi  par  une  oeurroie  de  transmiasien, 
il  fut  enlevé  à  une  hauteur  de  9  à  10  pieds,  puis  projeté  vielemaaeat  «er  le 
eol.  Dans  la  chute,  il  tomba  sur  la  main,  mais  sans  pouvoir  préciser  ai  œ 
fut  le  dos  ou  la  paume  qui  porta  tout  d'abord.  L'avant-4)ras  présenta  qaol* 
ques  érosions  dues  à  la  courroie,  mais  il  n'y  eut  de  fracture  appréciable  wà 
du  radius,  ni  du  cubitus.  On  constate  seulement  une  déformation  considé- 
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rabla  au  poignet.  La  longueur  de  la  main  mesurée  des  apophyses  styloldes 
aax  artieulations  métacarpo-phalangiennes  est  sensiblement  diminuée.  A  la 
face  dorsale  existe,  plus  bas  que  les  extrémités  radiale  et  cubitale,  une  saillie 
brusque,  suivie  d'une  dépression  des  plus  nettes.  La  face  palmaire  présente 
un  aspect  inverse,  les  métacarpiens  sout,  par  rapport  aux  os  du  carpe,  sur 
un  plan  antérieur.  Bien  que  le  poignet  soit  sensiblement  augmenté  en 
volume,  il  n'existe  pas  d'attrition  prononcée  des  téguments.  Les  mouvements 
spontanés  de  flexion  et  d'extension  de  la  main  sont  impossibles. 

Il  semble  exister  un  léger  degré  d'écartement  entre  le  radius  et  le  cubitus. 
La  saillie  appréciable  au  dos  de  la  main  est  formée  par  la  première  rangée 
du  carpe-,  ou  peut  en  effet  reconnaître  sa  forme  semi  -  lunaire  ;  on  peut  égale- 
ment, non-seulement  apprécier  le  relief  des  tendons  extenseurs  traversant  la 
dépression  médio-carpienne,  mais  encore  produire  assez  facilement  des 
mouvements  des  os  de  la  première  rangée  sur  les  extrémités  radio-cubi* 
taies. 

L'articulation  trapézo-métacarpienne,  non  plus  que  les  autres  articulations 
carpo-métaoarpiennes  n'ont  subi  aucune  déformation.  En  explorant  du  côté 
de  la  paume  de  la  main,  on  reconnaît  que  le  trapézoîde  d'une  part,  le 
grand  os  de  l'autre,  sont  particulièrement  saillants.  Pendant  les  divers 
mouvements  communiqués  on  ne  perçut  jamais  aucune  crépitation  osseuse. 

(La  suite  de  l'observation,  réduction,  conséquences,  n'est  pas  signalée.) 

V.   CAMPBNON. 

Loxation  des  trois  premiers  métatarsiens    en  bas  et  en  arriérer,  par  MON DAH 

[Lyon  médical,  p.  535,  16  avril  1879). 

Homme  de  49  ans,  qui  le  29  mars  a  eu  le  pied  droit  pris  entre  une  roue 
de  voiture  et  un  caisson  situé  au  devant.  Violente  torsion  de  Tavaut-pied  de 
dehors  en  dedans. 

Le  3  avril,  à  son  entrée  à  VhÔpital,  on  constate  que  l'avant  et  l'arrière 
pied  forment  sur  le  bord  interne,  un  angle  ouvert  en  dedans  dont  le  sommet 
oonrespond  à  des  plis  verticaux  de  la  peau  qui  reoouvre  les  cunéiformes. 

Le  pied  est  raccourci,  oomne  le  prouve  la  mensuration  d«  talon  à  la  pointe 
du  gros  orteil;  oùié  sain,  290  nûUimètres,  edté  malade  ft04.  —  L'épaisseur 
du  pied  au  niveau  des  cunéiformes  est  augmentée  du  c6té  malade.  {62  mil- 
limètres au  lieu  de  50). 

On  sent  par  la  palpation,  en  avant  du  rebord  très  saillant  des  cunéiformes 
une  dépression  notable  dans  laquelle  le  doigt  s'enfonce  et  qui  correspond 
à  la  plante  du  pied  à  une  saillie  formée  par  les  tètes  des  métatarsiens  dé- 
placés. La  voûte  plantaire  n'existe  plus  et  le  pied  à  sa  partie  moyenne  est 
élargi  de  12  miHimètres. 

Le  12  avril,  après  anesthésie,  réduction  assez  facile  :  extension  avec  la 
pince  de  Farabeuf,  contre-extension  avec  un  lac  passant  sur  l'articulation 
tibio  tarsienne,  propulsion  d'arrière  en  avant.  Immobiliaaftton  dans  un  ban- 
dage ouaté.  Sortie  an  bout  de  dix  jours.  Marobe  laoileu  a.  g. 

Boeberclies  chniques  et  expérimentales  sur  les  épandhements  sanguins  du  genon, 
par  entorse,  par  Paul  ^BGQfKD  {Progrès  médical,  19  avril  1879). 

Depuis  les  recherches  de  Bonnet,  les  lésions  consécutives  aux  entorses, 
«nx  mouvements  forcés  des  articulations  ont  été  peu  étudiées  ;  l'auteur, 
en  reprenant  les  expériences  du  chirurgien  lyonnais,  a  eu  surtout  en  vue 
rétude  de  Tépanchement  sanguin  qui  sucoède  si  fréquemment  aux  trau- 
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matismesdu  genou.  Les  symptômes  et  le  traitement  de  cette  hémarthrose 
sont  chose  connue  ;  mais  quelle  en  est  la  cause,  quel  en  est  le  méca- 
nisme ?  C'est  une  question  qui  n*est  pas  tranchée. 

Pour  se  rapprocher  autant  que  possible  des  conditions  pathogéniques 
habituelles  de  l'entorse,  Segond  n'a  mis  en  "usage,  comme  moyen  d'im- 
mobilisation, que  TelTort  d'un  ou  de  plusieurs  aides  embrassant  soHde- 
ment  la  cuisse,  pendant  que,  de  son  côté,  il  imprimait  au  genou  des 
mouvements  forcés. 

Voici  les  résultats  anatomiques  de  ses  expériences  : 

1«  Extension  forcée  de  la  jambe,  —  Les  lésions  produites  ont  été  iden 
tiques  à  celles  obtenues  par  Bonnet.  Chez  le  vieillard,  il  y  a  presque 
toujours  fracture  des  extrémités  articulaires  ;  et  en  tous  cas,  constam- 
ment une  déchirure  des  ligaments  croisés,  des  ligaments  postérieui^,  et 
3  fois  sur  16  cas,  arrachement  des  ligaments  latéraux. 

2*»  Mouvements  forcés  de  latéralité.  —  L'entorse  par  flexion  latérale 
de  la  jambe  sur  la  cuisse,  le  membre  inférieur  étant  dans  l'extension 
absolue,  nous  paraît,  dit  Segond,  exceptionnelle.  On  ne  peut,  en  effet, 
en  trouver  aucune  observation  ;  les  lésions  qu'on  détermine  expérimen- 
talement consistent  en  ruptures  des  ligaments  périphériques.  Si  le  mou- 
vement est  poussé  plus  loin  après  ces  lésions,  il  s'y  joint  un  mouvement 
de  bascule  de  rotation  qui  n'appartient  plus  aux  simples  mouvements  de 
latéralité. 

3**  Mouvements  forcés  de  rotation,  —  C'est  là  la  cause  la  plus  fré- 
quente des  entorses  du  genou.  Bonnet,  ne  tenant  pas  compte  de  la  résis- 
tance des  muscles,  de  leur  contraction  opposée  au  mouvement  forcé 
produit  par  le  traumatisme,  avait  conclu  de  ses  expériences  que  la  plu- 
part du  temps,  dans  les  mouvements  de  rotation  de  la  jambe  sur  la 
cuisse,  l'articulation  du  genou  est  intacte  et  que  c'est  une  fracture  du 
tibia  ou  du  péroné  qui  se  produit.  Segond  croit  qu'il  faut,  dans  le  méca- 
nisme des  lésions  produites  par  rotation,  faire  une  large  part  à  l'action 
des  muscles,  à  leur  contraction  instinctive.  Pour  la  réaliser  aussi  com- 
plètement que  possible  sur  le  cadavre,  il  fait  immobiliser  le  fémur  par 
des  aides  pendant  que  la  jambe  prise  à  pleines  mains  est  portée  en  rota- 
tion forcée.  De  cette  façon,  il  a  obtenu  des  désordres  articulaires  con- 
stants. 

La  rotation  en  dedans,  la  jambe  étant  étendue,  est  physiologiquemeat 
impossible;  on  n'a  que  des  lésions  dues  à  l'adduction  forcée.  Hais  si  on 
fléchit  la  jambe,  la  rotation  est  possible;  la  torsion  des  ligaments  croisés 
s'exagère,  les  ligaments  latéraux  se  tendent.  Segond  signale  un  point  im- 
portant de  ces  expériences  qui  n'a  pas  encore  été  mentionné  jusqu'ici.  La 
tension  est  surtout  prononcée  au  niveau  de  l'expansion  fibreuse  que  Tapo- 
névrose  fémorale  envoie  sur  la  capsule  articulaire  au  niveau  du  tubercule 
du  jambier  antérieur.  Or,  cette  tension  exagérée  amène  une  fois  sur  deux, 
à  ce  niveau,  une  espèce  d'arrachement,  de  fissure,  de  la  tubérosité  externe 
du  tibia.  Cette  fissure  est  très  petite,  de  5  à  10  millimètres  de  profondeur, 
mais  elle  fait  communiquer  directement  avec  la  cavité  articulaire  les  loges 
spongieuses  de  la  tête  de  l'os.  Cette  plaie  osseuse  s'accompagne  en  gé- 
néral de  déchirure  du  cul-de-sac  synovial,  mais  ce  n'est  pas  régulier. 

En  même  temps  que  cette  petite  fracture  limitée,  on  peut  rencontrer. 
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suivant  l*mten8ité  du  mouvement,  Tarrachement  d'un  ligament  croisé, 
du  ligament  latéral  externe,  etc. 

Si  la  jambe  est  fléchie  au  delà  de  l'angle  droit,  et  qu'on  imprime -un 
mouvement  de  rotation  en  dedans,  on  obtient  des  résultats  un  peu  difTé- 
rents  suivant  que  le  talon  est  porté  en  dehors  ou  en  dedans.  Dans  le 
premier,  tout  reffort  porto  sur  le  ligament  interne,  tandis  que  dans  le  se- 
cond cas,  c'est  le  ligament  externe  qui  pari  le  premier. 

Dans  la  rotation  en  dehors,  les  lésions  diffèrent  un  peu.  Segond  n'a 
obtenu  qu'une  fois  sur  16  cas  la  fissure  osseuse  du  tibia  ;  l'arrachement 
des  insertions  des  ligaments  latéraux  et  des  ligaments  croisés  sont  les 
lésions  les  plus  constantes. 

Etant  données  ces  lésions  anatomiques,  peut-on  remonter  ù  la  source 
de  Thémorrhagie  intra-articulaire  de  Tépanchement  sanguin  ?  D'après 
Tauteur,  on  peut  l'attribuer  : 

!<"  Aux  lésions  des  ligaments  croisés,  qui  amènent  soit  une  commu- 
nication des  aréoles  spongieuses  des  extrémités  articulaires  avec  Tinté- 
rieur  de  l'articulation,  soit  une  déchirure  des  rameaux  de  l'articulaire 
moyenne  ; 

2*  Aux  ruptures  du  ligament  adipeux  qui  contient  de  petits  vais- 
seaux rectilignes  dont  le  calibre  est  sutlfisant  pour  amener  une  hémor- 
rhagie  ; 

S"*  A  la  plaie  spongieuse  du  tibia,  en  ariière  du  tubercule  de  Gerdy. 

Quant  aux  lésions  de  la  synoviale,  Segond  ne  les  croit  pas  capables  de 
déterminer,  à  elles  seules,  dans  les  cas  ordinaires  ces  vastes  et  i*apides 
épanchements  sanguins  ;  elles  ne  jouent  d'après  lui  qu'un  rôle  secon- 
daire. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire,  l'auteur  discute  avec  soin  les 
symptômes  et  la  marche  de  ces  épanchements;  nous  ne  nous  appesan- 
tirons pas  là-dessus.  Qu'il  nous  suflise  d'appeler  l'attention  sur  un  point 
particulièrement  signalé  par  Segond  et  qui  lui  sert,  du  reste,  d'indication 
dans  la  question  thérapeutique.  D'après  les  observations  qu*il  a  pu  re- 
cueillir personnellement  ou  qu'il  a  dépouillées,  cesépanchementsserésoi"- 
bentavec  une  extrême  lenteur.  Aussi  conseille-t-il  hardiment  la  ponction 
comme  le  moyen  par  excellence  pour  vider  l'article  et  éviter  les  inconvé- 
nients decette  résorption  tardive.  Bien  entendu,  toutes  précautions  doivent 
être  prises  pour  rendre  aussi  simple  que  possible  cette  petite  opération,  qui 
devra  être  immédiatement  suivie  de  l'immobilisation  et  de  la  compres- 
sion méthodique  du  membre  inférieur.  a.  cartaz. 

Des  abcès  douloureux  des  os,  par  Et.  GOLAY  (  Thèse  de  Paris,  1879). 

L'auteur,  dans  un  résumé  placé  à  la  fin  de  sa  thèse,  nous  expose,  sous 
une  forme  concise,  les  points  essentiels  dont  traite  son  travail  recomman- 
dable  sous  tous  les  rapports. 

Pour  lui  l'ostéite  douloureuse  chronique,  l'ostéite  à  forme  névralgique 
du  professeur  Gosseliii,  doit  être  rapprochée  des  abcès  douloureux  des 
08  et  doit  être  décrite  comme  un  degré  moins  avancé  du  syndrome  mor« 
bide. 

Elle  constitue  la  première  période;  dans  une  seconde  période,  l'abcès 
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est  formé;  dans  une  troisième  période,  la  collection  purulente  s'est  mo& 
fiée  (abcès  à  contenu  séreux,  fongueux)  ;  enfin  dans  une  quatrième  pé« 
riode,  Tabcès  s*est  ouvert  à  Textôrieur  (abcès  fistuleux). 

Les  abcès  douloureux  des  os  se  rencontrent  surtout  à  la  période  de 
croissance,  plus  chez  les  garçons  que  chez  les  filles,  ils  se  développent 
le  plus  souvent  d'une  façon  spontanée. 

Anatomiquement,  l'ostéite  douloureuse  chronique  est  caractérisée  par 
une  infiammation  osseuse  circonscrite  qui,  condensante  à  la  périphérie, 
raréfiante  au  centre,  devient  dans  les  cas  d'abcès  intraosseux  siippurée 
en  un  point  limité. 

Les  abcès  siègent  :  dans Textrémité  delà  diaphysedes  os  longs,  dans 
le  canal  médullaire  (ostéomyélite  chronique  suppurée)  ;  enfin  dans  le  tissu 
compacte  du  corps  de  la  diaphyse.  L'ostéomyélite  chronique  suppurée  est 
distincte  de  Tostéite  douloureuse  chronique  avec  ou  sans  abcès. 

C'est  le  tibia  qui  en  est  le  siège  le  plus  fréquent.  Quand  une  Ûstules'é- 
tablit,  elle  s'ouvre  à  l'extérieur  plus  rarement  dans  une  articulation. 

Les  abcès  douloureux  des  os  sont  le  résultat  d'une  ostéite,  soitsubaiguG, 
soit  chronique. 

L'activité  organique  si  marquée  au  niveau  delà  jonction  de  Tépiphyse 
et  de  la  diaphyse,  et  sur  les  couches  sous-périostiques  explique  comment 
l'inflammation  se  développe  à  ces  différents  niveaux. 

Le  début  de  l'affection  est  ordinairement  insidieux  ;  une  fois  éta- 
blie, elle  est  caractérisée  par  les  trois  grands  signes  suivants  ;  douleur, 
gonflement  et  chronicité  du  mal. 

La  peau  reste  généralement  saine,  à  moins  qu'une  fistule  ne  s'établisse. 

Les  articulations  restent  ordinairement  intactes;  cependant  elles  peu- 
vent devenir  le  siège  d'inflammations  plus  ou  moios  graves,  soit  par  pro- 
pagation, soit  par  ouverture  fistuleuse. 

La  marche  de  l'affection  est  essentiellement  chronique;  il  y  a  quelque- 
fois des  rémissions  de  courte  durée  ;  mais  elle  s'accuse  généralement  par 
des  phénomènes  d'intensité  graduellement  croissante. 

La  terminaison  est  l'ouverture  de  l'abcès  au  dehors  bien,  plus  rarement 
dans  une  articulation . 

Le  diagnostic  est  facile,  quand  on  a  l'attention  éveillée  par  ces  trois 
grands  signes  déjà  indiqués,  signes  communs  à  l'abcès  et  à  l'ostéite  dou- 
loureuse chronique  sans  abcès  ;  la  trépanation  seule  décidera  entre  cas 
deux  lésions;  elle  est  d'ailleurs  le  seul  traitement  vraiment  curatif  et 
pourra  être  combinée  avec  Tévideraent.  Elle  donnera  un  soulagement 
notable  alors  même  que,  s'adressant  à  une  ostéite  douloureuse,  elle  n'ou- 
vrira aucun  foyer  purulent.  éd.  schwartz. 

Gangmûtal  occliuioa  aad  dilatation  of  lymphchâBaali  (Oecdasien  et  dilataftioii 
eongéniiales  des  canaux  lymphaiiquaa),  par  BUSET  {AmerieêD  «fouraai  ot 
Obstttcir,  vola,  10»  et  i\\  1877-1878). 

Voici  l'observation  qui  a  servi  de  point  de  dépari  à  ce  travail  étendu  : 

Le  8  juillet  1874,  Tauteur  fut  appelé  pour  voir  uae  petite  tille  de  4  jours, 

née  de  parents  bien  portants,  iodemnes  de  syphilis,  de  race  blanche  et  de 

descendance  européenne.   Accouchement   à  terme  ;  travail  court,  sans  ind* 

dent  spécial. 
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L'enfbnt  qui,  en  dehors  de  cela,  jouissait  d'uae  très  boaoe  santé,  avait  ud 
membre  inférieur  droit  extrêmement  volumineux,  ainsi  qu'ii  ressort  des  me- 
sures suivantes  : 

Circonférence  du  membre  sain  :  au  pli  de  i*ain6, 19%05;  au  mollet,  12% 70 
—  du  membre  malade         —  29%21;        —         iTJS. 

Ia  longueur  était  la  môme.  A  la  partie  externe,  l'hypertrophie  commence  à 
la  chute  des  reins,  à  la  partie  interne,  à  la  grande  lèvre  droite,  qui  s'y 
trouve  comprise  ainsi  que  la  fesse  droite  et  s'étend  jusqu'au  pied.  Les  par- 
ties molles,  que  séparent  des  plis  profonds,  ne  sont  ni  indurées,  ni  œdé- 
matiées,  mais  elles  sont  plus  fermes  que  d'ordinaire  chez  un  si  jeune  en- 
fant,  et  cela  d*une  façon  uniforme  dans  toutes  leurs  parties  constitumntes. 
I^  peau  est  légèrement  scléreuse,  moins  mobile  qu'à  l'état  normal  sur  les 
parties  sous-jacentes  :  on  ne  peut  pas  la  pincer.  A  la  face  interne  de  la 
cuisse  et  de  la  jambe  se  voient  trois  replis,  et  à  la  base  du  troisième  repli, 
une  vésicule  saillante.  En  avant  de  ce  repli  se  trouvent  deux  lu  neurs  en 
fbrme  de  mamelons,  dont  Tune  présente  près  de  son  sommet  plusieurs  dé- 
pressions au  fond  desquelles  on  voit  un  petit  point  blen&tre.  Ces  deux  corpe 
sont  recouverts  par  l'épiderme  et  le  derme,  ont  une  coloration  d'un  blanc 
bleuâtre  et  présentent  vaguement  l'apparence  d'une  veine  superficielle;  ils 
ont  presque  le  volume  d'un  mamelon  de  femme  et  contiennent  un  liquide 
dont  on  peut  les  vider  par  la  pression;  ils  s'emplissent  de  noiveau  aussitôt 
qu'on  cesse  celle-ci. 

Toutes  les  articulations  paraissent  normales  et  les  mouvements  s'exécu- 
tent aussi  bien  dans  les  deux  membres.  Sur  la  face  externe  du  membre  ma- 
lade, au  sommet  du  second  pli,  se  trouve  un  nsevus  superficiel  ;  un  second 
on  peu  plus  haut  sur  la  fesse  droite,  un  troisième  sur  le  mollet  et  un  qua- 
trième sur  la  cheville.  Les  extrémités  des  troisième  et  quatrième  orteils  ont 
une  coloration  violacée.  Sur  les  faces  extérieures  et  postérieures  du  mollet 
se  voit  un  amas  de  vésicules,  de  volume  différent.  La  plus  volumineuse 
n'est  pas  plus  grosse  qpie  l'extrémité  du  petit  doigt.  L'une  d'elles  est  placée 
au  centre  du  neevus,  les  autres  tout  autour  de  ses  bords.  Elles  sont  recou- 
vertes par  l'épiderme,  marqué  de  petites  radicules  veineuses  ramifiées.  Elles 
sont  demi-transparentes  et  contiennent  un  liquide  séreux  coloré.  On  pent, 
à  l'aide  d'une  pression  très  légère,  déprimer  leur  enveloppe,  les  retourner 
même  complètement  de  façon  à  les  vider,  ce  qui  permet  de  constater  qu'elles 
communiquent  les  unes  avec  les  autres  et  en  apparence  avec  une  caverne 
sous-cutanée,  car  lorsqpi'on  vide  l'une  d'elles,  les  autres  deviennent  plus 
tendues;  le  doigt  perçoit  alor-;,  dans  la  vésicule  déprimée,  la  sensation  d'un 
inneau  circulaire  dur,  à  bord  aigu  bien  net. 

Dans  l'hiver  1874-1875,  coqueluche  qui  se  prolonge  jusqu'au  printemps. 
En  mai  et  juin  1875,  plusieurs  attaques  de  diarrhée  catarrhnle;  en  juillet,, 
entéro-colite  qui  amène  la  mort  de  l'enfant  le  12  août,  à  l'âge  de  1  an 
1  mois  et  8  jours. 

Autopsie,  48  heures  après  la  mort.  —  Les  parties  hypertrophiées  sont  ra- 
tatinées. 

Dans  l'abdomen,  à  droite,  on  trouve  une  tumeur  rétro-péritonéale  qui  s'é- 
tendait depuis  la  quatrième  vertèbre  lombaire  et  remplissait  les  2/3  du  grand 
et  du  petit  bassin.  Cette  masse  était  constituée  par  cinq  kystes  contenant 
chacun  on  liquide  épais,  rouge  brunâtre,  composé  de  corpuscules  sanguins, 
de  matière  granuleuse  et  de  débris.  Trois  de  ces  kystes  communiquaient 
entre  eux;  les  deux  autres  étaient  indépendants,  tout  en  ayant  des  cloisons 
communes  avec  les  autres.  Ces  cloisons  étaient  composées  d'un  tissu 
fibreux  dense  ainsi  que  les  parois  qui  étaient  recouvertes  par  le  péritoine, 
4  leur  partie  antérieure.   Aucun  des  kystes  ne  communiquait  avec  les  or- 
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ganes  ou  les  vaisseaux  voisins.  On  les  considéra  comme  des  glandes  lym- 
phatiques altérées. 

La  peau  qui  i*ecouvrait  les  parties  hypertrophiées  était  partout  épaissie. 
Le  tissu  conjonctif  sous-cutané  avait  de  larges  réseaux,  avec  un  très  grand 
nombre  de  petits  kystes,  dont  quelques-uns  oussi  gros  qu*un  pois,  remplis 
d'an  liquide  séreux.  Entre  la  peau  et  l'aponévrose  superficielle  se  voyaient, 
en  plusieurs  endroits,  des  cavités  plus  ou  moins  grandes,  contenant  des  amas 
de  petits  kystes  d'apparence  séi^uso  et  semblables,  sous  tous  les  rapports, 
aux  derniers.  Une  de  ces  cavités,  du  volume  d'une  aveline,  se  trouve  auprès 
du  corps  d'apparence  kystique  que  Ton  voit  sur  la  face  interne  du  genou;  il 
y  avait  une  épaisse  couche  de  pigment  foncé  sur  l'aponévrose  qui  formait  sa 
base. 

Les  muscles  de  la  cuisse  et  de  la  fesse  étaient  pâles  et  flasques,  et  par- 
tout dans  le  tissu  conjonctif  intermusculaire,  se  trouvaient  des  kystes  sé- 
reux variant  du  volume  d'une  tête  d'épingle  à  celui  d'un  pois.  I^s  muscles 
de  la  Jambe  paraissaient  normaux  ainsi  que  les  artères  et  les  nerfs.  I^s 
veines,  sur  les  faces  externes  et  postérieures,  étaient  hypertrophiées,  en 
particulier  la  saphène  externe.  Des  branches  volumineuses  se  rendaient  aux 
naevi  indiqués  dans  ces  régions,  ainsi  qu'aux  troisième  et  quatrième  orteils 
qui  étaient  cyanoses. 

Les  vésicules  contenaient  un  liquide  en  appai*ence  séreux  ;  dans  l'iatérieur 
de  Tune  d'elles,  on  put  constater  à  la  base  deux  petits  orifices,  par  le&|uels 
on  pouvait  faire  sourdre  par  la  pression  un  liquide  ressemblant  à  de  la  lym- 
phe. Toutes  ces  vésicules,  ù  une  seule  exception  près,  communi(|uaient  enire 
elles  et  avec  les  lymphatiques  superficiels,  mais  on  ne  put  découvrir  aucune 
communication  entre  ces  derniers  et  les  lymphatiques  profonds.  Il  ne  fat 
pas  possible  de  retrouver  le  réservoir  du  chyle  ni  le  canal  thoracique  gau- 
che. Le  conduit  thoracique  droit  s'ouvrait  dans  la  veine  sous-clavière 
droite. 

Au-dessous  des  corps  en  forme  de  mamelon,  dans  le  fascia  superficiel, 
se  trouvait  un  tissu  vasculaire  spongieux,  qui  pénétrait  dans  ces  corps  et 
paraissait  constituer  leur  masse  entière,  à  l'exception  de  la  peau.  Les  pomts 
bleuâtres  qu'on  y  voyait  étaient  les  extrémités  terminales  des  radicu  les  vei- 
neuses. Au  microscope,  une  coupe  verticale  d'un  de  ces  corps  laissait  voir 
une  cavité  centrale  qui,  à  l'état  frais,  contenait  du  sang.  Autour,  il  y  a  du 
tissu  conjonctif  bien  formé,  sans  trace  de  processus  inflammatoire.  Sur 
d'autres  pr<^parations  de  la  môme  coupe,  on  peut  voir  de  petits  caillots  de 
sang  complètement  enkystés.  On  y  voit  aussi  du  tissu  muqueux.  La  couche 
sous-papillaire  de  la  peau  était  extrêmement  vasculaire  et  les  g  andes  su- 
doripares  énormément  hypertrophiées. 

I^s  vésicules  ne  sont  que  de  simples  poches  contenant  de  la  lymphe  et 
dont  les  parois  sont  formées  par  la  peau.  Au  microscope,  en  effet,  on  ne 
trouve  que  les  éléments  de  cette  dernière,  avec  çà  et  là  du  tissu  conjouctif 
de  nouvelle  formation  qui  empiétait  sur  la  cavité.  Le  tibia  était  à  peine  aug- 
menté de  volume,  les  surfaces  articulaires  normales. 

L'auteur  fait  suivre  cette  observation  de  lymphangiectasie  de  considé- 
rations très  détaillées  sur  les  diverses  anomalies  observées  et  il 
cherche  à  établir  leur  valeur  en  les  comparant  avec  les  cas  analogues 
qu'il  a  pu  recueillir.  Ces  cas  sont  au  nombre  de  87  ;  aucun  n*est  absolu- 
ment semblable  au  sien«  mais  chacun  d'eux  présente  quelques-uns  des 
phénomènes  qu'il  y  a  observés.  Il  en  a  conclu  que  l'hypertrophie  du  mem- 
bre inférieur  n'est  (fu'une  exagération  du  développement  normal  phyMO- 
logique,  et  que  l'excès  de  longueur  du  membre  affecté  observé  dans  les 
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derniers  temps  de  la  vie,  dépendait  d'un  coussin  adipeux  développé  à  la 
plante  du  pied  et  non  de  riiyperlrophie  de  Tos,  comme  cela  se  voit  dans 
certaines  formes  analogues.  Celle  hypertrophie  portant  en  même  temps 
sur  le  tissu  conjonctif  et  sur  le  tissu  adipeux,  était  la  conséquence  non 
seuh'meni  d*une  stase  lymphatique,  mais  encore  d'une  stase  veineuse.  La 
première,  en  effet,  est  en  rapport  avec  les  formations  adipeuses  exces- 
sives et  la  seconde  avec  Thyperplasie  du  tissu  conjonctif  ;  les  deux 
formes  peuvent  coexister. 

Les  corps  en  forme  de  marpolon  étaient  des  excroissances  caverneuses 
va8culau*es,  en  rapport  immédiat  avec  la  stase  veineuse,  indiquée  en 
outre  par  le  volume  considérable  de  la  saphène  externe.  Les  vésicules 
cutanées  sont  le  résultat  de  la  dilatation  des  réseaux  superficiels  d'ori- 
gine des  canaux  lymphatiques  ;  elles  sont  toujours  accompagnées  à  un  cer- 
tain degré  de  leur  développement  de  la  dilatation  des  vaisseaux  sous- 
cutanés  en  rapport  avec  eux,  lymphangiectasie  qui  peut  être  cylindrique, 
moniliforine  ou  caverneuse.  Quelquefois  les  vaisseaux  sous-cutanés  sont 
seuls  atteints  et  donnent  alors  lieu  à  des  tumeurs  arrondies,  ordinaire- 
ment plus  volumineuses  que  les  vésicules  cutanées  et  non  adhérentes  à 
la  peau.  C'est  probablement  à  cette  variété  qu'appartenait  le  corps 
sous-cutané  d'apparence  kystique  de  la  face  interne  du  genou. 

La  lymphangiectasie  est  ordinairement  due  à  Tobstruction  du  cours  de 
la  lymphe  par  des  obstacles  situés  le  long  du  trajet  des  vaisseaux,  dans 
les  ganglions  ou  à  l'embouchure  du  canal  Ihoracique,  mais  il  y  a  une 
cause  première  qui  varie  dans  les  tonnes  congénitales  ou  dans  les  formes 
acquises.  Dans  ces  dernières  on  peut  généralement  la  faire  remonter  à 
une  inflammation,  im  traumatisme  ou  une  thrombose  ;  dans  les  premières^ 
à  une  malformation  de  l'appareil  lymphatique.  11  n'est  pas  improbable 
pourtant  que  dans  quelques  cas  ilpuisse  survenir  pendant  la  vie  intra-uté- 
rine quelque  processus  morbide  qui  ait  déterminé  une  des  diverses 
formes  d'occlusion  ou  de  rétrécis&ement  et  consécutivement  de  dilata- 
tion des  vaisseaux  lymphatiques.  Dans  son  observation,  l'auteur  attribue 
l'obstacle  à  la  tumeur  abdominale  rélro-péritonéale  qu'il  considère  comme 
des  glandes  lymphatiques  altérées. 

Dans  certains  cas  la  lymphangiectasie  donne  naissance  à  de  véritables 
tumeurs,  désignées  sous  le  nom  de  lymphangiome  caverneux  parmi  les- 
quelles quelques  auteurs  rangent  la  macroglossie  et  la  macrochylie  (Vir 
chow,Billroth,  O.Weber,  etc.)  ainsi  que  les  kystes  séreux  du  cou  (Billroth» 
LCicke  Kôster,  etc.).  L'auteur  complète  son  mémoire  par  des  considérations 
à  leur  sujet,  ainsi  que  sur  l'anétnie  consécutive  à  la  lymphorrhaj^ie,  con- 
séquence fréquente  de  la  lymphangiectasie,  et  sur  les  altérations  que  peut 
subir  la  lymphe  dans  quelques  cas.  j.  CAnKiÈRB. 

HoNnatocale  of  neok   (Kyita   hématiqae   du  cou),  par  BARWELL  (Tbe   Lâncet 

vol,  /,  p.  880,  1879). 

Un  homme  de  45  ans,  de  bonne  constitution,  se  présentait  au  mois  de 
joillet  pour  une  énorme  tumeur  de  la  région  latérale  du  cou.  Ses  débuts 
remonteraieut  à  15  ans  environ,  sans  cause  appréciable  autre  qu'an  coup 
reçu  eu  boxant.  Il  ne  s'agissait  tout  d'abord  que  d'une  petite  grosseur 
siégeant  au-dessous  de  l'angle  de  la  mâchoire,  mais  depuis  un  an,  à  la  suite 
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•d'une  fièrre  typhoïde,  elle  est  devenue  tout  à  la  fois  et  beaucoup  pins  grosse 
et  douloureuse. 

Ajctuellement  elle  atteint  les  dimensions  d'une  tôte  de  nouveauté,  8*é(en- 
dant  du  lobule  de  Toreille  à  l'extrémité  interne  de  la  clavicule  et  de  la  ligne 
médiane  jusqu'aux  limites  postérieures  du  triangle  sus-claviculaire.  Elle  est 
tendue,  lisse  et  très  résistante;  cependunt,  vers  son  bord  postérieur,  il  semble 
exister  une  sensation  légère  de  fluctuation  profonde.  Il  n'existe  pas  de  batte- 
ments, sauf  tout  à  fait  en  avant  sur  le  trajet  de  la  carotide;  le  pouls  des  artères 
faciale  et  temporale  est  d'ailleurs  normal.  Le  sterno-mastoïdien  recouvre  la 
tnmeur,  mais  sans  lui  adhérer;  il  est  seulement  étalé  et  en  partie  atrophié. 
Les  téguments  n'offirent  rien  de  particulier  à  noter.  (Il  n'est  fourni  aucan 
renseignement  sur  les  fonctions  de  digestion,  de  respiration.) 

Une  ponction  exploratrice  révélait  une  coque  très  dure  et  donnait  issue  à 
90  grammes  d'un  sang  noirâtre  d'odeur  infecte.  Elle  fut  suivie  le  lendemain 
d'un  violent  frisson.  Ou  dut  traiter  la  tumeur  par  Tincision.  Elle  renfermait 
un  sang  noirâtre  et  présentait  une  coque  épaisse  tapissée  de  caillots. 

V.    CAMPENON. 


K^te  muHilocalaire  complexe  de  la  région  axiUaire,  ealeré  ehei  un  enftmt  de 

2  ans  1/2,  par  PILATE  {8oc.  de  cbir,,  p.  815,  1878). 

Cette  tumeur,  par  son  aspect  et  sa  constitution,  est  entièrement  sem- 
blable à  ce  qu'on  a  décrit  sous  le  nom  de  kystes  multiloculaires  congé- 
nitaux du  cou,  tumeurs  siégeant  dans  le  tissu  cellulaire  et  formées  par 
une  grande  quantité  de  kystes  dont  la  grosseur  est  très  variable  et  dont 
le  liquide  est  dans  les  uns  clair,  dans  les  autres  plus  ou  moins  coloré 
par  du  sang. 

La  tumeur  dont  il  s'agit  est-elle  congénitale,  comme  les  kystes  du 
cou?  Sans  en  avoir  la  démonstration  complète,  il  n'est  pas  invraisem- 
blable de  le  supposer,  puisque  Tentant  n'était  âgé  que  de  2  ans  et  4  mois 
quand  ses  parents  ont  aperçu  la  tumeur  déjà  grosse  comme  un  œuf,  et 
qu'il  avait  été  observé  dans  la  première  année  une  petite  tumeur  occu- 
pant la  même  place  et  ensuite  perdue  de  vue. 

Les  tumeurs  de  ce  genre  renferment  quelquefois,  comme  parties  ac- 
cessoires, des  masses  solides  dont  les  éléments  sont  de  nature  variable. 
On  a  remarqué  que  les  parois  des  kystes  pouvaient  devenir  cartilagi- 
neuses. C'était  le  cas  ici;  on  trouva,  dans  une  masse  solide  qui  avait  le 
"volume  d'un  petit  œuf,  une  substance  fondamentale  form«^e  par  du  tissu 
fibreux  et  renfermant  de  très  nombreuses  cellules  cartilagineuses,  les 
unes  arrondies,  oblongues  ou  polyédriques,  les  autres  ramifiées,  l.  g.r. 


Tery  large  obstructed  ventral  mptura  (Énorme  hernie;  •ngooment),  par  HULIB 
(Tbe  Lanwty  vol.  //,  p.  60S,  1878). 

Femme  de  39  ans  ayant  eu,  5  ans  auparavant,  un  abcès  de  la  région 
ilio-inguinale.  La  eieatriee  avait  d'abord  résisté,  mais,  un  an  après,  à  la 
suite  d'un  effort,  une  hernie  du  volume  d'une  orange  s'était  produite  soèi* 
tement.  luette  hernie  ne  fût  pas  maintenue  par  un  bandage;  peu  à  pea  ett» 
augmenta  de  volume  et  devint  irréductible.  Aujourd'hui  elle  mesure  «a 
•diamètre  horiaonlal  de  9S  centimètres  sur  ^  oentimèlres  dans  le  seas  ver 
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tioaL  Depuis  huit  jours  existe  une  eonstipation  absolue,  et  depuis  quatre 
des  vomissemeats.  Par  le  palper  on  peut  apprécier  à  o6té  d*anses  in- 
testinales distendues  par  des  gaz,  des  masses  dures,  qui  ne  sont  au- 
tres que  des  matières  fécales.  —  Un  grand  lavement  simple  et  une 
dose  d^huile  de  castor  suffireut  pour  rétablir  le  cours  des  matières. 

V.   CAMPBNON. 


Hjdrocele   of  the  fémoral  canal   (Hydrooéle  crurale   ches  une    femme),    par 
S.OSBORN  (The  Lëncei.vol.  I,  p.  478,  1879). 

L'auteur  donne  robservation  suivante  comme  un  exemple  d'hydrocèle 
proprement  dite  dans  un  diverticule  du  péritoine  sans  coexistence  de 
hernie  antérieure  ou  actuelle. 

Une  femme  de  52  ans  se  présente  au  oommeneement  de  novembre  pour 
une  grosseur  siégeant  dans  Taiiie  droite.  Cette  tumeur  date  de  18  mois,  est 
apparue,  sans  cause  appréciable,  en  dehors  de  tout  effort.  Elle  était,  quand  la 
malade  la  remarqua,  oblongue  verticalement  et  du  volume  du  petit  doigt. 
Depuis  quelques  mois  elle  a  grossi  assez  rapidement  et  est  devenue  une 
oause  de  gène  et  de  douleur.  Un  médecin  consulté,  parla  de  hernie  et  la  ré* 
duisit  en  partie,  dit  la  malade;  elle  ajoute  également  qu'elle  aurait  pu  elle- 
même,  à  diverses  reprises,  aooomplir  une  réduction  partielle. 

Au  moment  de  l'entrée  à  Thôpital,  la  tumeur  a  le  volume  d'un  gros  œuf; 
elle  siège  au-dessus  de  l'embouchure  de  la  sapbèue  interne.  De  forme  lisse, 
elle  est  fluctuante  et  parfaitement  transparente  ;  on  ne  peut  la  réduire  d'une 
façon  manifeste  par  le  taxis. 

Par  la  ponction,  on  retire  16  grammes  de  sérosité  claire,  pâle.  On  applique 
un  bandage  compressif  qui  reste  en  place  12  jours.  —  Huit  jours  après^  le 
liquide  ne  s'était  pas  reproduit.  v.  gampbnok. 

RerolTerschassverletsang  der  Leber  und  rechten  Hiere,  Heilung  (Coup  de  re- 
Tolver  ayant  lésé  le  foie  et  le  rein  droit  ;  guérison),  par  G.  NAOWERGK  (Corr. 
BL  /.  sebweiz,  Aerzte,  n*  19,  pg  600,  4«  octobre  1878). 

Cette  observation  a  été  recueillie,  à  Thôpital  de  Winterthur,  dans  le 
service  de  Koller. 

Le  16  septembre  1877^  un  brossier,  âgé  de  21  ans,  nettoie  un  revolvw  de 
poche  chargé,  en  l'appuyant  contre  son  épigastre  ;  le  chien  s'étant  rabattu, 
un  des  coups  part  dans  l'abdomen.  Le  blessé  se  met  au  lit,  sans  ressentir 
d'abord  de  notables  souffrances  ;  un  quart  d'heure  après,  il  a  des  vomisse- 
ments non  sanglants;  bientôt  se  développent  des  douleurs  intenses  au  niveau 
de  la  plaie  et  de  la  région  rénale  droite.  Injection  morphinée,  puis  transport 
à  l'hôpital. 

Décubitus  sur  le  côté  droit,  l'abdomen  rétracté,  les  cuisses  en  adduction. 
L'oriiice  d'entrée  du  projectile  est  placé,  sur  la  ligne  médiane,  à  2  centimè- 
tres au-dessus  du  point  qui  se  trouve  à  égale  distance  de  l'ombilic  et  de 
l'appendice  xiphoîde;  c'est  une  ouverture  arrondie,  du  calibre  d'un  pois,  ob- 
turée par  du  sang  coagulé.  Aucun  orifice  de  sortie.  Ni  hémorrhagie,  ni 
épanchemeut  abdominal.  Sensibilité  exquise  au  pourtour  de  la  plaie. 

Dans  le  courant  de  la  journée,  douleurs  intenses  dan»  répaule  droite,  que 
des  injections  morphinées  font  disparaître  définitivement  ;  8  vomissements 
nôlés  d'un  peu  de  rang.  Vessie  vide.  Température  38,8;  pouls  84«  petit  et 


Digitized  by 


Google 


664  REVUE   DES   SCIENCES   MEDICALES. 

faible.  —  Pansement  antiseptique,  vessie    de  glace.   Alimentation  rectale. 
Lavement  opiacé. 

Du  17  au  20  septembre,  rétention  complète  de  rarine»qai  nécessite  desoa*- 
thétérismes;  l'urine  ramenée  par  la  sonde  contient  en  grande  abondance  du 
sang  en  partie  coagulé. 

A^tartirdu  4<>  jour,  la  plaie  sécrète  beaucoup  de  pus  qui,  le  22  et  le  2â 
septembre,  prend  une  teinte  légèrement  bilieuse. 

Dès  le  2i  septembre,  les  urines  redeviennent  normales. 

Le  26,  la  plaie,  complètement  détergée,  laisse  voir  un  canal  dirigé  à  droite 
et  en  arrière,  au  fond  duquel  on  aperçoit  le  tissu  du  foie.  Urines  phéniquées. 

Le  28,  douleurs  aiguës  au  niveau  de  la  blessure;  elles  cessent  par  Técou- 
lement  spontané  d'une  grande  quantité  de  bile  complètement  pure.  Le  len- 
demain, obstruction  de  la  plaie  par  un  bouchon  jaunâtre  qu'on  enlève;  dès 
lors  le  flux  biliaire,  plus  ou  moins  copieux,  se  continue  d*abord  saus  inter- 
ruption jusqu'au  17  octobre,  puis  se  reproduit  de  loin  en  loin,  d'une  façon 
insignifiante.  L'excrétion  de  bile  augmente  après  les  repas. 

Du  4  au  11  octobre,  signes  de  néphrite  peu  intense  :  albuminurie  modérée, 
sédiment  formé  par  des  globules  rouges,  des  cellules  lymphoîdes  et  des  cy- 
lindres épithéliaux. 

Le  18  novembre,  fermeture  définitive  de  la  fistule  qui  a  subi  des  cautéri- 
sations réitérées. 

La  pression  exercée  au-dessous  de  la  fistule  provoquait  l'issue  de  bile 
pure;  on  n'obtenait  au  contraire  que  du  pus  lorsqu'on  comprimait  au-dessus 
ou  sur  les  côtés  de  la  plaie. 

Les  urines  ne  continrent  jamais  d'éléments  biliaires .  La  constipation  fut 
constante  et  dut  être  combattue  par  des  lavements.  Les  selles  étaient  décolorées 
quand  l'écoulement  de  bile  par  la  plaie  était  profus  et  vice-versd.  Les  vomis- 
sements elles  éructations  ne  cessèrent complétementqu'au milieu  d'ootobre,où 
l'appétit  commença  à  se  relever.  La  température  ne  dépassa  jamais  39,8  et 
revint  à  la  normale  au  milieu  d'octobre;  elle  avait  atteint  son  maximun  dans 
la  dernière  semaine  de  septembre.  Le  pouls  oscilla  entre  84  et  108.  Pas  de 
frissons  ;  aucune  trace  d'ictère.  Le  projectile  ne  fut  pas  retrouvé.  Le  21 
novembre,  le  blessé  quitta  l'hôpital.  Dans  les  dix  premiers  jours,  alimenta- 
tion exclusivement  donnée  par  le  rectum,  en  môme  temps  que  de  la  quinine, 
puis  régime  lacté.  j.  b. 

Remarques  sur  un  cas  de  ligature  de  rartdre  carotide  primitive,  nécessitée 
par  une  hémorrhagie  consécutive  à  rouverture  spontanée  d'un  phlegmon  de 
la  région  amygdaOienne,  par  EHRMAMN  {Soo,  de  chir,,  t.  IV,  p.  664). 

Conclusions  : 

I.  —  Les  phlegmons  de  l'amygdale  peuvent  être  roccasion  d'hémorrha- 
^ies  spontanées  qui,  au  moment  de  rouverture  du  foyer,  deviennent  fou- 
droyantes. Le  même  accident  a  été  parfois  le  résultat  d'ulcères  profonds, 
gangreneux  ou  autres  de  la  région  amygdalienne. 

II.  —  Ces  hémorrhagies  ont  pour  origine  le  plus  souvent  la  perforation 
de  l'artère  carotide  interne.  Dans  3  autopsies  toutefois  (cas  de  Watson, 
de  Millier  et  de  Dulfin),  le  point  de  départ  de  l'hémorrhagie  avait  été 
une  des  branches  de  la  carotide  externe. 

m.  —  Si,  dans  la  presi(ue  univei'salité  des  cas,  Tulcération  artérielle 
paraît  avoir  procédé  de  conditions  morbides  générales,  telles  que  pyo- 
hémie,  scarlatine,  scrofule,  tuberculose,  syphilis,  il  semble,  à  en  juger 


L 


Digitized  by 


Google 


PATHOLOGIE  EXTERNE  ET  CUIUQUE  CHIRURGICALE.  665 

par  le  fait  que  rapporte  l'auteur,  que  cette  circonstance  ne  serait  pas  in- 
dispensable à  sa  production. 

IV.  —  Le  diagnostic  précis  de  cette  complication  :  perforation  de  Tar- 
ière avant  l'ouverture  du  foyer  au  dehors,  sera  toujours  particulièrement 
délicat.  Si  Texistence  des  signes  caractéristiques  fournis  par  le  toucher 
et  par  Tauscultation  a  pu,  dans  certains  cas,  comme  dans  ceux  de  Duke 
et  de  Deware,  détourner  le  bistouri  du  chirurgien,  on  ne  saurait  oublier 
qu'il  est  advenu  à  des  opérateurs,  qui  avaient  nom  Liston  etChassaignac, 
de  se  trouver  auprès  d'abcès  du  cou  ou  de  la  gorge,  en  face  d*hémorrha- 
gies  qui  nécessitèrent  la  ligature  delà  carotide  primitive. 

V.  —  Le  seul  traitement  rationnel  de  ces  hémorrhagies  est  la  ligature 
de  la  carotide.  Pour  les  raisons  développées  au  cours  de  ce  mémoire, 
c'est  de  préférence  à  la  carotide  primitive,  plutôt  qu*à  la  carotide  interne, 
qu'on  devra  s'adresser.  l.   g.  r. 


Explosion   del  oscroto  (Explosion  da  scrotum),  par  A.  LLÏÏIS  {El  sîcfïo  médioo^ 
Madrid^  Ï4  novembre  1878). 

Le  sujet  de  cette  singulière  observation  est  un  garde  forestier,  âgé  de 
50  ans,  atteint  depuis  deux  mois  d'une  inflammation  du  scrotum  (')  qui, 
malgré  l'absence  de  symptômes  généraux  et  fonctionnels,  détermine  la  for- 
mation d'une  tumeur  atteignant  le  volume  d*une  (ète  de  foetus. 

Un  jour  du  mois  d'octobre,  le  malade  s'assied  parterre  pour  arranger  son 
suspensoir,  lorsqu'il  entendit  subitement  une .  détonation  assez  forle  pour 
lui  faire  croire  que  le  coup  de  son  fusil  était  parti.  —  Son  scrotum  avait 
éclaté.  A  Tbospice  on  constata  que  la  peau  était  gangrenée,  et  que  les  tes- 
ticules étaient  à  nu,  Après  des  pansements  à  l'acide  phénique ,  le  malade 
a  guéri.  marcano. 

Diastase  der  Musculi  recti  Abdominis,  par  GURSGHIIANII.  Société  de  médecine 
de  Berlin,  22  mai  1878  {Berlin,  klia,  Wochena.,  ii«42,  pg  631,  21  octobre  1878). 

Lorsqu*on  constate  un  écartement  des  muscles  droits  de  l'abdomen, 
on  en  trouve  1q  dIus  souvent  la  cause  dans  une  distension  exagérée 
des  parois  ventrales  occasionnée  par  des  grossesses,  des  tumeurs  ou 
des  ascites. 

Mais  cette  diastase  musculaire  peut  être  aussi  congénitale  ;  c*est  alors 
une  anomalie ,  le  premier  degré  de  cet  arrêt  de  développement  qui 
se  traduit  par  l'absence  complète  des  parois  abdominales  anté- 
rieures. 

Quand  Técartement  des  muscles  droits  reconnaît  cette  dernière  ori- 
gine, Curschmann  a  établi  par  ses  nombreuses  recherches,  qu'il  coïn- 
cide alors  avec  une  anomalie  du  sternum ,  une  bifidité  de  Tappendice 
xiphoïde.  L*écartement  des  muscles  droits  s'étend  du  sternum  à 
l'ombilic;  jamais  Curschmann  ne  l'a  vu  dépasser  le  niveau  de  ce 
dernier.  4,  b. 
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A  study  of  four  handred   and  fifteen  cases  of  tetanns  (Ëtnde  de  415  cas  de 
tétanos),  par  Darid  YARDELL  [Brain,  p,  340,  octobre  1S78;. 

De  ce  relevé  statistique ,  Tauteur  croit  pouvoir  tirer  les  conclusions 
suivantes  : 

Le  tétanos  traumatique  est  plus  grave  dans  les  dix  premières  années 
de  la  vie. 

Il  survient  habituellement  entre  le  4*  et  le  9®  jour  qui  suit  le  trau- 
matisme. 

Le  plus  grand  nombre  de  guérisons  correspondent  aux  cas  où  la  ma- 
ladie s'était  déclarée  plus  de  neuf  jours  après  le  traumatisme. 

Lorsque  le  tétanos  dure  plus  de  quinze  jours ,  la  guérison  est  la 
règle,  et  la  mort  Texception  ,  quel  que  soit  le  mode  de  traitement 
employé. 

Le  tétanos  qui  édate  pendant  Télat  puerpéral  est  de  toutes  les  formet 
de  la  maladie  la  plus  grave. 

C'est  le  traitement  par  le  chloroforme  qui ,  jusqu'à  présent ,  a 
fourni  le  plus  grand  nombre  de  guérisons  dans  les  cas  aigus  de 
tétanos. 

Le  vrai  critérium  d'un  remède  contre  le  tétanos  est  le  suivant  :  guérit* 
il  les  cas  où  la  maladie  a  débuté  avant  le  neuvième  jour,  à  partir  du 
traumatisme  ?  En  second  lieu,  échoue*t-il  dans  les  cas  où  la  durée  des 
accidents  excède  le  14''  jour?  Etudiés  à  ce  point  de  vue,  tous  les  agents 
médicamenteux  se  sont  montrés  à  peu  près  également  inefficaces  et  au- 
cun d'eux  ne  peut  être  considéré  comme  un  remède  sérieux  contre 
le  tétanos.  h.  r. 


OPHTHALMOLOGIE. 


^ur  la  quantité  de  lumière  perdue  pour  la  mise  en  activité  de  l'appareil  visuel, 
et  ses  variations  dans  différentes  coaditions.  Note  de  M.  Aug.  GHARPENTIBR 
{Compt.  rend,  acad,  des  sciences,  il  Janvier  et  10  février  1879). 

Si  à  l'aide  de  Tapparekl  dont  se  sert  M.  Charpentier  pour  gradua  i 
volonté  l'intensité  d'une  lumière  donnée,  on  augmente  progressivement  à 
partir  de  zéro  l'intensité  d'une  lumière  présentée  à  l'œil,  la  sensatioo 
lumineuse  se  produit  pour  un  certain  minimum  déterminé.  Mais,  chose 
remarquable,  l'œil  est  capable  de  percevoir  une  lumière  encore  plus 
faible  que  ce  minimum,  car  si,  une  fois  la  sensation  produite,  on  affaiblit 
lentement  la  lumière  qui  lui  avait  donné  naissance,  cette  lumière  est 
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encore  perçue  alors  qu'elle  a  perdu  une  grande  partie  de  son  intensité. 
Il  y  a  donc  eu  dans  la  production  de  la  sensation  lumineuse  une  certaine 
perte  de  lumière  employée  à  mettre  en  branle  l'appareil  rétinien,  c*esl-à- 
dire  que  cet  appareil,  comme  tous  les  organes  de  sensibilité,  possède  une 
certaine  force  d'inertie  qu'il  faut  vaincre  tout  d'abord  avant  de  produire 
une  sensation.  La  force  d'inertie  propre  à  Tappareil  de  la  sensibilité 
lumineuse  augmente  sous  l'influence  du  séjour  dans  l'obscurité;  or  s'il 
est  vrai  que  la  sensation  lumineuse  soit  liée  à  l'action  de  la  lumière  sur 
le  rouge  rétinien,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que,  la  proportion  de  celte 
substance  augmentant  dans  l'obscurité,  l'absorption  de  la  lumière  précé- 
dant la  sensation  soit  alors  plus  considérable.  — Pour  la  sensation  de 
couleur  il  y  a  aussi  une  certaine  inertie  de  l'appareil  sensitif,  mais  cette 
inertie  n'est  pas  augmentée  parle  séjour  dans  l'obscurité;  la  sensation  de 
lumière  et  la  sensation  de  couleur  seraient  donc  deux  choses  bien  diffé- 
rentes. M.  DUVAL. 


HoU   snr  nna  illuiion  d'opUqne,  par  PROMPT  {Bull,  de  fAo.  de  méd,,  Sf  série, 

t.  VIII,  a»  5). 

Si  l'on  dessine  un  petit  losange  ayant  une  grande  diagonale  dix  fois 
plus  longue  que  la  petite,  et  si  Ton  ajoute  au-dessous  de  lui  neuf  autres 
losanges  qui  lui  soient  égaux,  on  aura  une  figure  qui  sera  aussi  longue 
que  large;  cependant  elle  paraîtra  plus  longue  que  large,  et  cela  dans 
une  proportion  assez  forte.  On  augmente  beaucoup  cette  illusion  en 
ombrant  les  losanges;  elle  persiste  lorsqu'on  fait  varier  l'échelle  de  la 
figure. 

Ce  singulier  phénomène  tient  à  un  effet  de  perspective  en  vertu  duquel 
l'œil  évalue  toujours  les  angl^  aigus  à  une  échelle  trop  grande  et  lea 
angles  obtus  à  une  échelle  trop  petite,  ce  qui  a  pour  efTet  d'élargir  les 
losanges  et  de  rapprocher  leur  forme  de  celle  du  carré.  Selon  l'auteur» 
œt  exemple  est  le  seul  qui  existe  encore  d'une  illusion  d*optique  irré- 
ductible produite  par  une  figure.  Gaston  digâisnk. 


fitodo  SUT  la  mécaniaoïo  de  raccommodation  de  l'œil,  par  Eugène  GOÏÏLOH  {Tbhae 
de  doctoral^  Paria,  9,  1878). 

Après  une  étude  assez  complète  des  diverses  opinions  émises  sur 
Taceommodation  et  sur  son  mécanisme,  l'auteur  expose  quelques  expé« 
riences  qu'il  a  faites  sous  la  direction  du  D'  Charpentier. 

Ces  expériences  consistent  surtout  à  déterminer  l'état  de  la  réfraction. 
d'un  œil,  avant  et  après  la  section  de  la  capsule  cristallienne.  Or,  comme 
cet  état  ne  varie  pas,  il  faut  en  conclure,  croit*ily  à  l'inutilité  de  la  xone. 
de  Zinn  dans  l'acte  aoconimodaleuF(?). 

Voici  ses  conclusions  : 

L'ae«x)mmodation  tient  aux  changements  de  courbure  du  cristallin. 

L'agent  unique  de  cet  acte  est  le  oniscle  ciliaire. 

Les  phénomènes  vaseulaires  ne  peuvent  jouer  qu*un  rôle  secondaire 
4ans  l'accommodatioa. 
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L*état  de  tension  ou  de  relâchement  de  la  zone  de  Zinn  n'est  pes  cause 
de  l*accommodalion.  Celle-ci  est  vraisemblablement  due  à  la  pression 
exercée  par  le  muscle  ciliaire  sur  le  cristallin,  soit  directement,  soit  par 
l'intermédiaire  du  corps  vitré. 

Les  deux  portions  du  muscle  ciliaire  ne  sont  pas  fatalement  antago- 
nistes. Leur  contraction  simultanée  agit  au  contraire  dans  le  môme  sens* 

F.    TERRIER. 


Znr  Régénération  des  Hamor  aquens  nach  Entleernng  deteelben  aus  der  vorde- 
ren  Âugenkammer  (Sur  la  régénération  de  rhameur  aqueuse  après  son  éva- 
cuation  de  la  chambre  antérieure  de  Tœil),  par  OEUTSGHMÂNN  {Arehiv  Car 
Ophtbâlmologie,  l,  XXV,  \^  partie,  p.  99). 

Deutschmann  découvrit  par  hasard  qu'en  ponctionnant  sur  le  cadavre 
la  cornée  et  laissant  écouler  l'humeur  aqueuse,  celle-ci  se  reproduisait 
et  remplissait  de  nouveau  la  chambre  antérieure.  Quelquefois  même  si 
le  sujet  sur  lequel  on  opère  est  très  frais,  on  peut  pratiquer  une  seconde 
ponction  qui  est  suivie  encore  de  la  reproduction  de  l'humeur  aqueuse. 

D'où  vient  ce  liquide?  11  est  évidemment  impossible  d'admettre  qu'il 
soit  sécrété  par  la  région  ciliaire  par  l'intermédiaire  du  système  vascu- 
laire,  puisque  la  circulation  n'existe  plus.  Il  n'est  pas  fourni  par  le  cris- 
tallin, cet  organe  ne  renfermant  pas  de  liquide  qui  puisse  être  exprimé 
par  pression.  Il  faut  donc  qu'il  provienne  nécessairement  du  corps  vitré. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  diffusion^  puisque  la  chambre  aniérieure  se 
trouve  complètement  vide,  mais  bien  de  ûUration^  occasionnée  par  la  dif- 
férence de  pression  qui  existe  entre  le  corps  vitré  et  la  chambre  aniérieure. 
Ce  qui  rend  encore  plus  probable  cette  hypothèse,  c'est  que  le  corps  vitré 
renferme  une  quantité  plus  considérable  d'albumine  que  l'humeur 
aqueuse;  or,  le  liquide  qui  vient  remjilir  de  nouveau  la  chambre  anté- 
rieure après  son  évacuation  renferme  des  proportions  d'albumine  plus 
considérables  que  l'humeur  aqueube  normale. 

D'autre  part,  les  expériences  sur  les  animaux  viennent  confirmer  en- 
core cette  manière  de  voir.  Si  l'on  enlève  l'œil  d'un  animal  vivant,  et 
qu'on  pratique  une  ponction  dans  la  cornée,  l'humeur  aqueuse  ne  tarde 
pas  à  se  reproduire.  De  plus,  si  on  pousse  une  injection  dans  le  corps 
vitré  de  façon  à  augmenter  artificiellement  la  tension  ;  la  chambre  anté- 
rieure se  remplit  encore  plus  vite  que  sur  un  œil  abandonné  à  lui- 
même.  Toutefois  ce  serait  aller  trop  loin  que  d'afHrmer,  contrairement  à 
l'opinion  généralement  acceptée,  que  l'humeur  aqueuse  dans  les  condi* 
tiens  physiologiques^  n'est  pas  fournie  par  la  région  ciliaire,  mais  bien 
par  le  corps  vitré.  A  l'état  normal,  en  effet,  il  n'y  a  pas  de  différence  de 
tension  appréciable,  ainsi  que  cela  résulte  des  recherches  d'Adamiik  et 
de  Monnik  entre  le  corps  vitré  et  la  chambre  antérieure.  Mais  dès  que  la 
tension  faiblit  dans  la  chambre  antérieure,  à  la  suite  d'une  paracentèse 
ou  d'une  perforation  spontanée,  la  filtration  peut  s'effectuer,  et  il  est 
possible  que  la  majeure  partie  de  l'humeur  aqueuse  qui  se  reforme  si 
vite  en  pareille  circonstance  provienne  du  corps  vitré.  L'analyse  chi- 
mique en  démontrant  que  le  liquide  ainsi  reproduit  contient  plus  d'albu- 
mine qu'à  l'état  normal,  vient  à  l'appui  de  cette  hypothèse. 
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Deutschmann  fait  remarquer  que  dans  le  glaucome  il  faut  peut-être 
attribuer  les  bons  résultats  fournis  par  riridectomie  ou  la  sclérotomie  à 
cette  filtration  des  parties  séreuses  du  corps  vitré,  la  tension  s'abaisse- 
rait dans  ce  milieu,  la  zonule  cesserait  d*être  repoussée  en  avant  et  tout 
rentrerait  ainsi  dans  l'ordre. 

A  la  An  de  cet  important  travail,  se  trouvent  formulées  les  conclusions 
suivantes  : 

l»  Quand,  sur  le  cadavre,  on  évacue  par  ponction  la  chambre  anté- 
rieure, rhumeur  aqueuse  se  renouvelle.  Sur  les  cadavres  très  frais, 
après  une  seconde  évacuation,  Thumeur  aqueuse  se  reproduit  encore  de 
nouveau. 

2^  Dans  cette  humeur  aqueuse  ainsi  régénérée  la  proportion  d'albu- 
mine est  plus  considérable  que  dans  celle  qui  a  été  évacuée,  elle  aug- 
mente encore  après  la  seconde  ponction . 

3**  A  rétat  normal,  le  corps  vitré  renferme  un  peu  plus  d'albumine  que 
rhumeur  aqueuse. 

4*  Sur  le  cadavre,  Thumeur  aqueuse  régénérée  provient  du  corps  vitré 
par  suite  de  la  différence  de  tension  qui  se  produit  après  la  ponction  dans 
les  deux  espaces  de  la  cavité  oculaire. 

5*  Les  expériences  sur  les  animaux  confirment  l'hypothèse  d'une  fil- 
tration du  corps  vitré  en  avant  à  travers  la  zonule. 

6»  il  est  probable  que  pendant  la  vie  une  partie  de  la  sérosité  du  corps 
vitré  se  mélange  par  diffusion  avec  l'humeur  aqueuse,  puisque  dans  ce 
milieu  il  y  a  moins  d'albumine  que  dans  le  premier,  mais  on  ne  peut  pas 
en  l'état  actuel  de  la  question  affirmer  qu'il  y  a  aussi  fîltraUon. 

7®  Par  contre,  la  formation  rapide  de  la  chambre  antérieure  après  la 
ponction  de  la  cornée,  la  richesse  plus  grande  en  albumine  du  liquide 
reproduit,  doivent  être  attribuées  à  une  filtration  du  corps  vitré. 

8®  Quand  la  tension  s'élève  dans  le  corps  vitré  à  la  suite  de  certains 
états  pathologiques,  il  peut  y  avoir  filtration  à  travers  la  zonule. 

CH.  ABADIE. 


Eini06  Btobachtnngen  fib«r  fanotionneUe  nnd  ophthalmoscopiBohe  Raftractions- 
iMsUmmang  (Quelques  obsenrationt  sur  la  détermiBation  fonctionnelle  et 
ophthalmoscopiqne  de  la  réh'action),  par  REÏÏSS  (de  Tienne  {Areb,  ffir  Optihad- 
mologie,  t.  XXV,  !'•  partie,  p.  126). 

Le  D'  Reuss  a  déterminé  chez  43  personnes  la  réfraction  binoculaire, 
c'est-à-dire  les  deux  yeux  étant  ouverts  simultanément,  et  la  réfraction 
monoculaire,  c'est-à-dire  chaque  œil  étant  examiné  isolément.  Des  diffé- 
rences sensibles  pouvant  s* élever  à  1/24  ont  été  trouvées  dans  les  2  cas. 
En  général,  la  détermination  binoculaire  donne  chez  les  myopes  un 
chiffre  plus  faible  que  la  détermination  monoculaii*e  de  l'œil  le  plus  faible. 
Chez  les  hypermétropes,  au  contraire,  la  réfraction  binoculaire  indique 
toujours  un  degré  plus  élevé  que  le  plus  hypermétrope  des  deux  yeux 
examinés  isolément. 

Ces  résultats  différents  tiennent,  d'après  Reuss,  à  ce  que  pendant 
l'examen  monoculaire,  la  convergence  n'étant  plus  réglée  d'une  façon 
régulière,  il  peut  survenir  des  modifications  correspondantes  dans  l'ac- 
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commodation,  oelle-oi  étant  étroitementliée  oomme  on  sait  à  la  conver- 
gence. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ii  résulte  de  ce  fait,  que  la  réfraction  devra  être  dé- 
terminée plutôt  binoculairement  que  monoculairement,  ou  que  tout  au 
moins  la  valeur  trouvée  par  Texamen  monoculaire  devra  être  contrôlée 
par  Texamen  binoculaire. 

En  terminant,  le  D''  Reuss  fait  remarquer  que  parfois  la  puissance  ré- 
fringente de  ToBil  appréciée  par  les  méthodes  ordinaires,  le  muscle  ci- 
liaire  étant  paralysé  par  Tatropine,  est  supérieure  à  celle  qui  avait  été 
trouvée  à  rophthalmoscope. 

Gela  tient  d'après  lui  à  ce  que  souvent  la  détermination  de  la  réfraction 
à  rophthalmoscope  est  faite  d'après  la  situation  du  bord  externe  de  la 
papille,  or  cette  région  n'est  pas  sur  le  même  plan  que  la  macula. 

Pour  que  l'exactitude  soit  absolue,  il  faut  que  dans  restimation  de  la 
puissance  dioptrique  de  Tœil,  on  se  serve  comme  point  de  repère  de  la 
macula.  ch.  abadib. 


Gutachtliche  Aeussernng  der  kgl.  wissen«ohaftlichen  Depatation  fur  das  M edici- 
nalwesen  flber  das  Gesuch  des  Dr.  X.  hierseibst,  die  Behandlung  der  Schul- 
knrzsichtigkeit  betreffend  (Préavis  motivé  de  la  délégation  scientifique  pour 
les  araires  médicales  sur  la  pétition  du  Dr  X...  de  Berlin,  relative  au  traite- 
ment de  la  myopie  scolaire),  par  von  LANGENBECX,  i*'  rapporteur  {Viertelj, 
f.  gericht,  Med.  u.  œff,  Sanit,,  nouv,  série^  t,  XXIX,  pg  270,  octobre  1878). 

Le  D'  X...a,  par  requête  adressée  le  26  février  dernier,  demandé  au 
ministre  de  l'instruction  publique  de  le  mettre  à  même  de  fournir  la 
preuve  qu'on  peut  réduire  au  minimum,  sinon  même  faire  complètement 
disparaître  la  myopie  des  écoliers,  en  soumettant  leurs  yeux  à  un  traite- 
ment convenable.  D'après  le  pétitionnaire,  au  début,  la  myopie  scolaire 
n'est  qu'apparente  et  ne  tient  qu'à  un  spasme  de  l'accommodation,  rapi- 
dement guéri  par  les  instillations  d'atropine.  Aussi  la  prophylaxie  de  cette 
myopie  se  résume-t-elle,  pour  lui,  à  reconnaître  rapidement  ce  trouble 
de  l'accommodation,  ce  qu'il  obtient  au  moyen  d'un  nouvel  optomètre 
d'un  maniement  plus  facile  que  les  inslroments  analogues  antérieurs  au 
sien. 

LeD'  X...  demande  en  conséquence  :  que  l'état  de  l'accommodation  des 
yeux  de  tous  les  élèves  soit  l'objet  d'un  examen  annuel  pratiqué  soit  par 
lui-même,  soit  par  les  maîti*es  ;  que  ces  derniers  donnent  aux  parents  des 
écoliers  affectés  d'un  spasme  de  Taccommodation  le  conseil  d'envoyer 
leurs  enfants  se  faire  traiter  gratuitement  chez  le  D'X...;  enfin,  qu'on 
dispense  ces  écoliers  de  tous  devoirs  pendant  les  vacances,  qui  seront 
consacrées  au  traitement  de  leur  affection  oculaire. 

La  délégation,  par  l'organe  de  son  premier  rapporteur,  déclare  que  les 
résultats  du  traitement  de  la  myopie  à  ses  débuts  par  les  collyres  d'atro- 
pine sont  encore  douteux  ;  que  si  de  nouvelles  expériences  à  cet  égard 
sont  désirables,  on  les  doit  laisser  à  la  libre  initiative  des  patients  ou  de 
leurs  parents;  que  l'atropine,  par  la  mydriase  qu'elle  entraîne,  nécessite 
le  port  de  lunettes  et  occasionne  un  trouble  de  la  vision  propre  à  inquiéter 
les  malades  ou  leur  entourage.  Elle  conclut,  en  conséquence,  qu'il  n'y  a 
pas  lieu,  pour  le  gouvernement,  à  adhérer  à  la  requête.  j.  b. 
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Znr  Aaiiologie  des  Strabismns  oonvergans  (Sur  TéUclogia  du  stribisme  coBTar- 
gent),  par  Richard  ULRICH  {Klinische  Monalsblàlter  fur  Augeubeilkmde^  U  XVI y 
p.  421). 

Malgré  les  travaux  considérables  entrepris  sur  la  pathogénie  du  stra- 
bisme, quelques  points  restent  encore  à  élucider,  c'est  ainsi  que  personne 
n'a  encore  donné  de  réponse  précise  à  cette  question.  Pourquoi  tel 
hypermétrope  louche-t-il?  et  pourquoi  tel  autre  ne  louche-t-il  pas? 

Le  D'  Ulrich,  s'est  rendu  artiflcit»llement  hypermétrope,  en  plaçant  des 
verres  concaves  de  différents  degrés  devant  ses  yeux,  et  il  a  pu  étudier 
ainsi  sur  lui- môme,  les  conditions  de  la  production  du  strabisme.  Il  res- 
sort des  expériences  auxquelles  il  s'est  livré,  que  la  déviation  d'tm  œil 
est  en  général  proportionnelle  au  degré  de  H,  et  que  contrairement  à 
l'opinion  généralement  acceptée,  le  strabisme  peut  survenir  même  avec 
une  hypermétropie  absolue.  ^ 

D'autre  part,  leD'  Ulrich  fait  remarquer  avec  raison  que  dans  l'acte  de 
la  vision  binoculaire  la  solidarité  fonctionnelle  existe,  non  pas  entre  l'ac- 
commodation et  le  degré  de  convergence,  mais  bien  entro  l'accommodation 
et  Teftort  de  convergence  nécessaire,  pour  amener  les  lignes  visuelles 
sur  le  point  fixé.  De  telle  sorte,  que  si  par  une  circonstance  fortuite, 
par  une  disposition  spéciale  des  muscles  (prépondérance  des  droits 
externes  ou  insuffisance  des  droits  internes),  la  convergence  reste  faible 
relativement  à  V effort  qui  la  produit,  l'accommodation  pourra  s'effectuer 
exactement  pour  le  point  fixé  et  le  sujet  ne  louchera  pas. 

C'est  de  la  même  façon  qu'on  peut  expliquer  la  myopie  par  contracture 
du  muscle  ciliaire,  qui  survient  quelquef\)is  chez  certains  emmétropes^ 
dont  les  droits  internes  n'ont  qu'une  puissance  musculaire  très  faible. 
Pour  amener  leurs  lignes  visuelles  sur  un  objet  rapproché,  ils  sont  obligés 
de  faire  un  effort  de  convergence  exagéré  et  l'effort  d'accommodation  qui 
lui  correspond,  se  trouve  par  cela  même,  aussi  exagéré  d'où  la  produc- 
tion du  spasme. 

Analysant  ensuite  les  troubles  visuels  qui  marquent  le  début  du  stra- 
bisme, Ulrich,  fait  remarquer  qu'on  s'est  beaucoup  occupé  jusqu'ici  de 
la  diplopie  produite  par  les  deux  images  du  même  objet,  dont  l'une  se 
peint  sur  la  macula  de  l'œil  en  fixation,  et  l'autre  sur  les  régions  cir- 
convoisines  de  la  macula  de  l'œil  dévié  :  Mais  on  n'a  pas  t^nu  compte 
de  la  perturbation  visuelle  provoquée  par  la  formation  d'une  image  nette, 
différente  des  deux  précédentes  sur  la  macula  de  l'œil  dévié,  et  que  pour 
la  bien  distinguer,  il  désigne  sous  le  nom  d'image  /îiacu/aire.  Or,  l'an lago- 
oisme  qui  s'établit  entre  la  perception  des  deux  images  maculaires,  celle  de 
l'œil  en  fixation  et  celle  de  l'œil  dévié  joue  un  grand  rôle  dans  la  produc- 
tion de  certaines  formes  de  strabisme. 

Ainsi  qu'un  hypermétrope  dont  l'acuité  visuelle  est  la  même  sur  les 
deux  yeux,  lise  la  page  gauche  d'un  livre  placé  devant  lui  sur  une  table, 
l'œil  droit  se  dévie  et  la  ligne  visuelle  de  cet  œil  va  tomber  en  dehors  du 
livre  sur  la  surface  de  la  table,  dès  lors  une  image  diffuse  se  forme  sur 
la  macula  de  cet  œil  et  la  vision  de  l'autre  s'en  trouve  fort  peu  gênée.  Mais 

quand  au  lieu  de  lire  la  page  gauche  le  sujet  lit  la  page  droite  y  la  ligne 
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visuelle  de  Toeil  droit  dévié  tombe  sur  la  page  gauche,  les  caractères  de 
cette  page  forment  leur  image  sur  la  macula,  et  il  y  a  alors  une  telle 
cottfusion  entre  les  deux  images  maculaires,  que  la  lecture  devient  com- 
plètement impossible. 

Four  faire  cesser  un  état  aussi  pénible,  le  sujet  fixe  instinctivement  la 
page  droite  avecTœil  droit,  l'œil  gauche  se  dévie,  et  sa  ligne  visuelle  se 
porte  à  droite  au  delà  du  livre  de  telle  sorte,  qu*elle  tombe  sur  la  surface  de  la 
table  dont  l'image  maculaire  devient  alors  fort  peu  gênante  :  On  com- 
prend très  bien  d'après  ce  qui  précède  que  le  strabisme  alternant  dont 
on  vient  de  saisir  la  pathogénie,  ne  se  produise  que  dans  certnines  con- 
ditions déterminées,  pendant Ja  lecture  par  exemple  où  les  deux  images 
qui  se  forment  sur  les  deux  macula,  peuvent  acquérir  une  telle  simili- 
tude que  Tun  des  yeux  doit  être  dévié  vers  un  objet  dont  l'image  très 
différente  trouble  beaucoup  moins  la  vue. 

Rn  terminant  son  travail  le  D*^  Ulrich  formule  les  conclusions  sui- 
vantes : 

lo  Le  strabisme  ne  se  produit  pas  dans  tous  les  degrés  de  H.  Pour  qu'il 
survienne,  il  faut  que  Taccommodation  nécessaire  à  la  vision  de  près  ne 
puisse  être  obtenue  qu'avec  une  convergence  défectueuse,  de  plus  que  la 
diplopie  ne  soit  pas  plus  gênante  qu'une  accommodation  insufllsaute. 

S^"  La  diminution  de  l'acuité  visuelle  sur  l'un  des  yeux,  augmente 
toutes  choses  égales  d'ailleurs  la  prédisposition  au  strabisme,  parce  que 
le  trouble  résultant  de  la  diplopie  se  trouve  atténué  ; 

S"*  Lorsque  les  deux  yeux  possèdent  la  môme  acuité,  la  diplopie  propre- 
ment dite,  provenant  des  deux  images  semblables,  est  beaucoup  moins 
gênante  que  l'antagonisme  qui  s'établit  entre  les  images  formées  sur  les 
deux  macula. 

i*"  L'antagonisme,  dans  la  perception  des  images  maculaires,  rend  la 
vision  de  près  impossible,  à  moins  qu'il  ne  s'établisse  un  changement 
de  position  des  lignes  visuelles,  c'est-à-dire  un  strabisme  alternant. 

CH.    ABADIB. 


Dm  adhérencet  des  mntoles  droits  avec  la  capsule  de  Tenon,  par  BOUGHEROH. 
Rapport  par  TRÉLAT  (Soc.  de  chir.^p,  49i.  1878). 

L'auteur  de  ce  mémoire  a  trouvé  que  la  capsule  ne  forme  pas  autour 
des  muscles  droits  une  simple  gaine.  Sur  la  partie  superficielle  du  mus- 
cle se  trouvent  des  adhérences  qui  forment  un  empâtement  assez  so- 
lide ,  sur  les  bords  latéraux  de  muscle  il  existe  des  adhérence.s  aponévro- 
tiques  qui  se  rattachent  à  la  partie  antérieure  de  la  capsule  et  s'étendent 
jusqu'aux  muscles  droits  voisins. 

Ces  recherches  ont  conduit  l'auteur  à  proposer  une  modification  opé- 
ratoire delà  strabotomie.  Lorsqu'on  sectionne  un  muscle  à  son  insertion 
à  la  sclérotique,  on  obtient  une  rétraction  qui  ne  peut  être  que  très  mi- 
nime, car,  n'ayant  pas  séparé  les  insertions  des  bords  latéraux,  le  mus- 
cle ne  peut  se  rétracter  que  très  incomplètement.  M.  Boucheron  propose 
de  faire  une  incision  plus  grande  que  celle  que  l'on  fait  dans  l'opération 
ordinaire,  de  disséquer  la  conjonctive  dans  une  certaine  étendue,  puis 
de  saisir  le  muscle  et  de  l'inciser.  Si  la  rétraction  obtenue  n'est  pas  suf- 
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fisante,  on  détruit  avec  des  ciseaux  les  adhérences  superficielles  externes 
du  muscle,  et,  si  cela  ne  suffit  pas  encore,  on  coupe  les  adhérences  des 
bords  supérieur  et  inférieur.  On  obtient  ainsi  un  muscle  parfaitement 
séparé  de  la  sclérotique  et  libre  de  ses  adhérences  avec  la  capsule  de 
Tenon.  l.  g.  r. 


Uaber  die  anatomisohen  Ursachen  von  Yerflndeningen  des  Aagdnhintergmndes 
bel  einigen  Allgemeinerkrankongen  (Ganses  anatomiques  des  altératioxis  da 
fond  de  l'œil  dans  quelques  maladies  générales),  par  MICHEL  (D.  Arch.  f.  kl, 
Med,,  p.  439,  1878). 

Dans  la  plupart  des  maladies  générales,  de  nombreux  organes  pré- 
sentent à  la  fois  des  altérations  de  structure.  L*auteur  consacre  ce 
travail  aux  lésions  du  fond  de  Tœil,  et  plus  spécialement  à  ses  hémor- 
rhagies.  C'est  ainsi  qu*il  rappelle  les  hémorrhagies  déjà  connues  de 
Tanémie  pernicieuse. 

Dans  Tendocardite  ulcéreuse,  dans  Tinfection  purulente,  elles  sont 
dues  à  Tobstruction,  probablement  embolique,  des  petits  vaisseaux  de  la 
rétine  par  des  amas  de  bactéries.  (?) 

Dans  un  cas  d'athérome  très  marqué,  elles  étaient  consécutives  à  une 
thrombose  spontanée  de  la  veine  centrale  du  nerf  optique.  Une  même 
.obstruction  veineuse  existait  dans  deux  cas  de  leucémie,  fermant  le 
passage  au  sang  veineux  qui  refluait  de  la  rétine  ;  la  thrombose,  dans  un 
cas,  siégeait  dans  la  veine  centrale;  dans  Tautre  cas,  dans  la  veine 
ophthalmique  supérieure.  Ennn,  dans  un  cas  de  méningite  tuberculeuse, 
il  y  avait  compression  de  la  veine  centrale  du  nerf  optique  par  les  exsu- 
dais purulents  qui  enveloppaient  ce  nerf.  p.  oulmont. 


De  l'ergotine   dans  les  phlegmasies  ocnlo-palpébrales,  par  PLAHAT,   de  Nioe 

{^Journ.  de  tbérap.,  n©  20,  1878). 

L'ergotine,  en  vertu  de  ses  propriétés  vaso-constrictives,  exerce  une 
heureuse  influence  sur  les  phlegmasies  oculo*palpébrales  (blépharo-con- 
jonctivites,  kératites,  etc.)  On  instille  dans  Tœil  8  à  10  gouttes  de  ce 
collyre,  toutes  les  deux  heures  : 

Glycérine  ou  eau  de  rose âO  grammes. 

Ergotine 1  gramme  à  If^'  50. 

H.    H. 

Ueber  Elephaniiasis  des  obern  Augenlides  (Oe  Véléphantiasis  de  la  panpiére  sa- 
périenre),  par  Th.  BECK  (Thèse  inêugurale,  Bàle  1877,  d'après  le  compte  rendu 
de  Corr.'Bl.  /.  schweii,  Aerite,  n»  2,  p.  49,  15  janvier  1879). 

L'auteur  n'a  pu  trouver  dans  la  littérature  que  deux  faits  bien  carac- 
téristiques de  cette  affection,  l'un  dans  de  Greefe  et  l'autre  dans  Caron 
du  Villards. 
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Toutes  ie&  antres  obser^aiions  publiées  sous  ce  tàUe^  oubm  n'en  sont 
évidemment  pas  ou  bien  manqueai  de  détails. 

C'est  à  la  clinique  ophthalmologique  de  Baie  que  Beck  a  vu  les  deux 
patients  dont  il  relate  l'histoire  et  il  a  examiné  au  microscope  leur  élé» 
phantiasis. 

Le  premier  était  un  jeune  garçon  de  14  ans,  chez  qui  l'affection  était 
congénitale.  Chez  le  second,  âgé  de 20  ans,  l'hypertrophie  palpébrale  était 
survenue  à  la  suite  d'une  énucléation  du  gïobe  ocuhiire. 

Sur  tous  deux,  des  opérations  réitérées  ont  produit  des  résultats  sa- 
tisfaisants . 

Il  est  à  noter  que  chez  celui  dont  l'éléphantiasis  congénital  recouvrait 
Tœil  d'ailleurs  normal,  il  n'existait  que  des  perceptions  lumineuses  quanti- 
tatives. C^est  là  un  nouvel  argument  a  l'appui  de  la  théorie  «aipirique 
delà  vision. 

Le  microscope  a  révélé  en  premier  lieu  une  hypertrophie  énorme  du 
tissu  oonjonctif  (éléphantiasis  dur  de  Virchow).  Mais,  contrairement  i  ce 
qu'on  a  signalé  habituellement,  les  muscles,  au  lieu  d'être  atrophiés 
étaient  hypertrophiés  ;  les  glandes  sudoripares  manquaient. 

8  planches  lithographiées  et  4  photographies  accompagnent  cette 
thèse.  j.  B. 


Kératoplastie  sur  un  malade  présentéi  à  la  Société  médicale  de  Berlin, 
27  novembre  1878,  par  SELLBRBECK(BeW//i.  kliiu  Wocbens.,  n*  7,  pg  97,  iT  fé- 
vrier 1879). 

I/opération  a  été  pratiquée  dans  le  service  d'ophtlialmologie  de  la  Charité 
de  Berlin.  Le  patient  âgé  de  âl  ans  était  devenu  aveugle  eu  mai  1876,  par 
suite  d'une  conjonctivite  purulente.  Au  bout  de  quelques  mois,  une  portion 
de  la  marge  cornéale  gauche  s*éclaircit  assez  pour  qu'une  iridectomie,  exé- 
cutée par  Schweigger,  mit  Topéré  en  état  de  lire  les  gros  caractères  et  de 
se  diriger  dans  les  rues.  Mais  ù  droite  le  leucome  est  resté  total. 

Le  13  juin  1878,  Selierbeck  fait  une  autoplastie  de  cet  œil,  en  procédant 
comme  suit  :  Formation  de  deux  lambeaux  conjonctivaux  quadrangulaires^ 
de  "i  millimètres  de  côtés,  Ton  supérieur,  Tautre  inférieur,  mais  ayant  tous 
deux  leur  base  au  niyeau  du  limbe  ooméen.  Ablation  avec  un  trépan  d'un 
disque  leucomateux  de  1  millimètres,  auquel  on  suhtitue  un  disque  de  même 
grandeur  emprunté  à  la  cornée  saine  d'un  œil  d'enfant  atteint  de  gliome 
rétinien.  Établissement  d'une  fistule  provisoire  de  la  chambre  au  moyen  de 
l'excision  d'un  petit  tronçon  rectrangulaire  de  l'anneau  leucomateux.  Appli- 
cation des  lambeaux  conjonctivaux  par  leur  faces  épitbéliales  sur  le  champ 
opératoire,  et  fixation  de  ces  lambeaux  suivant  le  méridien  horizontal  de 
Tœil,  par  4  sutures  au  catgut. 

Réunion  par  première  intention.  La  vasculansation  du  leucome  et  de  la 
conjonctive  était  à  peine  plus  marquée  qu'avant  l'opération. 

La  fenêtre  cornéale  parfaitement  transparente  réfléchissait  la  lumière  à 
la  façon  do  la  pupille  dilatée  d'uu  œil  normal  et  se  délimitait  très  nettement  du 
tissu  leucomateux.  La  fistule  de  la  chambre  s'était  fermée,  le  cristallin  était 
sain.  Le  patient  pouvait  lire  des  moyens  caractères,  (âO  Schweigger),  à  la 
distance  de  20  jusqu'à  100  centimètres;  son  acuité  visuelle  était  égale  à  1/3. 
—  Le  20*  jour,  à  la  suite  des  frottements  auxquels  était  soumis  le  lambeau  con- 
jonctival  inférieur,  pendant  les  mouvements  des  globes  oculaires,  il  survint 
une  inflammation  aiguë  avec  trouble  de  la  fenôtre  cornéale.  Le  2^  jour,  ces 


Digitized  by 


Google 


0PHTHALMOL06IB.  075 

accidenls  furent  enrayés  par  l'ablation  du  lambeRu  conjonctival.  Le  disque 
de  cornée  redevint  peu  à  peu  translucide. 

Actuellement,  c'est^éKlire  5  i/â  mois  après  la  kératoplastie,  cet  homme 
compte  facilement  des  doigts  à  la  distance  d'un  mètre  et  rooon naît  les  grandes 
lettres  à  5  ou  6  centimètres*  D'ailleurs  l'état  de  la  vision  varie  un  peu  d'un 
jour  à  l'autre. 

Dès  le  3«  mois  qui  suivit  la  kératoplastie,  Sellerbeck  a  pu  observer  un 
phénomène  très  intéressant  au  niveau  du  segment  supéro-interne  du  rebord 
leucomateux  qui  s'est  èclairci  peu  à  peu,  jusqu'à  permettre  d'apercevoir  par 
transparence  l'iris  adhérent.  Cette  circonstance  rendrait  possible  une  iri- 
dectomie,  si,  par  malheur,  le  trouble  de  la  fenêtre  coméale  venait  à  s'ag^ 
graver.  (/?.  S.  A/.,  XI.,  264).  j.  b. 


Quelques  remarques  à  propos  de  deux  observations  de  brûlure  de  la  cornée,  par 
F.  TERRIER  (lievue  mensuelle  de  médecine  et  de  chirurgieymai  1879). 

L'auteur  conclut  de  ces  deux  observations  : 

1**  Que  les  brûlures  de  la  cornée  produites  par  des  morceaux  de  coke 
enflammés,  projetés  d'un  foyer,  peuvent  être  profondes  et  nécessitent  une 
surveillance  incessante. 

2""  Que  rinflammation  qui  précède  rélimination  de  la  partie  de  cornée 
mortifiée  peut  déterminer  des  accidents  graves  du  côté  de  Tiris  et  un 
hypopion  considérable. 

é^  Que  dans  ces  cas,  Tulcération  cornéenne  d'origine  essentiellement 
traumatique  et  Thypopion   peuvent  être  traités  avec  succès  par  la  mé- 
thode de  Sœmisch,  qui  semble  agir  surtout  en  diminuant  la  tension  da 
globe  et  en  favorisant  l'élimination  du  pus  collecté  dans  la  chambre  an- 
térieure. L.  L. 


Section  of  the   comea  in  hypopyon  keratitis,  par   EMRTS  JOUES  {The   Lancet^ 

vol,  I,p.  81,  1879). 

Les  kératites  traumatiques  provoquées  par  une  paille  de  fer^  un  grain 
de  sable,  etc.,  sont  oaractérlsées  par  la  présenee  d'une  ulcération  petite, 
irrégulière,  à  fond  grisâtre,  avec  zone  périphérique  trouble,  conjoncti- 
vite concomitante,  hypopion  plus  ou  moins  rapide,  irilis  fréquenle,  dou- 
leurs vives,  menaces  de  phlegmon  oculaire  ou  de  perforation  cornéenne. 

Sans  parler  de  l'ablation  du  corps  étranger,  qui  doit  avoir  lieu  de  suite,, 
il  faut,  si  le  cas  est  simple,  employer  le  collyre  à  l'atropine  ti*ois  et  quatre 
fois  par  jour.  Dans  les  cas  graves,  on  fera  une  section  véritable  de  la 
cornée  (et  non  une  simple  ponction),  section  identique  au  premier  temps 
de  l'opération  de  la  cataracte,  par  la  méthode  de  Grœfe.  Les  avantages 
de  cette  méthode  sont  :  l**  la  cessation  immédiate  de  toute  douleur; 
2*  l'issue  facile  du  pus;  8^  la  diminution  de  l'ulcération;  4»  la  conserva- 
tion, généralement  complète,  de  la  vision;  o»  l'absence  de  toute  suite 
fâcheuse;  6«  la  facilité  de  pratiquer,  soit  de  suite,  soit  plus  tard,  une 
irideclomie.  v.  campknon. 
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Ueber  die  Behandlung  der  Blutergaesse  in  der  Tordaran  Augenkammer  (Du 
traitement  des  épanchements  sanguins  de  la  chambre  antérieure  de  l'œil),  par 
Joseph  IMRE  {Berlin,  klin.  WocbeDS,,D*AO,  p.  599,  e</io41,p.  614.7  eH4  oc- 
tobre 1878). 

En  8*appuyant  sur  17  observations  recueillies  à  la  clinique  ophthalmolo- 
gique  de  Buda-Pesth,  dans  le  service  de  Schulek,  l'auteur  formule  comme 
suit  les  indications  et  contre-indications  de  la  ponction  de  Thypolisema: 

1^  La  ponction  doit  être  faite  immédiatement,  lorsqu'après  une  opéra- 
tion, on  constate  une  augmentation  de  la  tension  oculaire,  et  des  dou- 
leurs vives  ; 

î"*  La  ponction  peut  être  pratiquée  dans  tout  autre  cas  où,  après  5  ou 
6  jours  d'un  traitement  approprié,  Tépanchement  n'est  pas  complètement 
résorbé;  elle  devient  indispensable  lorsque  Thémorrhagiedela  chambre 
antérieure  est  accompagnée  ou  suivie  d'un  processus  inflammatoire. 

Il  n'y  a  guère  d'autres  contre-indications  que  les  suppurations  de  la 
cornée  et  Tirido-cyclite  purulente. 

On  opérera  le  patient  couché,  sans  employer,  à  moins  d*indocilité 
extrême,  d'appareil  de  fixation.  On  fera  la  ponction  avec  une  lancette  ordi- 
naire qu'on  enfoncera  plus  ou  moins  obliquement,  suivant  la  profondeur 
de  la  chambre,  à  une  distance  variable  de  i  à  3  millimètres  au-dessus  du 
bord  inférieur  de  la  cornée.  L'instrument  sera  retiré  lentement,  le  manche 
abaissé.  Si  l'on  a  procédé  avec  douceur,  le  sang  quoique  fluide  ne  sortira 
pas  toujours  immédiatement,  il  faudra  alors  exercer  sur  la  lèvre  inférieure 
de  l'incision  une  pression  modérée  à  l'aide  d'une  curette  de  Daviel. 

Enfin  il  peut  arriver  que  malgré  les  pressions  exercées,  il  ne  s'écoule 
pas  de  sang  au  dehors.  Lorsque  cela  tient  à  une  trop  grande  obliquité 
du  canal  de  la  ponction,  on  y  obvie  en  introduisant  l'extrémité  de  la  curette 
jusque  dans  la  chambre  antérieure.  D'autres  fois  il  s'agit  d'exsudats  inflam- 
matoires qui,  en  se  mêlant  au  sang,  en  ont  accru  la  consistance,    j.  b. 


Des  hypohœmas  consécutifs  aux  opérations   de  cataracte,  en  particulier  par 
l'extraction  linéaire,  par  SABATIER  (Lyon  médical,  S7  avril  1879). 

Les  épanchements  sanguins  dans  la  chambre  antérieure,  après  l'opé- 
ration de  la  cataracte,  peuvent  se  produire  dans  le  cours  de  l'opération, 
par  suite  de  la  lésion  de  petits  vaisseaux  irions  ;  ils  peuvent  se  produire 
accidentellement,  par  suite  d'im  choc  sur  l'œil  opéré,  dans  les  premières 
heures  qui  suivent  l'opération  ;  enfin  on  les  voit  survenir  tout  à  fait 
spontanément  et  d'une  façon  tardive  ;  de  là  trois  divisions  admises  par 
l'auteur:  1**  hypohœmas  opératoires;  2°  hypohœmas  accidentels;  8*  hy- 
pohœmas spontanés, 

1"  Les  hypohœmas  d'origine  traumatique  se  subdivisent,  d'après 
M.  Sabatier,  en  hypohœmas  instantanés,  immédiats,  au  moment  de  l'o- 
pération, et  en  hypohœmas /o/«/ai/3s.  Cette  dernière  variété,  qu'il  regarde 
comme  une  véritable  hémorrhagie  secondaire,  pourrait  être  classée  dans 
{a  seconde  catégorie,  et,  à  tout  prendre,  il  semblerait  suffisant  d'admettre 
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des  hypohœmas  traumatiques  et  spontanés  ;  ceci  n*est  du  reste  qu*une 
question  secondaire. 

Les  hypohœmas  traumatiques  immédiats  sont  en  général  peu  abon- 
dants, rhémorrhagie  s'arrêtant  facilement  sous  Tinfluence  de  la  con- 
tractilité  capillaire  ;  leur  marche  est  simple  ;  en  deux  ou  trois  jours,  la 
résorption  est  survenue.  Le  pronostic  en  est  donc  bénin. 

Il  faut  cependant  faire  une  réserve  pour  ces  hémorrhagies  qui  pré- 
cèdent Tissue  du  corps  vitré:  Liebreich  regardait  Fexpulsion  de  l'hu- 
meur comme  résultant  de  l'écoulement  sanguin.  Sabalier  croit,  au  con- 
traire, qu'il  est  consécutif:  d'après  lui,  sous  l'influence  d'un  spasme trop^ 
violent  ou  d'une  pression  trop  forte  pour  chasser  la  cataracte,  le  corps 
vitré  fait  hernie  et  s'écoule.  A  ce  moment  survient  un  brusque  abais- 
sement de  tension  qui  amène  une  rupture  des  vaisseaux  choroïdiens. 
Inutile  de  faire  ressortir  la  gravité  de  ces  cas. 

Les  hypohœmas  lointains  seraient,  d'après  Sabatier,  ceux  qui  se 
montrent  vers  le  troisième  jour  après  l'opération  ;  on  peut  les  considérer 
comme  de  véritables  hémorrhagies  secondaires,  dues  à  la  chute  spon- 
tanée d'un  caillot  peu  adhérent  :  en  général  elles  auront  donc  été  pré- 
cédées d'un  hypohœma  immédiat.  Leur  résorption  se  fait  bien,  quoique 
plus  lente  que  dans  le  premier  cas,  et  le  pronostic  est  ordinairement 
favorable. 

2«  Les  hypohœmas  accidentels  sont  ceux  qui  surviennent  par  suite  d'un 
choc,  d'un  traumatisme  sur  Tœil  opéré,  à  la  suite  de  quintes  de  toux, 
etc..  ;  des  soins,  de  la  prudence  permettent  de  les  éviter. 

8®  L'auteur  réserve  le  nom  d'hypohœmas  spontanés  à  ceux  qui  sur- 
viennent ,  sans  cause  appréciable,  longtemps  après  l'opération.  Ces 
épanchements  ont  une  marche  toute  différente  ;  ils  sont  en  général  pré- 
cédés de  douleurs  circum-orbitaires  ;  ils  se  produisent  quelquefois  en 
plusieurs  temps,  en  tous  cas  assez  lentement.  Enfin  on  constate  toujours, 
dans  l'œil  qui  en  est  le  siège  la  présence  de  fausses  membranes  iriennes, 
qui  sont  très  vasculaires.  Ces  épanchements  seraient  causés  par  la  rup- 
ture des  néo-capillaires  formés  dans  ces  pseudo-membranes  qui  ne  sont 
elles-mêmes  que  les  symptômes  d'une  iritis  plastique  plus  ou  moins  in 
tense,  consécutive  à  l'opération. 

Cette  forme  d'hypohœmas  est  surtout  remarquable  par  la  lenteur  de 
la  résorption  ;  ce  n'est  du  reste  qu'une  des  manifestations  de  l'inflam- 
mation oculaire,  et  à  ce  titre,  le  pronostic  est  grave.  a.  gartaz. 

0eber  eine  Méthode  der  Staaroperation  (Méthode  opératoire  ponr  la  cataracte, 
par  Emil  EMMEBT  {Corr,'BJaU  f,  scbweiz.  Aerzte,  n*  24,  p.  730,  15  décembre 
1878). 

L'auteur  emploie  la  méthode  de  de  Greef,  en  lui  faisant  subir  une  mo- 
dification qui  porte  non  sur  le  procédé  opératoire  lui-même,  mais  sur 
l'époque  d'exécution  des  divers  temps  de  l'opération,  qu'il  répartit  en 
deux  séances. 

L'idée  d'ailleurs  n'est  pas  neuve.  Emmert  rappelle  en  effet  que  dès 
1861,  au  Congrès  des  ophthahnologistes  de  Heidelberg,  Mooren  propo- 
sait pour  atténuer  les  dangers  de  suppuration  cornéenne  après  l'extraction 
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iinéaire  de  pratiquer  riridectomie  au  moins  15  jours  avant  TexiracUon  du 
cristallin. 

Dans  une  session  ultérieui*e  du  même  Congrès,  von  Welz  a  rappelé 
raitention  sur  les  avantages  de  cette  division  des  temps  principaux  de 
l'opération,  et  a  cité  des  faits  lui  permettant  de  la  recommander  à  ses 
oonfrères. 

Emmert  consacre  une  première  séance  à  Tiridectomie  qu'il  exécute 
avec  le  couteau  lancéoLaire,  aussi  grande  que  possible  et  loin  du  bord  de 
la  cornée.  Quant  à  Textraction  du  cristallin,  il  ne  la  pratique  jamais  que 
5  semaines  plus  tard,  et  même  préfère  la  différer  2  ou  trois  mois.  L'en- 
trée et  la  sortie  du  couteau  de  de  Grsefe  correspondent  à  un  demi,  ou  à  un 
millimètre  du  bord  visible  de  la  cornée.  Emmert,  pour  achever  la  sec- 
tion, tourne  le  tranchant  le  plus  possible  en  avant,  de  sorte  que  le  sommet 
de  rincision  sur  la  cornée  répond  à  environ  un  demi-millimètre  du  bord 
dclérotical  visible. 

De  cette  manière,  les  incisions  lancéolaire  et  linéaire  ne  se  confondent 
jamais  ;  en  tous  leurs  points,  elles  sont  distantes  d'au  moins  un  demi- 
millimètre  et  le  plus  souvent  d'un  millimètre  et  même  davantage. 

Emmert  attache  à  ce  fait  une  grande  importance.  La  guérison  n'est  pas 
moins  rapide  que  lorsque  Tiridectomie  et  Textraction  sont  opérées  si- 
multanément. 

L'auteur  attribue  à  son  mode  opératoire  les  avantages  suivants  : 

1*  Il  permet  au  médecin  de  se  rendre  compte,  au  moment  de  l'irideo- 
tomie,  du  degré  de  docihté  du  patient  et  des  chances  qu'il  a  de  récupérer 
la  vision  après  l'extraction. 

S*"  Il  habitue  le  patient  à  ne  pas  s'exagérer  la  douleur  inhérente  à  l'opé- 
ration et  le  tranquilHse  à  cet  égard. 

S""  L'extraction  du  cristallin  demande  moins  de  temps  et  ne  nécessite 
aucun  aide  pour  fixer  le  globe  oculaire  au  moment  de  la  section  de  Tiris. 

4*  Le  lambeau  conjonctival  est  plus  petit,  parce  que  la  conjonctive 
adhère  au  niveau  de  la  première  incision  pratiquée  avec  le  couteau  lan- 
eéolaire. 

ô*  Les  hémorrhagies  de  la  chambre  antérieure  sont  beaucoup  plus 
rares  et  bien  moindres. 

6*"  Le  colobomairien  peut  être  réduit  de  dimensions. 

7«  L'irilis  est  moins  à  craindre,  vu  la  cicatrisation  des  lèvres  de  l*iris. 

8^  Le  champ  de  discision  est  beaucoup  plus  considérable. 

9°  La  réaction  oculaire  est  fort  atténuée.  j.  b. 

(OaUrmcte  diabétiqme  ;  «pteatton  ;  mort  te  %•  jour  mprén  l'opération,  par  THOMâS 

{Soc,  de  cbir.,p.  176,  1879). 

Cette  observation  semble  démontrer  que  le  diabète,  même  arrivé  à  ses 
•<iaffnières  périodes,  ne  contre-indique  pas  l'opération  de  la  oataracte  et 
n'en  compromet  pas  la  réussite.  La  malade  se  trouvait  dans  un  état  de 
complet  épuisement,  et  cependant  les  suites  de  l'opération  furent  ai 
simples,  que  le  quatrième  jour  la  guérison  était  complète.  L'expérience 
de  l'auteur  lui  permet  d'aflirmer  que  ce  fait  ne  constitue  point  une  ex« 
ception.  H  a  opéré  de  la  cataracte  un  certain  nombre  de  diabétiques. 
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qnelqtiee-uns  à  un  hant  degré,  et  chez  tous,  la  guérison  a  été  prompte 
et  régulière.  Toutefoie,  il  fait  des  réserves  en  ce  qui  concerne  l'extrac- 
tion à  grand  lambeau,  qu'il  n*a  jamais  pratiquée  dans  ces  conditions^  et 
dans  laquelle  l'étendue  de  l'incision  pourrait  compromettre  la  nutrition 
de  la  cornée. 

A  un  autre  point  de  vue,  on  peut  se  demander  si  l'opération  est  resiée 
étrangère  à  l'apparition  des  accidents  qui  ont  entraîné  la  mort.  Gelle-d, 
dans  le  cours  du  diabète,  peut  être  causée  par  une  fatigue,  une  émotion, 
une  dépense  d'énergie  trop  forte  pour  les  ressources  précaires  d'un 
diabétique  (Jules  Gyr,  de  la  mort  subite  ou  rapide  dans  le  diabtèe,  Arcb^ 
gén.  de  méd.,  janvier  1878).  Ici,  l'opération  aurait  agi  ainsi,  non  par  le 
traumatisme  lui-même,  mais  simplement  par  l'anxiété  et  l'émotion 
qu'elle  a  provoquées.  l.  g.  r. 

Wounds  of  the  ciliary  région;  their  resnlts  and  ireatment  with  eserine  (Bles- 
sures de  la  région  oiliairo  ;  leurs  résultats  et  leur  traitement  par  l'ésérine)' 
par  W.  BRUCE  GLiRKE  {St-BarthoL  Hosp.  Bep.,  t.  XIV,  p.  803-810,  1878). 

Sur  un  relevé  de  32  observations  de  plaies  de  la  région  ciliaire  traitées 
«vec  ou  sans  atropine,  mais  sans  éserine,  l'auteur  trouve  a  peine  deux 
cas  où  la  vision  a  été  convenablement  rétablie. 

Au  contraire,  sur  7  autres  observations  où  l'emploi  de  l'ésérine  est 
noté,  il  en  relève  5  où  il  est  dit  que  le  malade  a  recouvré  l'intégrité  de  la 
réfraction  et  de  l'accommodation.  ch.  p. 


Uabor    sympathische    Augenleiden     (Des     ophthalmies    sympathiques),    par 
ftCfiW£I6G£R  {Berlin,  klia,  Woùbena.,  n*  20,  p.  261,  âO  /oa/  1878). 

Le  but  principal  de  ce  travail  est  de  réagir  ooirtre  la  tendance  à  voir 
partout  des  ophthalmies  sympathiques  et  à  se  hâter  de  pratiquer  l'énucléa- 
tion  de  l'œil,  opération  qui  n'a  trop  souvent  d'autre  résultat  que  d'in- 
ffiger  au  patient  une  mutilation  inutile. 

En  dehors  de  l'irido-cyclite,  Schweigger  ne  reconnaît  comme  affections 
oculaires  sympathiques  que  les  formes  variées  d'iritis  et  ^le  ohoroïdîte. 

La  soi-disant  chorio-réttnite  sympathique  n'est  autre  chose  qu'une  im- 
bîbition  séreuse  de  la  rétine  produite  par  la  choroïdite. 

Toutes  les  autres  inflammations  décrites  comme  étant  sympathiques 
ne  sont  pas  suffisamment  prouvées. 

L'affection  d'un  œil  ne  doit  être  regardée  comme  sympathique  qu'au- 
tant qu'elle  ne  survient  ni  plus  tôt  ni  plus  tard  que  4  semaines  après  la 
lésion  de  l'organe  congénère,  et  qu'elle  revêt  une  forme  qu'il  est  inso- 
lite de  voir  apparaître  spontanément  sur  un  œil  jusque  la  parfaitement 
sain. 

L'énucléation  du  globe  oculaire  n'empêche  pas  toujours  le  dévelop- 
pement, l'aggravation  ou  la  récidive  de  Tophthalmie  sympathique  ; 
d'autre  part,  lorsque  le  second  œil  demeure  sain,  il  n'est  pas  certain  qu'il 
le  doive  à  l'abiation  préventive  de  son  congénère. 

Pour  ces  deux  molife,  Schweigger  recommande  de  préférence  à  l'éira- 
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cléation,  la  section  des  nerfs  ciliaireK  qu'il  pratique  de  la  façon  suivante  : 
Incision  conjonctivale,  longue  de  12  centimètres,au  niveau  de  Tinser- 
tion  du  droit  interne  et  parallèlement  à  cette  insertion;  fixation  du  muscle 
par  deux  fils  de  catgut  passés  dans  sa  portion  médiane  et  embrassant  Tun 
sa  moitié  supérieure,  l'autre  sa  moitié  inférieure;  les  deux  fils  traversent 
en  même  temps  la  conjonctive  sur  laquelle  vient  reposer  leur  anse.  Sec- 
lion  du  muscle  entre  les  fils  et  sa  ligne  d'insertion;  l'extrémité  du  tendon 
qui  persiste  en  avant  doit  être  soigneusement  ménagée,  car  elle  servira, 
Topération  finie,  à  suturer  le  muscle;  dissection  tout  contre  la  surface  de 
la  sclérotique  et  toujours  à  Tin  teneur  de  la  capsule  de  Tenon,  dans  la 
direction  du  nerf  optique  et  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  Tatteindre 
avec  des  ciseaux  courbés  sur  le  plat.  La  chose  est  facile  lorsque  le 
bulbe  est  atrophié;  dans  le  cas  contraire,  il  peut  être  bon  d'aller  à  la  re- 
cherche du  nerf  avec  un  crochet  à  strabisme  et  de  le  tendre  pour  le  cou- 
per avec  plus  do  sûreté.  Au  moyen  d'un  petit  crochet  aigu  enfoncé  dans 
la  sclérotique,  au  voisinage  du  nerf  optique,  il  est  aisé  d'attirer  le  pôle 
postérieur  en  avant  afin  de  voir  le  lieu  d'insertion  de  ce  nerf  et  de  pou- 
voir tout  à  l'entour  disséquer  la  sclérotique  pour  qu'aucun  nerf  ciliaire 
n'échappe  à  la  section.  Finalement  on  coud  le  muscle  à  son  tendon  et  on 
ferme  la  plaie  conjonctivale. 

En  ayant  soin  de  se  maintenir  constamment  à  l'intérieur  de  la  capsule 
de  Tenon,  Schweigger  n'a  jamais  eu  d'hémorrhagie  un  peu  considé- 
rable et  toujours  les  suites  de  l'opération  ont  été  favorables.  j.  b. 

De  la  valeur  thérapeutique  et  opératoire  de  riridectomie,  par  PETROT  {Thèse 
<r agrégation,  Paris  1878). 

L'auteur  établit,  d'après  les  indications,  trois  grandes  catégories  d'iri- 
dectomie  :  Tiridectomie  antiphlogistique,  prophylactique  et  optique,  sui- 
vant qu'elle  est  faite  dans  tel  ou  tel  but.  Prenant  ensuite  a  part  cha- 
cune de  ces  catégories  d'opération,  il  en  examine  la  valeur. 

L'iridectomie  antiphlogistiqueestpratiquée  contrôle  glaucome  soit  aigu, 
soit  chronique,  soil  simple,  soit  inflammatoire  ;  contre  les  lésions  de  l'œil 
qui  s'accompagnent  d'augmentation  do  la  tension  intra-oculaire.  Tandis 
qu'elle  donne  surtout  de  bons  résultats,  pour  le  glaucome  aigu  inflam- 
matoire, quand  elle  est  pratiquée  très  tôt  après  le  début  des  accidents, 
elle  en  donne  très  peu  dans  les  autres  cas.  Néanmoins  faut-il  la  prati- 
quer. Dans  le  cas  de  glaucome  chronique  inflammatoire,  elle  arrête  la 
marche  de  la  maladie,  combat  très  efficacement  les  douleurs  et  empêche 
les  lésions  de  la  cornée  et  du  cristallin. 

Pour  le  glaucome  simple,  il  est  difficile  d'avoir  une  opinion  bien  netie 
sur  les  résultats  de  l'opération;  il  semble  néanmoins  quelle  a  amélioré 
l'état  de  l'œil  dans  un  certain  nombre  de  cas. 

L'auteur  compare  ensuite  Tiridectomie  aux  autres  opérations  propo- 
sées pour  la  remplacer,  telles  que  la  section  du  muscle  ciliaire 
d'Hancock,  le  drainage  de  l'œil  de  Wecker,  etc.,  et  conclut  à  leur  rejet 
excepté  la  paracentèse  de  l'œil  comme  la  pratique  M.  Le  Fort  : 

Comment  agit  l'iridectomie?  C'est  là  une  question  à  laquelle  on  ne  peut 
faire  encore  de  réponse  positive  ;  certains  admettent  qu'elle  agit  surtout  en 
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ouvrant  largement  le  canal  de  Schlemm  et  en  permettant  la  résorption  des 
liquides  intra  oculaires.  D'après  les  recherches  de  Schwalbe  sur  les  es- 
paces lymphatiques  de  l'appareil  de  la  vision,  et  celles  d'Adaniiick  et 
Leber,  il  semble  bien  démontré  que  les  liquides  de  Tœil  gagnent  la  zone 
qu'occupe  le  canal  de  Schlemm  et  qu'ils  y  disparaissent  résorbés  et  en- 
levés par  les  veines  ciliaires  antérieures. 

Néanmoins  la  résorption  par  le  canal  de  Schlemm  ne  satisfait  pas 
l'esprit  et  il  vaut  mieux  avouer  notre  impuissance  à  expliquer  le  fait  que 
nous  baser  sur  des  théories  si  hypothétiques. 

La  â""  partie  du  travail  traite  de  rirideclomie  prophylactique  adjointe  à 
l'extraction  de  la  cataracte  ou  à  la  discision.  Pratiquée  très  souvent 
depuis  l'apparition  du  procédé  de  de  Grœfe,  elle  perd  du  terrain  depuis 
quelques  années. 

L'iridectomie  optique  occupe  le  3""  chapitre,  elle  est  faite  soit  pour  des 
opacités  siégeant  sur  la  cornée,  au  niveau  de  la  pupille  ou  au  centre  du 
cristallin.  • 

Ne  pas  entreprendre  de  faire  une  pupille  artificielle  sans  être  bien  sûr 
que  le  fond  de  l'œil  et  les  autres  milieux  sont  en  bon  état,  telle  est  la  règle 
la  plus  importante. 

C'est  à  propos  de  l'iridectomie  optique  que  l'auteur  la  compare  comme 
valeur  aux  autres  opérations,  telles  que  l'iridotomie,  l'iridodyalise,  l'iri- 
dorhésis,  Tiridokleisis,  etc.  Elle  leur  est  supérieure  d'après  lui. 

Il  n'y  a  non  plus  aucune  raison  pour  ne  pas  pratiquer  l'iridectomie  op- 
tique sur  un  œil,  même  quand  l'autre  est  encore  sain.  s.  schwartz. 

On  a  case  of  sarcoma  of  the  iris  and  ciliary  body  (Sarcome  de  Tiris  et  du  corps 
ciliaire),  par  B.  ADAMS  {The  Lancet,  vol,  /,  p.  5H,  1879). 

Une  enfant  de  13  ans,  bien  constituée  et  de  bonne  santé  générale,  entre  à 
rhôpital,  pour  une  affection  de  l'œil  gauche,  dont  révolution  antérieure  n'est 
pas  connue.  Les  couches  profondes  de  la  cornée  sont  infiltrées  çà  et  là  de 
petits  noyaux  opaques.  Synéchie  postérieure  à  la  partie  inférieure  de  la 
pupille.  De  la  face  antérieure  de  l'iris,  se  détache  à  sa  partie  inférieure  une 
petite  masse  lisse,  ronde,  brunâtre,  sans  trace  de  vaisseaux,  du  volume  de 
deux  tètes  d'épingle  ;  cette  petite  masse  répond  à  l'angle  irido-cornéen.  — 
On  diagnostique,  malgré  l'absence  de  tous  renseignements  dans  ce  sens, 
une  irido-kératite  syphilitique  à  forme  anormale  et  l'on  institue  un  traite- 
ment dans  ce  sens. 

Quelques  semaines  plus  tard«  et  malgré  le  mercure  et  l'iodure,  on  vit  une 
nouvelle  tumeur  se  développer  à  côté  de  la  première  en  même  temps  que 
des  vaisseaux  apparaissaient  sur  celle-ci.  Il  devint  évident  dès  lors  qu'il 
s'agissait  d'un  néoplasme,  probablement  de  nature  sarcomateuse.  Le  siège 
de  la  tumeur  tout  à  fait  h  la  périphérie  de  l'iris,  l'impossibilité  de  découvrir 
les  limites  du  mal  firent  rejeter  l'idée  de  toute  iridectomie.  L'énucléation  de 
l'œil  fut  décidée  et  pratiquée  bien  que  la  vision  fût  encore  bonne. 

îj'examen  de  la  pièce  montra  qu'il  s'agissait  d'un  sarcome  à  petites  cel- 
lules implanté  sur  la  région  soléro-cornéo-iridienne,  ayant  sa  racine  dans 
le  corps  ciliaire.  Deux  petites  masses  secondaires  existent  :  l'une  dans  les 
procès  ciliaires,  l'autre  dans  la  partie  antérieure  de  la  choroïde. 

V.    CAIIPENON. 
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Bassaning  der  c«itral«]i  SehschArf«  und  fast  Tolkommene  WiederhersteUnng 
def  normaUn  GesichUfeldM  bei  Retinitis  pigmantosa  (Amélioration  de  la 
Tiiion  caiitrale  et  rétabliMement  presque  complet  du  diamp  Yisuel  dans  la 
rétinite  pigmentaire),  par  MAT£RHAnS£N  {Klinisabe  MonatsblàUer  fur  Augen- 
heilkuDde,  t.  XVII,  p.  155). 

Le  professeur  Schiess  a  déjà  publié  dans  lo  même  jonnud  (tome  IS) 
un  cas  de  rétinite  pigmentaire  amélioré  par  les  transpirations  répétées. 
Un  malade  vient  d*ètre  traité  de  la  même  façon  à  ia  clinique  de  Bâle  et 
les  résultats  obtenus  semblent  encore  avoir  élé  favorables. 

Le  nommé  Joseph  A...,  âgé  de  14  ans,  se  présente  Le  28  août  se 
plaignant  des  troubles  fonctionnels  habituels  de  la  rétinite  pigmentaire  ; 
depuis  huit  ans  environ  il  ne  peut  se  conduire  seul  le  soir.  Jamais  ma- 
ladie analogfie  ne  s'est  montrée  dans  sa  famille,  le  père  et 'la  mère 
n*avatent  aucun  lien  de  parenté  avant  leur  mariage,  deux  autres  enfants 
sont  morts  en  bas  âge,  une  sœur  plus  âgée  a,  paraît-il,  aussi  une  mau- 
vaise vue,  mais  elle  est  en  état  <le  se  diriger  seule  le  soir. 

Ce  malade,  d'une  intelligence  un  peu  bornée,  répond  lentement  aux 
questions  qu'on  lui  adresse.  Extérieurement,  ses  yeux  ne  présentent 
rien  de  particulier  à  noter.  A  rophthalmosoope,  milieux  transparents,  la 
partie  temporale  des  deux  papilles  un  peu  pâle,  leur  tissu  un  peu  opaque, 
les  vaisseaux,  aussi  bien  les  artères  que  les  veines,  réduits  de  calibre, 
des  deux  côtés,  surtout  à  droiie,  les  lésions  périphériques  typiques  de  la 
rétinite  pigmentaire  S  à  G.  =  2/7,  S  à  D  =  1/10.  Le  champ  visuel  pris 
au  périmètre  est  rétréci  des  deux  côtés,  surtout  â  droite.  On  commença 
d'abord  à  faire  des  injections  de  pilocarpine,  mais  elles  furent  mal  sup- 
portées. On  se  contenta  alors  de  transpirations  provoquées  par  l'absorp- 
tion de  boissons  très  chaudes.  Le  29  septembre,  S  à  G  s'était  étevée  de 
2/7  à  2/5,  S  à  D  égalait  2/7.  Le  champ  visuel  avait  atteint  ses  Knrites 
presque  normales.  L'image  ophthahnoscopique  était  restée  la  même,  et 
l'héméralopie  aussi  marquée  qu'auparavant. 

Il  faut  remarquer  ici  qu'il  s'agissait  d'un  sujet  jeune,  tandis  qu*à  un 
âge  plus  avancé,  quand  la  rétine  est  transformée  en  tissu  fibreux,  il 
fi'y  a  plus  a  compter  sur  une  médication  quelconque.  eu.  abadh. 

Throaiboae  der  Yeaa  oantralia  Retiiia,   par  AMaELUGGl  (KIîMîscbt  MonatabJéuer 
fur  AugenbeiJkundet  L  XVI,  p.  443). 

Au  moment  même  où  le  D'  Michel  publiait  son  mémoire  sur  la  throm- 
bose spontanée  de  la  veine  centrale  de  la  rétine,  Angelucci  observait 
de  son  côté  la  même  affection  chez  deux  malades,  qui  succombèrent  à 
des  lésicms  cardiaques.  L'autopsie  permit  de  constater  la  présence  d'un 
caillot  obturateur  dans  la  veine  centrale  (te  la  rétine.  Voici  la  relation 
sommaire  de  ces  faits. 

Juhus  H...  âgé  de  23  ans,  ayant  toujours  joui  d'une  excellente  santé, 
sauf  quelques  attaques  de  lièvre  intermittente,  fût  frappé  subitement  de 
cécité  de  l'œil  gauche.  En  même  temps  son  état  général  commença  à 
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décliner  tellement  qu'il  dut  cesser  son  travail  et  entrer  à  Thôpital.  A  son 
entrée,  on  constata  par  l'auscultation  les  sigties  d'une  affection  cardia- 
que. Insuffisance  et  rétrécissement  mitral  et  insuffisance  des  valvules 
aoriiques.  A  Texamen  ophthalmoscopique,les  milieux  furent  trouvés  trans- 
parents; mais  à  gauche  la  papille  était  irrégulière  et  décolorée,  les 
artères  plus  minces  qu'à  Tétat  normal  et  moins  remplies  de  sang,  les 
veines,  au  contraire,  plus  dilatées  et  plus  tortueuses.  Aucune  hémorrha- 
gie  rétinienne.  Cet  état  persista  sans  modifications  jus(}u'au  dernier 
examen  ophthalmoscopique  qui  fut  pratiqué  huit  jours  avant  la  mort. 

Toute  perception  lumineuse  même  quantitative  était  abolie  de  ce  côté. 

Dans  l'oeil  droit  les  vaisseaux  de  la  papille  avaient  conservé  leur  calibre, 
sauf  les  veines  qui  étaient  peut-être  un  peu  plus  dilatées  que  d'habi- 
tude, mais  on  apercevait  sur  le  bord  temporal  du  nerf  optique  une  petite 
hémorrhagie  de  forme  triangulaire,  c'était  du  reste  la  seule  qui  existât. 
En  bas  et  en  dedans  de  la  papille,  dans  le  voisinage  d'un  petit  vaisseau, 
on  découvrait  une  petite  plaque  atrophique,  ronde  et  d'un  blanc  brillant. 
Le  malade  ne  se  plaignait  en  aucune  façon  de  la  vision  de  cet  œil,  mais 
l'acuité  visuelle  n'en  fut  pas  déterminée  exactement. 

Bien  que  la  perte  subite  de  la  vision  à  gauche,  coïncidant  avec  la  pré- 
sence de  lésions  cardiaques,  eût  foit  songer  à  une  embolie  de  l'artère  cen- 
trale de  la  rétine,  en  raison  de  l'absence  des  signes  ophthalmoscopiqnes 
caractéristiques  de  cette  dernière  affection,  le  diagnostic  fut  laissé  en 
suspens. 

A  l'autopsie  on  trouva  une  hypertrophie  avec  dilatation  du  cœur  gauche, 
une  endocardite  végétante  avec  insuffisance  des  valvules.  L'œil  gauche, 
fut  conservé  dans  le  liquide  de  Millier,  et  les  coupes  microscopiques 
montrèrent  que  dans  le  voisinage  de  la  lame  criblée,  à  un  millimètre 
environ  de  la  rétine,  à  un  endroit  où  la  veine  centrale  formait  une  courbe 
avant  de  se  diviser  en  ses  deux  troncs  principaux,  il  existait  un  caillot 
obturateur.  Traité  par  Thématoxyline  ce  caillot  prit  une  coloration  foncée, 
de  petits  groupes  de  cellules  et  de  noyaux  qui  semblaient  indiquer  un  com- 
mencement d'organisation,  s'y  montraient  par  places.  Les  parois  de  la 
veine  au  niveau  de  l'oblitération  et  dans  le  voisinage,  paraissaient  avoir 
triplé  de  volume,  mais  Vendothélium  était  resté  patriout  intact.  Les 
artères  étaient  saines.  La  papille  et  le  nerf  optique  dans  sa  portion  orbi- 
laire  furent  trouvés  atrophiés. 

L'examen  comparatif  avec  l'œil  droit  montra  bien  qu'il  s'agissait  dans  ce 
cas  d'une  maladie  primitive  de  la  veine  et  non  d'une  altération  consécu- 
tive à  la  thrombose,  de  ce  côté,  en  effet,  les  caractères  d'une  phlébite  et 
périphlébite  étaient  manifestes,  les  parois  de  la  veine  centrale  se  mon- 
traient épaissies  et  infiltrées  par  des  amas  de  cellules  rondes,  mais  seule- 
ment par  places,  et  non  sur  tout  le  pourtour  circulaire  du  vaisseau. 
L'endolhélium  avait  conservé  son  aspect  normal  dans  toute  son  étendue. 

L'autre  malade  Marie  A...,  âgée  de  2i  ans,  après  avoir  eu  à  plusieurs 
reprises  de  l'œdème  des  membres  inférieurs,  entra  à  l'hôpital,  le  7  avril 
1876,  atteinte  cette  fois  d'un  rhumatisme  articulaire  aigu.  On  diagnos- 
tiqua une  insuHisance  mitrale.  Son  état  s'aggrava  peu  à  peu  et,  dans  la 
nuit  du  9  au  10  octobre,  la  vision  de  l'œil  gauche  disparut  subitement 
L'examen  ophthalmoscopique  pratiqué  aussitôt  montra  que  les  veines 
aussi  bien  que  les  artères  étaient  plus  minces  que  d'ordinaire  et  parais- 


Digitized  by 


Google 


684  REVUE   DES   SCIENCES   MEDICALES. 

saient  exsangues  en  certains  endroits.  La  papille  semblait  légèrement 
trouble.  La  perception  lumineuse  était  complètement  abolie.  Le  diagnostic 
porté  fut  :  probablement  embolie  de  Tartère  centrale  de  la  rétine. 

La  malade  succomba  le  8  décembre.  A  Tautopsie,  on  trouva  une  hype^ 
trophie  avec  dilatation  du  ventricule  gauche.  Les  filaments  tendineux  de 
la  mitiale  étaient  recouverts  de  végétations,  dont  quelques-unes  étaient 
déjà  crétacées;  des  altérations  analogues  existaient  sur  les  valvules  aor- 
tiques. 

L'œil  gauche,  après  avoir  été  durci  dans  le  liquide  de  Millier,  fut  exa- 
miné au  microscope.  On  trouva  une  thrombose  de  la  veine  centrale  de  la 
rétine  à  quelques  millimètres  en  arrière  de  la  lame  criblée.  Le  thrombus 
obturait  complètement  la  lumière  du  vaisseau,  il  renfermait  outre  des 
masses  amorphes  brillantes  (fibrine),  des  cellules  rondes  et  allongées, 
et  des  noyaux  de  cellules.  Les  parois  de  la  veine  étaient  épaissies  et 
infiltrées  de  cellules  comme  dans  la  périphlébite. 

Ces  deux  observations  diffèrent  notablement  de  celles  de  Michel. 

Le  début  de  la  maladie  a  été  soudain  et  la  cécité  complète.  Il  s'agissait 
de  malades  jeunes  atteints,  il  est  vrai,  de  graves  lésions  cardiaques,  mais 
dont  les  gros  troncs  vasculaires  ne  présentaient  ni  athérome  ni  sclérose. 

La  thrombose  veineuse  ne  paraît  pas  avoir  été  le  résultat  d'un  ma- 
rasme sénile,  mais  bien  la  conséquence  d'une  phlébite  et  périphlébite. 
Le  revêtement  endothélial  du  vaisseau  oblitéré  était  partout  intact. 

Les  hémorrhagies  rétiniennes  très  étendues,  données  comme  caracté- 
ristiques faisaient  complètement  défaut.  ch.  abadib. 

Tubercule  de  la  choroïde  s' étant  généralisé  aux  viscères  de  l'abdomen  chez  une 
jeune  fille  de  18  ans,  par  Th.  ANfiER  (Soc.  de  Cbir,,  p.  755,  1878). 

Au  point  de  vue  du  diagnostic^  il  s'agit  d'une  jeune  fille  atteinte  de 
syphilis,  qui  est  prise  sous  les  yeux  du  chirurgien  d'une  inflammation  des 
membranes  profondes  d'un  seul  œil,  et  qui  perd  complètement  la  vue  sans 
que  l'examen  ophthalmoscopique  puisse  rendre  compte  de  cette  cécité 
complète.  Etait-il  possible,  au  début,  de  faire  le  diagnostic  ?  L'auteiur  insiste 
sur  les  signes  qui  ont  marqué  cette  affection,  mais  qui  ne  pouvaient 
suffire  pour  la  différencier  avec  certitude  d'une  irido-choroïdi  te  syphilitique  : 
début  en  pleine  évolution  secondaire,  pendant  la  roséole,  apparition 
brusque  des  phénomènes  inflammatoires,  douleur  et  dureté  du  globe 
oculaire,  cécité  rapide,  presque  instantanée.  L'apparition  même  des 
craquements  et  des  gargouillements  aux  sommets  ne  constituait  pas  un 
signe  caractéristique,  car  on  pouvait  les  attribuer  à  une  plithisie  syphi- 
litique. 

Au  point  de  vue  de  la  patiiogénie^  l'auteur  trouve  une  analogie  entre 
ce  cas  de  tuberculose  de  l'oeil  et  les  affections  malignes  de  la  choroïde  et 
de  la  rétine.  Le  tubercule,  comme  le  sarcome  de  la  choroïde,  aurait  une 
grande  tendance  à  la  généralisation,  principalement  dans  les  viscères 
abdominaux. 

Au  point  de  vue  du  traitement,  il  fait  remarquer  que  le  tubercule  est 
resté  confiné  dans  l'œil  pendant  4  mois  environ.  L'ablation  du  globe  ocu- 
laire, alors  qu'il  est  permis  de  supposer  que  lui  seul  est  affecté,  aurait^Ue 
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prévenu  la  généralisation  de  l'affection  tuberculeuse  ?  l'auteur  croit  la 
chose  possible,  et,  si  le  diagnostic  eût  été  arrêté  pendant  cette  première 
période,  il  n*eût  f)as  hésité  à  extirper  l'œil. 

Terrier,  Giraud-Teulon,  Panas,  admettent  que  le  tubercule  de  la  choroïde 
est  presque  toujours  secondaire,  et  que  l'ablation  de  Tœil  ne  peut  arrêter 
la  marche  de  la  tuberculose.  Cependant,  il  résulte  de  deux  observations 
de  Panas  que  le  tubercule  peut  se  développer  primitivement  dans  Toeil  ; 
ce  chirurgien  a  fait,  dans  ces  deux  cas,  l'énucléation,  alors  que  certaine- 
ment il  n*y  avait  pas  d'accidents  pulmonaires.  Mais  cela  ne  veut  pas  dire 
que  l'opération  puisse  prévenir  en  pareil  cas  la  tuberculose  généralisée. 

Verneuil  et  Trélat,  pour  la  même  raison,  pensent  qu'il  ne  faut  jamais 
toucher  aux  foyers  tuberculeux  qui  ne  forcent  pas  la  main  du  chirurgien 
en  donnant  lieu  à  des  accidents.  Si  les  tubercules  de  Thémisphère  anté- 
rieur pouvaient  développer  des  ophthalmies  réflexes,  il  y  aurait  Heu,  en 
présence  d'une  menace  de  ce  genre,  de  pratiquer  l'ablation  de  l'œil. 

L.  G.  R. 

Cécité  foudroyante,  transitoire,  chez  un  enfant  de  deux  ans  et  demi,  par 
SAMELSOHN.  Société  générale  des  médecins  de  Cologne  8  juillet  1878  {Berlin, 
klin.  Wochens.,  n^  6,  pg  83,  10  février  1879). 

Cet  enfant  eut  d*abord  une  diarrhée  nullement  profuse,  suivie  brusque- 
ment de  convulsions  ;  lorsque  ces  dernières  se  furent  calmées,  les  parents 
s'aperçurent  qu'il  était  complètement  aveugle. 

Les  pupilles  réagissaient  parfaitement  à  la  lumière  ;  l'examen  ophthal- 
moscopique  ne  donna  que  des  résultats  négatifs.  Les  urines  n'étaient  alté- 
rées ni  quantitativement  ni  qualitativement. 

Aassi  Samelsohn  n'hésita-il  pas  à  diagnostiquer  un  simple  trouble  circu- 
latoire dans  la  région  des  centres  des  nerfs  optiques  au-delà  des  tubercules 
quadrijumeaux. 

Il  porta  eu  conséquence  un  pronostic  favorable  qui  no  tarda  pas  à  se  véri- 
fier, car  au  bout  de  3  jours  l'enfant   avait   récupéré  ses  facultés  visuelles. 

J.    B. 


Beitrag   sur   plfitxlichen  Amaurose    (Contribution  à  l'amaurose    subite),    par 
LASINSKI  {Deutsche  med,  Woc/ieiis.,/2*24,  p.  811, 1879). 

Vicq  d'Azyr  et  Romberg  prétendent  que  les  lésions  chirurgicales  du 
trijumeau  n'ont  pas  d'influence  sur  la  vue.  Voici  une  observation  qui 
semble  prouver  le  contraire. 

Un  cocher  de  52  ans  souffrait  depuis  2  ans  d'une  névralgie  trifaciale  gau- 
che rebelle  au  traitement  interne,  ce  qui  décida  un  chirurgien  à  pratiquer 
la  résection  du  nerf  90US-orbitaire.  Immédiatement  après  l'opération  on  cons- 
tata que  l'acuité  visuelle  était  normale  des  deux  côtés.  Trois  semaines  après, 
le  malade  se  présente  avec  un  gonflement  considérable  des  paupières  du 
côté  où  l'opération  a  été  faite,  uno  pupille  peu  contractile,  de  la  protusiou 
du  globe  oculaire  qui  n'a  plus  que  des  mouvements  très  limités;  il  existe 
encore  une  perception  quantitative  de  la  lumière.  Rien  à  rophthalmoscope. 
Quelques  jours  après,  les  symptômes  inflammatoires  ont  cédé,  mais  la  pupille 
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ne  réagit  plus,  Tamaurose  est  oomplèta  et  Ton  constate  un  eommeaoeiBMit 
d'atrophie  papillaire.  La  papille  est  complètement  blanche  un  mois  après 
Topération.  etramaurose  résiste  aux  moyeos  employés  d^ordioaire  :  injec- 
tions de  strychnine,  iodure  de  potassium  à  Tintérieur. 

L*atrophie  du  nerf  optique  pourrait  être  attribuée  à  un  réflexe  partant 
de  la  branche  sectionnée  du  trijumeau;  mais  elle  est  due  vraisemblable- 
ment à  l'inflammation  du  tissu  conjonctif  rétrobulbaire  et  à  une  lésion 
consécutive  de  Tartère  centrale  de  la  rétine.  Fôrster  admet  un  mécanisme 
analogue  pour  Tamaurose  consécutive  a  Térysipèle  de  la  face. 

L.   GALUARD. 


Cécité  hystérique.  Amélienilie»  par  U  métaUoUiérapîe  et  lee  ainantt  ;  guériseB 
complète  sems  l'înineiice  ée  Félectricité  tUtiqne,  par  DUJARDm-BBâUMBTZ 
et  ABADI£  (Progrès  médioaJ,  22  juillet  1879). 

Mademoiselle  X...,  âgée  de  16  ans  se  couche  un  soir  se  plaignant  d'uoe 
lourdeur  de  tête,  le  lendemain  22  janvier,  elle  se  réveille  aveugle.  Extérieu- 
reSient,  on  ne  trouve  pas  de  changement  dans  les  yeux,  dont  les  pupilles, 
moyennement  dilatées,  ne  réagissent  pas  sous  Tinfluence  de  la  lumière.  La 
perception  lumineuse  est  absolument  abolie  à  droite,  à  gauche  la  lumière 
d'une  lampe  est  faiblement  distinguée  à  30  centimètres  environ.  Le  fond  de 
l'œil  est  normal. 

L*examen  de  la  sensibilité  cutanée  montre  une  anesthésie  complète^  oa 
applique  à  la  tempe  gauche  3  pièces  d'or  maintenues  avec  une  bande,  aa 
bout  d'une  demi-heure,  la  vision  s'était  rétablie  à  gauche,  mais  à  droite,  il 
n'y  avait  pas  trace  de  perception  lumineuse.  L'acuité  visuelle  à  gauche  étaii 
de  1/10. 

La  sauté  de  la  jeune  Ûlle  avait  toujo«u*s  été  exoeliento,  la  menstmatÂon  ré- 
gulière, jamais  elle  n'avait  eu  de  crises  nerveusea.  L'application  d'un  aimant 
tour  à  tour  sur  les  deux  tempes,  amène  une  amélioration  de  la  vision  des 
deux  côtés,  mais  dès  le  troisième  jour,  la  malade  se  plaint  de  lourdeur  de 
tête,  do  lassitude,  puis  tombe  dans  une  somnolence  qui  va  jusqu'à  la  léthargie; 
on  suspend  l'aimantation,  et  deux  jours  après,  on  applique  des  pièces  d'or 
pendant  une  heure,  la  malade  éprouve  une  compression  pénible  dans  la  tète, 
et  une  grande  envie  de  dormir. 

Le  5  février,  l'acuité  visuelle  est  a  gauche  2/7,  à  droite  I/o.  L'anesthésie 
est  moins  complète. 

L'état  de  la  vision  reste  stationnaire  jusqu'au  24  février,  on  essaie  tour  à 
tour  argent,  cuivre,  zinc,  sans  amener  la  guérison,  le  4  mars,  l'acuité  visuelle 
était  de  2/5. 

On  emploie  alors  l'électricité  statique.  La  malade  étant  plaoée  sur  un  ta- 
bouret isolant  et  mise  en  communication  avec  un  conducteur,  on  lui  tire  des 
étincelles  au  pourtour  de  l'orbite  ;  après  une  séance  d'un  quart  d'heure, 
l'acuité  visuelle  s'élevait  à  2/â  et  la  malade  pouvait  lire  les  caractères  d'im- 
primerie ordinaires. 

De  nouvelles  séances  ramenèrent  l'acuité  yisueUe  à  1. 

L'électrisution  a  été  continuée,  la  vue  est  restée  bonne,  mais  la  malade 
reste  sujette  à  la  somnolence,  la  sensibilité  est  complètement  revenue. 

Les  auteurs  de  cette  observation  insistent  sur  Texistence  de  la  cécité 
complète,  absolue,  sur  la  bilatéralité  de  Tamblyopie,  coïncidant  avec  l'a- 
nesthésie totale,  sur  le  début  brusque  de  ces  accidents  que  n'avait  pré- 
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Mé  aueuiie  manifesiaisMi  hyslériqne,  sur  ta  piérisoa  rapide,  oomplàiet 
et  persÎBiante  au  moyen  de  rétoofchcité  statique.  "    ' 


H.    L. 


Glueckliche  HeUang  von  Tier  als  unheilbar  anzusehenden  Krankheitsfaellen 
(Gnérison  de  4  cas  «{u'on  poaTait  considérer  comme  incarables),  par  GustaT 
RETHER  {BerJiB,  klin.  Woebens.,  n**  2  et  S,  pg  18  et  36,13  et  ±0  Janvier  iSl^. 

i^  cas.  Glaucome  aigu  traité  avantagea semenl  par  ii^eclions  sous- 
catsûées  d'une  aokUion  de  sublimé  corrosif  dans  la  pepione. 

Femme  de  47  ans  ;  en  décembre  1877  douleurs  oculaires  et  diminution  ra- 
pide de  TacuUé  visuelle  d'abord  à  droite  puis  à  gauche.  Iridectomie  double 
aoiTie  d^un  fâcheux  résultat  pour  Toeil  droit,  grâce  à  la  formation  de  syné- 
chies  antérieures. 

Toute  YÎsioii  est  abolie  de  ee  celé.  A  gauche  l'opératioA  a  été  plus  frac- 
tueuse  :  la  pupille  est  restée  claire,  les  douleurs  ont  cessé,  mais  la  femme 
m'a  d'autre  perception  lumiiMuse  qu'une  lueur  vert  sombre.  L*examen  oph- 
thaimoscopique  est  impossible  à  droite.  A  gauche,  il  fait  voir  une  excavation 
considérable  de  la  papille,  une  petitesse  extrême  des  artères,  une  dilatation 
et  des  flexuosités  des  veines.  De  plus,  tout  le  fond  de  Tœil,  exploré  à  la  lu- 
mière diffuse  du  jour,  paraît  reeee^ert  d'm  voite  feéno,  gris-cbûr.  La  lu- 
mière solaire  est  douloureuse. 

Le  16  février  1878,  Reyber  institua  le  traitement  suivant  :  injections  quo- 
tidiennes, au  niveau  de  la  nuque,  d'une  seringue  de  Pravaz  contenant  une 
solution  au  centième  de  sublimé  dans  la  peptone;  frictions  de  glycérine  iodée 
au  pourtour  de  l'œil. 

Dès  la  6«  injection,  la  malade  aasure  voir  un  peu  mieux.  Le  i^^  mars  elle 
reconnaît  la  couleur  bleue  d*un  tapis,  lorsqu'elle  tourne  le  dos  à  la  fenêtre  ; 
elle  dislingue  également. des  cadres  dorés;  mais  tout  lui  apparaît  encore 
accompagné  d*un  reflet  verdàtre.  Le  9  mars,  elle  reconnaît  pour  la  première 
fbis  les  contours  d'une  forme  humaine  ;  elle  aperçoit  des  lunettes  à  la  dis- 
tance de  5  pieds  ;  la  vision  rapprochée  est  moins  bonne.  Le  tA  avril,  c'est- 
à-dire  dans  la  10^  semaine  de  traitement,  elle  est  en  état  de  se  diriger  seule. 
De  plus,  Tœil  a  récupéré  quelques  sensations  lumineuses  par  la  portion  ex- 
terne de  sa  pupille.  Il  n'y  a  eu  aucun  phénomène  d'hydrargyrisme.  A  l'oph- 
thaimoaoope,  Toeil  gauche  ne  présente  d'autres  modiûcations  qu'un  calibre 
un  peu  pltts  considérable  des  artères  et  la  disparitioi^  du  trouble  constaté. 

2*  cas,  Amaurose  double^  suite  d'insolation^  traitée  avec  succès  par  les 
courants  galvaniques  constants. 

Paysanne  de  19  ans;  après  une  journée  de  moisson  par  un  soleil  ardent  et 
une  nuit  passée  en  pleins  champs,  elle  fut  prise  de  douleurs  de  tête  exces- 
sivement vives,  de  flèvre  et  de  photophobie.  La  vision  s'obscurcit  de 
plus  en  plus;  8  jours  plus  lard,  les  douleurs  avaient  cessé,  mais  la  cécité 
était  devenue  complète.  Elle  se  rendit  alors  à  la  clinique  ophthalmologique 
de  Dorpat  où  son  état  fut  déclaré  incurable.  Le  5  août  1869,  environ  six  se- 
maines après  le  début  des  accidents,  elle  fut  amenée  à  l'auteur.  La  malade 
garde  la  tête  constamment  inclinée  vers  le  sol,  cherchant  à  éviter  la  clarté  du 
jour  qui  lui  est  douloureuse.  La  pupille  gauche  est  un  peu  moins  dilatée 
que  la  droite;  ni  l'une  ni  l'autre  ne  réagissent  notablement  contre  les  excita- 
tions lumineuses.  L'examen  ophthalmoscopique  ne  montre  d'autre  anomalie 
que  l'existence  à  droite  d'un  voile  léger,  gris- clair,  qui  enveloppe  tout  le  fond 
de  l'œil.  La  vision  est  absolument  nulle,  sauf  à  gauche  où  Fœil  perçoit  en- 
core une  faible  lueur. 
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Reyher  diagnostiqua  une  méningite  aigiie  par  insolation  et  présuma 
l'existence  d'exsudats  soit  au  niveau  du  chiasma  soit  dans  la  gaine  des 
nerfs  optiques. 

11  se  décida  à  essayer  l'application  d'un  courant  galvanique  constant, 
emprunté  à  un  appareil  de  Stoehrer  dont  le  pôle  positif  était  fixé  sur  la 
nuque,  tandis  qu'on  fiEiisait  mouvoir  lentement  le  pôle  négatif  d'un  côté  à 
l'autre  du  front.  De  quatre  éléments,  on  monta  graduellement  à  10. 
Les  électrisations  furent  pratiquées  d'abord  itous  les  deux  jours,  puis 
quotidiennement,  durant  3  à5  minutes.  Elles  furent  continuées  presque 
sans  interruption  pendant  10  mois.  En  décembre  1869,  la  femme  mar- 
chait seule  dans  les  rues.  En  février  1870,  elle  commençait  à  distinguer 
de  petits  objets,  enfin  à  son  départ,  le  6  juin,  elle  pouvait,  au  moyen  de 
son  œil  gauche,  enfiler  une  aiguille  très  fine.  La  vision  était  moins  bonne 
à  droite. 

3*  cas.  -—  Collapsus  grave  dans  une  variole  ;  guérison  du  malade 
presque  agonisant  par  un  dérivatif  intestinal. 

4"*  cas.  —  Coma  brightique  guéri  par  le  même  purgatif  (infusion  saline 
de  séné).  j.  b. 
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Présentation  d'ua  malade  atteint  de  tobercalose  miliaire  da  pharynx,  par  B. 
FRAENKEL.  Société  médicale  de  Berlin,  6  novembre  1878  {BerJia.  klin,  \Vo^ 
cbens.,  n*  1,  p.  9, 6  janvier  1879). 

Ouvrier  de  36  ans,  sans  antécédent  syphilitique,  atteint  depuis  long- 
temps d*une  phthisie  pulmonaire.  Sa  voix  devint  rauque  en  juin  1877  ;  an 
mois  d'août  suivent,  Fraenkel  constata  Texistenoe,  sur  le  côté  droit  du 
voile  palatin,  de  tubercules  miliaires  qui  guérirent  par  des  badigeonnages 
de  glycérine  morphinée  et  par  l'administration  d'huile  de  foie  de  morue. 
Les  ulcérations  laryngées  et  Télat  général  se  modifièrent  aussi  avantageu- 
sement sous  l'influence  de  co  traitement. 

Mais  depuis  quelque  temps,  le  malade  a  vu  ses  forces  diminuer  considé- 
rablement et  les  moindres  mouvements  lui  causer  une  oppression  considé- 
rable. La  tuberculose  pharyngée  avait  récidivé  ;  au  pourtour  de  la  cicatrice, 
se  formèrent  des  granulations  grises,  reposant  sur  un  fond  rouge,  et  qui 
ne  tardèrent  pas  à  s'ulcérer.  Actuellement,  ou  voit,  sur  le  côté  droit  du 
palais,  un  ulcère  revêtu  d'un  enduit  onctueux,  oaséeux,  large  d'un  centi- 
mètre et  demi  et  s'étendant  de  la  voûte  osseuse  jusque  sur  l'arc  glosso- 
palatin.  Les  bords  de  cette  ulcération  sont  rongés  et  présentent  une  aréole 
rouge,  au  sein  de  laquelle  on  distingue  en  maints  endroits  des  granula- 
tions, grises,  demi-transparentes,  dont  la  plupart  sont  de  la  grosseur  d'une 
pointe  d'épingle.  11  existe  en  même  temps  de  l'adénite  cervicale  et  un  épais- 
sissement  notable  de  l'épiglotte  qui  offre  une  ulcération  serpigineuse  an 
niveau  de  son  bord  libre.  Pas  de  tubercules  choroîdiens.  j.  a. 
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TraitenMiit  de  l'osène,  par  REMZONE  (II  Morgagni,  mai  1878;. 


» 


Une  enfant  de  5  ans,  bien  portante,  mais  dont  le  nez  offrait  une  forme 
très  plate,  était  atteinte  d*un  ozène  intense  avec  ulcération  et  perfora- 
tion de  la  cloison  au  point  de  réunion  de  la  partie  cartilagineuse  avec  la 
partie  osseuse.  Pendant  un  an  on  épuisa  sans  succès  tous  les  moyens  de 
traitement.  Un  jour,  l'auteur  faisant  une  injection  astringente^  se  servit 
d'une  seringue  mal  nettoyée  et  qu'il  avait  employée  un  peu  auparavant 
pour  un  jeune  homme  affecté  d'une  blennorrhagie  récente.  Deux  jours 
après,  apparut  chez  l'enfant  une  inflammation  blennorrhagique  intense 
de  la  muqueuse  du  nez  qui  fut  traitée  d'abord  par  les  antiphlogistiques, 
puis  par  les  astringents.  Quinze  jours  après:,  la  guérison  était  complète 
et  au  bout  d'un  an  l'ozène  n'avait  pas  reparu.  Ce  fait  est  analogue  aux 
guérisons  de  pannus  par  conjonctivite  blennorrhagique.    r.  calmettes. 

Du  vertige  laryngé,  par  GHARGOT  (Progrès  médical,  26  avril  1879). 

M.  Charcot  rapporte  deux  cas  de  vertige  laryngé.  Dans  chacun  d'eux, 
le  malade  avait  été  atteint  antérieurement  d'une  bronchite.  Il  était  resté 
au  niveau  du  larynx  un  sentiment  presque  permanent  de  chatouillement 
ou  de  chaleur  très  pénible  ;  ces  sensations  s'exaspéraient  de  temps  à 
autre  subitement  et  étaient  suivies  de  quintes  de  toux  pénibles  ;  puis  sur- 
venait le  sentiment  de  vertige.  Dans  le  premier  cas  le  malade  sentait  le 
membre  gauche  se  raidir,  puis  s'agiter  par  des  mouvements  cloniques, 
et  soudain  perdait  connaissance  et  tombait.  Dans  le  deuxième  cas,  la 
perte  de  connaissance  ne  durait  que  quelques  courts  instants.  Le  malade 
se  relevait  presque  aussitôt  et  à  son  réveil  ne  conservait  aucun  souvenir 
de  ce  qui  s'était  passé  pendant  sa  chute,  il  se  rappelait  seulement  le 
chatouillement  laryngé,  la  toux,  et  l'état  vertigineux.  Dans  aucun  de  ces 
cas  on  n'a  observé  de  cri  initial,  d'émission  d'urines,  de  morsure  de  la 
langue,  de  nausées,  ni  de  vomissements. 

Dans  les  grandes  attaques  il  y  a  toigours  perte  de  connaissance;  dans 
les  petites,  elle  fait  défaut.  Dans  les  2  cas  indiqués,  le  vertige  laryngé 
paraissait  être  une  conséquence  d'affections  laryngo-bronchiques,  ou  re- 
lever d'un  état  diathésique,  rhumatisme  ou  goutte. 

L'examen  laryngoscopique  a  été  négatif  dans  les  deux  cas,  qui  tous 
deux  ont  été  fort  améliorés  par  l'emploi  de  révulsifs  sur  la  région  laryn- 
gée, de  cautérisations  pharyngées,  et  du  bromure  de  potassium  à  haute 
dose.  H.  L. 


Two  cates  of  bilatéral  paralysis  of  the  dilatator  muscles  of  the  Glottis  (Deaz  cas 
de  paralysie  bilatérale  des  masclei  dilatateurs  de  la  glotte  (crico-aryté- 
noldiens  postérieart),  par  LEFFERTS  (iVeiir  Yorkmed.  Journ,,  décembre  1878). 

Dans  le  premier  cas,  il  s'agissait  d'une  femme  de  40  ans,  portant  les  traces 
manifestes  d'une  ancienne  syphilis,  perforations  du  palais,  des  piliers,  dou- 
leurs ostéocopes,  etc.  Elle  avait  été  prise  d'une  gône  respiratoire  qui  avait 
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rapidement  augmenté  et  s'était  accompagnée  de  quelques  accès  d'orthopnée 
intense.  A  Texamen,  on  trouva  la  dyspnée  médiocre,  mais  chaque  mouvement 
inspiratoire,  accompagné  dTefTorts  musculaires  intenses,  de  contractioa  des 
stemo-mastoîdiens  avec  tirage  sus-sternal,  bruit  laryngé  strident;  l'expira- 
tion était  aisée,  silencieuse.  Toux  sans  expectoration.  Au  laryngoscope  on 
voyait  une  fente  étroite  entre  les  cordes  vocales,  si  étroite  qu'en  réalité  elk  équi- 
valait presque  à  une  occlusion  complète  de  la  glotte,  s*ouvrant  à  Texpiration, 
disparaissant  dans  Tinspiration  forcée,  et  très  rétrécis  dans  Tiospiration 
tranquille.  Dans  la  phonation  les  cordes  vocales  se  juxtaposent,  mais  la  corde 
droite  seule  subissait  son  mouvement  d'adduction,  la  gauche  restait  immo- 
bile. 

La  malade  fut  soumis  an  traitement  mixte  antisyipèUitiqiie.  6  semmum 
après,  on  constatait  que  les  cordes  vocales  dans  TinspiralMiii  ordinaire  s'écar* 
taient  presque  normalement.  Tout  comage  avait  disparu,  et  la  corde  gaadie 
avait  également  recouvré  son  mouvement  d* adduction. 

Le  deuxième  cas  se  présentait  dans  des  circonstances  analogues  chez  and 
femme  syphilitique.  h.  l. 


Battraege  lor  Pathologie  und   Ther^ûa   des  Spasmui  Glottidis,  par  LAI6  dt 
Schaifhoase)  yCorr.^BL  /.  schweii.  Aerzte,  ii»4,  pg  97, 15  février  1879». 

Lang  a  combattu  avec  un  plein  succès  le  spasme  de  la  glotte  des  nou- 
veau-nés pardefî  injections  sous-cutanées  de  curare  pratiquées  à  la  nuque 
ou  sur  la  région  stemale  ;  en  même  temps,  il  faisait  respirer  au  petit 
malade  deux  gouttes  de  chloroforme,  afin  d^avoir  le  temps  de  le  désha- 
biller. 

La  solution  du  curare  est  titrée  à  0,01  pour  10.  La  seringue  qu'il  em- 
ploie contient  1  gramme  1/2  de  li<|uide  et  présente  8  divisions  ;  au  début 
de  ses  expériences  il  injectait  chaque  fois  la  quantité  de  solution  con- 
tenue dans  2  ou  3  divisions  de  la  seringue.  Maintenant  il  a*hésite  pas  à 
injecter  d'un  seul  coup  la  moitié  de  la  seringue,  ce  (|ui  le  dispense  de 
continuer,  durant  plusieurs  jours,  cette  métiication. 

La  chloroformisation  simultanée  a  en  outre  Tavantage  de  modérer  les 
cris  de  douleur  du  jeune  patient. 

Les  injections  de  curare  n'ont  d'autre  inconvénient  que  de  provoquer 
une  inflammation  locale  qui  ne  se  tennine  jamais  par  suppuration,     j.  b. 

De  la  laryngotonùe  intar-cricoihyroMieaaa  as  thaïae  umtére,  avee  ajpptiaiftifB 
cU  U  am«le  à  heo,  par  WISHARia.  Bai^ori  per  MUâlB  {Soc,  db  Oir., 
p.  748,  187S). 

L'auteur  du  travail  s'appuie  sur  une  observation  heureuse  pour  réha- 
biliter cette  opération,  et  montrer  les  avantages  qu'elle  présente  sur  la 
trachéotomie. 

L'espai'e  c:  ico-thyroîdien  est  assez  grand  pour  permettre  rintrodactiooy 
chez  Tadulte,  d'une  canule  sufUsante.  Gelle^>ci  œ  doit  pas  être  trop  vola- 
mineuse,  car  elle  produirait  des  décollements  et  des  déchirures  de  U 
muqueuse,  ou  une  fracture  du  cartilage  cricoîde,  ainsi  que  rétablissent 
les  expériences  sur  le  cadavre. 

L'opération  est  d'ime  exécution  simple,  la  régîoQ  est  superficielle,  les 


Digitized  by 


Google 


MALADIES   DES   OREILLES,    DU   NEZ   ET   DU   LARYNX.  691 

points  de  repère  sont  des  plus  faciles  à  reconnaître,  et  l'on  n'a  pas  à 
craindre  de  blesser  deç  organes  importants. 

A  la  section  verticale  du  ligament  il  faut  ajouter  de  chaque  côté  use 
incision  transversale  de  2  millimètres  environ.  Krishaber  propose  d'em- 
ployer une  canule  double  dont  le  cylindre  interne  est  terminé  par  un 
embout  perforé,  qui  est  destiné  à  faciliter  Tintroduction  de  l'instrument 
(sans  dilatateur),  et  à  permettre  à  Tair  de  pénétrer  dans  la  trachée  dès 
ce  temps  de  l'opération. 

D'après  le  rapporteur,  remploi  du  thermo-cautère  augmente  la  durée 
de  l'opération,  et  ne  met  pas  sûrement  à  Tabri  des  hémorrhagies. 

L'absence  d'observations  nepermet  pas  d'étabUr  une  comparaison  avec 
la  trachéotomie.  Mais  on  devra  se  souvenir  de  la  possibilité  de  la  laryn- 
gotomie inter-crico-thyroïdienne,  quand  la  trachéotomie  paraîtra  difricile, 
quand  la  trachée  sera  recouverte  par  des  vaisseaux  volumineux,  par  une 
hypertrophie  du  corps  thyroïde,  etc.  l.  g.  r. 


Ein  Fall  von  spontaner  Fistula  Laryngis  boi  Perichondritis  laryngis  tubercu- 
losa  (Fistule  laryngée  spontanée  dans  un  cas  de  perichondrite  laryngée),  par 
KRIBO.  1  planche.  (Archiv  fur  path.  Anat.  und  Phys.,  t,  LXXII,  p.  92). 

Femme  de  vingt-cinq  ans  sans  antécédents  héréditaires,  malade  depuis 
trois  ans. 

A  son  entrée  à  Thôpital,  dyspnée,  cyanose,  léger  délire. 

A  la  région  thyroïdienne,  un  peu  à  gauche  de  la  ligne  médiane,  à  3  cen- 
timètres au-dessus  de  l'articulation  stemo-olaviculaire,  cicatrice  bleuâtre 
présentant  à  sa  limite  inférieure  une  onverture  de  la  grosseur  d'une  épingle 
d'où  sort  un  peu  de  liquide  purulent  et,  par  les  efforts  de  toux,  ime  certaine 
quantité* d'air.  Une  cicatrice  dn  même  genre  s'étend  le  long  du  sterno-cléido- 
mastoïdien  du  côté  gauche. 

Dans  le  troisième  espace  intercostal  droit,  tout  à  côté  du  bord  sternal,  les 
efforts  de  toux  font  saillir  de  1  centimètre  1/2  une  tumeur  longue  de  S  cen- 
timètres, large  de  i/2  centimètre,  recouverte  de  pean  saine.  L'auscultation 
révèle  l'existence  de  plusieurs  cavernes. 

À  l'examen  Inryngoscopique,  tuméfaction  considérable  des  cordes  vocales, 
tuméfaction  lello  qu'il  est  impossible  de  rien  voir  de  ce  qui  se  passe  au- 
dessous. 

Au  bout  d'une  dizaine  de  jours,  à  côté  de  la  première  fistule  s'en  forme 
une  seconde  par  laquelle  s'écoule  une  quantité  de  plus  en  plus  considérable 
de  pua  :  la  majeure  portion  des  crachats  passe  par  cette  voie.  Une  sonde 
pénètre  à  4-5  centimètres  de  profondeur  en  plein  laryax.  —  Mort  en  trois 
semaines. 

A  l'autopsie  :  tuberculose  avancée  des  deux  poumons,  caverne  volumi- 
neuse correspondant  à  la  saillie  que  nous  avons  décrite  du  troisième  espace 
intercostal  ;  sa  paroi  externe  se  compose  d'un  tissu  lardacé  de  quelques 
millimètres  d'épaisseur  immédiatement  situé  sous  la  peau  saine,  ce  qui  fait 
croire  qu'avec  le  temps,  il  se  serait  formé  une  fistule  pulmonaire. 

Les  fistules  décrites  ci-dessus  conduisent  erfectivement  dans  le  Inrynx,  par 
des  ouvertures  situées  entre  le  cartilage  thyroïde  et  le  criooïde.  Plusieurs 
abcès  diversement  situés  dans  Tintérinur  de  l'organe.  La  muqueuse  est 
ulcérée  dans  une  portion  de  son  étendue  et  présente  des  cicatrices  assez 
considérables. 

L'auteur  n*a  trouvé  dans  la  science  que  trois  cas  analogues  :  celui 
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tfAndral  i  Clinique  médicale,  /.  //,  />.  i64),  celai  d'Oppolzer  (Prager 
ViertelJ.  1J^4,  /.  J,p.  5),  celai  de  Freemans  {in  Gantber:  Lebre  von 
den  blatigen  Operatiooen.  \\p.  253>.  c  z. 

Ckaages  rMEhing  fros  typUitic  diseasa  of  ike  Uryax  asâ  firoM  tndieotomy 
(Modiicatioms  de  U  tncUe  et  ds  Ujtbz  ûmmb  «b  eas  de  larjBgite  tpécîiiiii* 
ascianne,  arec  trachéatoade»,  par  BKMBKTT  (Tib«  Dahlia  Joara,  of  medic. 
science,  p.  265,  mên  1879). 

Ua  homme  de  90  à  d2  ans  est  atteint,  il  y  a  quatre  ans,  d'œdeme  de  la 
flotte,  pour  lequel  on  lai  pratique  d'urgence  la  trachéotomie  :  sous  l'iii- 
fluence  d'un  traitement  antisyphtlitique  énergique,  les  accidents  dispa- 
raissent, et  au  bout  de  quelques  semaines,  la  guérison  survient. 

Jusqu'en  1878,  cet  homme  jouit  d'une  excellente  santé,  à  cela  près  qu'il 
ne  peut  se  séparer  de  sa  canule  sous  peine  de  suffoquer.  L'été  dernier,  le 
EK  Bennett,  pratique  un  examen  laryn}?oscopique  et  ne  constate  plus  aucune 
trase  d'inflammation  laryngée  :  Faneien ne  ulcération  est  reJaite  à  Téiat  de 
cicatrice.  Il  se  décide  à  enlever  la  canule,  et  aucune  complication  ne  se  pro- 
duit. Néanmoins,  sous  l'influence  d'excès  de  boissons,  de  nouveau  des  accès 
de  suffocation  surviennent,  et  le  mala  le  est  obligé  de  réintroduire  lui-même 
le  tube.  Sur  ces  entrefaites,  il  contracte  une  pleurésie  aiguë  dont  il  meurt 
«n  bout  de  quelques  jours. 

A  fautopsic,  on  constate  les  particularités  suivantes.  I^  plaie  trachéale  est 
située  juste  au-dessous  du  cartilage  thyroîile  :  elle  ne  présente  ni  épaissis- 
sèment,  ni  ulcération.  Mais  le  larynx  est  pi*ofondément  altéré.  L'épiglotte  est 
réduite  à  une  languette  fibrocartila;;ineuse  inégale  et  rugueuse  :  les  carti- 
lages aryténoîdes  sont  déplacés  et  chevauchent  l'un  sur  l'autre.  Le  cricoîde 
•est  ossifié  a  sa  partie  postérieure,  et  au-dessous,  la  trachée  est  on  peu  rétré- 
cie.  L^œsophage,  au  niveau  du  point  correspondant  au  larynx,  offre  on  épais- 
sissement  fibreux,  trace  d'une  inflammaliou  chronique.  h.  r. 


Uabar  aiBhaitlichan  Hôraatsar  (Hota  sur  un  aeemBèira  étalon .  par  POUTZEE 

(Arc/i.  /.  Obrenb,,  p.  104,  1877.)  —  Idem ,  par  HASTHAME   {Areb,  f,  Augea.  a. 
Otrenh.,  t.  VI,  p,  46.) 

Cet  instrument  consiste  en  un  petit  cylindre  d'acier  solidement  vissé  à 
une  petite  colonne  de  caoutchouc  sur  lequel  tombe,  d*une  hauteur  dé- 
terminée, un  marteau  également  d'acier.  Le  son  produit  par  la  percussion 
<\e  ces  deux  tiges  sert  à  mesurer  Taudition  à  distance  ou  par  Tintermé- 
diaire  des  os.  Dans  ce  dernier  cas,  à  la  colonne  de  caoutchouc  durci  peut 
«'adapter  une  tige  longue  de  4  centimètres  et  portant  à  son  extrémité  un 
disque  de  métal  qu(î  l'on  peut  appliquer  sur  la  région  temporale,  mastoï- 
dienne, etc.;  elle  se  termine  supérieurement  et  inférieuremenl par  deux  arcs 
demi  circulaires  pour  la  préhension  entre  le  ponce  etTindex.  Le  son  pro- 
duit par  la  chute  du  marteau  sur  le  cylindre  est  égal  à  celui  (Kune  forte 
montre  et  correspond  à  Tut  2.  Par  le  polissage  du  cylindre  tous  les 
instruments  venant  de  chez  le  même  fabricant  ont  identiquement  le  même 
«on.  Comme  avantages,  il  faut  mentionner  d'abord  cette  unité  du  son, 
puis  la  simplicité  et  le  petit  volume  de  l'instrument  qui  ne  se  dérange  ja. 
mais  (il  craint  seulement  l'humidité),  et  la  facilité  avec  laquelle  ou  peut 
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contrôler  le  dire  du  malade  puisqu'on  le  fait  marcher  à  volonté,  enfin  son 
prix  minime  (15  francs).  On  sait  que  Prout  et  plus  tard  Knapp  ont  re- 
commandé d'indiquer  l'acuité  auditive  individuelle  sous  la  forme  de  frac- 
tion de  l'acuité  auditive  normale.  Politzer  fait  observer  qu'avec  cet 
instrument  on  pourra  réaliser  leur  désir,  mais  après  avoir  déterminé 
d'abord  l'acuité  auditive  normale  pour  cet  instrument. 

Hartmann  a  soumis  Tacoumètre  de  Politzer  à  une  étude  approfondie- 
0.  Wolf  considère  la  voie  humaine  comme  l'acoumètre  le  plus  complet  ;. 
contrairement  à  cette  opinion,  H...  y  voit  un  instrument  acoustique  trop 
compliqué  pour  servir  à  une  mensuration  précise.  De  plus,  dans  les 
cas  de  surdité  légère,  les  locaux  dont  nous  disposons  ne  sont  souvent 
pas  assez  grands,  la  voix  murmurée  elle-même  étant  entendue  à  une 
distance  plus  grande  que  celle  dont  nous  disposons.  D'autre  part,  la 
portée  d'une  montre  est  si  faible  que  même  dans  les  degrés  moyens  de 
surdité,  elle  n'est  entendue  qu'au  contact;  elle  est  également  bien  sou- 
vent trop  faible  pour  l'étude  de  la  perception  osseuse.  Le  diapason  a  de 
son  côté  l'inconvénient  de  produire  un  son  inégal  n*étant  pas  toujours 
frappé  avec  la  môme  force,  i/instrument  de  Politzer  convient  par  contre 
parfaitement,  l'intensité  et  la  hauteur  du  son  étant  toujours  les  mêmes,, 
mais  ne  produisant  qu'une  note,  il  ne  peut  révéler  les  lacunes  dans  la 
gamme  ou  les  variations  de  la  surdité  pour  les  différents  sons.  Cepen- 
dant, comme  en  pratique,  un  acoumètre  sert  principalement  à  noter  les 
différences  dans  la  perception  qui  peuvent  survenir  par  suite  du  traite- 
ment, etc.,  ce  nouvel  appareil  peut  être  employé  avec  fruit.  Hartmann  a 
trouvé  qu'il  était  entendu  en  moyenne  à  i5  mètres,  la  montre  ne  l'étant 
qu'à  3  et  la  voix  murmurée  à  25  ;  ces  chiffres  sont  entre  eux  comme  1, 
5  et  8.  Cet  instrument,  d'une  force  intermédiaire  à  la  montre  et  à  la  voix 
murmurée  s'emploiera  donc  dans  un  bien  plus  grand  nombre  de  cas. 

R.    GALMETTBS. 


Ueber  die  von  der  H6he  dos  Stimmgabeltonos  und  von  der  Applicationsstell» 
abhingige  SchalleiUng  dnroh  die  Kopfknochen  (Influence  de  la  hauteur 
dud  iapason  et  de  son  point  d'application  sur  la  perception  osseuse)» 
par  URBAMTSGHITSCH  {Arch,  /.  Ohrenh.,  t.  XII,  p.  207). 

Dans  ce  travail  l'auteur  a  recherché  les  variations  de  la  perception  os- 
seuse dépendantes  de  la  hauteur  du  diapason  et  de  son  point  d'application. 
Les  différences  de  hauteurs  du  son,  môme  très  minimes  (un  i/2  ton),, 
produisent  des  variations  notables  ;  de  môme  de  petits  changements  dans  le 
point  d'application.  Si  le  diapason  étant  appliqué  en  un  point  tel  que  l'oreille 
droite  par  exemple  l'entende  facilement  on  le  rapproche  peu  à  peu 
de  la  zone  de  perception  de  l'oreille  gauche,  on  rencontre  souvent, 
mais  pas  toujours  un  point  neutre  d'où  le  son  est  entendu  également  des 
deux  oreilles.  Un  nouveau  déplacement  dans  le  même  sens  fait  sauter 
la  perception  dans  l'oreille  gauche.  Lorsque  le  déplacement  a  lieu  très 
lentement  et  très  progressivement,  on  arrive  quelquefois  à  gagner  sur 
la  zone  de  perception  de  l'autre  oreille.  Il  a  pu  constater  aussi  que  dans 
des  conditions  identiques  chez  un  même  individu,  la  perception  d'un  son 
déterminé  n'est  pas  toujours  complètement  semlslable.  De  tout  cela  il 
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résulte^  au  poinl  de  rue  diagnostiqua*,  qu'il  fimi  examiiKT  la  pereeptim 
oesease  de  diiTérents  points  du  crâne  et  avec  plusieurs  diaiiasoos  difTé- 
renis,  trois  au  moins,  haut,  moyen  et  bas  el  ptusietirs  fois,  à  des  no- 

ments  différents.  i 


Ueber  das  coadiUirU  Yarkaanua  vaa  Stdraafaa  iai  Sak-aaé  Cihéraifaa  iBa 
l'existeace  tioialtaaéa  de  troablaa  ocalairaa  et  aaditifK .  par  BOSS    ArcM.  /; 

Aag^Ti,  uad  Obr^nh^JIk,;  Anal,  ta  Cbl.  f.  d.  m^,  Wi^s.,  />.  fcâi,  IsT?  . 

n  est  fré  juent  de  voir  survenir  simultanément  des  troubles  oculaires 
et  auditifs;  la  sypniiis  et  la  scrofule,  parmi  les  maladies  générales,  les 
méningites  et  les  tumeurs  intracrâniennes,  comme  causes  locales,  pro- 
duisent souvent  ces  deux  ordres  n'a.  ciients.  Il  est  rare  de  voir  les  mala- 
dies oculaires  devenir  le  point  de  départ  de  troubles  auditifs,  tandis  que 
les  troubles  visuels  succèdent  fréquemment  aux  maladies  de  l'appareil 
auditif.  Moos  rapporte  un  certain  nombre  d'exemples  de  ce  genre  ob- 
ser\'és  dans  la  maladie  de  Ménière.  Chez  un  malade  qui  avait  présenté 
dans  le  crmrs  trune  otite  moyenne  s»ippurée  avec  perforation  les  symp- 
tômes du  vertige  de  Ménière,  existait  une  hémiopie  transitoire  dans  le 
sens  horizontal.  Chez  im  autre,  la  première  attaque  vertigineuse  s'ao- 
compagna  de  la  production  de  mouches  volantes  du  côté  droit,  et  ce  dé- 
sordre persista  depuis  sans  que  la  vue  perdît  rien  de  son  acuité.  Une  di- 
latation pupillahe  unilatérale  (du  même  côté  que  l'affecliou  de  l'oreille), 
est  signalée  dans  un  cas  de  maladie  de  Ménière  et  dans  deux  cas  de  ca- 
tarrhe de  la  trompe  avec  laryngite.  g.  uomolls. 

0iaaaaafl  of  tha  ear  from  Bathiag  De  l'infloeasa  des  liains  tmr  le  dévaloppemaat 
desnaUdiat  de  Toreille  ,  par  S.  SEZTON  iSew  York  med.  Record,  a*  18, 1878*. 

Sur  SOOeas  de  maladies  de  Toreille  l'auteur  en  a  constaté  65  survenues 
à  la  suite  d'un  bain.  Ce  sont  les  bains  froi  is  et  les  bains  de  mer  qui  offrent 
les  plus  grands  dangers.  La  maladie  résulte  de  l'action  de  l'eau  sur  la 
membrane  à  la  suite  de  plongeons  ou  bien  par  Tévaporation  de  l'eau  qui 
baigne  les  parties  au  sortirdu  bain,  enfin  par  lapropagation  de  catarrhe  du 
nez  contracté  pendant  ou  après  le  bain.  D'autres  fois  on  observe  des  otites 
moyennes  graves  dues  à  la  pénétration  de  l'eau  dans  la  trompe  pendant 
que  le  malade  la  rejette  par  la  bouche  ou  par  le  nez.  Le  tamponnement 
du  conduit  tm  protégerait  que  très  peu  le  malade  contre  ces  accidents  ; 
les  cas  se  décomposent  ainsi  :  10  otites  aiguës  simples,  16  purulentes, 
4  aubaiguës,  9  myringites,  8  otites  externes  avec  otites  moyennes.  En- 
fin la  maladie  succéda  quatre  fois  à  un  bain  russe.  r.  calmettes. 

iCleine  Beitràge   sur  normalen  uad  pathologischen  Anatomie  des  GahArorgaaf 
^otas   sur    l'anatomie  normale  et  pathologique  de  l'oreille),  par   BUROSE 

{Arcb.  f.  Obreob.,  vol,  XIU,  a©  2). 

D'une  étude  faite  sur  1178  crânes  de  différents  âges  et  de  différentes 
races,  l'auteur  conclut  qne  les  défauts  d'ossification  de  la  paroi  aaté« 
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rieuredu  méat  externe  s'observent  le  plus  communément  sur  les  crânes 
d*enfants  de  1  à  5  ans  ;  après  la  cinquième  année  ils  deviennent  de  plus 
en  plus  rares.  Cependant  chez  les  adultes  on  les  observe  plus  souvent 
qu'on  ne  le  croit  généralement;  ils  existent  dans  19  0/0  des  cas,  dans 
toutes  les  races  également,  et  plus  fréquemment  chez  les  femmes.  Comme 
les  auteurs  Font  déjà  démontré,  le  développement  du  méat  osseux  se 
fait  aux  dépens  de  Tanneau  tympanique,  par  Taccroissement  et  la  projec^ 
iion  des  tubercules  tympaniques  autérieur  et  postérieur  qui  se  soudent 
peu  à  peu,  en  laissant  entre  eux  une  ouverture.  L'époque  du  développe- 
ment de  ces  tubercules  varie  entre  le  7®  mois  de  la  vie  intra-utérine  et  le 
5*  mois  de  la  vie  exira-utérine.  Le  tubercule  postérieur  est  le  plus  grand 
des  deux.  Leur  réunion  se  fait  généralement  dans  la  deuxième  année, 
quelquefois  dans  la  première,  la  forme  et  les  dimensions  de  Touverture 
ainsi  faite  varient  beaucoup.  La  forme  la  plus  générale  est  celle  d'un 
ovale  irrégulier  ou  d'un  croissant.  Presque  toujours  elles  sont  sembla- 
bles des  deux  côtés. 

Les  lacunes  de  la  voûte  du  tympan  décrites  pour  la  première  fois  com- 
plètement par  Hyrtl  ont  été  attribuées  par  lui  à  une  résorption  des  sels 
calcaires  pendant  la  grossesse,  par  Trôltsch  à  l'usage  du  procédé  de 
Valsalva  longtemps  continué,  et  par  Luschka  à  la  raréfaction  de  l'os  par 
suite  de  la  compression  des  corpuscules  de  Pacchioni.  Le  D  Flesch 
pensa  que  ces  pertes  de  substance  étaient  dues  à  la  pression  de  Tenoé- 
phale  en  voie  d'accroissement  et  en  effet  Biirkner  put  constater  une  rela 
tion  trùs  nette  entre  le  développement  des  impressions  digitales  et  des 
éminences  cérébrales,  d'une  part,  et  de  celui  de  la  voûte  tympanique  de 
l'autre. 

Sur  120  crânes  examinés,  4i  offraient  une  raréfaction  de  la  voûte  tym- 
panique. Sur  ces  44,  36  (81  0/0)  présentaient  des  impressions  digitales 
très  marquées.  Ba  plus  dans  78  0/0  des  cas  où  il  existait  un  amincisse- 
ment ou  une  perforation  de  la  voûte  tympanique  il  existait  aussi  un  amin- 
cissement ou  une  perforation  de  la  voûte  orbitaire,  et  dans  beaucoup  de 
ces  cas  la  paroi  supérieure  du  canal  carotidien  était  aussi  très  mince. 
Dans  36  de  ces  cas  la  voûte  offrait  des  lacunes  et  elle  était  extrêmement 
mince  dans  les  autres.  Le  siège  des  lacunes  était  au-dessus  de  la  tète  du 
marteau  un  peu  en  arrière  de  la  suture  pétro-squameuse. 

Comme  curtosi tés  offertes  par  Tétude  de  ces  120  crânes,  l'auteur  cite  la 
déhiscence  des  cellules  mastoïdiennes  chez  un  adulte,  la  table  externe 
étant  comme  criblée  de  petites  ouvertures  ;  deux  cas  de  déhiscence  de 
récaille,  la  première  chez  un  enfant  d'un  an  et  demi,  la  seconde  chez  un 
homme  de  32  ans,  des  deux  côtés  ;  un  troisième  crâne  d'adulte  offrait 
des  dépressions  et  des  lacunes  dans  la  voûte  orbitaire,  les  grandes  ailes 
du  sphénoïde,  la  selle  turcique,  la  voûte  du  tympan  et  la  paroi  du  sinus 
sigmoïde  droit  ;  ces  dépressions  étaient  dues  aux  corpuscules  de  Pac- 
chioni qui  étaient  très  nombreux,  et  auxquels  elles  correspondaient.  Sur 
le  crâne  d'un  nègre  les  fosses  glénoïdiennes  étaient  percées  de  petites 
ouvertures  communiquant  avec  une  cavité  aérienne.Ën  somme,  Bûrkner 
conclut  que  les  lacunes  de  la  voûte  tympanique  et  des  autres  parties  du 
ct&ae  sont  le  plus  souvent  dues  à  la  pression  exercée  par  le  cerveau. 

R.  CALHETTES. 
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Beitrag  sur  Tympanoskopie  (Contribution  à  la  tympanosoopie),  par  E.  ZAUFAL 

{Prag,  med.   WocboDScbrift,  n*  iS,  1878). 

Zaufal  a  essayé  d'examiner  Tintérieur  de  la  caisse  à  l'aide  de  petits 
miroirs  qu'il  introduit  dans  sa  cavité  lorsque  la  membrane  tympanique 
est  perforée  ou  détruite.  Ce  mode  d'examen  ressemble  beaucoup  à  la 
rhinoscopie  postérieure;  il  se  sert,  dans  ce  but,  de  petits  miroirs  con- 
caves en  acier  fixés  à  l'extrémité  d'un  fil  de  métal  flexible.  Il  a  pu,  de 
cette  façon,  découvrir  un  reste  de  polype  implanté  sur  la  paroi  posté- 
rieure de  la  caisse  et  qui  entretenait  une  otorrhée  traitée  jusque-là  sans 

succès.  R.    CALMETTES. 


Zut   Behandlung    der  Spannnngsanomalien  des  TrommelfellB  (Traitemant  des 
anomalies  de  tension  de  laimembrane  tympanique) ,  par  J.  GRUBER  (Moaàtscbr, 

fur  OhrenbeUk.,  d°  6, 1877). 

L'emploi  trop  fréquent  de  la  douche  d'air  par  le  procédé  de  Politzer, 
surtout  entre  les  mains  de  personnes  étrangères  à  l'art  présente  de 
grands  inconvénients,  et  le  relâchement  de  la  membrane  tympanique  en 
sont  fréquemment  la  conséquence.  L'auteur  divise  les  anomalies  de 
tensions  en  : 

l*"  Augmentation  de  tension  :  A.  totale  B  partielle  ; 

2*»  Diminution  —  A.  totale  B  partielle  ; 

S*"  Etat  mixte,  certaines  parties  de  la  membrane  étant  tendues  et 
d'autres  relâchées.  Le  diagnostic  se  fait  par  l'examen  direct  combiné 
avec  l'emploi  de  la  méthode  donnée  par  Gruber  (voy. /î.  S.  M.  1879,  juil- 
let). Quant  au  traitement  il  consiste  dans  la  myringolomie  et  principalement 
dans  la  section  du  pli  postérieur,  dans  l'incision  multiple  de  la  mem- 
brane relâchée,  ou  dans  le  procédé  de  Voltilini  qui  consiste  à  détruire 
par  le  galvano-cautère  une  surface  plus  ou  moins  large  de  la  membrane. 
Voici  quelques  exemples  qui  feront  bien  comprendre  ce  dont  il  s'agit  : 

Surdité,  bourdonnements  chez  un  jeune  homme  de  16  ans  ;  le  segment 
postéro- supérieur  relâché  est  fortement  déprimé  sur  l'articulation  de 
î'étrier  et  de  l'enclume. 

Pendant  rexpérience  de  Valsalva  on  le  voit  faire  une  saillie  ampullaire  ; 
en  même  temps  le  diapason  est  entendu  plus  fortement  qu'avant  et  après  et 
par  contre  plus  faiblement  quand  il  est  appliqué  snr  le  crâne. 

Destruction  par  le  galvano-cautère  dans  le  quart  postéro-snpérieur  d'une 
surface  ayant  â  millimètre  de  diamètre  ;  peu  de  réaction,  guérison  en  1  mois; 
disparition  des  bourdonnements,  acuité  auditive  portée  de  5  centimètres  à 
85  centimètres. 

Surdité,  bourdonnements  chez  un  homme  de  30  ans  malade  des  oreilles  de* 
puis  Tenfance,  surtout  de  la  droite.  A  gauche,  membrane  tympanique  opaque, 
terne,  médiocrement  déprimée  ;  pendant  l'expérience  de  V...  le  quart  postéro- 
supérieur  est  plus  saillant  que  le  reste.  A  droite,  forte  dépression  de  la  mem- 
brane tympanique  principalement  dans  le  quart  postéro-supérieur.  Une  ligne 
blanchâtre,  convexe  en  haut  la  relie  au  cercle  tendineux  en   arrière  ;    pen- 
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dant  Texpérience  de  V...  ce  segmeat  postérieur  fait  une  saillie  ampullaire 
divisée  en  deux  parties  par  un  sillon  correspondant  à  la  ligne  blanchâtre 
précédemment  décrite  (pseudo-membrane  adhérente  à  la  M.  T.). 

Destruction  par  le  galvano-cautére  de  la  presque  totalité  de  la  partie  re- 
lâchée. Guérison  sans  réaction  notable  avec  amélioration  de  l'ouïe.  5  mois 
après,  cette  amélioration  s'était  accrue  à  tel  point  que  la  malade  réclamait  la 
même  opération  sur  l'autre  oreille.  r.  calmbttes. 


Ueber  das  Offenhalten  einer  kiingtlichen  Oeffiiaiig  im  Trooimelfelle  und  die  ring- 
fdrmige  Ganûle  (Du  maintien  d'une  ouTerture  artificielle  dans  la  membrane 
tympanique  et  de  la  canule  annulaire),  par  R.  YOLTOLINI  {Monatschr.  /. 
Obrenb.,  n*i,  1878). 

L'auteur  employait  autrefois  une  canule  annulaire  qu'il  maintenait  à 
demeure  dans  une  ouverture  pratiquée  dans  la  membrane  tympanique. 
Trouvant  aujourd'hui  que  cet  instrument  offre  des  inconvénients  par  suite 
de  sa  migration  dans  l'épaisseur  de  la  membrane  et  sa  chute  consécutive, 
il  revient  à  l'emploi  du  tube  dont  se  servaient  les  anciens  médecins. 
Ge  tube,  contrairement  à  la  canule  primitivement  employée  par  Volto- 
lini,  n'est  pas  susceptible  de  se  déplacer  parce  qu'il  repose  sur  le  plancher 
du  conduit  auditif  et  de  la  caisse.  Outre  ses  orifices  terminaux^  cet  ins- 
trument est  encore  perforé  latéralement   pour  parer  à  l'obstruction  de 

ceux-ci.  R.  CALMETTES 

Fibrinfises  Exsudât  anf  dem  Trommelfell  und  im  Gehârgange  (Exsudât  fibrinenx 
sur  la  membrane  tympaniqae  et  dans  le  conduit  auditif),  par  BEZOLD(V/r- 
cbow's  Archiv,,  p.  70-3,  1877). 

L'auteur  rapporte  trois  observations  dans  lesquelles  un  épanchement 
de  cette  nature  était  survenu  au  milieu  de  symptômes  inflammatoires  lo- 
caux de  moyenne  intensité. 

L'enlèvement  de  ces  masses  à  l'aide  de  la  seringue  provoquait  quel- 
ques douleurs;  elles  représentaient  un  moule  complet  de  la  membrane  et 
se  reproduisaient  aussitôt.  On  a  déjà  décrit  une  otite  diphthéritique,  mais 
ces  cas  en  différaient  d'après  Bezold  en  ce  que  les  fausses  membranes 
s'enlevaient  facilement,  qu'elles  ne  recouvraient  pas  d'ulcération,  et  qu'il 
ne  survenait  pas  de  suppuration  consécutive  ni  de  cicatrice.  Dans  ces 
fausses  membranes  on  constatait  au  microscope  de  nombreux  foyers  de 
micrococcus.  L'auteur  porte  donc  le  diagnostic  suivant  :  inflammation 
croupale  de  la  membrane  et  du  conduit  osseux.  r.  galmbttbs. 

Anditory   vertige  (Vertige   auditif),  par   HUOHLIMGS  JACKSON   (Brain,  p.  29, 

avril  1879). 

L'auteur  de  ce  mémoire  insiste  sur  plusieurs  phénomènes  cliniques 
peu  connus  qui  accompagnent  le  vertige  auditif  et  qui  peuvent  éclairer 
sa  pathogénie  ;  je  veux  parler  des  mouvements  oculaires  qui  surviennent 
au  moment  de  l'accès.  (Voir  sur  ce  point  les  mémoires  de  Croom  Robert- 
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son  (Mind  1878)  et  de  Schwalbach  (Zlscb.  f.  prakt.  Med,,  n*  il,  1878.) 
Voici  quelques  faits  à  Tappui  : 

Obs.  I.  —  Otite  moyenne  suppurée,  accompagnée  d'un  gonflement  de  !«  ré- 
gion mastoïdienne.  En  appuyant  sur  ce  point,  on  provoque  du  vertige,  eo 
même  temps  que  le  pus  s  écoule  plus  abondamment  par  le  conduit  auditif  ex- 
terne. Au  même  instant  surviennent  des  oscillations  des  deux  yeux,  qni  se 
tournent  du  côté  malade  et  légèrement  en  bas,  sans  modification  du  diamètre 
des  pupilles.  Ces  mouvements  cessent  avec  la  disparition  de  la  pression  ; 
par  contre,  ils  se  répètent  toutes  les  fois  que  Ton  pratique  une  injection 
dans  Toreille.  Il  semble,  dans  ce  cas,  que  Tirritation  des  conduits  semi-circu- 
laires retentisse  sur  les  cenUres  moteurs  cérébraux  et  sur  les  origines  des 
nerfs  oculaires. 

Obs.  II.  —  Le  second  fait  est  très  analogue.  Un  homme  de  45  ans  est  sur- 
pris brusquement,  il  y  a  quatre  ans,  par  un  accès  de  vertige  de  Ménière  :  il 
tombe  subitement,  avec  perte  de  connaissance,  vomissements,  et  dès  lors, 
éprouve  de  perpétuels  sifflements  dans  Toreille  gauche  qui  est  frappéede  sur- 
dité. Depuis  lors,  il  est  sujet  à  de  fréquentes  attaques.  Chacune  d'elles  com- 
mence par  des  scotomes  de  l'œil  gauche  :  les  objets  se  déplacent  et  se  trans- 
portent de  gauche  à  droite,  en  passant  par-dessus  le  nez,  jamais  eu  sens  in- 
verse. Quelquefois,  ces  attaques  s'accompagnent  de  pertes  de  connaissance; 
l'auteur  en  a  vu  une.  Au  moment  où  le  malade  causait,  brusquement  il  tombe. 
En  cet  instant,  les  deux  yeux  sont  agités  de  mouvements  oscillatoires  sacca- 
dés, dirigés  de  gauche  à  droite,  les  pupilles  largement  dilatées  :  au  bout  de 
dix  minutes,  tout  était  rentré  dans  Tordre.  I^  traitement  de  Gharcot,  par  de 
fortes  doses  de  sulfate  de  quinine,  améliora  grandement  l'état  du  malade. 

L'examen  de  Foreille,  dans  le  cas  précédent,  ne  fournit  pas  ^explication 
de  ces  graves  troubles  fonctiounels  :  la  membrane  du  tympan  était  conges- 
tionnée, mais  pas  excessivement;  le  catarrhe  de  la  caisse  n'était  pas  très 
abondant  ;  Foule  était  dure,  mais  non  perdue.  Il  est  difûcile  de  s'expliquer 
comment  des  modifications  de  l'oreille  permanentes  arrivent  à  produire  des 
attaques  paroxystiques. 

Obs.  III.  —  L'observation  III  est  un  exemple  de  latéropulsion  du  côté 
gauche,  coïncidant  avec  une  maladie  de  Ménière  de  Toreille  droite.  Elle 
a  d'autant  plus  de  valeur  qu'elle  a  trait  à  un  médecin.  Ce  confrère,  âgé  de 
34  ans,  était  en  train  de  chasser,  et  il  avait  mis  double  charge  dans  son  fusil. 
L'explosion  fut  si  forte,  qu'il  crut  que  l'arme  avait  éclaté  :  il  se  sentit  sur  le 
coup  chancelant  et  étourdi  ;  au  bout  d'un  instant,  cette  impression  s'était  dis- 
sipée et  il  continua  à  marcher.  Mais  il  s'aperçut  presque  immédiatement  d'un 
bruit  intense  et  d*un  bourdjnnemenl  continu  dans  l'oreille  droite.  Le  soir,  à 
son  retour  de  la  chasse,  il  était  presque  complètement  sourd.  Le  bourdonne- 
ment persista  dès  lors  d'une  façon  habituelle,  surtout  le  matin,  ou  après  les 
repas,  ou  quand  le  malade  avait  fumé.  A  partir  de  cette  époque,  il  constata 
qu  il  avait  une  tendance  singulière  à  se  diriger  vers  la  gauche,  et  qu'il  loi 
était  à  peu  près  impossible  de  marcher  droit,  au  moment  où  on  l'examine, 
il  est  dans  l'état  suivant.  Le  fait-on  se  tenir  debout  les  yeux  fermés,  il  com- 
mence à  tourner  en  décrivant  un  cercle  de  droite  à  gauche,  parfois  même  il 
recule  au  lieu  d'avancer;  avec  un  seul  œil  ouvert,  il  marche  presque  droit, 
cependant  avec  une  légère  tendance  à  la  propulsion  à  gauche  ;  avec  les  deux 
yeux,  il  marche  comme  tout  le  monde.  La  surdité  est  très  accusée  à  droite; 
pourtant  le  tympan  est  seulement  un  peu  plus  flasque  qu'à  gauche  sans  autre 
lésion.  Comme  dans  les  cas  précédents,  les  injections  auriculaires  dévelop- 
pent des  sensations  lumineuses  dans  l'œil  et  des  mouvements  spasmodiques 
des  globes  oculaires.  h.  rkndu. 
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IKo  embolischen  Erkranknngen  des  Gehoerorgans  (Des  affections  emboliqaes  de 
l'organe  auditif),  par  F.  TRAUTMANN  {Arcbiv  fur  Obrenbeilkunde,  XIV,^«  fasc. 
d'après  le  compte  rendu  de  Berlin,  klin,   Wocbens.j  a»  49,  pg  73i,   9  déc,  1878). 

L*auteur  a  eu  Toccasion  de  pratiquer  13  autopsies,  dont  12  dans  la 
même  année,  à  Tlnstilut  pathologique  de  Berlin,  dans  lesquelles  il  a 
rencontré  des  lésions  de  l'oreille  d*origineembolique;  il  fois  ils*agissait 
d'excroissances  verruqueuses  des  valvules  cardiaques  consécutives  à 
des  endocardites  primitives  ou  secondaires. 

L'oreille  moyenne  était  le  siège  le  plus  commun  des  altérations  ;  en 
revanche  le  labyrinthe  s'est  toujours  montré  indemne.  En  même  temps, 
il  existait  des  hémorrhagies  rétiniennes,  une  néphrite  parencliymateuse, 
et  des  infarctus  spléniques. 

9  fois  sur  18,  Tendocardite  était  secondaire,  causée  par  un  foyer  de 
suppuration.  Au  microscope,  les  végétations  valvulaires  étaient  formées 
de  librine  et  de  micrococcus. 

Au  point  de  vue  du  diagnostic,  il  est  bon  de  savoir  qu'on  peut  rencon- 
trer également  dans  Toreille  moyenne  des  hémorrhagies,  et  des  caillots 
dans  la  néphrite  parenchymateuse  et  dans  l'angine  diphthéritique .     j.  b. 

Syphilis  da  lal^yrinthe,  par  R60S1  {Report  of  tbe  ûrst  Congress  of  tbe  internat, 
otolog.  Society,  New  York,  p.  136,  1877). 

L'auteur  rapporte  4  cas  dans  lesquels  on  pouvait  conclure  aune  lésion 
«yphilitique  du  labyrinthe  parles  antécédents  et  les  phénomènes  conco- 
mitants. 

!•  H...,  37  ans  :  syphilis  depuis  6  mois.  Il  y  a  5  semaines  survinrent  brus- 
quement des  bourdonnemenls  et  une  diminution  de  l'ouïe.  En  môme  temps, 
pharyngite  granuleuse,  exanthème  papuleux  cuivré  sur  la  poitrine  et  les 
bras.  On  l'avait  traité  sans  succès  pour  un  catarrhe  de  la  caisse.  Le  traite- 
ment antisyphilitique  améliora  très  sensiblement  Taudition. 

2»  F...,  31  ans.  Depuis  7  semaines,  diminution  de  l'ouïe;  sensations  de  pléni- 
tude et  bourdonnements.  Syphilis  depuis  7  mois  ;  traitement  dirigé  contre  un 
catarrhe  reste  sans  succès.  On  a  recours  aux  mercuriaux.  L'ouïe  s'améliore. 

8®  H...,  31  ans.  Depuis  9  semaines  bourdonnements,  l'oreille  gauche  est 
sourde,  et  l'oreille  droite  n'entend  plus  que  les  paroles  criées  ;  depuis  7  mois 
vertiges  et  marche  incertaine.  Syphilis  depuis  7  mois;  onctions  mercurielles  ; 
Kl  à  Tintérieur.  Au  bout  de  5  semaines  l'amélioration  était  telle  que  la  pa- 
role était  entendue  à  une  distance  de  ^  pieds  à  droite,  mais  a  gauche  il  n'y 
avait  pas  de  ckangement.  Les  notes  de  piano  qui  semblaient  fausses  au  ma- 
lade surtout  dans  les  octaves  supérieurs  étaient  maintenant  entendues  nor- 
malement ainsi  que  les  sifflantes  qu'il  ne  percevait  pas  auparavant.  Conti* 
nuation  du  traitement  Kl  =  7  gr. 

i9  H...,  22  ans.  Depuis  2  jours  violents  bourdonnements,  surdité  complète, 
vertiges.  Syphilis  depuis  deux  ans.  Traité  pendant  lô  jours  pour  un  catarrhe 
sans  succès.  Refuse  tout  traitement  antisyphilitique. 

On  ne  peut  affirmer  la  nature  syphilitique  de  la  maladie  puisque  la 
pierre  de  touche  du  traitement  manque.  Saint-John  Roosa  fait  remarquer 
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que  même  quand  la  maladie  n'est  pas  une  manifestation  de  la  diathèse, 
elle  prend  le  caractère  syphilitique  si  la  diathèse  n'est  pas  complètement 
éteinte.  r.  calmettes. 

Lésions    syphilitiques  de   Toreille,  par   HBDIN6ER  (Wûrtemb.'Corresp.'BUit, 

no  6,  1877). 

Sur  un  très  grand  nombre  de  malades,  Tauteur  n'a  observé  qu'un  seul 
cas  d'ulcération  syphilitique  du  conduit  avec  tous  les  symptômes  d'une 
lésion  secondaire.  Elle  occupait  le  point  de  réunion  de  la  paroi  anté- 
rieure et  de  la  paroi  postérieure,  et  avait  résisté  pendant  des  années  à 
tous  les  traitements.  Sous  Tinfluence  d'un  traitement  général  anlisyphili- 
tique,  elle  disparut  complètement  en  six  semaines. 

Opacités  de  la  membrane  tympanique  dans  le  cours  de  la  syphilis.  — 
Hedinger  a  observé  10  fois  cette  lésion,  et  dans  les  10  cas,  il  y  avait  une 
concordance  très  nette  dans  les  symptômes  objectifs  et  subjectifs.  11  s'a- 
gissait toujours  d'une  syphilis  secondaire,  et  tous  les  malades  se  plai- 
gnaient d'un  bourdonnement  des  plus  pénibles.  Etat  de  la  membrane  tym- 
panique :  absence  du  triangle  lumineux,  exsudatdans  la  couche  muqueuse,  , 
surtout  dans  la  région  moyenne  où  l'opacité  était  surtout  marquée,  la 
périphérie  étant  souvent  injectée.  Perception  par  les  os  nulle  ou  très 
diminuée.  Douleur  dans  1/3  des  cas,  sourde  ou  pulsatile,  muqueuse 
de  la  gorge  rouge,  érodée,  avec  dépôt  pultacé.  Le  traitement  local  ne 
produisit  de  résultats  qu'après  un  traitement  antisyphilitique  général, 
principalement  les  onctions  mercurielles  ;  peu  à  peu,  la  membrane 
tympanique  s'éclaircit,  les  bourdonnements  disparurent  ou  diminuèrentet 
l'ouïe  s'améliora.  Dans  aucun  cas,  la  vestitulio  ad  integrum  ne  fut  com- 
plète. R.  CALMETTES. 


Deber  Gerebral-erscheinnngen  bei  chronischen  Mittelohrkatarrhen  (Des  phéno- 
mènes cérébraux  dans  les  catarrhes  de  l'oreille  moyenne),  par  BLAU  (Deutsche 
Zeitscbriù  fUr  praktische  Medicin,  n^  28, 1878). 

Blau  rapporte  l'histoire  d'un  homme  de  86  ans  atteint,  depuis  long- 
temps, de  surdité  unilatérale,  périodique,  peu  considéi^able,  avec  bour 
dénuements,  vertiges  intermittents,  lourdeur  de  tête,  insomnie,  alléra- 
tion  du  moral  et  incapacité  pour  le  travail.  La  cause  de  ces  symptômes 
était  un  catarrhe  tubaire  avec  légère  hypersécrétion  et  gonflement  in- 
tense de  la  muqueuse.  Le  traitement  consiste  en  pulvérisations  d'une 
solution  astringente  faible  dans  la  caisse  à  travers  le  cathéter  (sulfate  de 
zinc  0,05  —  30).  Son  emploi  pendant  un  mois  suffît  à  amener  une  gué- 
ri son  complète.  On  comprend  l'importance  de  l'examen  de  l'oreille  dans 
les  cas  où  les  symptômes  attirent  l'attention  de  ce  côté.  r.  c. 
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Ueber  die  Seqnesterbildung  im  Warienteil  der  Kinder  (FormaUon  de  séquestres 
dans  la  région  mastoïdienne  des  enftinU),  par  HIRTMANN  {Arch.  f.  Augen. 
und  OhreDbeiJkuDde,  p,  485;  Anal,  ia  Centralbl,  f.  d.  med.  Wisscnsch.,  p.  488 
1879). 

L'auteur  recommande  de  faire  l'extraction  des  séquestres,  dans  tous 
les  cas  où  le  diagnostic  peut  être  porté,  ne  fût-ce  qu'un  diagnostic  de 
probabilité. 

La  persistance  du  séquestre  expose  la  vie  des  malades  aux  dangers 
qui  dérivent  de  Taffaiblissement  progressif,  de  la  scrofule  et  de  la  tuber- 
culose, de  Textension  des  lésions  locales  vers  la  cavité  du  crâne  et  les 
gros  vaisseaux  de  la  région,  de  la  résorption  de  matériaux  phlogogènes 
qui  peut  devenir  une  cause  d'accidents  pyémiques  ou  septicémiques. 

Le  diagnostic  de  ia  présence  d'un  séquestre  repose  sur  les  données 
suivantes  :  persistance  d'une  otorrhée  purulente,  fétide,  que  rien  ne  peut 
tarir  ;  développement  dans  la  cavité  de  la  caisse  de  granulations  sail- 
lantes qui  se  reproduisent  après  l'extirpation;  issue  de  petits  séquestres 
par  le  conduit  auditif  sans  que  Técoulement  se  suspende  ;  formation  de 
fistules  derrière  Toreille  avec  suppuration  abondante  et  fétide  ;  à  tous  ces 
accidents  s'ajoutent  fréquemment  le  gonflement  des  parties  voisines  de 
l'oreille  externe,  l'infiltration  diffuse  et  la  suppuration  des  ganglions  du 
voisinage.  Enfin,  dans  certains  cas,  le  séquestre  mobile  peut  être  reconnu 
avec  le  stylet. 

11  ne  convient  cependant  pas  d'opérer  trop  tôt,  car  l'intervention  chi- 
rurgicale sera  d'autant  plus  favorable  que  le  séquestre  sera  plus  libre  et 
les  parois  de  la  cavité  plus  granuleuses;  il  est  prudent  d'attendre  que 
récoulement  fétide  ait  persisté  plusieurs  mois. 

Une  incision  sera  faite  alors  derrière  le  point  d'adhérence  de  la  conque 
et  l'os  sera  perforé  au  ciseau  ou  l'ouverture  déjà  existante  sera  agrandie 
à  la  gouge  et  les  végétations  extirpées.  Un  drain  et  plus  tard  un  tube  ou 
une  aiguille  de  plomb  maintiendront  l'ouverture  béante,     g.  homolle. 

Traitement  des  exostoses,  par  MATHBWSON    {Report   of  the  ûrat   Congress  of 
iaternêtionêl  otological  Society,  p.  86,  1877). 

Une  jeune  fille  de  25  ans  présentait  dans  le  conduit  auditif  droit  une  exos- 
tose  provenant  de  la  paroi  antérieure;  elle  déterminait  des  douleurs,  des 
pesanteurs  de  la  tôte,  des  syncopes.  L'auteur  eut  alors  Tidée  d'opérer  cette 
tumeur  à  l'aide  de  la  machine  à  perforer  les  dents  ;  la  malade  étant  éthé- 
risée  et  la  tumeur  dénudée  il  fora  un  certain  nombre  de  trous  avec  la  vrille 
la  plus  fine,  et  sans  difficulté  malgré  la  dureté  du  tissu.  Il  prit  alors  des 
vrilles  plus  fortes  (2  i/2  a  3  millimètres  de  diamètre)  pour  élargir  les  trous, 
c'est  à  dire  les  réunir  en  un  seul.  Pendant  Topération  qui  dura  de  20  a  30  mi- 
nutes, rhémorrliagie  fut  si  considérable  que  Ton  ne  put  s'orienter  qu'avec 
la  sonde.  Les  jours  suivants  suppuration,  gonflement,  développement  de 
granulations;  pourtant  on  pouvait  se  convaincre  de  la  perméabilité  du  con. 
duit  avec  la  sonde.  Âpres  guérison  des  accidents  on  trouva  que  le  conduit 
avait  une  largeur  presque  normale,   la  paroi  antéro-supérieure  offrant  en- 
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core  des  traces  de  l'exostose.  On  voyait  la  partie   postérieure  de  la  m.  t.  et 
Tacuité  auditive  revenait  de  o  à  la  normale. 

L'auteur  compare  ensuite  sa  méthode  à  celle  généraieiiimt  employée, 
et  il  la  considère  comme  la  plus  active,  la  plus  'prompte  et  la  moins  dan- 
gereuse, la  rotation  extrêmement  rapide  de  la  vrille  permettant  d'em- 
ployer une  pression  très  légère,  ce  qui  écarte  le  danger  de  la  blessure 
de  la  membrane.  a.  galmettss. 


Wandemng  eines  von  der  MnndhOhle  in  den  Pharynx  gelangrten  Hafer-Rispm- 
astet  darch  die  Ohrtrompete  die  Paakenhdhle  nnd  durch  das  Trommelfell  in 
den  ftusseren  GehOrgang  (Migration  d'an  épi  d'avoine  de  la  bouche  dans  le 
pharynx,  dans  la  trompe,  la  caisse  elle  conduit  anditif  à  travers  la  membrane 
dn  tympan),  par  V.  URBAHTSGHITSGI  [Berlin,  klin,  Wochenschrift,  n*  49, 
1878). 

Une  femme  de  51  ans,  ayant  avalé  un  épi  d'avoine,  ressentit  aussitôt  après 
des  douleurs  violentes  vers  la  base  de  la  langue,  surtout  pendant  la  masti- 
cation. Pendant  trois  semaines,  elles  augmentèrent  graduellement,  se  faisant 
sentir  surtout  du  côté  de  l'oreille  droite.  Au  bout  d*un  mois,  la  malade 
n*entendait  pas  de  ce  côté,  elle  avait  de  la  fièvre,  le  conduit  auditif  était 
gonflé  et,  huit  jours  après,  elle  constatait  très  bien  la  présence  d'un  corps 
étranger  dans  la  caisse.  Un  mélange  de  pus  et  de  sang  s'échappa  tont  i 
coup  de  l'oreille  avec  un  bruit  de  détonation  et  le  soulagement  fut  immé- 
diat. On  put  constater  alors  la  présence  d'une  petite  perforation  au-dessous 
de  l'ombilic.  Enfin,  neuf  semaines  après  l'accident,  la  fille  de  la  malade 
enlevait  l'épi  de  l'oreille.  Il  était  long  de  trois  centimètres  et  présentait  la 
forme  d'une  S  ;  dès  ce  moment  cessa  la  douleur  et  la  perforation  disparut 
rapidement  en  môme  temps  que  l'ouïe  se  rétablissait.  L'inflammation  du 
conduit  auditif  disparut  également  très  vite.  n.  galmettes. 


Bine  Bohre  (Œsc)  von   Hartgummi  5  Jahre  in  der  PankonhOhlo  (Un   tube  de 
caoutchouc  (œillet)  depuis  5  ans  dans  la  caisse  dn  tympan),  par  R.  VOLTOLUI 

{Munatscbr,  f.  Ohrenh,,  août  1878). 

En  juillet  1879,  un  jeune  homme  de  19  ans  consulta  Voltolini  au  sujet  de 
bourdonnements  d'oreilles  et  de  surdité  à  marche  rapide  ;  on  dut  recourir  à 
la  paracentèse  et  pour  empêcher  la  fermeture  de  la  periforation  on  intro- 
duisit un  œillet  de  caoutchouc  spécialement  construit  pour  cet  usage.  Cet 
œillet  différait  de  celui  de  Politzer,  en  ce  qu'il  offrait  deux  extrémités  forte- 
ment recourbées  (1  millimètre)  de  façon  à  le  faire  ressembler  à  une  bobine 
à  til.  Grâce  à  cette  disposition,  l'auteur  espérait  l'empêcher  de  tomber  dans 
la  caisse. 

L'instrument  avait  3  millimètres  de  long.  Cependant,  au  bout  de 
quelques  jours,  Tauteur  s'aperçut  de  sa  chute  et  tous  ses  efforts  pour  le 
retirer  furent  vains;  il  se  résigna  donc  à  l'y  laisser.  Les  douleurs  dispa- 
rurent bientôt  et  le  malade  retourna  chez  lui.  Le  28  juin  1878,  c'est-à-dire 
cinq  ans  après  Taccident,  le  malade  se  présenta  de  nouveau  à  Voltolini.  Son 
audition  n'était  pas  plus  mauvaise  qu'autrefois,  elle  était  plutôt  légèrement 
améliorée.  La  membrane  du  tympan  était  blanchâtre  et  opaque  dans  presque 
toute  son  étendue.  A  l'éclairage  solaire,  il  était  facile  d'apercevoir  un  corps 
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noirâtre  «lans  la  caisse  qui  n'éicdi  autre  chose  que  l'œillei.  Le  maUde  n'en 
avait  éprouvé  aucun  iaconvénient  ;  cependant  Voltolini  Tenleva  à  Taide  d'un 
crochet  à  travers  une  incision  cruciale  de  la  membrane  tympaniquo.  Le 
corps  occupait  dans  la  partie  postérieure  de  la  caisse  la  même  place  qu'il  y 
a  cinq  ans,  où  il  était  enveloppé  par  un  peu  de  mucus  transparent.  Il  n*avait 
subi  aucune  altération.  Le  lendemain,  la  membrane  n'offrait  aucune  réaction» 

R.   CALMETTES. 


HYGIÈNE  ET  MÉDECINE  MILITAIRES. 


SlatlsUfae  des  «rmëes. 

I.  —  Statistique  médicale  de  l'arinée  pour  1876  et  i877  iPâris,  imprimerie  ne* 

iionale,  2  vol*  iii-4«). 

n.  —  Militflr-Btatistisches  Jahrbach  fur  das  Jahr  1874  (Statistique  de  l'armée 
austro-hongroise  en  1874)  {Deutsch.  MU.  Zchfl.,  p.  88,  1879). 

m.  —  Statistique  militaire  de  l'armée  belge  (période  de  1870-1874). 

!?•  —  Statistitcher  SauitAtsberioht  der    Œsler.  Kriegsmarine,  1876  (Statistique 
de  la  marine  autrichienne,  1875)  (Ibid  ,  p.  89, 1879). 

?.  —  La  même,  pour  1878  (Ibid,,  p.  2e0, 1879). 

VI.  —  Statistischer  Sanitfttsbericht  ûber  die  Kais.  deutsche  Marine  (Statistique  de 
la  marine  allemande,  du  1«<-  avril  1877  au  31  mars  1878)  [Ibid,,  p.  161,  1879). 

Nous  continuons  à  résumer,  le  plus  succinctement  possible,  les  statis- 
tiques officielles  des  armées  et  des  marines  des  différents  pays,  per* 
suadés  que  ces  chiffres  arides  sont  d'une  utilité  et  d'une  importance 
considérables. 

L  —  Année  1876.  —  Effectif  moyen  :  450,000  hommes.  Moyenne  des 
présents  :  405,000. 

Le  chiffre  des  entrées  aux  hôpitaux  est  de  107,235,  un  peu  moins  que 
Tannée  précédente.  Les  entrées  à  Tinfirmerie  s'élèvent  à  127,000,  le  plus 
fort  chiffre  qui  ait  été  atteint.  Le  chiffre  des  indisponibles  en  général 
est  à  peu  près  normal. 

Parmi  les  maladies  qui  ont  déterminé  l'entrée  aux  hôpitaux  nous  re- 
marquons les  maladies  de  l'appareil  respiratoire  (192  0/00),  celles  du 
tube  digestif  (168  0/00),  les  fièvres  intermittentes  (129  0/00),  les  fièvres 
continues  et  typhoïdes  (112  0/00),  etc.  Ces  dernières  ont  acquis,  comme 
on  voit,  une  importance  de  premier  ordre.  Partout  on  constate  des  épi- 
démies de  fièvretyphoïde  souvent  fort  graves  :  l'Algérie  elle-même  n'est 
pas  épargnée.  On  a  noté  quelques  épidémies  bénignes  de  variole  dans 
les  grandes  villes. 
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Ont  été  rayés  des  contrôles  (réformes  et  retraites,  etc.)  4,983  hommes, 
dont  8,490  réformes  n*»  2. 

Les  décès  atteignent  le  chiffre  de  4,612,  soit  11.45  0/00  proportion 
supérieure  aux  années  précédentes.  Les  corps  les  plus  éprouvés  sont 
les  disciplinaires  d'Algérie,  et  relativement  les  chasseurs  à  pied. 

La  cause  principale  des  décès  est  la  fièvre  typhoïde,  qui  a  déterminé 
le  1/3  de  la  mortalité  générale.  Jamais  cette  affection  n'avait  sévi  autant 
qu'eu  1875  et  1876.  Puis  vient  laphthisie  (746),  la  variole  (127).  Palcoo- 
lisme  (22).  Le  chiffre  des  suicides  (122)  est  relativement  très  faible. 

Année  1877.  —  L'effectif  moyen  est  de  464,000  hommes.  Les  entrées 
aux  hôpitaux  atteignent  le  chiffre  de  96,752.  Celles  dans  l'infirmerie  sont 
dans  la  même  proportion  qu'en  1876. 

Malades  à  la  chambre  :  proportion  ordinaire. 

«  L'année  1877  est,  depuis  la  création  de  la  statistique  médicale,  celle 
où  l'effectif  indisponible  pour  cause  de  maladie  a  été  le  plus  faible.  » 
(En  effet,  on  écoute  un  peu  plus  les  médecins). 

Les  entrées  aux  hôpitaux  sont  causées  :  Maladies  des  voies  respira- 
toires (175  0/00),  maladies  des  voies  digestives  (154  0/00),  fièvres  in- 
termittentes (114  0/00),  fièvres  continues  et  typhoïdes  (166  0/00).  La 
fièvre  typhoïde  a  continué  à  jouer  en  1877  son  rôle  prépondérant.  On 
note  quelques  épidémies  de  variole  en  Algérie. 

Les  rayés  pour  réforme  et  retraite  sont  au  nombre  de  5,722  soit 
12,43  0/00,  proportion  supérieure  à  toutes  celles  constatées  jusqu'ici,  on 
remarque  le  chiffre  croissant  des  épileptiques  (175)  et  des  maladies  du 
cœur  (531). 

Les  décès  sont  au  nombre  de  4,063  soit  9,55  0/00,  ce  qui  est  une 
moyenne  favorable. 

Après  quelques  tâtonnements,  les  rédacteurs  de  la  statistique  dont  il 
s'agit  ont  adopté  un  plan  qui  nous  paraît  très  bon  et  très  suffisant.  11 
n'est  pas  à  l'abri  des  critiques,  tant  s'en  faut,  mais  il  présente  du  moins 
sur  les  statistiques  étrangères  l'avantage  de  la  clarté.  D'ailleurs  avec  un 
peu  de  patience  on  trouve  tout  ce  que  l'on  cherche.  Pour  ne  parler  que 
de  choses  personnelles,  je  trouve  que  dans  l'infanterie  légère  d'Afrique, 
la  mortalité  est  de  8,84  0/00,  ce  qui  me  paraît  bien  faible.  Mais  en  feuil- 
letant le  volume,  je  note  que  dans  le  l***  bataillon  la  mortalité  n'est  que 
de  11  0/00,  dans  le  second,  de  13  0/00,  tandis  qu'elle  est  d'environ 
50  0/00  dans  le  bataillon  qui  est  en  garnison  à  Biskra. 

11.  —  La  statistique  médicale  de  l'armée  autrichienne  comprend  deux 
parties,  comme  en  France  ;  la  première  plus  spécialement  consacrée  aux 
questions  de  recrutement,  la  seconde  aux  questions  sanitaires. 

1«  Le  chiffre  des  recrues  s'est  élevé  en  1874  à  726,000  dont  450,000  en- 
viron furent  exemptées  temporairement  ou  définitivement;  110,000  hommes 
seulement  furent  déclarés  aptes  au  service  militaire.  La  raison  de 
cette  proportion  extraordinaire  d'exemptions  doit  être  cherchée  en 
première  ligne,  dans  la  sévérité  d'appréciation  des  conseils  de  révision. 
Depuis  1868  (année  où  l'on  établit  on  Autriche  le  service  personnel),  les 
pertes  de  l'armée  par  décès  et  par  réformes  allaient  en  croissant  d'une 
manière  inquiétante  ;il  fallait  recourir  à  des  mesures  énergiques,  e 
la  prudente  sévérité  dont  il  a  été  question  remplace,  depuis  1873,  l'in- 
dulgence des  années  précédentes.  Le  chiffre  total  des  incorporés  est  de 
86,000  hommes. 
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La  grandeur  moyenne  a  été  trouvée  de  V'^fio,  la  circonférence  moyenne 
du  thorax,  de  0™,82  ;  il  n'est  pas  question  du  poids. 

Il  est  intéressant  de  voir  combien  Taptitude  militaire  ainsi  que  la  pa- 
thologie elle-même  varie  en  Autriche  suivanl  les  innombrables  nationa- 
Htés,  qui  peuplent  le  pays.  Les  peuples  qui  ont  présenté  Taptitude  mi- 
nimum sont  les  Polonais,  les  Ruthènes  et  les  Croates  ;  chez  eux  on 
rencontre  beaucoup  de  scrofuleux,  de  phthisiques,  d'ophthalmiques  :  au 
contraire  les  Allemands  et  les  Magyars  ont  une  aptitude  maximum. 
Chez  les  Juifs  on  a  trouvé  une  proportion  singulière  de  chutes  du  rec- 
tum. 

Cette  partie  contient  encore  des  renseignements  intéressants  sur  la 
culture  intellectuelle,  la  religion,  etc.,  non  seulement  des  soldats,  mais 
encore  des  officiers. 

2»  L'effectif  moyen  a  été  de  252,000  hommes  en  1874  qui  ont  donné 
lieu  à  342,000  cas  de  maladie.  Cette  morbidité  varie  beaucoup  avec  les 
pays  :  elle  atteint  son  maximum  dans  le  cercle  d'Agram  (f.  paludéennes, 
etc.),  son  minimum  dans  celui  de  Linz  (recrutement  régional,  choix  sé- 
vère). 

Le  plus  grand  nombre  de  cas  ont  été  observés  au  mois  d'août  :  grande 
différence  d'avec  ce  qu'on  observe  ailleurs.  Le  mois  d'octobre  est  au 
contraire  le  plus  sain. 

Au  point  de  vue  de  l'armée,  les  pionniers  et  les  chasseurs  présentent 
le  chilTre  maximum,  la  troupe  sanitaire  le  chiffre  minimum,  encore  une 
particularité  à  retenir. 

Les  Croates  ont  présenté  le  plus  grand  nombre  de  cas  de  maladies^  au 
contraire  les  Allemands  ont  été  peu  atteints. 

La  plus  grande  proportion  de  malades  atteint  les  plus  jeunes  soldats  : 
480,  340,  270  0/00  suivant  l'année. 

Le  chiffre  des  décès  est  de  2,975,  soit  11,8  0/00  (contre  15,8  en  1873 
et  14,7  en  1872).  La  plus  grande  mortalité  est  celle  de  la  troupe  sani- 
taire, la  plus  petite,  celle  des  pionniers  :  c'est  le  contraire  de  la  morbi- 
dité. C'est  pendant  la  seconde  année  qu'on  observe  le  plus  grand  nombre 
de  décès. 

A  ces  pertes  de  l'armée  par  décès,  il  faut  ajouter  9,184  hommes  con- 
gédiés pour  incapacité  et  11,644  hommes  congédiés  ou  retraités  pour 
invalidité  durable.  Ce  chiffre  énorme  des  congés  et  des  réformes  est 
difficile  à  expliquer.  Le  rapport  en  signale  comme  cause,  la  phthisie, 
l'anémie  générale,  les  trachomes  oculaires,  etc.,  mais  il  doit  y  avoir  des 
causes  spéciales  au  pays. 

Parmi  les  affçctions  surtout  observées,  le  rapport  cite  le  rhumatisme 
articulaire  aigu  (10,000  cas)  qui  sévit  surtout  dans  le  Tyrol,  la  fièvre  ty- 
phoïde (2,000  cas)  à  Trieste,  les  fièvres  paludéennes  (45,000  cas)  en 
Croatie,  la  phthisie  puhnonaire  (2,000  cas)  en  Bohème,  les  granulations 
de  la  conjonctive  (près  de  3,000  cas)  en  Galicie. 

IIL  —  L'effectif  moyen  de  celte  petite  armée  est  d'environ  35  à  40,000 
hommes,  dont  la  moitié  est  traitée  annuellement  dans  les  hôpitaux.  Cette 
proportion  est  considérable,  mais  au-dessous  de  celle  des  années  pré- 
cédentes, par  contre,  le  chiffre  des  indisposés  est  très  faible.  Comme 
cause  de  maladies,  on  note  les  affections  vénériennes  (20  0/0),  celles 
des  organes  digestifs  (16  0/0),  celles  des  voies  respiratoires  (9  0/0),  les 
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typhus  (2.300/0),  la  phlhisie  (1  0/0),  le  dernier  chiffre  paraît  bien  extra- 
ordinaire. 

Le  chiffre  des  décès  est  de  1,356,  c'est-à-dire  8  1/2  0/00  de  reffecUf, 
proportion  qui  se  rapproche  de  ce  qui  se  passe  en  France,  si  Ton  con- 
sidère les  décès  suivant  les  années,  on  remarque  qu'en  1874  il  n*y  en 
eût  que  174,  soit  5  0/00. 

La  cause  la  plus  fréquente  est  la  fièvre  typhoïde  (451  décès),  et  la 
phthisie  pulmonaire  (352  décès). 

En  dehors  de  ces  1,356  décès  constatés  dans  les  hôpitaux,  il  faut  en 
compter  641  dont  206  dans  la  caserne. 

Ces  206  cas  se  décomposent  ainsi  :  42  morts  naturelles,  101  accidents, 
63  suicides. 

Il  est  regrettable  que  le  rapport  ne  s'occupe  pas  d'une  manière  plus 
détaillée  des  maladies  des  yeux  qui  jouent  encore  un  si  grand  rôle  en 
Belgique. 

IV.  —  L'effectif  moyen  de  la  marine  autrichienne  en  1875  est  de 
7,235  hommes,  le  chiffre  des  malades  6,671,  le  chiffre  des  décès  80. 

La  proportion  insolite  des  malades  est  due  en  grande  partie  à  une 
épidémie  d'ophthalmie  granuleuse,  sévissant  de  préférence  sur  les  équi- 
pages à  bord.  Avant  1872,  on  n'avait  jamais  vu  que  des  cas  sporadiques, 
mais  en  1872  et  1875  on  observa  de  véritables  épidémies  surtout  à  bord 
des  vieux  bâtiments  stationnaires  dans  les  rades.  La  prophylaxie  con- 
sista essentiellement  en  mesures  de  désinfection  et  d'observation 
des  malades  ;  sur  les  598  cas  observés,  5  0/0  environ  furent  congé- 
diés. 

A  côté  de  ces  affections  oculaires,  les  fièvres  paludéennes  ont  été  la 
cause  principale  de  la  morbidité,  cause  dont  l'importance  va  en  diminuant 
chaque  année.  Cette  diminution  coïncide  avec  les  travaux  exécutés  à 
Pola  qui  est  le  foyer  principal  de  la  malaria  sur  l'Adriatique. 

La  flèvre  typhoïde  atteint  la  proportion  de  8,15  0/00.  Elle  est  un  peu 
plus  fréquente  et  un  peu  moins  grave  à  bord  qu'à  terre, 

V.  —  En  1876,  l'effectif  est  de  7,430  hommes,  le  chiffre  des  décès  92. 
Les  conditions  sanitaires  ont  été  un  peu  plus  mauvaises  que  l'année  pré- 
cédente toujours  pour  les  mômes  causes,  Tophthalmie  granuleuse  a  con- 
tinué à  régner  surtout  dans  les  bateaux-écoles  et  les  stalionnaires  et 
s'est  davantage  répandue  à  terre. 

D'après  le  rapport,  on  serait  arrivé  à  accorder  une  assez  faible  impor- 
tance à  la  doctrine  de  la  contagion  ;  la  maladie  naîtrait  dans  les  accu- 
mulations humaines,  sous  l'influence  de  facteurs  généraux  parmi  lesquels 
l'encombrement  joue  le  rôle  principal.  La  marche  de  l'épidémie  serait 
indépendante  des  mesures  d'isolement  ou  de  dissémination  (!!). 

Les  fièvres  intermittentes  ont  été  plus  fréquentes  et  plus  graves  qu'en 
1875  (Pola,  Dalmatie,  Danube). 

On  a  remarqué  surtout  la  funeste  influence  des  pluies  d'orage  en  été. 
Les  travaux  hygiéniques  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  exécutés  à  grand 
fVais  à  Pola,  ne  paraissent  plus  suffisants. 

Le  rapport  signale  34  cas  d'insolation  (dont  2  ofliciers),  tous  guéris. 

Les  92  décès  sont  dus  à  la  phthisie  pulmonaire  (1/2  des  cas),  à  la 
pneumonie,  la  pleurésie,  des  accidents,  etc. 

VI.  — On  se  demande   pourquoi  cette  statistique  part  du  1*^  avril, 
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lorsque  dans  tous  les  autres  pays  l'année  commence  au  l*' janvier  :  elle 
est  d'ailleurs  rédigée  avec  beaucoup  de  soin. 

La  marine  allemande  comprend  8,916  hommes.  La  proportion  des 
malades  est  de  155  0/00  environ,  les  décès  de  5,8  0/00. 

Les  causes  pathologiques  sont  classées  suivant  la  méthode  anglaise  : 
1^  les  maladies  zymotiques,  qui  diminuent  tous  les  ans.  Les  fièvres  pa- 
ludéennes occupent  le  premier  rang.  Pas  d'épidémies;  2«  les  affections 
saisonnières;  le  rhumatisme  très  fréquent  aux  tropiques  ;  S""  les  mala- 
dies des  voies  digestives,  bien  moins  fréquentes  qu'autrefois;  4*  les 
maladies  vénériennes  111  0/00;  5*  les  maladies  externes,  accidents,  etc. 

Les  décès  (52  cas),  sont  dus  surtout  à  la  malaria;  à  bord  de  la  c  Louise  » 
on  a  observé  23  cas  d'empoisonnement  par  du  lait  de  chèvre,  à  Malte. 
De  pareils  cas  qui  ressemblent  absolument  au  choléra,  passent  pour  être 
fréquents  dans  cette  station  de  la  Méditerranée.  A  bord  d'un  autre 
bateau,  on  observa  une  petite  épidémie  de  flèvre  typhoïde  (8  cas)  localisée 
aux  cadets. 

Quelques  cas  d'insolation  observés  chez  des  chauffeurs.        c.  zubbr. 


Otr  RnMifoli-TnrkUeli^  Felding,  1877-1878,  pir  GRimi  {Deutsche  miliu  ZokH., 
p.  M6  et  177, 1879).  •-  Typhofl  in  d«r  kamkasitoh«ii  Ami«*  (OouUo/m  mil.  Zctti. 
p.  887.  1879).  --  l«r  Miliiair-SaniMU  SUtistik  dit  Kri^get  i/>«<itoo^  mil. 


Grimm  ne  cherche  pas  à  faire  un  historique  complet  de  la  guerre  de 
1877-1878,  Ce  sont  les  observations  qu'il  a  faites  et  consignées  au  jour 
le  jour  dans  les  diverses  situations  qu'il  a  occupées  pendant  la  campagne, 
qu'il  soumet  au  public.  Ces  observations  et  les  critiques  qui  les  accompa- 
gnent sont  pour  nous  d'un  grand  intérêt,  malheureusement  il  faut  se  con- 
tenter d*une  analyse  incomplète. 

La  guerre  turco-russe  peut  se  résumer  en  quelques  mots.  Les  Russes 
venant  du  nord  étaient  bien  garantis  contre  le  froid,  mais  après  le  pas- 
sage du  Danube,  ils  eurent  à  lutter  contre  une  chaleur  croissante,  et  se 
débarrassèrent  de  tous  les  vêtements  chauds  qu'ils  portaient  avec  eux,  de 
loutle  bagage  superflu.  Pour  faire  croire  que  l'usure  leur  forçait  d'a- 
bandonner leurs  tricots  de  laine,  les  soldats  les  réduisaient  en  morceaux. 

Arrivés  aux  Balkans,  arrêtés  pendant  longtemps  devant  Plewna,  l'ar- 
mé© russe  eut  à  souffrir  cruellement  du  froid.  Descendue  enfin  au  sud 
(les  Balkans  dans  un  pays  dévasté  et  sans  ressources,  les  soldats  déjà 
épuisés  se  trouvèrent  aux  prises  avec  des  épidémies  terribles,  un  typhus 
tellement  grave  que  l'on  s'est  demandé  depuis  si  ce  n'était  pas  la  peste  à 
bubons,  la  même  qui  régnait  à  Astrakhan,  à  la  fin  de  1878.  —  Ces  trois 
périodes  de  la  campagne  de  1877-1878,  le  docteur  Grimm  a  eu  l'occasion 
de  les  voir  de  très  près,  et  il  attire  particulièrement  l'attention  sur  les 
malheureux  effets  de  l'imprudence  des  soldats  abandonnant  leurs  vête- 
ments de  laine.  On  avait  eu  la  précaution  de  leur  distribuer  des  couvre- 
nuques  qui  ne  furent  guère  utilisés  parce  qu'ils  servaient  trop  facile- 
ment de  cible  à  Tennemi*  Le  régiment  de  la  garde  confié   aux  soins  de 
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l'auteur  était  muni  de  teote-abris  qui  reodirent  les  plus  exc^ects 
services  :  bien  des  postes  purent  être  conservés  qui  ne  l'auraient  pas 
été  sans  cette  précaution. 

Je  laisse  de  côté  les  élo^^  que  Grimm  fait  des  soldats  russes  et  même 
turcs  au  point  de  vue  de  la  bravoure,  de  la  discipline  et  même  du  génie 
inventif. 

Comme  organisation  sanitaire  elle  variait  beaucoup  suivant  les  régi- 
ments et  dépendait  surtout  des  ressources  que  la  population  civile  avait 
mis  à  la  disposition  du  corps  de  troupe  :  cette  immixtion  de  la 
population  dans  l'armée  a  été  vraiment  caractéristique  de  cette 
guerre.  —  On  possédait  a  côté  des  voitures  à  médicaments  et  a  bagages- 
deux  voitures  à  malades.  Tune  à  quatre  chevaux  et  l'autre  i  deux  che- 
vaux système  américain),  c  Or,  la  superposition  des  malades  en  deux 
étages  8*est  montrée  très  incommode  et  pénible  pour  les  soldats*  Us  ne 
peuvent  se  mettre  sur  leur  séant  :  ceux  du  haut  sont  fortement  secoués 
et  arrivent  presque  à  toucher  ceux  d'en  bas.  Le  chargement  est  difficile 
le  déchargement  aussi,  les  voitures  ne  peuvent  circuler  que  sur  les 
routes  en  plaine,  et  même  alors  elles  restaient  en  détresse,  même  attelées 
de  6  et  de  8  chevaux.  »  Quelques-unes  de  ces  critiques  s'appliquent  a  la 
voiture  à  deux  chevaux  (qui  est  actuellement  ré^ementaire  en  France). 
Cette  dernière  est  cependant  meilleure  d'après  Tauteor,  i  condition^  dit- 
il,  que  les  ressorts  soient  l'objet  d'un  soin  particulier. 

Pour  ce  qui  concerne  les  voitures  à  médicaments  et  i  pansement, 
Grimm  a  observé  que  malgré  la  précautioQ  de  couvrir  d*une  bâche,  Tha- 
midité  pénétrait  partout  et  détériorait  drogues  et  instruments.  H 
serait  utile  sans  doute  de  chercher  les  moyens  de  remédier  à  cet  incon- 
vénient. 

Le  personnel  sanitaire  d'un  régiment  d'iafanterie  était:  i  médecin 
chef,  3-4  aides,  i  feldwebel,  15  à  20  feldeers,  10  inlirmiers  et  96  sani- 
taires (brancardiers)  avec  2  sous-ofRciers.  Chaque  régiment  emportait 
du  matériel  d*ambulance  pour  40  malades.  Mais  ces  lazarets  de  régi- 
ment ne  parvenaient  jamais  à  s'installer  que  dans  des  circon- 
stances spéciales  (guerres  de  siège,  corps  d*obser\'ation  :  ex.  Plewna, 
Houstchouk). 

D'ailleurs,  les  tentes  font  réglementairement  dé.aut.  L'auteur  pense 
que  ce  matériel  est  inutile  et  que  le  chiffre  des  médecins  est  trop  élevé, 
c  L'organisation  des  feldeers  de  compagnie  et  de  bataillon  est  très  pra- 
<  tique.  Ces  hommes  qui  ont  reçu  pendant  deux  ans  une  instruction 
«  théorique  et  pratique  dans  un  hôpital,  sont  des  organes  distingués 
4  pour  le  médecin-chef  pour  surveiller  et  régler  les  conditions  intérieures 
€  des  diverses  parties  du  régiment.  »  Paroles  fortement  empreintes  d*op* 
limisme  !  Les  feldeers  sont  quelquefois  ivrognes  et  les  aides  ignorants 
et  tout  le  travail  incombe  au  médecin  en  chef.  —  Les  brancardiers  ont 
rendu  de  bons  services,  mais  il  est  à  délirer  qu*ils  passent  entièrement 
sous  le  commandement  du  médecin,  c  Ils  ne  doivent  jamais  être  envo^-és 
au  feu  sans  être  conduits  par  un  méiiecin;  l'expérience  a  démontré  cette 
nécessité,  c  Cette  observation  est  juste  et  doit  être  retenue. 

L'ambulance  divisionnaire  se  divise  réguhèrement  en  deux  porUonsayant 
chacune 80  Uts  de  soldats  et  3  lits  dofficiers  [??)  Mais, en  réalité,  unepoi^ 
tion  seulement  s'est  trouvée  mobilisée. 
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Elle  est  accompagnée  d'une  compagnie  de  sanitaires  (200  hommes, 
10  officiers).  Le  médecin  divisionnaire  était  chef  responsable  de  l'ambu- 
Jance:  il  avait  sous  ses  ordres  deux  médecins  majors,  2  aides,  1  phar- 
macien, 1  comptable.  L'expérience  de  la  dernière  guerre  a  montré 
que  des  institutions  de  ce  genre  se  meuvent  avec  une  extraordinaire 
difUculté. 

Il  devient  de  plus  en  plus  impossible  de  réunir  l'établissement  de  pan- 
sement et  rétablissement  destiné  à  soigner  les  blessés.  De  plus,  un  chef 
d'ambulance  qui  est  en  même  temps  médecin  divisionnaire,  n'est  jamais 
à  sa  place.  Il  y  a  bien  des  réformes  à  opérer  de  ce  côté. 

Les  hôpitaux  de  campagne  se  sont  montrés  encore  plus  difficiles  à 
mettre  en  mouvement,  et  cependant  ils  n  avaient  plus  de  tentes  à  trans- 
porter. On  utilisait  les  tentes  des  lazarets  divisionnaires,  qui  ont  rendu 
de  bons  services. 

Les  Kibilkas,  de  Kirghyz  dont  on  avait  outre  mesure  vanté  les  avantages, 
doivent  être  absolument  rejetés.  Ces  lourdes  machines  se  pénètrent  telle- 
ment d'eau  par  un  temps  humide  que  l'air  contenu  est  à  peine  fespi- 
rable.  Elles  ne  sont  pratiques  que  dans  les  contrées  où  la  pluie  est  rare. 

On  n'a  rien  observé  de  spécial  pour  les  baraques. 

J'ai  déjà  signalé  les  éloges  donnés  à  la  tente-abris.  Sur  les  Balkans  et 
en  Bulgarie,  l'armée  creusait  des  trous  dans  la  terre  argileuse  (à  peu  près 
comme  nos  soldats  en  Grimée)  et  les  recouvrait  de  la.  tente-abri  :  ils 
étaient  ainsi  bien  protégés  contre  la  pluie,  la  neige  et  le  froid  ;  peut- 
être  moins  bien  contre  les  épidémies,  c'est  ce  que  l'auteur  n'a  pas  suffi- 
samment indiqué. 

La  première  période  de  la  guerre  (s'étendant  jusqu'à  la  traversée 
des  Balkans),  a  été  exceptionnellement  satisfaisante  au  point  de  vue 
sanitaire. 

La  seconde  période  commence  au  moment  où  Tarmée  russe  descend 
dans  les  plaines  de  la  Roumélie  où  elle  ne  trouve  que  la  misère  et  le 
manque  de  tout,  et  est  séparée  de  plusieurs  centaines  de  kilomètres  de 
ses  ambulances  et  de  ses  points  de  ravitaillement.  » 

Au  bout  de  quelques  semaines  les  fièvres  de  malaria  diminuèrent  consi- 
dérablement, et  les  typhus  firent  leur  apparition.  Le  nombre  des  malades 
augmenta,  les  institutions  sanitaires  furent  encombrées. 

Au  mois  de  juin,  les  typhus  furent  remplacés  de  nouveau  par  des 
fièvres  pernicieuses  du  caractère  le  plus  malin.  Le  régiment  campait 
dans  un  véritable  marais,  aussi  toutes  les  mesures  hygiéniques  que  l'on 
put  prendre  se  montraient  d'une  utilité  problématique.  «  Chez  plusieurs  « 
soldats  on  observait  des  symptômes  qui  pouvaient  faire  croire  à  une  en- 
céphalite, un  typhus  malin,  une  maladie  exanthématique,  tellement  l'état 
général  était  mauvais.  » 

L'armée  fut  littéralement  sauvée  par  l'évacuation  des  malades. 

Suivent  quelques  détails  sur  les  blessures  par  armes  à  feu  et  les  mé- 
thodes de  pansement. 

Nous  n'avons  pas  de  statistique  générale  sur  les  pertes  des  armées 
en  présence  en  Europe  et  en  Asie  ;  il  est  à  craindre  qu'elles  ne  se  fas- 
sent bien  longtemps  attendre. 

Voici  quelques  statistiques  partielles  : 

On  commence  à  connaître  le  rôle  joué  par  le  typhus  dans  l'armée  du 
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Caucase  par  les  chiffres  suivants,  qui  vont  du  i*'  novembre  1877  au 
81  mars  1878.  On  compte  dans  cet  espace  de  temps  5,897  cas  de  typhus 
abdominal,  9,402  de  typhus  pétéchial,  6,440  de  typhus  récurrent,  en 
tout  21,739  hommes,  plus  6,539  cas  d'affections  externes  légères.  Il 
y  eut  2,184  décès  par  fièvre  typhoïdes,  3,892  par  typhus,  1355  par  fièvre  r^ 
currente,  974  par  affections  légères,  en  tout  8,405  décès.  Le  chiffre  des 
décès  par  typhus  augmenta  constamment  jusqu'en  mars,  surtout  dans  le 
détachement  de  Sohaganlug  qui  était  à  6  ou  8,000  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  et  sans  moyens  de  chauffage  (1). 

Autre  statistique  : 

A  la  bataille  de  Nicopolis  (8  juillet  1877),  sur  15,000  hommes  il  y  eut 
941  blessés  et  276  tués.' 

A  Plewna  (le  7  juillet),  sur  8,000  hommes,  1,642  blessés  et  1,256  tués. 

A  Ple\vna(le  18  juillet),  sur  33,800  hommes,  3646 blessés  et3,659  tués. 

A  Plewna  (le  30  août),  9,500  blessés  et  3,800  tués. 

A  Gomy  et  à  Tehsch  (le  12  octobre),  2,859  blessés  et  1,872  tués. 

Voici  les  pertes  spéciales  au  corps  sanitaire  qui  a  été  tenriblemenl 
éprouvé,  sur  292  médecins  de  grade  supérieur,  94  décès  dont  7  de  leurs 
blessures. 

Sur  1,915  aides,  217  décès  dont  13  tués  à  l'ennemi,  et  28  de  leurs 
blessures. 

J'igoute  qu'à  l'armée  du  Caucase,  on  comple  à  peine  2  ou  3  médecins 
qni  n'aient  pas  été  atteints  du  t^-phus.  c.  zubki. 


K  *  ïïehtr  dan  praktiadieB  Wartli  d«r  M&nnioh*iohai  tr«kan«i  carbolyats, 
(Valear  pratique  du  pansement  antiseptique  ^  par  LAUfi  {Deutscbt  mil,  Zcà/ï.^ 
/>.  S»l.   1879). 

II.  —  Die  antiseptische  Wnndbehandluug  in  der  Kriegschimrgie,  paf  RKIUUt 

{Samtnl.  klin.   Vort.,  if  142-148). 

m.  —  Mmire  AntisepUk  im  Krlege,  par  LÙHE  (Dêutscbê  miUUirmriM.  Zch/U^ 

p.  55, 1S79). 

IT.  -  Zur  aatisepeii  in  Falde,  par  IiAUÉ  ylbid.,  p.  18, 1879). 

?.  — >  Leitfaden  tur  antiseptischen  Wundbehaudluug  (Hanuel  de  pansaaaat  sb- 
tiseptique,   IV,  par  HUSSBAÏÏM  JaS*,  IfiO  pages,  SUttgard^  1879). 

VI.  —  £tude  sur  le  pansement  ouaté  au  point  de  vue  de  la  chirurgie  d'aniéeU 
par  VEOREHES  [Rec,  de  mém,   de  méd.  mil.,  p.  IIS  el  285,  1879). 

L  —  n  y  a,  disions-nous  {R.  S.  M.  XI,725)  dans  k  méthode  de  Lister  une 
question  de  principe  et  une  question  d'application.  Il  n'en  est  plus  toal 

(i^  Des  renseignements  orficieux  me  permettent  de  dire  que  le  chilTre  de  dfcès 
cité  plus  haut  doit  être  triplé.  La  i>tatistique  n'en  est  pas  moiiis  intéressante,  p«rr« 
qu  elle  donne  U  proportion  des  malades  par  causes.  Pant-toe  ne  s'appjiqor-t  cflc 
qu'à  l'une  des  Irais  dîTialons  de  ramée  du  Cauoase? 
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à  fait  ainsi.  Chacun  comprend  le  principe  à  sa  maniàre  et  le  pansement 
antiseptique  varie  avec  chaque  chirurgien.  On  comprend,  il  est  vrai,  que 
les  chirurgiens  militaires  aient  cherché  à  remplacer  le  pansement  clas- 
sique par  des  moyens  moins  encombrants,  moins  nombreux  et  moins 
dispendieux,  c'est  à  cette  seule  condition  que  Ton  pouvait  arriver  à  le 
faire  entrer  dans  la  pratique  courante  des  ambulances. 

Mais,  du  moment  qu'on  lui  conteste,  d'un  côté,  sa  haute  signification 
théorique,  et  que  d'un  autre  on  lui  enlève  les  parties  les  plus  oaraotéris* 
tiques  pour  les  remplacer  par  des  moyens  plus  ou  moins  simples  que 
reste-t-il  de  l'appareil  de  Lister?  Est-on  encore  autorisé  à  donner  à 
ces  nouveautés  le  nom  significatif  de  pansement  antiseptique  ? 

II.  —  Voici  une  petite  statistique  de  Reyher  qui  avait  la  direction 
d'une  ambulance  volante  du  Caucase. 

Coups  de  feu  des  articulations  traités  par  la  résection  primaire  et  la 
méthode  antiseptique. 

Epaule,  5  cas  tous  guéris  ;  c^ude,  9  cas,  1  mort  ;  poignet,  2  cas  guéris; 
coude  pied,  2  cas,  1  mort. 

Amputations  primaires  : 

Epaule,  1  cas,  mort;  bras,  1  cas,  mort;  avant  bras,  1  cas,  mort;  han- 
che.1  cas,  mort;  cuisse,  4  cas  guéris;  genou,  2  cas,  1  mort. 

Fractures  traitées  immédiatement  par  le  pansement  antiseptique,  4  cas 
de  mort  sur  22  fractures  traitées  secondairement  de  la  mâme  façon, 
83  décès  sur  65. 

Les  résultats  ne  sont  pas  particulièrement  merveilleux.  Cependant 
Reyher  pense  que  par  ce  traitement  le  danger  est  moindre  tant  pour  la 
vie  du  blessé  que  pour  la  fonction.  La  plaie,  dit-il,  ne  doit  être  sondée 
qu'à  la  dernière  extrémité.  Si  l'on  est  obligé  d'explorer  il  but  désinfectek* 
et  drainer. 

III.  —  Pour  Liihe,  les  résultats  de  la  méthode  sont  encore  excel- 
lents, même  lorsqu'elle  est  appliquée  tardivement  à  des  plaies  déjà  en 
suppuration. 

Cela,  d'après  les  rapports  des  médecins  mititaires  prussiens  qui  ont 
visité  les  ambulances  devant  Plewna. 

Il  est  vrai  que  cela  ne  s'accorde  pas  avec  Bergmann  et  Reyher.  Dans 
ses  résultats  ce  dernier  compte  un  certain  nombre  de  guérisons  sous 
la  croûte,  ce  qui  constitue  une  forme  simple  de  méthode  antiseptique. 

Au  fond,  tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que  même  secondairement 
la  méthode  parait  donner  des  résultats  un  peu  meilleurs  que  la  simple 
conservation. 

Règles  posées  par  l'auteur  : 

l""  Occlusion  immédiate  et  antiseptique  de  la  plaie,  sans  exploration, 
ni  sondage,  à  la  place  de  pansement. 

2'*  Ne  pas  extraire  sur  cette  place  les  balles  et  esquilles. 

S"*  Le  membre  doit  être  muni  d'un  appareil  quelconque  (les  environs 
de  la  plaie  étant  désinfectés),  de  façon  à  produire  autant  que  possible 
l'immobilité. 

4''  Si  la  blessure  est  grave,  résection  ou  amputation  primaire  immédiate 
et  méthode  antiseptique. 

Il  résulte  de  cela  que  c'est  la  place  de  pansement  qui  devient  le  théâtre 
principal  de  Tactivité  du  chirurgien. 
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Comme  méthode,  Tauteur  combine  la  poudre  antiseptique  sur  la  plaie 
(Port)  avec  la  charpie  salicylée  d'Esmarch. 

Pour  arriver  à  cela  il  faut  que  le  chiffre  des  médecins  soit  augmenté 
et  atteigne  le  chiffre  de  10  à  15  avec  16  aides  :  il  y  a  aussi  des  modifica- 
tions à  introduire  dans  le  matériel. 

rV.  —  Laué,  dans  un  premier  article,  recommande  la  charpie  phéni- 
quéede  Munnich  (Deutsche  millt,  Zcbft.  1877,  p.  457)  comme  le  moyen 
le  plus  sûr,  le  plus  commode,  le  plus  pratique,  le  moins  coûteux  de  faire 
du  pansement  antiseptique  en  campagne.  La  ouate  étant  détirée  on  y 
▼erse  un  mélange  d'acide  phénique ,  50  grammes  ,  colophane  200  , 
glycérine  200,  alcool  550  pour  500  grammes  de  charpie,  puis  on  fait 
sécher. 

L'auteur  prétend  qu'un  infirmier  de  visite  peut  très  bien  être  chargé  de 
la  préparation  de  ce  pansement  :  la  dessiccation  se  fait  généralement  en 
un  jour. 

Il  a  fait  aussi  des  expériences  pour  remplacer  le  gros  tube  à  draina^ 
(qui  peut  arriver  à  manquer  en  campagne)  par  des  cordes  de  crins  de 
cheval  qui  eux  ne  manquent  jamais.  Il  parait  que  cela  peut  se  faire  sans 
inconvénient  pour  le  blessé. 

Cette  préparation  ne  diffère  guère  de  celles  qui  ont  été  préecnisées 
dans  ces  dernières  années,  charpie  salicylée,  etc.,  etc.,  aussi  n'est- il  pas 
utile  de  s'arrêter  sur  ce  point. 

Mais  peut-on  espérer  de  bons  résultats  de  l'emploi  de  cette  méthode  ? 
On  ne  peut  guère  répondre  par  des  faits  à  cette  importante  question. 
Voici  les  conclusions  de  son  travail  : 

l""  Les  observations  russes  ont  démontré  la  nécessité  et  la  possibilité 
de  méthodes  de  pansement  antiseptiques  primaires  simplement  occlu-> 
sives. 

2"*  Leur  emploi  n'a  entraîné  aucun  des  inconvénients  que  l'on  craignait 
à  priori . 

S**  L'introduction  de  ces  méthodes  devenues  nécessaires  en  Allemagne 
sur  la  plaie  de  pansement  demande  des  modifications  peu  importantes 
des  états  réglementaires. 

4*  Le  point  important  est  de  faire  venir  sur  ce  point  le  plus  grand 
nombre  possible  de  médecins  des  corps  de  troupe  et  des  ambulances. 

V.  —  La  méthode  antiseptique  doit-elle  être  utilisée  en  campagne  ?  se 
demande  Nussbaum.  Sans  aucun  doute,  et  pour  les  mêmes  raisons  qui  ont 
déjà  été  signalées  plus  haut.  Il  ne  faut  pas  espérer  employer  le  procédé 
compliqué  du  chirurgien  anglais  t  mais  bien  protéger  la  plaie  contre 
les  influences  nocives  jusqu'à  ce  que  le  blessé  soit  dans  les  conditions 
où  l'on  peut  exécuter  des  pansements  réguliers,  c'est-à-dire  au  lazaret  ». 
Pour  cela  il  sulfit  d'apphquer  le  tampon  antiseptique  que  chaque  soldat 
peut  porter  sur  lui.  Sans  doute,  si  le  tampon  est  assez  volumineux  pour 
que  le  transport  soit  possible  et  facile,  mais  alors  on  arrive  au  panse* 
ment  ouaté  tel  que  le  préconise  Vedrenes. 

VI.  —  Les  avantages  du  pansement  de  A.  Guérin  en  chirurgie  d'armée 
sautent  aux  yeux.  Spécialement  pour  les  amputations  on  n'a  certainement 
jamais  inventé  de  méthode  plus  avantageuse.  Sa  simplicité,  la  facilité  de 
transport  qu'il  entraîne,  l'économie  de  temps  qu'il  ménage  au  chirurgien 
en  permettant  les  pansements  rares,  sont  des  qualités  inappréciables  que 
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Vedrenes  fait  parfaitement  ressortir  tout  en  faisant  justice  des  prétendus 
inconvénients. 

Malheureusement,  il  n'est  pas  perriiis  d*espérer  que  Ton  puisse  faire 
arriver  sur  le  champ  de  bataille  les  énormes  quantités  de  ouate  que  né- 
cessite cette  méthode.  Les  essais  faits  dans  ce  but  par  Tauteur  et  par 
Gros  Claude  d*Elbœuf  n'ont  pas  conduit  à  des  résultats  satisfaisants.  Et 
d*un  autre  côté,  pourra- t-on  employer  ce  pansement  dans  les  fractures, 
et  aura-t-il  dans  ce  cas  un  autre  avantage  que  celui  de  faciliter  ce  trans- 
port? C.  ZUBER. 

I.  —  Ueber  Hfllft  laiarethsûge  and  dai  lu  ihrer  Einrichtiing  «rforderUoli^  MaU- 
rial  (Des  trains  sanitaires  auxiliaires  et  dn  matériel  qui  leur  est  nécessaire), 
par  PELTZER  (Deutsche  milH.  Zchfl..  p.  315,  1879). 

II.  —  Binrichtnng  der  EisenbahnWaggons  sur  Militflr  Krankentransport  (Adap- 
tation des  wagons  de  ohemin  de  fer  an  transport  des  militaires  malades),  par 
PELTZER  {Ibid.,  p.  888,  1879). 

I.  —  Le  D'  Peltzer^  qui  a  déjà  publié  un  travail  intéressant  sur  le  môme 
Bujet^  s'occupe  aujourd'hui  des  trains  sanitaires  auxiliaires  dont  on  peut 
prévoir  Timportance  dans  les  campagnes  futures.  En  effet,  le  Congrès  de 
médecine  militaire  à  Paris,  en  1878,  a  condamné  (d'une  façon  un  peu  trop 
absolue  à  notre  avis)  l'institution  des  trains  sanitaires  réguliers  ou  pré- 
parés à  l'avance.  —  Mais  il  ne  suHlt  pas  de  dire  que  l'on  se  servira,  à 
l'avenir,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  des  voitures  à  marchandises. 
En  supposant  que  de  pareilles  voitures  soient  toujours  à  la  disposition 
de  l'autorité,  il  faut  encore  se  demander  comment  on  doit  les  aménager, 
quel  matériel  employer,  à  qui  confier  le  commandement  et  la  respon- 
sabilité, etc.  Il  y  a  là  une  foule  de  questions  non  résolues.  Comme  d'ha- 
bitude, l'Allemagne  a  fait  un  premier  pas  vers  la  solution  en  instituant, 
dans  son  dernier  règlement,  une  commission  de  transport  des  malades  ; 
cette  commission  à  laquelle  incombe,  pour  chaque  voie  d'étapes,  la  for- 
mation des  trains  auxiliaires,  est  l'autorité  qui  commande: il  ne  reste  plus 
aux  médecins  militaires  qu'à  trouver  le  procédé  le  plus  avantageux  pour 
transformer  les  voitures  et  y  loger  les  blessés.  La  commission  n'a  pas 
de  matériel,  et  cette  disposition  est  sage,  attendu  que  la  question  n*est  pas 
encore  élucidée. 

Peltzer  pense  qu'il  est  indispensable  qu'elle  soit  munie  d'un  matériel 
assez  considérable  pour  évacuer  de  500  à  1,000  malades.  D'autres  préfé* 
reraient  s'en  tenir  à  la  prescription  actuelle  du  règlement  qui  accorde  un 
droit  de  réquisition  sur  les  dépôts  de  réserve  des  lazarets.  Mais  cette  idée 
ne  prévaudra  pas  dans  un  pays  où  l'on  a  l'habitude  de  tout  préparer  à 
l'avance  et  de  donner  les  responsabilités  à  qui  de  droit.  Une  commission 
munie  à  l'avance  de  son  matériel,  est  beaucoup  plus  mobile  et  indépen- 
dante que  si,  dans  le  grand  désordre  d'une  mobilisation,  elle  est  obligée 
de  livrer  à  grand'peine,  des  magasins  de  l'État,  le  matériel  néces- 
saire. 

Mais  quel  doit  ôtre  ce  matériel  ?  Et  comment  aménager  les  voitures  ? 

Actuellement  deux  méthodes  sont  en  faveur  en  Allemagne  :  1*  le  sys- 
tème de  Grund  :  brancards  placés  sur  des  ressorts  6u  des  traverses 
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pliantes  :  6  blessés  par  voiture;  2^  le  système  hambourgeois  :  suspension 
des  brancards  à  la  paroi  au  moyen  de  ressorts  à  boudin  :  8  blessés  par 
voiture.  Aucun  de  ces  deux  systèmes  ne  répond  plus  aux  exigences 
modernes  :  il  faut  arriver  à  placer  au  moins  10  blessés  dans  un  wagon. 
Pour  cela  il  faut  qu'il  y  en  ait  4  de  suspendus,  au  minimum. 

Le  procédé  le  plus  simple  serait  d'adapter  le  ressort  (qui  est  absolument 
indispensable)  au  brancard  lui-même.  Dans  ce  but,  les  pieds  du  bran- 
card de  Peltzer  sont  constitués  par  un  double  ressort  en  CO ,  terminé 
par  un  fort  bouton  qui  appuie  sur  le  sol.  De  pareils  brancards  peuvent  être 
places  sur  le  plancher  de  la  voiture  au  nombre  de  6.  Pour  suspendre  les 
4  autres,  on  se  sert  des  bandoulières  qui  sont  en  fort  cuir  et  plus  longues 
que  d'habitude,  terminées  à  leur  extrémité  par  des  anneaux  â  s'engager 
dans  des  crochets  de  la  paroi  et  percées  à  leur  miUeu  de  deux  trous  qui 
répondent  exactement  aux  boutons  des  pieds-ressorts.  De  cette  manière, 
on  titilife  le  jeu  naturel  du  pied  des  brancards  et  les  malades  suspendus, 
aussi  bien  que  ceux  qui  sont  en  bas,  sont  protégés  contre  la  trépidation  et 
les  ressauts  de  la  voiture.  On  calera  les  deux  espèces  de  brancards  sui- 
vant les  circonstances. 

Vient  enfin  la  grosse  question. 

Le  brancard  réglementaire  ne  peut  pas  servir  pour  un  pareil  trans- 
port. En  effet,  pour  en  loger  500,  il  faudrait  10  à  11  voitures  à  bagages, 
ce  qui  est  impossible. 

On  peut  bien  confler  à  la  commission  le  matériel  de  transformation 
(crochets,  ressorts,  brancards,  etc.),  mais  non  les  voitures.  Il  faut  donc 
employer  un  brancard  qui  occupe  le  moins  de  place  possible.  Peltzer  a 
encore  cherché  à  résoudre  cette  difficulté.  Son  brancard  est,  à  vrai  dire, 
un  parallélogramme  articulé  dont  les  deux  longs  côtés  s'appliquent  avec 
la  plus  grande  facilité.  L'immobilisation  est  produite  par  une  traverse 
médiane  qui  se  Qxe  au  moyen  d'une  vis. 

Tout  cela  n'est  sans  doute  pas  applicable  à  l'armée  française,  mais  on 
puisera  des  indications  extrêmement  utiles  dans  ce  travail  qui  émane 
d'un  homme  pratique  et  expérimenté  en  la  matière. 

II.  —  La  seconde  partie  du  travail  des  Peltzer  n'est  que  la  reproduc- 
tion du  règlement  du  Conseil  fédéral  que  nous  donnons  ci-après. 

G.    ZUBBR. 

Règlement  helvétique  sur  rinstallation  des  wagons  de  chemin  d*  fer  pour  le 
transport  des  soldats  malades  {Corr.-BL  t  schvfeiz.  Aettte^  n*  19»  pg  604, 
1»'  octobPQ  1878). 

I.  —  Toutes  les  nouvelles  voitures  de  voyageurs  de  8*  classe,  ainsi 
que  les  wagons  où  le  nombre  des  places  de  3*  classe  se  trouve  en  majo* 
rite,  doivent  être  construits  de  telle  façon  qu'en  cas  de  besoin,  les  com- 
partiments de  3*  classe  puissent  être  transformés  sur  le  champ  en  wagons 
hospitalieriB.  Les  réparations  des  caisses  de  wagons  du  système  améri- 
cain devront  être  faites  de  manière  à  permettre  aussi  rétablissement  des 
dispositions  suivantes. 

II.  —  Tous  les  wagons  désignés  ci-dessus  doivent  recevoir  les  instal- 
lations que  voici  : 
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l""  Toutes  leurs  portes  et  les  rampes  d'accàs  de  leurs  perrons  doivent 
pouvoir  être  ouvertes  sans  difficulté  d*au  moins  96  centimètres.  Les 
portes  peuvent  être  brisées  ou  à  deux  battants  ; 

2^  Dans  les  wagons  divisés  en  compartiments^les  cloisons  intérieures 
doivent  être  disposées  de  façon  à  pouvoir  complètement  s'enlever,  sinon 
les  divers  compartiments  doivent  être  munis  de  portes  satisfaisant  aux 
conditions  du  n®  1; 

S""  La  longueur  des  compartiments  de  3*  classe  ne  doit  pas  être  infé- 
rieure à  2°*,50; 

40  Les  filets  à  bagages  doivent  être  d'un  enlèvement  facile. 

III.  —  Les  seuls  systèmes  de  chauffage  admissibles  sont  ceux  qui  per« 
mettent  un  renouvellement  d'air  efBcace.  Le  Conseil  fédéral  se  réservé 
les  décisions  éprendre  quant  à  l'admission  des  divers  systèmes. 

IV.  —  L'installation  des  wagons  ou  des  compartiments  de  wagons  de 
3*  classe  destinés  au  transport  des  malades  consiste  dans  :  !•  l'enlève- 
ment des  banquettes,  des  filets  à  bagages  gênants,  l'ouverture  régle- 
mentaire des  portes  et  des  rampes  de  galerie,  le  nettoiement  approprié 
des  voitures  ;  2<»  l'adjonction  des  dispositions  nécessaires  au  couchage  et 
aux  soins  des  malades.  Les  mesures  comprises  sous  le  n"*  1  incombent 
sans  dédommagement  aux  compagnies  de  chemin  de  fer  ;  celles  qui  sont 
indiquées  sous  le  n""  2  sont  prises  aux  frais  de  la  Confédération.  L'indem- 
nité pour  l'utilisation  du  matériel  se  règle  conformément  àTarticle  24  de 
la  loi  du  23  décembre  1872,  sur  les  chemins  de  fer.  Les  installations  mo- 
biles nécessaires  au  transport  des  malades  sont  fournies  par  la  Confé- 
dération. 

V.  —  Une  ordonnance  spéciale  fixera  les  détails  d'organisation  pour 
les  wagons  affectés  au  transport  des  malades,  a.  d. 


Étude  hygiénique  sur  le  garde-odtes  «  le  Tonnerre  ».  par  MAUREL  (Archivea  de 
méd,  HflF.,  septembre  i878). 

Il  n'est  pas  facile,  en  fait  de  vaisseaux  cuirassés,  de  contenter  en  même 
temps  l'hygiène  et  les  marins.  Le  garde-côres  le  Tonnerre  en  est  un 
exemple  frappant  :  navire  de  forme  bizarre,  invulnérable  aux  projectiles, 
redoutable  par  son  artillerie,  supérieur  à  tout  autre  par  sa  vitesse  et  sa 
facilité  d'évolution,  il  répond  à  toutes  les  nécessités  de  la  stratégie  mari- 
time; mais  il  a  fallu  remplacer  l'aération  et  la  lumière  naturelles,  entasser 
les  machines,  rétrécir  ou  supprimer  les  ouvertures  et  les  communica- 
tions, en  un  mot  aggraver  la  situation  hygiénique,  déjà  si  imparfaite 
des  cuirassés  ordinaires.  Et  cependant  l'intéressant  rapport  de  M.  Mau- 
rel  démontre  que  c  l'hygiène  a  été  la  préoccupation  constante  du  con- 
stnicteur  et  que  les  imperfections  sont  moins  nombreuses  et  moins  gra- 
ves que  les  difficultés  à  vaincre  ne  permettaient  de  le  supposer.  » 

Il  n'entre  pas  dans  les  proportions  d'une  analyse  de  donner  une  des- 
cription d'un  navire.  L'auteur  examine  les  conditions  hygiéniques  dans 
les  trois  circonstances  principales  de  son  utilité  :  en  rade,  en  mer,  pen- 
dant le  combat.  Il  a  été  frappé  d'abord  de  l'insuffisance  de  la  ventilation. 
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Les  appareils  à  pulsion  sont,  paratUil,  inefficaces  malgré  Ténorme  volu- 
me d*air  qu^ils  débitent,  100  mètres  cubes  d'air  par  heure  et  par  homme. 
—  Aussi  Maurel  propose-t-il  : 

1*  Etablir,  pour  Taération  du  navire  un  système  d'aspiration,  concur- 
remment avec  celui  de  pulsion  ; 

2«  Multiplier,  dans  chaque  compartiment,  les  prises  d*air  et  les  bouches 
de  sortie. 

Un  second  point  important  était  de  connaître  l'élévation  de  la  tempé- 
rature dans  les  divers  locaux  du  bâtiment  (postes  de  couchage,  hôpital, 
carré  des  officiers).  Les  recherches  ont  montré  qu'à  l'exception  de  la 
chaufferie,  la  température  était  partout  d'une  uniformité  remarquable, 
de  17  à  i8^  Dans  la  ohaufTerie,  les  machines  allumées,  elle  monte  de  39* 
à  40«  vu  le  rayonnement  des  fourneaux.  Il  est  impossible  d'ailleurs  d'y 
remédier. 

L'éclairage  est  fourni  par  des  lampes  à  huile  ou  par  des  bougies  :  il 
est  à  peine  sufAsant,  et  comprend  cependant  73  fanaux.  Il  est  bien  re- 
grettable que  l'on  ne  puisse  employer  l'éclairage  électrique  dont  l'écla- 
tante lumière  ne  chauffe  ni  ne  vicie  l'air. 

A  la  mer,  par  mauvais  temps,  tout  l'équipage  est  enfermé  dans  le  ré- 
duit, c'est-à-dire  la  portion  sous-marine  du  bateau.  Dans  ces  conditions, 
il  n'y  a  plus  d'aération  ni  de  ventilation  possible.  Nous  croyons,  dit  l'au- 
teur, que  quelques  jours  de  mauvaise  mer  rendraient  le  séjour  du  navire 
rapidement  insupportable. 

Le  Tonnerre  n'a  pas  eu  l'occasion  de  combattre.  Cependant  il  était  né- 
cessaire de  bien  étudier  les  conditions  du  combat  et  de  se  demander 
comment  on  transporterait  les  blessés  provenant  des  divers  points  de  ce 
bâtiment  compliqué;  le  point  est  traité  avec  tous  les  détails  convenables, 
mais  il  est  impossible  à  analyser. 

En  somme,  pendant  9  mois  qu*a  duré  l'armement,  sur  190  hommes 
d'équipage,  51  hommes  ont  été  envoyés  à  l'hôpital  et  188  traités  à  l'inflr* 
merie.  Ce  sont  surtout  les  chauffeurs  qui  sont  atteints,  ce  qui  se 
comprend  aisément,  cette  morbidité,  relativement  considérable,  n'est 
cependant  pas  exagérée,  et  démontre  que  si  le  Tonnerre  ne  peut  être 
considéré  comme  le  temple  de  la  déesse  Hygie,  il  se  trouve  du  moins  dans 
des  conditions  relativement  satisfaisantes.  c.  z. 


Xar  UnstUchan  Hirrorbringung  von  Fehlern  welche  die  Dienstbranchbarkeit 
aufhaben  (De  le  provocation  d'infirmités  incompatibles  avec  le  service  mili 
taire),  par  UNDEMANN  (Deutsche  militairàrtz.  Zehfl,  p.  468,  1878). 

Un  maçon  se  plaignait  à  son  entrée  au  régiment  d'une  raideur  extrême  de 
Tindicateur  droit,  raideur  causée  suivant  ses  dires,  par  Técrasement  du  doi^ 
sous  une  lourde  pierre.  En  effet,  le  doigt  était  manifestement  atrophié,  me* 
aurait  dans  toute  sa  longueur  environ  1  centimètre  de  moins  que  celui  du 
côté  opposé  :  la  peau  était  pâle  et  extrôraemont  délicate,  adhérente  aux 
parties  sous-jacentes.  Les  articulations  des  phalanges  étaient  ankylosées  ou 
à  peu  pi^s;  Tarticulation  métacarpo-phalangienne  était  libre.  Cet  homme  fut 
réformé. 

Quelque  temps  plus  tard,  à  la  suite  probablement  de  dénonciations,  il  fat 
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traduit  en  justice  sous  Tincul  pation  d'inûrmités  provoquées  pour  échapper 
au  service  militaire.  On  apprit  alors  que  plusieurs  jeunes  gens  avaient  déjà 
été  exemptés  de  ce  fait,  et  que  la  méthode  pour  se  procurer  cette  lésion 
avait  été  indiquée  par  un  vieux  boucher  dont  les  témoins  ne  purent  ou  ne 
voulurent  pas  indiquer  le  nom.  I^e  procédé  très  simple  consiste  à  envelopper 
le  doigt  au  moyen  d'une  bande  très-serrée,  absolument  comme  dans  la  mé- 
thode d'Esmarch,  et  à  la  laisser  en  place,  ou  à  la  renouveler  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  considérable.  Devant  la  justice,  Tauteur  retrouva  le  doigt  en 
beaucoup  meilleur  état  qu'à  Tépoque  où  la  réforme  avait  été  prononcée,  la 
peauétait  redevenue  pareille  à  celle  des  autres  doigts  et  la  raideur  était 
beaucoup  moins  prononcée.  I/inculpé  fut  déclaré  coupable  et  condamné  sui- 
vant la  loi.  G.  z. 


Orteils  an  marteau»  par  ÉMERT-OBSBROUSSES  {Recueil  de  mém,   de  méd,  mil., 

p,  452,  1879). 


Inûnnité  provoquée  pour  échapper  au  service  militaire  spécialement 
dans  Tarrondissement  des  Andelys  (Eure).  La  fréquence  de  celte  muti- 
lation a  été  cependant  bien  exagérée  par  la  presse  :  depuis  1871, 7  jeuoes 
gens  seulement  ont  été  exemptés  de  ce  fait,  3  en  i871,  3  en  1878,  1  en 
1877;  3  se  sont  présentés  en  1878  et  ont  été  déférés  aux  tribunaux;  l'au- 
teur donne  la  relation  succincte  de  ces  faits  qu'il  a  observés  .'«L'orteil en 
marteau  consiste,  comme  on  sait,  dans  la  disposition  suivante  :  la  pre- 
mière phalange  de  Tun  des  orteils  se  redresse  sur  Tun  des  métatarsiens, 
en  même  temps,  les  deuxièmes  et  troisièmes  phalanges  sont  fléchies  et 
Textrémité  de  l'orteil  porte  sur  le  sol  pendant  la  station  et  la  marche.  Il 
arrive  parfois  que  la  dernière  phalange  est  fléchie  de  telle  sorte  que  l'ongle 
touche  le  sol,  condition  qui  entraine  l'exemption  du  service  militaire.  > 
—  Chez  le  premier  examiné,  cicatrice  rosée,  récente  au-dessous  de  l'or- 
teil à  la  suite  d'une  incision  transversale  de  la  peau,  application  d'une 
poudre  escarolique,  flexion  forcée  maintenue  par  un  bandage.  C'est  le 
procédé  classique.  ~  Chez  le  second,  section  du  tendon  de  l'extenseur 
commun,  flexion  maintenue,  périostite  consécutive  ;  <  l'orteil  était  encore 
tuméfié,  douloureux,  offrant  une  plaie  en  suppuration.  »  —  Chez  le  troi- 
sième, aucune  cicatrice  apparente.  Probablement  «  l'opération  remonte 
à  quelques  années  et  la  teinte  blanche  et  mate  de  la  cicatrice  s'est  con- 
fondue avec  la  coloration  de  la  peau  de  cette  région  souvent  macérée  par 
la  transpiration.  »  c.  zuber. 


Mémoire  sur  une  séria  de  cas  d'ictère  grave  observés  dans  la  garnison  de  Lille 
an  juin  1877,  par  ARHOULD  et  GOTNE  [Gax,  médioële  de  Par/s,  1878  et  1870). 

Le  nombre  de  cas  d'ictère  grave  s'est  élevé  à  dix  dans  le  cours  du 
mois  de  juin,  et  tous  vinrent  du  même  milieu  très  limité  (de  la  caserne 
Saint- André). 

Après  avoir  reproduit  les  symptômes  de  la  phase  prodromique,  les  au- 
teurs divisent  la  phase  d*état  en  deux  périodes,  dont  la  seconde  peut 
parfois  heureusement  manquer  :  1®  pérîode  de  l'ictère  ou  de  la  stéatose 
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viscérale;  2*  période  des  accidents  nerveux  ou  de  rempoisonnement. 

La  première  comprend,  outre  la  coloration  du  tégument,  des  désordres 
gastriques,  intestinaux,  circulatoires,  de  calorification  et  de  sécrétion. 
Parmi  les  troubles  des  fonctions  digestives,  les  auteurs  notent  :  une 
fétidité  extrême  de  l'haleine  qu'ils  qualifient  de  féoale;  rabsence  de 
diarrhée. 

Parmi  les  troubles  de  la  circulation,  les  hémorrhagies  et  les  modifioa* 
tiens  du  pouls  occupent  une  place  importante.  Le  degré  thermique  n'a 
jamais  été  élevé  pendant  la  période  de  l'ictère,  le  chiffre  le  plus  haut  a 
été  de  39®  (température  rectale)  ;  la  chute  n'a  jamais  été  profonde  ;  deux 
fois  seulement,elle  a  atteint  37<*.  La  coloration  ictérique  du  tégument  pré- 
sentait une  autre  teinte  d'aspect  cyanique,  et  dans  un  cas,  on  a  observé 
sur  la  poitrine  d'un  malade,  une  éruption  discrète  de  papules  rosées,fort 
semblables  aux  taches  lenticulaires  de  la  fièvre  typhoïde. 

Toujours  la  matité  a  diminué,  et  la  réduction  de  volume  du  foie  se  fai- 
sant toujourspar en  bas,  l'organe  reste  collé  à  la  voûte  diaphragmatique,et 
alors  les  intestins  viennent  occuper  de  bas  en  haut  la  place  abandonnée 
par  la  rétraction  du  foie,  ce  qui  est  une  des  raisons  du  ventre  plat  exis- 
tant si  souvent  dans  l'ictère  grave.  Cette  atrophie  est  rapide,et  dans  trois 
cas  mortels,  elle  s'est  accomplie  en  trois  ou  quatre  jours.  —  Au  début 
de  la  période  ictérique,  les  proportions  d'urée  ont  été  augmentées  (de 
plus  du  double  de  la  moyenne)  ;  puis  bientôt,  ce  chiffre  fléchit  pour  tom* 
ber  très  bas  pendant  la  période  des  accidents  nerveux  et  se  relever  si  la 
guérison  survient. 

La  période  des  accidents  nerveux  qui  est  courte  (de  vingt-quatre  à 
quarante-huit  heures)  peut  se  diviser  en  deux  parties  :  les  phénomènes 
sont  d'abord  ceux  de  l'ataxie  aiguë,  qui  font  place  a  la  dépression,  à  la 
stupeur  et  au  coma  final. 

Parmi  les  lésions,  outre  celles  de  l'appareil  hépatique  bien  connues, 
les  auteurs  signalent  l'altération  profonde  (dégénérescence  granulo- 
graisseuse)  du  muscle  cardiaque, des  apoplexies  pulmonaires  diffuses  par 
infiltration,  etc. 

Passant  à  l'étude  de  l'étiologie^  MM.  Arnould  et  Coyne  déclarent  n'être 
point  arrivés  à  des  résultats  certains.  Tous  les  malades  étaient  des  sol- 
dats dont  les  occupations  spéciales  consistaient  à  être  en  rapport  avec 
les  chevaux  et  à  manier  le  matériel  de  guerre,  mais,  sur  les  dix  malades 
observés,  il  n'y  en  avait  que  cinq  qui  participaient  réellement  à  ces  tra- 
vaux. Tous  les  malades  étaient  d'une  vigueur  remarquable,  pour  la  plu- 
part d'anciens  soldats  de  vingt-quatre  à  vingt -cinq  ans  et  non  de  jeunes 
soldats  qui  ont,  comme  Laveran,  Colin  et  Vallin  l'ont  démontré,  uneiro- 
pressîonnabilité  si  grande  à  l'égard  des  maladies  épidémiques  ;  tous  ces 
hommes  ne  faisaient  et  n'avaient  jamais  fait  d'excès  d'aucun  genre,  len 
conditions  de  logement  étaient  excellentes,  les  aliments  et  les  boissons 
d'une  bonne  qualité;  l'eau  de  la  cuisine  et  delà  courue  renfermait  pas  de 
phosphore  ;  les  exercices  et  les  travaux  des  malades  n'étaient  nullement 
exagérés  ;  les  influences  telluriques  et  atmosphériques  ont  été  de  peu 
d'importance;  de  sorte  que  pour  les  auteurs,  Tétiologie  de  cette  petite 
épidémie  est  absolument  obscure.  Dans  tous  les  cas,  il  est  certain  qu'il 
faut  voir  dans  cette  série  de  faits  tout  autre  chose  que  des  empoisonne^ 
ments  phosphores.  Il  s'aj^it  bien  d'un  ictère  yruvo  essenlieU  el  l'on  j)eut 
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ajouter  que  c'est  la  première  fols  que  Ton  observe  formellement  à  Télat 
épidémique,  cet  ictère  grave  essentiel  ;  car  les  épidémies  d'ictère  grave 
des  casernes  de  Saint-Cloud,  de  Lourcine,  rapportées  par  Laveran  et 
\Vorm8(-Rec.  de  mém.  de  mêd.  milU.  1865  et  1866),  ne  sont  que  des 
cas  d'empoisonnements  phosphores.  C'est  donc  bien  à  l'occasion  de  la 
série  de  cas  relatés  par  les  auteurs  que  l'on  a  le  droit  d'employer  l'ex- 
pression :  ûèvre  jaune  iioairaB.  uenri  huohard. 


Épidémie  d'ortiiloQi  au  28«  baUiUoa  da  oli«si#iirf,  par  lOURDAN  {Bec.  de  méa. 
deméd.  «i/.,  L  XXXIV,  p.  537). 

Pendant  les  mois  de  février,  mars,  avril  et  mai  1878^  une  épidémie 
d'oreillons  atteignait  le  2S°  bataillon  de  chasseurs  en  garnison  à  Dax. 
Kn  quatre  mois  61  hommes  étaient  frappés  sur  un  effectif  de  500. 

Jourdaa  qui  a  suivi  avec  le  plus  grand  soin  la  marche  de  l'épidémie 
se  prononce  très  nettement  pour  sa  nature  contagieuse  et  son  assimi- 
lation éloignée  avec  les  fièvres  éruptives,  et  réunit  dans  un  tableau  les 
principaux  faits  qui  plaident  en  faveur  de  cette  théorie. 

1.  Observations  thermométriques  (Sorel)  démontrant  la  marche  cy- 
clique de  la  fièvre  dans  l'orchite. 

2.  Contagiosité.  Frappe  surtout  les  jeunes  gens. 

3.  Immunité.  Absence  de  récidives. 

4.  Epistaxis  du  début  qu'on  observe  dans  les  fièvres  éruptives. 

5.  Angine  concomittante,  fréquente  comme  dans  la  scarlatine. 

6.  Engorgement  des  ganglions  cervicaux. 

7.  Nephrorrhagies  et  néphrites  comme  dans  les  exanthèmes  fébri- 
les. 

8.  Bronchites  et  pneumonies  graves. 

9.  Douleurs  articulaires  survenant  vers  la  fin  de  la  maladie. 

10.  Etat  d'anémie  et  de  faiblesse,  entraînant  une  longue  convales- 
cence. 

Le  mémoire  de  Jourdan  contient  surtout  deux  observations  des  plus 
remarquables,  c  d'oreillon  double,  avec  complication  d'hystérie.»  11  n'est 
guère  possible  de  douter  de  lanaturehystériquedesconvulsionsobservées 
par  l'auteur  c  à  un  moment  donné  le  malade  couché  sur  le  dos,  la  tète 
fortement  renversée  en  arrière,  n'appuie  plus  sur  le  lit  que  par  la  nuque 
et  les  talons  ;  il  est  recourbé  en  arc  au  point  que  le  corps  forme  presque 
une  demi-circonférence.  Les  spasmes  du  diaphragme  sont  aussi  d(';crits 
avec  une  vérité  saisissante,  points  d'hyperesthésie,  hémianesthésie  in- 
complète, tous  les  symptômes  de  la  grande  névrose  féminine  se  retrou- 
vent chez  deux  caporaux  vigoureux  qui  n'ont  jamais  eu  d'autres  maladies 
que  les  oreillons.  Est -il  possible  d'établir  un  lien  entre  celte  singulière 
complication  et  l'épidémie  ?  Non  sans  doute,  et  l'auteur  se  garde  bien 
de  le  faire;  cette  question  a  besoin  de  nouvelles  recherches. 

Dans  le  même  fascicule  ou  trouvera  des  travaux  de  Servier,  Madame  t 
et  Gérard  consacrés  au  même  sujet,  c'est-à-dire  décrivant  des  épidémies 
d'oreillons  que  ces  médecins  ont  eu  l'occasion  d'observer  dans  leurs  corps 
de  troupe  respectifs.  Se  rendant  à  l'invitation  de  la  rédaction  (ou  plutôt 
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du  conseil  de  santé)  signalée  /?.  S.  M.  X,  309,  les  auteurs  étudient 
plus  spécialement  Vairophie  testiculaire  consécutive  à  Torchite  our- 
lienne.  C'est  là  un  fait  que  l'on  peut  dès  à  présent  considérer  comme  avéré 
quoiqu'il  soit  bien  difficile  d'en  comprendre  le  mécanisme;  heureuse- 
ment que  Tatrophie  double  est  une  véritable  rareté,  c.  zuber. 


Blativre  mortelle  par  le  projectile  da  tube  à  tir,  par  ALBBRT  (Aec  de  mém.  de 
méd,  mil.,  t,  XXXIV,  p.  392}. 

On  appelle  tube  à  tir  dans  l'armée  française,  un  tube  d'acier  de  0^,15 
de  longueur  que  l'on  introduit  dans  la  culasse  du  chassepot,  pour  faire 
des  exercices  de  tir,  en  chambre  comme  on  ferait  avec  un  pistolet  Flau- 
bert. La  cartouche  est  très  petite  et  ne  contient  qu'un  décigramme  de 
poudre  :  le  projectile  rond  ne  pèse  qu'un  gramme,  mais  comme  le  tube 
est  rayé,  la  portée  de  ce  petit  instrument  dépasse  200  mètres.  On  conçoit 
qu'il  puisse  occasionner  des  blessures  graves  et  même  mortelles  comme 
il  advint  dans  un  cas  relaté  par  Albert  où  le  projectile  pénétrant  dans 
l'œil  gauche  traversa  l'orbite  et  le  cerveau  et  vint  se  loger  à  la  paroi  op- 
posée du  crâne.  Celte  observation  est  probablement  unique.      c.  zuber. 
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conrTRiBiirionrs  rjéceuttes  a  IaA  PATHOiiO«iE 

DE  IaA  «liAliDE  THYROÏDE. 

Par  Paul  BERGER. 


Consulter  dans  la  Revue  les  articles  suivants  : 

A,  Ollivier,  //,  p.  202.  —  T.  Holmes,  II,  p.  488.  —  Michel,  ///,  p.  784.  — 
Micuàud,  ///,  p.  196.  —  BAiLLARGBRy  Parchappe,  LunieRi  IV,  p.  590.  — 
MoRELL  Mackbnzib,  V,  p.  327.  —  DuNCAN  GiBB,  V,  p.  737.  —  Lawson 
Tait,  VI,  p.  588.  —  Ajinott.  VII,  p.  811.  —  Rossander,  V///,  p.  756.  — 
G.  Blix,  IX,  p.  75.  —  GoHNHEiM,  /AT,  p.  524.  —  Gruber,  X,  p.  21.  —  John 
RoBERTs,  X,  p.  288.  —  D.  Browne,  X,  p.  284.  —  Rose,  X,  p.  587.  — 
G.  Green  Gascoten,.Y,  p.  632.  —  Klebs,  Ar/,p.  110.  —  Luecke,  AT/,  p.  239. — 

—  Bruberoer,  XI,  p.  286.  —  W.  Pehper,  XI,  p.  509.  —  Spence,  XI,  p.  716. 

—  Rose.  XII,  p.  258. 

Renseignements  bibliographiques  :  /,  p.  846,  918,  997.  —  //,  123,  1015,  — 
///,  p.  435,  821,  862.— /V,  p.  368,  876,  740,  757.  —V,  p.  861,  887,  397,  778. 

—  VI,  p.  862,  720,  750.  —  VII,  p.  55,  71,  401,  821,  849.  —  VIII,  p.  419, 
828,  835.  —  IX,  p.  419,  442,  802.  —  X,  p.  377,  787.  —  XI,  p.  864,  795.  — 
XII,  p.  869,  759. 

Consulter  également  les  travaux  suivants  : 

Examen  des  travaux  récents  sur  l'anatomib,  la  physiologie  et  la  pathologie  du 
CORPS  THTBOÏDB,  par  PruI  Berger  (Archives  générales  de  médecine,  juillet  1874). 

—  ZuR  Pathologie  und  Thérapie  des  Kroppes  (Pathologie  et  traitement  du 
goitre),  par  Th.  Kooher  {Deutsche  Zeitschr.  f.  Chirurgie,  IV,  p.  417,  1874;  X, 
3  et  4, 1878).. —  Résection  d'un  goitre  rétropharyngien,  par  Gsemy  (Central^ 
blaU  /.  Chirurgie,  IV,  p.  28,  1877).  —  Ueber  die  Exstirpation  von  Strumen  (De 
l'extirpation  du  goitre),  par  Gt.  Sftsskind  (Thèse  inaug.,  Tubingue,  1877).— Ueber 
die  opbrativb  Bbrandlung  des  Kropfes  ^Du  traitement  chirurgical  du  goitre),  par 
BiUroth  (Wien.  med.  Presse,  XVIII,  p.  47,  48,  1877).  —  Le  traitement  des 
goitres,  par  Henri  Casalit  {Ann.  des  maladies  de  V  oreille  et  du  larynx,  juillet 
1877).  ^  Die  chirurgiscub  Bbhandlung  der  carcinomatoesen  Struma  (Traitement 
chirurgical  du  goitre  cancéreux),  par  E.  Rose  {Archiv  f.  klin.  Chirurgie 
vol.  XXIII,  fasc.  1,  p.  1).  —  EiN  Fall  metastasirbnder  Kropfgeschwulst  (Cas 
de  goitre  avec  métastase),  par  B.  Meumann  (Ibid.,  fasc.  4,  p.  864).  —  Ueber  die 
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ExfiTiRPATiON  siBSTERif ALBR  Kroepfe  {Sof  l'exUrpation des^gQÎkns piongeanis^  fsr 
~E.  Bose  {Jbîd.,  fasc.  2,  p.  339).  —  Zur  chirubgischen  Behaxdlcxg  des  Kboptes 
(Oa    iraiiemeol    chirurgical  da  goitres  par  A.  Walfler  {Ibid^  vol.  XXIV,  fasc.  1, 

p.  157).  —  AnaTOMISCHBS    UND     CHIRUROISCHBS  ÛBER  die    GlaMDUUL    THTBOfDCA  KCe 

CESSORIA  lAnatomie  et  pathologie  de  la  glande  tbyfoîde  accssoire ,  par  Mada- 
lang  [Ibid.^  p.  71).  —  ëstirpazionb  m  gozzo  (Extirpation  de  goitre  coUoîdoj,  par 
F.  Dionisio  {Osserratore^  gazzetU  deJJa  clinicht  di  Torino,  n»  âS,  1879).  —  Du 
ooÎTRE  SUFFOCANT  RETRO-STERNAL  ;  LEÇON  par  S.  DmpUj  {GazeUe  des  bôpiUaa, 
n*s  52  et  53,  1879).  —  Goitre  ktstiqcte;  injections  iodées  suities  de  gangrè^tk  et 
DE  mort,  par  Koch  (Bulletins  de  la  «Soc.  de  méd,  da  grand  daebé  de  Luxembourg, 
p.  4, 4879 1.  —  Ubbbr  bine  neue  Porm  dbr  substbttmoisen  Trachbotov»  (Noorean 
mode  d'application  et  la  tnahéatomie  aa-desaonn  4a  goîire\  par  E.  Itoia, 
Séance  ordinaire  d'automne  de  la  Société  médieO'Chirurgicale  da  eantou  de 
Zurieb,  4  novemhre  1878,  et  Corr.^Blatt.  t.  scbweitz.  Aerxte,  n*  ±,  p.  46, 
15  janvier  1879).  —  Du  goitre  rétro  -  pharyngien  et  de  son  extirpatiov. 
par  Engène  Bœckal  [Soc.  de  cbir.^  p.  303,  1871^.  —  Dm  auBaneacu 
Behandlung  des  Kropfes  ^Le  traitement  chirurgical  dn  goDre»,  par  E.  Sckill 
{Sckmidfs  Jabrb,^  Itt.  n*  5,  p.  177,  1879). 

Nous  avons  cherché,  par  ontraTail  pabUéen  1874,  dans  les  Arcbires 
^ttérales  de  médeciBe^k  faire  connaître  un  certain  nombre  de  pnbliea- 
4ioas  et  de  mémoires  inspirés  par  des  reekerehes  nouvelles  sur  la  patho- 
iQgie  du  corps  thy-roîde.  Eln  parcourant  celle  analyse  sommoire,  on  peut 
remarquer  que  la  pathogénie  et  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'hygiène  ^ 
^Ure  ont  tout  d'abord  éveillé  la  curiosité  des  observateurs  placés  dans 
des  conditions  favorables,  de  ceux  qui  résidaient  dans  des/w/s  à  goitre, 
L*étude  anatomique  des  tumeurs  de  la  tlijToîde,  constituée  presque  en 
•entier  par  les  travaux  iie  Virchow,  est  de  date  bteo  plus  réeente  :  enfin 
rinfîrmité,  menaçante,  parfois  pour  Texislenoe,  que  constituent  ces  hy- 
pertrophies, paraissait  tellement  au -dessus  des  leosonrces  de  Fart  que 
jusqu'à  nos  jours,  elle  n*avait  été  Tobjet  que  de  tentatives  à  peu  près 
4solée5  de  la  part  des  chirurgiens.  Et  pourtant,  dans  ces  dernières  anaées, 
«'était  produit  un  mouvement  d'opinion  qui  devait  placer  le  traitement 
<lu  goitre  au  nombre  des  actualités  cliirurgicales. 

Ce  fut  pour  rendre  compte  de  ces  recherches  que  nous  fimes  paraître 
la  Revue  critique  à  laquelle  nous  avons  fait  allusiao. 

Le  premier  effort  ^e  la  thérapeutique  avait  coocirté  à  diatingaer  ées 
goitres  parenchymateux  les  goitres  kystiques,  awFqwels  étaient  apph- 
eaUes  les  méthodes  générales  adoptées  dans  te  tnilement  des  kystes. 
'Quant  aux  l^ypertrophies  solides,  malgré  quelques  tentatives  fiâtes  pour 
.'leumer  la  question,  celle  de  Billroth  et  de  Bovetqui  ckorchaient  à  les 
tran>;former  en  kystes  et  à  les  traiter  couune  tels,  œlle  daLaton  qvi,  «vec 
plus  de  bonheur,  réussit  à  obtenir  dans  certains  eos  leur  liawifijimation 
ûbreuse  par  tîes  injections  interstitieUes,  elles  me  pouvaient  être  jwti- 
vciables  que  de  Textirpation. 

Tentée  dès  le  commencement  du  siècle  par  Daoattlt,  Dupuytran, 
Houx  en  France,  par  Harris  en  Amérique,  cette  opéealion  était  presque 
tombée  dans  l'oubli  chez  nous  ;  elle  eut  plus  de  aiccès  de  l'oatre  <^té 
4^  mers  ;  elle  appamtau  bout  de  quelques  oaaée&enâBaaey  le  pogrs  da 
l^itM  par  excellence,  pour  nous  revenir  dons  un  excellent  naérnoire  de 
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M.  Michel  ;  pour  faire  tine  irruption  pluB  broyante  en  Allemagne,  grâce 
aux  conditions  qui  ont  intrerhiit  à  Zurich  renseignement  allemand  sur  le 
territoire  helvétique.  Au  moment  où  nous  cherchions  à  résumer  l'état 
de  la  question,  406  observations  d'extirpation  étaient  connues,  dont 
85  s'étaient  terminées  par  la  mort,  comportant  ainsi  une  mortalité  de 
plus  du  tiers. 

Mais  personne  n'avait  09é  proposer  comme  la  règle  l'extirpation  du 
goitre  ;  celle-  ci  n'était  acceptée  qu'à  titre  d'exception  comme  une  res- 
source suprême  contre  les  accidents  imminents  des  goitres  sufTocants 
ou  contre  le  cancer  de  la  thyroïde  ;  et  quoique  la  question  fût  à  Tordre 
du  jour,  personne  n'eut  pensé  que  cette  opération  de  nécessité  pût  deve- 
nir «ne  de  ces  entreprises  courantes  que  tout  chirurgien  veut  avoir  pra- 
tiquée. 

Les  lecteurs  de  la  /?6Feie  n'ont  qu'a  parcourir  les  nombreuses  analyaea 
dont  nous  avons  reproduit  l'indication  en  tète  de  ce  travail,  pour  s*assuirer 
que,  depuis  lors,  les  obeervations  d'extirpation ^u  corps  thyroïde  sont  de- 
venues plus  nombreuses,  si  l'anatomie  normale  et  même  l'anatomie  pa- 
thologique de  cet  organe  dont  la  raison  d'être  noas  échappe  en  quelque 
aorte,  n'ont  guère  fait  «de  progrès,  en  revanche  la  que^ion  opératoire  a 
tenté  l'audace  des  chirurgiens,  et  Ton  a  va  le  professeur  Rose,  de 
Zurich,  préconiser  l'extirpaUoa  du  goitre  ocMMne  l'imique  moyen  de  pré- 
venir les  accidents  mortels  que  détermine  parfois  subitement  cette  sorte 
de  tumeur. 

Nous  aurons  à  rechercher  le  jugement  prononcé  par  les  autres  chirur- 
«giens  allemands  et  notamment  par  le  prédéeesaevr  de  Rose  â  Zurich, 
par  Billroth,  sur  cet  objet. 

Ce  qu'il  est  étrange  de  -constater,  c'est  que  l'auteur  jnème  qui  a  le  plus 
ardemment  plaidé  la  cause  de  l'extirpation  du  goitre  se  refuse  absoki» 
ment  à  pratiquer  cette  opération  contre  l'affection  qui  semblerait  dev<nr 
-en  faire  naître  l'indication  principale,  contre  le  cancer  de  la  thyroïde. 

Cette  opinion  qui  est  en  quelque  sorte  la  contre-partie  de  celle  qu'il 
avait  émise  mir  le  goitre  parenchymateux^estd'aiileurs  fortement  appuyée 
sur  une  étude  clinique  complète  du  cancer  de  la  thyroïde.  Cancer  de 
la  thyroïde,  pour  le  dire  en  passant,  est  un  terme  que  Rose  se  reluse 
à  employer;  l'hypertrophie parenchymateuse  complique,  suivant  l'auleur 
la  néoplasie,  et  il  adopte,  pour  désigner  rensemble  complexe  de  ces  lé- 
sions, le  terme  de  goitre  cancéreux. 

Les  opinions  des  chirargiens  sur  le  goitre  cancéreux  sont  bien  di- 
verses. Lûcke  affirme  que  son  -évolution  est  essentiellement  lente; 
Lebert  dit  qu'elle  est  des  plus  rapides.  C'est  à  cette  opinion  que.  ae 
range  Rose.  Ces  auteurs  estiment  que  le  diagnostic  est  en  général 
fecile;  mais  Rose  croit  l'erreur  possible  .et  même  fréquente;  il  a  lui- 
même  pratiqué  Tentirpetion  d'un  goitre  qu'il  croyait  single  et  qui  était 
atteint  de  cancer.  Quels  sont  donc  les  caractères  qui  permettent 
de  reconnakre  avec  quelque  vraisemblance  la  nature  de  la  tumeur  ? 

Le  développement  rapide  de  -oelle-ci,  d'abord  :  raecroissemeat  oo»- 
tinu,  appréciable  d'une  semaine  à  Tautre  de  la  circonférence  du  coia. 
En  même  temps  la  peau  reste  intacte  (le  cancer  de  la  thyroïde  ne  s'Ul- 
cère jamais)  ;  on  ne  peut  distiogoer  de  la  tomeur  les  ganglions  voisias 
envahis  par  le  mal,  car  ils  se  confondent  absolument  avec  elle.  Comme 
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le  cancer  de  la  thyroïde  se  complique  presque  toujours  d'hypertrophie 
de  la  g]a[ïâe^  la  médicalioD  iodée'peut  amener  une  diminution  momenU- 
née  du  volume  de  la  tumeur  et  ce  résultat  peut  être  la  cause  d'une  areor. 

D'autre  part,  le  goitre  cancéreux  n'est  pas  plus  sensible  a  la  pression, 
n'est  pas  plus  douloureux  que  bien  des  goitres  simples  ;  quand  il 
devient  le  siège  de  douleurs,  que  la  peau  rougit,  il  est  en  voie  de 
ramollissement  et  peut  être  pris  pour  un  abcès.  Mais  un  signe  qui 
aurait  quelque  valeur  pour  Rose,  serait  la  dépressibilité  de  la  surface 
qui  garde  par  places  l'empreinte  du  doigt  ;  cette  surface  d'ailleurs  n*eôt 
pas  plus  bosselée  que  celle  d'un  goUre  ordioaire . 

Le  goitre  cancéreux  peut  comprimer  les  voies  aériennes  ;  il  peut, 
comme  Rose  en  a  vu  un  exemple,  les  envahir  et  pousser  des  bourgeons 
dans  la  trachée  ;  le  fait  est  rare  ;  c'est  en  général  du  côté  de  la  den- 
tition que  l'on  observe  les  premiers  troubles  qui  vont  rapid^nent  en 
croissant,  jusqu'à  la  dysphagie  la  plus  complète. 

Nous  avons  pu  dans  un  cas  récent  constater  quelques-uns  de  ces 
symptômes;  nous  avons  noté  la  gène  de  la  déglutition  qui  était  très 
prononcée  alors  qu'aucun  trouble  ne  se  manifestait  dans  les  fonctions 
respiratoires.  A  part  un  développement  très  rapide,  la  tumeor  ne  se 
distinguait  en  rien  d'un  goitre  parenchymateux  et  n'était  nullement 
douloureuse.  Pourtant  contrairement  à  l'opinion  émise  par  Rose,  r<Ki 
pouvait  aisément  reconnaître  sur  les  côtés  de  celle-ci  la  chaîne  consti- 
tuée par  les  ganglions  envahis  et  tout  à  fait  distincts  du  corps  thyroïde 
lui-même. 

n  semble  en  effet  que  le  cancer  de  la  thyroïde  se  montre  sous  des 
aspects  plus  divers,  «{u'on  ne  pourrait  le  croire  a  la  lecture  du  travail 
du  professeur  de  Zurich.  Dans  une  intéressante  leçon,  pubUée  à  la 
Gazette  des  hôpitaux^  M.  Duplay  qui  est  revenu  sur  le  diagnostic  diffé- 
rentiel du  goitre  cancéreux,  adopte  pour  ce  dernier  les  caractères 
décrits  par  Lûcke  et  consignés  dans  les  ouvrages  classiques;  on  les 
trouvera  reproduits  dans  le  chapitre  consacré  aux  affections  du  corps 
thyroïde  dans  le  traité  de  pathologie  externe  de  Follin  et  Duplay,  ainsi 
que  dans  le  compendium  de  v.  Pitha  et  Billroth. 

La  marche  de  Taffection  est,  avons-nous  dit,  rapide  :  Rose  a  réuni 
24  cas  de  goitre  cancéreux,  dont  7  observations  personnelles;  dans 
12  cas  un  traitement  chirurgical  fut  institué,  le  plus  souvent  il  se  rédui- 
sit à  une  simple  ponction  exploratrice;  dans  ces  12  cas  la  durée 
moyenne  de  l'affection  fut  d'un  peu  plus  de  six  mois  :  dans  les  12  cas 
où  l'affection  fut  abandonnée  à  elle-même,  sa  durée  fut  de  près  de 
8  mois  :  les  termes  extrêmes  de  cette  durée  furent  9  semaines  et 
1  an  1/2. 

Lebert  dit  que  le  cancer  de  la  thyroïde  se  développe  entre  40  et  60  ans j 
sur  23  cas  observés  par  lui,  3  seulement  le  furent  sur  des  sujets  de  35 
à  40  ans;  un  autre  sur  un  enfant  de  2  ans  1/2,  mais  la  tumeur  était 
secondaire;  6  entre  60  et  90  ans.  Liicke  pourtant  a  vu  un  cancroîde  de 
la  thyroïde  sur  un  sujet  de  36  ans,  Frerichs  a  observé  un  sarcome  tie 
cet  organe  à  37  ans;  Bruns  et  Billroth,  des  carcinomes  sur  de  jeunes 
filles  de  27  et  de  25  ans.  Le  plus  jeune  des  malades  de  Rose  avait 
38  ans,  et  l'âge  moyen  de  l'alfection,  d'après  les  observations  serait 
53  ans  1/2. 
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Du  reste,  le  cancer  de  la  thyroïde,  contrairement  à  l'opinion  de 
Lûcke,  coexiste  avec  des  kystes  soit  colloïdes,  hématiques,  puriformes, 
soit  avec  des  kystes  simples;  la  tumeur  est  fréquemment  un  cysto- 
sarcome  ou  un  cysto-carcinome. 

Et  maintenant,  quel  motif  détermine  Rose  à  repousser  l'opération  ? 
C'est  que  tant  qu'elle  pourrait  être  suivie  d'une  guérison  complète,  tant 
que  la  maladie  est  circonscrite,  le  diagnostic  n'est  possible,  ni  par  les 
signes  physiques  ni  par  les  signes  fonctionnels  ;  c'est  qu'à  partir  du 
moment  où  le  développement  rapide  et  incessant  de  la  tumeur  ouvre 
les  yeux  au  chirurgien,  il  n'est  plus  temps  pour  agir.  Dans  deux  cas 
que  l'auteur  rapporte  et  où  il  avait  extirpé  la  totalité  de  la  tumeur,  en 
apparence,  l'autopsie  lui  permit  de  constater  dans  l'autre  lobe  de  la 
thyroïde,  dans  les  ganglions,  dans  les  poumons,  de  nombreux  foyers 
métastatiques.  Le  seul  cas  où  un  goitre  cancéreux  ait  été  extirpé  avec 
succès,  celui  de  Schuh,  prouve  la  vérité  de  cette  afllrmation,  car  dans 
ce  cas  môme  le  diagnostic  ne  fut  fait  qu'après  coup. 

Neuf  observations  complètes  et  fort  intéressantes,  plusieurs  faits  cités 
au  cours  de  ce  mémoire,  en  font  une  des  monographies  les  plus  com- 
plètes sur  le  goître  cancéreux. 

La  difficulté  que  l'on  éprouve  à  distinguer  le  goître  simple  du  goître 
cancéreux  est  rendue  plus  considérable  encore  par  l'étrange  propriété 
qu'a  le  premier  de  produire  parfois  des  tumeurs  secondaires  par  mé- 
tastase en  d'autres  points  de  l'économie.  W.  MûUer,  Lûcke,  Cohnheim 
surtout  avaient  cité  des  faits  de  cet  ordre;  Neumann  en  rapporte  un 
nouveau;  en  voici  le  résumé  : 

Burow  ampute  du  bras  une  femme  de  54  ans  qui  présentait  une  fracture 
spontanée  de  rhumérus;  celle-ci  dépendait  d'une  tumeur  volumineuse  que 
l'on  considérait  comme  un  ostéosarcome.  La  pièce,  examinée  par  Neumann, 
montra  que  la  tumeur  était  constituée  par  une  agglomération  de  follicules 
dans  un  stroma  conjonctif  très  vasculaire;  chaque  follicule  était  tapissé 
par  une  simple  couche  d'épithélium  cylindrique..  L'analogie  de  ce  tissu  avec 
celui  de  la  thyroïde  éveilla  des  soupçons  et  on  trouva  qu'en  effet  Topérée 
portait  un  goître.  Elle  mourut  a  la  suite  de  l'opération;  l'autopsie  ne  put 
être  faite  complètement,  de  telle  sorte  qu'on  ne  sut  point  si  elle  portait 
d'autres  noyaux  secondaires  ;  mais  Texamon  du  goitre  prouva  que  son  tissu 
était  absolument  semblable  ù  celui  de  la  tumeur  de  telle  sorte  que  l'on 
pouvait  en  confondre  les  préparations. 

Après  avoir  discuté  le  rang  que  cette  sorte  de  tumeur  doit  occuper 
dans  la  classification  nosologique,  et  lui  avoir  donné  le  nom  de  sarcome 
alvéolaire  gélatineux  ou  colloïde,  l'auteur  fait  observer  que  les  métas- 
tases parties  d'un  goître  simple  se  présentent  toujours  comme  des  tu- 
meurs de  volume  moyen,  circonscrites  ;  il  fait  observer  en  outre 
que  ces  tumeurs  secondaires  ont  généralement  été  observées  dans  les 
os. 

Revenons  à  la  question  du  goître  simple;  Rose  cite  un  succès  nou- 
veau qui  montre  ce  que  l'on  peut  oser  à  cet  égard;  pénétré  des  dangers 
auxquels  expose  le  goître  lorsqu'on  le  laisse  en  place,  il  a  extirpé  un 
goître  plongeant  qui  allait  littéralement  de  l'épiglotte  à  la  crosse  de 
l'aorte  ;  celle-ci  battait  à  la  partie  profonde  de  la  plaie  après  l'opération  ; 
52  ligatures  avaient  été  posées;  l'ablation  avait  demandé  une  heure  trois 
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quarts;  le  malade  éudi  guéri  trois  iBois  après.  Ce  faii  pnrave  qm'ii  asl 
possible  d'extirper  nn  goitre  mènie  s*ii  plonge  derrièfele  sleroom  ;  reate 
à  savoir  s  il  est  mile  et  proclenl  de  le  faire. 

Les  chirurgiens  allemands,  et  ceux  mêoMi  qm  pratiquent  TextirpatioB 
du  corps  thyroïde,  ne  sont  pas  tons  également  coovaiAcas  que  TopéraCion 
soit  aussi  commanément  indiquée  ;  c'est  ce  qui  paraît  ressortir  d*un  mé- 
moire où  Wôifler  rend  compte  de  la  pratique  de  Billroth.  Le  proTesseer 
ée  Vienne  met  en  usage  encore  contre  diverses  aortes  de  goitre  des 
moyens  thérapeutiques  différents  : 

Il  s'est  bien  trouvé  de  l'emploi  des  injectious  interstilieUes  de  teinture 
d'iode  4  méthode  de  Luton)  non  seulement  dans  la  forme  hyp«H^rop)tiipie 
diffuse,  ainsi  que  l'avait  annoncé  Kocfaer,  de  Berne,  mais  dans  le  cas  de 
goitres  colloïdes  11  a  pu  se  convaincre  de  Tefficacité  de  cette  petite  opé- 
ration en  expérimentant  sur  des  chiens;  ces  animaux,  on  le  saiu  sont 
assez  souvent  affectés  de  dégénération  colloïde  du  corps  thyroïde  dans  les 
pays  à  goitre.  En  examinant,  sur  l'un  d'eux,  un  lobe  de  la  thyroïde  (fà 
avait  été  soumis  à  des  injections  nombreuses  de  teinture  d'iode^  Wôlier 
a  constaté  que  le  goitre  avait  diminué  de  volume;  que  la  rétraction  du 
tissu  pathologique  débutant  par  le  centre  de  rorgaae  malade,  marchât 
vers  les  parties  périphériques;  que  cette  rétraetio&  ne  s^aecoaapagnait 
pas  de  la  dégénérescence  tibreuse  du  goitre,  défénérescenoe  qui  est  U 
eause  de  complications  dangereuses. 

Quant  aux  goitres  kystiques  rebelles  à  l'injection  iodée  ^et  un  exemple 
nouveau  qui  nous  est  fourni  par  Koch,  montre  qu'elle  n'est  pas  sans  en- 
traîner parfois  de  sérieux  dangers  et  même  la  mort>,  Wôlûer  conseille 
de  les  traiter  par  le  drainage  pratiqué  suivant  les  principes  de  la  mé- 
thode antiseptique. 

Dans  le  cas  où  le  drainage  ne  paraîtrait  pas  applicable,  l'auteur  pense 
qu'il  faut  avoir  recours  à  l'incision  pratiquée  au  thermo-cautère.  Le  tam- 
ponnement avec  un  hémostatique  qui  nous  est  inconnu,  le  Penghavar- 
Djambi,  lui  a  sufB  pour  arrêter  les  hémorrhagies  consécutives. 

Billroth,  néanmoins,  pratique  fréquemment  l'extirpation  du  goitre: 
mais  c'est  bien  plutôt  dans  un  but  d'esthétique,  ou  pour  remédier  à  des 
accidents  commençants  de  suffocation,  que  pour  les  raisons  mises  en 
avant  par  Rose.  Le  seul  point  important,  d'ailleurs,  par  lequel  le  procédé 
de  Billroth  se  distingue  de  celui  de  Rose  est  que  le  premier  de  ces  chi- 
rurgiens ne  pratique  pas  la  trachéotomie  comme  un  temps  régulier  et 
nécessaire  de  l'opération.  7  opérations  que  Wôifler  rapporte  ont  pu 
s'achever  sans  que  l'ouverture  de  la  trachée  fut  jugée  indispensable*  D» 
ces  7  opérations^  â  furent  pratiquées  pour  des  tumeurs  malignes  ;  tous 
les  malades  guérirent  ;  depuis  lors,  Billroth  a  extirpé  neuf  fois  encore 
avec  succès,  partie  ou  totalité  de  la  thyroïde  hypertrophiée. 

Les  relevés  de  Wôifler  accusent  jusqu'à  présent  iâà  extirpations,  doot 
25  seulement  ayant  déterminé  la  mort,  ce  qui  fait  une  proportion  de 
18,8  0^  0  de  mortahté.  Dans  ce  compte  ne  sont  pas  compris  les  9  succès 
récents  de  Billroth  qui  rendent  encore  plus  Oàible  la  proportion  de  U 
mortalité. 

Le  professeur  de  Vienne  avait,  d^aiUeurs,  exposé  ces  idées  et  publié  les 
résultats  de  sa  pratique  à  l'assemblée  des  médecins  de  la  basse  Autricbev 
eft  i877.  A  cette  époque,  il  avait  dé^à  pratiqué  dd  fois  L'extirpa  tioa  du 
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G4Mrpfl>  thyroïde,  2i  foiBiaveo  sucods,  et.  tout  ea  préoomsanil  pottr  les 
goitres  paranchymateux  sÂmples-ou  colloïdes  les  injeetions  interstitielles, 
il  se  montrait  très  partisan  de  la  première  de  ces  opérations.  Son  pro-^ 
cédé  opératoire  nous  parait  se  distinguer  de  celui  de  Rose  surtout  par 
ce  fait  que,  Billroth  recommande  d'aller  jusqu'à  la  tumeur  et  de  n'extirper 
qu*edle  seule,  tandis  que  Rose  conseille  d'enlever,  en  tout  état  de  cause^ 
au  moins,  la  moitié  correspondante  de  la  glande  thyroïde.  L'ua  et  l'autre 
de  ces  chirurgiens  réclame,  comme  principal  avanta^  de  son  procédé^ 
la  facilité  plus  grande  de  l'hémostase;  ce  n'e^.  pas  nous  qui  saurons 
dire  auquel  des  deux. il. faut  donner  raison. 

VoB  Bruns»  à  Tbiiiii^^^.en  Sovabe,  a  procédé  28  fois,  de^l8dl  à  iSl%^ 
à'I'eactirpation  de  gottres  :  il  a  obtenu  19  guérisons  sur  ce  chiffre  d'opé^- 
râlions.  Siissicind  qm  nous  fait  part  de  la  pratique  de  son  maître,  a 
cherché  à  réunir  le  plus  grand  nombre  possible  d'observations  connues 
afin  d'établir  une  statistique,  et  il  est  arrivé  à  ce  résultat  qui  n'a  i*ien  de 
surprenant,  c'est  que  les  44  premières  extirpations  pratiquées  jusqu'ea 
1850,  ont  comporté  une  mortalité  de  40,9  0/0  tandis  que  118.  opéi- 
rationK  semblables,, depuis  1850  jusqu'en.  1876,  n'ont  plus  fourni  qu'un» 
mortalité  de  19,4  0/0. 

Le»  perfectionnements  apportés*  à  l'appareil  instrumental,  aux  méthodes- 
opératoires -et  aux  pansements,  ont  eu  probablement  leur  part  à'  cette 
amélioration  des  statistiques  qui  dépend  surtout  de  la  notion  plus  exacte 
que  l'on  a  des  dangers  auxquels  il  faut  parer  pendant  l'extirpation  des 
goitres  et  des  moyens  que  l'on  a  de  les  éviter. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  procédés  opératoires  auxquels  ont  re- 
cours  les  chirurgiens  suisses  et  allemands.  Nous  avons  donné  avec 
quelques  détails  (/?.  S.  if.,. XII,  253)  le  modas  faciendi  de  Rose;  Bilr- 
Irioth,  W.  Bruns  et.  las-autres  opérateurs  ont  adopté  les  mêmes  règles,, 
mus  ils  n'ont  pas  neeours  à  la  trachéotomie  préventiTe  qu'ils  pratiquent 
seulement  alors  que  des  accidents  imminents  de  suffocation  en  nécessi** 
tant  l'emploi*  Les  succès  obtenus  par  l'extirpation  ainsi  simplifiée,  sem- 
blent indiquer  que  les  idées  de  Rose  ne  sont  pas  exemptes  de  quelque 
exagération. 

Celui-ci  ne  s'en  tient  pas  moins  à  son  procédé  opératoire  dont  la  tra- 
chéotomie est  un  des  temps  réglementaires*. 

Chez  une  malade  qu'il  a  présentée  l'année  dernière  à^la  soeiété  mé'^ 
dico-chirurgicale  de  Zurich,  il  s'est  vu  pour  la  première  fois  obligé  de 
le  modifier.  Voici  rhistoire.de  ce  cas  pathologique»  telle  que  nous  l'd 
donnée  M.  le  D' Bex  : 

L'opérée  est  une  fillette  de  10  ans  ayant  toujours  eu  le  cou  gros,  et  dont 
le  père  et  le  frère  sont  goitreux.  Depuis  deux  ans,  le  volume  du  cou  n*a  cessé 
d'augmenter;  de  la  gène  respiratoire  est  survenue,  accompagnée  depuis  un 
an,  par  un  bruit  de  rétrécissement. 

lie  20  septembre,  on  amène  Tenfant  à  l'hôpital.  Lividité  considérable  des 
lèvres  et  des  joues  ;  respiration  entrecoupée,  fréquente,  perceptible  à  grande 
distance.  De  la  base  du  cou  émerge  le  goîire,  de  la  grosseur  du  poing,  réni- 
tent,  non  distinctement  fluctuant  ;  les  mouvements  de  la  respiration  et  de  là 
déglutition  font  disparaître  la  moitié  de  la  tumeur  derrière  le  sternum-^ 
28  inspirations  par  minute,  1%  pulsations  ;  â8<»,4. 

Rose,  tente  Taspiration  avec  une  seiingne  de  Pravas,  mais  comme  il  ne 
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sort  que  quelques  gouttes,  il  injecte  immédiatement  une  demi-seringue  d*iode. 
A  3  heures  de  l'après-midi,  vomissements.  La  gène  respiratoire  ne  fait  que 
s*accroître.  A  6  heures,  intermittences  du  pouls,  subdélirium  suivi  d'un  accès 
de  suffocation  extrême  avec  convulsions  des  membres  et  des  globes  ocu- 
laires, puis  état  comateux.  52  inspirations  par  minute. 

A  1  heures,  opération,  la  malade  n'étant  pas  endormie.  Incision  de  la  peau 
depuis  le  sillon  mentonnier  jusqu'à  deux  travers  de  doigt  au-dessus  du  ster- 
num. Arrivé  sur  la  tumeur,  Rose  insinue  son  doigt  à  la  façon  d'un  coin,  en 
arrière  d'elle  et  cherche  à  la  relever,  en  la  décollant  sur  les  côtés.  Ce  n'est 
qu'après  avoir  continué  cette  manœuvre  quelque  temps  qu'il- parvient  à  sentir 
la  trachée  tout  à  fait  aplatie  et  molle.  Pour  se  donner  plus  d'espace,  Rose 
enfonce  le  bistouri  à  la  partie  inférieure  du  goitre  qui  était  ramollie  et  évacue 
3  onces  d'un  liquide  muqueux  brun  noirâtre.  Puis  il  saisit,  de  la  main  gauche, 
la  tumeur  au  niveau  de  l'ouverture  qu'il  y  a  pratiquée  et  exerce  des  trac- 
tions pour  la  détacher  de  la  paroi  trachéale  et  faciliter  la  respiration.  Après 
avoir  épongé  le  sang  et  le  liquide  colloïde,  et  en  tirant  toujours  sur  le  kyste, 
il  incise  la  trachée  au-dessous  du  gottre  et  y  place  une  canule.  La  respira- 
tion ainsi  assurée,  il  achève  avec  la  sonde  cannelée  et  le  doigt  de  séparer  la 
tumeur  de  la  trachée,  en  la  relevant  de  bas  en  haut.  Deux  pédicules  de  la  tu- 
meur, situés  à  la  partie  supérieure  et  paraissant  contenir  de  gros  vaisseaux, 
sont  sectionnés  après  avoir  été  liés.  Le  goître  ainsi  totalement  extirpé,  la 
respiration  redevint  calme  et  profonde,  mais  l'enfant  restait  dans  un  état  de 
stupeur.  L'hémorrhagie,  qui  avait  été  assez  forte  surtout  pendant  le  décol- 
lement et  la  dissection  de  la  tumeur,  continua  encore  durant  une  heure,  par 
des  capillaires. 

La  fièvre  consécutive  fut  à  peu  près  nulle  :  38<*4  le  soir  du  deuxième  jour 
et  le  matin  du  troisième  ;  38°,4  le  troisième  au  soir;  le  quatrième  jour  :  9èH 
le  matin  ;  38*»2  le  soir  et  dès  lors  upyrexie. 

Le  seul  incident  notable  fut  la  constatation  au  niveau  de  la  région  précor- 
diale, de  nombreux  râles  sonores,  synchrones  à  la  systole  et  persistant  quand 
la  respiration  était  suspendue.  C'est  là,  d'après  l'expérience  prolongée  de 
Rose,  un  signe  non  trompeur  d'emphysème  du  médiastin.  On  perçut  ces  bruits 
du  22  septembre  jusqu^au  2  octobre .  Rose  pense  que  cet  emphysème  s'est 
produit  pendant  l'accès  de  suffocation  qui  a  précédé  immédiatement  l'opéra- 
tion, par  la  rupture  d'un  alvéole  pulmonaire. 

La  fillette  est  parfaitement  guérie. 

C'est  là  le  premier  cas  de  goître  purement  médian  rencontré  par  Rose,  car, 
en  dehors  de  cette  tumeur  tout  à  fait  sphérique,  il  n'a  trouvé  aucune  trace  de 
tissu  thyroïdien.  Cette  configuration  insolite  du  goître  Ta  obligé  à  modifier 
son  procédé  opératoire. 

Le  I>  Dionisio,  dans  ropération  qu'il  a  pratiquée  pour  un  goître  col- 
loïde, sur  une  malade  âgée  de  25  ans,  n*a  point  eu  recours  à  la  trachéo- 
tomie préalable.  Ce  goître  déterminait  pourtant  des*  troubles  respira- 
toires qui  rendaient  l'opération  inévitable. 

Le  goître  fut  disséqué,  séparé  de  ses  connexions  latérales  et  posté- 
rieures ;  les  vaisseaux  étaient  coupés  à  mesure  qu'on  les  découvrait 
entre  deux  ligatures  de  catgut.  Une  incision  fut  pratiquée  sur  la  tumeur,  elle 
donna  issue  à  une  masse  de  substance  colloïde  qui  la  remplissait  :  il  s'a- 
gissait donc  d'un  goître  parenchymateux  et  kystique.  Le  goître  ne  put 
être  enlevé  en  totalité  :  une  petite  partie  de  la  poche  qui  renfermait  la 
matière  colloïde  dut  être  laissée  adhérente  à  la  trachée.  Néanmoins  la 
malade  guérit  en  un  mois  environ. 

Nous  ne  dirons  que  peu  de  mots  d'un  travail  déjà  fort  ancien  <1874)  du 
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professeur  Kocher,  de  Berne.  Ce  chirurgien,  dans  l'espace  de  2  ans,  avait 
pratiqué  l'extirpation  de  goitres,  et  n'avait  eu  que  deux  insuccès.  Gomme 
la  plupart  des  opérateurs,  il  s'était  laissé  guider  dans  sa  détermination 
par  des  indications  pressantes,  six  fois  par  la  suffocation  imminente,  cinq 
fois  par  l'accroissement  rapide  de  la  tumeur,  deux  fois  par  des  accidents 
inflammatoires  survenus  dans  celle-ci.  Ce  que  la  pratique  de  Kocher  pré- 
sente d'intéressant,  c'est  l'application  d'une  idée  qu*il  a  mise  à  exécution 
dans  les  cas  de  goitre  appartenant  aux  variétés  molles  colloïdes  ou  géla- 
tineuses. Après  avoir  constaté  que  la  séparation  de  la  tumeur  d'avec  ses 
connexions  ne  pourrait  s'effectuer  qu'avec  beaucoup  de  difficulté,  il  a 
incisé  la  capsule  flbreuse  du  goître,  et  en  a  fait  sortir  le  contenu  semi- 
liquide  par  une  sorte  de  curage,  pratiqué  avec  le  doigt  aidé  d'instruments 
mousses.  L'hémorrhagie  fut  arrêtée  par  le  tamponnement,  et  pour  éviter 
les  fusées  purulentes  dans  le  tissu  cellulaire  du  cou,  le  professeur  de 
Berne  assujettit  les  lèvres  de  Tincision  de  l'enveloppe  fibreuse  ainsi 
vidée,  avec  les  bords  de  la  solution  de  continuité  de  la  peau. 

Dans  un  mémoire  plus  récent,  Kocher  a  étudié  l'inflammation  du  corps 
thyroïde,  la  thyroïdite,  la  strumite  comme  on  l'appelle  avec  assez  de 
raison  en  Allemagne,  car  elle  ne  se  développe  guère  que  sur  des  corps 
thyroïdes  hypertrophiés.  C'est  du  moins  ce  qu'indique jrétiologie  de 
cette  affection. 

Sur  24  cas  de  thyroïdite,  12  concernaient  des  sujets  de  20  à  40  ans  ; 
13  hommes,  11  femmes  seulement  en  furent  atteints  :  12  fois  il  s'agis- 
sait de  goitres  cystiques,  12  fois  de  goitres  parenchymateux.  —  La 
cause  occasionnelle,  inconnue  dans  6  cas,  fut  2  fois  une  contagion, 
1  fois  une  ponction,  9  fois  des  injections  interstitielles  d'iode  par  la 
méthode  de  M.  Luton,  9  fois  une  maladie  générale,  pyrexie  ou  autre. 

Sans  pouvoir  appuyer  ce  qu'il  avance,  Kocher  pense  que  les 
thyroïdites  critiques  (consécutives  à  la  fièvre  typhoïde,  aux  pyrexies), 
étaient  dues  à  la  pénétration  de  ferments  de  putréfaction  dans  le  sang 
et  à  leur  fixation  dans  la  glande  thyroïde  prédisposée  à  subir  leur 
action  par  une  modification  anatomique  préexistante  de  son  tissu. 

Généralement  l'affection  suivit  une  marche  subaiguë,  mais  elle  se 
termina  le  plus  souvent  par  suppuration,  deux  fois  survint^la  suppura- 
tion diffuse. 

La  mortalité  s'est  élevée  à  près  de  50  0/0  d'après  cette  statistique  et 
celle  de  Lebert  ;  la  terminaison  fatale  a  été  amenée  le  plus  souvent  par 
la  suffocation  ;  quelquefois  par  résorption  putride  ;  presque  toujours 
il  y  eut  des  fusées  purulentes  étendues.  Le  pus  s'ouvrit  jour  2  fois 
dans  l'œsophage,  1  fois  dans  la  trachée,  1  fois  dans  le  larynx,  1  fois 
dans  la  plèvre,  2  fois  dans  les  médiastins  r  la  mort  fut  toujours  la  con- 
séquence de  ces  terminaisons. 

Le  diagnostic  de  la  thyroïdite  d'avec  les  tumeurs  malignes  de  la 
thyroïde  est  parfois  assez  difficile. 

Le  traitement  doit  répondre  à  deux  indications  : 

1<*  Prévenir  les  accidents  de  suffocation  ; 

2*  Empêcher  la  perforation  des  organes  voisins  par  la  suppuration. 
—  L'on  ne  peut  compter  sur  la  résolution  de  Tinflammalion.  Aussi  les 
antiphlogistiques,  les  révulsifs,  les  dérivatifs  sont-ils  de  peu  d'utilité. 
Kocher  conseille,  avant   que  la  suppuration  se  soit  produite,    d'es- 
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sayer  de  TeOet  réseiolif  de  l'injectioa  interstitielle  dans  la  iraneiir  de 
i  à  3  grammes  d'une  solution  d'acide  phénique  à  5  0,0  :  quand  Tabeès 
est  manifeste,  il  faut,  ou  bien  évacuer  le  pus  par  la  ponction  aspira* 
trice,  ou  fendre  la  tumeur,  la  vider  et  panser  suivant  la  méthode  anti- 
septique après  avoir  suturé  les  bords  de  Tincision  de  Tabces  à  la  peau; 
ou  bien  extirper  le  goitre  suppuré. 

Nous  voudrions,  avant  de  passer  à  un  autre  sujet,  rendre  compte 
d'une  intéressante  revue  de  iL  le  docteur  Cazalis  sur  le  traitement 
chirurgical  du  goitre.  La  nature  même  de  ce  travail  ne  nous  permet  pas 
de  le  faire  ;  ou  y  trouvera  Ténumération  des  moyens  employés  contre 
les  diverses  espèces  de  tumeurs  de  la  thyroïde,  goitres  kystiques  oa 
pareDchj-mateux  simples,  colloïdes,  fibreux,  etc.,  rangés  suivant  les 
indications  qui  naissent  de  la  nature  même  du  produit  pathologique, 
de  son  volume  et  de  sa  forme.  Nous  nous  plaisons  à  renvoya*  è  ce 
résumé  très  consciencieux  ceux  qu*intér^»e  Tétude  critique  de  pro- 
cédés et  de  méthodes  dont  un  grand  nomlure  sont  déjà  tombés  daii& 
l'oubli.  Pour  bien  montrer  la  manière  tout  opposée  dont  on  envisage 
la  question  du  goitre  en  France  et  à  Tétranger,  il  suffit  de  faire  observa 
que  M.  Cazahs  donne  une  place  très  secondaire  dans  son  article,  à 
rhistoire  de  Textirpation  du  corps  thyroïde. 

Ce  n'est  plus  de  l'h^-pertrophie  du  corps  thyroïde  qu'il  s'agit  dans  le 
travail  de  Mad^ung,  mais  de  ces  glandes  thyroïdes  accessoires  qui 
constituent  assez  souvent  des  tumeurs  absolument  indépendantes  de 
la  trachée,  passibles  conune  telles,  de  prêter  à  de  nombreuses  confusioas. 
Toute  tumeur  h^-pertropbique,  libre  de  connexion  avec  la  thyroïde 
dont  la  rapproche  l'analogie  de  sa  structure,  n'est  pas  une  th^TOÏde, 
n'est  pas  un  goitre  accessoire.  Il  est  des  hypertrophies  partielles- de 
cette  glande  qui  s'isolent  en  quelque  sorte  de  son  tissu,  qui  s'énn* 
cléent  spontanément  et  en  deviennent  indép^ulantas.  Les  glandes 
thyroïdes,  les  goitres  accessoires  sont  ceux  qui  résultent  du  dévelop* 
pement  congénital  d'un  lobe  thjToïdien  de  forme,  de  volume  de  siège 
variable,  en  dehors  d^  limites  de  l'organe  et  nayant  jamais  eu  de 
connexions  intimes  avec  lui.  Albert  de  Ualler  (1779),  Albers  (18^), 
Gruber  (1845),  Luipi  Porta  (1849)  les  premiers  ont  décrit  ces  hétéio- 
topies  que  Rokitansky  n'a  que  vaguement  indiquées.  Depuis  lors,  de 
nombreuses  observations  anatomiques  sont  venues  s'ajouter  aux  docu- 
ments réunis  par  ces  auteurs  ;  elles  permettent  à  Madeiung  de  distia* 
guer  plusieurs  variétés  de  thyroïde  accessoires  suivant  leur  siège. 

Les  glandes  thjToïdes  acce.ssoires  supérieures  sont  celles  qui  se 
développent  au  voisinage  de  la  pyramide  de  Lallouet  :  elles  sont  très 
communes  ;  elles  siègent  entre  l'os  hyoïde  et  l'ûUhme  de  la  tnyroïde, 
plus  ou  moins  haut,  sur  la  ligne  mèliane  ou  sur  les  côtés;  générale- 
ment très  mobiles  elles  peuvent  être  multiples.  Haller,  Porta,  Luschka, 
Bruc.i,  Rouget,  Krônleio  en  ont  observé  des  exemples;  Gruber  en  a 
constaté  Texistence  23  fois  sur  300  cadavres  examinés  par  lui,  en 
Russie.  Vemeuil  a  pu  disséquer  un  lobe  aberrant  de  la  glande  thyroïde 
dans  répâisseur  des  insertions  des  muscles  qui  s'insèrent  à  Tos  hyoûie. 
Liioke  a  pratiqué  l'extirpation  dun  goitte  acc^»soire  situé  à  la  région 
sous-mentale  et  que  Ton  pouvait  même  faire  saillir  du  plancher  de  la 
bouche. 
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Les  thyroïdes  acoeâBOÛres  latérales  peuveot  se  rencontrer  du  bord 
inférieur  de  la  mâchoire  au  bord  supérieur  de  la  clavicule.  Rendu, 
SchliUer,  Kôster,  Stanley  en  oat  oiié  des  exemples^  Quelquefois  la  tumeur 
atteignait  le  bord  du  muscle  trapèze  ou  même  le  débordait;  cette  variété 
de  glande  accessoire  étant  absolument  indépendante  de  la  trachée  et  du 
laYynx. 

Poland  est  le  seul  auteur  qui  ait  observé  l'existence  d'un  lobe  thyroïde 
dMrrant  antérieur  :  la  tumeur,  parfaitement  enkystée,  était  superposée 
afilotee  droit  de  la  thyroïde  dont  elle  était  absolument  indépendante. 
Gemme  elle  déterminait  de  Taphonie  et  de  la  dyspnée,  elle- dut  être  ex- 
tirpée, et  le  fut  sans  aucune  difflculté. 

Gruber  a  constaté  il  fois  des  glandes  thyroïdes  accessoires  inférieures; 
Tnrk,  Werner  les  ont  ¥ues  se  placer  derrière  la  fourchette  du  sternum. 

L'existence  des  thyroïdes  accessoires  postérieures,  situées  en  amère 
des  lobes  latéraux  est  indiquée  par  Porta  ;  cette  anomalie  ne  se  distingue 
guère  de  la  variété  latérale  que  nous  venons  de  mœitionncr. 

Gruber,  Zenker  oat  vu  des  lobes  aberrants  conÉigus  à  la  réumoa  du 
pharynx  et  de  l*œsepltage. 

Schnitzler,  Braun  et  Bœckel  ont  dté  des  faits  dans  lesquels  le  goitre 
«ecessoîre,  situé  entre  la  colonne  vertébrale  et  le  pharynx,  faisait  saillie 
dans  la  paroi  postérieiHie  de  ce  conduit. 

Storck  de  Vienne  en  avait  publié  trois  exemples,  mais,  méconnaissant 
la  nature  réelle  de  la  tumeur,  il  Tavait  considérée  comme;  ua  simple  hé- 
matome rétrO'^[>haryngieii  n'ayant  avec  le  corpa  thyrœde  que  des  rap- 
ports indirects. 

Enfin  Li'icke  a  constaté  l'existence  d'un  lobe  aberrant  de  la  thyroïde 
CHtre*  la  trachée  et  l'œsophage. 

Les  lobes  aberrants  de  la  thyroïde  ne  dépassent  pas  le  volume  d'un 
pois  on  d'un  haricot  ;  mais  lorsqu'ils  s'hypertrophient,  ilé  peuvent  atteindre 
na  volume  considérable  et  constituent  alors  des  goitres  accessoires; 
leor  forme  est  régulière,  Taspect  de  leur  tissu  rappelle  celui  du  corps 
thyroïde. 

Leurs  connexions  vascnlaires  offrent  un  certain  intérêt;  les  artères 
qm  les  nourrissent  sont  toujours  ou  presque  toujours  des  branches  qui 
proviennent  des  thyroïdiennes  supérieures  ou  inférieures.  Quant  aux 
veines,  Rose  admet  que  les  goitres  accessoires  sont  toujours  recou- 
verts d*un  réseau  veineux  des  mieux  fournis  ;  cette  assertion  est  corro- 
borée par  les  observations  de  Madelung  et  de  Langenbeck,  mais,  dans  la 
plupart  des  extirpations,  les  opérateurs  ne  semblent  avoir  constaté  rien 
de  semblable,  si  l'on  en  juge  par  leur  silence. 

Madelung,  contrairement  à  Topinion  de  Bokitansky,  considère  l'exis- 
tence des  thyroïdes  accessoires  comme  le  résultat  d'une  malformation 
congénitale;  l'isolement  complet  des  lobes  aberrants  à  l'égard  de  l'or- 
gane principal  vient  à  l^appui  de  cette  idée  :  du  reste,  Pétiologie  de  cette 
disposition  anomale  ne  présenta  rien  de  spécial  à  noter,  l'un  et  l'autre 
cêté  du  cou,  l'un  et  l'autre  sexe  y  prennent  une  part  à  peu  près  égale. 

11  n'existe  qu'un  seul  exemple  de  tiiyroïdite  d'un  de  ces  lobes  aberrants 
(Liicke)  ;  ceux-ci  ne  contractent  jamais  d'adhérences  avec  les  tissus  voi- 
sins. Est-il  prouvé  que  les  thyroïdes  accessoires  soient  paiHiculièrement 
prédisposées  à  être  le  siège  des  goitres!  Cela  est  douteux.  LegoîftreaGcea<> 
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soire  qui  rend  évidente  l'existence  d'un  lobe  aberrant  montre  tout  sim- 
plement la  fréquence  de  la  disposition  anormale  qui,  en  dehors  de  Fétat 
pathologique,  échappe  à  Tobservation  en  raison  de  ses  dimensions 
restreintes. 

La  dégénérescence  kystique  y  est  fréquente  :  ces  kystes  sont  à  con- 
tenu colloïde  (Rokitansky),  séreux  (Porta,  Paget),  blanc  laiteux  (Rouget), 
sanguin  (Werner);  les  parois  du  kyste  peuvent  être  indurées,  calcifiées 
(Poland,  Madelung);  les  kystes  parfois  multiples,  peuvent  s'entourer 
d*une  zone  de  tissu  thyroïdien  simplement  hypertrophique  (Rendu,  Made- 
hing).  L'auteur  pense  qu'un  certain  nombre  d'hydrocèles  du  cou,  consi- 
dérées jusqu'à  présent  comme  des  kystes  bronchiaux,  pourraient  s'être 
développées  dans  des  lobes  aberrants  de  la  thyroïde. 

Les  désordres  déterminés  par  l'existence  des  goitres  accessoires,  sont 
très  variables.  Les  uns  s'expliquent  par  leur  volume;  par  exemple,  la 
gène  de  certains  mouvements  ;  d'autres  dépendent  de  leur  siège.  Ainsi 
l'on  a  vu  des  goitres  accessoires  appartenant  à  la  variété  antérieure 
déterminer  de  la  dyspnée  et  des  menaces  de  suffocation  lorsque  le  malade 
était  couché  sur  le  dos  (Poland).  —  Mais  les  troubles  respiratoires  sont 
surtout  produits  par  les  goitres  inférieurs  et  postérieurs  (Schnitzier, 
Braun)  ;  ces  derniers  ont  parfois  déterminé  de  l'aphonie  par  compression 
des  nerfs  récurrents.  Du  reste,  lorsqu'ils  avoisinent  la  trachée,,  les 
goitres  accessoires  peuvent,  au  même  titre  que  les  hypertrophies  de  la 
thyroïde,  produire  cette  sorte  de  ramollissement  de  la  trachée  dont  la 
mort  subite  est  souvent  la  brusque  conséquence.  L'inflammation  d'un 
goitre  rétrotrachéal  a  dans  un  cas  (Liicke),  déterminé  une  asphyxie 
rapide. 

Le  diagnostic  des  goitres  accessoires  présente  de  grandes  difficuités. 
Ces  tumeurs  n'accompagnent  pas  l'ascension  du  larynx  dans  la  déglu- 
tition, leur  siège  n'a  rien  de  fixe,  d'autre  part,  leurs  caractères  physiques 
les  rapprochent  des  tumeurs  ganglionnaires  et  même  des  autres  sortes 
de  kystes  du  cou.  Pour  Madelung,  la  lenteur  du  développement,  le  sexe 
féminin,  la  situation  au  côté  droit  du  cou  peuvent  faire  naîti'e  quelques 
présomptions  ;  le  diagnostic  sera  confirmé  par  l'apparition  subite  des 
troubles  respiratoires;  mais  tous  ces  caractères  appartiennent  au  même 
titre,  à  d'autres  variétés  de  tumeurs.  —  Le  développement  des  veines 
du  cou  est  lui-même  un  signe  qui  n'est  ni  sûr  ni  constant. 

L'obscurité  du  diagnostic  fait  que  le  traitement  n'est  le  plus  souvent 
institué  qu'à  l'aventure.  Si  l'existence  d'un  goitre  accessoire  est  certaine, 
on  peut  employer  vis-à-vis  de  lui  les  méthodes  employées  contre  toutes 
les  variétés  de  goitre.  Mais  la  mobilité,  Tindépendance  à  l'égard  des  or- 
ganes voisins,  le  peu  de  vascularité  de  ces  tumeurs  fait  de  l'extirpation 
une  méthode  de  choix  à  leur  égard.  Seules  les  postérieures  offrent  de 
grandes  difficultés  tenant  à  leur  siège  ;  mais  l'auteur  a  montré,  Braun, 
Kocher  et  Busch  ont  prouvé  par  leurs  observations  qu'on  pouvait  extirper 
par  la  voie  buccale  des  tumeurs  rétropharyngiennes  considérables,  avec 
l'aide  de  la  trachéotomie  préventive.  On  a  pu  même  parvenir  (Gzemy, 
Bœckel)  jusqu'à  ces  tumeurs,  au  moyen  d'une  incision  pratiquée  en 
avant  du  sterno-mastoîdien. 

Dans  l'observation  de  Bœckel,  à  la  vérité,  il  s*agirait  plutôt  d'un 
goitre  qui  avait  poussé  un  prolongement  en  arrière  du  pharynx,   dans 
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le  cas  suivant,  dont  la  relation  est  due  à  Kocher,  ce  fut  vraiment  un  goîlre 
accessoire  qu'enleva  ce  chirurgien  : 

Elise>  âgée  de  24  ans,  admise  le  l*'  juillet  1878  à  la  clinique  chirurgicale 
de  Berne.  Depuis 6  ans, elle  éprouvait  parfois  de  la  difficulté  à  avaler  lesali- 
ments  solides,  du  mal  de  gorge,  uue  dyspnée  habituelle  en  montant  les  esca* 
liers,  mais  sans  aucan  trouble  de  la  parole.  A  ces  quelques  accidents  vinrent 
86  joindre,  le  printemps  dernier,  de  nouveaux  symptômes  :  toux,  gonflement, 
rougeur  et  sentiment  d'ardeur  au-dessous  de  Foreille  droite  qui  disparurent 
par  des  topiques  ;  enfin  un  peu  de  raucité  vocale.  —  Extérieurement  tout  se 
borne  actuellement  à  une  légère  voussure  du  côté  gauche  du  cou,  au  niveau 
du  tiers  inférieur  du  sterno-mastoïdien.  L'os  hyoïde  occupe  sa  position  nor- 
male, mais  le  cartilage  cricoïde  est  un  peu  refoulé  adroite.  A  Tendroit  où  une 
voussure  est  sensible,  on  trouve  un  épaississement  de  Tisthme  thyroïdien  et 
une  hypertrophie  irrégulièrement  bosselée  du  lobe  gauche  de  la  glande.  A 
droite,  on  sent  également  une  légère  augmentation  de  volume  du  lobe  droit, 
d'où  part  un  cordon  aiTondi  ayant  presque  Tépaisseur  d'un  doigt,  qui  remonte 
le  long  de  la  colonne  vertébrale,  parallèlement  à  l'œsophage,  jusqu'à  la  han<* 
teur  du  ligament  thyro-hyroïdien. 

En  explorant,  avec  deux  doigts,  la  paroi  pharyngée  postéro^roite,  on  y 
perçoit  une  tumeur  aplatie,  de  forme  arrondie  et  de  consistance  ferme.  Cette 
tumeur  remonte  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  des  piliers  palatins,  en  dépas- 
sant un  peu  la  ligne  médiane  du  côté  gauche;  elle  est  nettement  délimitable 
et  de  configuration  régulière  ;  quand  on  Ta  refoulée  en  dehors,  on  peut  la 
palper  de  l'extérieur  :  du  volume  d'un  gros  œuf  de  poule,  elle  est  aplatie  d'a- 
vant en  arrière  et  se  continue  indubitablement  avec  le  cordon  ascendant  qui 
provient  du  lobe  droit  hypertrophié  du  corps  thyroïde. 

Opération  le  15  juillet.  Incision  le  long  du  bord  antérieur  du  sterno- 
mastoïdien  droit,  depuis  la  hauteur  de  Thyoïde  jusqu'à  l'extrémité  inférieure 
du  lobe  latéral  droit  de  la  glande  thyroïde.  Après  section  de  la  peau,  du  peau- 
cier,  de  Tomo-hyoïdien,  la  tumeur  est  refoulée  le  plus  possible  par  l'intérieur 
du  pharynx  et^  après  une  double  ligature,  Kocher  dissèque  avec  précaution 
les  aponévroses  qui  la  recouvrent.  L'artère  thyroïdienne  supérieure  droife, 
beaucoup  plus  volumineuse  qu'à  l'ordinaire,  est,  ainsi  que  la  veine  qui  l'ac- 
compagne, coupée  après  avoir  été  préalablement  liée  au-dessus  et  au-des- 
sous. Toutes  les  couches  de  la  capsule  glandulaire  ayant  été  soigneusement 
incisées,  on  aperçoit  alors  la  surface  bleuâtre,  à  peu  près  lisse,  du  goitre, 
qu'on  isole  de  toute  part  avec  les  doigts  et  avec  des  instruments  mousses  ; 
puis,  non  sans  quelque  peine,  on  fait  sortir  la  tumeur  par  l'ouverture  pra- 
tiquée à  la  partie  antérieure  de  la  capsule.  Enfin,  Kocher  coupe,  après  l'avoir 
lié  avec  du  catgut,  un  cordon  de  tissu  glanduleux,  de  Tépaisseur  du  petit  doigt, 
qui  se  dirige  vers  le  lobe  droit  du  corps  thyroïde. 

Pansement  de  Lister.  —  La  tumeur  extirpée  a  les  dimensions  d'une 
pomme;  à  la  coupe  elle  est  très  vasculaire  et  rouge  foncé;  après  lavages,  on 
y  distingue  au  milieu  de  quelques  épanchements  sanguins,  les  caractères 
propres  du  goître  colloïde.  —  liC  20  juillet  ablation  des  drains  et  des  sutures; 
le  29  départ  de  l'opérée  qui  ne  présente  qu'une  cicatrice  linéaire. 

Kocher,  comparant  son  obser\'alion  avec  celles  de  Czerny  et  de  Sch- 
nitzler  (Zur  Diagnose  und  Thérapie  der  Laryngo^und-Tracheost^nosen. 
Wiener  Klinik^  III,  1877),  préconise  l'opération  radicale  plutôt  que  les 
injections  iodées  et  repousse  l'extirpation  par  la  bouche  proposée 
par  Schnilzler. 

Dans  ce  cas  la  nature  de  la  tumeur  avait  pu  être  déterminée,  mais 
il  n*en  est  pas  toujours  ainsi  :  Cette  lacune  dans   le  diagnostic  peut 
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avoir  des  conséquences  fâcheuses  pendant  Topération,  ainsi  qu«  le 
prouve  un  cas  de  Liicke  ;  la  mort  qui  en  fut  la  terminaison  dépendit  de 
ce  que  le  chirurgien,  croyant  avoir  affaire  à  un  lymphome,  n'observa 
aucune  des  précautions  qui  sont  de  rigueur  dans  Textirpation  du  goitre. 

Nous  voudrions  résumer  ces  travaux  multipliés  et  tirer  des  recherches 
qui  les  ont  inspirés,  une  conclusion  qui  malheureusement  nous  échappe. 
Il  faut  nous  borner  à  l'analyse  des  documents  écrits,  n'ayaxU 
pas  noue^même  pu  pratiquer  aucune  extirpation  de  la  glande  thyroïde, 
n'ayant  même  connaissance  d'aucun  cas  où  cette  opération  ait  pu 
être  indiquée  ou  même  discutée  à  Paris.  Nous  sommes  loin  de  dire  qoe 
Fextirpation  du  goitre  ne  soit  pas  une  opération  légitime,  utile  et 
même  nécessaire  dans  certains  cas,  à  défaut  d'autres  travaux  publiés 
en  France,  les  mémoires  de  M.  Michel  en  sont  la  preuve;  et  nous  devons 
faire  ressortir  encore  une  fois  les  conditions  qui  résultent  de  la  distri- 
bution topographique  du  goitre,  conditions  telles  qu*un  chirurgien  peut 
avoir  pratiqué  plus  de  âO  extirpations  de  la  thyroïde,  tandis  qu'un  obser- 
vateur placé  dans  une  autre  contrée  n'a  eu  roccaeion  de  voir,  dans  Teepaee 
de  plusieurs  années,  aucun  de  ces  accidents  que  les  relations  venant  de 
pays  à  goitre  nous  montrent  comme  le  fréquent  corollaire  de  cette  af- 
fection. 

Si  pourtant  nous  nous  tenons  en  garde  jusqu'à  un  certain  point  contre 
ces  tentatives  hardies  qui  font  du  bruit  autour  de  nous,  c^est  que  certains 
opérateurs  étrangers,  et  des  meilleurs,  ne  nous  paraissent  pas  suffisament 
pénétrés  de  cette  modération  qui  est  sans  contredit  la  qualité  la  plus 
essentielle  du  chirurgien  : 

En  veut-on  une  preuve  et  une  preuve  récente,  tirée  d'un  fait  où  Tfâc- 
tirpation  de  la  thyroïde  se  trouve  indirectement  au  moins  en   cause  ? 

A  Berlin,  à  la  huitième  section  de  la  Société  des  chirurgiens  allemands 
{Berliner  klin,  Wocbenscbr.y  avril  à  juillet  1879),  Billroth  rapporte 
avoir  fait  l'ablation  du  pharynx,  de  la  portion  cervicale  de  Tœsophage, 
du  larynx^  (fane  partie  de  la  trachée  et  de  tout  le  corps  thyroïde^  pour 
un  cancer  du  pharynx  envahissant  la  paroi  postérieure  du  laiynx  ! 
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li'ACIDE  SAULCnriilQUf  JËV  MàB»  HAIilCYliAXfifi. 

Par  E.  RICKLIN. 


Ctonsulter,  dans  la  Revue  des  sciences  médicales^  la  Rcvue  obrAralb  de 
M.  C.  ZuBBR,  IX,  p.  854.  —  Richard  Fleiscrer,  IX,  p.  496.  —  Picard,  IX. 
p.  498.  —  Graham  Brown,  IX,  p.  556.  —  Ghauvet,  X,  p.  504.  —  G.  Séb, 
AT,  p.  502,  —  Balz,  XI,  p.  105.  —  Zweipel,  XII,   p.  209.  —  Fleiche- 

MANN,  XIII,  p.  147. 

CoTQBulter  en  outre  : 

Chimie  let  tPhanMUSologie  :  Mémoiiie  sur  lks  couBBse  dk  aouiBiLiri  dbs  AciDae 
fl^uGSLiQUE  ET  BENXOIQUS»  par  EduB  Bourgoiii  [Joutiml  de  ptTmaoIe  ^t  de 
chimie,  t.  XXVII,  p.  258,  il878).  —  RBoaEROHBâ  sur  .l*aciiuc  âALicxuQUB,  par 
Bragendortf  (i?epertoi>e  de  pharmacie,  mws  1878).  —  Sur  l'acide  salictlioue. 
par  Giibler  (Répertoire  de  pharmacie,  t.  XXVII,  p.  294  si  suivante^,  1878).  ~  Du 
SALicYLATE  DE  ZINC,  par  Vigler  iJournal  de  pharmacia  et  de  chimie,  t.  XXVII, 
p.  41,  1878).  ~  Du  SALICYLATE  DE  ZINC,  par  Sohacht  {Journal  de  pharmacie  et  de 
chimie,  t.  XXVII,  p.  145,  1878).  —   RscaBRCHES  analytiocbs  comparées  :sntre 

l'acide  SALIGXLIQUE  et  les  SALICTLATBS   BT  l'acide  SULFO-PHBNiaUE  BRUT    ET  SES 

coMBosÉs  COMPLEXES,  jMUT  Pjwta-Giiirlao  (AjDtnaii  di  chimica,  p.  54,  jADviar  1878). 

Tozîoologîe  :  Uebbr  acutb  VBROiFTirNo  nrr  Natron  Saltctltcum  xk«d  subcutanb 

iruBCTioNBN  TON  vLCiDUM  Sadicylosum  BEI  Brysitel,  'pat  ''Pgl6Fiap  {Dent,  medic. 

WooàmisahT.,  n^  â^ak  S,  1877).  —  Du  dahgbr  de  la  mbdioation  salicylique,  par 

•WaM0t  (Bulletin  de  tbénpeatîqae,  1877).^  Bretiieaeiiii  {Thèses  de  Montpelèier, 

1877).  —  Qombal  [Montpellier  médical,  avril  1877).  —  Étude   sur   les  inconvé- 

«IBNTS,  LES    DANOaRS   BT    LES  ACCIDENTS    DE  LA   MÉDICATION    9ALICTLÉB  (T/tèSdS    dC 

^aris,  1877).  —  Du  salictlate  de  soude  et  l'action  de  ce  «bl  sur  le  coeur. 
Note  de  BlamHiiar  et  SoGhefontaina  (OompéesTendns  de  V Académie  des  sciences, 
fB  octobre  1978).  —  AvoRTEMBifT  caubê  7ar  l'acide  saliotliqus,  par  Bnoqnoy 
{BvUetin  de  thérapeutique,  4877).  —  Rhumatisme  articulaire  aiou  traité  par 
l' acide  saliotlique;  accidents  cérébraux  -mortels,  par'Gayrieu  [Montpellier 
médical,  août  1677).  —  Urtioaire  sa-lictliqub,  par  IiOidra  {Oorrmpondanxblàtter 
«ter  ^llgem.  aartzL  Verein  von  Tbvringen,  n^  '6,  '1678).  —  Ubber  ein  neues 
Arbneihuanthem, -par  Fr.FrtmttanlMrg  {Berlin,  ir/io.  Wocbenscbr,,  n9  42,1878). 

IST  ANHALTBlfDER  ObNUSS  RLEINBR  DoSEN  SaLICTLSAURE  DER  QbSUNDHEIT  NACH- 

TBiLio?'par  Solbe  (Gentralblatt  ifir  nred.  Wissensch,,^*  45, 1678). 

action  physiologiqua  :  Etude  sur  la  transformation  de  l'acide  salicyliqub 
iNOÊRÉ  PAR  l'homme,  par  Byasson  [Journal  de  thérapeutique,  n»  19,  1877).  —  De 

l'action     physiologique    du     SALICYLATE     DE    SOUDE   ET    DU    MÉCANISME     DE     CETTE 

ACTION,  par  Laborde  (Bulletin  de  r Académie  de  médecine,  2*  série,  t.  VI,  n»  37), 
—  Die  Zerlbgdarkeit  des  Salicylsauren  Natrons,  par  C.  Bim  [Berlin,  klin. 
Wochenschr.,  n»  27,  p.  385,  1876).  —  Action  caustique  de  l'acide  salicyliqub 
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SUR    LES   MUQUEUSES    ŒSOPHAGIENNE     ET    GASTRIQUE    DU  CUEVAL,    par    H.  Bai^amill 

[Gazette  médicale  de  PariSt  1877).  —  Sul  passaoio  dbll'  acido  salicylico  libero 
NEL  succo  oASTRico  ET  NELLE  ORINE,  par  F.  Lussana  et  F.  Giotto  [Gazzetta  me- 
dica  italiana  et  lo  Sperimentale,  septembre  1877).  —  Note  sur  l'acide  salict- 
LiQUE  dans  la  fièvre  TYPHOÏDE,  par  A.  Robin  (Gazette  médicale,  n^  6, 1877).  ~  De 

l'action    DU     SALICYLATE    DE    SOUDE    DANS   LE     RHUMATISME    AIGU,  par   Ed.     MarrOt 

(Archives  générales  de  médecine,  février  1878).  —  Recherches  expérimentales 

SUR   l'action  physiologique    de   l'acide   SALICYLIQUE   et    du  SALICYLATE  DE    SOUDE, 

par  V.  Ghirone  et  S.  Petrucci  [Commentario  clinico  di  Pisa,  janvier  et  février 
1878,  el  Bulletin  général  de  thérapeutique,  t.  XIV,  p.  477,  1878).  —  Sur  la  diffu- 
sion DE  l'acide  SALICYLIQUE  DANS  l'économib  ANIMALE, par  Cl.  LItoii  ET  J.  Bemard 
{Comptes  rendus  de  l'Académie  den  sciences,  séance  du  24  juillet  1878).  —  Re- 
cherches  EXPÉRIMENTALES  SUR    L'aCTION  PHYSIOLOGIQUE  DU   SALICYLATE  DE  SOUDE, 

par  Blanchier  et  Bochefontaine  {Gazette  médicale  de  Paris,  n*  S,  1879).  —  De 

l'action    PHYSIOLOGIQUE   DU    SALICYLATE     DE    SOUDE  SUR    LA     CALORIFICATION     ET   LA 

RESPIRATION,  par  H.  Oltramare  {Thèses  de  Paris,  1879).—  Recherches  sur  l'ac- 
tion DU   SALICYLATE  DE   SOUDE  SUR  LA  RESPIRATION   ET  LE  SYSTEME  MUSCULAIRE,  par 

LlTon  (Congrès  de  Montpellier,  1879,  in  Gazette  médicale,  «•  37,  1879). 
Action  thérapeutique  :  Discussion  a  l'Académie  de  médecine, par  Jaccond.Oulniont, 
Hérard,  Gaeneande  Mnsty  {Bulletin  de  l'Académiede i2}é(/ecii}e,1877).—  Discussiotc 
A  LA  Société  médicale  des  hôpitaux,  par  Lépine,  Digardin-Beaumeti,  etc  {Bulletin 
de  la  Société  médicale  des  hôpitaux,  1877).  —  Discussion  a  la  Société  de  théra- 
peutique (Bulletin  de  la  Société  de  thérapeutiquc,iSn),  -  Du  traitement  du  rhuma- 
tisme articulaire  aigu,  par  A.  Anger  {Thèses  do  Paris,  1877).—  Traitement  i«u 

RHUMATISME  ARTICULAIRE  AIGU  PAR  l' ACIDE  SALICYLIQUE  ET  SES  COMPOSÉS  DESOUDE^par 

L,  Soouly-Logothètides  {Thèses  de  Paris,  1877).—  Étude  sur  l'acide  salicyuque 
ET  les  salicylates,  par  Douglas  Hogghe  (Thèses  de  Paris,  1877).  —  Étude  sur 
l'acide  SALICYLIQUE,  par  Fromentin  (Thèses  de  Par/s ,1877).—  Motay  [Thèses  de 
Paris,  1877).  —  L'acide  salicylique  dans  le  traitement  du  rhumatisme  articu- 
laire AIGU,  par  Reisi,  de  Copenhague  (Nord.med.  Arkiv,  Bd  X,  no  2,  p.l  et  5). 
—  ZuR  Zaucyl.  Behandlung  des  acuten  Gelenkreumatismus,  par  Ton  Ibell 
(Deut.  Med,  Wochenschritt,  n»  40  et  42,  1877).  —  Treatment  of  rbumatism  with 
Salicylic  acid  and  salicin,  par  Brown  {Boston  med,  and  surg»  ^ourn,,  1877).  — 
Il  rhumatismo  articulare  acuto  et  la  sua  cura  con  l' acido  sauctligo,  par 
Francesco  Palmieri  (ln-8%  Naples,  1877).  —  Quelques  observations  sur  l'ac- 
tion du  SALICYLATE  DE  SOUDE,  par  MoBor  (Deut,  Arch.  fiir  klin,  Meaicin,,  t.XVIII, 
1877). —  Emploi  thérapeutique  de  l'acide  salicyuque,  par  Henoch(  Gazette  heth- 
domadaire,  1877).  —  Praktiscue  Mittheilungen  user  die  Wirkung  der  Sauctl- 
SAURB,  par  Schwarti  {Wiener  med.  Presse,  p.6i:$,628  et  652,1877).— L'acide  sa- 
licylique comme  antiseptique  et  antipyrétique,  par  Fritx  hewjdVord.medJirkir,, 
Dd  X,  n*  18;.  —  On  salicylic  Acid,  par  S.  H.  Dessau  (New  York  med.  Record, 
7  avril  1877).<—  Salicylsaures  Natron  beim  typhus  der  KiNDER,par  Filatow  (Gés- 
ier, Jahrbuch  fur  Paediatrik,  Bd  VIII,  p.  21, 1877).—  The  antipyretic  Traitment 
OF  pNEUMONic,  par  S.  Jamea   (The  American  Journal  of  med.  sciences,  juiUet 

1877).  —   Du  SALICYLATE  DE   QUININE  DANS  LA  FIEVRE  INTERMITTENTE,   par  G.   AotO- 

nesco  (Thèses  de  Paris,  1877).  —  Note  of  salicylic  Acid  as  a  prophylactic 
AGENT  scARLATiNA,  par  Barkor  (New  York  med.  Journal,  février  1879).—  Uebbr 
die  Anwendung  des  Natron  Salicylicum  in  pieberhapten  Krankheiten  des 
EiNDLicHEN  ALTERS,  par  L.  Hageubach  (Corresp.blatt  fur  Schweiz.  Aertztc,  no i^^ 
1877).  —  De  l* acide  salicyuque  et  du  salicylate  de  soude  dans  le  traitement 
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DS8  NÉTRALGiBs,  p9T  Oitiuie  (Proffrès  médical^  n*  89,  1877).  —  Treatmbnt  op 
Diabètes  by  Sajuctlic  Agid,  par  L.  ?etik7  {NûW'York  med,  Jourti,,  férrier 
1879).  —  EiN  DURCH  Natron  Salictlic.  obubilter  Pall  von  Diabètes  mbllitus, 
par  Brinken  {Deut,  med.  Woehenaeb,,  p.  469, 1877).  —  Beitrao  zur  Wirkuno 
DES  8AUCTL8AUREN  Natron  bbim  Diabbtbs  mbllitus,  par  G.  Mûllar-Wamak 
(Berlin,  klin.  Woebenachr,,  n*3,  p.  29,  et  n**  4,  p.  43,  1877).  —  De  l'acide  sali- 
CTLiQUB  DANS  LE  TRAITEMENT  DU  DIABETE,  par  Tiuiert  {Berlin,  klin.  Wocbenscb,^ 
no  15, 1877).  —  Du  Saligtlate  de  soude  et  de  son  emploi  dams  l'accès  de  goutte, 
par  Boaloiimié(£/iiioo  Médicale,  mai  1879).  ~  Idem.,  par  B.  RicUin  (Gasette  médicale 
deParis,p,  105, 1878).  —  Des  inhalations  de  salictlate  de  soude  dans  la  coquelu- 
che, par  Otto  (Pesler.mecf.  cbirurg.  Presse,  n»39,  1877).— De  l'acide  salictuqub 
dans  LADiPBTHàRiE,parRia  (Il  Morgagni,  septembre  1877).  ^  Ueber  nasse  Salictl- 
verbamde  BEI  Augenleiden,  par  Horner  (A/ecf/c.-cA/rur^.  Rundscbau,  n»  11, 1878).  — 
Choréb  guérie  par  le  salictlate  de  soude,  par  Drasoh  (Bull,  de  tbérap.,  t.  XGVI , 
n*  11).  —Emploi  du  salictlate  de  soude  et  de  l'acide  SALicTLiQUE,par  Ganani  (Aii- 
nali  aniv,  di  med..  Juillet  1879).  —  Sur  la  valeur  thérapeutique  de  l'acide  sali- 
CTLiQUE  ET  DE  SES  DÉRIVÉS,  par  Tlto-ROGChi  (Il  raccoglUore  medico,  30  janvier  1878). 

—  Étude  sur  la  médication  salictlique,  par  A.  Petit  (Tbèse  de  Paris,1878).  — 
Traitement  par  le  salictlate  de  soude  du  rhumatisme  articulaire  chez  l'en- 
fant, par  E.  Gninoisaau  (Tbèses  de  Paris,  1878).  —  Cliniques  de  la  Charité, 
par  Vnipian  (Paris,  1878;.  —  Du  traitement  de  la  fièvre  jaune  par  l'acide  sa- 
UCTUQUE,  par  Haartwig  Buaiii  (Berlin,  klin.   Wocbensebr.,  n»   35,  1878).  — 

—  Voir  aussi  article  .\cide  sauctuque,  par  Héaooqae  (Dici.  encycl.  des  sciences 
médic,  3*  série»  t.  VI). 

Nous  n'avons  pas  l'intention,  dans  cette  Revue,  de  reprendre  l'histoire 
de  la  médication  salicylique  depuis  son  origine,  mais  seulement  de 
résumer  les  principaux  travaux  publiés  sur  la  question  depuis  la  revue 
générale  de  M.  Zuber.  Nous  renvoyons  donc  pour  l'historique  et  pour 
les  travaux  antérieurs  à  1877,  à  cet  article  dont  oelui-ci  n'est  que  le 
complément.  (Voyez  R.  S.  M.  IX,  854). 

A  l'époque  dont  nous  parlons,  l'acide  salicylique  avait  été  presque 
exclusivement  employé.  Depuis  lors,  ou  a  fait  usage  surtout  du  sali- 
cylate  de  soude,  qu*on  obtient  en  saturant  l'acide  salicylique  par  du 
bicarbonate  de  soude,  et  en  évaporant  à  siccité  ;  après  quoi  on  fait 
cristalliser  le  résidu  dans  de  l'alcool  concentré  et  bouillant. 

Le  réactif  du  salicylate  de  soude  est  le  même  que  pour  Facide  sali- 
cylique :  c'est  la  solution  de  perchlorure  de  fer  du  codex  qui  donne  au 
contact  d'une  solution,  même  très  étendue,  de  salicylate  de  soude  une 
coloration  pelure  lïoignons. 

La  formule  du  salicylate  de  soude,  est  C^H*0*Na.  Le  sel  est  très 
soluble  dans  l'eau,  jusqu'à  poids  égal.  D'après  M.  Walmont,  il  serait 
composé  non  point  de  parties  égales,  mais  bien  de  4/5  d'acide  et  de 
1/5  de  soude.  D*après  Schacht,  il  contient  13,  60  0/0  de  sodium.  Il  se 
présente  sous  l'aspect  d'une  poudre  blanche,  peu  brillante,  donnant  au 
toucher  une  sensation  plâtrée  ou  savonneuse.  Il  cristallise  sous  forme 
de  petites  aiguilles  courtes,  soyeuses,  prismatiques,  effilées  aux  deux 
bouts  ;  ces  cristaux  se  groupent  ordinairement  en  belles  masses  arbo- 
rescentes et  parfois  en  étoiles  ou  en  rayons  concentriques  très  analogues 
à  ceux  que  forment  les  cristaux  d'urate  acide  de  chaux. 

SEPTIKMB  ANNBB.  —  T.   XIV.  47 
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Le  salicylate  de  soude  du  ooinmepce  est?  en  générai  acide  en  raison 
d'un  léger  excès  d'acide  salicylique  non  saturé  par  la  base.  La  pro- 
portion de  cet  excès  d'acide  est  en  général  de  1  0/0  (Blanchier).  C'est 
à' dessein  que  les  fabricants  laissent  dans  le  sel  cek  exoès  d'acide  qui 
empêche  la  solution'  de  devenir  jaune,  de  s'altérer  promptement:  oomme 
le  fait  le  sel  neutre. 

Les  diverses  piy)prié tés  chimiques  du  salicylate  de  soude  rendent 
son  usage  plus  facile  pour  le  médecin^  ses  propriétés  physiolo^^iqnes 
étant  identiques  à  celles  de  l'acide  salicylique.  Toutefois,  les  effets 
locaux  seraient  plus  marqués  avec  l'acide'  qu'avec  le  sel  de  soude, 
d'après  les  recherches  de  Chirone  et  de  PetruocL 

PHTsiOLOGiB.  Action  aniifermentesoible.  —  C'est  auptoui  l'acide  sali- 
cylique qui  a  été  employé  comme  antiputride  et  antifermentescible  ;  il 
est  plus  énergique  que  ses  sels  a  ce  point  de  vue; 

Bûcholtz  avait  comparativement  employé  un  certain  nombre  de 
liquides  antiseptiques  ;  Fritz  Lévy,  a  fait  sur  ce  sujet  une  série  d'expé- 
riences d'où  il  résulte  que  1  millième  d'acide  salicylique  arrête  la  fer- 
mentation du  sucre  de  raisin.  Cette  dose  représente  la  quantité  d'acide 
pfaénique  nécessaire  pour  obtenir  le  même  résultat. 

Béchamp  qui  a  repris  les  expériences  de  Kolbe  est  arrivé  à  ce  résultat 
que  l'acide  salicylique  agit  d'une  manière  analogue  à  l'acide  phénique 
et  à  la  créosote,  c'est-à-dire  qu'il  entrave  la  multiplication  des  cellules 
de  ferment.  Mais  l'acide  salicylique  ne  tue  pas  la  levure  comme  le 
croyait  Neubauer,  et  peut-être  Kolbe,  il  modifie  sa  structui*e  et  la  rend 
inactive  ou  diminue  son  activité  ;  et  si  l'action  du  ferment  a  déjà  com- 
mencé à  se  produire,  l'acide  salicylique  ne  l'arrête  pas,  il  la  ralentit 
seulement,  mais  elle  peut  être  suspendue  absolument  si  on  opère 
d'avance  la  modification  du  ferment  par  l'influence  de  cet  agent. 

Fiirbringer  avait  prétendu  que,  dans  les  cas  de  cystite,  il  suffit 
de  1  gramme  d'acide  salicylique,  pris  en  24  heures,  pour  faire  perdre  à 
l'urine  son  alcalinité  et  sa  mauvaise  odeur.  Mais  ce  i^ésultat  n'a  pas  été 
obtenu  par  d'autres  expérimentateurs.  Fritz  Lévy,  qui  a  répété  ces 
essais,  n'a  obtenu  de  résultats  qu'au  moyen  des  injections  directes  dan& 
la  vessie  do  solutions  salicylées,  à  la  dose  de  1/500.  —  Fleck,  Sal- 
kowsky  considèrent  l'action  antiseptique  de  l'acide  salicylique  conim& 
inférieure  à  celle  de  l'acide  phénique. 

L'action  locale  est  analogue  à  celle  de  Tacide  salicylique. 

Action  sur  le  tube  digestif,  —  La  plupart  des  auteurs  reconnaissent 
aujourd'hui  que  le  salicylate  de  soude,  à  la  dose  de  6  à  8  grammes  par 
jour,  n'offre  aucun  inconvénient  pour  les  organes  digestifs,  pourvu  que 
les  doses  en  soient  convenablement  espacées  et  que  le  médecin  se  con- 
forme à  des  indications  très  nettement  formulées,  pour  la  plupart,  dans 
le  mémoire  de  M.  G.  Sée.  Plusieurs  élèves  de  son  service  se  sont  sou^ 
mis  à  l'usage  journalier  de5  à  6  grammes  d'acide  salicylique,  puis  de 
10  grammes  de  salicylate  de  soude,  sans  en  ressentir  de  fâcheux  effets. 

Mais  si  on  doit  continuer  le  médicament  pendant  longtemps»  il  peut 
au  bout  de  quelque  temps  provoquei*  des  nausées  et  un  certain  dégoût 
que  le  médecin  cherchera  à  prévenir  par  un  mode  d'administration 
approprié. 

On  a  cité  cependant  quelques  accidents.  Ainsi,  M.  Benoit  (Tlu  de 
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Paris),  prit  en  4  fois,  à  1  heure  d'intervalle,  4  graimike&  de  salicylàte  â» 
aoode;  il  eut  des  nausées^  quelques  coliques  et  même  un  rejet  dé 
matières  alionrentaires.  Il  suffit  pour  s'expliquer  ces  phénomènes  de- 
savoir  que  l'expérimentateur  avait  pris  le  médicament  en  poudre,  dans 
du  pain  azyme.  Il  y  avait  eu  une  action  locale  irritante  qui  s'est  d'aiiieurs^ 
manifestée  à  lui  par  une  sensation  de  brûlure  au  creux  épigastrique. 

En  général  les  accidents  et  les  lésions  de  l'appareil  digestif  :  nausées^ 
vomissements,  diarrhée  et  érosions,  ulcérations,  hémorrhagies,  ont  ôté- 
notés  presque  exclusivement  avec  l'acide  salicylique. 

Action  sur  la  respiration.  —  Le  point  sur  lequel  tous  les  expérimen- 
tateurs sont  d'accord,  c'est  que  l'acide  salycilique  et  ses  dérivés  admi-*^ 
nistrés  à  dose  toxique  paralysent  le  centre  respiratoire  et  amènent 
l'asphyxie. 

Le  salicylate  de  soude  donné  aux  doses  habituelles  de  6,  8  et  10* 
grammes  par  journe  produit  pas  d'effet  appréciable  sur  la  respiration. 

Kôhler  a  noté  un  ralentissement  de  la  respiration  et  il  dit  (jne  cephè^ 
nomène  s'obtient  à  peu  près  constamment  à  doses  moyennes  et  même 
très  faibles,  administrées  sous  forme  de  solution  étendue.  D'autre  part^ 
Chirone  et  Petrucci  disent  que  l'acide  salieylique  diminue  le  nombre 
des  respirations  et  que  le  salicylate  de  soude  les  diminue  après  les  avoir 
augmentées.  Biiss  avait  déjà  noté  sur  des  animaux  d*abord  un  ralentis- 
sement de  la  respiration,  puis  de  la  dyspnée,  des  secousses  convulsives 
et  la  mort.  De  même  MM.  G.  Sée,  Danewski  ont  noté  une  accélération  de 
la  respiration.  Ce  fait  a  été  confirmé  encore  par  M.  Blanchier,  et  a  été  ob- 
servé par  lui  dans  des  proportions  parfois  considérables.  Mais  ilfautque 
le  médicament  soit  administré  à  doses  élevées . 

Cette  accélération  s'explique  pour  la  plupart  des  auteurs  par  une  exci* 
tation  du  bulbe.  Pour  Kœhler,  cependant,  l'acide  salicyjique  agit  en  di* 
minuant  l'excitabilité  des  rameaux  pulmonaires  du  pneumogastrique , 
d'où  une  oxygénation  insuffisante,  l'asphyxie  et  la  mort. 

D'autre  part  M  Oltramare,  constatant  à  l'autopsie  l'intégrité  absolue^ 
du  poumon  et  l'absenee  d'ecchymoses  sous^pleurales,  trouvant  surtout 
dans  Toreillette  et  le  vratricule  gauche  du  sang  artériel,  contrastant 
avec  le  sang  veineux  du  cœur  droit,  en  tire  la  4>onclusion  que  Thématos» 
s'était  faite  jusqu'au  dernier  moment,  et  que  la  mort  ne  peut  être  attri- 
buée à  l'asphyxie.  Il  sectionna  le  bulbe,  établit  la  respiration  artificielle 
et  il  vit  la  mort  se  produire  par  arrêt  du  cœur  dès  que  la  dose  toxique 
lut  atteinte. 

Action  sur  le  cœur  et  la  circulation.  —  Suivant  Danewski,  l'action  de 
l'acide  salycilique  et  du  salycilale  de  soude  sur  le  cœur  et  la  circulation 
serait  comparable  à  celle  de  la  digitale.  Quand  on  injecte  une  solution 
concentrée  (1  gr.  5  pour  10  grammes  d'eau)  de  salicylate  de  soude  dans 
la  veine  jugulaire  d'un  chien,  l'énergie  et  la  fréquence  des  contractions 
cardiaques  augmentent  en  même  temps  que  la  pression  intra-vasculaire 
s'élève.  La  pression  sanguine  s'abaisse  au  contraire  quand  on  a  soin  de 
sectionner  préalablement  les  nerfs  vagues.  Chez  un  animal  dont  on  sec*^ 
tienne  la  moelle  cervicale,  le  salicylate  de  soude  injecté  dans  les  veines 
continue  au  contraire  d'élever  la  pression  intra-vasculaire.  Danewski 
en  conclut  que  les  préparations  salicylées  introduites  dans  le  sang  vont 
exciter  à  la  fois  les  ganglions  auto-moteurs  et  le  centre  vaso-moteur. 
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Koehler  expérimentant  avec  des  solutions  plus  étendues  (1  gramme  poar 
100  grammes  d'eau)  de  salicylate  de  soude  est  arrivé  à  des  résultats  in- 
verses. Il  a  vu  la  fréquence  du  pouls  et  la  pression  intra-vasculaire  di- 
minuer avec  une  solution  très  étendue  au  1/120*;  avec  une  solution  à 
1/180*,  cette  action  est  nulle. 

Quand  on  injecte  dans  la  veine  d*un  chien  une  solution  au  1/60*,  la 
pression  intra-vasculaire,  après  avoir  subi  quelques  oscillations,  revient  à 
sa  hauteur  primitive  tout  en  manifestant  une  tendance  à  s'abaisser.  De 
même  le  pouls  tend  à  se  ralentir. 

Quand  Finjection  intra-veineuse  est  faite  avec  une  solution  au  1/âO*,  la 
pression  intra-vasculaire  s*élève  par  suite  des  efforts  de  vomissements 
et  des  contractions  musculaires  occasionnés  par  la  dyspnée  asphyxiqae 
concomittante.  En  même  temps,  la  pression  intra-vasculaire  subit  des 
fluctuations  très  étendues.  C'est  que  le  sang  est  chargé  à  la  fois  d*acide 
carbonique  qui  tend  à  élever  la  pression  intra-vasculaire,  en  provoquant 
des  convulsions  asphyxiques,  et  d'acide  salicylique  qui  tend  à  diminuer  la 
pression  sanguine.  En  paralysant  les  muscles  à  l'aide  du  curare,  on 
empêche  Taugmentation  de  la  pression  intra-vasculaire ,  phénomène 
étranger  à  l'action  propre  de  Tacide  salycilique. 

La  fréquence  du  pouls  suit  une  marche  parallèle  à  celle  de  la  pression 
sanguine  d'emblée.  Koehler  ne  nie  nullement  Texactitude  des  faits  cons- 
tatés par  Danevvski,  qu'il  a  été  d'ailleurs  a  même  de  contrôler.  Mais  il 
soutient  que  Taccélération  du  pouls  et  Taugmentation  de  la  pression 
intra-vasculaire  sont  le  résultat  des  contractions  musculaires  violentes 
occasionnées  par  l'accumulation  dans  le  sang  d'acide  carbonique  et  par 
rétat  asphyxique  qui  en  résulte.  Les  nausées  et  les  vomissements,  pro* 
voqués  par  l'ingestion  de  doses  toxiques  de  salicylate  de  soude,  contri- 
buent également  à  accélérer  le  pouls  et  à  élever  la  pression  intra-vas- 
culaire. Voici  comment,  d'après  lui,  il  faut  comprendre  Taction  des  pré- 
parations salicylées  sur  la  circulation,  suivant  le  degré  de  concentration 
des  solutions  qu'on  emploie. 

L'abaissement  de  la  pression  intra-vasculaire  et  le  ralentissement  du 
pouls  obtenus  avec  des  doses  moyennes  de  salicylate  de  soude,  sont 
les  effets  de  l'action  paralysante  du  médicament  sur  les  ganglions 
automoteurs,  car  ces  ettels  persistent  lorsque  l'on  a  préalablement  sec- 
tionné les  nerfs  vague  et  sympathique,  et  le  nerf  dépresseur,  s'il  s'agit 
d*un  lapin.  De  même  encore  lorsqu'on  a  sectionné  la  moelle  cervicale, 
ce  qui  prouve  bien  que  le  centre  vaso-moteur  n'intervient  pas  dans  la 
production  des  phénomènes  en  question. 

M.  Blanchier  a  repris  ces  expériences  et  s'est  mis  à  Tabrî  des  objections 
de  Kœhler,  en  opérant  sur  des  chiens  curarisés  et  soumis  à  la  respi- 
ration artificielle.  Pour  mesurer  la  pression  sanguine  et  inscrire  les  mou- 
vements du  cœur,  M.  Blauchier  a  employé  le  kjmographion. 

Dans  ces  conditions,  l'expérimentateur  a  vu  que  le  promis  effet 
du  salicylate  de  soude  sur  la  pression  sanguine  a  toujours  été  le 
même,  et  s'est  constamment  traduit  par  une  élévation  plus  ou  moins 
marquée  de  cette  pression.  Les  injections  étaient  faites,  non  pas  comme 
le  faisait  Koehler,  dans  la  veine  jugulaire,  mais  dans  une  veine  très  éloî- 
gnée  du  coeur,  la  saphène  par  exemple. 

Gomme  Danewski,  M.  Blanchier  a  observé  l'accélération  initiale  du 
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pouls,  quelquefois  de  80  à  40  pulsations  par  minute,  puis  son  ralentisse- 
ment et  son  augmentation  d'amplitude.  Comme  interprétation  des  faits,  de 
même  queDanewski,  cet  auteur  pense  que  les  résultats  obtenus  résultent 
également  et  d'une  action  du  salicytale  de  soude  sur  le  système  nerveux 
central,  et  d'une  action  analogue  sur  les  ganglions  cardiaques  et  peut- 
être  aussi  d*une  action  sur  le  muscle  lui-môme. 

Les  effets  produits  par  l'injection  intra-veineuse  ou  par  Tingestioa 
stomacale  sont  les  mêmes. 

Action  sur  la  température.  -—  A  l'état  physiologique,  celte  action  est 
très  incertaine.  MM.  G.  Sée  et  Debove  n'ont  jamais  observé  d'effets  ap- 
préciables sur  la  température  interne  des  animaux  bien  portants  auxquels 
ils  administraient  des  préparations  salicylées.  Riess  ayant  fait  prendre  à 
un  chien  5  grammes  d'acide  salicylique  dissous  dans  du  carbonate  ou  du 
phosphate  de  soude,  vit  la  température  interne  de  l'animal  s'abaisser  de 
0*»,9  dans  l'espace  de  six  heures.  Suivant  Danewski  et  Koehler,  l'abaisse- 
ment de  température  chez  les  animaux  auxquels  on  a  injecté  du  salicy- 
late  de  soude  dans  les  veines  serait  la  règle,  mais  cet  effet  n'est  pas 
constant  et  l'un  et  Tautre  expérimentateurs  ont  vu  la  température  interne 
subir  une  élévation  momentanée,  quand  ils  avaient  recours  à  des  doses 
considérables  et  à  des  solutions  concentrées.  Ce  dernier  résultat  serait 
dû  suivant  Koehler  aux  efforts  musculaires  auxquels  se  livre  Tanimal 
sous  rinfluence  de  la  dyspnée  intense  provoquée  par  l'injection. 

Les  quelques  expériences  faites  sur  Thomme  ont  donné  en  majeure 
partie  des  résultats  négatifs.  Ainsi  Riegel  n'a  pas  observé  de  moditica- 
tion  appréciable  de  la  température  chez  des  hommes  bien  portants  aux- 
quels il  avaient  fait  ingérer  des  doses  de  4  à  5  grammes  d'acide 
salicylique  pur.  Chez  8  sujets  non  fébricitants,  auxquels  Gedl  de  Cracovie 
fit  prendre  de  3  à  5  grammes  d'acide  salicylique  pur,  4  fois  la  tempéra- 
ture ne  fut  pas  influencée.  Chez  les  4  autres  sujets,  la  température  subit 
des  abaissements  qui  ne  dépassèrent  jamais  O'jS.  Deux  élèves  de 
M.  G.  Sée  s'étant  mis  à  l'usage  quotidien  de  2  à  4  grammes  d'acide  sali- 
cylique d'abord,  puis  de  10  grammes  de  salicylate  de  soude,  n'ont  pu 
constater  la  moindre  modification  de  la  température  et  du  pouls. 

D'autre  part,  M.  Scouly  Lagothetides  rapporte  deux  expériences  faites 
sur  lui-même  et  sur  un  de  ses  amis,  dans  lesquelles  il  obtint  un  abaisse- 
ment très  notable  de  la  température.  Les  observateurs  prenaient 
8  grammes  de  salicylate  de  soude  en  3  heures  environ. 

Fiirbringer  a  administré  l'acide  salicylique,  à  doses  assez  faibles  il  est 
vraiy  à  des  animaux  chez  lesquels  il  avait  provoqué  une  lièvre  septique 
en  leur  injectant  du  pus  dans  les  veines;  il  n'a  observé  un  abaissement 
de  température  que  9  fois  sur  16.  Zimmermann  reprit  ces  expériences  et 
arriva  à  un  résultat  absolument  négatif. 

M.  Oltramare,  répétant  les  expériences  de  Koehler,  s'est  demandé  si 
l'introduction  du  liquide  dans  les  veines  n'était  pas,  en  dehors  de  ses 
propriétés  chimiques,  l'unique  cause  de  la  défervescence.  L'expérience 
lui  a  prouvé  que  les  mêmes  résultats  étaient  obtenus  avec  une  quantité 
même  minime  d'eau. 

Action  sur  le  système  nerveux  et  les  muscles,  —  M.  Laborde  a  expé- 
rimenté le  salicylate  de  soude  sur  les  chiens  auxquels  il  pratiquait  des 
injections  intra- veineuses  à  la  dose  de  4  à  5  grammes  dissous  dans  4  à 
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iâ-centimètres  cubes  d^eau  distillée.  Il  est  arrivé  à  ce  résultat  tyne  le  sa- 
iicylate  de  soude  est  un  stupéfiant  et  un  analgésiant  qni  irabolit  pas 
<$omplèteinent  la  sensibilité.  En  effet,  les  mouvements  réflexes  étaient 
conservés  chez  les  animaux  sur  lesquels  expérimentait  M.  Laborde.  Mais 
<^ux-là  devenaient  indifférents  aux  excitations  venues  du  dehors.  Us 
étaient  [)longés  dans  une  sorte  d'hébétude  et  de  somnolence  dont  il  était 
•difllcile  de  les  tirer.  Outre  la  surdité  et  la  stupeur,  le  salicylate  de  sonde 
à  doses  élevées  engendre  dans  les  mouvements,  de  Tataxie  qui  se  traduit 
par  delà  titubation.  Pour  M.  Laborde,  Taction  analgésianie  du  salicylate 
<le  soude,  comparable  jusqu'à  un  certain  point  à  celle  de  la  quinine,  est  le 
résultat  non  d*une  modiiication  de  la  propriété  conduetive  du  cordon  oer- 
Areux  sensitif,  mais  bien  d'une  moditioation  directe  du  centre  de  la  per- 
jception.  ' 

Les  résultats  obtenus  par  Af.  I^borde sont  contestés  par  M.  Blanchier, 
•qui  dit  n'avoir  jamais  observé  Tanesthésie  et  l*analgésie  signalées  par 
lui.  Le  salicylate  de  soude  n'agirait  sur  la  sensibilité  et  la  motilité  qu'à 
la  condition  d*ètre  donné  à  fortes  doses  et  ces  fonctions  ne  seraient 
abolies  que  lorsque  la  mort  est  prochaine.  La  sensibilité  s'affaiblit,  mais 
'Sans  cesser  d'exister  d*une  manière  constante  et  persistante,  et  l'on  peut 
^ujoiirs  provot|uer  des  mouvements  plus  ou  moins  énergiques,  soit  en 
pinçant  la  peau,  soit  en  y  déposant  une  goutte  d'acide  acétique.  L^en- 
gourd issement  est  grand  chez  la  grenouille,  les  mouvements  volontaires 
-et  spontanés  sont  affaiblis  ;  ils  peuvent  même  être  abolis  complètement 
sans  que  la  sensibilité  soit  nécessairement  appelée  à  disparaître.  Les  ré- 
'itexes  ne  sont  atteints  que  lorsque  le  salicylate  est  donné  à  hautes 
-doses. 

L'action  du  salicylate  de  soude  ne  peut  donc  être  attribuée,  selon 
M.  Hlanchier,  ni  à  l'abolition  de  Taclion  des  nerfs  moteurs,  ni  à  celle  de 
4a  propriété  physiologique  des  muscles.  Il  faudrait  admettre  que  la  perte 
du  mouvement  est  le  résultat  de  l'action  du  salicylate  de  soude  sur  la  subs- 
tance grise  des  centres  nerveux,  sans  affecter  les  propriétés  sensitives 
-de  ctUte  substance  plus  spécialement  que  ses  autres  propriétés.  11  excite 
tout  d'abord,  puis  il  paralyse  peu  à  peu  les  cellules  nerveuses  de  Taxe 
<^rébro-spinal  et  il  abolit  en  même  temps  leurs  diverses  propriétés  fonc- 
tionnelles; comme  les  fonctions  dévolues  au  bulbe  sont  les  plus  impor- 
tantes de  toutes,  ou  tout  au  moins  les  plus  indispensables  à  la  vie,  c*est 
par  arrêt  de  la  respiration  (chien)  ou  par  arrêt  du  cœur  (grenouille)  qme 
meurent  les  animaux.  Le  salicylate  de  soude  est  donc  un  poison  des  een- 
^(pes  nerveux  et  du  bulbe  en  particulier. 

Action  sur  les  s/fcrétioas  enijénérHl.  —  D'une  façon  générale,  le  sali- 
«cylate  de  soude  active  les  sécrétions,  s'il  est  donaé  à  dose  moyenne;  à 
dose  trop  élevée,  il  les  arrête  d'une  façon  absobie  après  les  avoir  «n 
icooraent  activées. 

Ces  effets  d'hypersécrétion  semblent  dûs  à  une  action  centrale  sur  les 
-nerfs  sécréleurs;  en  elfel,  dans  une  expériencede  M.  Blanchier,  la  glande 
-sous-maxillaire,  après  la  section  de  la  corde  du  tympan  et  du  lingual,  a 
cessé  de  présenter  des  phénomènes  d'hypersécrétion.  Les  effets  d'arrêt 
-serait^t  dus  à  une  action  locale  sur  les  éléments  glandulaires  ou  à  une 
^action  para!>-sante  sur  le  système  nerveux  ganglionnaire,  peut-être  à  1  nae 
•let  à  l'autre  de  ces  actions. 
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Ces  faite,  étudiés  par  MM.  Bochefontaine  et  Blanchier,  ont  été  vérifiés 
pour  les  sécrétions  salivaire,  urinaire,  biliaire,  et  sont  très  probablement 
vrais  pour  la  sécrétion  des  liquides  intestinaux. 

Action  sur  la  sécrétion  urinaire  en  particulier.  —  Lorsqu'on  fait  l'au- 
topsie d'un  animal  mort  sous  l'influence  de  doses  répétées  et  toxiques 
d'acide  salicylique  ou  de  salicylate  de  soude,  on  trouve  toujours  les  reins 
plus  ou  moins  congestionnés. 

On  comprend  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire,  dans  l'état  pathologique, 
d'atteindre  les  hautes  doses  de  salicylate  de  soude  pour  produire  ce  résul- 
tat fâcheux.  Aussi  le  praticien  doit-il  tenir  grand  compte  de  l'état  des 
organes  urinaires,  surtout  connaissant  le  fait  de  l'élimination  presque 
complète  du  médicament  par  le  rein. 

On  a  cité  plusieurs  exemples  de  desquamation  des  tubes  urinifères, 
quelques  exemples  d'albuminurie  passagère  et  même  d'hématurie  (G.  Sée, 
Leonhardi,  Aster,  Gubler,  etc.).  Ces  accidents  s'observent  bien  plus 
souvent  d'ailleurs  après  l'administration  de  Tacide  salicylique. 

Quelques  auteurs,  Gubler,  entre  autres,  attribuent  à  l'irritation  produite 
sur  le  rein,  la  diurèse  qui  s'observe  au  début  de  l'administration  du 
médicament. 

Pour  d'autres  auteurs,  la  sécrétion  urinaire  est  augmentée  en  même 
temps  que  toutes  les  autres  sécrétions  et  par  le  même  mécanisme.  La 
diurèse  n'est  jamais  bien  abondante,  elle  est  parfois  passagère,  souvent 
de  cooi'te  durée.  En  même  temps  qu'elle  augmente  de  quantité,  la  den- 
sité de  l'urine  s'abaisse. 

Il  serait  du  plus  grand  intérêt  de  connaître  exactement  l'influence  de 
l'acide  salicylique  et  des  salicylates  sur  la  qualité  de  l'urine,  sur  le  chiffre 
des  matériaux  solides  et  surtout  des  substances  azotées. 

Quelques  recherches  ont  été  faites  en  ce  sens. 

M.  Byasson  est  arrivé  à  la  conclusion  que  l'acide  salicylique  augmente 
la  proportion  des  substances  azotées  et  d'acide  urique. 

M.  Robin,  qui  observait  chez  des  typhiques,  a  noté  l'augmentation  des 
matériaux  solides  :  phosphates  et  carbonates.  La  quantité  de  l'urée  ne 
serait  pas  directement  influencée.  D'après  le  môme  auteur,  l'indican  ne 
subirait  pas  non  plus  d'augmentation  dans  son  chiffre  habituel,  comme 
le  croit  M.  G.  Sée. 

Wolfsohn  a  étudié  l'influence  de  l'acide  salicylique  sur  l'élimination 
des  substances  azotées  par  l'urine,  chez  le  chien.  Chez  les  animaux  bien 
nourris  et  chez  ceux  qui  étaient  soumis  au  jeûne,  Tingestion  de  l'acide 
salicylique  et  du  salicylate  de  soude  à  la  dose  quotidienne  de  5  grammes 
eut  pour  effet  constant  une  augmentation  de  la  quantité  des  principes 
azotés  éliminés  par  l'urine.  D'où  la  conclusion  tirée  par  l'auteur,  que 
l'acide  salicyhque  active  la  désassimilation  des  principes  albuminoïdes  de 
l'organisme. 

M.  Ë.  Marrot  a  fait  quelques  recherches  sur  ce  point  dans  le  service 
de  M.  Lasègue.  Il  dit  que  chez  les  rhumatisants,  contrairement  à  l'opinion 
de  M.  G.  Sée,  la  quantité  d'urée  et  d'acide  urique  rendue  dans  les 
±i  heures  est  considérablement  diminuée,  et  cela  indépendamment  de  la 
fièvre  et  de  la  température. 

Dans  le  rhumatisme  chronique,  l'action  du  salicylate  de  soude  sur 
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l'acide  urique  est  nulle.  Quant  à  Tacide  phosphorique,  la  quantité  en  est 
abaissée,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  traitement  employé. 

Il  est  bon  de  dire  que  M.  Marrot  s'est  contenté  d'indiquer  la  quantité 
proportionnelle  par  litre  de  Turée  et  de  l'acide  urique,  et  qu'il  n'a  pas 
tenu  assez  compte,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Blancbier,  du  chiffre 
très  variable  des  urines  des  24  heures.  Ses  résultats  sont  par  là  même 
inférieurs  et  sans  grande  valeur. 

M.  Blancliier  a  fait  quelques  dosages  d'acide  urique  chez  quatre  rhu- 
matisants du  service  de  M.  Vulpian.  Les  malades  prenaient  de  4  à 
6  grammes  de  salicylate  de  soude,  et,  dans  les  quatre  cas,  la  proportion 
d'acide  urique  a  augmenté.  Un  des  résultats  obtenus  par  M.  Blancbier 
est  particulièrement  net;  il  s'agit  d'un  jeune  homme  de  25  ans,  fort  et 
vigoureux,  atteint  de  rhumatisme  subaigu,  avec  ti'ès  peu  de  fièvre.  Dans 
les  premiers  jours  de  la  médication,  l'urine  des  24  heures  a  contenu  jus* 
qu'à  i  gramme  à  igr. 40  d'acide  urique,  et  dans  les  derniers  jours,  elle  a 
varié  entre  0  gr.  84  et  0  gr.  77.  Le  malade  eut  une  rechute  et  le  chifrre  de 
Tacide  urique  redescendit  de  0  gr.  60  à  Ogr.38.  On  donna  de  nouveau  du 
salicylate,  et  le  chiffre  d'acide  urique  remontait  à  0,86  dans  les  24  heures. 
Pour  l'urée,  il  n'y  a  pas  eu  d'influence  bien  notable. 

M.  Bouchard  a  dosé,  pendant  36  jours,  les  urines  d'un  individu  bien 
portant,  soumis  pendant  9  jours  à  une  dose  quotidienne  de  4  grammes  de 
salicylate  de  soude.  La  quantité  de  l'urée  fut  diminuée,  ce  qui  est  impu- 
table à  la  formation  de  l'acide  salicylurique  qui  fixe  du  glycocoUe.  Le 
poids  total  des  matières  solides  augmenta  dans  une  proportion  de  19  0  0, 
et  cette  auprmentation  est  imputable  à  l'élévation  du  chiffre  des  matières 
extraciives  Les  phosphates  ne  subirent  pas  de  variations  dans  leur  quan- 
tité. M.  Bouchard  arrive  à  conclure  que  le  saUcylate  de  soude  est  un 
agent  puissant  d'élimination. 

Quand  on  a  été  soumis  à  la  médication  salicylique,  acide  ou  sels,  on 
retrouve  dans  l'urine  de  l'acide  salicyUque  à  l'état  libre,  une  autre  partie 
combinée  avec  de  la  potasse  (G.  Sée)  et  une  troisième  {«artie  insoluble 
dans  l'élher. 

Une  partie  de  Tacide  salicylique  se  transforme  en  acide  salicylurique, 
signalé  pour  la  première  fois  par  Bertagnini  et  qui  représente  les  élé- 
ments de  Tacide  salicyUque  unis  à  ceux  du  glycocoUe. 

Les  salicylates  donnent  avec  le  réactif  au  perchlorure  de  fer  une  colo- 
ration pelure  doiffnoOj  qu*on  obtient  rarement,  parce  que  le  salicylate  de 
soude  contient  presque  toujours  une  certaine  proportion  d'acide  libre. 
Mais,  lors  même  que  le  salicylate  serait  parfaitement  neutre,  une  colaioe 
quantité  d'acide  salicyUque  serait  mise  en  liberté  par  le  perchlonire  de 
fer,  toujours  plus  ou  moins  acide. 

On  retrouve  encore  selon  Byasson  de  la  salicine. 

Comment  se  forme  Tacide  sisdicylique  hbre  qui  se  trouve  dans  i*nrioe 
des  individus  soumis  au  saUcylate  de  soude.  Binz  croit  que  le  salicylate 
est  décomposé  dans  les  vaisseaux  par  Tacide  carbonique  du  sang  ;  il  se 
fonde  sur  ce  fail  qu'un  courant  d  acide  carbonique  peut  déi^^iaoer  en  c«- 
taine  proportion  l'acide  saUcylique  u'une  solution  neutre  assez  éteodne  de 
saUcylate  de  soude.  L'éther  dissolvait  Tacide  saUcylique  et  Fahuidoaiiait 
ensuite  par  lévaporaUon.  Mais  le  sang  est  un  miUeu  alcalin,  et  M.  Blan- 
chier,  pour  se  rapprocher  le  plus  possible  des  conditions  réalisées  dans 
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Torganisme,  a  répété  les  expériences  de  Binz  en  ajoutant  à  la  solution  de 
salic^late  de  soude  au  50>,  1  gramme  de  bicarbonate  de  soude.  [Dans  ces 
conditions  la  production  d'acide  salicylique  n*eut  pas  lieu.  Au  reste,  on 
peut  se  demander  si  la  proportion  d'acide  carbonique  contenue  normale- 
ment dans  le  sang  est  suffisante  pour  produire  le  résultat  obtenu  par 
Binz,  dans  une  expérience  de  laboratoire . 

Uneautrehypothèseaété  faite:  l'acide  salicylique  secombinerait  dans  le 
sangavec  les  matières  albuminoïdes.  L'éther ,  en  effet,  ne  dissout  pas  l'acide 
salicylique  uni  à  l'albumine  de  l'œuf  ou  du  sérum  (Feser  et  Friedberger). 

On  peut  admettre  encore  que  l'acide  salicylique  est  extrait  du  sang  par 
les  reins  comme  l'acide  hippurique,  qui  ne  se  trouve  pas  non  plus  à  Tétat 
libre  dans  le  sang,  ou  bien  encore  que  l'urine  elle-même  lui  donne  nais- 
sance par  son  acidité.  M.  Blanchier  fait  remarquer,  à  ce  propos,  que  ja- 
mais on  n'a  retrouvé  d'acide  salicylique  libre  dans  les  humeurs  alca- 
lines, et  que  dans  deux  de  ses  expériences,  où  l'urine  était  neutre,  celle-ci 
ne  renfermait  pas  d'acide  salicylique  ;  les  salicylates  s'éliminent  encore 
par  d'autres  voies  moins  importantes. 

Quelques  auteurs  (Biiss,  Gubler,  etc.)  disent  avoir  reconnu  la  pré- 
sence de  l'acide  salicylique  dans  la  salive.  Mais  le  fait  n'est  pas  très  évi- 
dent, puisque  les  résultats  ont  toujours  paru  négatifs  à  d'autres  observa- 
teurs (Dresche,  G.  Sée,  Blanchier).  Chez  le  chien,  Blanchier  a  pu  ceper- 
dant  déceler  la  présence  de  l'acide  salicylique  dans  la  salive  ;  mais  chez 
ces  animaux,  les  glandes  salivaires,  tsurtout  la  glande  sons-maxillaire, 
sont  particulièrement  excitées. 

La  même  incertitude  règne  pour  l'élimination  par  la  sueur.  Elle  aurait 
lieu,  selon  Bûss,  Riess,  Geissler,  Baëlz,  etc.,  mais  elle  n'a  jamais  été 
constatée  par  d'autres  observateurs.  M.  Oulmont  aurait  retrouvé  l'acide 
sahcylique  dans  la  sérosité  d'un  vésicatoire. 

Durée  de  rélimination,  —  C'est  dans  la  salive  du  chien  que  le  salicy- 
late  de  soude  passe  avec  le  plus  de  rapidité.  On  peut  y  constater  sa  pré- 
sence quatre  ou  cinq  minutes  après  une  injection  intra-veineuse. 

Le  passage  du  médicament  dans  l'urine,  chez  l'homme,  est  générale- 
ment très  rapide,  quand  les  reins  sont  intacts.  Baëlz  aurait  constaté  la 
réaction  violette  de  l'acide  salicylique  8  minutes  seulement  après  l'in- 
gestion stomacale  du  salicylate  de  soude  chez  un  malade  atteint  d'ex- 
trophie  de  la  vessie,  tandis  qu'il  ne  l'obtenait  qu'au  bout  de  vingt  minutes 
après  l'ingestion  de  l'acide  salicylique. 

Fritz  Benike  a  pu  constater  qu'il  suffit  de  quarante  minutes  pour  que 
l'acide  salicylique  pris  par  une  femme  en  couches  passe  et  soit  retrouvé 
dans  l'urine  de  l'enfant  nouveau-né. 

La  durée  totale  de  l'élimination  est  variable,  selon  la  dose  absorbée  et 
l'état  des  reins.  Blanchier  a  pu  éUminer  1  à  2  grammes  de  salicylate  de 
soude  en  21  ou  22  heures  ;  4  à  5  grammes  pris  en  une  seule  fois  exigè- 
rent 44  heures. 

Chez  des  rhumatisants  qui  avaient  pris  plusieurs  jours  de  suite  des 
doses  de  4, 6  ou  8  grammes  de  saUcylate  de  soude,  on  retrouvait  presque 
toujours  l'acide  salicylique  72  heures  après  la  prise  de  la  dernière  dose. 

Geissler  dit  que  l'élimination  peut  être  complète  de  6  à  12  heures.  Pour 
G.  Sée,  elle  n'est  terminée  qu'en  26  et  le  plus  souvent  en  48  heures  pour 
les  doses  thérapeutiques. 
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Chauvet,  élève  de  Bouchard,  assigne  45  heuroKà  réUraination  totalede 
2  grammes  d'acide  salicylique  et  65  heures  à  celte  de  8  grammes  de 
salicylatede  soude.  Le  même  auteur  cite  plusieurs  observations  très  inté- 
ressantes de  malades  notoirement  atteints  d'affections  rénales,  des  vieil- 
lards pour  la  plupart,  auxquels  on  administrait  du  salicylate  de  soude. 
Ainsi,  chez  un  vieillard,  on  commença  è  avoir  une  réaction  violette  très 
peu  accusée  le  lendemain  d*une  dose  de  4  grammes  de  salioyiate  de 
soude,  et  Félimination  très  irrégulière  fut  complète  seulement  au  bout  de 
6  jours.  Dans  la  fièvre  typhoïde,  A.  Robin  a  retrouvé  de  l'acide  salioy* 
lique  le  sixième  et  le  septième  jour  et  même  le  huitième  jour  après  la 
suspension  du  médicament.  G.  Sée  avait  déjà  signalé  cette  difficulté  de 
Télimination  de  l'acide  salicylique  dans  la  fièvre  typhoïde.  Dans  un  cas,  il 
en  avait  retrouvé  la  trace  le  sixième  jour  après  la  cessation  du  traite- 
ment. 

Effets  toxiques.  —  Les  effets  toxiques  de  Tacide  salicylique  et  de  ses 
dérivés  ont  été  étudiés  sur  les  animaux  parla  voie  expérimentale,  «t 
aussi  chez  Thomme  d'après  quelques  observations  attestant  la  confiance 
trop  grande  des  médecins  dans  l'innocuité  de  ce  médicament. 

M  Blanchier  qui  a  fait  des  expériences  comparatives  sur  des  gre- 
nouilles, des  cobayes  et  des  chiens,  a  vu  qu'il  fallait  administrer  des 
doses  assez  considérables  de  salicylate  de  soude  pour  amener  la  mort. 
Relativement  au  poids  de  l'animal,  ces  doses  doivent  être  dans  la  propor- 
tion de  1  pour  1000  environ,  chez  la  grenouille;  1  pour  900-700  chez  le 
chien,  selon  que  la  substance  est  introduite  dans  l'eslomac  ou  injectée 
dans  une  veine;  de  1  pour  HOO  chez  le  cobaye,  quand  le  salicylate  est 
administré  par  la  voie  sous-cutanée.  Les  effets  produits  chez  ces 
animaux  sont  sensiblement  les  mêmes,  mais  la  mort  arrive  chez  les  gre- 
nouilles par  arrêt  du  cœur,  tandis  que  chez  le  ohien  et  le  cobaye,  elle 
paraît  être  due  à  la  paralysie  respiratoire. 

M.  Oltramare  fixe  la  dose  nécessaire  pour  amener  la  mort  chez  le 
chien,  à  4  pour  1000  grammes  de  poids  corporel.  MM.  Bochefontaine  et 
Chabert,  de  leur  côté,  fixent  cette  dose  toxique  à  8  grammes  ;  il  est 
évidemment  plus  exact  détenir  compte,  dans  les  déterminations,  du  poids 
de  l'animal,  comme  l'ont  fait  MM.  Blnnchier  et  Oltramare. 

Dans  les  observations  où,  par  imprudence  des  malades  ou  témé- 
rité du  médecin,  on  a  pu  suivre  les  symptômes  de  T empoisonnement 
par  le  salicylate  de  soude,  on  trouve  mentionnés  surtout  des  troubles  de 
la  respiration  et  de  la  circulation.  Il  en  Ait  ainsi  dans  un  cas  cité  par 
Wfttkerling,  où  une  femme  traitée  pour  un  épanchement  pleural  prit, 
d'un  seul  coup,  15  grammes  de  salicylate  de  soude.  De  même,  chez  une 
autre  femme  traitée  par  Petersen,  et  qui  prit  dans  l'espace  de  6  heures 
22  grammes  de  ce  médicament.L'uneet  l'autre,  d'ailleurs,  se  rétablirent. 

Chez  un  diabétique,  dont  il  sera  question  plus  loin,  MùUer  a  vu  sur- 
venir, sous  l'influence  de  doses  quotidiennes  de  15  grammes  de  salicylate 
do  soude,  des  accidents  nerveux  rappelant  jusqu'à  un  certain  point  ceux 
du  bromisme. 

On  a  cité  un  certain  nombre  de  cas  de  mort  consécutive  à  l'adminis- 
tration du  salicylate  de  soude,  mais  il  est  difficile  d'en  déduire  un  rapport 
exact  entre  l'emploi  de  cette  médication  et  la  terminaison  fatale.  Ainsi, 
le  malade  cité  par  Empis  avait  pris,  pendant  les  trois  jours  qui  préoé- 
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dèrent  sa  mort,  le  premier  jour,  7  grammes,  puis  5  grammes,  puis 
S  grammes  de  salicylate  de  soude,  eu  tout  15  grammes  dans  trois  fois 
vingt-quatre  heures.  Il  mourut  subitement,  et  Tautopsie  ne  fut  pas  faite. 
Aussi,  M.  Ëmpis  se  garde  bien  d'attribuer  la  cause  de  la  mort  de  son 
malade  à  Tempinidu  salicylate.  MM.  Dixneuf  et  Watelet  ont  aussi  cité 
quelques  cas  où  la  terminaison  fâcheuse  survint  dans  le  cours  du  traite* 
ment  par  le  salicylate  de  soude.  Mais  parmi  les  plus  sérieuses  des  obser- 
vations qu'ils  publient,  on  voit,  par  exemple,  celle  qui  a  trait  à  une 
endocardite  rhumatismale  qui  se  compliqua  d'une  phlébite  avec  mort 
subite  par  embolie;  une  autre  dans  laquelle  il  est  dit  qu'on  eut  recours 
à  une  injection  de  strichnine  en  même  temps  qu'à  l'administration  du 
salicylate  de  soude  à  l'intérieur.  Qui  oserait  incriminer  le  dernier  médi- 
cament, dans  de  pareilles  conditions? 

En  somme,  il  est  très  difQcile  de  dire  à  quelle  dose  le  salicylate  de 
soude  produira  des  accidents  mortels  chez  l'homme.  Par  contre,  tous  les 
auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cett«  question  ont  fait  ressortir  l'in- 
fluence que  l'état  des  reins  exerce  sur  le  développement  des  accidents 
toxiques  produits  par  la  médication  salicylée.  Pour  peu  que  les  reins  ne 
fonctionnent  pas  normalement,  on  voit  l'administration  de  l'acide  salicy- 
lique  et  de  «es  dérivés  occasionner  de  l'albuminuiîe,  en  même  temps  que 
les  accidents  toxiques  bien  connus  se  développent  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Deux  médecins  allemands,  Leube  et  Freudenberg,  ont  noté  l'apparition 
d'une  urticaire  et  d'une  éruption  scarlatiniforme,  à  la  suite  de  l'adminis- 
tration du  salicylate  de  soude.  Dans  le  cas  de  Leube,  lemalade  avait  pris 
4  grammes  de  salicylate.  L'urticaire  se  reproduisit  plus  tani,  lorsqu'on 
en  administra  au  malade  une  nouvelle  dose  de  4  grammes  également. 
Dans  le  cas  de  Freudenberg,  on  eut  recours  à  l'acide  salicylique  à  la  dose 
quotidienne  de  5  grammes,  pour  combattre  la  fièvre.  L'éruption  qui 
survint  et  qui  présentait  tous  les  caractères  de  la  scarlatine,  fut  suivie 
d*une  desquamation  très  abondante. 

Un  fait  digne  de  remarque  est  l'atténuation  et  la  disparition  rapide  des 
phénomènes  d'intoxication  dès  que  la  médication  est  suspendue. 

Thérapeutique.  —  Rbumatiame  articulaire  aigu.  —  Les  résultats 
obtenus  par  le  professeur  G.  Sée  ont  déjà  été  publiés  dans  la  Revue 
(X,  p.  502)  ;  nous  renvoyons  le  lecteur  à  celte  analyse.) 

On  a  toujours  demandé  à  toutes  les  médications  de  prévenir  le  déve- 
loppement des  complications  cardiaques  du  rhumatisme  articulaire,  ou 
de  les  guérir  lorsqu'elles  existent  déjà.  Or,  la  proposition  formulée  par 
M.  G.  Sée  a  été  vérifiée  par  presque  tous  les  auteurs  :  le  salicylate  de 
sonde  est  de  nul  effet  sur  les  lésions  préalables  du  cœur  ;  employé  au 
début  de  la  maladie  rhumatismale,  il  peut  tout  au  plus  prévenir  ce  déve- 
loppement des  complications  cardiaques  en  enrayant  immédiatement  le 
rhumatisme. 

Pourtant  M.  Jaccoud  estime,  comme  nous  le  dirons  un  peu  plus  loin, 
que  la  médication  salicylée  est  sans  influence  aucune  sur  la  production 
de  complications  cardiaques  et  pulmonaires.  Reisz  (de  Copenhague) 
traita  du  l^*"  février  1876  au  24  janvier  1878  tous  les  rhumatisants  de  son 
service  par  l'acide  salicylique  ou  le  salicylate  de  soude,  puis  il  compara 
les  résultats  obtenus  durant  ce  laps  de  temps  avec  ceux  qu'il  avait  eus 
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da  1^' janvier  1874  au  i'^  janvier  1875.  Cette  première  période  varia 
selon  la  prédominance  de  tel  ou  tel  symptôme. 

De  1874  à  1876,  1S4  rhumatisants  ont  été  traités  par  Reisz,  4  sont 
morts  (3  d'accidents  cérébraux,  1  d'accidents urémiques  par  complication 
rénale)  ;  de  1876  à  1878,  il  traita  88  malades,  et  la  mortalité  fut  nulle.  La 
moyenne  pendant  la  première  période  est  de  39,24  et  de  35,82  pendant 
la  seconde.  Ces  moyennes  sont  établies  d*après  les  jours  d'entrée 
et  de  sortie  du  malade  de  Thôpilal. 

Chez  les  malades  de  la  première  période,  les  accidents  du  côté  du 
cœur  furent  dans  la  proportion  de  45  0/0,  tandis  que  dans  la  seconde 
période,  elle  ne  fut  plus  que  de  28  0/0. 

Dans  la  première  période,  on  avait  eu  deux  pleurésies  et  tlix  pneu* 
monies,  rien  de  semblable  dans  la  seconde  période. 

Beisz  a  noté  aussi  la  plus  grande  fréquence  des  récidives  dès  qu'on 
abandonne  le  traitement. 

Dans  sept  cas,  la  médication  a  été  suspendue  pour  les  causes  suivantes: 
Diarrhée  (2  fois),  nausées  (1  fois],  vomissements  (2  fois),  épistaxis  U  fois} 
dyspnée  (1  fois). 

Dans  sept  cas  seulement,  le  résultat  ne  fut  pas  favorable. 

Sur  109  cas,  Brown  a  vu  que  la  quantité  moyenne  d'acide  salicylique 
nécessaire  pour  produire  la  cessation  de  la  douleur  a  été  de  9  grammes, 
et  dans  tout  le  traitement  de  14  granunes  ;  la  durée  moyenne  du  temps 
nécessaire  pour  obtenir  la  cessation  de  la  douleur  a  été  de  1,46  jour  (de 
trois  heures  à  quatre  jours).  La  cessation  a  été  complète  en  2,85  jours, 
c'est-à-dire  entre  douze  heures  et  quinze  jours.  La  dose  totale  nécessaire 
pour  établir  la  cessation  complète  de  la  douleur  et  la  mobilité  des  join- 
tures a  été  de  92  grammes  par  malade.  La  durée  du  traitement  a  éié  en 
moyenne  :de  6,22  jours,  variant  de  un  à  trente  et  un  jours.  11  y  a  eu 
deux  cas  de  mort,  l'un  par  péricardite,  l'autre  parcomphcations  cérébra- 
les. Dans  11  cas,  il  y  eut  rechute  ;  3  récidivèrent  deux  fois,  et  un  malade 
a  eu  jusqu'à  5  rechutes.  Les  comphcations  cardiaques  ne  se  sont  pro- 
duites que  chez  4,76  des  malades. 

Ibbel  a  traité  75^cas  de  rhumatisme  articulaire  aigu  par  le  salicylate  de 
soude  à  la  dose  de  0,60  centigranmies  d'heure  en  heure. 

Chez  68  malades,  le  rhumatisme  fut  coupé,  chez  d'autres  on  n'eut  pas 
de  résultat. 

Parmi  les  68  cas  heureux  : 

Le  rhumatisme  disparut  chez      7  malades en    24   heures. 

—  chez    42        —        ....  en    48      — 

—  chez    12        —        ....  en    72      — 

—  chez      7        —        ...   de  3  à  8  joiu^. 
La  dose  moyenne  du  médicament  fut  de  18  grammes,  la  plus  forte  de 

67  grammes,  la  plus  faible  de  17  grammes. 

11  y  eut  14  fois  récidive,  qui  fut  coupée  d'ailleurs  aussi  rapidement  que 
la  première  attaque. 

Dans  6  cas,  il  y  eut  des  complications  cardiaques  dans  le  cours  du 
traitement  :  deux  légères,  quatre  plus  graves;  oc  eut  une  pl^irésie 
dans  un  cas. 

Dessau,  sur  24  observations,  dit  que  la  plupart  des  cas  ont  été  enrayés 
en  moins  d'une  semaine. 
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Les  conclusions  de  M.  Jaccoud  vinrent  confirmer  celles  de  M.  Sée. 
Voici  ce  qu'il  pense  des  complications  : 

c  Le  salicylate  de  soude  ne  prévient  pas  les  complications  cardiaques, 
pulmonaires  et  cérébrales  du  rhumatisme  articulaire  aigu.  Lorsque  les 
complications  existent  avant  Tintervention  du  médicament,  il  n'a  au- 
cune action  sur  elles  ».  M.  Jaccoud,  qui  regarde  le  médicament  sali- 
cylate comme  antipyrétique,  remarque  cependant  qu'il  n'empêche  pas 
l'ascension  thermique  qui  révèle  le  développement  des  complications 
viscérales,  au  cours  de  la  médication  déjà  instituée. 

Quant  à  l'interprétation  de  l'action  du  salicylate  de  soude  dans  le 
rhumatisme  articulaire,  la  question  est  loin  d'être  résolue.  D'abord,  il 
fut  considéré  comme  un  antipyrétique  puissant  ;  mais,  comme  nous  1  a- 
vons  dit,  il  est  impossible  de  démontrer  rigoureusement  l'influence  de 
ce  médicament  sur  la  température. 

Dans  le  rhumatisnoe  articulaire  aigu,  la  plupart  des  observateurs  no- 
tent que  la  douleur  cesse  la  première,  la  fièvre  ne  cède  que  plus  tard 
et  consécutivement;  dans  le  cours  du  traitement,  si  une  complication  se 
produit,  la  courbe  thermique  n'est  pas  infiuencée  par  le  médicament,  et 
s'il  y  a  moins  de  complications  chez  les  rhumatisants  soumis  à  la  médi- 
cation salicylique,  il  faut  uniquement  attribuer  ce  fait  à  la  rapidité  avec 
laquelle  la  maladie  est  jugulée  plutôt  qu'à  l'action  exercée  sur  l*élément 
température. 

Quant  à  rinfiuence  éliminatrice  des  salicylates  sur  l'acide  urique,  elle 
n'est  pas  suffisamment  démontrée. 

M.  Laborde  croit  que  le  salicylate  de  soude  doit  son  action  à  ses 
propriétés  analgésiques. 

M.  Blanchier  admet,  avec  M.  le  professeur  Vulpian,  que  le  salicylate 
de  soude  apporté  par  le  sang  dans  les  tissus  articulaires  agit  là  comme 
il  agit  dans  les  glandes,  et  que  de  même  qu'il  paralyse  l'activité  fonction- 
nelle des  éléments  sécréteurs  d'une  glande,  de  même  il  paralyse  ou  tout 
au  moins  modifie  l'activité  vitale  des  éléments  anatorniques  des  tissus 
articulaires,  activité  vitale  qui  se  trouvait  momentanément  augmentée  et 
qu'il  ramène  à  ses  propriétés  normales.  Il  agirait  donc  directement  sur 
la  cause  elle-même,  qui,  dans  le  rhumatisme  articulaire  impressionne  si 
douloureusement  le  système  nerveux,  et  nullement  sur  le  système  ner- 
veux qui  reçoit  ces  impressions.  » 

L'action  du  salicylate  de  soude  dans  cette  affection  tend  à  prouver 
une  fois  de  plus  que  la  fièvre  dite  rhumatismale  n'a  pas  le  caractère  de 
Tessentialité,  et  qu'elle  n'est  que  l'effet  et  non  la  cause  de  localisations 
du  rhumatisme. 

Goutte  aiguë  et  chronique,  —  L'indication  principale,  selon  M.  G.  Sée, 
est  de  faciliter  l'élimination  de  l'acide  urique  ou  d'empêcher  sa  formation 
en  excès.  Chez  sept  malades  atteints  de  goutte  aiguë,  le  résultat  fut  ana- 
logue: cessation  rapide  des  douleurs,  puis  diminution  des  fluxions 
articulaires  et  guérison  de  l'attaque  en  trois  ou  quatre  jours. 

M.  Bouchard  a  observé  des  résultats  semblables  dans  deux  cas. 
M.  Bouloumié  l'a  aussi  employé  avec  succès. 

M.  Gueneau  de  Mussy  rejette  absolument  le  traitement  de  la  goutte 
par  le  salicylate  de  soude  ;  s'inspirant  de  l'exemple  de  Sydenham,  de 
Trousseau,  de  Cbomel,  il  se  refuse  à  employer  une  médication  capable, 
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en  siipprimannt  les  accès,  de  provoquer,  sekm  Loi,  des  aceid^ite   mor- 
tels. 

Sévralgies.  —  Dans  deux  cas  de  sciatique  rfanmaUsmale,  M.  G.  Sée 
obtint  la  guérison  en  quelques  jours  ;  dans  deux  autres  cas  de  névrite 
sciatique  ancienne,  il  y  eut  insuccès  complet. 

M.  Ozenne  a  rapporté  six  observations  de  névralgie  traitées  par  l'acide 
salicylique  et  le  sÎEdic^'late  de  soude  avec  succès. 

Dans  une  observation  rapportée  dans  la  clinique  de  M.  Vulpian,  nous 
voyons  le  salicylate  de  soude,  à  la  dose  4,  6,  8  grammes  par  jour,  être 
complètement  impuissant  contre  une  névralgie  de  la  branche  opbthal- 
mique  du  trijumeau. 

Deux  malades  de  M.  Sée,  atteints  d'une  céphalée  persistante  ont  été 
guéris  en  prenant  4  à  6  grammes  de  salicylate  de  soude  pendant  10  jours. 

M.  Vulpian  dit  avoir  constaté  que  ce  médicament  influence  favorable- 
ment des  céphalalgies  de  causes  diverses,  alors  que  les  antres  médications 
étaient  restées  impuissantes. 

Dans  la  migraine^  il  y  a  eu  quelques  effets  favorables. 

Les  douleurs  fulgurantes  de  Valaxie  locomotrice  ont  donné  lieu  à  une 
application  quelquefois  très  heureuse  de  la  médication  (G.  Sée,  Vidal, 
Bouchard). 

Dans  un  cas  de  méningo-myélite  d'origine  rhumatismale,  M.  Vulpian 
a  obtenu  des  effets  très  rapides  du  salicylate  de  soude.  Tous  les  symp* 
tomes  ont  diminué  très  notablement  d'intensité  en  deux  ou  trois  jours. 

Du  salicylate  de  soude  comme  antipyrétique.  —  Les  observations  de 
fièvre  typhoïde  traitée  par  la  médication  salicylique  sont  nomkn^uses. 
Il  existe  des  statistiques  ea  assez  grand  nombre,  mais  il  ne  semble  pas 
que  le  salicylate  de  soude  soit  préférable  ou  même  égal  dans  son  action 
aux  autres  médicaments  en  usage  jusqu'alors 

Les  résultats  fournis  par  les  diCférents  auteurs,  BCiss,  Moeli,  Riess, 
Fischer,  Baelz,  Goltdammer,  Bisler  et  Wenzel,  Immennann,  Jusii, 
Schrœder,  sont  contradictoires.  L'action  antipyrétique  du  médicament 
quand  elle  est  signalée,  est  de  courte  durée,  et  il  reste  à  se  demander  si 
elle  n*est  pas  due,  en  grande  partie,  à  ses  effets  toxiques.  Si  on  se  reporte 
aux  recherches  de  M.  Robin,  on  voit  avec  quelle  lenteur  le  salicylate 
s*éUrnine  dans  la  fièfrre  typhoïde,  de  telle  sorte  que  la  dose  dépasse,  par  ce 
fait  même,  la  moyenne  thérapeuthique.  C'est  sans  doute  en  raison 
de  l'irritation  causée  sur  les  reins  et  qui  se  traduit  par  une  albuminurie 
signalée  avec  insistance  par  Gubler,  que  le  médicament  s*accumule* 
M.  Queneau  a  îaiii  usage  de  l'acide  salicylique  dans  la  fièvre  typhoïde, 
mais  à  doses  très  faibles  et  a  titre  d'antiputride. 

Dans  lesiïérresin^ôr/QiYto/i^es,  on  a  substitué  au  salicylate  de  soude, 
le  salicylate  de  quinine.  Dans  quelques  cas  où  le  sulfate  de  quinine  avait 
été  impuissant,  M.  Antonesco  aurait  obtenu  quelques  succès*  Pour  M.  G. 
Sée,  ce  médicament  ne  produit  pas  toujours  de  très  heureux  effets  ;  sur 
deux  malades  traités  par  lui,  il  n'y  eut  aucune  amélioration. 

C'est  comme  antipyrétique  et  antizymotique  que  le  salicylate  de  soude 
ou  l'acide  salicylique  ont  été  essayés  dans  les  fièvres  éruptives.  Un  mé» 
decin  américain  Barker  a  même  préconisé  l'acide  salicyhque  comme 
prophylactique  de  la  scarlatine. 

Dans  Vérysipèle^  il  a  donné  de  bons  résultats  à  quelques  auteurs. 
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DesBau  dit  avoir  obtenu  une  amélioration  dès  les  premières  24  heures* 
Dans  8  cas  à  forme  grave,  la  gnérison  s'est  montrée  entre  Set  8  jours, 
Petersen  a  employé  les  injections  hypodermiques  à  la  dose  de  50  centi* 
gcammes,  1  gramme  et  dit  avoir  réussi  à  couper  Térysipèle.  Signalons 
encore  Topinion  de  Hartwig  Buenz  (de  Savannah)  qui  a  employé  Tacide 
salicylique  dans  la  fièvre  jaune  et  qui  le  regarde  comme  Tantipy  rétique 
le  pius  efficace  de  cette  maladie.  Il  a,  de  plus.  L'avantage  de  modérar 
les  douleurs  si  pénibles  qu'on  observe  en  pareils  cas». 

Buenz  conclut  que»  dans  les  types  rémitlent  et  intermittent  de  la  fièvre 
jaune,  Tacide  salicylique  est  le  meilleur  médicament-  Il  reste  à  savoir  si 
Futilité  sera  également  confirmée  dans  le  type  continu,  oii  la  quinine  se 
montre  à  peu  près  impuissante. 

Dana  la  diphthérie^  Tacide  salicylique  a  été  employé  à  Tintérieur  et  lo- 
calement. Un  cas  de  M.  G.  S>ée  est  favorable  à  cette  médication  qui  a 
été  essayée  aussi  par  M.  Bergeron,  et  qui  lui  a  donné  des  résultats  assez 
bons,  mais  dûs  à  l'action  locale  du  médicament  sur  les  fausses  mem* 
branes. 

On  a  publié  à  l'étranger  un  certaia  nombre  de  statistiques  qui 
font  croire  à  des  eitreurs  de  diagnostic.  Ainsi  Weber,.  de  Saint-- 
Pétersbourg, rapporte  9  cas  de  diphthérie  grave  qui  tous  ont 
guéris  (l). 

Dans  toutes  ces  maladies  pyrétiques  et  infectieuses,  les  résultats  de  la 
médication  sont  donc  très  incertains.  Gomme  le  disait  Gubler,  si.  Tacida 
salicylique  agit  sur  les  fermentations  directement  dans  un  réservoir,  il 
est  impuissant  contre  les  germes  en  suspension  dans  le  sang. 

Diabète,  —  On  a  été  amené  à  tenter  l'emploi  de  l'acide  salicylique 
dans  le  traitement  du  diabète,  en  considération  de  l'analogie  de  compo- 
sition et  d'action  que  présente  cette  substance  avec  l'acide  phénique 
expérimenté  naguère  en  Allemagne,  contre  la  glycosurie.  Les  premiers 
essais  faits  par  Frerichs  (1875),  Ebstein  (1876),  n'ont  abouti  qu'à 
des  insuccès.  Ebstein,  il  est  vrai,  a  vu  le  sucre  disparaître  de  Turine 
d'un  de  ces  malades  dans  le  cours  de  la  médication  salioylée.  Mais 
il  s'agissait  d'un  CKsde  glycosurie  bénigne  de  date  récente  et  qui  s'a^ 
menda  sans  doute  sous  la  seule  inAuence  du  repos. 

Depuis  lors,  un  autre  médecin  allemand,  Brincken  a  publié  deux  ob- 
servations de  diabète  toaité  par  le  salicyLite  de  soude,  où  une  amélioration 
passagère  dans  l'état  des  malades  avec  diminution  de  la  quantité  de 
sucre  éliminée  par  les  urines  fut  notée.  Mais  est-il  permis  d'attribuer  ce 
résultat  à  l'emploi  du.  salicylate  de  soude,  si  Ton  tient  compte  que  les 
deux  malades  de  Brincken,  étaient  soumis  à  un  régime  carné  des  plus  sé- 
vèresy  et  que  de  plus  l'un  d'eux  buvait  de  Teau  de  Carlsbad,  dont  l'in- 
fluence heureuse  sur  le  diabète  est  bien  connue  ?  Brincken  cite  encore 
un  cas  de  diabète  traité  par  Edlefsen,  où  l'administration  d'une  dose 
quotidienne  de  14  grammes  de  salicylate  de  soude  fit  disparaître  com- 
plètement la  glycosurie.  Le  malade  était  encore  en  cours  de  traitement, 
le  jour  où  Edlefsen  faisait  connaître  ces  résultats.  En  admettant  avec 
Fauteur  qu'il  s'agissait  là  d'un  amendement  passager  des  manifestations 
diabétiques,  dû  à  l'administration  du  salicylate  de  soude,  ce  résultat  ne 
pouvait  évidemment  être  maintenu  qu'en  continuant  le  traitemenc.  Or, 
administrer  pendant  une  péiiode  de  temps  un  peu  prolongée  14  grammes 
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de  salicylate  de  soude,  n'est  pas  chose  exempte  de  dangOTs,  surtool 
chez  un  malade  affecté  de  diabète,  dont  le  rein  sera  toujours  plus  ou 
moins    atteint  dans  son  fonctionnement  ou  dans  sa  structure .  Déjà 
Brincken  avait  vu  survenir,  chez  un  de  ses  malades,  de  ralbuminurie, 
sous  rinfluence  de  la  médication  salicylée.  Mûller  a  eu  à  déplorer  des 
accidents  bien  plus  graves  chez  un  diabétique  traité  par  le  salicylate  de 
soude,  dans  le  service  de  Bartels,  de  Kiel.  Chez  ce  malade,  l'adminis- 
tration d'une  dose  quotidienne  de  9  grammes  de  salicylate  ne  produisit 
d'abord  qu'une  diminution  passagère  de  la  polyurie  et  de  la  glycosurie. 
On  poussa  la  dose  à  15  grammes  dans  l'espoir  d'obtenir  un  résultat  plus 
radical.  Au  bout  de  neuf  jours  de  ce  traitement,  le  malade  était  tombé 
dans  un  état  des  plus  inquiétants.  La  moitié  droite  du  corps  était  envahie 
par  une  parésie  qui  devenait  de  plus  en  plus  prononcée  ;  sa  marche 
était  titubante,  et  c'est  avec  peine  qu'il  se  tenait  sur  ses  jambes.  Quand  il 
essayait  d'écrire,  ses  mains  tremblaient  au  point  que  les  caractères  tracés 
sur  le  papier  étaient  absolument  indéchiffrables.  Le  malade  n'avait  plus 
conscience  de  ce  qu'il  faisait,  et  il  demeurait  plongé  dans  une  apathie 
complète.  Ces  accidents  se  dissipèrent  lorsqu'on  eut  suspendu  la  médi- 
cation salicylée  pendant  quelques  jours,  pour  reparaître  sitôt  qu'on  re- 
prit le  même  traitement.  C'est  dans  l'état  décrit  plus  haui  que  le  malade 
quitta  l'hôpital,  avec  un  peu  moins  de  sucre  dans  l'urine. 

Senator  a  expérimenté  la  salicine,  dans  deux  cas  de  diabète  ;  le  ré- 
sultat fut  absolument  négatif.  Nous  avons  nous-même  suivi  une  jeune 
femme  diabétique  qui  fut  traitée  pendant  quelque  temps  par  le  salicylate 
de  soude,  dans  le  service  de  M.  le  professeur  G.  Sée  ;  le  résultat  fut 
tout  aussi  nul .  Enfin,  tout  récemment,  le  ]>  Schaetzke  a  publié  trois 
cas  de  prétendues  guérisons  de  diabète  obtenues  avec  le  salicylate, 
mais  ces  observations  sont  tellement  peu  sérieuses  qu'elles  méritent  i 
peine  d'être  mentionnées. 

En  somme,  on  peut  dire  que  si,  dans  un  petit  nombre  de  cas,  l'emploi 
du  salicylate  de  soude  a  exercé  une  influence  heureuse  passagère  sur 
certaines  manifestations  du  diabète,  le  bénéfice,  fort  douteux,  de  cette 
médication  est  largement  contre-balancé  par  les  accidents  graves  aux- 
quels expose  l'administration  prolongée  des  préparations  salicytiques 
à  hautes  doses. 

Contre-indications.  —  Les  contre-indicatioiis  de  la  médication  salicy- 
lique  peuvent  se  déduire  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  cours  de  cet 
exposé  rapide.  Elles  sont  surtout  tiréesde  l'état  des  reins,  et  M.  G.  Sée  y 
avait  déjà  insisté  beaucoup  dans  sa  communication  ;  dès  que  les  reins 
sont  atrophiés,  disait-il,  soit  par  la  maladie,  soit  par  l'âge,  l'élimination 
du  médicament  est  entravée,  il  en  résulte  localement  de  l'irritation  rénale 
caractérisée  par  une  augmentation  de  ralbominorie,  d'une  autre  pari 
les  accidents  plus  intenses  du  salicylisme  par  suite  de  l'accumulatioo 
du  médicament  dans  le  sang.  Toutes  les  néphrites  contre-indiqiient 
donc  formellement  l'usage  de  ce  moyen  thérapeutique. 

Dans  la  phthisie,  on  a  essayé  l'acide  silicyUque,  dans  le  but  d'agir  sur 
la  fièvre  hectique.  Nous  verrons  au  contraire,  dans  cette  maladie,  une 
contre-indication.  On  peut  craindre  le  collapsus. 

Nous  ne  pouvons  ranger  parmi  les  contre-indications  les  troubles  de 
l'ouïe,  les  bourdonnements  d'oreille  qui  sont  pour  ainsi   dire  la  r^le 


Digitized  by 


Google 


REVUES   GÉNÉRALES.  75S 

dans  la  médication  salicylique.  Il  en  est  de  même  des  troubles  gastriques, 
du  dégoût,  des  nausées,  qui  se  montrent  parfois.  Ils  trouvent  en  géné- 
ral leur  coercitif  dans  un  mode  d'administration  plus  habile. 

Modes  (T administration.  —  On  devra  toujours  préférer  le  salicylate 
de  soude  à  Tacide  salicylique  et  donner  le  médicament  en  solution  étendue, 
pour  éviter  les  effets  locaux  désagréables.  On  devra  autant  que  possible 
éviter  la  forme  pilulaire  et  même  les  cachets  médicamenteux.  Pour 
prévenir  le  dégoût  chez  les  malades  on  fera  bien  d'employer  des  solutions 
alcoolisées  ou  aromatisées  avec  du  cassis,  du  rhum,  du  cognac,  de  Tes- 
sence  d'amendes  amères,  de  la  menthe.  Quand  la  médication  doit  être 
continuée  pendant  un  certain  temps,  on  fera  prendre  le  médicament  au 
moment  des  repas. 

Enfin  les  doses  devront  être  régulièrement  espacées  et  proportionnées 
à  l'effet  qu'on  se  propose  d'obtenir.  Beaucoup  de  médecins  n'ont  recueilli 
avec  la  médication  salicylée  que  des  insuccès,  parce  qu'ils  ont  em- 
ployé le  médicament  à  doses  insuffisantes. 

Dans  une  communication  récente  {Journal  des  Connaissances  médi^ 
calesy  18  septembre  1879)M.Bochefontaine  a  proposé  un  nouveau  mode 
d'emploi  de  l'acide  salicylique  qui  obvie  à  tous  ces  inconvénients.  Il 
applique  sur  les  articulations  douloureuses  des  compresses  imbibées 
d'une  solution  aqueuse  de  salicylate  de  soude  5  0/0  ;  pour  éviter  Tacidité 
on  neutralise  la  liqueur  avec  une  goutte  ou  deux  d'ammoniaque.  Dans 
deux  cas,  les  douleurs  ont  été  notablement  apaisées  en  un  court  espace  de 
temps  ;  chez  un  des  malades,  des  mouvements  légers  étaient  possibles 
moins  d'une  demi-heure  après  l'application  des  compresses.  Celles-ci 
n'ont  amené  aucune  irritation  vive  de  la  peau;  il  y  a  eu  seulement  une 
légère  desquamation.  Le  salicylate  de  soude  est  absorbé  assez  rapide- 
ment, puisqu'on  pouvait  constater  sa  présence  dans  l'urine  au  bout  de 
12  à  15  heures. 

Ces  recherches  ouvrent  une  voie  nouvelle  à  l'emploi  de  l'acide  sali- 
cylique; bien  des  malades  ne  peuvent  tolérer  ou  refusent  ce  médicament; 
l'usage  externe  recommandé  par  M.  Bochefohtaine  lèvera  toutes  les 
difHcultés. 


SEPTIEME  ANNÉE.  —  T.  XIV.  48 
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MNSEIGHrEMENTS  BIBUOGMPHIQUES. 

LeB  travaux  poat  lesquak  Tmnaée  o'aat  pm  indiquée  sont  de  1879. 


Abdomen.  —  Contusion  de  l'abdomen,  lésion  profonde  des  intestins,  absence 
de  tout  symptôme  abdominal  jnsqu*au  4«  jour,  par  Campbell.  {The  Lancet^ 
vol.  I,  p.  517.)  —  Du  diagnostic  des  tumenrs  malignes  de  l'abdomen,  par 
G.  T.  Bbatson.  {The  Glasgow  med,  Joarnal^  juillet.)  —  Deux  cas  de  to- 
.mears  de  Tabdomea,  par  A.  SARontr.  (Brit.  med.  Journal,  1  juin.)  —  Can- 
eerde  Tabdomen  simulant  un  anévrysme  de  l'aorte  abdominale,  par  Robert 
âAJiusLS  A.RCUBR.  {The  DubUn  Journ.  ofmed.  «c,  p«  S85,  mcd.) 

Skceommodathm.  —  Physiologie  de  l'accommodation,  par  \iLUknx.  {Thèse  de 
Paris.)  —  Spasme  traumatique  de  l'accommodation,  par  Dbhbnne.  {France 
médicale  y  ib  mai.) 

Acconchement  —  Rapport  sur  la   clinique  des  Rotunda   Hospitals    pour 
Tannée  1877,  par  L.  Atthill.  {^Obst.  soc,  of  Dublin,  Obst.  jour,,  janvier.)— 
Une  analyse  de  1785,  accouchements  consécutifs,  par  T.  M.  Dolan.  (ObsL 
Journ.,  juin,) —  Note  sur  un  cas  de  travail  compliqué  de  contractions  irré- 
^lières  du  segment  inférieur  de  Tutérus  ehez  une  femme  atteinte  d'ataxie 
•loeomotrioa,  par  A«ous  MAonoifALD.  {ikliab,  med.  Jemrn.  p.,  124,  août.)  — 
-«Oheearvation  de  prolapsus  utérin  avec  venvaraeoMitt  de  la  muqneuse  iragi- 
nale,  compliquant  le  travail  de  Taccouchement,  par  T.  Goodall  NAstiTîrH. 
é{Idem,  p.  116,  août.)  —  Des  déformations  momentanées  de   la  tète  fœtale 
-et  du  mécanisme  de  Taccommodation  pendant  le  travail,  par  David  Berrt 
Hart.  (Idem,  p.  145,  août). —  D'une  déformation  (shear)de  la  tôte  fœtale, 
^produite   avant  son  entrée  dans  le   bassin,   par   J.  Matthbws   Duncan. 
{Obstet.  Journal,  février.)  —  Accouchement  compliqué  chez  une  primipare 
de  45  ans,  avec  présentation  occipitale  postérieure  gauche  ;  présence  de  tu- 
meurs fibreuses  utérines  :  nécessité  du  forceps  appliqué  avant  la  complète 
•dilatation  du  col,  par  Mac  CLiNTOCK.(r/ïe  Dublin  Journ.  ofmedic.  se,  p.  421, 
/mai.)  —  De  la  compression  manuelle  du  fond  de  l'utérus  pour  faciliter  le 
«travail,  dans  un  cas  où  le  forceps  avait  échoué;  succès,  par  Samuel  Sloan. 
^{Glasgow  médical  Journal^  mai.) 

/Acides.  —  Note  sur  l'action  des  acides  minéraux  et  de  la  nourriture  animale 
par  Salkowsku  (Archiv  fur  palh,  Anat.  und  Phys.,  t.  LXXVI,  p.  868.)  — 
Sur  l'action  antiseptique  des  acides,  par  Nadina  Sibber.  {Journal  furprak^ 
lische  Chemie,t  XIX,  p.  433.) 

'Sérothérapie.  —  Description  d'un  nouveau  pneumographe^  par  Gad.  {Arcb. 
Anat.  u.  Phys.  Phya.  Abtheil,  p.  181-188.—  Description  d'un  appareil  pour 
Ua  respiration  arti&cielle,  par  Lbwin.  {Ibid.,  p.  36-39.)  — -  Des  chambres 
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pneumatiques  à  Reichenhall  et  de  leur  succès  dans  Talshme  et  Femphy- 
sôme  pnhnonaire,  par  Liebig.  {Deutsche  med.  Wochens,,  n°  24,  p.  310.) 

Agonie.  —  Essai  surTagonie,  par  Gauduchbau.  {Thèse  de  Paris.) 

Air.  —  Expériences  comparatives  sur  la  décompression  brusque  et  sur  Tin- 
jection  d'air  dans  les  artères,  par  A.  Fkbvré.  (In-8«,  44  pages,  Nancy.) 

Aisselle.  —  Aisselle,  aponévroses,  et  abcès,  par  Bellauy.  (Med.  Times  and 
Gazette,  vol.  I,  p.  473.) 

Altamina.  —  La  résorption  de  Talbumine  digérée  dépend-elle  de  sa  diffnsi- 
bilité,  par  Adamkibwigz.  {Archiv  fur  path.  Anat,  und.  Phys.,  t.  LXXV, 
p.  144.)  —  Formation  des  composés  xanthiques  aux  dépens  de  Taibumine; 
par  Krausr.  {Dissert.  Berlin,  1878.) 

AUnuninurie.  —  De  la  fuchsine  dans  le  traitement  de  Talbuminurie^  par  Fkltz. 
{France  médicale,  24  mai.)  —  Traitement  de  l'albuminurie  par  la  fochsine, 
par  BouGHiur,  {QaM.  hôp^  n®  9,  ) 

Alcool.  —  Recherche  expérimentale  relative  à  Vinfluence  des  impuretés  de 
Teau-de-vie  sur  ses  effets  physiologiques,  par  Stbn  Stbnbbro.  (Nord, 
med.  Arkiv,  Bd  X,  n*  21.) 

Alcoolisme.  —  Des  formes  atténuées  ou  latentes  de  ralcoolisme  chronique, 
par  PoTAiN.  (Union  médicale^  24  juin.)  —  Alcoolisme  chronique  :  hépatite 
conjonctive  diffuse  aiguë;  dégénération  graisseuse  des  cellules  du  foie, 
ictère,  par  Bazy.  (Soc.  analomiq.,  décembre  1878.) 

Aliéaév.  «^  BappoiH  à  la  direction  de  Tintérieur  du  canton  de  Fribonrg  sur 
riaspeotioa  des  aliéDés  dans  ce  canton,  par  Girard  de  Caillbux.  (ln-8«, 
Bâle.)  —  Mauuel  de  phrénologie,  par  Donovan.  (In-8®,  Londres.)  —  De  l'é- 
tude des  maladies  mentales.  Leçon  d'ouverture  du  cours  de  patholo^e 
mentale,  par  S.  Clouston.  (Edinb.  medic.  Journal,  p.  1,  juillet)  —  Consi- 
dérations sur  la  folie  morale,  parBoNFiOLi.  [Rivist.  sper.  di  fren.  edi  med. 
iegale,  Fasc.  I  et  IL)  —  Sur  la  question  de  la  folie  morale,  par  Paliibrini. 
{Idem,  I  et  IL)  —  Revue  des  principales  maladies  accidentelles  observées 
chez  les  aliénés,  par  Tassi.  (Arohivio  italiano  per  le  malatio  nervose, 
Tasc.  111  et  IV.)  —  Définition  et  classification  des  folies,  par  Bini.  (Idem^ 
III  et  IV.)  —  L'asile  d'aliénés  et  la  famille,  par  Verga.  (Archivio  italiano 
per  lemalatie  nervose,  Fasc.  III  et  IV.)  —  Des  aliénés  dangereux  au  poiat 
de  vue  légal  et  administratif,  par  E.  Picarb.  (llft-8^  16  pages,  Nancy.)  — 
Rapport  de  Tamburini  sur  l'état  mental  de  Passaaante  ;  expertise  faite  par 
ToMMASi,  Vbrga,  BiFFf,  BuoNOUo,  Tamburini.  (Rivist.  sper.  di  fren.  e  di 
med.  leg.  Fasc.  I  et  IL) 

Aliments.  —  Les  aliments  et  les  boissons  les  plus  importants,  leurs  adultéra- 
tions et  falsifications,  par  Oscar  Dibtsch.  (B^  édition.  Zurich.) 

Amputation.  —  Amputation  de  Pirogoff  dans  un  cas  de  gangrène  du  pied 
(avec  figures),  par  Choty.  (Rec.demém.  deméd.miL,  t.  XXXV,)  — Ecrase- 
meni  du  pied  ;  amputation  de  Ghopart,  guérison  (avec  figures),  par  Boor 
caxz.{Rec.demém.de  m^c/.m//.,  t.  XXXV.)— Etude  siirr.ampulationde  dé- 
part, suivie  de  la  desoription  d'un  nouveau  procédé  opératoire,  par  V.  Du- 
cuAiip.  (Thèse  de  Lyoa,  34  juillet.)  —  Moignon,  traitement  par  la  juxtapo- 
sition énergique  des  surEaoes^ans  ligature;  historique,  par  Watsok.  (The 
Lancet,  vol.  I.^  p.  &37,)  —  De  Taniputation  tibio-tarsienne  et  ses  procédés, 
par  Qi»8T£.  (Th.  Paris,  n^  468.) 

Anatomie.   -—  Les  squelettes  donnés  par  Vésale  (1546)  et  par  Félix  Plaler 
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(1573)  à  l'université  de  Bàle,  par  W.  His.  {Corr.  BL  i.  schweiz,  Aerzle, 
n*»  4,  p.  121,  15  février.)  —  Éléments  d'anatomie  et  de  physiologie,  par  P. 
Bale.  (In-8%  Londres.) 

Anémie.  —  Recherches  expérimentales  sur  ranémietraumatiquo,  parHDNER- 
FAUTH.  {Archiv  fur  path.  Anat,  und  Phys,,  t.  LXXVI,  p.  310.)  —  Ostéo- 
myélite maligne  et  lésions  sarcomateuses  du  système  osseux  dans  des  cas 
d'anémie  pernicieuse,  par  Grawitz.  (Idem^  t.  LXXVI,  p.  353  )  —  Cas  d'a- 
némie pernicieuse,  par  Drubs.  (Hospitals-Tidende,  n*»  1.)  —  Anémie  ca- 
chectique progressive,  duodénite,  par  Potain.  {Union   médicale,  8  juillet,) 

—  Considérations  sur  la  chlorose  et  Tanémie,  par  Grbldctt.  {Lyon  médical, 
6  avril.) 

Anetthésie.  —  Action  des  anesthésiques,  par  M'Kendrick.  [Journ.  of  anat, 
audphys,y  janvier.)  —  Etude  sur  l'embrasement  des  vapeurs  d'éther  et  sur 
les  dangers  de  l'aneslhésie  par  cet  agent,  par  G.  Roux.  {Thèse  de  Lyon, 
23  juillet.)— Du  nitrite  d'amyle,  par  Thibaut.  {BuIL  méd,  du  Nord,   n»  4.) 

—  De  Taclion  du  nitrite  d'amyle  sur  les  vaisseaux,  par  0.  Gaspey.  (Archiv 
fur  path.  Anat,  und.  Phys,,  t.  LXXV,  p.  301.)  —  Chloroforme,  2  cas  de 
syncope,  par  Tom  Bmn  {Med,  Times  and  Gazette,  vol.  I,  p.  421.)  —  Anes- 
thésie  par  le  froid;  historique,  par  J,  Arnott.  {Idem,  vol.  I,  p.  347.) 

AaéYrysme.  —  Guérison  spontanée  d'un  anévrysme  orbitaire,  par  Bitsch. 
(Klin.  MonatsbL  /*.  Augenheilk,  XVII,  p.  16.)  —  Anévrysme  poplité.  Gué- 
rison spontanée,  par  Notta  de  Lisieux.  {Année  méd»  de  Caen,  août.)  — 
Anévrysme  poplité.  Guérison  par  la  flexion  forcée  suivie  de  3  heures  de 
compression  digitale,  par  Gordon  Cumming.  ( 77ie  Lancet,  vol.  1,  p.  770.)— 
De  la  gangrène  du  pied  et  de  la  jambe  à  la  suite  du  traitement  des  ané- 
vrysmes  du  membre  inférieur  par  la  compression  indirecte.  Essai  sur  la 
pathogénie  de  cet  accident,  par  Ed.  Gancel.  {Thèse  de  Paris,  n^  94.) 

Angiome.  ^  Injections  d'acide  phénique  dans  des  tumeurs  vasculaires,  par 
Wbir.  {New  York  med,  Journ.,  mars.)  —  Fibro-angiome  de  la  masse  sa- 
cro-lombaire du  côté  droit,  par  Bellouard.  {Soc,  anatom,,  décembre  i878  ) 

—  Tumeur  érectile  du  cuir  chevelu,  par  G.  Seiler.  {PhiJadelphia  med. 
Times,  10  mai.)  —  Traitement  des  tumeurs  érectiles,  par  X.  Delore.  (Lyon 
médical,  2  février.) —  Sur  l'ablation  des  tumeurs  érectiles  avec  le  thermo- 
cautère, par    FocHiER.  {Lyon  médical,  p.  479,  i*'  décembre  1878.) 

Ankylose.  —  Note  sur  une  cause  du  bruit  qui  peut  faire  croire  à  une  fracture 
du  col  du  fémur  à  la  suite  de  mouvements  forcés,  imprimés  à  l'articula- 
tion  coxo-fémorale atteinte  de  fausses  ankyloses,  par  Michel.  {Soc.  dechir. 
p.  170.) 

Anomalies.  —  Anomalies  anatomiques,  par  W.  Gruber.  {Archiv.  fur  path. 
Anat.  und.  Phys.,  t.  LXXIV,  p.  429.) 

Anthrax.  —  Des  anthrax  de  la  face,  de  leurs  complications  et  de  leur  traite- 
ment, par  L.  Mary.  {Thèse  de  Paris,  n*  461,  1878). 

Anat.  —  De  Texcrétion  de  phénol  et  d*indican  dans  un  cas  d'anus  artificiel 
par  EwALD.  {Archiv.  fiir  path.  Anat,  und  Phys.,  t.  LXXV.)  —  Observa- 
tions relatives  à  la  digestion  dans  un  cas  d'anus  artificiel,  par  J.  Sinclair 
HoLDEN.  [Practitioner,  décembre  1878.)  —  De  la  guérison  spontanée  de 
Tanus  contre  nature  (observation  d'anus  contre  nature  sans  éperon),  par 
ScHWARTZ.  {Diss.  inaug.  Dorpat,  1878;  Centralbl.  f.  Chir.,  n«  4.)  —  Des 
indications  de  la  création  d'un  anus  artificiel  dans  les  cas  de  cancer  da 
rectum,  par  Henuot.  (Bu/ie/ifl  de  F  Union  méd.  du  Nord-Est,  ^uin.)  —-È^i 
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thélioma  du  rectum,  colotomie.  Mort  consécutive  à  un  abcès  du  rectum  et 
de  la  vessie,  par  H.  Morris.  {Brit.  med.  Journal,  3i  mai.)  —  Deux  cas  de 
colotomie,  par  John  Walters.  (Ibid.,  31  mai.)  —  Occlusion  intestinale 
par  une  tumeur;  colotomie,  par  H.  Marris.  (Ibid,,  31  mai.) 

Aorte.  —  Anévrysme  multiple  de  l'aorte  chez  un  syphilitique.  Mort  par  rup- 
ture du  sac  abdominal,  par  Vallin.  (fluion  médicale,  19-21  juin.)  —  Ané- 
vrysmes  de  l'aorte  abdominale,  par  Bernhkim.  (/?ev.  m^c/.  rfe  FEst,  15  août. 
Anévrysme  de  l'aorte  thoracique,  hémoptysie,  rupture  dans  la  cavité  pleurale, 
par  E.  Démange.  (Ibid,)  —  Anévrysme  de  l'aorte  ascendante  survenu  chez 
une  rhumatisante  a  la  suite  d'un  effort,  par  Apolant.  (Berlin,  klin.  Wo- 
chena,  n^S,  p.  38, 20  janvier.) —  Anévrysme  de  la  portion  ascendante  de 
l'aorte  thoracique,  par  Louis  Starr.   {Philadelphia  med.  Times,  12  avril.) 

—  Anévrysme  considérable  de  l'aorte  thoracique,  par  W.  Pepper.  (Ibid.^ 
12  avril.)  —  Anévrysme  de  l'aorte  ;  ulcération  des  vertèbres,  gibbosité,  par 
J.  CossY.  {Soc.  anatom.,  décembre  1878.)  —  Anévrysme  de  l'aorte  ;  laryn- 
gotomie; mort,  par  JuBEL-RÉNOY.  (Ibid.,  décembre  1878.)  —  De  la  mort 
subite  survenant  dans  Tanévrysnne  de  l'aorte  et  de  ses  différents  mécanis- 
mes, par  Edw.  Hbndbrson.  (Edinb,  med.  i/ourii.,  juin,  p.  1099,  et  juillet 
p.  21.)  —  Cas  de  déplacement  de  l'aorte  causé  par  le  rachitisme  et  simu- 
lant un  anévrysme,  parBYROM  Bramweul.  {TheLancQl,9  mars  1878,  p.  346.) 
Aortile  aiguë,  par  A.  Poulin.  (Soc.  anatom,,  novembre  1878.) —  Quatre 
cas  de  maladie  de  l'orifice  aortique,  par  Sansom.  [Med.  Times  and  Gaz., 
4  janvier.) 

Appareils.  — Sphygmophone,  parB.-W.  Richardson.  {Med,  Times  and  Gaz,, 
31  mai.)  Instrument  qui  permet  de  rendre  les  battements  du  pouls  sen- 
sibles à  l'oreille.)  —  Modification  du  spectroscope  à  l'usage  des  daltonistes, 
par  HiRSCHBERG.  {Arch,  f,  Anat,  u,  Phys,  phys,  Abtheil,,  1879,  p.  169.)  — 
Sur  la  construction  d'un  galvanomètre  à  miroir  astatique,  par  Christiani. 
(Ibid,,  p.  177.)  —  Construction  d'un  appareil  pourservir  à  l'étude  de  la  res- 
piration à  diverses  pressions,  par  G.  Liebig.  (Ibid.,  p.  28-4-299.) —  Lampe 
pouvant  servir  aux  examens  microscopiques^  par  Lassar.  (Arch,  f,  Anat, 
nnd  Phys.  Abth.  Phys,  p.  174.)  —  La  sonde  tubulée,  par  R.  Seydeler. 
(Berlin,  klin.  Wochens.,  n°  7,  p.  95,  17  février.)  —  Des  appareils  formés 
d'un  mélange  de  silicate  de  potasse  et  de  magnésite  recommandés  par  Tren- 
delenburg  pour  obtenir  une  dessiccation  plus  rapide,  par  Schoenborn. 
(Berlin  klin,  Wochens.^  n'*  S,p.  i\\,  24  février.)  —  Ceinture  abdominale 
perfectionnée  par  F.  Vacher.  (OAs/.  Journ.,  janvier.) — Seringue  pour  injec- 
tion vaginale,  par  de  Greenway.  (The  Lancet,  vol.  I,  p.  662.) 

Artères.  —  Considération  sur  Tanatomie  de  l'artère  pédieuse  et  sur  ses  ané- 
vrysmes,  par  H.  Toussaint.  [Thèse  de  Paris,  n»  26.)  —  Etude  histologique 
sur  la  structure  des  artères,  par  Anastasie  Berladsky.  (Thèse  de  Paris^ 
n»4,  1878.) —  Disposition  anormale  des  branches  de  l'artère  fémorale. 
Note  sur  l'absence  de  la  fémorale  profonde,  par  A. -IL  Young.  (Journ,  of. 
Anal,  and  PhysioL,  XIII,  janvier.)  —  Obs.  de  plaies  del'humérale,  de  la 
radiale,  de  lacubitale,  de  l'arcade  palmaire,  delà  pédieuse,  par  Nankiwell. 
{The Lancet,  vol.  I,  p.  592.) —  De  l'obstruction  artérielle  consécutive  aux 
traumaiismes,  par  H.  Chavanis.  (Thèse  de  Lyon,  1878.)  —  Une  observation 
de  rétrécissement  de  l'artère  pulmonaire,  par  Constantin  Paul.  {Union  mé- 
dicaloy  10  juillet  1879.) 

Articulations.  —  Anatomie  des  articulations,  par  H.  Morris,  (ln-8^  Londres.) 

—  Traitement  de  Tenlorse  par  Teau  chaude,  par  Bvî^to^.  (Philadelphia  med, 
Beporter,  18  janvier.)  —  Arthrite  coxo-fémorale  ;  fausse  ankylose  ;  flexion 
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forcée  ,  bruit  pouvant  faire  oroire  à  une  rupture  du  col  du  fémur,  par  Mare 
Sbb.  {Soc.  de  chir.^  p.  21.)— Compression  élastique  pour  le  traitement  das 
arthrites,  par  Rusuton  Parker.  (The  Lancet^  vol.  I,  p.  589.)  —  Essai  sur  la 
péri-arthrite  coxo-fémorale,  par  L.  Miblly.  {Thèse  de Paris^n^  93.) —  Rap- 
port sur  une  communication  de  Suchard  relative  au  traitement  des  tumeurs 
blanches,  par  Sék.  {Soc.  de  chir.,  p.  369.)  —  3  cas  de  tumeurs  blanolMS 
du  genou  traitées  par  le  redressement,  par  Macnaugbton  Jonbs.  {The  Lait- 
oet^  vol.  I,  p.  764.)  —  Traitemani  des  raideurs  artioulatres,  par  Oallt. 
{Journ,  de  thérap.^  n<^  3.)  —  Du  traitement  das  plaies  articulaires  pair  la 
méthode  antiseptique^  par  M.  Durand.  {Thèae  de  Paria,  n^  iOS.)  —  Des 
arthropaihios  rhumatismales  de  railaitememt^  par  J.  Pinard.  {Thèse  de 
Paris,  n?  464,  1878.)  —  Des  nodosités  cutanées  éphémères  chez  les  aathn- 
tiques,  par  Fkréol.  {Assoc.  française,  Congrès,  de  Paris,  p»  1010») 

Asthme.  —  Des  injections  de  morphine,  spécialement  dans  Tasthme  et  la  dysp- 
née, par  A.Dumas,  de  Cette.  {Bull.  gén.  detbêrap.,\.  XGVï,  a  il.) 


—  Remarques  sur  un  cas  d'ataxie  locomotrice  accompagné  de  désor- 
dres du  côté  de  la  vessie,  par  Hutchinson.  {Med,  Times  and  Gaz,,  18  janvier.; 
—  Des  rapports  de  Tataxie  locomotrice  progressive  avec  la  paralysie  géné- 
rale, par  Cbristian.  (Union  médicale,  29  juillet.)  —  Ataxie  locomotrice 
amyohophie  secondaire  des  membres  supérieurs  ;  arthropathie  du  conde 
gauche,  par  P.  Robert.  {Soc,  anatomique,  novembre  1878.) 

Athétose.  —  Athétose  posthémiplégique  du  membre  inférieur,  par  Tbsom. 
{Gaz,  bôp.,  n*»  11.) 

AYortement.  — Sur  un  cas  d'avortement  causé  parle  développement  d'une  tu- 
meur extra-utérine.  Rapport  médico-légal  de  Liemoine.  {BulleUn  de  la  So- 
cité  de  médecine  légale  de  France^  v.  l*""  fascicule,  p.  218.^ 


B 


Bidnéologie.  —  Traité  d'hydrothérapie,  par  F.  Pinofp.  (In-S"*,  Leipxîg)» — ^Noie 
sur  le  bain  de  vapeur  de  calomel,  par  Henry  Las.  {The  Lancet^  p.  19S, 
9  février  1878.)  —  Emploi  de  Tiodeforme  et  du  galvanisme  aux  bains  de 
Treuschin-Teplitz,  par  Ventura.  {Wien.med,  Wochenscheifl^  n«  23, 
p.  630.) 

Béribéri.  —  Quelques  réflexions  sur  le  béribéri,  par  François.  {Archives  de 
méd,  nav,,  t.  30.) 

Biologie.  —  La  science  et  la  philosophie  ou  nouvelle  classiâcation  des  scien- 
ces, par  Hubert  Bobns.  (In-8*»,  Bruxelles.)  —  Etude  de  biologie  comparée, 
basée  sur  la  nutrition  et  révolution;  anatomie  et  physiologie.  Réuuion  de 
faits  tendant  à  prouver  que  tout  est  en  raison  directe  ou  en  raison  in- 
verse de  la  nutrition  et  de  révolution,  par  Gaétan  Delaunat.  {Broch,  Paris, 
1878-1879.) 

Blennorrhagie.  —  Néphrite  survenue  au  cours  d*une  blennorrhagie,  par 
Arnozan.  (France  médicale,  14  juin.) 

Bonne  sérense.  —  Note  sur  une  bourse  séreuse,  dite  das  oordonniersy  siloée 
à  la  partie  inférieure  de  la  face  antérieure  de  la  cuisse  droite,  par  Baxt. 
(France  médicale  y  14  juin.) —  Hygroma  de  La  bourse  séreuse  sous-rotu- 
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lienne  ove^fongositéftet  ccmarétioBB  calcaires,  p«r  Doutrblibont*  {SitMàer, 
dar  niedarrhein,  GeseIJaab.,  1877,  CentralbL  f.  Cbir.^vfi  I.) 

Bronche.  —  De  Tinfluenee  de  la  compression  d'une  grosse  bronche   sur  le- 
tissu  pulmonaire,  par  Irvinb.  {Palb.  soc.  Med,  Timea  and  Gaz,  1®'  février.) 

Brnlnre.  -^  Leçon  clinique  sur  les  brûlures,  par  H.-J.  Levis.  {Pbiladelphi» 
med.  Times  y  12  avril.) 


GÉlcnlS. —  Pyléphlébite  soppurative  consécutive  à  des- calculs  biliaires,  par 
QuÉNU.  (Gar.  méd,  de  PariSy  no  51  et  52,  1^78.)  —  Calcul  biliaire  ;  extrac- 
tion par  la  vésicule.  Guérison,  par  Bryant.  {BriC.  med,  Joantal,  31  mai.)  — 
Calcul  vésical  bilobé,  par  Whbeler.  {The  Dublin joarn.  ofmed.sc,,p.  4S4, 
mai.)  —  De  la  désintégration  des  calculs  urinaires,  par  Ord.  {Afed  Times 
and  Gaz,^  17  mai.)  —  Calcul  volumineux  de  la  prostate.  Hématurie.  Incon- 
tinence d*urine.  Opération  de  taille,  par  Bryant.  {Medic.  Times  and  Gazette, 
vol.  I,  p.  288.)  —  De  Textraction  de  la  pierre  de  la  vessie  de  la  femmeau 
moyen  de  la  dilatation  de  Turèthre  combinée  avec  la  fixation  du  calcul  vé- 
sical  par  le  doigt  introduit  dans  le  vagin,  par  Alex.  Oosroif.  {Bdinburgh^ 
med.  JouTD.^  p.  26,  juillet.) 

Caaoer.  —  Lésions  des  glandes  sudoripare»  dans  le  cancer  et  la  lèpre,  par 
HoGOAN.  {Med,  Time»  amt,  Gûm.^  19  avril.) 

Cartilage.  —  Recherches  biatologtques  sur  le  oart&kge  vivant,  par  Prudden,. 
1  planche.  {Aroh.  fàr  patb.  Anal,  und  Pbys.,  t.  LXXV,  p*  18ë. 

Cataracte.  —  Accident  pas  très  commun  de  Topération  de  la  cataracte,  par 
Del  Toro.  {La  Crooica  oftalmoJogica,  na  11,  p.  241,  1878.)  —  De  la  cafta» 
raote  noire,  par  Carré.  {Gazette  d^opbtbaUnologie,  n<^  4,  p.  54.)  —  Cata- 
racte cap8ulo4entieulaire  survenue  rapidement  à  la  suite  d'une  irido-eho- 
roïdite.  Guôrisoarapide  par  Armaionac.  {Joatnai  de  méd,  de  Bordeaux ^  vt*  25.) 
Cataracte  consécutive  à  la  fièvre  typhoïde,  leçon  de  Trklat.  {Gaz,  bôp.,. 
n?  53.)  —  Opérations  de  cataracte  ;  250  cas,  par  Aonew  {Tbe  med.  Record^ 
mai.) —  De  la  cataracte  diabétique,  parC.  Zcnoseu.  {Inaug.  Dissort,  Bonn, 
1878.) 

Cautère.  —  Les  amputations  des  membres  avec  le  thermo -cautère,  par  Du- 
BREU1L.  {Soc  dechir,,  p.  186.)  —  La  cautérisation  tubnlaire,  par  Tripier. 
{Bull.gén.  de  tbérap.,  t.  XCVn.) 

Cèttule.  —  Delà  genèse  des  cellales  géantes, par Lubivof.  (Arcbiv  iïïrpatb. 
Anat,  nndPbys,,  t.  LXXV,  p.  71.) 

GéphalénatoiBa.  —  Bcohymose  90u»-épieranienn6  et  céphalématome,  par 
Ch.  Férb.  {Soc.  anatom,^  décembre  1878.) 

Génreaii.  —  Sur  un  nouveau  mode  de  préparation  dn  cerveau  humain,  par 
Padlier.  {Bulïet,  de  FAc.  de  méd.,  2*  série,  t.  VIII,  n«  19.)  —  Du  faisceau 
pyramidal  dHus  les  pédoncules  cérébraux,  la  capsule  interne  et  le  centre 
ovale,  par  Charcot.  {Progrès  médical,  Iv  juillet.)  —  Sur  la  commiinioatioii- 
enica  la  oavité  arachnoîdienne  et  la  capsule  de  Tenon,  par  Vibusse.  {Amoc, 
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française^  Congrès  de  Paris,  p.  912.)  —  Deux  moyens  adjuvants  pour  la 
démonstration  du  cerveau  et  du  cœur,  par  H.  Welckkr.  (Arcbiv  îûr  patb, 
Anat.  und.  Phys.yi.  LXXIV,  p.  500.)  —  Rapport  sur  les  lésions  des  fais- 
ceaux moteurs  du  centre  ovale,  par  La.ndouzy.  {Soc,  anatom.,  octobre 
1878.)  —  SurTidentité  du  cerveau  de  Thomme  avec  des  mammifères,  par 
Benedick.  {Assoc.  française.  Congrès  de  Paris^  p.  810.)  —  Recherches  his- 
toriques et  critiques  sur  les  mouvements  du  cerveau,  par  P.-A.  Abadib. 
(Thèse  de  Paris,  v.  452,  1878.)  —  Abcès  du  cerveau,  par  J.  Sampson 
Gamgee.  (Brit,  med.  Journal^  14  juin.)  —  Abcès  du  cerveau,  par  Kôhlbr. 
(Irrenfreandy  XXI,  3.)  —  Abcès  du  cerveau  consécutif  à  un  coup  sur  la 
tête,  par  Maclaren.  (Brit,  med,  Journ^  21  juin.)  —  Abcès  de  la  dure-mère  et 
du  cerveau  consécutif  à  un  coup  sur  la  tôle,  par  Burney  Yeo.  (Brit,  med. 
journal,  7  juin.)  —  Ramollissement  cérébral;  eschares  précoces,  par 
H.  LELom.  [Soc,  anatom.,  novembre  1878.)  —  Affection  aortique  ;  aphasie, 
monoplégie  brachiale  droite,  par  Staghlbr.  (Ibidem,  décembre  1878.)  — 
Oblitération,  par  embolie,  d'une  branche  de  Tartère  sylvienne  se  rendant 
aux  circonvolutions  frontale  et  pariétale  ascendantes.  Monoplégie  brachiale 
transitoire.  Rétablissement  de  la  fonction  au  bout  de  deux  jours,  pai' 
A.  PouLiN.(/j&iûfein,  décembre  1878.)  — Cas  d'aphasie  par  logoplégie  et  amnésie 
verbale  ,  guérison.  Cas  d*aphasie  par  amnésie  verbale.  Mort  et  autopsie, 
par  H.  MoRBAU.  (Journal  de  méd,  de  Bordeaux,  n^  81  et  32.)  —  Quelques 
considérations  sur  les  localisations  cérébrales  à  propos  d*un  gliosarcome 
de  la  région  fronto-pariètale  gauche,  ayant  amené  la  paralysie  successive 
du  membre  supérieur  et  du  membre  inférieur  du  côté  opposé,  par  Wan- 
NEBROUCQ.  (Bull,  mcd,  du  Nord,  n»  2.)  —  Un  cas  d'artérite  obIitéi*ante  du 
eerveau,  etc.,  par  P.  Baumgartbn.  (Arcbiv  fur  patb,  Anat,  und  Pbys,^ 
t.  LXXVI,  p.  268.)  Des  néoplasmes  de  la  glande  pituitaire,  par  Wechskl- 
BAUM,  ibidem,  t.  LXXV.  —  Un  cas  de  tumeur  cérébrale  (tubercules 
multiples);  un  plus  volumineux  que  les  autres  dans  la  protubérance, 
par  Luderitz.  (Thuringer  arlz,  Corresp.  />/.,  n«  1.) —  De  la  névrasthénie 
cérébrale,  par  Mobius.  (Memorabilien,  t.  XXIV,  1,  p.  23.) 

iSenrelet.  —  Tumeur  (tubercule)  du  lobe  droit  du  cervelet,  par  Clark  et  Ger- 
hard. (Pbiladelpbia  med,  Times,  12  avril.) —  Tumeur  du  lobe  gauche  du 
cervelet  (céphalée,  faiblesse  musculaire  sans  paralysie,  congestion  du  fond 
deTœil  à  droite,  vomissements',  par  Btrom  Bramwbll.  [Edinburgh  med. 
Journ.  p.  1072,  juin.) 

ilésarienne  (Opération).  —  Recherches  sur  quatre  cas  d'opération  césarienne 
et  relation  clinique  d*un  cas  d'hystéro-ovariotomie  pour  un  rétrécissement 
pelvien  rachitique;  mère  morte  de  péritonite,  enfant  vivant,  par  Tibone. 
(Annal  di  Ostetric,  Milano,^.  129.) —  Opération  césarienne  diaprés  la  mé- 
thode de  Porro;  guérison  par  Riedinger.(  Vie/?,  med,  Wbc/ie/î5.,n<»20,  p.  537.) 

—  Amputation  de  Tutéruset  des  ovaires,  comme  complément  deTopération 
césarienne  (méthode  de  Porro),  par  G.  Braun.  {Wiener  med,  Wocbens.^ 
p.  398.)  —  Bassin  rachitique  de  6  centimètres.  Opération  césarienne. 
Guérison,  par  Bailly.  (Arcb,  de  /oco7.,  juin.)  —  Quatre  cas  d'opération 
césarienne,  par  Tibone.  [Annal,  di  ostetriciaginecologia  epediatria,  mars.) 

—  Opération  césarienne  avec  suture  utérine  ;  succès  pour  la  mère  et 
Tenfant,   par  C.  Belluzzi.    (Bologne.) 

•Chancre.  —  Etude  sur  les  chancres,  par  C.-W.  Dulles.  (Pbiladelpbia  med. 
Times,  24  mai.)  —  Du  traitement  mercuriel  du  chancre,  par  W.-G.  Porter. 
(Ibidem,  24  mai.) 

Gharbon.  —  Pustule  maligne  de  la  paupière  supérieure  droite,  par  Décès. 
(Bulletin  de  f  Union  médicale  du  Nord^Est^  juin.)  —  Recherches  expéri- 
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mentales  sur  la  maladie  charbonneuse,  par  H.  Toussaint.  (Thèse  de  Lyon, 
.  15  juillet.) 

GMnirgie.  —  Leçons  de  clinique  chirurgicale  professées  à  Thôpital  Sainte - 
Eugénie,  de  Lille,  par  A.  Faucon.  (In-8»,  p.  206,  Lille.)  —  Sept  années 
de  pratique  hospitalière,  par  G.  W.  GAfXKNDBR.  (Saint-BarihoL  Hosp. 
Rep,,  1878,  vol.  XIX,  p.  183-195.) 

Choléra.  —  Des  cas  de  choléra  observés  à  l'hôpital,  pendant  Tépidémie  de 
1873-1874,  à  Munich  ;  œuvre  posthume  du  professeur  Lindwurm,  pu- 
bliée par  J.  Baubr.  (Annal,  der  stâdtischen  Krankenhàaser  za  Mûnchen, 
1878,  p.  407.)  —  L'épidémie  cholérique  de  Munich  en  1873-1874,  par 
G.  Majer.  (Contributions  a  la  statistique  méflicaie  publiée  par  la  Société 
de  statistique  médicale,  3«  fascicule,  1878,  Sluttgard.) 

Ghorée.  —  Des  phénomènes  cliniques  de  la  paralysie  agitante  et  de  la  cho- 
rée,  par  Day.  {The  Lancet,  9  mars  1878,  p.  354.)  —  Ghorée  paralytique, 
par  E.  G.  Janeway.  {Philadelphia  med,  Times,  10  mai.)  —  Un  cas  de 
chorée  laryngienne,  par  Gbissler.  (/177^.  med,  Centrah.,  1878,  p.  95.)  — 
Traitement  de  la  chorée  par  les  douches  d'éther,  par  Vicenzo  Makeiglia. 
(Annali  clinici  delio  Ospedale  incurabili.  Anno  111,  fascicolo  V.)  —  Du 
traitement  de  la  chorée  par  La  Blanc.  (Revue  critique^  Journal  de  thé- 
rapeutique,) 

Choroïde.  —  Sur  un  cas  de  mélano-sarcome  de  la  choroïde.  Récidive  sur 
place  après  énudéation  de  l'œil  droit,  par  Bellouaro  (service  du  professeur 
Richet).  (Recueil  d*ophthalmologie^  P-  1)  —  Gontribution  à  l'étude  de  la 
scléro-choroïdite  postérieure ,  par  J.  Duranthon.  (Thèse  de  Paris, 
no  102.) 

Climat.  —  Biarritz,  étude  des  climats  d'hiver  dans  le  traitement  de  la  phthi- 
sie,  par  R.  Le  Roy.  (In-8o^  Paris.)  —  Sur  l'acclimatement  en  Algérie,  par 
Landowski  (Assoc,  française^  Congrès  de  Paris,  p.  817.) —  Les  îles  Ba- 
léares et  leur  climat,par  L.  Knauthb.  (Œsterr.  Badezeitung,  t.  VI,  p.  16, 
1877.)  —  Des  maladies  communes  de  l'Inde,  par  Ghevbrs.  (Med,  Times 
and  Gaz,^  4  janvier.)  —  Etude  climatologique  sur  la  Gorseet  sur  Àjaccio. 
Leur  utilité  comme  station  hivernale,  par  Musblli.  (Journal  de  méd.  de 
Bordeaux^  n*  47.) 

Cœur.  —  Étude  sur  un  nouveau  procédé  clinique  de  mensuration  d  i  cœur, 
par  E.  Gabal.  (Thèse  de  Lyon,  4  août.)  —  Sur  un  nouveau  procédé  clini- 
que de  mensuration  du  cœur,  par  G.  Paul.  [Assoc.  française;  Congrès  de 
Paris,  p.  987.)  —  Théorie  du  choc  du  cœur,  et  sa  démonstration  par  le 
cardiogramme,  par  Rosbnstbin.  (D.  Arc.  f,  kl,  Med.,  p.  75,  1878.)  — •  Ano- 
malie congénitale  des  valvules  sigmoïdes  (état  fenêtre),  par  Lepautre. 
(Bull.  méd.  du  Nord  n®  4.)  —  Sur  deux  points  de  l'histoire  des  affections 
cardiaques.  Souffles  extra-cardiaques,  par  Boucaud.  (Lyon  médical, 
18  mai.)  —  Lésions  du  cœur  dans  un  cas  de  cyanose.  Rétrécissement  de 
rinfundibulumde  l'artère  pulmonaire,  imperforation  de  la  cloison  ventricu- 
laire,  empyème  des  deux  valvules  sigmoïdes  pulmonaires  seulement,  par 
Chr. Nixon.  (The Dublin  journ.of  med, se, i^ .  417, mai.) — Cas  d'insuffisance 
mitrale  avec  irrégularité  des  mouvements  du  cœur.  Accouchement  par  le 
forceps  ;  rémission  des  accidents  cardiaques  après  Taccouchement ,  par 
W.-S.-A.  Grifpiths.  (Obst.  jour n. ,  }ml\eL)  —  Gas  de  lésion  congénitale  des 
valvules  aortiques  ;  fusion  complète  des  valvules  sigmoïdes  droite  et  pos- 
térieure ;  adhérences  plus  ou  moins  étendues  de  cette  valvule  unique  avec 
la  valvule  gauche,  par  Peacock.  (Med.  Times  and  GaM,<,  22  mars.)  —  Note 
sur  un  cas  de  rétrécissement  mitral  et  de  symphyse  cardiaque,  parGhristopher 
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Ni3CON,(T/id  BubJia  Journ.  of  med.  se.,  p^  â^,  apr«)— Forme  spéciale  «Tin- 
suffisance  des  valvules  aortiques  (valvule  à  deux  valves),  par  V.  Babbso*. 

(Allg.   Wiener  med,  Zeit.,  1878,  n^  45.) 

Conjonctif  (nssa).  —  Des  cellules  granuleuses  (ou  éosioophiles)  du  tissu 
coujonctif,  par  Ehrlicu.  {Arcb.  f.  Anat.  u.  Phys,,  p.  166,  169.) 

Gonjonctiye.  —  Sarcome  de  la  conjonctive;  affection  amyloîde,  par  Bull. 
[Med^  Record^  New-YarJcj  n»  13.)  —  De  la  ooaiontivite  graouleuas  «  par 
Marronu  (Rivista  oUawa,  VLil,  IQ,  p.  296.  ) —  Du  traitement  de  la  phkye- 
tène  conjonctivale  et  kératique,  par  la  cautérisation  galvanique^,  par  Le> 
GROux.  (Gaz.  dophthala0logie,,  n<>  5^  p.  65.) 

Goqneliicbe.  —  Emploi  de  Tacide  phénique  dans  la  coqueluche,  par  Sbbicak. 
{St,'Potersbarg  med,  Wochens^,  6  janvier.)  — Traitement  de  la  coqueluche 
par  Textrait  de  castaneae  vescœ,  par  W.  Kowatsch.  (Memorabilien,  1878.) 
Emploi  de  la propyl aminé  contre  la  coqueluche,  par  Hktntsghack.  {Cen- 
tralzeitung  fur  Kinderbeilkunde.)  —  La  coquaLÛche,  ses  eomplications, 
sa  manière  d*être  avec  certaines  maladies,  par  0.  Lacrolsaob.  {Thèse 
de  Paris.) 

Cornée.  —  Recherches  sur  la  atrueture  mioroscopiqpie  de  la  cornée*  par 
W.  Hasslogh.  (Aroh.f.  Ophthaim,  m,  Qtoiagie^  XIL,  n»  1.)  — Kératocélas. 
Iridocèles.  Phakocèles  et  vitrocèles,  par  Guionet.  (Recueil  d^ophlàalmoJogie, 
p.  11.)  —  Traitement  du  kératocone  par  la  cautérisation  ignée,  par  Gayet. 
(Lyon  médical,  p.  193,  9  février.)  —  Ahcès  interstitiels  multiples  de  la 
cornée  ;  poaction  au  far  rouge,  guérison^  par  Brossarif  (Lyonr  médical, 
9  février.)  —  Abeès  superficiel  de  la  cornée;  importance  des  caractères 
fournis  par  Thypopyon  au  point  de  vue  du  pronostic,  par  Gayet.  (Lyon 
médical,  6  avril.) 

Garpt  éiraagars.  —  Expulsioa  d'un  oorps  étranger  de  Mmso^pèmge  (rirteon 
par  Tapplication  des  effets  vomitifs  de  Tapomorphine  en  injection  hypo- 
dermique, par  VsHOBR.  (AssoQ.  i)rançaiae;  Congrès  dB  Paris^  p.  9^2. 
1878.}  —  Corps  étranger  dans  la  hroaêhe  gauche.  Extraction  aprè»  tra- 
chéotomie, par  B£ATn&-SjiiTn.  (The Lancet,  voK  I,  p.  9iô.) —  Essai  sur  les 
corps  étrangers  introduits  dans  la  vessie,  par  E.  Comtb.  (Thèse  de  Pmris^ 
n®  140.)  —  Corps  étranger  (sonde)  de  Taréthre  et  da  la  vessie.  Inoonti- 
nence.  Taille,  par  Bryant.  (Med.  Times  and  Gaz.  vol.  I,  p.  477.)  —  Trois 
instruments  destinés  à  L'extraction  des  corps  étrangers  de  la  vessie,  par 
CoLLiN.  (Soc.  de  chir.y  p,  8i5,  1878.)  —  Des  èlectro -aimants,  appliqués  à 
l'extraction  de  Téconomie  animale  des  corps  étrangers  contenant  du  fer, 
par  CouRTOY.  (Bulletin  de  1* Académie  de  Belgique,  avril.) 

Coxalgie.  —  Diagnostic  de  la  coxalgie,  p«r  B*-V.-P.    Gnsncr  (Am.  Joanr.of 
med.  se.,  p.  386,  1878.) 

Crâne.  —  Contribution  à  Tétude  des  fractores  du  crâne,,  par  Rouflay^i.  (fiec. 
de  mém.  de  méd.,  mil.)  —  Fracture  probable  du  crâne,  paralysie  des  deux 
moteurs  oculaires  communs.  (The  Lançai.,  voL  I»  p^  620.)  —  Fractures  du 
crâne  avec  accidents  divers,  parHuLKs.  (The  LanoeL^  yoL  I,  p.  663.)  Idem, 
par  HuTGHiNSON.  {Idem,  vol.  I,  p.  661.)  —  Fracture  par  arme  à  feu;  plaie 
des  lobes  antérieurs;  mort,  par  Dungan.  (The  LanceUy.  vol.  I,  p.  86â.)  — 
Fractures  compliquées  de  symptômes  cérébraux,  immédiats  et  oonsécuti£s. 
Obs.,  par  Davies-Colley  et  par  Lswtas.  (The  Lancei.r^  voj.  I,  p.  733,  769, 
80 i.)  —  De  la  sensibilité  des  sutures  crâniennes,  par  M.  Frœn&el. 
(Archiv  fur  path.  Anat.  uad.  Phys.  t.  LXXV.) 

Cristallin.  —  Correctopie  congénitale,  accompagnée  de  hixation  du  cristallin, 
par  Maciîaughton  jones.  (The  Dublin  tharn.  of  med.  se,  p.  102.) 
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Cystinurie.  —  Nouveaux  cas  de  cystinuirie,  pas  Ebstubi.  {LK  Artxh.  A  kJ. 

Areûf.,p.  ISS.ISTS.) 

Gjsticerqae.  — Un  cas  de  cysticerque  (rameaux)  du  cerveau,  par  F.  Marchand. 
{ArohJv  fur  path.  Aaat,  und  Phys.,  L  LXX.V,  p.  104.)  —  Cystiieerqoe^ 
du  corps  vitré,  par  Goldzibhbr.  (Pester  med,  cbir.  Presse,  1^78,  p.  30.) 


D 


Daltonisme.  —  Étude  critique  des  méthodes  d'exploration  pour  les  recherches 
des  daltoniens  dans  le  personnel  des  chemins  de  fer,  par  Moeller.  (Bul- 
letin de  r Académie  de  Belgique,  février.)  —  Des  altérations  acquises  du 
sens  chromatique,  par  Nubl.  (Bulletin  de  l Académie  de  Belgique-^  mars.); 

—  Du  daltonisme  au  point  de  vue  théorique  et'  pratique,  par  xMiOjbluir. 
(iJ2-8«,  Bruxelles.) 

Dent.  —  Action  locafe  des  subtances  médicamenteuses  sur  les  dents,  par 
Maurel.  (Soc.  de  thérap.y  mai  1878.)  —  Sur  la  transplantation  des  dents^ 
par  Alfred  GoLEMAif.  (St.-Barthol.   Hosp,  /îap.,  i878,  t.  XTV,  p,  101-104.) 

—  L'extraction  des  dents,  par  Ludwig  H.  Hollaender  (Leipzig). 

Détinfectant.  — >  Expériences  sur  la  désinfection.  (Med,  Times.  aadGax^ 
7  juin.) 

Diabète.  —  Des  modifications  du  système  nerveux  dans  le  diabète,  par 
W.  Howsmp  DiCKmsoN  (TlwLancet,  26  janvier  et  2' février,  pp.  117  et  160.) 

—  Goitre  exoplithalmique  et  diabète  survenant  cher  le  môme  sujet,  par 
William  (TNeill.  (The  Lancet,  2  mars  1878,  p.  307.)  •—  Contribution  à  Té- 
tiologie  du  diabète  sucré,  par  Tbsghemagher  (Deutsche  med,  Woohens, 
n«  20,  p.  252.)  —  Du  diabète  musculaire,  par  Zim^ubr.  (Deutsche  med,  Wo- 
chens,  n<*  19,  p.  237.)  —  Influence  du  chlorhydrate  d'ammoniaquer  sur  la 
dénutrition  des  diabétiqœs,  par  Adaiikibwigz,  (Arch,  f.  Anat.  und  Phys., 
Phys,  Ath.f  p.  161.)  —  Un  cas  de  diabète  traité  sans  succès,  par  l'acide 
salicylique,  (Charity  Hospital;  New  York  Med.  Journ,,  mai.)  —  Cas  de 
diabète  sucré  ;  amélioration  sous  l'influence  de  la  codéine  ;  phthisie  aiguë  ; 
mort,  par  Allghin.  (Med,  Times  and  Gaz.,  26  avril.)  — Cas  de  diabète  sucré 
traité  avec  de  la  codéine,  amélioration  par  Ord.  {Med.  Times  and  Gaz. y 
11  janvier.) 

Diarrhée.  —  Diarrhée  dite  de  Gochinchine,  (L'auteur  rejette  Torigine  para- 
sitaire), par  Ghastano.  (Arch.  de  Méd.  nav.,  t.  30,  p.  29.)—  La  di arrivée  de- 
Goohinchine.  Revue  critique,  par  la  rédaction.  (Idem,  t.  29,  p.  361.)  —  Note 
sur  la  diarrhée  des  enfants,  par  H.  Kbnnbdt.  (The  Dublin  éourn.  of  med. 
80.,  p.  428,  mars.)  —  De  quelques  diarrhées  chroniques  et^  de  leur  traitement 
par  le  sulfate  de  quinine,  par  Potain.  (fraaee  médicale,  28  juin.) 

IHpbtilérie.  — Des  paralysiesdiphthéritiques,  par  Paul  Magne.  (  Th.  Pttris,  1878.) 

—  Notes  sur  l'étiologie,  la  pathologie  et  le  traitement  de  la  diphthéne  (Med. 
Times  and  Gaz,  21  décembre,  1878  )  —  Uiphthérie  œsophagienne  dans  ma 
cas  de  diphthérie  infectieuse,  avec  albuminurie  et  ictère,  par  Gh.  Talamom. 
(Soc.  Anatom.,  novembre  1878.)  —  Du  benzoate  de  soude  dans  la  diph- 
thérie par  Glasson.  (Annales  de  la  Société  méd.  ohir.  de  Liège,  mai.> 
— }  Traitement  des  vésicatoires  diphthéritiques  psar  le  camphre  phéniqué, 
par  Pbtbl.  {France  médicale,  25  juin.) 

Drainage.  —  Etude  sur  le  drainage  capillaire  par  les  crins,  par  G.  Monroe,  dit 
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RoB.  4  Thèse  de  Ly^m^  5  août.)  —  Note  sar  les  cmnules  à  drainage  hypoder- 
mir|ae  de  Soathey,  pir  J.  Hopkixs-Waltïrs.  \  The  Laocet^  p.  271,  23  fé- 
Trier  1878  j 


—  De  la  dysménorrhée  spasmodiqoe,  par  Matthews  Dcxcax. 
{Med,  Times  aad  Gaz.,  mars.)—  Dysménorrhée  ancienne  fort  donloarease; 
extirpation  des  ovaires  avec  sacrés  :  guérison  de  la  dysménorrhée»  sans 
suppression  absolue  d'un  léger  écoulement  menstruel,  par  Sixpsox.  tEdiO' 
bargb  med,  Joara.^  p.  1122,  Juin.) 


—  Sur  un  procédé  de  purification  des  eaux  de  lavage  de  laines*  par 
Picard.  [Arcbiv  fur  œffeatlicbe  GesandbeitspQege  Id  Eisass-Loibrin* 
gen,  t.  III,  Strasbourg,  1878.)  —  L'approvisionnement  des  villes  en  eao, 
par  EL  Grahx.  (t.  I,  Statistique.  De-icription  des  eoastractions  et  de  F  exploit 
tation,  Munich,  1878.;  —  Sur  la  pollutïon  des  cours  d*eau  dans  le  royaume 
de  Saxe,  par  Guexthkr.  (de  Dresde •.  Mémoire  lu  le  3  août  1878,  au  con- 
grès international  d'hygiène,  à  Paris.  (Berlin,  klin.  Woebens.,  n«8,  p.  101, 
24  février.) 

Enx Bînéralat.  —  Les  eaux  thermales  de  Saint-Honoré,  par  Ch.  BnKuiLiJuiD 
(br.  Paris.) —  Manuel  pratique  de  médecine  thermale,  par  II.  Caxdellé. 
(  Paris.)  —  Du  régime  et  de  Fadmiaistration  des  eaux  thermales,  par 
H.  Cakdkllé  et  SéxaoLagrange.  (br.  Paris,  1878..  —  Helouan  i Egypte); 
ses  bains  et  ses  eaux  minérales,  par  T.-J.  Ptlx  JTbe  Laucet,  9  février 
1878,  p.  198.)  —  Rapport  sur  les  eaux  minérales  et  les  thermes  de  la 
Bourboule,  par  V.  Nivrr.  <In-8*,67p.,Clermonl^Ferrand.t  —  Les diathèses 
et  les  cachexies  aux  eaux  de  la  Bourboule,  par  F.  Monix.  vlû'^^i  CUermont- 
Ferrand.)  —  Etude  clinique  sui-  le  traitement,  par  Taeide  carbonique  aux 
eaux  de  Saint-Alban,  par  J.  Skrva  «In-8*,  53  p.  janv,  Lyon.  »  —  Etude  snrla 
station  thermale  et  les  eaux  de  Panticosa  •  Espagne),  parC.  Raveac.  (In-8*, 
2*»  p.,  Caulere;s.)  —  Cambo4es-Bains,  ses  eaux  minérales,  par  A.  Do- 
TÉzAC.(ln-8S  iSp.,  Bayonne.) 

Eclamptie.  —  Cas  d'éclampsie  puerpérale  avec  rigidité  du  col:  cràniotomie; 
guérison,  par  W.  Fearîclet.  (Med,  Times  aad  Gaz,,  21  déc.  1878.)  —  Ob- 
servation d'éclampsie  puerpérale  à  forme  légère,  par  JohxOsbert  Wn50!<. 
{Ediubargb  med.  Joarn.,  p.  139,  août.) 

Eciéma  —  Fillette  de  14  ans  atteinte  d'ecxéma  chronique.  Développement 
subit  d*nn  érythème  exsudatif  polymorphe  accompagné  de  hante  tempé- 
rature, d  obnubilation  intellectuelle  et  d'accès  épdepUformesquientraîii^t 
la  mort  au  bout  de  24  heures.  Autopsie  :  Anémie  cérébrale  intense,  par 
Israël.    Berlin  klin.  Wocbens.,  n*  2,  p.  25,  13  janvier,  i 

tléphaatiaiff  —  Cas  remarquable  d*éléphantiasis  des  Arabes,  par  Hkxrt 
Blakc.  {Tbe  Laocet,  23  février  1878.  p.  271.] 

Embolie.  —  Embolie  cardiaqpie  ayant  causé  la  mort,  daas  le  cours  d'une 
psoïtis  suppurée,  par  Polaillon.  (Soc.  de  chir.,  p.  339.) 

fimpoisonnement.  —  Acide  phénique,  empoisonnemeut  par  pansement,  par 
GoLLD.  (Tbe  Laneet^  vol.  I,  p.  718. >  —  Empoisonnement  avec  Tacide  pbé- 
nique,  par  M.  Gaustkr.  (.l/emora^iV/eiï,  t.  XXJV,  1.)  —  De  l'intoxication 
digitalique,  par  Duroziez.  (Union  médicale^  17  juin.)  —  !•  Cas  d  cmpoi- 
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sonnemeni  par  la  belladone,  guérison.  S»  Cas  par  ropium.  Le  malade 
avala  80  grammes  de  teinture  d'opium  à  la  suite  d'une  débauche;  guérison. 
8«  Cas  par  la  strychnine.  Une  femme  de  25  ans  en  avala  60  centigrammes. 
Traitement  par  inhalations  de  chloroforme  ;  guérison,  par  H.-C.  Row- 
BOTHAM.  (Med.  Times  and  Gaz,,  31  mai.)  —  Cas  d'empoisonnement  par  la 
nicotine,  par  Rutkay.  (Pester  med,  chirurg.  Presse,)  —  Sur  l'empoison- 
nement par  l'arsenic,  par  Maybt,  à  propos  d'un  rapport  de  Bardy-Dblisle 
et  BoNTEMPS,  intitulé  :  Contribution  à  l'étude  toxicologique  et  médico-légale 
de  l'acide  arsénieux.  Examen  du  terrain  arsenical  des  cimetières.  (Ann. 
d*hyfj.  jmbL  et  demêd,  lég^  S'»  série  I,  p.  148,  février.)  —  Empoisounement 
par  de  la  morue  salée  et  séchée  ancienne,  par  Hermann.  {Gaz,  hebdom, 
de  médec,  de  Saint-Pétersbourg,  1878,  n°  45  ;  Ceotraibl,  f.  Chir,^  n®  5.)  — 
Puissance  toxique  du  cuivre  et  de  ses  sels,  par  Barduzzi.  {Riv,  sper,  di 
freniatrica  di  med,  légale,  Fasc.  1  et  11.)  —  Empoisonnement  par  le  sa- 
licylate  de  soude,  par  ALLAms  (Union  médicale,  19  juin.)  —  Cas  d'empoi- 
sonnement par  l'ammoniaque  liquide,  par  Gillam.  [Med.  Times  and  Gaz,, 
âl  décembre  1878.)  —  Observation  d'empoisonnement  parle  camphre,  suivi 
de  gastrite  aiguë,  par  J.-J.  Lamadrid.  (Philadelphiamed.  Times,  12  avril.)— 
Un  cas  d'empoisonnement  par  le  calomel^  par  Broghin.  (France  médicale, 
15  mai.) 

Enchondrome.  —  Fibro-chondrome  du  masséter  ;  ablation  totale  du  muscle 
sans  lésion  du  canal  de  Sténon,  par  Paulet.  (Lyon  médical,  16  mars.) 

Endocarde.  —  Observation  d'endocardite  ulcéreuse,  par  Arthur  W.  Fox. 
(The  Lancet,  2  mars  1878,  p.  309.)  —  De  l'endocardite  ulcéreuse,  par 
G.  SÉE.  (Gaz.  Méd,  de  Paris,  juillet.) 

Enfant.  —  Essai  sur  quelques  points  de  l'hygiène  de  l'enfant  à  la  campagne, 
par  G.  Chatellier.  (  Thèse  de  Paris,  n*  112,  8.) 

Epilepsie.  —  Du  diagnostic  de  l'épilepsie,  par  S.  Hu&hungs  Jackson.  (Med. 
Times  and  Gaz.,  11  janvier.)  —  Observation  d'hystéro-épilepsie  aggravée 
par  la  grossesse  et  donnant  lieu  à  un  accouchement  prématuré,  par  John 
Mac.  Watt.  (Edinburgh  med.,  Journ,,  p.  114,  août.)— Atrophie  cérébrale: 
hémiplégie;  epilepsie  partielle,  hémiplégie  droite  avec  aphasie;  accès 
épilepti formes  :  tumeur  cérébrale,  par  Bourneville et  PomiBR.  {Soc.  anal., 
décembre  1878.)  — Un  cas  d'épilepsie  provoquée,  par  Helbig.  (Deutsche 
med.  Zchft.  p.  10.) 

Erjrsipèle.  —  De  la  contagion  de  l'érysipèle,  par  L.  Blin.  (In-8^  22  p.,  Saint- 
Quentin.)  —  Contribution  à  Tétude  de  l'érysipèle  du  pharynx,  par  Morien- 
valle.  (Thèse  de  Paris,  n*  97.)  —  Contribution  à  l'étude  clinique  de  l'éry- 
sipèle de  la  face,  par  Davezac.  {^Journ.  de  méd.  do  Bordeaux,  n^  24.) 

Essences.  — Recherches  sur  les  essences  (de  romarin,  marjolaine,  lavande  et 
d^aspic),  par  Bruylants.  (Bull,  de  F  Académie  de  Belgique,  janvier.) 

Estomac.  —  Deux  cas  de  vertige  stomacal,  par  Bussell.  (Med.  Times  and 
Gaz.,  8  mars.)  —  Etude  sur  l'ulcère  simple  de  l'estomac  de  cause  trauma- 
tique,  par  J.  Deroukt.  (Thèse  de  Paris,  n°  106.)  —  De  l'hygiène  de  Tes- 
tomac,  par  Leven.  (Ann.  dhyg.  publ.  et  de  méd.  lég.,  3«  série,  I,  p.  144, 
février.)  Et  discussion  consécutive  :  séances  des  22  janvier  et  26  février  : 
Dujardin-Beaumetz,  Budin,  Charles  Richet.  [Revue  d* hygiène  et  de  police 
sanitaire,  I,  p.  148  et  243,  15  février  et  15  mars.) 

Extension.  —  Des  indications  de  Textension  continue  par  la  méthode  amé- 
ricaine, par  L.  Bouju.  (Thèse  de  Paris,  n«  217.) 

Exostose.  —  Exostoses  crâniennes  (étude  macroscopique  et  histologique)  dans 
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la  syphilis  héréditaire,  par  Gornil.  {Soc  anatomiqne,  novembre  1878.)  — 
Exostose  épiphysaire  de  rextrémiké  supérieure  da  tibia,  par  Férk.  (Soc  . 
anatomiquBy  déceiobre  1878*) 


Famioie.  —  Etude  pathologique  sur  la  famine,  par  Gornish,  Porter  et  Gun- 
iqTNOHAu.  {Indian  med.  Gaz.,  l»''  mars). 

FenaeaL  —  Sur  la  possibilité  de  la  vie  des  champignons  fermentes  en  Fab- 
senoe  de  Toxygène,  par  M.  Nbncki.  (Journ,  f.  praktische  Chemie,  t.  XIX, 
p.  337.) 


Piêvt»  iiilaiiiifitaiii»  —  Action  de  la  malaria.  Gommunicatioti  faite  à  la  So- 
ciété médicale  de  Londres^  par  Suluvan.  {Tbe  Lanoet,  38  mars  1878, 
p.  42 [,^  —  f^ote  sur  Je  miasme  palustre,  par  Etrimn.  (Arab,  de  méd,  Dav,, 
t.  30,  p.  6.)  —  Malaria  dans  les  contrées  du  bas  Daoïri^,  par  Obhio.  (Z>. 
Arc.  f.  klin.  Med.,^.  550,  1878.)  —  Géographie  médicale  de  la  malaria,  par 
Lombard.  (Coiîgrrès  c/es  5C.  /n^d.,  Genève,  1878.)  — Emploi  de  la  teintuae 
d^iode  dans  le  traitement  des  (lèvres  intermittentes,  par  WKDSwoRTH.(A^ew 
York  Med.  Journ. ^  mai.) 

Tièvre  jaune.  —  De  la  nature  du  poison  de  la  fièvre  jaune  et  des  moyens  de 
la  prévenhr,  par  Schmidt.  [New  York  Med,  Journ.,  mai.)  —  Etude  de  la 
température  dans  la  fièvre  jaune  observée  à  la  Guyane,  par  E.-E.  Primet. 
(Thèse  dePariSrfUO  215.) 

Pistnle.  —  Fistule  urinaire  ombilicale  par  persistance  de  l'ouraque,  par  Lu- 
GBOL.  (Journ.  de  méd.  de  Bordeaux,  n*  1.)  —  Fiëlule  vésico- vaginale  très 
étendue,  impossibilité  de  Topérer  ;  occlusion  de  la  vulve  ;  réussite  de  Topé- 
ration  ;  mort  d  mois  aj^rès  de  pylo-népbrite  ;  un  des  uretères  englobé 
dans  une  masse  cicatnieielie  ancienne  «st  oblitéré,  par  E.  Owbn.  (The 
Lancet,  voL  I,  p.  769.)  —  Fistule  vésico^-intestinale,  premier  diagnostic 
par  Texamen  des  urines,  pur  Hausen.  {Memoratilien,)  —  Les  résidus  de  la 
digestion  et  les  œufs  des  helminthes  dans  les  ^stules  intestinales,  par 
VicBNTiNi.  (//  Morgagni,  juin.) 

fisrtiis.  —  De  rasymètrie  physiologique  de  la  tête  du  fœtus,  par  A .  Staufeldt. 
(Ohst.  Journ.^  mai.)  —  Rétention  du  fœtus  mort  dans  Putérus  jusqu'au 
terme  normal  de  la  grossesse,  par  Rom.  (Z>.  Areb.  f.  kl  in.  Med.,  p.  177, 
1878.) 

Poîe«  —  Note  «wr  la  structure,  du  foie,  par  Fritsch,  (Arch.  f.  Anat.  n. 
Phys.^  p.  866.)  —  Contribution  à  Tétude  de  Phépatite  interstitielle  (l'autour 
prétend,  contrairement  à  Charcot  et  Gombault,  que  la  néoformatioa  de 
canalicules  biliaires  existe  dans  toutes  les  cirrhoses),  par  BRieont.  {Arcb. 
fur  patb.  Anat.  and  Pbys.^  t.  LXXV,  p.  85.)  —  Cirrhose  hypertrophique 
du  foie,  par  Saundby.  [Patb.  soc.  Med  Times  and  Gaz^  i*^  mars.)  —  Cir- 
rhose du  foie  à  forme  mixte,  leçon  de  Hardy.  {Gaz.  des  Bqp^  n®»  40  et  11.) 
—  Cas  d'atrophie  jaune  aiguë  du  foie,  parC.-J.  Egan.  (Med.  Times  and  Gaz,, 
12  avril.)  —  Cirrhose  hypertrophique  avec  ictère  chronique,  par  H.\iiOT. 
{Soc.  anat.  y  novembre  1878.)  —  Cancer  mélanique  du  foie,  par  I^til.  (Soc 
snai.,  déceaibre  4878.)  —  Cancer  du  foie  ayant  bourgeonné  dans  la  veine 
cave  inférieure  et  causé  une  occlusion  complète  de  ce  tronc  vasculaire,  par 
E.  LnTLK.  {Tbe  Dublin  Journ.  of  med.  sc»^  p.  43^  maL) 
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'TTq  r  ^nl?^?'  T  ^'*;*^«'>»«'  .P»»-  Robert  Barnks.  {TheLancet,  yol.  1 
p.  689.)  —  De  la  limite  de  la  force  .lelwHJtion  otrmpatible  «vec  la  «nV^T»  ^I 
l'en  ant  dans  les  appHcalioas  de  forceps,  par  A.  l^L^X^I^^^ 
4mai.)  -  Essai  pratique  et  appréciaUon  du  îoreeps  de  Tarnier  pTr  vTs 
SEiGB.  Rapport,  par  Polaillon.  {Soc.de  chir.,  p.  3i3.)  '  ^      ^^^ 

Practnres. —Fractures,  par E.  Spillmann.   (Diol.  encvcl    dos  ^r.    m.w  ^ 
Fractures  du  fœtus  par  Dk.or..  (Ibid.)  -  GontrŒn  à  "étud'e  "es  fla7 
tures  spontanées  chez  les  cancéreux,  par  Chibbac.  {Thèse  de  Paris  VIT) 
—  Sur  le  traitement  des  fractures  de  la  mâchoire  inférieure    nar  1=        ' 
1.  U0K8.  iSt.Bar,tal  Mosp.  Bep.,  1878,  t  XIV.  p.  lO^Tm.)  -  De  îa 
suffocalioa  dans  quelques  cas  de  fractures  doubles  de   la  mâchoire  infé- 
rieure, étude  olmique  el physiologique,  par  F.-E.  Demmsas. (InT  I^d 
Limoges.;  -  Etude  sur  qael<HM»  cas  de  fractures  simuttanée»  L  deur 
clavicules,  par  P.  I>t>.'uv.(ri,ôaac/eP«r«,noll2.)_F«ctu.Ie  deToSe  Ion 
g^adiuale  meconaua;  nécrese  d'un  deâ  fragments,  suppuration  tartived^ 
1  articuUlion.  guerwon  après  ablaliondu  aéquoatre  et  dndnaM  par  Brtant 
(Med   Times  and  Gaz.,  ,ol.  I.  p.  âsa)  -Ivacture  du  grânKchanTrii 
du  col  du  fémur  droU  ;  delirium  tremens^  cirrhose  du  f^ie  san^^ite  pai 
Bellouard.  (Soc.  anaf.,  décembre  1878.)—  Note  sur  oMlmies  f«u«  „.?r 
«uUers  dans  25  «is  de  fracture   de  cuisis,    par  N^^rfe  J^^?/"';* 
.Werf  Jbo™..juil  et.) -Fractures  muhiple.  et  compliquées  des  mlbr^ 
«foneurs;  resection  des  extrémité,  inférieures  dn  tibia  et  du  pTro^éX 
«ôlé  gauche,  par  TuRore.  (Soc  de  ehir.,  p.  787,  1878)  _  FmcIm™  «II! 
troohautérienne  du  fémnrsimulantBne  luxation  de  la  hanche,  par^Et^E,? 
(TheDubhnJourn.ofmed.se.,  p.  86.  juillet.)  _  Fracture  commiS 
compliquée  des  os  du  bassin  avec  rupture   delà  portion  membraneuse  de 
l'urèthre,  par  Walter  Pyb.  {St-Bartbol.  Hosp.   Hep.,  1878    t    XIV  n   9Q? 

'Lfn'-^r  Trf"'""'!'^^'  '™'^"™^  simples^es  ^tVSés  au  moVa  Z 
attelles  déplâtre  et  d'étoupe,  par  F.  Bbely.  (in.8».  Kônigsber»   1878   1 

gfl^^^'"'^^  •*"  "'^'"«'  ^«SO'»'>e   Maclkod.  (BW/.  Msd.  jj/n.,  12  j.uU 


l^mgrène.   -  Gangrène  partielle  des  téguments  thoraciques,  à  la  suite  d'une 
injection  soos-cutanee  de  morphine,  observée  sur  lui-même,  par  Cynthius 
(Ber//i3.  kfia.  Wooheas.,  n'  8,  p.  U2,  *i  février  )  v^ynthius. 


_--.  —  Le  dév«ofipnMnt<da  gevou  ekes  l'homme,  pwi).  antRAvs  rUnr 
pholog.Jabrb.,im.)  -  Entorse  du  genou  avec  rupture  du iS^emS- 
ral  et  de  la  partie  externe  de  la  capsule,  par  Heath.  (MedicTh^JZ^ 
J».a«e.vdl.I.p  422.)-Snr  le   genn  Va^m.  i^ar  m\kul^'.. 'Ï^- ^/^^ 
der  Gesellschaft  der  Aerlze  in  Wien.,  janvier.)  _  Genou  valïus    tr«Z' 
ment  par  BHon„„BST.  {The  Lancet,  J.  l,  p.  k.)- Rema^ues  sur  le" 
différentes  opérations  contre  le  genu    valgum,  par  R.  Barwell  7«r,/ 
med.  Journal,  12  juillet.)  -  Opération  malheureuse  de  genuTal^um    "r 
DUNLOP.  {Brit.  med.  Journal,  21  juin.)  -  Genou  varus  et  valgus    ^mus 
sion  de  priorité  à  propos  de  l'ostéotomie.  {The  Lancet,  vol   I    n  462-48';^ 
—  Figures  diverses  avant  et  après  l'opération,   par   W    Macewrm    rrhl 
Lsr^,  vol.  1,  T.,  687.)  -  Sur  un  cas  de  genu  ;afgnm  traité  p™seS 
des  ligaments,  par  B.BRonHo«ST.  {Brit.wed.  Journal.  14  juin  )  _  leo^ 
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QéogrttphÂe  médicale.  —  Essai  de  géographie  médicale  de  la  France,  par 
CuERviN.  {Assoc.  française.  Congrès  de  Paris,  p.  794.) 

Glaucome.  —  Contribution  à  Tétude  de  Thisloire  du  glaucome,  par  Chibret. 
(Assoc.  française.  Congrès  de  Paris,  p.  916.)  —  Contribution  au  traitement 
de  glaucome,  par  Jany.  {Deutsche  med.  Wochens.,  n®  20,  p.  254.) 

Glycérine.  —  De  la  glycérine  comme  médicament  interne*  par  £.  Dkmange. 
{Hev.  méd.  de  fEst,  juin.)  —  Une  nouvelle  altération  de  la  glycérine,  par 
Henrotte.  (Annales  de  la  société  méd,  ch.  de  Liège.) 

Qoltre. Un  cas  de  goîlre   angio-caverneux,  par  Gbnzmbr.  (Arebiv    fur 

path,  Anat.  und  Phys.,  t.  LXXIV,  p.  543.)  —  Genèse  du  goitre  chronique 
par  NivRT.  (Assoc.  française.  Congrès  de  Paris,  p.  964,  i878.)— Disparition 
spontanée  d'un  goître  endémique  cohéréditaire  chez  un  phthisique  de 
23  ans.  Observation  recueillie  dans  le  service  du  D'  Féréol,  à  ThÔpital 
I^riboisière.  (Ann.  d(*8  mal.  de  foreille  et  du  larynx,  n«  2,  p.  95.)  — 
Goître  partiel  plus  hypertrophique  que  kystique,  traité  par  les  injections 
de  teinture  d'iode,  amélioration,  par  Rbtnibr  (Idem,  n«  2.  p.  96.)  —  Ma- 
lade guérie  d'un  goître  kystique  par  le  drainage  capillaire  avec  les  crins 
de  cheval,  par  Bouzol  {Lyon  médical,  p.  88,  i8  mai.) 

Goutte.  —  De  la  goutte  dans  ses  rapports  avec  Tassurance  sur  la  vie,  par 
E.  Symes  Thompson  (Med.  Times  and  Gaz.,  1  juin.)  —  Accès  unique  de 
goutte,  tophus  volumineux  du  gros  orteil.  Après  12  ans,  suppuration  sui- 
vie de  fistule  persistante.  Ablation  du  gros  orteil  et  de  la  moitié  du  pre- 

.  mier  métatarsien.  Guérison  rapide  sans  accident,  par  Terrillon.  (Soc» 
Anatom.,  novembre.) 

Grossesse. De  Vinfluence  des  affections  cardiaques  chroniques  sur  la  gros- 
sesse, Taccouchement  et  Tétat  puerpéral,  avec  notes  sur  la  pleuropneu- 
monie  puerpérale  et  Téclampsie,  par  Angus  Macdonald.  (Revue  dans  Obst. 
Journ.,  juin.)  —  Grossesse  gémellaire  cause  de  procidence  et  de  présenta- 
tion compliquée,  par  Hergott.  (Revue  méd.  de  f  Est,  15  août,  et ^floa/es  de 
Oyn.f  juillet.)  —  Cas  de  grossesse  et  d'accouchement  à  terme,  d*un  enfant 
vivant  et  encore  bien  portant,  chez  une  fille  de  12  ans  1/2.  (Med.  Times 
and  Gaz.,  25  juin.) 

Grossesse  extra-utérine.  —  Cas  de  grossesse  extra-utérine.  Expulsion  spon- 
tanée des  débris  du  fœtus  au  bout  de  12  ans,  par  une  ouverture  située  der- 
rière le  col.  Guérison.  par  Priestley.  (Obst.  soc.  of  Lond.  Obst.  Journ., 
mars.)  —  Grossesse  extra-utérine  ;  laparotomie,  fœtus  macéré,  guérison 
de  la  mère,  par  Harris.  (Transact.  ofobstet.  soc.  Philadelphia,  VI,  p.  55.) 
—  Grossesse  extra-utérine,  incision  vaginale,  mort  au  3«  jour,  par  0*haiia. 
(Idem,  p.  42.) 

Gynécologie.  —  Traité  des  affections  médicales  et  chirurgicales  che«  la  femme, 
par  A.  L.  Clark.  (Chicago.) 


H 


Helminthes.  —  La  filaire  du  sang  humain,  par  sir  J.  FATRBR.(rAe  Lanwt, 
p.  876, 16  mars  1878.)  —  La  filaire  du  sang  humain  dans  ses  rapports  avec 
réléphantiasis,  la  chylurie  et  les  maladies  voisines,  par  Cobbolo  et  Man- 
soN.  (The  Lancet,  p.  466,  80  mars  1878.)  —  Perforation  de  l'intestin  grêle 
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intact  par  des  ascarides  durant  la  vie  du  malade,  par  Sanoalli.  (  Congrès 
de  Genève,  p.  247,  1878.) 

Hèmatocele.  —  Hématocèle  péri-utérine;  coïncidence  de  métrorrhagie.  Éva- 
cuation spontanée,  sans  suppuration,  par  le  rectum.  Guérison,  par  J.  Glat. 
(Tbe  Lanoety  vol.  I,  p.  734.)  —  Cas  d'hématocèle  pelvienne  avec  perfora- 
ration  intestinale  et  utérine;  mort,  par  Simpson  (ObsL  Journ,,  janvier.) 

Hématome.  —  De  la  bosse  séro-sanguine,  par  D.  Martellière.  {Thèse  de 
Paris,)  —  De  l'hématome  de  Toreille,  par  Girauo.  (Journal  de  médecine  de 
Bordeaux,  n«  7.) 

Hémorrbagie.  —  Remarques  sur  la  forciprossure,  par  Spencer  Wells.  (Brit, 
med.  Journ.,2i  juin.)  —  Hémorrhagie  puerpérale  au  cinquième  mois,  sans 
insertion  vicieuse  du  placenta;  fausse  couche,  par  Wiltshirb.  {The  Lancet, 
vol.  1,  p.  627.) — Injections  d'eau  chaude  dans  les  métrorrhagies  post-puerpé- 
rales, par  R.  EsLBR.  (The  Dublin  Journ.  of  med.  se.,  p.  852,  avril.)  —  Cas 
d'hémorrhagie  post-partum  suivie  de  thrombose  et  d*embolie,  par  J.  More. 
(Obsts.  Journ,,  mai.)  —  De  Thémorrhagie  post-partum  et  de  son  traitement 
perdes  méthodes  encore  peu  connues,  par  G.  de  Gorrbqubr-Griffith.  (Obst. 
«fotiri}.,  février.)  1<*  Compression  de  l'aorte;  2^  compression  de  Tutérus 
exercée  par  une  main  sur  la  paroi  abdominale,  Tautre  placée  dans  le  rec- 
tum. —  Notes  sur  trois  cas  d'hémorrhagie  utérine  accidentelle  chez  des 
femmes  enceinCes,  par  G.  T.  Underhiix.  (OAsfs.  Journ,,  janvier.) —  Hémor- 
rhagies  utérines  et  placentaires  liées  à  Talbuminurie,  ,par  (^antreuil. 
(France  médicale,  15  mai.)  —  Sur  l'hématurie  (hémoglobinurie)  provoquée 
par  la  quinine,  par  G.  Karamiteas.  (BuIJ.  gén.  de  tbér,,  t.  XCVII,  n^  2,  8 
et  4.) 

H*mie.  —  De  la  hernie  de  la  ligne  demi-circulaire,  par  D.  Mollière.  (Congrès 
de  Genève,  p.  869, 1878.)  —  Hernie  crurale  étranglée  par  pincement  laté- 
ral de  rintestin  :  symptômes  d'obstruction  intestinale  complète,  par 
E.-W.  Collins.  (The  Dublin  Journ.  ofmed.  se,  p.  448,  mai.)  —  Étrangle- 
ment partiel  de  l'intestin  dans  une  hernie  crurale.  Présence  d'un  ganglion 
.  au-devant  du  sac.  Opération  le  cincj^uième  jour.  Guérison,  par  Lemée.  Rap- 
.  port  par  Th.  Anobr.  (Soo.  de  chir,,  p.  67.).  —  Hernie  inguinale  étranglée; 
cessation  brusque  des  douleurs;  opération;  adhérence  de  l'intestin  sain  au 
sac  qui  est  gangrené;  réduction;  exfoliation  du  sac  sans  péritonite;  guéri- 
son,  par  Th.  hAooRM.(The  Lancet,  vol.  I,  p.  914.) —  Hernie  inguinale  étran- 
glée ;  opération  ;  mort  ;  autopsie  (hernie  congénitale,  communication  de 
la  tunique  vaginale  avec  la  cavité  péritonéale],  par  Patterson.  (Glasgow 
med,  Journ,,  mai.)  —  Hernie  inguinale  rentrée  avec  le  sac:  persistance  de 
l'étranglement  dans  Tabdomen  ;  débridement  du  sac  dans  la  cavité  abdomi- 
nale, par  Gallibt.  (Bull,  de  PUnion  méd.  du  Nord-Est,  juin.)  —  Nature, 
symptômes  et  traitement  des  hernies  étranglées  rédui'es  en  bloc,  et  de  la 
nécessité  d'intervenir  rapidement  au  cas  où  les  accidents  d'occlusion  intes- 
tinale persistent  après  la  réduction,  par  Spbncb.  (Edinb.  med,  Journ.,  p,  97, 
août.)  <—  Réduction  en  masse  d'une  hernie  étranglée  chez  une  femme;  ké- 
lotomie;  guérison,  par  Edmond  OwKr .  (Edinb.  med.  Journ, ^  p.  1078,  juin.) 
—  Hernie  inguinale  irréductible;  traitement  parlebandag  élastique  :  gué- 
rison, parCAMERON.  (The  Glasgow  med,  Journ. ,  juillet.)  —  Hernie  sons- 
péritonéale  siégeant  dans  la  fossette  vésico-pubienne  droite;  hernie  ingui- 
nale graisseuse  du  môme  côté  ;  accidents  d'étranglement;  perforation  intes- 
tinale; mort,  par  Havaob.  (Soc.  d*anat,,  décembre  1878.)  —  De  l'épiploîte 
herniaire  et  spécialement  de  l'épiploîte  phlegmoueuse,  par  Faucon.  [Bull, 
de  l Académie  de  Belgique,  avril.)  —  Emploi  du  collodion  comme  bandage 
dans  les  hernies  des  enfants,  par  Monti.  {AUg.  med.  Centrai  Zeitung,  101.) 

SEPTIÈME  ANNéE.   —    T.   XIV.  49 
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—  Considératioas  sur  la  hernie  do  jambier  antérieur,  par  Ch.  Prat.  (  Thèse 
dePariSy  n«  126.) 

Berpès.  —  De  l'herpès  oéTralgkpie  génital,  par  L.  Ijandb.  {ilournMe  méd,  *àm 
r  Bordeaux,  n*»«  53  et  34,) 

Histologie.  —  Études  d'histologie  pathologique,  par  J.  André.  (In-B»,  91  p. , 
Paris.) 

Hôpîtanx.  —  Annales  des  hôpitaux  de  Munich,  par  Ziemssen.  (Z>.  Arcb.  L  JcL 
Med.y  1878,  p.  214.).  —  Compte  rendu  de  la  section  de  clinique  médicale  du 
professeur  Ziemssen,  pendant  les  années  1874  et  1875,  par  Bau£r.  {AnnaL 
d,  Stàdt,  aUg,  Kraakenhaûsev  zu  Muaebûa^  p.  65,  1878.). 

Bydatides.  —  Hydatides  du  cerveau,  du  cœur  et  des  reins.  Arrôt  de  dévelop- 
pement de  l'utérus  et  des  ovaires,  par  Rendu.  (Soc.  anat.,  décembre  1878.) 

—  Kystes  hydatiques  du  foie  ;  fistule  hépatico-bronchique  ;  hydatide  sous- 
péritonéale,  siégeant  à  la  face  antérieure  du  foie,  par  Morige.  {Journal  de 
méd.  de  Bordeaux^  n°  86.)  —  Cas  de  kyste  hydatide  suppuré  du  foie,  par 
A.  SiLVER.  {Afed.  Times  and  Gaz.  11  janvier.) — Des  kystes  hydatiques  des 
-membres,  par  P.  Boncotjr.  (Thèse  deParis^n^  447,  1878.)  —  Noie  sur  une 
observation  de  kyste  hydatique  développé  dans  l'épaisseur  du  muscle  grand 
peotoral,  par  P.  Segond.  (Progrès  méd.,  28  juin.)  —  Kyste  hydatique  du 
bassin  pouvant  simuler  une  grossesse;  évacuation  spontanée,  par  Mac- 
NAoesTON  Jones.  (The  Lancet,  vol.  I,  p.  765.) 

Bydroo«le.  —  20  observations  d'hydrocèle,  par  E.  L.  Hussbt.  (St-BartboL 
Hosp,  Rep,,  p.  81-95,  XIV,  1878.)  11  traitées  par  le  séton  filifornie;  3  sem- 
blent avoir  guéri  sans  suppuration,  gangrène  ou  récidive. 

Hygiène.  —  Influence  des  professions  sur  la  durée  de  la  vie  humaine,  par 
Oloenoorff.  (Berlin,  1878.)  -^  Appréciaii&n  de  l'état  d'humidité  des  mu- 
railles et  déterminations  hygrométriques,  en  gé&éral,  au  point  de  vae  de 
rhygiène,  par  A.  Bber.  (DisserL  ErlMogeny  1878.)  —  L'hygiène  .des  tan- 
neurs, par  G.  GuiGHARO.  flE-8o,  85  pages.  Paris.)  —  Ganditione    hygié- 
niques des  ouvriers  des  manufactures  de  Buchsweiler,  par  Hokftcl.  (Arch. 
Jur  ôffenlhohe  Gesundheitspûege  in  Elaass^LoUiringen,  t.  III,  Strasbourg, 
1878.)  —  De  1  élévation  de  la  température  4«as  les  àeuillères  et  dee  phé- 
«uomènes  qui  s'y  rattachent  au  point  de  vue  hygiénique,  par  S.-Paal  Fabre 
(de  Gommentry).  (ln<-Ô<^,  Paiis,  1878.)  —  Influesoe  du  ooMmerce  des  chif- 
ions  et  vieux  vêtements  non  désinfectés  sur  la  propagalien  de  la  ^variole 
^t  antres  maladies  contagieuses,  par  E.  Gibbrt.  {Ib«*8*,  16  pages,  Mar- 
seille.)—  Des  avantages  et  des  inconvénients  au  pointde  vue  de  fhygiène, 
de  l'arrosage  des  villes  pendant  Tété,  par  G.  BoueoM.  (ln-8<*,  Montdidier, 
1878.)  —  De  la  consanguinité,  par  Léon  Goste.  {Thèse  de  Paris,  1S78, 
:n*.176.)  —  De  renseignement  de  la  gymnastique  dtMB  les  écoles,  au  peint 
*Jdevue  hygiénique  et  médical,  par  S.-Paul  Fabrb.  (Extr.du  compte  rendu  de 
rJa  Soc,  des  sciences  méd,  de  Gannat,  32«  année,  4877-78.) — L'hygièKesoolaire 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  ea  1878,  par  Hermann  Gorai.  (Breslau.) 
"—  Réformes  à  adopter  dans  les  latrines  scolaires,  par  Runt  (Gonekisiiens 
votées  par  la  Société  de  médecine  publique  et  d'hygièae  professionnelle, 
S7  décembre  1878).  (Ann.  d'hyg,  publ,  et  de  méd,  lég.,  3«  série,  I,  p.  442, 
.février.)  —  Rapport  général  sur  les  travaux  du  eoBseil  d^hjgiène  publique 
^t  de  salubrité  de  la  Seine,  1867  à  1871.  (Analyse  m  Ann,  dhyg,  pnhL  et 
de  méd.  lég,^  3®  série,  I,  p.  171  et  366,  février  et  avril.—  Rerae  dbjg,  et 
de  police  saniL,  1. 1,  n®  2,  p.  117,  15  février.)  —  JÉèat  de  te  santé  publique 
en  Alsace  Lorraine  pendant  l'année  1877,  exposé  d'après  les  eoraptes  ren- 
^u «officiels,  par  Wasserfiuui.  (Archivi&r  oihmtliiïbe  Qesanàheitapûe^  in 
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Elsass^Lothringen,  t.  III,  Strasbourg,  i878.  )  —  Sur  rinspection  de  la 
viande  dans  la  Basse-Àlsace,  par  Walcher.  (Archiv  fur  Ôttentlicbe 
Gesundheitspffege  in  Elsass-Lothriagen,  t.  III,  Strasbourg,  1878.)  —  Des 
applications  du  feu  à  Thygiène  dans  les  temps  préhistoriG[ues,  par  J.  Rol- 
LET.  (In-8<>,  28  pages,  Lyon.) 

SjTBtérie.  —  Des  hystéro-névroses,  par  G.  J.  Engblmann.  (Trans,  oftheamer. 
gyn,  soc,  p.  488,  1877.)  —  Considérations  sur  Tinfluence  de  la  grossesse 
sur  la  marche  de  Thystérie  et  de  l'épilepsie,  par  J.  Le  Rolland.  {Thèse  de 
Paris,  n»  92.)  —  Hystérie;  aphonie  nerveuse;  traitement  hydrothéra- 
pique;  guérison,  par  Thermes.  {France  médicale,  8  mai.)  —  Hystérie  essen- 
tielle avec  hémi-anesthésie  et  troubles  visuels,  par  Ledouble.  {Tribune 
méd,,  7  septembre.)  —  Recherches  et  observations  sur  Thystérie,  par 
M.  RosENTHAL.  {Wien,  med.  Presse,  u^  18,  19,  20.  21,  28 et  25.) 

Hystèroteiiie.  —  Description  d'nn  procédé  o|»éraioire  pour  Tablation  totale 
de  l'utérus  par  la  vulve  dans  le  cas  de  cancer  utérin,  par  GoooBincAU.  {Ass, 
française,  congrès  de  Paris,  p.  915,  1878.)  —  Amputation  de  Tutérus  et 
des  ovaires  complétant  Tôpération  césarienne,  d'après  la  méthode  de  Porro^ 
par  Braun.  {Wien.  med.   Wochenschrift,  n<>  12,  p.  309.) 


lotère.  De  l'ictèr»  produit  par  l'urobiline,  par  G.  Gsrmardt.  (AUgemeine 
medic.  CeniralMeitoDg,  1878.) 

Iigeclknis.  —  Recherches  expérimentales  sur  Thématurie  consécutive  aux 
injections  intra- veineuses  de  cbloral,  par  L.  Cuarbonnel-Sale.  {Thèse  de 
Lyon^  décembre  1878.)  —  Action  purgative  des  injections  sous-cutanées 
d'aloës,  par  PronuQller.  {Memorabilien,  1878).  —  Mort  par  suite  d*ane 
injection  intra-utérine  de  perchlorure  de  fer,  par  Gort.  {Obst.  soc,  of  Lond, 
Obst,  Journ,  avril.) 

Intestin.  —  Paralysie  réflexe  consécutive  à  des  ulcérations  du  gros  intestin, 
par  Hoffmann.  {Archiv  tiir  path.  Anal,  and  Phya,,  t.  LXXV,  p.  404.  — 
Du  rétrécissement  annulaire  de  l'intestin;  diagnostic  et  traitement,*  par 
Stephen  Magkenzib.  {BriL  med.  Joutn.,  31  mai.)  — Vice  de  développement 
deTintestin;  opération  d'Amussat,  par  Edwin  Fairland.  {Brit.  med.  Jour- 
nal, 7  juin.) 

Iris. — Irido-cyclite  sympathique;  emploi  du  séton^par  G.  Hunter.  (T/ia  Glas* 
gow  med.  Journal,  juillet.)  —  Les  mouvements  de  Tiris,  par  Agkrotd. 
{Joarn.  ofanat.  and  pbys.  janvier.) 

Ichthyose.  —  Fœtus  atteint  d'ichthyose  congénitale  :  description  microsco- 
pique et  iiistologiqae,  par  Houel  et  Ghambaiu).    {Soc*  anaiom,^   décemi»f« 

1878.) 

Inflammation.  —  La  compression  contre  l'inflammation,  avec  une  théorie  du 
mode  d'action  de  la  pression  comme  antiphlogistique,  par  Ch.  Keetlbt. 
{St.  Barlhol.  Hosp.  Rep.  1878,  vol.  XIV.  501.) — Iritis  séreuse  guérie  par 
résérine,  par  Grandclémbnt.  {Lyon  médical,  p.  810,  2  mars.) 
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Jaborandi.  —  De  la  pilocarpine,  par  Spillmann.  (Rev.  méd.  de  l'Est,  15  juil- 
let.) —  Emploi  du  jaborandi  dans  les  maladies  des  enfants»  par  Weiss. 
(Pester  med,  chir.  Presse^  n©  2.)  —  Hoquet  rebelle  datant  de  sept  mois, 
guéri  en  deux  heures  par  le  jaborandi,  par  Ortillb  (de  Lille).  {Bail,  géa, 
de  thôr,,  t  XCVI,  n°  10.)  —  De  l'emploi  thérapeutique  du  jaborandi  et  de 
la  pilocarpine  dans  les  maladies  des  yeux,  par  Landesberg.  [Philadelphia 
med,  Times,  26  avril.)  —  Notes  sur  quelques  points  relatifs  à  Taction  phy- 
siologique de  la  pilocarpine.  Action  sur  lepouls.tracéssphygmographiques, 
par  J.  Service.  (JoarD.  of  anat.  and  pAysio/.,  XIII,  avril.)  —  Du  jaborandi 
dans  le  traitement  dereczéma,  parOnD.iAfed,  Times  and  Gaz,,  11  janv.) — 
Contribution  à  rétude  de  l'action  thérapeutique  de  la  pilocarpine,  par  J.  Du- 
CL0s.(In-8^  50  pages,  Lyon.) 


'kystes.  —  Des  kystes  de  la  bouche,  par  Francis  Fox.  (Bnt.  med.  Journal^ 
24  mai.)  —  Kyste  de  la  paume  de  la  main,  par  Schwartz.  {Soc,  de  chir, 
p.  754,  1818.)  —  Traitement  des  kystes  synoviaux  à  grains  riziformes  du 
poignet,  par  GoDEMEL.  {Th,  Paris,  n?  Aie.)  — Anatomie  pathologique  et 
pathogénio  des  kystes  sébacés,  note  préalable,  pur  Chandblux.  (Lyon  mé- 
dic.^  p.  86, 28 mai.)  —  Procédé  pour  favoriser  la  dissection  et  l'ablation  to- 
tale de  certains  kystes  à  contenu  liquide  ou  demi-liquide  (injection  de  blanc 
de  baleine  fondu  au  bain-marie),  par  Pozzi.  {Soc,  de  chir.,  p.  715,  1878.)— 
Hydrocèle  et  kyste  épididymaire  communiquant,  par  A .  Desprès.  {Soc. 
Anatomie,  novembre  1873.)  —  Examen  histologique  d'un  kyste  congénital 
de  la  région  anno-coccygienne,  par  Ballet.  {Soc.  anatom.  Décembre 
1878.) 


L 


Lacrsrmales  (Voies).  —  De  la  musculature  des  voies  lacrymales  et  des  pau- 
pières au  point  de  vue  spécial  du  cours  des  larmes,  par  Krbhbibl.  {Stutt- 
gart, 1878,  analysé  in  Centralbl.  f.  d,  Wissenscii.,  p.  310.)  —  Traitement 
rapide  des  maladies  des  voies  lacrymales  par  le  dacryo-  cautère,  par  Gorb- 
CKi.  Broch.  in-8*,  Paris. 

Lait.  —  Etude  sur  la  fermentation  lactique  du  lait,  par  E.  Marchand.  {Assoc. 
française.  Congrès  de  Paris,  p.  411.)  —  De  l'emploi  du  lait  de  vache  comme 
aliment  dans  l'état  de  santé  et  dans  l'état  de  maladie,  par  Cherton  Mokris. 
(Philadelphia  med.  Times,  21  juin.)  —  Etude  comparative  de  la  valeur 
nutritive  du  lait  de  femme,  de  vache,  etc.  au  moyen  de  pesées  des  nour- 
rissons ainsi  alimentés,  par  G.  Lorgh.  (Erlangen,  1878.) 

Langue.  —  De  la  perméabilité  de  la  langue  de  grenouille  aux  substances 
colorantes  dissoutes  ou  en  poussière,  par  Schestopal.  (Arch.  fur  path. 
Anat.  und  Phys.,  t.  LXXV,  p.  199.)  —  Cancer  de  la  langue.  Engorgement 
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ganglionnaire  considérable  à  marche  très  rapide,  mort  subite.  Lésions 
delà  veine  jugulaire  interne  et  du  pneumogastrique  droit,  par  P.  Redard. 
(Soc.  anaiom.,  décembre,  1878.)  —  Epithéliome  ulcéré  de  la  langue  chei 
une  femme,  par  Bergbr.  (Soc.  de  chir.,  p.  168.)  —  De  l'ablation  totale  de 
la  langue,  monographie  de  Sghlapker.  (Zurich.) 

Laparotomie.  —  Péritonite  septique;  ablation  d'un  kyste  de  l'ovaire  par  la 
^.  laparotomie;  mort,  par  Charles  LEB.(A^ew  York  med,  journal^  juin.)  —  La- 
parotomie; ablation  d'un  fibrome  utérin  pédicule;   guérison,  par  James 

HuNTBR.  (New  York  med*  journal^  mai.) 

• 

Larynx.  —  Cas  d'aphonie  nerveuse,  par  Chatterje.  (Indian  med.  gaz. y 
n«  12,  1878.)  —  Mélanges  laryngoscopiques,  par  Schkch.  (D.  Arch.  f.  kl. 
med.,  p,  152,  1878.)  —  Leçons  sur  la  laryngoscopie  et  la  rhinoscopie,  par 
James.  (3«  édit.,  in-18,  Londres.)  —  Eliologie  de  la  paralysie  des  muscles 
dilatateurs  de  la  glotte,  par  Ott.  (Prager  med,  Wochenschritt.)  —  Note 
sur  une  aphonie  de  treize  mois  de  durée.  Guérison,  par  J.-E.  Grarbtson. 
(Philadelphie  med.  Timee,  26  avril.)  —  De  la  paralysie  des  muscles  dilata- 
teurs propres  de  la  glotte  :  considération  sur  les  paralysies  laryngiennes 
en  général,  par  Koch.  (Bull.  soc.  de  méd.  du  Luxembourg,  p.  11.)  — 
Laryngo-chondrite  aiguë  primitive  et  nécrose  partielle  du  cartilage  thy- 
roïde; fusée  purulente  dans  le  canal  ruchidien,  par  Ernest  Gaucher. 
(France  médicale,  n*»  42,  1878.)  —  Rétrécissemepl  laryngien  après  ta  fièvre 
typhoïde  :  considération  sur  le  laryngo-typhus,  par  Koch.  (Bull.  soc.  de 
méd,  du  grand  duché  de  Luxembourg,  p.  42.)  —  Note  sur  la  commotion 
laryngienne,  par  P.  Koch.  (Bull.  soc.  de  méd.  du  Luxembourg,  p.  1.)  — 
Fracture  laryngienne  suite  de  mauvais  traitement  :  fracture  laryngienne 
au  point  de  vue  médico-légal,  par  Koch.  [Bull.  soc.  se.  méd.  du  grand  du- 
ché de  Luxembourg,  p.  80.)  —  Papillome  du  larynx  :  trachéotomie  puis 
thyrotomie  :  conservation  de  la  voix,  par  Annandalb.  (Edinb.  med.Jonrn,, 
p.  1121,  juin.)  —  Cancer  laryngien  primitif,  considérations  cliniques  sur 
le  cancer  du  larynx,  par  Koch.  (Bull.  soc.  de  méd.  du  grand  duché  de 
Luxembourg,  p.  69  et  Ann.  des  mal.  de  P  oreille  et  dn  larynx,  n<»  1,  p.  19. 
—  Extirpation  du  larynx.  (The  lancet,  vol.  II,  p.  532,  1877;  vol.  I,  p.  120, 
1878;  vol.  I,  p.  436.)  —  Cas  d'extirpation  du  larynx,  par  Bruns. 
(Wiener  med.  Presse,  17  nov.  1878.)  —  Extirpation  totale  du  larynx,  par 
RuBio.  (AJed.  Times  and  Gaz.,  n^  1437,  1878.) 

Lencémie.  —  Un  cas  de  leucémie  lymphatique  primaire,  par  Moslbr.  (Archiv 
fur  path.  Anal,  und  phys.,  t.  LXXV.)  —  Pseudo-leucémie,  par  Gastex, 
(Soc.  anatom.,  novembre  1878.) 

Lèpre.  — |Clinique  sur  un  cas  de  lèpre  anesthésique,  par  Tilbury  Fox.  (Med. 
Times  and  Gaz,,  21  décembre  1878.) 

Lithotritie.  —  Litholapaxie  (5  obs.),  par  W.  Cadgb.  (The  lancet,  vol.  I, 
p.  471.) 

Lupus.  —  Lupus  :  1  obs.  de  traitement  par  l'acide  salicylique  employé 
d*abord  en  lotions,  puis  en  poudre,  par  Dufkin.  (Med.  Times  and  Gaz., 
voL  I,  p.  399.) 

Lozation.  —  Luxation  de  Tarticulation  steroocostale  avec  fracture  des 
côtes,  par  Bbnnbtt.  (The  Dublin  journ.  of  med.  se,  p.  441,  mai.)  —  Nou- 
veau procédé  de  réduction  des  luxations  du  pouce  en  arrière,  par  Faucon. 
(Soc.  de  chir.,  p.  743,  1878.)  —  Luxation  du  poignet  sans  fracture,  par 
Olivier  Roland.  (Philadelphia  med.  Times,  7  juin.)  —  Radius.  1  obs.  de 
luxation  complète  de  la  tête  en  avant,  réduction  au  24*  jour.  Historîque  dé 
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U  quesUoii»  par  OeiLviB  Wiuu  (Tbe  Lmceé,  ^«1.  U  p.  80(^*)  —  : 
aoufr-ooracolùlieime.  RéduoUon  par  le  procédé  de  KDobar,  par  Cou 
{Fraace  médioëtJe^  5  juillet)  —  Obeervation  de  luaatien  de  l'épaule,  arec 
piéoe  anatomique,  par  Veimibnne.  (Soe.  de  eJûr.y  p.  61â,  1818.)  —  Luxalieo 
compliquée  du  cou-de-pied.  Ablation  de  Fastragale.  Traitement  antisep- 
tique, par  Gamkron.  {The  Glasgow  med.  Journal,  juillet.)  —  Note  relative 
au  traitement  des  luxations  et  des  écrasements  du  pied,  par  Lizé.  (Soe.  de 
eàir.,  p.  719,  1878.)  —  Luxation  ovalaire  ancienne  de  la  cuisse;  réduction; 
guérison,  par  Dbspubs.  (Soe,  de  ebir.,  p.  142.)  *-  Luxation  du  féinir, 
pièce  anatomique,  par  Uenriet.  {Soc,  de  chir.^  p.  737,  1878.) 

Ij»phatif»oav  —  Anatmnie  descriptive  du  système,  par  J.  Curnow.  (jn& 
Lancet,  yoI.  I,  p.  547,  725,  761,  833.)  —  Contribution  à  Thistoire  de  la 
lymphorrhagie  et  des  lymphatocèlee,  par  O.  Marqhbb.  (Gax,  hebdomkaé., 
18  avril. .  —  Thrombose  des  vaisseaux  lymphatiques  de  la  peau  dansuneas 
de  carcinome  de  la  mamelle,  par  WEDL.(ArcÀfv  fur  patb»  AaaL  uaé  M/s., 
t«  LXXV.)  —  Des  tumeurs  lymphatiques,  par  Dochaussot.  {Fraoee  médieaie, 
28  juin.)  —  Des  tumeurs  lymphadénomateuses  rétrogreosives,  par  Coats. 
{Med  Times  and  Gax.^  17  mai.) 


M 

MUa.  —  Sarcome  faseieulé  de  la  paume  de  la  main  gauche.  Extirpation. 
Gnérison,  par  Pa<iubt,  de  Lille  (Soc.  de  cbir,^  p.  705,  1878.) 

Kal  de  Pott.  —  Mal  de  PotL  Double  abcès  par  congestion.  L'ouvertore  d'Un 
seul  suflit  pour  vider  les  deux  pochée.  2  obs.  par  Brxamt.  (Med.  Times 
and  Gazette.  Vol.  I,  p.  284  et  478.) 

MalffOfBaiimis.  —  Des  déformations  congénitales  des  extrémités  inférieures 
(une  observation  avec  planches  :  biographie  très  complète),  par  MEm- 
SOHN.  (^rcAiV  tûr  path.  AnaL  and  Pbys.,  t.  LXXVI,  p.  S30.)  —  Transpo- 
sition complète  des  viscères.  1  obs.  par  W.  Curran.  (TAe  Lane^,  voL  I, 
p.  8iO.)  —  Transposition  de  tous  les  viscères,  par  Davis.  {Tbe  Lancel^yoU 
I,  p.  789."^  —  Vices  de  conformation  multiples,  pièce  présentée  par  Près- 
TAT.  (Sor.  de  chir.,  p.  807,  1878.)  —  Contributions  à  la  statistique  et  au 
traitement  des  malformations  congénitales  de  la  face,  par  Fritxschx.  Zu- 
rich. —  Un  cas  d*androgyne,  par  Ltitek  et  Vircbow.  {ArcL,  &r  palk^ 
AnaL  and  PA/s.,  t.  LXXV,) 

Mamelle.  —  Cancer  du  sein  et  de  la  clavicule  chez  un  homme  de  48  ans,  par 
Th.  .Vnger  ^Soc.  de  chir.^  p.  1^.)  —  Sarcome  à  cellules  rondes  du  setn, 
par  S.  ^V.  Gross.  {PhiladeJjbia  med.  Times,  10  mai.»  —  Sur  les  indura- 
tions du  sein  qui  deviennent  cancéreuses,  diagnostic  et  traitement,  par 
James  Faset.  v6^<  Bartbolom.  Hosp.  Rep.  vol.  XIX»  p.  6&-e9, 1818.  )--  S«r 
la  manipulation,  ou  l'emploi  des  mouvements  forcés  comme  moyen  de 
traitement  chirurgical,  par  Howard  Marsh  {St  Baribolm.  Hosp.  Rep^. 
vol.  XÏV,  p.  305-219.  1878.^ 

■assage.  —  Deux  observations  relatives  à  la  valeur  du  massafedans  le  trai- 
tement des  maladies  chroniques  des  organes  profonds,  par  Wdctwartbr. 
OVi>/î^r.  wed.  Blàtter,  1878,  n*  29^1.) 

MazilUire.  —  PériosUte  du  maxilUire  inférieur,  phlébite  des  sîaus  caver- 
neux, par  L.  Boiteux.  {Progrès  méd.,  il  juin.)  —  Morphologie  du  sinus 
maxillaire,  par  C,  Rkschrkttkr.  \^Siaitgart^  ColU,  1878.^ 

lêgide.  ^  De  la  responsabilité  légale  des  sourds-mnets.  Lettre  par 
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Ladrvit  dv  la  Charmbub..  {Ajtaahs  chsmsL  dêForeilïeet  dtÈlaryojr,  ft*1^ 
pu  4.)  —  L'ivresee  exehit^ne  la  responsabilité  des  crimes  commis  sovs  son 
influence?  Discussion  d«  la  Société  médico-psyebologiqae  de  Berlin»  4 
mars  1818  :  WestphaL,  Baer,  Ssnder,  Falk  {Berlin,  klin,  Wochens.^  n"**  i 
et  3,  p.  23  et  38,  13  et  20  janvier.)  —  Contribution  à  Tétude  médico-légale 
et  surtout  pathogénique  des  ecchymoses  sous-pleurales,  par  Camille- Ber- 
nard VicQ.  {Thèse  de  Pans,  1878,  n<>  430.) —  Réfermation  dm  jiigenMfll 
rendu  sur  un  cas  d'homicide  par  imprudence  imputé  à  un  offleter  d«  santé 
(Cour  d'appel  d'Angers,  28  février  lS16)u  Affaire  d*eapot80Bnement  par  le 
baume  Opodeldaoh  (R.  S,  M.  XI,  222.  (BuiJeUa  de  la  Seciété  demédeoÎDe 
légale  de  France  vol.  1*'  fascicule,  1818,  p.  202.)-^  De  Taspeet  eactérieur  du 
cadavre  au  point  de  vue  médico-légal,  par  Mari»  Wilbelm.  {Thèse  de  PaitiSp 
1878,  n^  352.)  —  Ùa  cas  de  parricide  (expertise  médioo4éga]e)  parTosnuj. 
(flivisL  sper.  di  freiu  e  di  med.  leg^  fasc  1  et  12.)  —  Pleuro-pneurnooie  aap- 
pqjrative  suivie  de  mort.  Détermination  de  la  cause,  rapport  médioo<légal 
par  Lelli  {Ibid.^  fasc.  1  et  2.)  —  Remarques  sur  la  possibilité  de  démon* 
trer  Inexistence  de  la  strychnine  dans  les  cadavres,  par  DRAOENDOnFF* 
{Arehiv.  rùrpath.  Anai.  und  Phys.,  t.  LXXVl,  p.  373.)  —  Etat  mental  des 
aphasiques.  Considérations  médico-légales  par  A.  de  Finance.  {Thèse  de 
Paris^  1878.)  —  De  quelques  moHs  subites  au  poÎAi  de  vue  de  la  mAdfwini 
légale,  par  Gklineau.  {Trih,  médicale^  p,  573.)  —  D»  la  p#aBiJlMlité  d*  flis- 
tinguer  le  sang  de  Thomme  et  celui  des  animaux  dans  les  taches  desséchées 
au  point  de  vue  médico-légal,  par  Scumid.  {DiaserL  E^lângen,  1878.) 

Méiiolnn  militaire^  —  InsAructioni  du;  45  février  1873  pour  les  médecins  mtli» 
tairea  (rapports  ai  certificats)  brochure  in-8%  Berlin.)  —  Note  sur  Torgani- 
sation  du  corps  de  santé  militaire  en  Rownanie  {Deutach.  milit.  ZeMt,  p . 

'  275.)  —  Des  moyens  d'améliorer  les  conditions  sanitaires  de  l'armée  itar 
lîenne,  par  Calvieri.  {Giornale  di  medicina  milit  are,  octobre  1878.)  — 
L'intendance  et  la  médecine  militaire  (Der  SfililnrarUt^  n*»  1.  Voir  la.  Tmb^ 
méd,y  9  février.)  —  Revue  des  publications  de  médecine  militaire  en  1877 
(4«  année),  par  R#th,  in-1*  Berlin,  1878.  —  Stores  sur  la  service  de  sanlé- 
daaa  l'armée  austro-hongroise,  par  Rapp.(Hôv.  mil,  de  F  étranger, ^^^  174J)»— 
Binde  sur  Tinsalubrité  des  quartiers  militaires,  par  Malherbe.  (Nantes,  in- 
8*,  p.  16.)  —  Des  dispositions  hygiéniques  des  nouvelles  casernes  de  Dresde, 
par  RoTH.  {Deutsche  Viertel  fur  Ôff,  Ges,,  p.  76.  —  Les  maladies  véné- 
riennes dans  Tannée  au8tro-hongroise,par  KRU0KiiLA(/>er  militairartz,xi^  36.) 
—  Observations  de  chirurgie  d'armée  (Guerre  de  Bosnie),  par  Wbighsel- 
BAUM.  (Der  Feldartztj  n*  1.)  —  De  l'action  de«  projectile»  sur  le  corps  hu- 
main) paraît  être  un  bon  résumé  de  Richter),  par  Sghlott.  (Deustohe  med%. 
ZehfL,  p.  281  et  391.)  —  Les  trains  sanitaires  en  Russie  et  en  Autriche- 
Hongrie,  par  C.  Baum.  {In-8°,  Paris.) 


—  Recherehesopbtbateoaoopiquee  dans  laméningite  tuberculense 
dasenCànta,  par  Gauuok.  {The  Laneeîy  n^  24.)  —  Pachyméningite  avec 
hémalomes  comprimant  les  régions  corticales  non  motrioesi  par  Lanoouzt 
e4  Remt.  (Soc,  anatom,,  novembre  1878.) —  Céphalée  et  vomissements  per- 
SABtauts,  convulsion»  el  spasmes  tétani formes  aocompagnés  d'iine  élévation 
notable  de  la  température  :  atrophie  des  nerf»,  optiq«e»ooma  ;  méningite  basi- 
laire  à  l'autopsie  ;  hydrocéphalie  ventriculaire  ,  par  Byrom  Bhamwell. 
{Edinb,  med,  Journ.,  p.  142,  août.)  —  Un  cas  de  méningite  tuberculeuse, 
par  ToMLiNsoN.  (A'èw  York  med.  Journal^  mai.) —  Diagnostic  et  physiologie 
de  la  méningite  tuberculeuse,  par  Germain  Sée.  (Union  médicale,  15  mai.) 
—  Cas  de  méningite  tuberculeuse  chez  un  homme  de  23  ans,  par  H.-C 
KowBOTHAM  {Med.  Times  and  Gaz.,,  22  mars.)  —  Méningite  par  propagation  \ 
d'une  otite  :  névrite  optique  double,  vertige,  bourdonnements  d'oreilles, 
raleutissement  du  pouls,  abaissement  de  la  température.  Guérison  par  Tia- 
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dure  de  potassium  à  haute  dose,  par  Byrom  Bramwkll.  {Edinburgh.  med. 
Journ.y  p.  444,  août.)  —  Méningo-myéltte  (?)  progressive,  d'origine  trau- 
matique.  (Med.  Times  and  Gazette^  vol.  I,  p.  898.) 

Menstmation.  —  Notes  sur  la  menstruation,  par  W.  Strigksr.  (Archiv  fur 
path.  Anat.  nnd  Phys,,  t.  LXXVI.) 

Moelle  épintère.  — Myélite  centrale  aigu6  généralisée,  arthropathie,  eschares 
au  sacrum,  paraplégie,  mort,  par  G.  Garcin.  {Marseille  Médical,  octobre 
1878.)  —  Gas  de  sclérose  en  plaques  disséminées  par  Frrrier.  {Med^  Times 
and  Gaz,,  8  février.)  —  Un  cas  d'hématorachis,  par  Lvtkem\jl\.kï{. (Wiener 
med,  Blâtter,  1878,  n^  40  et  1879,  n^  1.) —  Gas  de  sclérose  disséminée,  par 
Bristowe.  (Med.  Times  and  Gsle.,  21  juin.)  — Gas  de  paralysie  générale  du 
mouvement  et  de  la  sensibilité  à  la  suite  d'une  lésion  de  la  moelle,  par 
Broaubbnt.  (Med,  Times  and  Gaz,,  12  avril.)  —  Gommotion  de  la  moelle 
cervicale.  Luxation  bilatérale  de  la  cinquième  vertèbre,  par  G.  Bancbl. 
(Revue  méd.  de  VEst,  1«' juillet.) 

Môle.  — '  Remarques  sur  deux  cas  de  môles  vésiculaires  par  M.  Godson. 
(Obst,  Journal,  février.) 

MoUnscvm.  —  Molluscum  simplex.  Gommunication  faite  à  la  Société  médi- 
cale de  Londres,  par  Erasmus  Wilson.  (The  Lancet^  16  mars  1878,  p.  889.) 

Monstre.  —  Description  d'un  monstre  double.  Autositaire  monompbalien  eo- 
topage,  par  Van  den  Bosch.  (Bulletin  de  V Académie  de  Belgique,  février.) 
—  Bibliographie  moderne  de  la  tératologie,  par  Gurlt.  (Archiv  fur  path. 
Anal,  und,  Phys,^  T.  LXXIV,  p.  504.)  —  Développement  des  monstruosités 
doubles  et  notamment  des  sternopages.  (Nord  med,  Arkiv,,  Bd.,  X,  a^  9.) 

Morphinisme.  —  Des  accidents  qui  peuvent  survenir  chez  les  morphiomanes. 
Morphinisme  et  traumatisme,  par  L.-H.  Petit.  {Bull,  gén,  de  thérap.  t. 
XGVI,  no»  9  et  10.) 

Mortalité.  —  De  la  mortalité  des  enfants  du  premier  âge  dans  la  ville  de  Lille, 
par  L.  WiNTRBBERT.  (In-S*»,  p.  64,  Lille.)  —  La  mortalité  de  Mulhouse  en 
1877,  par  Kestnbr.  (Archiv  fur  œffentliche  Gesundheitspflege  in  Elsass* 
Lothringen,  t.  III,  Strasbourg,  1878.)  —  Statistique  relative  à  la  morbidité 
et  à  la  mortalité  de  la  variole,  du  typhus,  de  la  pneumonie,  de  la  pleurésie, 
de  la  bronchite,  de  l'angine,  du  rhumatisme  et  de  la  phthisie  pulmonaire 
à  l'hôpital  de  Munich  pendant  les  années  1865  à  1875,  par  Ziemssbn  (Annal, 
d,8tadt,  Allgem,  Krankenhàuser  zu  Munchen,  1878,  p.  420.) 

Mnscle.  —  Sur  la  matière  colorante  de  la  chair  humaine,  par  Sorbt  (Journ, 
anthrop.  Soc,  Great  Britain,,  août  1878.)  —  Recherches  expérimentales 
sur  la  régénération  des  muscles  striés,  par  Kraske.  (Halle,  1878.) —  De  la 
dilatation  des  sphincters  et  de  Textension  des  muscles  (2  obs.  d'hémor** 
rhoïdes  et  de  vaginisme  traités  par  la  dilatation  forcée),  par  P.  Aubsrt. 
(Lyon  médical,  20  avril.)  —  De  la  myosite  ossifiante  progressive  par  Nico- 
LADONi.  (Wiener  med.Blàtter,  n»*  20,  24,  1878.)  —  Arrachement  du  triceps 
au  niveau  du  bord  supérieur  de  la  rotule,  sans  fracture  de  cet  os,  par  R.-J. 
Levis.  {Philadelphie,  med,  Times,  i^'  mars.) 


N 


Nécrose.  —  Des  nécroses  et  spécialement  des  nécroses  de  Thumérus,  par 
Bischopf.  (Diss,  inaug,  Kiel,  1878.)  —  Nécrose  de  la  plus  grande  par- 
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tie  da  pariétal   gauche  à  la  suite  de  fractures  circulaires,  par  Dbsmon- 
GBAUx.  (Reo.  de  mém.  de  méd.  miL,  t.  XXXIV.) 

Nerfis.  —  Terminaison  des  nerfs  sensibles,  par  Izquierdo.  (Thèse  inaug.^ 
Strasbourg.)  —  Note  sur  une  distribution  du  nerf  tibial  antérieur,  sur  la 
face  dorsale  du  pied,  par  Gunninoham.  {Journ.  of.  anat,  and  physioL 
XIII,  juillet.)  —  Influence  du  nerf  crural  sur  le  calibre  des  vaisseaux, 
par  S.  Lbwaschow.  (Petersb.  med,  Woohenchr, ,  n»  46.)  —  Les  relations 
trophiques  des  nerfs  vagues  avec  le  muscle  cardiaque,  par  H.  Eichhorst. 
(Berlin.)  —  Théorie  de  la  suppléance  sensitivo-motrice  et  ses  consé- 
quences pratiques  relatives  à  la  névrotomie  et  aux  sutures  nerveuses, 
par  L.  BouvEROT.XIn-4o,  pag.  103,  Lyon.)  —  Etude  sur  les  paralysies  du 
nerf  cubital,  par  Fèvre.  (Thèse  de  Paris  1878,  n<*  485.)  —  Apoplexie  du 
nerf  acoustique  et  du  nerf  facial,  par  Schalle.  (Arch.  f.  Aiig.  u,  Ohrenheilk. 
XII.  88.)  —  Sur  un  cas  de  blessure  incomplète  du  nerf  médian,  par 
RiCHELOT.  Rapport  par  Farabbup.  (Soc.  de  chir.^  p.  19.)  —  Suture  du 
nerf  cubital  quinze  semaines  après  sa  section.  Rétablissement  rapide 
des  fonctions,  par  Hulkb.  (Brit,  med.  Journal.  31  mai.)  —  Deux  cas 
d'élongation  des  nerfs,  par  Charles  Higobns.  (Brit.  med.  Journal,  14  juin.) 
—  De  quelques  phénomènes  consécutifs  aux  contusions  des  troncs  ner- 
veux et  des  lésions  diverses  des  branches  nerveuses  digitales,  par 
AvEzou.  (Thèse  de  Paris.) 

Nerveux  (système).  —  Note  sur  un  cas  de  commotion  des  centres  nerveux, 
produite  par  une  chute  de  voiture,  par  Mac  Swinet.  (Dublin  Journ.  ofmed. 
5C.,  p.  446,  mai.)  —  Structure  des  ganglions  nerveux,  anatomie  et  phy- 
siologie, par  A.  BiMAR.  (Thèse  d* agrégation^  Paris  1878.)  —  La  cellule 
nerveuse  est  le  centre  fonctionnel  de  Técorce  cérébrale,  par  Meynert. 
(Psych.  Centralblatt,  1878,  n»  6.) 

Névralgie.  —  Des  névralgies  traitées  par  les  injections  hypodermiq[ues 
d'élher,  par  Gomeoys.  (Cincinnati  Lancet  and  Clinic^  4  janvier.)  —  Sur  un 
cas  de  névralgie  épileptiforme  traité  par  Télongation  du  nerf,  par  T.  Grain- 
ger Stbwart.  (Brit.  med.  Journal,  31  mai.)  —  Névropathie  cérébro-car- 
diaque, chez  un  dyspeptique,  par  Rueff.  (Gaz.  des  hôp.  n*>  44.)  —  Symp» 
tome  rare  du  tic  douloureux  de  la  face,  par  W.  Leube.  (Aertzl.  Inlellig. 
Blatt.  Munich  f  1878.)  —  Sur  un  symptôme  rare  du  tic  convulsif,  (émission 
d'un  bruit  sifflant  au  moment  du  paroxysme  de  l'accès,  sécrétion  salivaire 
abondante),  par  Leube.  (Aerixl.  Intellig.  BL,  1878,  n«  53.) 

Névrome.  —  Des  névromes  multiples,  par  Takacz.  (Archiv  fur  path.  Anat. 
und  Phys.  t.  LXXV.) 

Nei.  —  Recherches  anatomo-pathologiques  sur  Tozène,  par  FRiBNXBL  (Archiv 
fur  path,  Anat.  und  Phys.,  t.  LXXV.)  —  Ozène  avec  carie.  Extraction  des 
séquestres  par  les  voies  naturelles,  par  Bellamy.  (The  Lancet,  vol.l, 
p.  699.)  —  Du  catarrhe  nasal  chronique,  et  de  l'ozène,  de  leur  traitement 
par  les  douches  combinées  avec  la  pulvérisation,  par  Ë.  Tillot.  (Ann. 
des  mal.  de  f  oreille  et  du  larynx.)  —  De  Temploi  général  du  serre-nœud 
dans  les  cas  de  polypes  du  nez,  par  2jAUPal.  (Prager,  med.  Wochenschr. 
II.  48,  49,  50).  —  Oblitération  cicatricielle  de  rorifice  postérieur  de  la  na- 
nne  gauche,  par  Kocu.  (Bull.  soc.  de  méd.  gr.  duché  de  Luxembourg, 
p.  67.)  —  Note  sur  la  substitution  d'une  sonde  en  gomme  élastique  à  la 
sonde  de  Belloc  dans  le  tamponnement  des  fosses  nasales  par  A.  Démons. 
(Bull.  gén.  de  thérap.,  t.  XGVII.  n*>  3  et  4.)  —  Nouveau  cathéter  pour  le 
lavage  des  cavités  nasales,  par  Fischer.  (Pester  Presse,  1878,  n°  36.) 
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—  !>•  Phydropisie  des  nouveau-nés j  par  E.  Klicbs.  {Prager. 
med.  Wochenachr,  ISIS,  n®  49.)  —  Dermatite  exfoltatÎTe  des  jeunes  oowr- 
rissons,  par  Ritter  von  Rittbrshain.  (Central.  Zeitung,  fur,  Kinderbei- 
luDÇ.  oetobre  1878.)  —  Etade  statistique  de  l'imperméaMlité  intestinrie 
des  noaveau^nés,  par  A.  EpsTirtTf  et  JF.  Sotka.  (Prager  medie.  Wochens- 
chriit,  septembre  48^.) 

NuiritioB.  —  De  la  niik*itioii,  pair  Gh.  Righbs.  {Progrès  médical,  M  mai, 
21 .2â  juin.) 

Nystagmiis.  —  Nystagmus  dans  Tataxie,  par  Frieoreich.  (KUn.  MonatsbL 
t.  Augenhèilk,  XVI,  p.  198.)  —  Recherches  sur  le  nystagmus  par 
H.  RoMiÉfc.  (Iu-8»,  Bruxellesi,  1818.) 


Obstétrique.  —  Rapport  à  M.  lé  ministre  de  llnstruction  publîq[ue  sur  ren- 
seignement de  Tobstétrique  à  Tétranger,  par  P.  Budin.  (Joarnal  ofSciel, 
10  avril.)  —  Six  années  de  clinique  obstétricale  à  la  maternité  de  Nancy, 
par  E.  Marchal.   {In-8%  1*  fascic,  83  pag.,  Nancy.) 

OcchisiOB  istestiiii^.  —  Le  traitement  actuel  et  ancien  des  obstructions  in- 
testinales, parO.  Thomas.  (In-8*,  Londres,)  —  Observation  d'obstruction 
intestinale  (  par  torsion  du  mésentère)  chez  un  nouveau-né,  par  EpsTsiif  et 
SoTKA.  (Prager  med.  Wochenschr.,  1878,  n*  47  et  48.)  —  Note  sur  un  cas 
d*occ)usion  intestinale  guérie  par  Tinjection  d*eau  de  seltz,  par  Mélisson. 
(Bulletin  de  médecine  de  la  Sarthe,  1878.)  —  Du  traitement  de  rocclasion 
intestinale,  par  S.  Messenger  Bradlbit.  (Brit.  med.  Journal,  31  mai.)  — 
Occlusion  intestinale  chez  un  enfant,  par  W.-H.  Day.  (Brit,  med.  Journal^ 
31  mai.)  —  Invagination  intestinale  chez  un  enfant  de  8  mois  ;  guérison, 
par  LuDWio.  (Cent,  Zeit.  f,  Kinderheilk,,  l*'  mars.) —  Deux  cas  d'occlusion 
intestinale  traités  par  la  gastrotomie,  par  T.  Clipford  Allbutt.  (Brit.  med. 
Journal,  31  mai.)  —  Occlusioù  intestinale.  Gastrotomie,  par  J.  Pickles. 
(Idem,  31  mai.) 

CBil.  —  De  rintrofluclioa  du  système  métrique  '  daos'  la  mesure  de  ta  réfrac- 
tion oculaire,  par  db  Santi.  (Rec.  de  mém,  de  méd.  mih,  t.  XXXI V,  p.  294.) 

—  Contribution  à  l'étude  de  Taccommodation  de  Tœil,  par  Bouchard. 
(Ibidem^  t.  XXXIV,  p.  396.)  —  Note  sur  un  moyen  de  reconnaître  et  de 
mesurer  Tamblyopie  unilatérale,    par  Martin.  (Ibidem,  t.  XXXIV,  p.   89.) 

—  Sur  un  nouveau  procédé  oplométrique,  par  Prompt.  (Bullet,  de  l'Ac, 
de  Méd, y  2*  série,  tome  VIII,  n»  18.)  —  De  Ténervation  du  globle  de  l'œil, 
par  DiANoux.  (Journal de  méd.  de  1* Ouest,)  —  Manuel  et  atlas  d'ophthal- 
moscopie,  parGowBRS.  (ln-8»,  Edimbourg.)  —  Leçon  clinique  sur  ITiyper- 
esthésie  de  l'œil,  par  J.  Hutchinson.  (Med.  Times  and  Gaz,,  n<*  1512.)  — 
Quelques  affections  des  yeux  résultant  d'une  irritation  réflexe,  par  Kbtser. 
(Philad,  med,  and  surg.  Reporter^  8  mars.)  —  Des  accidents  oculaires  dans 
les  fièvres  intermittentes,  par  Lévrier.  (Thèse  de  Paris,  n*  10.)  —  Des 
amblyopieset  des  amauroses  congénitales,  par  Galkzqwski,  (Recueil  d'opb- 
thalmologie,  p.  22.) —>  Blessures  et  plaies  pénétrantes  de  la  sclérotique, 
par  YvERT.  (Recueil  d'ophthalmologie,  p.  33.)  —  Observations  ophthal- 
mologiques;  section  du  nerf  optique  et  des  nerfs  ciliaires  postérieurs,  par 
DoR.  (Lyon  méd.,  30 mars.)  — De  Tophlbalmie  sympathique,  par  E.  Dwkr. 
(Transact,  of  the  med,  soc.  of  the  state  of  Pennsylvan,^  XII,  p.  124.)  — 
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OphUuilmia  sympiékicpie,  par  G.  Tsn  Bambibkb.  (Aao»èn  cToealrsiif^y 
U  LXXXI,  p.  251.)  —  Ophthalraie  traumatique.  Ponction  de  la  sclérotique. 
GuérisoOf  par  Spencer  Watson.  (Bn'L  med^  i/oaroai,  21  juiD.)  —  De  Toph- 
tbakiie  pÛyeténulaire,  par  Goldssibuxr.  (Peut.  med.  ckir.  Presse,  iSlS.)  — 
Du  traitement  de  la  phlyeténeconjoactivale  et  kératique  par  la  cautérisa- 
tioB  galvanique,  par  Legroux.  (France médicale,  1  juin.)—  Considérations 
générales  sur  rophtfaalmie,  communément  appelée  ophthalmie  d*Egypte, 
aaivie  d'une  note  sur  Les  opérations  pratiques  à  Técole  Khedivale  des 
aveugle»  au  Caire,  pac  Dotribox.  (1  toI.  Le  Cairey  1818.)  —  Traitement  de 
rophthalmie  granuleuse,  par  Texcision  du  oul-de»-«ao  ccmjonothral,  par 
Galrzowski;  rapport  pur  Terrihr.  (Soc  de  ohir,,  p«  168>  1818.) 

Œsophage.  —  RétrécissaBiant  cancéreux  de  Tœsophage^  paralysie  de  deax 
fiécurrents»  Perforation  de  l'œsophage.  Phlegmon  du.  médiastin.  Périoor- 
dite  de  voisinage,  par  Ch.  Leroux.  (Soc,  anatom.,  octobre  1818.)  — Etude 
critique  des  ruptures  dites  spontanées  de  l'œsophage,  par  £.  Til^lheim. 
{Dias,  Erlan^en^  1818.)  —  De  Isi  perfortftion  des  vaisseaux  pan  les. corps 
étrangers  de  l'œsaphage^.par  L.  Nevot.  (Thàae  de  Paria^  n^  8i.) 

Œdème.  —  Engorgement  chronique  des  membres  inférieurs,  par  Cuauvbl. 
(/?ec.  de  mém.  de  méd^  mil^  t.  XXXiV.) 

Ombilic.  —  Sur  deux  cas  de  persistance  de  l'ouraque,  par  Alric.  (BulL  gén, 
de  thérap.,  t.  XCVII,  n»  1.) 

QngK  — -  Onyxis  matin.  (The  Lancet,  vol.  I,  p.  620») 

Orbite.  —  Phlegmon  de  l'orbite.  Enucléation.  Guérison,  par  A.  Cubvalle- 
REAU.  {Gazette  d ophibalmologiey  n*  4,  p.  49.) 

OMIIe.  —  Influence  des  mouvements  de  la  tôte  sur  l'audition,  par  Victor 
Urbantschitsch,  traduit  de  TAllemand  par  Mackenzie  Booth.  {Edinb.  med. 
Journ,,  p.  911,  mai.)  —  Morphologie  des  osselets  de  l'oreille  des  mammi- 
fères, par  A.  DoRAN.  (Trans.  Linnean  Society  of  London,  série  II,  vol.  I. 
—  Analysé  dans  Journ.  o  fanât,  and  Physinl.  XIII,  juillet.)  —  Des  commu- 
nications qui  existent  chez  l'homme  entre  les  espaces  endo  et  périlabyrin- 
thiques  de  l'oreille  interne  et  les  espaces  interosseux  extra  labyrinthiques 
du  crâne,  par  Weber-Liel.  (Arch.  f.  Anat,  u,  Phys,  Phys,  AbtheiL, 
p.  188-191.)  —  Note  sur  un  cas  d'otorrhagie  traumatique,  avec  déchirure 
du  tympan  sans  signes  de  fracture  du  rocher,  par  Le  Bêle.  {BulL  m.  de  la 
Sarlhe,  1818.)  —  Otite  chronique.  Symptômes  consécutifs  de  méningite 
cérébro-spinale,  par  Maclarbn.  {The  Glasgow  med.  Journal,  juillet.)  — 
Migration  dans  le  conduit  auditif  externe  après  passage  dans  la  bouche,  le 
pharynx,  la  trompe  d'Eustache,  la  caisse  du  tympan,  d'un  épillet  d'avoine, 
par  V.  Urbantschitsch.  {BerL  klin.  Wochenschr.,  n*  49,  p.  128.)  —  Ti'ai- 
tement  chirurgical  des  polypes  de  l'oreille,  par  Politzer.  {Wien.  med, 
Wochenscbrift,  n*»  16,  p.  425.)  —  Traitement  chirurgical  des  maladies  des 
oreilles,  par  Paquet.  (In-8*',  Lille.)  —  De  l'utilité  des  eaux  minérales  dans 
le  traitement  des  maladies  de  Toreille,  par  Ladreit  de  Lacharrière.  [Ann, 
des  mal  de  F  oreille  et  du  larynx,  n"  3,  p.  125.) 

Organismes  inférienrs.  —  De  la  présence  de  bactéries  dans  les  collections 
purulentes  méiastatiques  sur  le  vivant,  par  Salomonsen  {Nordiskt  medici- 
cinskt  ArkiVylX,  A.  Centralbl.  f,  CA/r.,  m  2.)  —  Note  sur  la  recherche 
du  micrococcus  dans  l'intérieur  des  organes,  par  Firkett.  {Ann.  de  la  Soc. 
méd.  ch,  de  Liège,  juin.)  —  Les  bactériens,  par  Maonin.  {Thèse  d'agrégat 
tian  pour  les  sciences  naturelles  f  Paris,  1818.) 
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Ob.  ^  De  la  théorie  de  la  formation  des  ostéobiastes,  par  Busch.  (Areb.  f. 
Anat.  u,  Phys.  Abth,  Phys,  p.  191-197.)  —  De  la  coloration  rouge  par- 
tielle que  peut  présenter  la  moelle  des  os,  par  Foa  et  Salviolu  (Spallan- 
zani.  Revista  di  Se.  med.^  1,  VIII,  2.)  —  Recherches  expérimentales  sur 
rostéomyélite,  par  Colin.  {Ballet,  de  lAc,  de  méd.,  2«  série,  tome  VIII, 
n<»  26.)  —  Tumeur  intra-thoracique  consécutive  à  un  ostéo-saroome  de  la 
cuisse  droite,  par  S.  Starr.  {Philadelpbia  med.  Times,  26  avril.)  —  De  la 
résection  précoce  des  os,  dans  le  traitement  de  la  myélopériostite  aiguë, 
auppurée  diffuse,  en  particulier  de  la  résection  sous-périostée  de  toute  la 
diaphyse  du  tibia,  par  Parona.  (Qiorn,  di  Reale  Aocad,  dimed,  di  Torioo.) 
Ostéomyélite  du  fémur.  Trépanation.  Quérison,  par  Rivbt.  {France  médi" 
calCt  4  juin.)  —  Des  affections  syphilitiques  et  tuberculeuses  des  os  chez 
les  enfants,  par  Abelin.  (Cent,  Zeit.  f.  Kinderbeilk.y  !•' avril.)  —  Ostéoto- 
mie dans  les  cas  de  difformité  des  membres  inférieurs,  par  Magewvm. 
(Glasgow  med,  Journal ,  mai.) 

Ovaire.—  Etude  sur  les  tumeurs  de  Tovaire,  par  F.  Marchand.  (In-4*,  Halle.) 
Tumeur  dermoïde  sarcomateuse  de  Tovaire,  avec  sarcome  secondaire  de 
Tutérus,  par  Unverricht.  {Breslaner  àrtzL  Zeilscbr,^  n°  2.)  —  De  la  mè* 
norrhagie  ovarienne,  par  À.  Meadows.  {Brit,  med.  Journal,  12  juillet.)  — 
—  Diagnostic  des  adhérences  dans  les  tumeurs  de  l'ovaire,  par  Stahl.  {Ceor 
iralblatt  fur  Gynàkologie.) 

OTariotomie.  —  Kyste  de  Tovaire,  ovariotomie.  Rupture  du  kyste  pendant 
l'opération  .-péritonite  consécutive,  par  L.  Atthill.  {The  Dublin  joarn.  of 
med.  se.f  p.  332,  avril.)  —  Compte  rendu  de  50  nouvelles  ovariotomies  pra- 
tiquées par  ScHROEDER,  suivant  la  méthode  listérienne  à  la  maternité  de 
Berlin  (86  pour  100  de  guérisons.)  {Berlin  klin.  Wocbens.,  n®  1,  p.  1, 
6  janvier.) —  Opérations  d'oviarotomie,  par  Pozzi.{Annales  do  gynécologie, 
mai,  juin.)  —  Kyste  périovarien,  phénomènes  inflammatoires,  opérations; 
torsion  et  gangrène  spontanées  du  pédicule  ;  guérison,  par  Lawsox  Tait. 
{The  Lancety  vol.  I,  p.  915.)  —  Note  sur  le  principe  de  la  oonstriction  cir- 
culaire dans  le  traitement  extra-péritonéal  du  pédicule  dans  Tovariotomie, 
par  Lawson  Tait.  {Obst.  Journ.,  avril.)  —  Ovariotomie  chez  une  syphili- 
tique (accidents  tertiaires),  guérison  par  Consins.  {The  Lancel,  vol.  1, 
p.  476.)  —  Ovariotomie.  Au  2**  jour  écoulement  de  sang  abondant  par  le 
vagin ;é  partir  du  5<^  jour,  hématurie.  Ces  hémorrhagies  persistent  pendant 
8  jours,  mais  sans  entraver  la  guérison  qui  est  rapide,  par  H.  Morris. 
{The  Lancet,  vol.  I,  p.  516.)  —  Tumeur  solide  (épithelioma  myxoîde)  des 
deux  ovaires.  Double  ovariotomie,  abandon  des  deux  pédicules  dans  Fab- 
domen.  Drainage  du  cul-de-sac  recto-vaginal.  Guérison,  par  Terrier  et 
Pozzi.  {Soc.  de  chir.y  p.  822,  1878.)  —  Do  Tovariotomie  chez  les  enfants, 
par  ScHWARTz.  {Cent.  Zeit,  Kinderheilk,,  15  mars.) —  Deux  cas  d'ovario- 
tomie,  guérison,  par  Patterson.  {Glasgow  med.  Journal,  mai.)  — Trois  cas 
d*ovariotomie,  par  Nelson  G.  Dobson.  {Idem.,  24  mai.) —  Plusieurs  cas 
d*ovariotomie  antiseptique,  par  Groft.  {Idem,  24  mai.)  —  Ovariotomie 
antiRcptique.  Mort,  par  Ghristopher  Heath.  {Idem,  24  mai.)  —  Ovarioto- 
mie dans  le  cours  d*une  péritonite  suppurée,  avec  fièvre  pyohémique.  Gué- 
rison, par  F.  Manley  Sims.  {Idem,  24  mai.)  —  Double  ovariotomie  prati- 
quée avec  succès.  Opération  antiseptique,  par  James  Murphy.  (idem^ 
24  mai.)  —Première  série  de  vingt-cinq  cas  d*ovariotomie  complète,  par 
G.  Granville  Bantock.  {Idem,  24  mai.)  —  Dix  cas  d*o varie to mie,  par  Ch. 
FiRTH.  {Ibidem^  12  juillet.)  —  Un  cas  d'ovariotomie  suivie  de  guérison, 
par  HuNTER.  {New  York  med.  Journal,  mai.)  —  Ovariotomie  suivie  de  suc- 
cès, par  EusTACUB,  {Arch.   de  tocologie,  juillet.)  —  Kystes  ovariens.  Ova- 
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riotoroie  gaérison,  par  Lanelonoue,  de  Bordeaux.  {Journ,  de  méd, 
de  Bordeaux f  n^  47.)  —  Ulcère  perforant  de  Tintestin  à  la  suite  d'une  ova- 
riotomie,  par  A.  Doaan.  (Med,  Times  and  Gaz,  !•'  mai*8.)  —  Observations 
d'ovariotomie  antiseptique,  par  Barnes.  {Brit.  Med.  Journ.,  12  juillet.)  — 
Kyste  ovarique  multiloculaire,  ovariotomie,  par  Macdonalu.  (Edinb,  med, 
Joarn.f  p.  1124  juin.)  —  De  la  castration  des  femmes  ;  Note  historique  et 
philologique,  par  J.  H.  Aveling.  (Obst,  t/burn.,  janvier.)  —Relation  d'un  cas 
d'opération  de  Battey,  par  A.  Russell  Simpson.  (Brit,  Med,Joura.  24  mai.) 
—  De  la  castration  chez  la  femme,  exemple  de  guérison,  par  W.  Tauffer. 
{Pester,  med,  cbir.  Presse  1878,  n»  47.) 

Oxygène .  —  De  Taction  physiologique  de  Teau  oxygénée,  par  Guttmann. 
{Archiv  fur  paih.  Anal,  und  Phys.  t.  LXXV.  p.  255.) 


Palais.  —  Des  résultats  de  la  staphylorraphie  dans  le  traitement  des  perfora- 
tions du  voile  du  palais,  par  Norman  Kingslet.  {New  York  med.  Journal, 
mai.) 

Pansement.  —  Sur  le  traitement  des  plaies  et  des  foyers  purulents  par  l'em- 
ploi de  l'eau  salée;  études  expérimentales, par  Houzé  de  l*Aulnoit.  {Assoc. 
française.  Congrès  de  Paris  y  p.  950, 1878.)  —  De  la  réunion  immédiate 
dans  le  pansement  de  Lister,  par  Poinsot.  (Journal  de  méd,  de  Bordeaux, 
D«*  40,  41,  42,  44,  45.)  —  Pansement  antiseptique:  observations,  par 
N.    Metzler.   {BuILsoc.    méd,  du  grand  duché   de  Luxembourg  y  ^,  \0^,) 

—  Traitement  des  grandes  inflammations  par  la  compression  et  l'irrigation 
continue,  par  Ghassaont.  (Lyon  médical,  1«'  décembre  1878.)  —  Deuxième 
série  de  faits  relatifs  à  Tétude  de  la  méthode  antiseptique  de  Lister,  par 
F.  Gross.  (Rev,  méd,  de  FEst,  juin.)  —  Traitement  antiseptique  des  plaies 
chez  les  enfants,  par  Zielewicz.  (Centralxeitung  fur  Kinderheilkunde,  1878.) 

—  Gonclusions  d'après  une  expérience  personnelle  du  traitement  antisep- 
tique de  Lister  pendant  trois  ans  de  pratique  hospitalière,  par  Thomas 
Smith.  (Si,  BarthoL  Hosp.  Hep,  1878,  v.  XIV,  p.  137-144.)  —  Essai  sur  les 
appareils  plAtrés  ;  de  leur  emploi  en  chirurgie  de  guerre,  par  A.  Médieux. 
(Thèse  de  Paris,  n»  136.) 

Paralysie.  —  Contribution  à  Tétude  de  rhémipiégie,  par  A.  Lbqukux.  (Thèse 
de PariSy  n*»91.) —  Hémiplégie  faciale;  paralysie  de  la  7«  paire,  essai  de 
séméiotique,  par  L.  Auoi.  (  Thèse  de  Paris,  n^  473,  1878.)  —  Des  paraly- 
sies dans  Tenfance  (paralysie  infantile  et  paralysie  spinale  spasmodiques, 
par  Sbbuomûller.  (Jahresb,  f,  Kinderbeilk,  N.  F.  XIII,  p.  226.)  —  Re- 
cherches sur  la  paralysie  bulbaire  progressive,  par  J.  Fisghl.  (Prager 
med.  Wochensch.ylVy  n^  4.)  — De  la  paralysie  agitante,  par  M.  Hbr- 
TBRioH.  (Diss.  Wûriburg,  1878.)  —  Latéropulsion  oculaire  dans  un  cas  de 
paralysie  agitante,  par  Neumann.  (Progrès  médical,  9  août.) 

Paralyflie  générale.  —  14  cas  de  paralysie  générale  qui  démontrent  l'influence 
qu'exercent  les  occupations  antérieures  du  malade  sur  ses  illusions,  par 
H.  SuTHBRLAND.  (Mod.  Tîmes  and  Gaz.,  18  janvier.)  —  Nouvelles  recher- 
ches sur  la  nature  de  la  paralysie  générale  des  aliénés,  par  J.  Christian. 
(Annales médic,  psychoL,  mai.)  — Contribution  à  l'étude  des  rapports  entre 
la  syphilis  et  la  paralysie  générale,  par  Foville.  (In-8^5i  pages,  Paris.)  — 
De  la  paralysie  générale  progressive,  par  Wille.  (Ce  n'est  pas  une  forme 
morbide  unique,  mais  bien  un  groupe  d'états  pathologiques  différant  eH- 
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niquement  et  anatomiquement.}  {Corr,  El,  /.  Bchweix.  Aerite^  n®  4,  p.  110, 
i5  février.)  —  De  la  mélaDcolie  dans  ses  rapports  avec  k  paralysie  géné- 
rale, par  A.  GiRAUD.  {Journal  de  méd.  de  Bordeaux^  n»  31.) 

Parole.  —  Quelques  recherôhes  sur  le  mécanisme  de  la  parole,  par  NesiUN 
KiNOSLEY.  {New  York  med.  Journal,  juillet.)  —  Analyse  physiologique  des 
éléments  de  la  parole.  Voyelles  et  consonnes;  mécanisme  de  leur  pronon- 
ciation, par  A.  Ghkrvin.  (Th.  in,  de  Paris.) 

Parotide.  —  Observation  do  tumeur  de  la  parotide  récidivante.  (Epithéliome 
ayant  donné  lieu  à  de  petits  kystes  glandulaires,  par  Joseph  Bell  et  At- 
KiNSON.  [Edinb.  med.  Journ.,  p.  111,  août.) 

Pathologie. — Mélanges  de  pathologie  comparée  et  detérartologie,  par  O.X.AR 
CHER.  (In-8<»,  Paris.)  —  Nouveaux  éléments  de  pathologie  et  de  clinique  mé- 
dicales, par  A.  Laveran  et  J.  Tbissier,  t.  I,  Paris.) 

Paupière.  —  Sur  le  traitementdu  trichiasis,  par  Bachon.  (Bec.  de  menu,  de 
méd.  mil.,  t.  35.)  —  Du  cancroïde  de  la  paupière,  par  de  Vicentiis.  (An- 
nal i  di  Ottalmol,  t.  VIII,  p.  65.)  —  Anévrysme  traumatique  de  la  paiipiàpe 
consécutif  à  une  opération  de   trichiasis,  par  Hotz  {The  med.    Record, 

14  juin.)  —  Œdème  malin  des  paupières,  parL.  Garrié.  {France  médiomle, 
n<>  41,  ISIS.)  —  Du  trachome  dans  les  écoles  d'Erzeroum,  par  Reich. 
{Journ.  bebd.  de  méd.  de  SirPéterBbourg,  iSlS,n*  ^.—Centralbl.  f.  Cbir., 
n»5.) 

Pean.  —  Nouvelles  leçons  cliniques  sur  les  maladies  delà  peau,  profeseées 
à  rhôpital  Saint-Louis,  par  E.  Guibout.  (In-8^  Paris.)  —  Hygiène  de  la 
peau,  par  L.  Milton.  (In-8%  Londres.)  —  De  quelques  éruptions  de  la  peau 
qui  ressemblent  aux  engelures,  par  J.  Hutohinson.  {Med,  Times  and  Gaz., 

15  février.)  —  Sur  quelques  formes  rares  de  maladies  de  peau,  par  4.  Hcr- 
CHiNSON.  {Med.  Times  and  Gaz.,  M  mai.)  —  Etade  histologique  da  xanthe- 
lasma  vitiligoïde;  altération  des  nerfs  dans  le  xanthelasma  tuberoeum,  par 
L.  CuAUBAAD.  {Soc.Analomiq.,  novembre  1878.) —  Histologie  des  gommes 
de  la  peau,  par  E.  Chambard;  {Soc.  Aaatomiq.,  novembre  1878.)  —  L'acide 
chrysophanique  dans  le  traitement  de  quelques  maladies  éd  la  peau,  par 
Marcacci.  {Imparziale,  Florence,  1878.)  —  Le  raclage  dans  les  maladies 
cutanées,  par  Marcacci.  {Giornale  italiano  délie  MalalaUic  veneree  e  délia 
pelle,  oct.jdéc.  1878.)  —  Recherches  cliniques  sur  remploi  de  raoide  py- 
rogallique  dans  le  traitement  de  quelques  affections  de  la  peau,  par 
H.  Brutàrb.  (Thèse  de  Lyon,  «  août.) 

Pemphigvt.  —  Un  eas  anormal  de  pemphigus  se  teminant  par  ia  mari,  par 
A.  Sanostkr.  {Med.  Times  aad  Gaz.^  4  janvier.)  —  HigMogie  an  -pem- 
phigus diutinus,  et  du  pemphigus  épidéoiiqne  d88'ne«veaa-*nés,  par  'Vni^. 
{Uaion  médicale,  S  juillet) 

Pénis. —  Epithéliome;  amputation,  par  Bryant.  {Med.  Times  and  GazeUe, 
vol.  I,  p.  477.) 

Périnée.  —  Rupture  du  périnée  pendant  l'accouchement.  Tout  d'abord  ia 
face  At  saillie  vers  Tenus  et  T  occiput  parut  à  la  vulve,  puis  le  périnée  se 
rompit,  et  Taccouchement  se  termina  spontanément,  par  Roobrs.  {The 
Lancet,  vol.  I,  p.  429.)  —  Phlegmon  gangreneux  dn  périnée  a  marciieeD- 
vahissante,  sans  lésion  de  rurèthre  ni  du  rectum,  chez  un  alcoolique  ; 
mort,  par  Smith.  (  The  Lancet,  vol.  I,  p.  515.)  —  Oéofairure  du  périnée 
comprenant  le  sphincter  de  Tenus,  par  Emmbt.  {New  York  med.  Joanml^ 
juin.) 
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Périoste.  —  Péno8tiéephl«gmoiie«se;  ostéo-^nyélite  aiguë  ^fàse  du  tibia 
chez  un  adoleseeoi,  par  Tiliaux.  [Soc,  de  CLir,^  p.  850,  1878.)  —  De  la 
périostite  dans  la  eoavalesetnee  de  la  fièvre  typhoïde,  par  A.  LiEvaeQUE. 
(Thèse  de  Paris,  n<>  111.)  —  Un  cas  de  périostite  albamineuse,  par  Axaert. 
{Wiener  med.  BlâUer,  1818,  n»  38.) 

Péritoine.  —  Des  terminaisons  de  la  péritonite  tuberculeuse,  par  F.  Drbsch. 
{Thèse  de  Paris,  n»  453,  1818.) 

Peste.  —  CommuoÂeaUoa  sur  la  peste,  par  liBFSBviuB.  (Bulletin  de  F  Académie 
de  Belgique,  février.)  —  Résumé  des  progrès  de  la  peste  depuis  sa  réap- 
parition en  1853, par  J.  Netten  Radgliffe.  {Med,  Times  ând  Gaz.,  8 mars. 

—  De  répidémie  de  peste  de  Warna,  par  Petersen.  {Petersburg,  med, 
Wochensch.y  n®  8.)  —  La  peste;  épidémie  de  Vetlianka,  par  Rollet.  {Lyon 
médicaU  23  mars.)  —  De  la  peste  asiatique,  par  R.  Goen.  (ln-8<»,  Vienne.) 

Pharmacologie.  —  Théorie  de  Taction  antihémoptoïque  de  Tipécacuanha,  par 
PÉCHOLiBR.  [BulL  gén,  de  thérap,,  t.  XCVII.)  —  Notes  sur  les  plantes  utiles 
du  Brésil,  par  le  baron  de  Villa-Franca.  [Bull.  gén.  de  thér^j  t.  XGVIl.) 

—  Ecorce  de  palo  mabi,  par  Planghon.  {BulL  gén,  de  thér,,  t.  XGVll,  n?U,) 
A  pr^es  de  la  pelletiériHe,'par  G.  Méhd.  {BulL  gén,  de  thérap,,  t.  XOVII, 
n*>  1.)  —  De  riodoforme  oamm«  anti-pyrétique  externe,  par  Gobsfbld. 
(Deutsf^Tned.  Wochens.,  n^îS,  p.  f96.)  —  De  la  préparation  du  bromure 
de  potassium  du  commerce,  par  Gigon.  (France  médicale,  21  juin.)  —  Con- 
tribution à  Tétude  du  rôle  physiologique  des  phosphates,  par  L.  Jolly. 
(France  médicale,  21  mai.)  —  Des  préparations  alcooliques  de  la  digitale, 
par  DuROziEz.  {Bullet.  de  LAc.  de  méd,,  2°  série,  tome  VIII,  n®  21.)  — 
Notes  sur  le  croton  chloral  et  sur  le  nitrite  d'Amyle,  par  Riddell.  {The 
Dublin  Jouru,  of.  med,  se,  p.  346,  avril.)  —  Observations  cliniques  sur  les 
effets  physiologiques  de  Tacide  arsénieux,  par  F.  Nadault.  (In-B'^,  37pag., 
Vichy.) — Rapport  sur  les  doses  sédatives  du  calomel,  par  Putnam  Ja- 
coBi.  (New  York  med,  JournaL  juin-juillet.)  —  Sur  la  duboisine,  par  Loi- 
moN.  (Lyon  médical,  20  avril.)  —  La  vaseliae  à  titre  d'excipient  pour  les 
pommades,  par  Emil  EiftfEfiT.  {Corresp,  BL  f,  schweix,  Aerste,  n*  18, 
p.  652,1818.) —  De  la  scille,  par  J.  Soion.  (Progrès  atédkial,  1  juin.)  — 
OoEtribution  è  réiœfte  de  la  digitale,  par  V.  €HAm&v.  (fn-Q"»,  139  pages, 
Lyoo.)  —  Tableaux  de  BMitière  médioale,  parOwBN.  (4<*  édition,  Londres.) 

—  Recueil  de  matière  onédicaie  et  de  botanique  pharaiaoeutique,  par  E. 
<Sayrb.  (In^<>,  PikBAadolphie.) 

JÊmrjKL,  — ^Snr  um  iait  de  oatarràe  des  inMtpes  d'^oi—he,  OMBpliqué  de 
aynptôMieB  oÀrébrau,  par  K.  BcDHuunia.  (Berlin,  kiin.  Wooèeas,,  a^  8, 
p,i04,  24.févrior..) 

JiUagnuitia.  —  De  la  phlegmatia.ftlba  delensdans  Je  ooors  éd  la  ehlorose, 
par  G.  Vivien.  (Thèse  de  Paris,  n«  139.) 

fidmosis.  —  Pince  destinée  ft  faciliter  la  section  régrutière  de  la  muquense 
préputiale  dans  fopération  du  phimosis,  par  HoRTELOtJP.  (Soc,  de  chir,, 
p.  806,  1818.) 

Plithisie.  —  Des  oanses  de  la  mort  dans  la  phthisie  pulmonarre  chronique, 
par  G.  NiQUET.  (Thèse  de  Paris,  n»  459.  1818.) 

Thysiqua .  —  Gonstrudtron  d'un  éleetromètre  capillaire  pour  les  recherches 
physiologiques,  par  Fleisckl.  (Arch,  f.  AnaL  n,  Phjs,  i^hys,  AbtheiL, 
p.269-2â.)  (G6t  appareil  n>est  atttre  qtre  FélectPO métré  de  Ijppman  légè- 
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rement  modifié.)  —  Le  microphone  et  ses  applications  à  la  médeciner  par 
GiBoux.  (In-8*,  br.,  IdlS.^  —  De  remploi  du  téléphone  en  médecine  poor 
reconnaître  la  surdité  unilatérale,  par  Phbussb.  (Arcii.  /.  AdbL  d.  Pbys, 
Phys,  AbtbeiL^  p.  Sll-SlO.)  — Du  phonomètre,  par  LucAE.(yAjrf.,  p.  588-589, 

1878.) 

Phthisie.  —  La  phthisie  est  une  maladie  des  pays  chauds,  par  G.  Obiaurat. 
{Assoc.  française  ;  Congrès  de  Paris,  p.  1020.)  —  De  la  phthisie  fibreuse 
chronique,  ses  rapports  avec  Temphysème  pulmonaire  et  la  dilatation 
du  cœur  droit,   par  L.  Bàro.  (  Thèse  de  Lyon^  28  juillet.) 

Physiologie.  —  Etudes  de  biologie  comparée,  basées  sur  la  nutrition  et  ré- 
volution, par  G.  Delaunay.  {Physiologie,  2«  partie,  in-8<»,  436  pages,  Paris.) 
—  Elssai  de  physiologie  générale  appliquée  à  l'étude  de  la  vie  et  de  la  mort, 
par  ElieGoubbrt.  (Br.  in-S»  de  132  pages.)  —  Recherches  sur  divers 
problèmes  de  physiologie  annimale,  par  P.  Picard.  (In-8®,  65  pages, 
Lyon.) 

Pied  bot.  —  Pied  bot  varus  et  équin;  traitement  orthopédique,  par  Bakck. 
(The  Lancet,  vol.  I,  p.    625.) 

Placenta. —  Dégénérescence  kystique  du  chorion;  mort,  par  Habirshan. 
{New  York  Médical  Journal,  juin.)  —  Du  décollement  artificiel  du  placenta 
et  des  débris  de  Tœuf  restés  dans  l'utérus,  par  Mauritz  Salin.  [Nord, 
med.  Arkiv,  Bd  X,  n*»  8  et  15.) 

Plaie.  —  De  Textraction  des  plaies  des  projectiles  en  fer,  en  fonte  de  fer  et 
en  acier  et  des  morceaux  d*armes  blanches  au  moyen  des  électro-aimants, 
par  Mu-LioT.  (Assoc,  française.  Congrès  de  Paris,  p.  980.)  —  Coup  de  feu 
à  la  région  temporo- faciale  gauche;  perforation  des  lobes  antérieurs  et  du 
lobe  postérieur  droit  du  cerveau  ;  mort  au  bout  de  6  jours,  par  Flbukt. 
(Soc,  de  chir,,  p.  798,  1878.)  —  Observations  de  plaies  d'armes  à  feu,  par 
E.-H.  HussEY.  (St-Barthol,  Hosp,  Hep.,  1878,  t.  XIX,  p.  71-79.) 

Plèvre.  —  Pleurésie  hémorrhagique  survenue  dans  le  cours  d*une  néphrite 
interstitielle,  par  Poolin.  (France  médicale,  14  juin.)  —  Nouveau  fait  de 
pleurésie  enkystée  guérie,  ayant  longtemps  simulé  la  phthisie  pulmonaire, 
par  R.  Saint- Phujppe.  [Journal  de  méd,  de  Bordeaux,  n^  6.)  —  Observa- 
tions de  pleurésie  suivies  de  réflexion,  par  Vbrgblt.  (Journal  de  méd,  de 
Bordeaux,  n?  42.)  —  Pleurésie  purulente  multilooulaire  (tuberculeuse), 
thoracentèses,  empyème;  mort,  par  Blanquinqus.  (Bulletin  de  F  Union 
médicale  du  Nord-Est,  iMÏQ.)  —  Considérations  sur  un  cas  de  guérison 
d' empyème  du  côté  gauche  chez  une  petite  fille  de  neuf  mois,  par  Lbti. 
(Speri mentale,  juillet.)  —  Deux  opérations  d*empyème  d'après  la  méthode 
antiseptique,  par  Krabbbl.  (Deutsche  mod.  Wochens.,  n?  22.)  ~  Remar- 
ques sur  la  ponction  de  la  plèvre  et  description  d'un  nouvel  appareil  d^as- 
piration  pour  la  thoraoentèse,  par  Rosenbagh.  (Deutsche  med»  Wocbens,, 
no  21,  p.  265.) 

Poil.  —  Sur  le  système  pileux  chez  l'homme  et  chez  les  mamnifères,  par  Clé- 
mence Rotbr.  (Assoc.  française.  Congrès  de  Paris^  p.  808.) 

Poumon.  —  Contribution  à  l'étude  des  pneumonies  infectieuses,  par  Banti. 
(Speri mentale,  juillet.)  —  Des  pneumonies  catarrhales  produites  par  l'in- 
halation des  poussières,  par  J.  Léonard  Corning  et  J.  Bbromann.  (  Wias- 
bade,  1878.) —  Pneumonie  latente;  atrophie  musculaire  progressive,  par 
E.-G.  Janeway.  (Philadelphie  med.  Times,  10  mai.)  —  Eludes  statistiques 
sur  la  pneumonie  dans  les  trois  hôpitaux  de  Vienne  de  1866  à  1876,  par 
BiACH.  [Stricker's  med.  Jahrbùcher^Ueft,  I,p.  1,)  —  De  l'absorption  pulmo- 
naire, par  J.  Wasbutzkt.  (Inaug.  Dissert.  Kônigsberg,)  —-Ablation  de  la 
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partie  inférieure  du  poumon  gauche,  par  Fordygb  Grinnkl.  (Cincinnati 
Lancet  and  Clinic^  oct,  1878.)  ^  Gangrène  du  poumon  consécutive  à  une 
embolie  survenue  à  la  suite  d'une  éclampsie  puerpérale,  par  F.  Willaro» 
(Philadelphia  med,  TVmes,  10  mai.)  —  Sarcome  du  poumon  avec  obli- 
tération des  bronches,  par  Douglas  Powkll.  {Path.  soc.  Med,  Times 
and  Gaz.,  1«'  février.)  —  D'une  dégénérescence  particulière  du  poumon^ 
par  S.  West.  {Path,  soc.  Med.  Times  and  Gaz.^  21  décembre  1878.) 

Prostate.  — Kyste  de  la  prostate,  par  Lb  Dbntu.  (Soc.  de  chir.^  P*^.) 

Psoriasis.  —  Conlribution  à  Tétiologie  du  psoriasis  (consécutif  à  Teczéma)^ 
par  Nbumann.  [Randschau,  avril  1878.)  —  Sur  Tacide  pyrogallique  comme 
moyen  de  traitement  du  psoriasis,  par  Mook.  {France  médicahy  5  juillet.) 

Psychoses. —  Les  psychoses  périodiques,  parLuowio  Kirn  {Stuttgart,  \%1%.) 
—  Considérations  sur  l'agoraphobie,  par  H.  Duhaut.  {Thèse  de  Paris» 
n«66.) 

Puerpéral  (Etat).  —  Traitement  do  la  septicémie  puerpérale,  par  Â.  Baird. 
[Edinb*  med.  Journal,  p.  118,  août.)  —  Périmétrite  puerpérale,  suivie  de 
phlegmon  sous-vésical,  par  A.  Chauffard.  {France  médicale,  5  juillet.)  — 
Epidémie  de  fièvre  puerpérale  causée  par  une  sage-femme  atteinte  d'éry* 
sipèle,  par  Wadsack  (de  Bensheim)  (Contributions  à  la  statistique  médi- 
cale publiée  par  la  société  de  statistique  médicale,  3^  fascicule,  Stuttgart^ 
1878.)  —  Emploi  du  beuzoate  de  soude  dans  la  fièvre  puerpérale,  par  Lbhne* 
BACH.  {Allg.  med.  Centralzeit.^  n®  55.) 

Pyohémie.  —  Infection  purulente  rapide,  suite  du  panaris  simple  du  pouce^ 
par  M'Dowall.  (The  Lancet,  vol.  I,  p.  802.) 


Quinine.  —Cas  d*éruption  quinique  (urticaire),  par  G.  Thin.  (Med.  Times  and 
Gaz.,  19  avril.)  —  De  l'introduction  et  de  racdimatation  des  quinquinas  à 
nie  de  la  Réunion,  par  E.  Trouettb.  {Thèse  de  pharmacie,  Paris.)  —  De- 
quelques  phénomènes  produits  par  les  sulfates  de  quinine  et  de  cinchoni* 
dine  donnés  à  larges  doses  comme  antipyrétique  et  périodiques,  pair 
Bramblbtt.  (Trans.  med.  Soc.  of  Virginia,  n®  8.) 


Hachis.  —  Des  lésions  de  la  colonne  vertébrale  et  de  la  moelle,  par  Beck^ 
(Archivfur  path.  Anat.  und  Phys.,  t.  LXXV.)  —  Etude  critique  sur  la 
théorie  de  Hueter  sur  la  scoliose,  par  Dornbluth.  (Archiv  fur  path.  Anat.. 
und  Phys. ,  p.  253,  t.  LXXVI.)  —  Traitement  des  déviations  latérales  de 
la  colonne  vertébrale  par  Tauto-suspension  et  le  corset  plâtré  (méthode  de- 
Sayre),  par  A.Fochibr.  (Lyon  méd.,  16  mars.)  —  De  l'extension  continua 
dans  les  déviations  de  la  colonne,  par  Stillmann.  (Med.  Record  New 
York,  22  février.)  Idem,  par  J.  Wybth  (Idem.)  —  Cas  de  paraplégie,  suite 
de  carie  de  la  colonne  vertébrale,  par  Bristowe.  (Med.  Times  and  Gaz.^ 
21  juin.) 

Hachitiime.  —  Le  rachitisme  fœtal   et  ses  rapports  avec  le  crétinisme,  par 

SEPTIÈME   ANNÉE.   —  T.    XIV.  50 
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C.-J.  Ebbktu  (Leipzig.)    —    Rachitisme  dane  les   hautes  iHilades,   par 
j.  RjciiN.  (CeMtral^Zeitung  /ûr  Kiadarheiluag^  décembre  1878.) 

Bage.  —  Du  curare  contre  la  rage,  par  Offenberg.  (AlJg,  med,  Genl.  <ZeH., 
iio  57^  —  De  la  fausse  rage  chez  les  chiens  (accidents  de  manie  paasagàre, 
insolation,  convulsion,  vers  intestinaux,  simulant  ia  rage),  par  Lauoikr 
LiNDSAY.  {Edinb.  med,  Jonru.,  p.  1093,  juin,  et  p.  38,  juillet.)  —  De  la  phy- 
siologie pathologique  et  du  traitement  rationnel  de  la  rage,  suite  d'études 
de  pathos;énie,  ,par  DuBOUK.  (Ln-^,  Paris.)  —  Quelques  considérations  siir 
la  rage,  par  Lecadre.  {Assoc,  française,  congrès  de  Paris,  p.  958, 1878,)  — 
Etat  de  la  moelle  dans  ia  rage,  par  D.  Morisani  (Giorn,  it,  délie  Se.  med. 
I.n<»S,'p.  113.) 

Rate.  —  La  rate  considérée  comme  lieu  de  formation  des  globales  rouges  du 
sang  (simple  indication),  par  G.  Bizzozbro  et  Salvioli.  {Centralbl.  f.  rf. 
medicin.  Wiasensùh,,  19  avril.)  —  Cas  de  rate  flottante,  chez  un  jeune 
homme,  par  J.-C.  Shattuck  (fîosto/i  med.  and  surg.  Journ.,  22  août  1878.) 

RmAnm.  —  Fistules, hémorrhoïdes  et  autres  maladies  du  rectum,  par  W.  àl- 
LTN0»Aii.  (9*  édit.  in-8<>,  Londres.)  —  Epithéliome  limité  du  rectum  et  de 
Tanos  chez  une  femme.  Excision  ;  récidive,  par  Ewart.  (The  Lancet, 
'▼ol.  I,  p.  881.)  —  Excision  d'un  rétrécissement  cancéreux  du  rectum,  par 
John  Gay.  (Brit.  med.  Journal,  14  juin.) 


.  —  Discussion  du  mémoire  de  Tschirjew  (H.  S.  M.  XIII,  479)  sur  le 
phénomène  du  genou.  (Berlin,  klin.  Wochens,  n®  8,  p.  111,  24  février.)  — 
1<*  Réflexes  tendineux  de  la  fesse  dans  un  cas  de  sciatique.  ^^  Héflexas.tAii- 
dineux  de  Tépaule  dans  un  cas  de  résection  de  la  tôte  huméraie,  par  Rb- 
iiAK.  (Berlin,  klin.  Wocbens,  n«8,  p.  110,  24  février.) 

Rein.  —  Néphrite  aiguë  suivie  de  pneumonie,  par  Dufpin.  (Med.  Times  and 
Gaz.,  12  avril.)  —  Cancer;  rein  qui  ne  se  révèle  tout  d'abord  que  par  de 
Thématurie  et  des  troubles  de  la  miction,  par  Milner  Moore.  {The  Lancet^ 
vol.  I,  p.  770.)  —  Pyonéphrose  avec  élimination  de  graisse  liquide  et  de 
cristaux  d'hématoîdine  par  Turtne,  par  Ebstsw.  {D.  Arch.  F.  kl.  Med.^ 
p.  115,  1878.)  —  Rhabdomyome  des  peins  chez  Tenfent  (avec  planches), 
(par  HuBHR.  Examen  microscopique,  par  Bostrsm.  (D.  Aroà.  f.  kl.  Med. 
J4>..2Û5.  1878,)  ^Pyélile  Bupparéesanspyurie;  diverticnle  de  l'uretère.  Pleu- 
résie Bt;péruMrdite.  par  Lapikrrb.  (France  met/icd/e,  f8  juin.)  —  De  l'in- 
farctus hémorrhagique  du^ein;  élude  expérimeaMe,  ^par  LrrrsN.  {Arrfh. 
f.  Anat.  u.  Phys.  Ph.Abiheil,  1878,p.  588-542.) —  Hyperthrophie  concen- 
trique du  cœur  dans  un  cas  de  néphrite  interstitielle,  par  Hanot.  (Société 
•iuiatomiqaetïïoyembre  iSl%.) — Cancer  du  rein,  parQuBNU.  (Soc.  anatomique, 
octobre  1878.)  —  Un  cas  de  mal  de  Bright  terminé  par  urémie,  par  Ldtok. 
(Bulletin  de  V Union  médicale  du  l^ord'Est,mû.) — Cas  de  rein  douloureux, 
jkarDuNCAH*  (Mad.  Times  and  âa7.,8niar8.)-^I^in  enfer  à  oheval,  et-nr»- 
ièFe  anormal,  par. John  B.  RoaRRTS,(PhUadeiphia*m€d.  Qi/aies,  *7  joiDv) — 
.Vlhcès  du  rein,  par  HoRTOxi&s  {L^on  màd.,  27  avril.)  — Péninéphrite  au  point 
ide  vue  daTétiologie  et  du  diagnostic,  par  NnoBif.  (D.  Arcb.  /.  àl.  Jf«i., 
p.  451,  1878.)—  De  la  guérison  des  aboâs  périéphnques  tdiopaihiqiies,  par 
Elias.  (Deutsche med.  Woehens.,  n<>20,  p.  248.)  — ËoLtrémité  supériaureda 
.  conduit  de  Wolff  et  disposition  première  des.  reins  primondiaux ,  par  Gas- 
^BR.  (Marburg.  Sitz  ber.,  1878,  m?  3.) 

HèVBCtioiis.  —  Les  résections  articulaires  à  la  suite  de  coups  de  feo,  par 
E.  GuRLT.  (In-8<>,  Berlin.)  —  Maxillaire  supérieur,  1  cas  de  résection  pour 
«arcome,  j»ar  Waibuam.  (The  Laoûetf  vol.  I,  p.  807.)  «—  De  la  valsnr  de  ki^ 
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résection  temporaire  du  maxillaire  supérieur  par  W.  Glaussbn.  {Diss. 
inaug,  Heidelberg,  ISIS.)  —  Tentative  de  suicide  par  coups  de  feu,  plaie 
pénétrante  du  thorax.  Thoraoentèse.  Résections  successives  partielles  de 
plusieurs  côtes  et  de  la  clavicule,  par  Schneidkr  et  discussion  Schœnborn. 
(Berlin,  klin.  Wochens,  n»  8,  p.  112,  24  février.)  —  Doux  i-ésections  sous- 
périostées  de  l'extrémité  inférieure  du  tibia,  chez  des  sujets  ayant  plu«  de 
80  ans,  suivis  de  reformation  de  l'os,  par  Pamàro.  {Soc.  de  chir,^  p.  324.) 
Cou-de-pied;  résection  du  tarse  en  totalité  et  de  la  mortaise  tibio-péronière, 
par  MACNAUOHTOif  JoNBS.  (r/i«  Lanoet^yoX,  I,  p.  70S.)  —  Un  cas  de  résection 
du  genou,  par  Moore.  (The  'Laooety  vol.  I,  p.  517.)  —  De  la  résection  cunéi- 
forme sous-trochantérienne,  par  Rosbnbbrobr.  (Ceo^r.  f.  Chir,,  n»10.)  — 
Hanche.  Résection^  2  cas,  par  Majunauohton  Jones.  (The  Lancet,  vol.  l, 
j).  164.) 

BMpiratkm.'— De  la  valeur  clinique  delà  pectoriloquie  aphone,  par  P.  Valat. 
(Tbèsede  Lyon,  décembre 4878.}— Influence  du  travail  intellectuel  sur  la.res- 
'pîration,  par  Spbok.  (Médicinale  Central -Zeitung,  1878.)  —  Des  échanges 
gaieux  respiratoires  dans  la  fièvre,  par  E.  Letoen  et  Â.  Fk/ENkel.  (Arcbiv 
fdrpalh,  Anai,  tmdPhys.y  t.  LXXVI.)  —  De  la  quantité  de  sang  contenue 
dans  les  poumons,  pendant  rinspiration  ot  l'expiration  (une  expérience), 
par  MoRDHORST.  (Arch,  f.AnaL  u.  Phys..  Phys.AbtheiJ.4Sl^,p.  342-855.) 
—  Contribution  à  la  physiologie  des  centres  nerveux  qui  président  à  la 
respiration  (communication  .préalable),  par  Fii^bune.  {Ibid,,  p.  234- 
244.) 

Aétiiie.  —  La  persistance  des  impressions  sur  la  rétine,  expériences  diver- 
ses exécutées  à  Taide  du  phénakisticope  de  projection,  par  C.  M.  Gariel. 
(Joarnal  de  physique  théorique  et  appliquée,  t.  VI,  mars  1877.)  —  Recherches 
htstologiques  «ur  le  pi gmenrt  rétinien  des  vertébrés,  par  A.  Angelucgi, 
(travail  fait  au  laboratoire  d'anatomie  comparée  de  Rome).  (Arch.  f,  Aaat, 
u,  Phys.  Phys,  AbtheiL,  1878, p.  358-884.)— Rétinitealbuminurique(l  cas), 
par  W.OxLBY.  (TAe  Lancée,  vol.  I,  p.  489.)  Idem.,  pav  Renshaw.  (Idem. 
vol.  I,  p.  613.)  —  Névro-rétinite  dans  la  chlorose,  par  BrrscH.  (Klin.  Mo- 
natsb.  f,  Augenh.^  17,  p.  144.)  —  Ëncéphaloïde  de  la  rétine  et  du  aerf 
optique,  par  Armaignac.  (Journal  de  médecine  de  Bordeaux,  n^*  11,  12  et 
13.)  —  Rétine.  Traitement  infructueux  du  décollement  par  le  séton  métal- 
lique, par  la  trépanation  de  la  sclérotique, 5  obs.,  par  Higgens.  (Med.  Times 
and  Gazette,  vol.  I,  p.  477.) 

BhnnatkmM.  —  Notes  sur  le  rhumatisme,  par  J.  Pollock.  (2«  édH.  in-12, 
Londres.) —  Relations  des  néoplasmes  avec  Tarthritis,  par  J.  Namin.  (Thèse 
de  Pans,  n"  469,  1878.)  —  Cas  de  rhumatisme  articulaii'o  aigu,  suivi  de 
fièvre  typhoïde,  par  Siivbking.  (Med,  Times  and  Gaz.,  18  janvier.)  —  Re- 
marques sur  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  par  Stecher.  (Gesellschaft 
fur  Natur  und  Heilkunde  in  Dresden,  janvier  1878.)  —  De  la  propylamine 
dans  ie  rhumatisme  artioulaire  aigu,  par  JaineB  Tyson.  (Philadeipina 
med,  Tmes,  dO.maL)  —  RéilAxioas  aur  le  rhuuiaiieme  i^ébral  à  propos 
d'un  cas  de  rhumatisme  articulaire  «igu  traité,  par  le  •aalie^kteilfi  soude  et 
compliqué  d'accidents i^éréhnaux,  par  Saint- BuiuPP£.,(J!b(irj2A/  de^méd.  de 
Bordeaux,  n«»  50,  51  et  52.) 

Bougeole.  —  Epidémie  de  rougeole,  ^par  Rotu.  (Aertzliohes  Intelligenz^ 
Blatt.) 
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Saignée.  —  De  l'abandon  des  émissions  sanguines  en  thérapentique,  par 
L.  Papillauo.  {Add.  de  la  soc,  de  méd,  d*Anvers,  p.  18.) 

SaliTe.  —  Tumeur  salivaire  consécutive  à  Textirpalion  d'une  tumeur  paroti- 
dienne  et  communiquant  avec  la  cavité  buccale  par  le  canal  de  Sténon  ; 
guérison,  par  Martinkt.  {Soc,  de  cbir,^  p.  11.) 

Sang.  —  Du  sucre  dans  le  sang,  par  Pavt.  {Med,  Times  and  Gaz.^  8  mai.)  — 
Des  microphytes  qui  ont  été  trouvés  dans  le  sang  et  de  leur  relation  aVec 
les  maladies  (Exposé  des  travaux  les  plus  récents  sur  ce  sujet  avec  fig.  et 
1  pL),  par  T.-R.  Lewis.  {Qaalerly  Journ.  ot  microsp,  se,  LXX.V,  juillet.) 
—  Les  récentes  recherches  sur  le  sang,  par  Blanchard.  (Progrès  médical^ 
:£6  juillet.)  —  De  la  soi-disant  organisation  du  caillot,  par  Foa.  (Arch,  par 
le  se,  mad.,  III,  n®  4.)  —  Caractères  des  hématies  dans  les  différentes  races 
humaineâ  (indications  bibliographiques),  par  H.  Backwbll.  (  The  Lauoet, 
vol.  I,  p.  579.) 

Sarcome.  —  Un  cas  de  sarcome  multiple,  par  Luther  Holden.  (St-BartboL 
Hosp,  Rep.  1878,  vol.  XIV,  p.  131  et  135.)  —  Sarcome  kystique  ayant  son 
point  de  départ  dans  un  ganglion  préauriculaire,  par  Hortolès.  {Lyon  mé" 
dical,  â  février.)  —  Du  sarcome  et  de  ses  métastases,  par  Stokt.  {Dissert,, 
Berlin,  1878.)  —  Métastases  d'un  dermoïde  de  l'ovaire  et  d'un  sarcome  du 
bassin  sur  la  séreuse  peritonéale,  par  Kolaczbk.  {Arch.  fur  paih,  AnaU 
undPhys,,  l.  LXXV,  p.  399.)  —  Un  chondro-cysto*sarcome  du  3*  ventricule 
(Observation  clinique  malheureusement  très  incomplète),  par  Falkson. 
{Arch.  fûrpalh,  Anat,  uad  Phys,,  t.  LXXV.)  —  Sarcome,  par  A.  Hénocqub. 
{Dict,  encyc,  des  se,  méd.) —  Sarcome  de  l'iris  et  du  corps  ciliaire,  par 
Adams.  (  The  Laacet^  n<>  15.) 

Saturnisme.  —  De  la  nature  myopathique  de  la  paralysie  saturnine,  par 
FnfËDLANDER.  {Arch.  fiir  path,  Anat,  und  Phys.,  t.  LXXXV,  p.  21.)  — 
Note  sur  deux  cas  d'intoxication  saturnine  déterminés  par  l'usage  de  fro- 
mage de  Roquefort  à  enveloppe  métallique,  par  Accolas.  {Rec,  des  mém. 
de  méd,  mil.^  t.  XXXIV.)  —  De  l'albuminurie  et  de  l'eucéphalopathie  dans 
l'intoxication  saturnine  profonde,  par  L.  Vkron.  (Thèse  de  Paris,  n<*465, 
1878.) 

Scarlatine.  —  Scarlatine,  par  A  Sannâ.  (Dict,  encyc,  des  se,  méd,)  —  Un 
cas  de  scarlatine  avec  amaurose,  par  Flôoel.  (Prag.  med.  Wocbens.,  2.)  — 
Scarlatine  anormale,  par  Luton.  (DuU,  de  f  Union  méd,  du  N.-E,,  juin.) 

Scorbut.  —  Notes  générales  sur  quatre  cas  de  scorbut,  par  H.  Lbech.  (Med, 
Times  and  Gai,,  !•'  mars.)  —  De  la  prophylaxie  du  scorbut  dans  la  marine 
marchande,  parMATHELm  et  discussion  consécutive,  Leroy  db  Mbricourt. 
(R,  d'hyg.  et  de  polive  sanit.,  I,  p.  134  et  247, 15  février  et  15  mars.) 

Scrotnm.  —  Epithélioma  du  scrotum  chez  un  ouvrier  en  paraffine,  par  Came- 
RON.  (The  Glasgow  Med.  Journ. ^  juillet.)  —  De  la  chirurgie  conservatrice 
dans  les  blessures  du  scrotum,  par  Hubbard.  (New  York  Med,  Journ. , 
mai.) 

Septicémie.  —  Etude  critique  sur  la  septicémie  et  la  pyohémie  (clinique  et 
expérimentation),  par  Tédenat.  {Thèse  de  Lyon,  30  juillet.)  —  Septicémie 
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spontanée  (?),  une  observation^  par  W.  Fkrous.  {The   Lancety  vol.   I, 
p.  467.) 

Serpents.  —  Note  sur  le  Vichamaroundou,  les  pilules  de  tanjore,  les  pierres 
à  serpents  et  quelques  végétaux  employés  dans  les  Indes  contre  les 
morsures  envenimées,  par  -  Viaud-Grandmarais.  {Jour a,  de  méd.  de 
rOaest.) 

Sommeil.  —  Etude  psycho-physiologique  sur  le  sommeil,  par  Paul  Dupuy. 
(JouFD.  de  méd.  de  Bordeaux). 

Sourd-muet.  —  De  Téducation  des  sourds-muets,  par  Goldeft.  {Ann,  des 
mal.  de  r oreille  et  du  larynx^  n®  1,  p.  39.)  —  La  surdimutité  est-elle  héri- 
ditaire?  par  A.-Johannes  Myoob.  (Nord,  medic.  Arkiv,  Z?(/X,  n«  16.) 

Spectre.  —  Du  micro-spectroscope,  par  Axel  Jaderholm.  (Nord.  med.  Arkiv, 
Bd  X,  no  10.) 

Spina  biflda.  -^  Spina  bifida  congénital  opéré  chez  un  enfant  de  9  jours  par 
excision  complète  de  la  tumeur,  guérison  au  bout  de  ^5  jours  sans  para- 
plégie, par  L.  LAPrrTE.  (Assoc.  franc..  Congrès  de  Paris,  p.  942,  1818.) 

Stations.  —  La  Corse  et  ses  stations  de  cure,  par  C.-H.  Bbunner  (de  Berlin). 
{Berlin,  klin.  Wocbens.^n''  Al,  p.  703  et  n'>48.  p,  116,  25 novembre  et 2  dé- 
cembre 1878.)  —  Indications  et  contre-indications  des  stations  hivernales 
méditerranéennes  dans  les  affections  cardiaques,  par  TnAoïi.  {Nice  niédicaly 
n®  10.)  —  Palerme  comme  station  hivernale,  par  W.  Kobelt.  {Berlin,  klin. 
Wochens.,  n®  7,  p,  98,  17  février.)  —  Souvenirs  de  différentes  stations  hi- 
vernales, par  Léopold  Fribdman:^.  {Idem.,  n»  2,  p.  24,  13  janvier.) 

Statistique.  —  Statistique  médicale  et  hygiène  ;  éléments  de  la  population 
dans  la  ville  de  Toul,  par  Husson.  (In-8^  Toul,  1878.)  — •  Bulletins  hebdo- 
madaires  de  statistique  démographique  et  médicale  de  la  ville  de  Bruxelles, 
par  Janssens.  (ln-8»,  Bruxelles,  1878.)  —  Statistique  des  opérations  pra- 
tiquées pendant  le  cours  d'une  année,  à  la  Western  Inûrmary  (Glasgow), 
par  A.  Pattbrson.  {The  Glasgow  Afed.  Journ.,  imûei.) 

Strabisme.  —  Quelques  considérations  sur  le  strabisme  et  en  particulier  sur 
le  Manuel  opératoire  de  la  strabotomie,  par  G.  Sakellarios.  {Thèse  de  Lyon^ 
décembre  1878.)  —  Du  strabisme  provoqué  par  les  Iraumatismes  au  voi- 
sinage du  cervelet,  par  Schwahn.  {Eckard's.  Beit.  z.  Anat.  m.  Phys.t 
VIII,  p.  151.)  —  Sur  une  modification  dans  Topération  du  strabisme,  par 
P.-H.  Mules.  {Brit.med.  Journ.,  21  juin.) 

Sueur.  —  Essai  sur  la  réaction  de  la  sueur,  par  J.  Tourton.  (  Thèse  de  Lyon, 
2  août.)  —  Note  sur  la  physiologie  de  la  sueur  (controverse  avec  Luch- 
sin^^er),  par  A.  Adamkiewicz.  {Arch.  fur  path.  Anat.  und  Phys,,  t.  LXXV.) 
—  Des  sueurs  de  l'âge  critique,  leur  traitement  par  le  sulfate  d'atropine, 
par  Gh.  Liégeois. '(/?.  méd.  de  fEst,  1*"^  août.) 

Surmenage.  — Gontribution  à  l'étude  du  surmenage,  par  L.  F ovkhol. {Thèse 
de  Paris), 

Syphilis.  —  Etude  pathologique  et  thérapeutique  de  la  syphilis  congénitale, 
par  L.  FuRTH.  (In-8*  Vienne.)  —  Réinfection  syphilique,  par  S.  Douaud. 
{Jonrn.  de  méd,  de  Bordeaux,  n*»  14.)  —  De  la  transmission  possible  de  la 
syphilis  par  certains  jouets  d'enfants  (qu'on  met  dans  la  bouche),  par 
Galippb,  Lagneau,  Napias,  Bouley.  {B.d'hyg.et  de  police  sanitaire,  I,  p.  128, 
15  février.)  —  Syphilis,  inoculation  par  une  brosse  à  dents,  par  Buohan 
Baxter.  {The  L^ncet^  vol.  I,  p.  768.)  —  Des  os  du  crâne  dans  la  syphilis 
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cotagénitale,  par  Barlow.  (Jfec/.  Times  aod  Q^.,  ^mars.)  —  Syphilis 
congénitale  du  foie,  de  la  rate  et  des  reins.  Leçon  de  Potain.  {Ga£,  des 
Hôp.f  u9  151.)  —  Contribution  à  l'anatomie  pathologique  de  la  syphilis  chea 
le  nouveau-né,  par  E.  Schutz.  [Prag.  med.  Wocheas,,  1878,  n<*«  45  et  46.) 
—  Etude  de  la  syphilis  héréditaire  tardive,  par  V.  âuoagnkur.  (Thèse  de 
Lyon,  29  juillet.)  —  Etiologie  de  la  syphilis  héréditaire,  par  Adam  ŒvniB. 
{Assoc,  fraDç,f  Cong.  de  Paris,  p.  1015.)  —  Lésions  osseuses  dans  la  syphilis 
héréditaire,  par  Parrot.  (Soc.  aaaL,  octobre  et  novembre  1878.)  —  Gaa 
nouveaux  de  lichen  syphilitique  avec  nodules  tuberculeux,  par  GhuF- 
riNi.  (Arch.  per  les  se.  med,  de  Bigzorero,  vol.  II,  fasc.  3.)  —  Arlérile  cé- 
rébrale syphilitique  ;  hémorrhagie  méningée;  mort  subite,  porBRAHLr-. 
(Sûc.anai.,  décembre  \%1^,)  —Contribution  à  l'étude  des  amblyo.pies  sym- 
ptomatiqne»  de  la  syphilose  cérébrale,  par  Ch.  Mauriac.  {France  médicale^ 
nP*  99  et  suiv.,  1878.)  —Quelques  faits  pour  servir  à  Thistoire  de  la  syphL- 
lis cérébrale,  par  Surmbnt.  (Union  médicale,  26  juillet.)  —  Etude  suv  la 
paraplégie  syphilitique,  par  Le  Pktit.  (Thèse  de  Paris^  n<>456.)  — Syphilis, 
paraplégie,  paraiysie  des  3«  et  5*  paires*  crâniennes,  4  cas  de  guérisea 
rapide  après  salivation.  (The  Lancet,  vol,  I,  p.  619  et  suiv.)  —  Paralysie 
du  côté  gaut  he  de  la  figui*e  chez  une  femme  syphilitique  traitée  par  Tiodure 
de  potassium  et  les  courcmts  continus,  par  Broadbbnt.  (Med.  Times  and 
Gaz.,  12  avril.)—  Quelques  considérations  sur  les  tumeurs  syphilitiques 
du  muscle  sterno-mastoïdien  et  la  myosite  des  nouveau-nés,  par  J.  Bal- 
LivET.  (Thèse  de  Lyon,  décembre  1878.)  —  Du  rétrécissement  trachéo- 
bronchique  d'origine  syphilitique,  par  F.  Obtvvowicz  (PrzegJ ad  Lekarski, 
en  polonais)  (1878,  p.  50  et  52.  Cent.  f.  Chir.y  n»  7.)  —  Lésions  du  foie 
syphilitique,  par  Parrot.  (Progrès  médical,  26  juillet.) —  Dégénérescence 
cireuse  du  foie  et  de  la  rate,  probablement  consécutive  à  une  syphilis  héré- 
ditaire, par  E.-G.  Jawkway,  (Pbiled.  med.  Times,  40  mai.)  —  Deux  ob- 
servations de  syphilis  hépatique  :  4*  Syphilis  tertiaire  du  toie,  hépatite 
gommeuse  et  interstitielle  (ensemble  clinique  de  la  oirrhose  vulgaire)  ; 
2«  Syphilis  du  foie,  ictère  léger  persistant,  traitement  mixte,  guérison,  par 
Dbmamok.  (Bev.  méd.  de  PE^,  45  août.)  —  Foie  syphilitique  rencontré 
sur  un  sujet  mort  d'iuAltralioa  gangreneuse  et  de  gangrène  du  scrotum 
et  de  la  verge,  par  Bellouard.  (Soc.  anaU,  décembre  1878.)  —  Le  pso- 
riasis chez  les  syphilitiques,  par  Cabarrou.  (Thèse  de  Paris,  n»  16.)  — 
Traitement  de  la  syphilis  (paivHydrarg.  pepton.  Bambergers),  par  Rollbr. 
(Deutsche  mil.  Zchfl.,  p.  196.)  —  Du  traitement  de  la  syphilis  parle  nitrate 
de  pilocarpine,  par  C.-B.  Lochwood.  (Med.  Times  and  Gaz.,  19  avril.) 


Tabac.  —  De  l'influence  de  Vusage  du  tabac  sur  Torgane  de  Touïe,  par  Fan- 
ton.  (Marseille  médical,  octobre^  1878.)  —  Cri  d'aiiarme  du  tabac  au  point 
de  vue  médical,  ses  effets  désastreux  sur  Thomme  fait,  sur  Tenfant,  etc. . ., 
par  J.  Blanchet.  (de  Montet}  (1  vol.  In-12,  Paris,  1878.) 

Tsaiia.  —  De  Tinfection  par  le  taenia  échinococcus  et  du  traitement  des 
kystes  hydaliques  en  Islande,  parGALLiOT.  {Bull.  gén.  de  thérap.,  t.  XCVII, 
n"*  3.)  —  Considérations  sur  les  métamorphoses  de  certains  tœnias  et  par- 
ticulièrement de  Torigine  du  taenia  inerme  de  Thumme,  par  Crinon  (Joarn* 
de  chimie  médicale,  u?  6.)  —  Traitement  du  tœnia  pa^r  Pacide  salioylique, 
par  Marynonsri.  (AersU.  Intelligenz^BlaU,  Munich,  f%l%\) 
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Tailliu  ^  Catiiétor  oondé,  par  O'owrmc  GnsAon.  {The  Lancei,  toI.  F, 
p.  402.)  —  De  la  tailla  médiane,  par  Hbusinoer.  {Diae,  inauff.,  Heidelberg, 
1878.)  —  Calcul  dans  la  prostate;  rétrécissement  de  l*urèthre  ;  taille  pcéi- 
rectale  sans  cathéter;  guérison,  par  A.  DesprIss  {Soc,  de  cbir,,  p.  687^ 
1878.)  —  Opération  de  là  taille  chez  un  vieillard  de  76  ans^  par  Caurhon. 
{The  Glasgow  Med.  Journ.,  juin.)  —  Ecole  provençale  de  lithotomie  ai> 
XVIII*  siècle,  par  F.  Ghavbbnag.  (Ia^8<>,  40  p.  Marseille.)  —  Calcul»  yiéa» 
oaux^  vessie  bilobée,  deux  opérations  de  taille  en  un  an^  chea^  un  iLomaie 
qui  a  subi  antérieurement  trois  opérations  de  lithotriiie;  guérison,  par 
Sarazin.  {Soc.  de  cbir.,  p.  840,  4878.) 

TmÉlgia'.  —  Ësem  sor  Is  valeur  séméiologique  de  la  tarsalgia,  par  L.  Biu- 
GLiR.  {Thèse  de  Pari»:,  n*  99.) 

Teâsne*  —  Hemarques  critiques  sur  Tétiologie  de  la^  peUrde  (Ares  Gcici), 
par  BucHNER.  {ArcMiv  fur  path.  AaaL  iwd  Phym.^  t.  LXXIV,  pi  527.)  — 
De  Tétat  de  la  paau  dans  la  teigne  tondante,  par  Ge«rg6  Tkin*  {The  Lan- 
ce/,,  p.  459,  3  mars  1878.) 

Température.  —  Thermométrie  axillaire  et  température  des  espaces  inter- 
costaux dans  les  maladies  da  poitrine,  par  Piori  et  Grasiadeii  (Areh.  />• 
Lscienze  med.^  t.  III,  n»  9.) 

Tendons.  —  De  la  structure  des*  tendons,  par  Mays  (avec  planche).  {Archiv 
tùr  path,  AaaL  und  Phys.^  U  LXXV,  p*  142.) 

Tèsticnle.  —  Recherches  expérimentales  sur  Torohite  traumatique  (2  plan- 
ches), par  A.  Jacobson.  {Archiv  fur  palh,  Anat,  und  Phys,,  t.  LXXV,  p. 
34Q.)  —  Myxome  du  tostioule  diagnoAtiqaéhématoeèlevaginaie,  p«r  Bruw^ 
{Soc,  analom,y  décembre  1878.) 

Tétanie.  —  Tétanie,  leçon  de  Potain.  {Gaz,  des  hôp.y  n<»  94.) 

Tétanos.  —  Tétanos  consécutif  à  une  plaie  de  la  main.  Elongation.  du  nevif 
médian.  Cessation  de  la  contracture  et  des  spasmes.  Mort  par  infection 
poroièiite,  par  Thomas.  {Soc.  de  chir.,  p.  17S.)  —  Traitement  du  tétanos 
par  la  fève  de  Calabar,  par  Bligh  Read.  {The  Practilioner,  mars.)  —  Té- 
tanos, guérison  par  les  injections  de  morphine,  par  HKnDmQ.{The  Lanoet^ 
vol.  l,  p.  660.) 

Thèrapantiqne.  —  Programme  du  cours  de  thérapeutique  etdematière  médicale 
professe  à  la  faculté  de  IJUe,  par  A.  Joms.  (lu-8*,  20  p.,  Lille.)  —  Des  mé- 
thodes de  vitesse  en  tfaérapeulique,  par  Luton.  {BuIJ.  gén,  de  thérap,,  n<*9,. 
lu,  11  et  12,  t.  XGVL)  —  Gargarisme  astringent,  parSAiNx-MARTiN.  {Bull. 

géa.  de  tfiérap,y  t.  XjCVII,   n*  1.) A«lian   thérapeutique  du  benzoate 

de  soude,  par  LRmim.  [Lyoa  naéd.,  p.  602,  27  avril.)  ^  De  Tacomt  comme 
agent  thérapeutique  dans  les  inflammations  aiguës,  par  Spark  .  {The 
PracUlioner,  marsi)  —  De  la  médication  arsenicale  comme  tonique  dn 
sang  et  du  cœur,  par  Stbwart  Logkie.  {Brit.  med.  Journ.^  p.  828,  7  déc» 
1878.) 

Thrombose.  —  Discussion  sur  un  cas  de  mort  attribué  à  des  thromboses 
parties  de  la  plaie,  par  Grby  Glovot.  {ThaLancei,  vol.  I,  p.  681.)  — Throm- 
bose, étiologia,  par  J.  PEPmn,{The  Laacei^  vol.  I,  p.  803  et  838.)  —  Throm- 
bose de  la  veine  porte,  survenue  dans  le  cours  d*une  cirrhose  atrophique 
à  évolution  latente.  Absence  d'ascite,  hématémèse,  hémorrhagies  inteali- 
nsles,  par  Ch.  Lnaoux.  (Soc.  aaatom.,  novembre  1878.) 

Xliorax.  —  De  Tétude  des  vibrations  thoraciques  appliquées  au  diagnostio 
des  affections  de  poitrine,  par  Jozan.  (  Thèse  de  Paris.  ) 
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Thjrmns.  —  Du  rôle  du  thymus  dans  la  pathogénie  des  tumeurs  du  médiastin, 
par  L.  Hahn  et  L.  Thomas.  {Arch.  gén,  de  méd.^  mai.) 

Thsrroîde.  —  Contribution  à  Tétude  du  traitement  des  kystes  du  corps  thy- 
roïde, par  Gacon.  {Thèse  de  Paris,  n»  451.)  —  Considérations  sur  la  thy- 
"oïdite,  par  Ditribux.  (Thèse  de  Paris,  n9  68.) 

tTBOtéB.  —  Cancer  (épitheliome  lobule)  primitif  de  la  trachée  (observation  du 
service  de  M.  Raynaud),  par  C.  Sabourin.  {Ann.  des  mal,  de  Foreilte  et  du 
larynx,  etc.,  n"  1,  p.  il.) —  Deux  cas  de  mort  par  hémorrhagie  secondaire 
après  la  trachéotomie,  par  Margari  Fulblb  (de  Turin).  (Ann.  des  mal. 
de  r oreille  et  du  larynx,  n«  1,  p.  1.)  —  De  la  trachéotomie  dite  en  un  seul 
temps,  par  L.  Dubar.  (Bull,  gén.  de  thérap.,  n*»»  40,  14  et  42,  t.  XCVI.)  — - 
Contribution  à  Tétude  des  causes  empêchant  l'ablation  définitive  de  la  ca- 
nule après  la  trachéotomie  chez  les  enfants,  par  Carrié.  (  Thèse  de  Paris.) — 
Quelques  faits  pour  servir  à  l'histoire  de  la  thermo-trachéotomie,  par  Du- 
BOtjRO.  {Journ.  de  méd,  de  Bordeaux^  n<**  26  et  27.)  —  Trachéotomie  pour 
un  cas  de  compression  de  la  trachée  par  des  ganglions,  par  Macnaughton 
Jones.  {The  Lancet,  vol.  1,  p.  765.) 

Transfusion.  —  De  la  transfusion  capillaire  du  sang,  par  H.  Henrot.  {Assoc. 
française,  congrès  de  Paris,  p.  lOOf .)  —  Leucémie  à  marche  suraiguë, 
transfusion,  par  Landribux.  {Journ.  de  thérap.) 

Tremblement.  —  Notes  sur  le  tremblement,  par  J.  Valenzubla.  {Thèse  de 
Paris^  n^  96.)  —  Du  tremblement  envisagé  comme  symptôme  dans  les 
maladies,  par  Abraham  Colles.  {The  Dublin  Journ.  of  med.  se,  p.  97,  fév.) 

Trichinose.  —  La  trichinose  causée  par  Tusage  de  la  viande  crue,  opinion 
de  l'antiquité  sur  la  consommation  de  la  viande  non  cuite,  par  C.  Sil- 
BBR8CHLAG.  {Deutscbo  Viertelj.  f.  œffent.  GesundheitspQège,  XI,  2«  fasci- 
cule, p.  232.) 

Tobercnlose.  —  Note  sur  la  tuberculose  en  général  et  sur  ses  formes, 
fibreuses  pneumoniques  en  particulier,  par  J.  Renaut.  (Lyon  médical, 
25  mai.)  —  Des  températures  morbides  locales  dans  les  diverses  périodes 
de  la  tuberculose  pulmonaire,  par  Baonebis.  {Thèse  de  Paris.)  — Tuber- 
culose miliaire  aiguë,  par  Morris  J.  Lewis.  (Phil.  Med.  Times,  7  juin.)  — 
Ulcération  tuberculeuse  de  la  langue  ;  observation  et  examen  histologique, 
par  H.  Leloir.  (Soc.  anatom.^  déc.  1878.)  —  Tuberculose  pulmonaire, 
diabète  sucré,  péricardite  caséeuse,  par  d'ÛLiBR.  (Soc.  anatom.^  novembre 
1878.)  —  Tuberculose  génito-urinaire,  par  Terrillon .  (Soc.  anatom.,  déc. 
1878.)  —  Cas  de  tuberculose  pulmonaire  aiguë,  par  Duffin.  {Med.  Times 
and  Gaz.^  12  avril.)  —  Traitement  des  formes  de  la  tuberculisation  pul- 
monaire, par  M.  Peter.  (Bull.  gén.  de  thérap  ,,  t.   XCVI  et  XCVll.) 

Tnmenrs.  —  Du  siège  régional  des  tumeurs  comme  élément  de  diagnostic, 
par  Barros  Boroono.  (Thèse  de  Paris,  n<*52.) 

Tsrphoîde  (Fièvre).  —  Considérations  sur  l'angine  de  la  fièvre  typhoïde  et 
sur  Tadénopathie  trachéo-bronchique  développée  dans  le  cours  de  cette 
maladie,  par  Bonnbpond.  (Thèse  de  Paris,  n^  467,  1878.)  —  De  la  nature 
'Contagieuse  de  la  fièvre  typhoïde,  par  Tripe.  (Med,  Times  and  Gai., 
11  juin.)  —  Compte  rendu  des  fièvres  typhoïdes  traitées  por  la  méthode 
-de  Hraud,  service  de  M.  Meynet,  par  Duchamp,  rapport  par  BinoT.  (Lyon 
médical,  13  avril.)  —  Des  éruptions  de  la  fîèvre  typhoïde  et  en  particulier 
du  rash  typhoïde,  par  E.  Cabiran.  (Thèse  de  Paris,  n^  19.) —  Nouvelles  con- 
tributions à  l'étiologie  de  la  fièvre  typhoïde,  avec  une  statistique  des  cas  sur- 
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venus  dans  les  divers  casernements  de  la  garnison  de  Posen,  de  1862  à  1817, 
par  G.-J.-G.  Mubller.  (Posen,  1878.)  —  Contribution  à  Tétiologie  de  la  fièvre 
typhoïde,  par  Czbrnicki.  {Hec.  de  mém.  deméd.  miLy  t.  XXXIV,  p.  385.)  — 
D*une  épidémie  de  fièvre  typhoïde  à  Dublin  produite  par  du  lait.  {Med,  Times 
aod  Gax,^  24  mai.)  —  Sur  une  épidémie  de  fièvre  typhoïde  à  Gaterham  et 
Redhill  (\ngleterre).  {Afed,  Times  and  Gax.,  10  mai.)  —  Relation  médicale 
et  statistique  de  la  fièvre  typhoïde  à  l'hôpital  des  fiévreux  de  Dublin,  du 
31  mars  1878  au  31  mars  1879,  par  John  W.  Moorb.  (The  Dablin  Joarn,  oi 
med,  se,  p.  24,  juillet.)  —  Relation  d*une  épidémie  de  fièvre  typhoïde  causée 
par  du  lait  infecté,  par  G.  Â.  G\)(BRO!f.  (The  Dabliu  Journ,  ot  med.  se*  p.  1, 
juillet.)  —  Des  maladies  qui  ont  régné  à  Munich  pendant  Tannée  1877, 
et  en  particulier  de  la  fièvre  typhoïde,  par  Ssrrz.  {AerlzL  iDleJL  bl,, 
1878,  n<>  62.)  -^  î^a  fièvre  typhoïde  et  la  fièvre  rémittente  dans  la  Eone  tor- 
ride,  par  Dupont.  {Archiv.  de  méd,^  nov.,  t.  XXX.)  —  Observations  et 
remarques  concernant  une  épidémie  de  typhus  à  Weiswampach,  par 
Ed.  Arens.  (Bail,  Soc.  de  méd.  du  gi\  duché  de  Luxembourg,) 
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Ulcère.  —  Ulcères  de  la  jambe.  Traitement  par  le  bandage  élastique  ot  les 
lavages  phéniqués,  par  Martin.  (TAe  Lancet,  vol,  1,  p.  839.)  —  Ulcères 
phagéléniques,  traitement  par  l'immersion  prolongée,  par  Art.  Goopbh. 
(The  Laaoet,  vol.  I,  p.  731.) 

Urèthre.  —  Rétrécissement,  infiltration  d*urine,  incision,  dilatation  forcée, 
par  Macphbrson.  (The  Lancet,  vol.  I,  p.  877.)  —  Rétrécissement  de 
Purèthre,  association  deTincision  interne  (uréthrotome  de  Teevan)  et  de  la 
divulsion  (instrument  de  Davy  et  Holt),  parMAUNOEH.  (The  Lancety  vol.  I, 
p.  401.)  —  Rétention  d'urine  consécutive  à  un  rétrécissement  infran- 
chissable. Ponction  sus-pubienne  de  la  vessie.  Uréthrotomîe  externe,  etc., 
par  HuLKB.  (Brit,  Med,  Journal,  24  mai.)  —  Uréthrotomie,  sa  valeur 
démontrée  par  quelques  observations,  par  Berkeley  Hill.  (The  Lancety 
vol.  I,  p.  553,  591.)  —  Rupture  folliculaire  de  l*urèthre  due  à  Tinflammation 
produite  au  voisinage  d'un  rétrécissement  par  Oris.  (New  York  Med, 
Journal,  mai.)  —  Tumeurs  polypiformes  de  la  face  postérieure  de  la  por- 
tion prostatique  de  Turéthre  dont  Tune  très  longue  et  flottante  dans  la  ca- 
vité vésicale  a  déterminé  la  rétention  absolue  de  Turine.  Formation  d'un 
calcul  phosphatique  secondaire  dû  à  un  catarrhe  vésical  ainsi  déterminé, 
par  Lallement.  (Hev,  méd,  de  FEsl,  15  juillet.)  —  De  la  restauration  du  ca- 
nal de  l'urèthre  chez  la  femme,  par  De  Soyrb.  (Arch,  de  TocoL,  juin.) 

Urine.  —  Recherches  de  la  globuline  dans  l'urine,  par  Senator.  (D,  Arch, 
f.  kl.  M, y  p.  617, 1878.)  —  Moyen  clinique  d'évaluer  de  petites  quantités  du 
glucose  dans  l'urine  normale  par  A.  Duhomme.  (Bull,  gén,  de  thérap,, 
t.  XGXII,  u»  27.)  G'est  la  modification  d'un  procédé,  décrit  dans  le  môme 
recueil  en  1875. 

Urticaire.  —  Un  cas  d'urticaire  pigmenté,  par  J .  E.  Goodhart.  (Med,  Times 
and  Gaz, y  i*'  février.) 

Utérus.  —  Sur  Tétat  de  Tutérus  et  du  col  pendant  les  contractions  et  sur  la 
formation  du  segment  inférieur  de  Tutérus,  par  La  Pierre  (Dissert.  Berlin,) 
—  Recherches  expérimentales  sur  la  physiologie  des  mouvements  de  l'u- 
térus, planche  par  RoBHRio.  Archiv  iiirpalh,  Anat,  und,  Phys,,  t.  LXXVL) 
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— Traité  pratique  deft  maladies <le  rutérua^parGouRrr.  (tnd^,  3*  édiU  Paris.) 
.  —  Méthodes  opératoires  pour  dilater  l'utérus  avec  des  tentes,  par  J^-G. 
CoLBY.  (Obst,  JourD,y.  avriL) — L'excision  de  petits  fragments  du  ool  utérin 
au  du  canal  cervicai  et  Tabrasioa  de  paroelles  du  tissu,  utérin,  pratiquées 
comme  moyen  de  diagnostic  par  Gaal  Eluoc,  et  discussion  couséDuti^e  à 
la  Société  d'obstétrique  et  de  gyoécotogie  de  Berlin  :  Vbit,  Gu8saH0w,C.  Rose, 
ScHROEOBR,  Martin.  {Berlin.  kJin.  Woeiiena,^  n<*  4  et  2i,  27  janvier  et 
16  juin,  p.  44et360i)  —Contribution  au  diagttostic  des  érosions  de  U  portion 
vaginale  de  L'utérus  (exoissur)»  par  Usso  Ricstbr.  (Berlin,  klia,  Woebens , 
no  1,  p.  &,  8  janvier.)  —  De  l'état  de  Tutérus  dans  la  dégénérescence  hy- 
datiforme  du  ohorion  ou  mole  vésiculaire,  par  J.  Braxton  Higks.  {Ohst. 
Journ.,  avril.)  —  Oiseussion  sur  un  mémoire  du  D^  RopKa,  sur  Tantéflexion 
par  Bantogk,  Wïnn  Williams»  Savuu»,  etc.  [Obsi,  Jœirn,,  janvier.)  —  Sur 
un  cas  de  déohirure  partielle  du  col  ultérin  pendant  le  travail ,  par  EIogh 
Miller.  {Tbe  Glasgow  med,  Journal^  juin.) -<- Tumeur  fibreuse  utéiioe 
compliquée  d'inversion)  réduction  de  T inversion  utérine,  par  Matthsws 
DuNCAN.  {St'BarthoL  hosp,  Rep.,  1878,  t.  XIV,  p.  97-100.)  —  Inver- 
sion utérine  ;  métrorrbagies  ;  insuccès  des  tentatives  de  réduction  ;  am- 
putation de  la  partie  inversée  par  la  ligature  élastique;  guérison  par 
Chauvel.  (Soc.  de  chir,,  p.  849.)  —  Inversion  utérine  par  W  -  L.  Newell. 
{Philadelphie  Med.  Times,  16  avril.)  —  Inversion  après  délivrance  na- 
turelle, réduction  immédiate  avec  la  main,  par  Evâns  {The  Lancel^vo].  1» 
p.  869.)  —  Renversement  après  délivrance  artificielle'  ;  réduction  difficile, 
mport' rapide,  pair  G.  Eller.  (The  Lancet,  vol.  I,  p.  905.)  —  Des  tumeurs 
fibrouses  de  Tutéims  et  de  leur  traitement  par  les  counmts  continus 
par  Chémon.  (Gaz,  des  hôp,  n«*  30  et  32.)  —  De  l'oblitération  des  uretères  et 
des  vomissements  incoercibles  dans  le  cancer  de  l'utérus,  par  Maletx, 
{Thèse  de  Paris.)  —  Cas  de  péritonite  ayant  amené  la  mort,  à  la  suite  d*une 
injection  intra-utérine  d'acétate  de  plomb,  par  Spath.  (Gynak.  CeotralbL 
1878.)  —  Du  massage  utérin,  par  Georob  Asp.  (P^rd.  med,  Arkiv^ 
Bd  X,  no  22.) 


Vaoelm. — Durée  de  l'immunité  vaccinale,  par  Marmisbb.  (Journal  dentéd.de 
Borc/aaux,no38.)— Vaoaineetvariolesimultanée.  Modifications  subies  par  les 
deux  éruptions,  parQ.JoHHLRaNoa.  (Fraaeemédicale,S  mai.)  — Note  sur  la 
vaccine  et  la  vaccination,  par  CnéouY.  (Bull,  de  ihérap^^i.  XCVII.  n»  27.  — 
Etat  de  la  variole  et  de  la  vaccine  dans  le  département  du  Riiéne,  pendant 
l'année  1878,  par  Paanoun...  (Lyon  médicalr  2  mars.)  —  Rapport  présenté  à 
M.  le  ministre  de  ragricuUure  et  du  commerce  par  l'Académie  de  médecine 
sur  les  vaccinations  pratiquées  en  France  pendant  l'année  1876.  Paris, 
1878.  (Analyse  dans  la  Revue  d^ hygiène  et  de  police  sanitaire,  I,  p.  167, 
15  février.) 

Tariole. —  Quelques  considérations  sur  la  petite  épidémie  de  variole  observée 
à  Dunkerque,  en  1878  et  1879,  par  Fouknet.  {Gaz.des  hôp.,  n©»  90  et  91.)  — 
Influeuce  de  l'aecumulation  des  varioles  sur  la  maladie  et  la  mortalité,  par 
Légat.  (Journal  de  méd.  de  Bordeaux,  n^  22.)  —  Ongine  et  propagation 
de  répidémie  de  variole  à  Bordeaux,  en  1876-1878,  par  L.  Lande.  (Journal 
de  méd.  de  Bordeaux,  n<*  28  et  19.) 
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Librairie  de  G*  MassoB,  120,  boulevard  Saint-Gennaiii,  en  face  de 
rBeole  de  Médecine,  Paris. 

Les  iroi»  deraièrea  épidémies  du  Caucase,  par  J>  D.  Tholoiaii^  Io-^  de 
60  pages.  —  Prix  :  2  francs. 

Mémoire  sur  ha  affections  syphilitiques  précoces  des  centres»  narveujf, 
par  Charles  Mauriac,  médecin  à  i^hôpital  du  Midi,  1  vol.  ia-8<>  de  200  pages. 
— '  Prix  :  è  francs. 

Librairie  A*  Delaliaye  et  C^*,  place  de  TÉcole-de-Médecine,  Paris. 

Traité  d'aoatomie  généra  Je  appliquée  è  la  médecine,  embrjogénie,  élé* 
meots  anatomiqves,  tissus  et  systèmes,  par  L.  Cadiat,  professeur  agrégé  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  etc.,  avec  une  introduction  de  M.  le  pro- 
fesseur Ch.  Robin.  Tome  !«'.  —  Un  volume  in-8^  avec  810  figures  dessinées 
par  l'auteur.  —  Prix  :  13  francs.  L'ouvrage  complet  formera  2  volumes  in-8<'. 

Lettres  à  Emile,  sur  Fart  de  se  préserver  du  mal  vénérien  et  des  char^ 
latans  qui  F  exploitent  pour  faire  suite  h  tous  les  traités  d*éducation  destinés 
aux  jeunes  gens,  par  le  D*'  Edmond  Langlebert,  1  volume  in-18.  —  Prix  : 
1  franc. 

De  la  méthode  sanglante  dans  les  rétrécissements  de  Furèthre,  par  le 
D'  GnéooRT,  1  vol.  in-8".  —  Prix  :  5  francs. 

De  la  syphilis  et  de  la  phthisie  laryngée  au  point  de  vue  du  diagnostic, 
par  le  D'  Mourb.  In-8®,  avec  2  plHnches  en  chromolithographie.  —  Prix  : 
4  Arancs. 

Recherches  sur  les  affections  chroniques  des  ganglions  trachéo-bron- 
chiques  et  les  suites  de  ces  affections,  par  le  EK  Eternoo.  In-8®,  avec 
6  planches.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

Etude  pratique  sur  la  grossesse  et  F accouchemem  gémellaires,  par  le 
D^HiRiGOYEN.  In-fio.  --  Prix  :  3  ft».  50. 

De  Faction  hémostatique  des  injections  sous-cutanées  dfergotine,  par  le 
D'  Béxard.  In-8».  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Conférences  de  clinique  chirurgicale  faites  à  Fhôpital  Saint^Louis,  par 
S.  DuPLAT,  chirurgien  des  hôpitaux,  etc.,  recueillies  et  publiées  par 
MM.  GoLAT  et  CoTTiN.  2«  fascicule,  i  vol.  in-8«.  —  Prhr  :  9  fr.  50. 

De  la  métrite  chronique  dans  ses  rapports  avec  F  arrêt  d'involution  de 
F  utérus  après  F  accouchement  et  Favortementy  par  le  ly  Fiujoun.  lu^.  — 
Prix  :  3  francs. 

Guide  dans  Fexameo  microscopique  des  tissas  animaux,  par  le  professeur 
Exnbr,  traduit  de  l'allemand  sur  la  deuxième  éditioii  (1^78),  par  le  û"  Sonr- 
piRs^  1  vol.  io^,  avec  1  figures  dans  le  texte.  —  Prix  :  3  francs^ 

Etude  clinique  sur  la  métalloscopie  et  Ut  métal lothérapie  êxim^me  dsas 
Fanesthésie,  par  le  D'  Aigre.  In-8o.  —  Prix  :  2  fr.  50. 
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Etude  clinique  sur  Je  pouls  lent  permanent  avec  attaques  syncopales  ol 
êpilepti formes,  par  le  D'  Blondeau.  In-8«.  —  Prix  :  2  francs. 

De  la  discision  périphérique  ou  équatoriale  avec  conservation  des  deux 
cristalloïdes  dans  ^extraction  linéaire  et  périphérique  de  la  cataracte^  par 
le  X}'  Quioc.  In-8o.  —  Prix  :  2  francs. 

Perfectionnements  apportés  k  la  lithotritie,  par  le  D'  Mbrcibr.  In-8*.  — 
Prix  :  1  fi\  25. 

Du  salicylate  de  soude  et  de  son  emploi  dans  Paccès  de  goutte,  par  le 
D'  BouiouMiÉ.  In-8<».  —  Prix  :  1  franc. 

De  f  hygiène  publique  et  de  la  chirurgie  en  Italie,  compte  rendu  adressé 
à  Son  Excellance  M.  le  ministre  de  f  instruction  publique,  par  le  D'  Gabriel 
MiLLOT,  2«  partie  :  De  la  chirurgie  en  Italie,  1  vol.  in-8<».  —  8  fr.  50.  —  Prix 
de  i*ouvrage  complet,  2  vol.  in-8*  :  18  francs. 

Traité  d'anatomie  pathologique,  par  E.  I^ncbrbaux,  professeur  agrégé  a 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,etc.,  tome  second,  première  partie.  A aa^oinie 
pathologique  spéciale,  anatomie  pathologique  des  systèmes,  (système  lympha- 
tique,) 1  vol.  in-8<»  de  686  pages  avec  90  figures  intercalées  dans  le  texte. 
. —  Prix  du  tome  second  complet,  20  francs.  —  Prix  du  tome  premier, 
20  francs. 

La  chirurgie  et  le  pansement  antiseptique  en  Allemagne  et  en  Angleterre, 
lettre  adressée  à  M,  le  professeur  Van  den  Cor  put,  par  le  D'G.Dupré,  ancien 
interne  des  hôpitaux,  etc.,  1  vol.  in-8».  —  Prix  :  10  francs. 

Traité  des  maladies  des  fosses  nasales  et  de  la  cavité  naso-pharyngienne, 
d* après  des  observations  personnelles,  /?ar  le  D'  Michel,  ouvrage  traduit  de 
Tallemand,  pai*  le  D^  Gapart.  ln-8<»,  avec  une  planche.  —  Prix  :  4  francs. 

Salins  (Savoie)  et  ses  eaux  thermales,  par  le  D'  Desprez.  In-S*».  —  Prix  : 
1  franc. 

Etude  critique  sur  la  septicémie  et  la  pyohémie  (clinique  et  expérimenta- 
tion], par  le  D'  Tédenat.  In-8«>.  —  Prix  :  3  francs. 

Elude  sur  les  fractures  des  cartilages  du  larynx  et  leur  traitement  par  la 
thyrotomie  immédiate,  par  le  D"^  Gatérinopoulos.  In-8®.  —  Prix:  1  franc. 

Etude  sur  la  pleurésie  diaphragmatique,  par  le  D"*  Hernul.  Iu-8®.  —  Prix  : 
3  francs. 

Du  diagnostic  de  la  pierre  dans  la  vessie.  Valeur  séméiologique  des  signes 
raiiontiels,  exploration  de  la  vessie,  par  le  D*"  âncelin.  Iu-8**.  —  Prix  : 
1  fr.  50. 

Bêcher ches  sur  les  lésions  du  système  nerveux  dans  la  paralysie  ascen- 
dante aiguë,  par  le  D'  Déjrrine.  ln-8<».  —  Prix  :  2  francs. 

Etudes  cliniques  sur  les  lésions  corticales  dos  hémisphères  cérébraux,  par 
le  D'  de  Boyer.  1  vol.  in-8<»,  avec  104  figures  dans  le  texte.  —  Prix  : 
6  francs. 

Recherches  expérimentales  sur  les  variations  pathologiques  des  combus- 
tions respiratoires,  par  P.  Regnard,  sous-directeur  du  laboratoire  de  phy- 
siologie à  la  Sorbonne,  etc.,  1  vol.  in-8°,  avec  101  figures  dans  le  texte.  — 
Prix  :  10  francs. 

Librairie  Germer  Bailliëre  el  €>«,  108,  boulevard  Saint-Germain. 

De  la  localisation  des  maladies  cérébrales,  par  David  Ferribr,  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres,  professeur  de  médecine  légale  à  KingVcol- 
lège,  etc.,  traduit  de  l'anglais,  par  H^nry  G.  de  Variony,  suivi  d'un 
mémoire  sur  les  localisations  motrices  dans  Técoroe  des  hémisphères  du 
cerveau,  par  MM.  J.  M,  Gharcot  et  A.  Pitres.  1  vol.  in-8»,  aveci7  figures 
dans  le  texte.  —  Prix  :  6  francs. 
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Librairie  AsselÉB  el  Cie,  place  de  rÉcole-de-Médecine. 

Leçons  de  clinique  chirurgicale  professées  à  P hôpital  Sainte-Eugénie  de 
Lille,  par  le  D'  Faucon.  1  vol.  grand  in-8",  avec  figures  et  photolithogra- 
phies. —  Prix  :  6  francs. 

Recherches  sur  les  hypertrophies  cardiaques  secondaires,  par  le  D'  Mau- 
rice Lktullb,  interne  lauréat  des  hôpitaux  de  Paris.  (Médaille  d'or  1878), 
in-8<>  de  100  pages,  avec  une  planche  lithographiée.  —  Prix  :  3  francs. 

De  la  transsudation  des  liquides  à  travers  les  membranes  séreuses,  par 
le  D*^  Laurent  Amodru,  ancien  interne  des  hôpitaux.  In-8|»,  70  pages.  »  Prix  : 
2  francs. 

Leçons  de  clinique  médicale,  par  le  D'  Michel  Peter.  Tome  2«,  contenant 
les  tuberculeux  et  les  phthisiques.  —  Les  maladies  puerpérales,  —  La  g  an- 
fjrène  diabétique.  —  Les  températures  excessives  dans  les  maladies,  1  vo- 
lume in-8*'  de  8d0  pages,  cartonné  à  Tanglaise.  —  Prix  :  15  francs. 

Prix  des  2  volumes  :  30  francs. 

Les  lois  de  la  circulation  du  sang,  enseignées  par  Panatomie  comparée, 
Vembroyologie  et  Fobservation  clinique,  par  H.  Piooux,  membre  de  TAca- 
démie  de  médecine,  médecin  honoraire  des  hôpitaux,  inspecteur  des  Eaux- 
Bonnes.  1  vol.  in-8o,  de  52-380  pages.  —  Prix  :  7  francs. 

Du  phagédénisme  tertiaire,  par  le  D'  Armand  Pichard.  1  vol.  in-8**,  de 
160  pages.  —  Prix  :  8  fr.  60. 

Librairie  J.-B.  Ballllëre  el  Als,  rue  Hautefeuille,  19. 

Contributions  à  la  chirurgie  des  voies  urinai res^  suivies  de  mémoires  sur 
divers  sujets  de  médecine  et  de  chirurgie^  par  le  D'  F.  G.  Guili.on  (père)^ 
docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  1879»  in-8®,  232  pages  avec  figures 
dans  le  texte.  —  Prix  :  5  francs. 

Etude  sur  V exploration  et  la  sensibilité  de  f  ovaire  et  en  particulier  de 
la  douleur  ovarique  chez  la  femme  enceinte,  par  Henri  Ghaignot,  docteur 
en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  1879,  in  8<»/  108  pages.  —  Prix  2  fr.  50. 

Etude  sur  la  syphilis  héréditaire  tardive,  par  Victor  Augagnuur,  docteur 
en  médecine,  interne  des  hôpitaux  de  Lyon.  Paris  1879.  Grand  in-8*», 
428  pages.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

De  la  section  des  nerfs  ciliaires  et  du  nerf  optique,  par  le  D'  Paul  Redard, 
interne  en  médecine  des  hôpitaux  de  Paris.  Paris  1879,  grand  in-S**, 
156  pages.  —  Prix  :  3  fr.  50 

De  la  phthisie  fibreuse  chronique,  ses  rapports  avec  Femphysème  pulmo- 
naire et  la  dilatation  du  cœur  droit,  par  le  U'  L.  Bard,  interne  des  hôpi- 
taux de  Lyon.  Paris  1879,  grand  in-8',  140  pages  avec  3  planches.  —  Prix  : 
8  fr.  50 

Paralysie  agitante  {maladie  de  Parkinson),  étude  clinique,  par  Paul  de 
Saint- LéoBR»  docteur  médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  Paris  1879,  grand  in-8<^, 
112  pages  avec  3  planches.  —  Prix  :  5  francs. 

Le  hoang^nan,  remède  tonquinois  contre  la  rage,  la  lèpre  et  autres  mala- 
dies,  par  C  C.  Lkssbrtbur,  directeur  au  séminaine  des  missions  étrangères. 
Paris  1879,in-8«.  92  pages.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Le  pansement  antiseptique,  exposé  spécialement  d'après  la  méthode  de 
Lister,  dédié  à  ses  élèves  et  aux  médecins  praticiens,  par  le  chevalier  J.-N. 
deNussbaum,  professeur  de  clinique  chirurgicale  à  l'Université  de  Munich. 
Traduit  sur  la  2*  édition  allemande,  par  le  D'  E.  db  la  Harpb.  Paris,  1880, 
in-8*»,  185  pages.  —  Prix  :  3  francs. 

Traité  des  maladies  épidémiques.  Origine,  évolution^  prophylaxie,  par 
i  I^on  GoLiN,  professeur  d'épidémiologie   à  l'école  d'application  de  médecine 
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«t  de  pharmacie  militaires  au  Val-de-Grftce,  1819,  in-8*,  XVin-1032  pages.  — 
Prix  :  16  francs. 

Des  paralysies  corticales  du  membre  supérieur,  Monoplégies  brachiales^ 
par  le  I>  Gaston  DBa^isfis,  ancien  interne  titulaire  dec  fa^itaoK  de  Paris, 
1819,  in-8*,  74  pages.  —  Prix  :  t  francs. 

Éludes  de  chirurgie  dentaire.  Applications  du  polyaaope  et  de  la  galrmao^ 
caustique  aux  affecUoos  de  T appareil  denlmre  et  à  la  chirurgie  générah,  par 
Ë.  Brasseur,  médecin-dentiste  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  lCn9, 
grand  in<«8^,  91  pages  avec  40  figures.  —  Prix  :  3  francs. 

Librairie  Oetave  DoIb,  8,  place  de  l'Odéon,  Paris. 

Cours  d'embryogénie  comparée  du  Collège  de  France.  Leçons  sur  la  généra- 
tion des  vertébrés,  par  G.  Balbiani,  professeui*  au;  Collège  de  France^  re- 
cueillies par  le  D'  F.  Bemnegut,  revues  par  le  professeur.  Un  beau  volume 
grand  in-S®  contenant  150  Ûgures  dans  le  texte  et  6  planches  en  chromolitho- 
graphie hors  texte.  —  Prix  :  15  francs. 

Du  rhumatisme,  nouvelle  théorie  fondée  sur  la  physiologie,  laaatomie  pa^ 
thologique  et  F  observation,  par  le  D'  Vovard  (de  Bordeaux).  Un  volume  in-8^ 
carré  de  320  pages.  —  Prix  :  6  francs. 

Recherches  critiques  et  expérimentales  sur  le  nitriie  damyle,  par  le  D' 
DuGAu.  Un  volume  in-8<*  de  144  pages.  —  Prix  :  4  fraotcs. 

Nouveau  procédé  de  strabotomie,  par  le  D'  Boucheron,  ancien  interne  des 
hôpitaux  de  Paris.  In-S".  —  Prix  :  1  franc. 

Traité  théorique  et  pratique  de  l art  des  accouchements,  parW.-S.  Playfair. 
Traduit  sur  la  deuxième  édition  anglaise  (parue  en  décembre  1818;,  par  le 
£K  Vermeil.  Un  très  beau  volume  grand^in-8<*  de  920  piiges  avec  180  figura 
dans  le  texte.  —  Prix  :  15  francs. 

Manuel  pratique  de  gynécologie  et  des  maladies  des  femmes,  j>ar  le 
D'  L.  de  SiNÉTY,  membre  de  la.SociQté.de  biologie  et  des  Sociétés  anatomiques 
et  d'anthropologie  de  Paris.  Deuxième  partie  avec  60  figures  dans  le  texte.  Due 
aux  souscripteurs,  ouvrage  jcomplet.  Un  beau  volume in-8*  de  850  pages,  avec 
160  gravures  dans  le  texteu  <^  Prix;  13  francs. 

Morphologie  du  cerveau  pour  Tétude  des  localisations  des  centres  excito- 
moteurs  des  hémisphères  et  de  l'opération  du  trépan,  par  le  I>  E.  Gavoy, 
médecin  major  de  l'«  classe,  in-8"  avec  18  planches  coloriées, —  Prix: 
3  francs. 

De  faction  physiologique  du  salicylate  de  soude  sur  le  oaloriâcation,  Ja 
circulation  et  la  respiration,  par  le  D'  H.  Oltbamars,  ancien  intarae  'desiiô- 
pitaux  de  Lyon.  In-8**.  —  Prix  :  2  francs. 

Du  tétanos  puerpéral  consécutif  à  favortemani  et  à  f  accwtoheMaeni^^v:  le 
D*"  Lardier,  2«  édition,  in-8*».  —  Prix  :  2  francs. 

La  syphilis  du  foie  chee  l'adulte,  par  le  D'  E.  J)fiLAVAREMiis,  médanin  Don- 
sultant  à  Luchon.  In-8o  de  125  pages.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

De  f  Herpès  traumatique,   par  Paul  Roux,  ^rand  in-8^.  —  Prix  :  â.fraooB. 

Librairie  A.  CmeewL,  il,  rue  de  rAnoienne-Gomédie. 

Contribution  k  Vétude  des  causes  empêchant  Pablation  définitive  de  la  ca- 
nule après  ia  trachéùtomie  chez  les  enfants.  Variété  de  rétrécissement  irst- 
ebéal,  bourgeons  charnus  de  fa  plaie,  par  le  D^  îjouis  Carrob,  ancien  interne 
des  hôpitaux  de  Paris.  In-8«,i879.  —  Prix  :  2  francs. 

Etude  sur  la  polyurie  dans  quelques  affections  chirurgicales  des  voies  ari- 
narres,  par  le  D' Noôl  Masson.  ln-8^,  1878.  —  Prix  :  2  francs. 
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Eittde  sur  les  paralysies  du  nerf  cubital^  par  le  D'  Fèvre.  ln-8«,  1879.  — 
Prix  :  2  fr.  50. 

Sur  la  diphthérie  prolongée,  par  le  D»"  Garcia  Rwo.  In»8^  1879.  — 
Prix  :  2  fr.  60. 

Contribution  à  l'étude  anatomique  des  diathèses,  par  Cazeau.  In-8<»,  1879, 
118  pages.  —  Prix  :  S  fr.  50. 

De  la  méthode  d*Esmarch  et  en  particulier  de  fhémorrhagie  capillaire  con- 
sécutive, par  De  Lagorcb.  Ia.8'>,  1879,  48  pages.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Librairie  GooBOolIlhfNit  à  Bordeaux. 
De  la  réunion  immédiate  aous  lo  pmnsement  de  Lister^  par  le  D*^  G.  Poin- 

fiOT. 

Librairie  H.  Sehaltz  et  O  .,  à  Strasbourg. 

Untersucbunhen  ûber  croupose  Pneumonie  angestellt  an  denm  Matériel  der 
medicinischen  Klinik   zu  Strasbourg ,  Thèse  inaugurale,  par  Léopold   Hum- 

BUROBR . 

Librairie  Corb«set€>,  à  Laimnne. 

Fistule  vésicO'Urèthro ^vaginale  opérée  par  roblitération  transversale  du 
vagin,  par  V.  Gautier. 

Librairie  l^aaëerhaeghen,  à  Gand. 

De  r insomnie,  causes  et  traitemôat,,pmr  V.  Logié.  Mémoire  couronné  par 
la  Société  de  médecine  de  Gand. 

tUibwt&rieJl.mmà  A.CIivMkfll  (London). 

Observations  on  contraction  ofJiœ  âjatgetm(Dup^ytren^s  contraction)  and  its 
treatment,  by  William  Adams. 

Librairie  Bertoler»,  à  Turin. 
Estirpaxione  di  gozEO  guarigione,  nota  clinica  del  Dott.  Dionisio. 

Librairie  Reehiedei  (Milano). 

Il  iodoformio  in  confronte  cogli  astringenti  e  coi  cauterizzanti  nella  medica- 
xione  cndouterina,  lettera  del  Dott  Malaghia  de  Cristoforis. 

Tipografla  €3€MMiMlaB«  (Florence). 

Del  processo  morboso  del  colora  asiatico,  del  suo  stadio  di  morte  apparente 
e  délia  legge  matematica  da  cui  e  regoleto.  Memoria  del  Dott  Filippo 
Pacini. 

Délia  siâlide  epilettiforme,  del  Doit  Celso  Pbllizzari. 

Librairie  S.  Mel«l«  (Palermo). 

Il  Clima  di  Catania  ;  contribuzione  alla  cUmainîo^ia  mmUi*j»  delU  Sicilia^dm 
Dott.  G.-B.  Uosm. 
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Librairie  l^lrxl,  à  Païenne. 
//  cerveletto;  storia  cliaica  e  commeoio  âsiologio,  par  Doit  C.  Federici. 

Librairie  J^sé  Dlasée  Oliveira  (Rio  de  Janeiro). 

Innervaçâo  vaso-motora  ;  ihèse  de  cencurso  para  Lente  substituto  da  secçao 
medica  da  faculdade  de  medicina  do  /î/o,pelo  D.  Gypriano  de  Freitas. 

Tjfgrmûm  aeadeniea  (Rio  de  Janeiro). 

Inûueaeia  das  experiencias  phyaiologicas  sobre  o  progresso  da  medicina 
pratica,  pelo  D»^  Teixbira  de  Souza. 

Librairie  LieNsfager  et  Fllho«  (Rio  de  Janeiro). 

Recherches  sur  la  cause  du  retard  de  F  accouchement  dans  les  cas  de  présen- 
tations pelviennes  et  moyen  d*y  remédier^  par  Rodrigubs  dos  Santos. 

Librairie  HIrsehwaM  (Berlin}. 

Die  Lebre  y  on  der  Verdauung.  Einleintnng  in  die  Klinik  der  Verdaaungs* 
KranJcheiten,  par  Ewald. 

Librairie  Eake  (Stuttgart). 

Anatomiache  Untersuchungen  atrophischer  Sebnerven  mit  einem  Beitrag 
xnr  Frage  der  sehneryenkreuzang  im  Cbiasma  von  Kellermanic  . 

Librairie  Oppeabeini  (Berlin). 

Grand riss  der  Anatomie  des  Meeachen  von  Ad.   Pansch.  /  Abtheilmig, 
2  Heft. 


Ptris.-Iaip.  PAUL  DUPONT,  41,  roe  Jean-Jacqaes-HoBMeM.  (4.ie^.t8l9.) 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


*»""35iri6Ô7<^344^ 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


